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SECTION  V. 

Depuis  la  fondation  de  leur  Fille , jufqu'à  la  première 
Guerre  Punique. 

ELise,  connue  aufli  fous  le  nom  de  Didon,  abandonna  Tyr  la  fep-  Sict.  V. 
tiéme  année  du  régne  de  Pygmalion , Roi  de  cette  Villle.  L’inla-  tJe/mù 
tiable  avarice  de  ce  Prince , qui  étoit  fon  propre  frere , fut  la  eau-  £uf 
fe  de  fa  fuite.  Pygmalion  fit  mourir  fon  oncle  Sic  bée , mari  de  Didon  pour  yült  jul. 
s’emparer  de  les  grands  biens.  Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  ^uVi  laye- 
la  manière  dont  ce  meurtre  fut  commis:  Virgile  dit  que  Pygmalion  mafia-  mériGutr. 
cra  Sicbée,  qui  étoit  Prêtre  A' Hercule,  au  pied  de  l’Autel;  mais  Eujlathius  rt  Puni" 
& Cédrenus  donnent  à connoître , qu’il  le  tua  étant  avec  lui  à la  chalTe , que~  - 
& que  l’ayant  jetté  enfuite  dans  un  précipice  , il  publia  que  la  chute  de 
Sicbée  avoit  été  la  caufe  de  fa  mort.  Ce  dernier,  qui  connoiffoit  le  natu- 
rel fordide  de  fon  neveu , avoit  eu  cependant  la  précaution  d’enterrer  fes 
richelTes  ; ce  qui  fit  échouer  Pygmalion  dans  fon  defiein.  Sicbée , ayant  ap- 
paru à fa  veuve  en  fonge,  l’informa  de  fa  fin  tragique,  & lui  ordonna  ae 
prendre  la  fuite , pour  ne  point  fubir  le  même  fort.  Réfoluc  d’obéir  à cet 
ordre , «St  fouhaitant  d’emporter  avec  elle  les  tréfors  , qui  avoient  enga- 

Î'é  fon  frere  à commettre  une  aftion  fi  inhumaine , elle  diffimula  fon  res- 
entiment afin  de  prendre  plus  furement  fes  mei'ures  avec  fes  Amis.  De 
ce  nombre  étoient  fon  frere  Barca,  & divers  Sénateurs,  qui  craignant  tout 
de  la  part  de  Pygmalion , dont  l’avarice  «St  la  cruauté  alloient  de  jour  en 
l'ome  XII.  A jour 
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SrcT.  V.  jour  en  augmentant , te'moignoicnt  être  difpofés  à la  fuivre.  Dans  cette 
Dtpuis  vuë  f e|le  demanda  au  Roi  quelques  Vaiffeaux  pour  la  tranfporter , elle , 
Umdtûm  Ba,ca  & leurs  effets  à Cbartica  ou  Chartaca , Ville  maritime  de  fes  Etats, 
rwè,  jus-  Tous  prétexte  d’y  aller  faire  fa  réfidence.  Pygmalion  y confentit  volontiers, 
fu'à  la  efpérant  de  fe  rendre  par  ce  moyen  maître  de  ce  qui  avoit  été  depuis  !i 
première  |ongCems  l’objet  de  fes  plus  ardens  défirs.  EJife  partit  ; & fe  trouvant  à 
GvtrrtPa.  qUe|qUe  diftance  de  Tyr , commanda  à fes  gens  de  jetter  en  Mer  quelques 
n,c‘“8,  - caiffe»  remplies  de  fable , qu’elle  leur  dit  contenir  les  richefles  de  fon 
epoux  Sichèt,  & fupplia  fes  mânes,  d’un  air  affligé,  d’accepter  comme 
une  offrande  ces  mêmes  tréfors  , qui  avoient  été  la  caufe  de  fa  mort. 
S’adreffant  enfuite  à fes  amis,  elle  leur  donna  à entendre  que  fi  jamais  ils 
retomboient  entre  les  mains  du  Tyran,  ils  dévoient  s’attendre  de  fa  part 
£jiy  traitemens  les  plus  rigoureux,  pour  avoir  trompé  fon  avarice.  Par 
cette  confidération  elle  les  attacha  davantage  encore  à fes  intérêts;  & 
ayant  pourfuivi  fon  voyage,  elle  fe  trouva  bientôt  hors  de  l’atteinte  de 
fon  frere,  avant  que  ce  Tyran  eut  appris  fa  fuite  (a). 

Pygmalion  Pygmalion , au  défèfpoir  qu’une  proye  aulli  riche  lui  eût  échappé,  fit 
détourné  équipper  une  Flotte  avec  toute  la  diligence  pofflble,  dans  l’intention  de 
de  î'urSui-  Pour^u‘vre  les  fugitifs;  mais  il  fut  détourné  de  l’exécution  de  ce  defftin 
tre  lllife.  Par  les  fupplications  de  fa  mere , & les  menaces  du  Collège  des  Devins , 
qui  lui  annoticérent  les  terribles  effets  de  l’indignation  des  Dieux , en  cas 
qu’il  s’oppofât  le  moins  du  monde  au  projet  que  Didon  alloit  exécuter  (b). 
Elire  tou-  Le  premier  endroit  où  notre  Héroïne  toucha  fut  un  des  ports  de  file 
cbe  i mode  Chypre,  peut-être  Salamine,  qui  venoit  d’être  fondée;  car,  fuivant 
do  Chypre.  yiTgik  & Servius , dont  l’autorité  en  ceci  eft  confirmée  par  celle  des  Mar- 
bres d ’/Jrundel,  Teucer , & Mettinus , pere  à' EJife,  s’emparèrent  de  Chy- 
pre, ou  du  moins  d’une  partie  de  cette  Ile,  peu  de  tems  avant  que  Teucer 
bâtît  Salamine.  Didon  rencontra  en  cet  endroit  un  Prêtre  de  Jupiter,  qui 
lui  offroit  de  l’accompagner  avec  toute  fa  famille,  & de  partager  le  fort 
que  le  Ciel  lui  xéfervoit.  Cette  offre  que  Didon  regardoit  comme  faite 
par  une  infpiration  particulière  des  Dieux,  fut  acceptée;  & cette  Reine 
affefta  dans  la  fuite  à cette  même  famille  la  Dignité  de  Prêtres  de  Jupiter  (c). 
les  Ftv.-  C’étoit  une  coutume  établie  dans  cette  Ile  lorfqu’£/i/r  y arriva , que  les 
mu  de  ci  f;i|es  fe  rendîflènt,  à des  jours  marqués,  fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  le 
deffein  de  fe  proflituer  aux  Etrangers  qui  pourroient  aborder  à cette  cô- 

•J  * te* 


(a)  Jirflin.  L.  XVTII.  Tacit.  Annal.  XVI. 
Tcrtul.  in  PaL  SU.  Irai-  L.  I.  Appian.  in 
Lib.  fub  init.  Kuûath.  in  Dionyfc  Afr.  ut 
& ipfc  Dionyf.  Herodian.  L.  V.  l.iv.  L. 
XXXIV.  Vell.  Paterc.  !..  I.  Virp.  Æn.  I. 
6.  IV.  Serv.  in  Virg.  I.  & IV.  Georg  Ce- 
dren.  Hiil.  Compend.  p 140.  EJ.  Par.  1647- 
Jofeph.  Ant.  L.  VIII.  & XIII.  Cont.  A- 
pian.  L.  I.  Solin.  c.  17.  & 30.  Edit.  Salm. 
Vld.  & Salian.  & Tomiel  in  Annal.  Petav. 
de  Doftr.  Xemp.  L.  IX.  t 6].  & Rationar. 


Temp.  Par.  II.  L.  H.  c.  13.  Tatian.  contr. 
Græc.  Theophil.  Antioehen.  ap.  Auto'yc. 
L.  III.  Tcrtul.  Apoi.  Clcm.  Alex.  Strom. 
Strabo  L.  XVII.  Plin.  L.  V.  Ammlan, 
Marcel.  Plutarch.  F.utrop.  Flor.  Orof.  Zo- 
nar.  Ilefnecc.  Hift.  Jul.  Vol.  I & II.  Hen- 
dr.  de  Rep.  Carth.  L.  I.  Seû.  I c.  1. 

(*)  Juilin.  L.  XVIII. 

(c)  Idem  ibid.  Virg.  Æn.  I-  Serviu*  in 
Ioc.  Apollodor.  Nawtco’i  Chrouol.  p.  (rj^ 
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te , & acquérir  une  dot  par  ce  moyen.  Les  Tyricnr  en  choifirent  un  cer-  Secr.  V. 
tain  nombre,  que  Juflin  fait  monter  à quatre-vingts,  & les  ayant  fait  D'pui> 
pafTer  à bord  de  leurs  Vaiflëaux , n’eurent  aucune  peine  à les  engager  à 
concourir  à l’exécution  du  dcflein  de  planter  une  nouvelle  Colonie  (a).  ‘ 

- Des  bords  de  Nie  de  Chypre , Eli/e  gagna  ceux  de  l’ Afrique , & aborda  qu'b  'la  * 
dans  le  Pays  appellé  {'Afrique  proprement  dite , à une  petite  dillance  d’Uti-  prtmUrt 
que.  Colonie  Syrienne , & très  - ancienne  Ville,  que  nous  avons  décrite  ci-  Gutrrl 
«JtfTus.  Ceux  d'Utique  reçurent  leurs  compatriotes  avec  de  grandes  dé-  pique' 
monflraüons  d’2raitié , & leur  confeillérent  de  bâtir  une  Ville  dans  rendroit'_/j,mt„t 
où  leur  ddlin  les  avoit  conduits  (&).  pour  ga- 

Le  premier  foin  A'Elife , après  fon  arrivée , fut  de  faire  vivre  fes  gens  fi*'" l,ur 
en  bonne  intelligence  avec  les  naturels  du  Pays , qui  en  firent  autant  de 
leur  côté , dans  l’efpérance  de  tirer  avec  le  tems  de  grands  avantages  de  „ Afri  ^* 
la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations.  Elle  acheta  donc  un  terrain  que. 
pour  s’y  établir  avec  fa  petite  troupe.  JuJtin , Appien , Virgile , Enfla-  y*  «n 
tbius,  Tbemiflius , &c.  difent  que  les  Phéniciens,  dans  le  marché  qu’ils  fi-  bo™!  ”• 
rent  à cette  occafion , trompèrent  les  Africains  de  la  manière  fuivante.  Us  ^clttna 
demandèrent  qu’on  voulût  leur  vendre  autant  de  terrain  qu’en  pourroit 
renfermer  une  peau  de  bœuf.  La  chofe  ayant  été  accordée , Elife  divifa  Peyi. 
cette  peau  en  lanières  fort  étroites , & entoura  par  ce  moyen  un  circuit 
fort  étendu,  où  elle  bâtit  une  Citadelle,  qui  de -là  fut  appellée  Byrfa. 

Mais  ce  conte  du  cuir  de  bœuf  divifé  en  lanières  efl  généralement  décrié 

Jarmi  les  Sçavans , qui  en  dérivent  l’origine  de  la  malice  & de  l’envie  des 
omains , ou  bien  de  la  vanité  des  Grecs , dont  une  des  coutumes  étoit  de 
déduire  de  leur  Nation  ou  de  leur  langage  tout  ce  qui  fentoit  une  Anti- 
quité un  peu  reculée.  Appien  femble  marquer , qu  Elife  rencontra  au  com- 
mencement quelque  oppofition  de  la  part  des  naturels  du  Pays;  ce  qui 
pourroit  fort  bien  être  vrai,  puifqu’il  efl  certain  que  les  Tyncns  furent 
obligés  pendant  plufieurs  années  de  payer  un  tribut  annuel  pour  le  terrain 
que  les  Africains  leur  avoient  vendu  (c). 

Les  habitons  d’alentour , invités  par  l’attrait  du  gain , allèrent  trouver  EHe  Htit 
en  foule  ces  nouveaux- venus  pour  leur  vendre  les  chofes  nécefliiires  à la  *"*««* 
vie , & s’incorporèrent  parmi  eux  peu  de  tems  après.  Elife  jugea  à pro-  w,,î  1 ,‘,îl 
pos  alors  de  fuivre  l’avis  des  AmbalTadeurs  d’Utique , qui  avoient  été  en- 
voyés pour  la  féliciter  fur  fon  heureufe  arrivée,  & bâtit  une  nouvelle  Vil- 
le, ou  en  aggrandit  confidérablement  une  ancienne,  qui  devoit  être  peu 
de  chofe.  Comme  les  naturels  du  Pays  penfoient  à cet  égard  comme  ceux 
d’Utique,  ils  fournirent  aux  Tyricns  tous  les  fecours  néceifaires,  tant  pour 
bâtir  leur  Ville  que  pour  la  peupler.  Ainfi  Carthage  devint  une  Ville  re- 
nommée , & confidérable  (d). 

Juflin 


(»'  Juflin  ubi  fupr.  Serv.  in  Æn.  T.  Liv.  V.  L.  XXXIV.  Dionjrf. 

(b)  Idem  ibid.  in  Ptrieg.  Juflin.  !..  XIX.  Sil.  Itil.  L.  L 

(c)  Juflin  L.  XVIII.  Virg.  Æn.  I.  F.u-  Volt  Theol.  Gent.  L.  I.  e.  3*.  Bocliau 
ftuih.  in  Dionyl.  Afr.  Appi*n.  in  Libye,  fub  Clun.  ..  c. 

toit.  Themilt.  Orac.  X.U.  p.  160,  161.  Virg.  Serv.  & Juflin  ubi  fupr. 

A * 
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JuJlin  dit  que  lorfqu’on  creufoit  les  fondemens  de  la  Ville,  il  s’y  trou- 
va une  tête  de  Bœuf,  ce  qui  marquoit  la  fertilité  du  terroir,  mais  préfa- 

!;eoit  d’un  autre  côté  à la  Ville , un  travail  continuel , & une  efpéce  de 
ervitude  perpétuelle.  Cette  idée  les  détermina  à changer  de  place.  En 
creufant  dans  ce  nouvel  endroit , ils  trouvèrent  une  tête  de  Cheval , ce 
qui  fut  pris  pour  un  bon  augure , & comme  une  marque  qu’un  jour  cette 
Ville  ferait  fort  belliqueufe.  Eujlathius  aj'oûte  qu’on  apperçut  près  de  la 
tête  de  Cheval  une  branche  de  Palmier,  fymbole  de  la  vi&oire.  C’eft 
par  allufion  à ceci , que  plufieurs  fiécles  après , les  Carthaginois  firent  met- 
tre fur  les  revers  de  leurs  Médailles  une  tête  de  Cheval , ou  un  Cheval 
3c  un  Palmier  (a)  *. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  le  première  Seélion  de  cette  Hifloire 
les  principaux  noms  de  Carthage.  Il  nous  refie  pourtant  à dire  fur  ce  fui  et, 
que  les  Carthaginois  font  quelquefois  appellés  Sidoniens , & leur  Ville  tyr , 
par  d’anciens  Auteurs.  Essfebe  femble  affirmer  que  le  plus  ancien  nom 
de  cette  Ville , étoit  Origo  ; mais  comme  Carthage  3c  fa  Fondatrice  font 
mentionées  l’une  & l’autre  dans  ce  pafTage  ; & que  fon  nom  Eli/e  f ou 
EJiJJe , lignifie  la  même  chofe  en  Hébreu  ou  Phénicien  que  Virago  en  Latin, 
Bochart  croit  que  le  mot  o{iy*  , ou  Origo , eft  mis  par  inadvertance  pour 
•Owf«y« , ou  Virago ; & fuppofe  par  cela  même,  que  le  mot  de  Virago  ne 
doit  point  être  rapporté  à Carthage , mais  à Eli/e  ou  Didon.  Cette  con- 
jefture  de  Bocbart  nous  paraît  d’autant  plus  probable,  que,  quoi  qu’en  di- 
fe  Servius , Didon  en  Punique  ne  répond  point  à Virago  en  Latin  , & qu’il 
ell  très-poffible  q u’Eufébc  ait  été  induit  en  erreur  par  cette  faute.  Cartha- 
ge efi  aulfi  appellée  par  Stepbanus  Oenufa  ou  OenuJJa  ; par  Eujlathius  Cad - 
mea  ; & par  huidas  Jphrice  : fuivant  quelques  Sçavaus  le  nom  de  Tarsbifeth 
efi  donné  quelquefois  dans  l’Ecriture  à Carthage  ; il  y a même  un  pafiage 
où  ce  nom  femble  fi  clairement  convenir  à cette  Ville  que  la  Vulgate  î’a 
rendu  par  Carthage.  Tbiodoret  & quelques  autres  favorifent  cette  opinion  (b). 

La 

(«)  V-'rg.  & Jultn  obi  tupi.  Ifiior.  L.  (fi)  Virg.  & Sil.  Ital.  paît  de  Bell.  Tin 
IX.  c.  a.  Je  L XV.  c.  t.  Kuftath.  in  Dio-  gurth  Tlbul.  L-  IV.  vers.  137.  Ovid  ICp. 
nyf.  AC  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Anr.  Au-  Htr.  D.  AuguO.  de  Unit.  Kcdef.  Ezech. 
guflin.  Dial  Ant.  Suidai.  Cellus  Rhodoginus  XXVII.  12.  Thcodoret.  Hieronytn.  Eufeb. 
Ant.  Le&.  L.  XVIII.  c.  38.  Bochart.  Chan.  L.  I.  in  Chron.  Boch.  in  Prxfac.  I’hal.  & Chan.  L.  I. 

• Quelques-unes  de  ces  Médailles,  particulièrement  celles  d'argent  & d'or,  font  d’un 
travail  exquis,  fit  nullement  inférieures  en  beauté  à celles  des  Grecs  fie  des  Romains.  On 
lésa  trouvées  dans  1rs  Royaumes  de  Tienis  fit  A' Alger,  dans  ces  endroits  de  YEfpeignt 
dont  les  Omrtaginois  fe  rendirent  maîtres,  A en  Sicile.  On  en  trouve  bon  nombre  dans 
Aldréte,  Parut  a . Haym,  & dans  les  Cabinets  des  Curieux. 

f Suivant  l'Auteur  de  VEtyvulogicm  Magnum,  F:.ift  ou  Eliffa  fut  le  premier  nom  du 
cette  PrîncelTe.  K-ebart  rend  ce  nom  par  celui  de  /Mina  Vtrgo,  ou  par  celji  de  Virage, 
par  excellence.  PLmerinus,  & l'Auteur  de  Y Esjmetagiccn , prétendent  qu’on  lut  donna, 
«près  fon  arrivée  en  Afrique,  le  nom  de  Didon,  qui  fienllie  une  perfonne  qui  erre  ou  qui 
voyage:  étymologie,  que  Bocbart  adopte  au(E.  KuflatUus  avance  fort  ridicu'ement , que 
Di/ten  veut  dire  la  meurtrière  d’un  Epoux;  au -lieu  que  ce  fens  peut  fort  bien  être  don- 
né au  nior  à'Elifa  ou  à' Eliffa.  Ceux  qui  fouhaiteroot  de  voir  d'autres  con.oftures  fur  ce 
fojrt,  pourront  confulter  Bocbart  fit  Vajfus  (1). 

fi)  Koch.  Ch».  L.  II.  c.  34.  EnAoih.  in  Din-  Æ«.  kclntc.  in  llié.  Ju2.  Ton».  I,  II. 
nyf.  Ali.  Vofl.  Idot.  Ctit.  L.  I.  t,  sa.  Sel».  In 
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* La  nouvelle  Ville , bâtie  par  Didon , étant  devenuè  en  peu  de  tems  5 ect.  V. 
peuplée  & floriHante,  un  Prince  voifin,  nommé  /arias , tâcha  de  s’en  . "" 

rendre  maître  fans  effufion  de  fang.  Dans  cette  vue,  il  demanda  qu’on  '%fa' 

lui  envoyât  une  Ambaffade  compofée  de  dix  des  principaux  Carthaginois,  vuu'jm- 
Les  Ambafladeurs  étant  arrivés,  il  leur  propofa  d’époufer  Elife  ou  Di  don  t u'ila 
{ car  elle  prit  apparemment  ce  dernier  nom  en  quittant  fon  Pays  ) en  me-  Prnai  r’ 
naçint  de  faire  la  guerre  à cette  Princeffe  en  cas  de  refus.  Les  Députés  Car-  Cunr-  ru‘ 
tbaginois  n’ofant , a leur  retour , informer  leur  Souveraine  de  la  propofition  n'que' 
à'Iarbas , lui  dirent  que  ce  Prince  fouhaitoit  qu’on  lui  envoyât  quelqu’un  Dijon 
capable  de  le  civilifer  lui- même  & fes  fujets;  mais  qu'aucun  des  fujets  de  recherchée 
la  Reine  ne  vouloit  aller  vivre  parmi  ces  Barbares.  Didon , irritée  d’un  n wariaS* 
pareil  refus,,  dit  que  c’étoit  une  chofe  honteufe  de  ne  pas  vouloir  fe  pré-  voi- 
ter  à une  propofition , dont  il  pourroit  revenir  de  grands  avantages  à leur  fin  nommé 
patrie.  Les  Ambafladeurs , qui , par  une  fubtilité  Punique , avoient  feule-  tubas, 
ment  voulu  tirer  cet  aveu  de  Didon,  lui  firent  part  de  la  commifîion  qu’Air- 
bas  leur  avoit  réellement  donnée , «St  ajoûtérent  qu’en  vertu  de  fa  propre 
déciGon , «St  pour  donner  un  bon  exemple  à fes  fujets , elle  devoir  fe  fa- 
crifier  à la  confervatjon  de  fon  Pays.  Didon , qui  s'étoit  engagée  par  fer- 
ment à ne  paffer  jamais  à de  fécondés  nôces , ne  pouvant  fe  réloudre  à 
violer  la  foi  qu’elle  avoit  jurée  à Sicbée,  demanda  trois  mois  comme  pour 
délibérer , & pour  appaifer  les  mânes  de  fon  Epoux  ; & , au  bout  de  ce 
terme , ayant  fait  préparer  un  bûcher , elle  monta  deflus  , <üc  tirant  un  poi- 
gnard qu’elle  avoit  caché  fous  fa  robe , elle  fe  donna  la  mort  (a). 

Ce  récit,  que  JuJlin  nous  fait  de  la  mort  de  Didon,  eft  bien  différent,  Di{fii,tntt 
comme  on  voit,  de  celui  de  Virgile.  Cedrer.us  «St  le  Chevalier  New  on  «m™  fcx 
femblent  confirmer  le  narré  du  Poète,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  d’accord  a-  * 

vec  lui  fur  tous  les  points.  Le  premier  de  ces  Auteurs  rapporte,  qa'Ence  ■. 

le  Phrygien , après  la  defhuflion  de  Troye  , vint  en  slfriquc , «St  y paflà  au  fin  jade 
quelque  tems  avec  Didon  ; mais  que  s’étant  apperçu  qa  larbas , Roi  des  la  mon  de 
Numides  «St  de  quelques  autres  Peuples,  prenoit  ombrage  de  lui,  il  jugea  D.dou. 
à propos  de  fe  retirer.  Ce  paflage  de  Cedrtnus,  que  .nous  regardons  com- 
me un  très-bon  compilateur  d’Hiltoire  ancienne,  femble  favorifèr  beaucoup 
k fentiment  du  Chevalier  Newton , au  fujet  d ’Enic  & de  Didon , qu’il  fait 
contemporains,  «St  démontrer  une  autre  point  important , fçavoir . que  Vir- 
gile «St  Trogue  qui  a été  abrégé  par  JuJlin  s’accordent  dans  leur  Chronolo- 

Îie.  Ce  que  le  Chevalier  Newton  avance  concernant  Mettinus  pere  de 
Hdm,  qui,  conjointement  avec  Teucer  , s'empara  de  l’Ile  de  Chypre  vers 
le  tems  de  la  guerre  de  Troye,  donne  pareillement  â la  Chronologie  de 
Virgile  un  air  de  vraiferablance , que  la  plupart  des  Sçavans  ne  font  gué- 
res  difpofés  à lui  accorder.  Mais  nous  aurons  bientôt  occafion  de  reve- 
nir à cet  article  (b). 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  déterminer  combien  de  tems  Didon  régna  à CaraBin 
Carthage,  ni  en  quel  tems  elle  fe  donna  la  mort.  En  puifant  nos  lumières  dans  * DiJoa. 

l’His- 

. (*)  Juflin.  ubi  fupr. . (t)  Cedren.  ubi  fupr.  Newton't.  Chxo- 

nol.  p.  6$,  66. 
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Sier.  V.  l’HIfloire  ancienne,  il  nom  paraît  que  fon  frere  Barca  & fa  Cœur  Anne  vinrent 
Dpui,  avec  e|ie  je  Tyr  en  Afrique , & qu’à  en  juger  par  la  déférence  que  ces  deux 
Un  deliur  perfonne*  eurent  pour  elle,  & par  l’autorké  qu’elles  lui  lai ITérent,  Didon  doita- 
me,  fur-  voir  été  une  femme  d'un  génie  peu  commun.  C’eftce  qu’on  peut  inférer  d’ail. 
qu'i  la  leurs  de  la  manière  adroite  dont  elle  trompa  fon  frere  Pygmalion  avant  fon  dé- 
tremürt  part  de  Tyr.  La  prudence , avec  laquelle  elle  ménagea  cette  entreprife , & l'ha- 
■Ce  bileté  tîu'elle  eut  de  mettre  les  êens  de  pygmalion  même  dans  fes  intérêts, 
H font  furement  honneur  à fon  efprit.  Elle  étoit  outre  cela  d’une  beauté 
peu  commune , & d’une  chafteté  plus  rare  encore  (a). 

Macrobe  Macrobe  nous  apprend  que  ce  que  Virgile  raconte  des  amours  de  Di- 
pro  fit,  don  avec  Ené e,  &.  de  la  mort  que  cette  Princefle  fe  donna  quand  fon  a- 
ZmZ!t  mant  quitta  ],/1fri<lue>  Pîfl'üic  Pour  une  ch°fe  fabuleufe  de  fon  tems;  nous 
relative-  Ia  regardons  auffi  comme  telle,  mais  point  en  vertu  de  l’autorité  de  Mo- 
ment an  crobe , car  cet  Auteur  n’ell  nullement  d’accord  avec  lui  même  au  fujet  du 
eanfUre  cara&ére  de  Didon.  Dans  un  endroit  il  vante  fa  chafteté , ce  qui  eft  con- 
de  DiJoa.  forme  au  témoignage  de  l’Hiftoire  ; & dans  un  autre  endroit  il  parle  d’el- 
le comme  d’une  femme  plongée  dans  la  diflolution.  Virgile , en  qualité 
de  Romain , n’eut  pas,  à ce  que  nous  croyons,  le  refpeét  néceflàire  pour 
la  vérité  fur  cet  article  ; mais  cela  n’empêche  point  que  nous  ne  regar- 
dions fa  Chronologie  comme  beaucoup  moins  éloignée  de  la  vérité , qu'on 
ne  penfe  généralement,  & cela  pour  les  raifons  indiquées  ci-deflus,  <k 
pour  une  autre  encore,  que  nous  allons  ajoûter  ici,  & que  nous  exprimerons 
dans  les  propres  termes  de  l’incomparable  Chevalier  Neuoton  : „ Les  Pbéni- 
„ rieur,  après  la  mo^t  de  Melcartus,  dit  cet  Auteur , lui  bâtirent  un  Temple 
„ dans  l’Ile  de  Gadés , & ornèrent  ce  Bâtiment  d’Ouvrages  de  fculpture , qui 
„ repréfentoient  les  travaux  X Hercule , fon  Hydre, & les  chevaux,  auxquels 
„ il  jetta  Diomède , Roi  des  Bijlonet  en  Tbrace,  pour  en  être  dévoré.  Dans 
„ ce  Temple  étoit  le  Baudrier  d’or  de  Teucer,  & l’Olivier  d’or  de  Pygma- 
,,  lion.  Comme  c étoient  des  dons , que  1 cucer  dt  Pygmalion  confacroient 
„ à la  Divinité  du  Lieu , il  paroît  que  c’eft  de  leur  tems  que  cet  Edifice 
„ doit  avoir  été  conftruit  ”.  En  admettant  ces  faits,  & le  raifonnemenc 
auquel  ils  fervent  de  fondement,  il  s’eufuivra  que  Teucer  & Pygmalion  é- 
toieni  contemporains , <St  par  conféquent  qu ’Enée  & Didon  peuvent  l’avoir 
été  auffi.  Or  comme  nous  n’oferions  affirmer  que  cet  argument  eft  dé- 
monftratif,  à caufe  qu’il  n’y  a aucune  néceflité  abfoluë  de  fuppofer  que 
ces  ornemens  furent  apportés  dans  ce  Temple  en  une  feule  fois,  cependant 
en  confidérant  ce  qui  a déjà  été  prouvé  ci-deflus  par  le  Chevalier  New- 
ton, y ipollodore , Serviut,  & les  Marbres  d ’Arundel,  concernant  la  conquê- 
te de  l’I!e  de  Chypre  par  Teucer  & Met t inut  ; nous  ne  fçaitrions,  d’un  au- 
tre côté , l’envifager  comme  entièrement  deftitué  de  probabilité  (b), 

Vuiie  lie  Après  la  fin  tragique  de  Didon , il  y a dans  l’Hiftoire  de  Carthage  un  in- 
îfo//  tu  terval'e  vuide  de  plus  de  trois  Siècles  ; ainfl  il  nous  eft  impoflibie  de  dire 
ant  dans  •*’  quels 

dïcinh,  M Reinec.  nm.  Jul.  Tom.  I.  SU.  Itslîc.  VII.  c.  i.  Philoflr.  in  Vif.  Apollon.  L.  V. 

Juflin.  ubi  fopr.  i enullien.  Macrob.  AuCon.  c.  i.  Ap.  Tbot.  Newtoo’s.  Cl'.roii.  p.  m, 

8 (t)  Macrob.  Saturn.  L V.  c.  i;.  4 L iij,& c. 
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quels  accidens  tombèrent  en  partage  aux  Carthaginois  pendant  cet  inter-  S:er.  V. 
valle , & combien  de  tems  le  Gouvernement  Monarchique  fubfifla  parmi  P?'1'' li 
eux.  JfJUn  efl  le  feul  qui  nous  donne  à entendre  que  durant  une  partie 
de  ce  période,  Carthage  fut  agitée  de  diflenfions  civiles,  & affligée  d’une  ie,  ju/jui 
maladie  contngieufe.  Il  paroît  auffl  par  les  témoignages  de  Diodore  de  Si • ta  prenie- 
cile  & de  Polyle,  que  cetie  République  fit  de  très -bonne  heure  des  con-  " Guerre 
quêtes  en  Sicile , en  Sardaigne , 8c  ailleurs.  Thucydide  8c  Ii:rodote  nous  ap-  "unirl'J“ 
prennent  de  plus  quelle  étoit  fort  redoutée  par  mer , même  du  tems  de  cartha-e 
Cyrus  & de  Cambyfe,  & quelle  doit  s’étre  diftingeée  fur  cet  élément  par ftrmùhfi 
de  vaillans  exploits  avant  les  régnes  de  ces  deux  puiflans  Monarques.  Mais  P-r  ®'r 
ij  n’y  a en  cela  rien  d’étonnant,  puifqu’il  n’efl  pas  polfible  qu’un  Peuple 
du  génie  des  Carthaginois , 8c  aulïi  puiffant  qu’eux,  ait  refié  longtems  dans  HeCtnu 
l'inaétion , tant  par  mer  que  par  terre.  Un  Commerce  floriflant  amène  byfe. 
naturellement  les  richefles , & celles  - ci  font  fuivies  de  près  du  pouvoir  ; 

& comme  l'ambition  eft  la  pafflon  favorite  des  grands-hommes , 8c  excitée 
par  la  puiflance  qu’on  poflede , on  11e  fçauroit  révoquer  en  doute  que  la 
République  de  Carthage  n’ait  entrepris  plufieurs  expéditions  fur  les  Ter- 
res de  fes  voifins , longtems  avant  le  commencement  de  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  rélativement  à nous,  le  Période  Hiflorique  de  Carthage.  Si 
nous  avions  les  Ecrits  de  Pbili/le  de  Syracufe , d ’Ephore , de  Timée  de  Sicile , 
à’/lratus , de  Trogue  Pompée , le  ftxiémc , le  feptiéme , le  huitième , le  neu- 
vième 8c  le  dixiéme  Livres  de  Diodore  de  Sicile , ou  quelqu’un  des  I lifto- 
riens  Puniques , nous  pourrions  tirer  de  leurs  Ouvrages  les  éclairciflemens 
néceflaires  fur  plufieurs  articles  importans  rélatifs  aux  premiers  tems  des 
Carthaginois  ; mais  tous  ces  fecours  ne  fubfiflent  plus  depuis  plufieurs  fié-  \ 
des.  Les  Archives  Puniques  pourraient  aufli  nous  fournir  les  lumières  donc 
nous  avons  befoin  en  compofanc  l’Hifloire  de  Carthage , Si  la  vertu,  la  gé- 
néra füé  , la  grandeur  d’ame,  & l’amour  ds  la  vérité , Ji  propres  eux  Romains, 
n avaient  pas  jugé  à propos  d’en  priver  la  pojlérité , de  peur  qu’elle  n’y  puifât  des 
idées  faujjes  c ? préjudiciables  à la  caufe  de  l’Honneur  & de  la  Jujlice.  Ainfi 
nous  fommes  obligés,  quoique  bien  à regret,  de  laifler  enfévelis  dans  l'ou- 
bli les  exploits  des  Carthaginois  durant  un  intervalle  fi  confidérable. 

Nous  avons  obier vé  d-deflus,  que  les  Carthaginois  étoient  très-puiflans 
par  mer  du  tems  de  Cyrus  & de  fon  fils  Cambyfe,  8c  peut  - être  bien  du 
tems  auparavant.  C’efl  de  quoi  nous  pouvons  produire  entre  autres  preu-  Les  Car. 
ves  , un  combat  fur  mer  entre  les  Flottes  réunies  des  Carthaginois  8c  des  thaginon 
Etrufques,  & celle  des  Phocéens,  Nation  qui  du  tems  de  Cyrus  étoit  re- E- 
doutable  fur  mer.  Les  Phocéens  remportèrent  la  viéloire , ce  qui  11’empê-  ur 
cha  point  que  leur  Flotte  ne  fût  en  partie  coulée  à fond , & le  refie  des  .«r  le' 
Vaifîaaux  fi  desemparé,  que  bien  loin  d’ofer  rifquer  une  fcconde  aélion , Phec&n*. 
ils  abandonnèrent  file  de  Cyrne,  préfentement  Corfe , aux  Carthaginois  8c 
aux  Etrufques. , Les  Phocéens  fe  retirèrent  à Rhége , & peu  de  tems  après 
à Oenetria , préfentement  Ponza , petite  Ile  dans  la  Mer  de  Tofcane , vis- 
à-vis  de  Hélie  en  Lucanie , que  leurs  ancêtres  avoient  peuplée  les  premiers  ; 

& les  Carthaginois , avec  les  Etrufques  prirent  tranquillement  poflelfion  de 
Cyrne.  Hérodote  8c  Thucydide  font  l’un  & l’autre  mention  de  ce  combat 

naval , 
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Ssct.  V.naval , comme  d’un  des  phu  anciens  dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire. 
Défait  J«  Les  Flottes  combinées  des  Etrufquei  & des  Carthaginois  confiftoient  en 
fm lutin  I20_  Voiles,  & fuivant  toutes  les  apparences  la  vi&oire  fut  principale- 
kZhu' iment  due  au  dernier  de  ces  deux  Peuples.  La  Flotte  Phocéenne  étoit 
la  frémit-  de  <5o.  Vaiffeaux.  Hérodote  femble  railler  les  Phocéens  fur  leur  viêtoire, 
re  Guerre  nUi  les  avoir  en  quelque  forte  ruinés.  Suivant  Thucydide , les  Phocéens  bâ- 
Punique.  dirent  Maflilie , préfentement  Marftille , vers  le  tems  de  l’aêtion  dont 
nous  venons  de  parler  (a). 

Vers  la  fin  du  régne  de  Cyrus , ou  de  fon  oncle  Cyaxare  IL  les  Cartha- 
ginois entreprirent  une  guerre  contre  les  Princes  Africains  leurs  voifins, 
dans  laquelle  ils  remportèrent  de  grands  avantages , qui , fuivant  Juftin , 
furent  principalement  dûs  à l’habileté  & à la  bravoure  de  leur  Général 
luferen-  Mâchée  *.  Peu  de  tems  après  la  fin  de  cette  guerre,  ils  envoyèrent  une 
dent  mat-  nombreufe  Flotte  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  débarquement  en  Si- 
Zf’tudei  cile » f°us  le  commandement  du  même  Général,  qui  réduifit  une  partie 
Sicile.  ‘ “ confidérable  de  cette  Ile  fous  leur  obéilTance.  Mais  le  même  Auteur  don- 
ne à connoîcre  que , nonobflant  l’heureufe  fituation  de  leurs  affaires  au 
dehors , leur  Etat  fe  trouvoit  agité  de  divifions  domefliques  «8c  d'autres 
maux , dont  la  pelle , qui  faifoit  alors  des  ravages  terribles  à Carthage , 
étoit  un  des  plus  affreux.  Ils  attribuèrent  ces  fléaux  à la  colère  des  Dieux, 
qu’ils  tâchèrent  d’appaifer  par  des  viftimes  humaines , <Sc  même  par  le 
Irritent  îacrifice  de  leurs  propres  enfans.  Cet  horrible  trait  de  fuperftitiou , fi  op- 
te/ Dieux  pQfé  aux  fentitnens  de  la  nature,  femble  ne  faire  qu’irriter  davantage  les 
par  le  fa-  ])ieux>  Aufli  JuJlin  obferve-t-i!  que  leurs  armes  ceflerent  d’être  accom- 
inw  m pagnées  du  même  bonheur  quelles  avoient  eu  en  Sicile  (ce  qui  prouve, 
fa’is.  pour  le  dire  en  paffant,  que  leur  établiffement  dans  cette  Ile  elt,  finon 
antérieur , du  moins  contemporain  à la  fondation  de  la  Monarchie  Perfa- 
ne);  car  immédiatement  après  la  fin  de  la  guerre  de  Sicile,  ils  tranfpor- 
térent  leurs  Forces  en  Sardaigne , dont  ils  méditoient  la  conquête  : mais 
ils  effuyérent  dans  cette  expédition  une  honteufe  défaite , les  Sardes  ayant 
Bannis-  exterminé  plus  de  la  moitié  de  leur  Armée  : irrités  de  leur  malheur , au- 
fent  leur  ]ieu  d’en  rechercher  la  caufe,  ils  bannirent  leur  Général  Mâchée , avec  le 
amiral  refl.e  l’armée  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Ce  grand  Capitaine , couvert 

Macbée.  gloire  avant  cette  expédition  en  Sardaigne,  lut  d’autant  plus  indigné 
de  l’ingratitude  des  Carthaginois , qu'il  avoit  réduit  une  grande  partie  de 
la  Sicile  fous  leur  obéilTance , & reculé  leurs  frontières  en  Afrique.  Il  com- 
mença par  envoyer  à Carthage  quelques  Députés,  qui  représentèrent  au 
Sénat , que  la  défaite  de  l’Armée  ne  devoit  être  imputée  ni  au  Général , 
ni  aux  Troupes,  «Sc  qu’ainfi  il  étoit  jufte  de  leur  permettre  de  revenir 

cher 


(1)  Herodot.  L.  L Tbucjrd.  L.  I.  fub  inir. 


* Le  notn'Me  es  Général , dans  quelques  Copies  minuferite*  de  JuJlin , eü  3fîfm,d*rs 
d’autres  Maclxiit  ou  Macbeus.  Oroje  l'appelle  Mourrai  ; & Grevius,  Male  bus.  Veffius  fera- 
Me  préférer  cette  dern'érc  leçon  aux  autres,  mais  n'alléguc  aucune  raifon  de  cette  préfé- 
rence. Ainfï  nous  nous  joindrons  à Remet  dus , i Ubbo  Emmius , & i Henstreick,  qui  lh 
font  Meclxtus,  quoiqu’il  y ait  Msirtu  dans  pluGeurs  des  dernieres  Editions  de  ju/lin. 
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' chez  eux  : leur  réfolution  étant , en  cas  de  refus , de  fe  faire  juftice  à eux-  S ter.  V. 
mêmes  par  la  force  des  armes.  Cette  remontrance  équitable,  ni  la  mena-  D‘P<*ûl» 
ce  dont  on  l’accompagnoit , ne  faifant  aucune  impreflion  fur  le  Sénat,  a-  ^‘ni” 
près  avoir  inutilement  attendu  quelques  jours  la  réponfe , Mâchée  & fes  iur,u^ 
Soldats  fe  rendirent  à bord  de  leurs  VaifTeaux,  & vinrent  invertir  la  Ville,  la’premu- 
Mais  avant  de  commettre  aucune  hoftilité , ils  prirent  les  Dieux  à témoin  ,s  Guerre 
de  la  droiture  de  leurs  intentions , & déclarèrent  hautement  qu’ils  ne  pré-  ruD!llue- 
tendoient  faire  aucun  tort  à leurs  concitoyens , mais  feulement  leur  dé-  Qui  atfU- 
montrer  qu’ils  n’avoient  pas  rendu  juftice  à leur  valeur  en  attribuant  leur  g*  Ctnh*- 
défaite  à un  manque  de  courage.  Tous  ces  moyens  de  faire  rentrer  en  6'- 
eux -mêmes  les  Ilabitans  de  Carthage  s’étant  trouvés  inutiles,  ils  coupè- 
rent toute  communication  entre  la  place  <5c  Je  continent , & l’ayant  aflié- 
gée  dans  les  formes,  la  réduifirent  bientôt  aux  plus  trilles  extrémités  fau- 
te de  vivres.  Les  Carthaginois  commencèrent  à fe  repentir  de  leur  ingra- 
titude , mais  ne  fçurent  comment  s’y  prendre  pour  fe  tirer  de  peine. 

Durant  ces  entrefaites  Cartalon , fils  du  Général , arriva  de  Tyr  à Car- 
thage ; & , fi  les  chofes  avoient  pris  un  tour  un  peu  favorable , il  auroic 
pu  avoir  une  conférence  avec  fon  pere , & procurer  un  accommodement. 

Cartalon  avoit  été  envoyé  par  les  Carthaginois  à Tyr , avec  les  dîmes  du  bu- 
tin fait  par  fon  pere  en  Sicile , pour  être  offertes  à l’ Hercule  Tyrien.  Comme 
en  allant  à Carthage  il  paffoit  à une  petite  diftance  de  cette  Ville,  fon  pere 
lui  fit  dire  de  le  venir  trouver  fur  le  champ;  mais  Cartalon  continua  fon  che- 
min, fous  prétexte  que  les  marques  du  refpecl  dû  aux  Dieux  dévoient  pré- 
céder les  témoignages  de  l’obéilTance  filiale.  A'iachée  diflîmula  le  reflënti- 
ment  que  produifit  en  lui  cette  réponfe,  ne  voulant  rien  faire  qui  pût 
avoir  le  moindre  air  de  violence  rélativement  à la  Religion.  Peu  de  tems 
après  Cartalon , après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Magirtrats  de  Car- 
thage, fe  rendit  au  Camp,  revêtu,  en  qualité  de  Prêtre  d’ Hercule,  de  fes 
habits  Pontificaux.  Son  pere,  à qui  tout  cet  étalage  n’en  impofoit  pas, 
l’ayant  pris  en  particulier , lui  parla  en  ces  termes  : „ Miférable , comment 
„ ofes-tu  paroître  devant  moi,  & devant  tant  de  malheureux  citoyens, 

„ couvert  de  vêtemens  fi  magnifiques  ? A quoi  peuvent  fervir  ces  marques 
„ de  farte  & de  bonheur  finon  qu  à nous  infulter  ? N’avois-tu  aucun  autre 
„ endroit  pour  étaler  ton  orgueil  & ton  infolence  que  ce  lieu , qui  eft  la 
„ fcéne  de  la  difgrace  de  ton  pere?  Pourquoi  viens-tu  fi  tard,  fi  ce  n’efl 
„ pour  braver  avec  plus  d’audace  ton  Général  ? Et  que  font  les  fuperbes 
„ vêtemens  que  tu  portes,  finon  les  fruits  de  mes  viéloires?  Puis  donc 
„ que  tu  m’as  confidéré,  non  comme  un  pere,  mais  comme  un  banni,  je 
„ tenvifagerai  à mon  tour , non  d’un  œil  paternel , mais  de  celui  d’un 
„ Général  ”.  En  achevant  ces  mots,  il  commanda  qu’on  dreffât  une  & /«* 
croix , à laquelle  fon  fils  fut  atttaché  par  fes  ordres , revêtu  de  fes  habits  mettre  en 
Pontificaux , à la  vuë  de  tout  le  monde.  /•* 

La  Ville  s’étant  rendue  peu  de  jours  après,  Mâchée  convoqua  le  Sénat  ^ Cim” 
& le  Peuple , fe  plaignit  de  la  manière  dont  on  en  avoit  agi  à fon  égard , û nu» 
Si  juftifia  la  conduite  qu’il  avoit  tenue,  en  difant  qu’elle  n’avoit  pas  été /«rend, 
l’effet  de  fon  choix , mais  d’une  cruelle  néceflité.  Pour  le  préfent , il  ne 
l Tome  XII.  ~ B chan* 
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Sxcr.  v.  changea  rien  à la  forme  de  Gouvernement  établie,  mais  fe  contenta  de 
ot fuis  ta  faire  mourir  dix  des  Sénateurs,  qui  avoient  opiné  à ion  exü  & à celui 

£“*;*««*  w- 


II.  juÿu’è 
la  premiè- 
re Guerre 
Punique. 


Tout 


(a)  Juflin.  & Orof.  ubi  fupra. 

• Nous  tâcherons  de  donner  dans  cette  Note  quelque  idée  de  la  Crucifixion,  qui  étoit 
une  peine  capitale  en  ufage  parmi  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les  Perfes,  les  'juifs,  les 
, Africains , les  Grecs,  fit  les  Remains.  Suivant  Fagius  elle  ne  fut  pas  d'abord  en  ufage 
chez  les  Juifs,  comme  on  peut  l'inférer  de  la  Loi  de  Meryfe  même.  Le  fçavant  Caf nu} en 
ell  dans  la  même  idée,  quoique  Barmius  fit  Lipfius  foienc  d'un  fentitnent  contraire  Sigt. 
nius  confond  ce  fupplice  avec  celui  de  la  Potence,  ce  que  fait  pareillement  le  P.  Calmet  en 
pluficurs  occafions,  & particuliérement  en  parlant  des  adorateurs  de  Baal-Fior  fit  du 
Roi  il  'Ai,  qui  furent  pendus  en  vie. 

. Il  y avoit  trois  fortes  de  Croix  dreiTées  pour  l'exécution  des  malfaiteurs.  La  première 
étoit  la  Crux  iecujjaf,  en  forme  de  la  lettre  X , comme  on  reprérente  la  Croix  de  St. 
Aniri.  La  fécondé  la  Cru*  cemmiffa,  comme  la  lettre  T.  La  troifiéme  la  Cru*  immiiïa 
quand  une  pièce  de  bois  en  coupoit  une  autre  d angles  droits  d quelque  diliancc  du  foml 
met,  comme  f-  Telle  fut,  fuivant  d’anciennes  médailles,  la  forme  Je  la  croix  de  notre 
Sauveur.  La  crucifixion  étoit  un  fupplice  d'Efclaves,  fit  de  fcélérats  de  la  lie  du  peuple 
quand  ils  avoient  commis  quelque  crime  enorme.  Auflj  le  défignoit-on  par  le  titre  dé 
Servile  Supplicium.  Avant  l’exécution,  les  criminels,  cbez  les  Romains,  étoient  cruelle, 
ment  battus  de  verges.  Quelquefois  on  les  contraignoit  de  porter  leur  croix  en  tout, 
ou  en  partie.  Quand  ils  arrivoient  au  lieu  de  l'exécution,  on  les  dépouilloit  de  leurs  vê- 
temens,  ft  on  les  clouoit  à la  croix,  couchée  par  terre,  ou  drelTée.  On  commençolt  par 
y attacher  leurs  mains  fit  leurs  pieds  avec  des  cordes,  après  quoi  le  bourreau  einployoie 
plus  ou  moins  de  clous,  d fon  choix  , en  commençant  par  la  main  droite,  ou  par  le  pied 
droit.  La  pièce  de  bois,  qui  étoit  au- defius  des  deux  bras  de  la  croix,  portoit  une  in« 
fcrlption  deilinée  i marquer  le  crime  du  fupplicié;  quoique  trè  -fouvrnt  au/Ii  au  lieu 
d'infeription , un  Crieur  public  proclamoit  la  caufe  du  fupplice  aux  aflïrtans.  Én  7u  iée 
on  cafloit  les  os  aux  malfaiteurs , en  cas  qu'ils  ne  fuflent  pas  morts  avant  le  coucher  du 
Soleil , d caufe  que  les  Juifs  étoient  obligés  par  leur  Loi  de  détacher  les  criminels  en  ce 
tems-li.  Par  les  Loi*  Romaines  les  cadavres  reftoient  attachés  l la  croix  jufqu’d  ce  qu'ils 
fuflent  entièrement  confuuiés , comme  cela  fe  pratique  encore  chez  nous,  au  moins  d l'é- 
gard de  quelques  infignes  fcélérats.  Cependant  le  Juge  avoit  le  droit  d’accorder  aux  pa- 
rens  ou  aux  amis  des  crucifiés  la  permilüon  de  les  enterrer.  Le  jour  de  la  naiffance  de 
Pilmpereisr,  ou  d l'occafion  de  quelque  grande  Fête,  on  ôtoit  fouvent  les  cadavres  de  la 
croix  .pour  les  enterrer, fans  l'interceflion  de  qui  que  ce  fût.  Suivant  quelques  Auteurs  le 


, . . regardé  comme  plus  doux  fit 

moins  honteux  que  celui  de  la  Croix.  Quelquefois  on  attachoit  les  criminels  la  tète  en  bas 
comme  i St.  Pierre;  d'autres  fois  on  écartoit  l'un  de  l'autre  leurs  pieds  fit  leurs  mains  ’ 
comme  on  reprérente  ordinairement  St.  Aniri.  Les  croix  fe  faifoiènt  d’un  bois  extrême- 
ment dur,  & ordinairement  de  chêne.  Les  lieux  de  l'exécution  étoient  prefque  toujours 
fitués  près  du  grand  chemin , ou  fur  quelque  hauteur,  pour  que  les  corps  pufTent  être 
vus  de  tout  le  peuple,  * infpirer  par  Id  plus  île  frayeur.  SI  Crus  fit  Patibulum  étoient 
originairement  la  même  chofe,  la  crucifixion  doit  avoir  été  en  ufage  d Rome  dès  le  terne 
des  Rois.  Ceux  qui  étoient  condamnés  i ce  fupplice , ou  qui  le  méritoient , s'app-lloient 
ehez  les  Romains  Cruciarfi;  fouffrir  le  fupplice  de  la  croix  étoit  une  chofe  infamante  pour 
des  Soldats,  des  Officiers,  6c  des  perfonm-s  de  quelque  condition.  Ce  fupp'ice  étoit  G 
commun  parmi  les  Romains  du  teins  de  la  République  , fit  dans  la  fuite , que  les  peines  fit 
les  affliftions  étoient  appellées  en  général  des  Crois , fit  que  le  mot  de  Cruclare  déiîgnoit 
fndiftinétement  tous  les  grands  maux  . tant  du  corps  que  de  l'aine. 

F.es  parens  fit  les  amis  affiftoicnc  ordinairement  d l’exécution,  afin  de  demander  les  coris 
au  Juge,  ou  d l’Officiçr  commandant,  au  moins  en  Judée.  Quand  cela  n'avoit  point  lieu, 

quel* 
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Tout  ayant  été  remis  à Carthage  fur  l’ancien  pied,  la  République  refta  Sect.  V. 
dans  une  fituation  tranquille  pendant  quelque  tems  : mais  ce  bonheur  fut  de  Depuis  la 
peu  de  durée  ; car  Mâchée , enorgueilli  par  les  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés  en  dernier  lieu,  entreprit  d’introduire  le  pouvoir  arbitraire.  Mais  J 
fon  deflein  ayant  été  découvert  à tems , il  éprouva  la  punition  due  à un  ;a  p,Jh. 
fi  grand  crime  ; fur  quoi  JuJlin  fait  cette  réflexion  ; ,,  Qu'il  reçut  le  jufle  re  Guerre 
„ châtiment  de  la  cruauté  dont  il  s’étoit  rendu  coupable  envers  fon  fils,  Punique. 

„ & envers  fa  Patrie  (a).  M h. 

Hérodote  nous  apprend  que  Cambyfe  entreprit , la  fixiéme  année  de  fon  ^repreni 
régne , une  Expédition  contre  les  Carthaginois  ; mais  qu’il  fut  obligé  de  re-  i'imredui- 
noncer  à ce  projet,  à caufe  que  les  Phéniciens,  dont  le  fecours  lui  étoit  re  te  peu- 
abfolument  néceiraire,  refufoient  de  l’aider  contre  les  Carthaginois,  qu’ils  T’ol>  aril: 
regardoient  comme  leurs  defeendans.  Ceci  prouve  manifeftement,  que  tou 
tes  les  forces  navales  de  l’Empire  Per/an  en  ce  tems-là,  n’étoient  pas  ca-  qJfis  dé. 
pables,  fans  le  fecours  des  Tyritns , de  faire  tête  à celles  des  Carthaginois  (b),  couvert,  u 

L’Année  que  le  Gouvernement  Monarchioue  fut  aboli  à Rome , les  Car-  rtf”* lt 
tbaginuis  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Romains,  & firent  un  Traité 
avec  ces  nouveaux  Républicains.  Ils  étoient  le  premier  Peuple  que  les  m 
Romains  ayent  connu  hors  de  l’ Italie,  & avec  qui  ils  ayent  contracté  une  Les  PM. 
alliance.  Le  Traité  avoit  principalement  rapport  à la  Navigation  & au  ridens  re- 
Commerce , & fe  voyoit  encore  du  tems  de  Polybe  , fur  la  bafe  d’une  Co- 
lomne,  en  vieux  Langage  Romain,  qui,  à ce  que  cet  Iliftorien  affure,  b_fe  cm~ 
étoit  fi  différent  de  celui  qu’on  partait  de  fon  tems,  qu’il  falloit  être  habi-  Je  ter  CaN 
le  dans  la  Langue  Latine  pour  y comprendre  quelque  choie.  Comme  ce  thaginols. 

Traité  *>rcmier 

(s)  Juftio.  obi  fupr.  (i)  Hcrodot.  L.  UL  JJJÎl? 

quelques  Soldats  revoient  portés  auprès,  pour  empêcher  que  les  cadavres  ne  fuflent  enlevés.  Carthagi- 

Conjimin  abolit  la  Crucifixion,  ne  voulant  pas  que  des  gens  Touillés  des  plus  horribles  noii les 
crimes,  foufFriflent  le  même  genre  de  mort  qui  avoit  étu  infligé  i notre  Sauveur.  Les  Romains, 
Juifs  ne  permettoient  pas  aux  parens  des  perfonnes  exécutées  de  mettre  leurs  parens  dans 
les  tombeaux  appartenant  à leur  famille,  Jufqu'à  ce  que  la  chair  des  cadavres  eût  été  en. 
fièrement  confumée  dans  les  Sépulcres  publics.  Ce  lut  peut-être  pour  cette  ralTon,  que 
Jofepb  à' primat  bée  demanda  i Mate  la  permiffion  de  dépofer  le  corps  de  Jéfus  dans 
fon  propre  tombeau  (i). 

Les  Carthaginois  mettoient  en  croix  les  perfonnagea  les  plus  dirtlngués  parmi  eux  , leurs 
SufTétes,  & même  leurs  Généraux  , quand  ces  derniers  avoient  fait  quelque  campagne  mal- 
beureufe.  Il  feuible  que  chez  ce  Peuple  les  croix  étoient  plus  hautes  i proportion  de  la 
dignité  du  malfaiteur,  & de  l'atrocité  de  fon  crime.  Les  criminels  qui  échappoient  i la 
juuice  durant  leur  vie,  étoient  attachés  b une  croix  après  leur  mort,  pour  fervir  d'exem- 
ples. C’eft  ce  qui  arriva  1 H/mnm,  comme  on  peut  le  voir  dans  JuJlin  (a).  N'oublions 
pas  d'obferver  ici,  que  le  mot  Grec  <-»;•<,  qui  lignifie  une  croix,  eil  fouvent  pris  Am- 
plement pour  une  efpéce  de  palillade,  que  les  Latins  appelaient  Palus  ou  l'allum.  Ceux 
qui  fouhaitteront  d’en  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet , pourront  confulter  les  Auteurs 
indiqués  ci-dertus. 


(i)  Faulu  Figias  ad.  Dent.  XXI.  XXII.  Ci- 
faub.  Ixerc.  XVI.  N Iim.  77.  Baron,  in  Annal. 
]ift_  Lipf.  de  Crue.  Sigon.  de  Rep.  Hebr.  L.  VI. 
c.  S.  L'*.  Oc  Senec.  pair  Luctan.  Plut.  Plaut. 
Petron.  in  Sityt.  pair.  Apal.  de  Afin.  Aut.  L.  III. 
lotepb.  L.  V.  c.  )l.  B.  G er hardi.  Hatm.  Erang. 
Hift.  Pair  Chritt.  e.  ts  Philo  in  Flacc.  CIc.  rn 
Veau  de  Tufculan.  Qunll.  Jof.  And.  Qucnfitdiai 
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de  Sepult.  Ver.  e.  |.  Durand.  Variar.  L ■ II.  c-is. 
Cerda  in  Adrcrfar.  Itidor.  L.  1.  Gretfer.  Oc  Jo- 
feph.  Laurcntiua  de  Tonnent,  c.  7.  Aur.  Vift.  in 
Confiant.  Sororn.  in  Hifi.  Ecclea.  Vid.  Oc  Cal- 
mer. in  Di&-  Bilal.  lùb  voce  Croix. 

(i)  Hendr.  In  Repub.  Cuthag.  L.  U,  C.  4.  Sc Ou 
I.  c.  j,  (c  Juftia.  L.  XXL  c.  Sf. 
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Sttr.  V.  Traité  fe  trouve  déjà  dans  cet  Ouvrage,  nous  ne  le  donnerons  pas  ici, 
DepuU  1 a & ne  ferons  fur  ce  fujet  que  quatre  ou  cinq  courtes  obfervations  (a). 
ititurVil-  Premièrement,  le  Traité  fut  ligné  26  ans  avant  que  Xcrxès  envahît  la 
le , jufqu'à  Grèce,  & donne  à connoître  que  toute  l'Ile  de  Sardaigne,  & une  partie  de 
la'prcmii-  la  Sicile , croient  alors  foumifes  aux  Carthaginois. 

te  Guerre  Secondement , il  paraît  que  les  Carthaginois  connoilfoient  parfaitement 
funi,lue-  les  Côtes  d’Italie  , avoient  vifité  plufieurs  des  petits  Peuples  établis  le  long 
Quelques  ces  c^tes»  & avoient  même  commis  quelques  hoflilités  contre  eux 
remarques  avant  ce  période. 

/î»f  ce  En  troiféme  lieu , il  e(l  évident  que  les  Carthaginois  avoient  des  idées 
Traite.  de  Fortification,  & étoient  dans  l’habitude  de  conftruirc  des  Forts  dans 
tout  Pays  où  ils  faifoient  quelque  defcente;  puifque  par  un  des  articles  de 
ce  Traité  il  leur  étoit  défendu  de  bâtir  quelque  Fort  dans  le  Pays  Latin , 
même  en  cas  qu’il  leur  arrivât  d’attaquer  ce  Pays. 

En  quatrième  lieu , ce  Traité  démontre  que  les  Carthaginois  avoient 
particuliérement  foin  d’exclurre  les  Romains  de  tous  les  lieux  fournis  à leur 
domination , auflî-bien  que  de  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  s'y  pafloic.  Il 
femble  qu’ils  commençoient  déjà  à prendre  ombrage  de  fa  puiflance  Ro- 
maine, & qu’ils  portoient  dans  leur  fein  les  femences  de  cette  jaloulie,  qui 
alluma  entre  les  deux  Républiques  de  fi  longues  & de  fi  cruelles  guerres. 

En  cinquième  lieu,  les  Carthaginois , fuivant  Polybe,  ne  voulurent  point 
permettre  aux  Romains  de  naviger  au  - delà  d’un  Promontoire  qui  étoit  au 
Nord  de  Carthage , de  peur  qu’ils  découvraient  combien  le  Pays  étoit  fer- 
tile, & qu’ils  ne  fuflent  tentés  d’y  faire  quelque  établifiement.  Cette  pré- 
caution étoit  fage  furement,  & montrait  que  les  Carthaginos  avoient  non 
feulement  de  la  prudence , mais  étoient  auffi  au  fait  du  génie  entreprenant 
des  Romains , longtems  avant  qu’ils  rompilfent  avec  eux. 

La  République  ayant  été  ainfi  délivrée  du  danger  qui  la  menaçoit , choi- 
fit  Magon  pour  remplacer  Machce  dans  tous  les  polies  qu’il  avoit  occupés. 
S’il  efl  permis  de  juger  de  la  capacité  de  Magon,  par  la  manière  dont  il  gou- 
verna, il  faut  que  ç‘ait  été  un  homme  d’un  mérite  confommé.  Jujlin  dit  qu’il 
fut  le  premier  qui  introduifit  la  Difcipline  Militaire  parmi  les  Carthaginois  ; 
que  de  fon  tems  les  frontières  de  Carthage  furent  reculées , le  commerce  de 
cette  République  étendu,  fes  richefies  augmentées,  & le  mérite  l’unique 
Ile/I rem-  moyen  dobtenir  quelque  avancement  dans  l’Etat  & dans  l’Armée;  en  un 
fitui  per  mol  qU’i]  laifla , en  mourant,  fa  Patrie  dans  une  condition  très-floriHante. 

‘‘‘Z  ^es  c*eux  ’ Afdrubal  & Amilcar , lui  fucédérent  dans  fes  charges  (h). 
«tru’bai  ^ iÿ  AJdruhal  & Amilcar , qui  poUëdoient  les  mêmes  vertus  par  lesquelles 
amilcar.  leur  pere  s’étoit  fi  fort  diftingué,  furent  choifis  pour  commander  l’Armée 
Qui  cm»  dellinée  à agir  contre  la  Sardaigne  ; il  n’ell  pas  dit  quels  fuccès  ils  eurent 
dans  cette  expédition  : tout  ce  que  nous  fçavons,  c’ell  que  vers  la  fin  de 
de  {.ne!  à ceue  Puerre  Afdruhal  fut  mortellement  blefle.  Les  Carthaginois  regrette- 
aeir contre  rent  infiniment  ce  Général,  & avec  raifon  ; car  il  avoit  été  enza  fois  fun 
la  Sarriai-  des 
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des  Suffîtes , & s’étoit  acquitté  de  cette  fuprême  Dignité  d’une  manière  Srer.  V. 
digne  de  louange.  En  qualité  de  Général  il  avoit  été  honoré  de  quatre  Dtl,“'s‘a 
triomphes.  L'Ennemi  meme  regarda  fa  mort  comme  un  malheur  auffi 
grand  pour  les  Carthaginois  que  la  deftruêtion  de  leur  Armée  entière (0).  le,  jufrJ't 
Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  entreprirent  de  fecouer  le  joug  lafremU- 
Africain , c’efl-à-dire , de  ne  plus  payer  le  Tribut  annuel , au  payement  " 9“er,e 
duquel  ils  s'étoient  obligés  en  fondant  leur  Ville.  Dans  cette  vue  ils  dé-  Funiqi:c" 
datèrent  la  guerre  aux  Africains  ; mais  la  fortune  fe  déclara  en  faveur  de  Lu  Or. 
ces  derniers , qui  avoient  aufli  la  juftice  de  leur  côté  ; & le  principal  ar-  thaginois 
ticle  du  Traité  de  Paix  qu’ils  firent  avec  les  Carthaginois , fut  que  le  Tribut  ie 
continueroit  à être  levé  (b).  ÎTav 

Peu  de  tems  après  Darius  I.  Roi  de  Perfe , envoya  une  ambafliide  à >.,7, , ,Sf 
Carthage,  pour  exiger  des  habitans  de  s’abftenir  d’offrir  des  facrifices  hu-  famjuuis. 
mains,  & de  manger  de  la  chair  de  chiens.  Ils  prëtendoit  de  plus  qu’ils  -D.niusl. 
brulaflènt  leurs  morts , & qu'ils  ne  les  enterraflent  point  comme  c’étoit 
leur  coutume  ; & enfin  , qu'ils  lui  envoyaient  un  corps  d’Auxiliaires , at'Tcn- 
pour  fervir  dans  la  guerre  qu’ils  fe  propofoient  de  déclarer  aux  Grecs,  thnge  /«ur 
On  accorda  tout,  au  moins  en  apparence,  pour  un  tems,  jufqu’à  ce  qu’on  inviter  cet- 
crût  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  fa  part , à l’exception  du  dernier  arti-  te  *'&*!*■ 
cle,  dont  les  Carthaginois  demandèrent  à être  difpenfés,  fous  prétexte  j '?['* 
que  toutes  leurs  Troupes  étoient  employées  ailleurs.  Juflin  infinuë  que  contre  7« 
ces  demandes  du  Monarque  Perjan  étoient  des  ordres  pofitifs;  mais  c’elt  Grecs, 
ce  que  nous  avons  peine  à croire,  puifqu’il  ne  paroît  nullement  par  l’His- 
toire , que  Carthage  ait  jamais  été  fujette , ni  même  tributaire  aux  Per/es  ; 
outre  que  l’Auteur  , qui  rapporte  les  particularités  en  queflion,  affirme 
que  Darius  envoya  des  Ambalfadeurs  à Carthage , ce  qui  indique  mani- 
feftement  que  les  Carthaginois  n’étoient  pas  fes  fujets.  On  peut  auffi  in- 
férer  du  fujet  de  i’amballade  envoyée  par  Darius , que  les  Carthaginois , & 
par  cela  même  les  Phéniciens , enterroient  anciennement  leurs  morts  ; mais 
a chofe  eft  fi  claire  par  l’Ecriture , que  tout  autre  témoignage  à cet  égard 
cft  fuperflu.  Juflin  remarque  en  ce  même  endroit,  que  dans  la  conjonc- 
ture dont  il  s’agit , les  Carthaginois  étoient  en  guerre  avec  leurs  voifins  ; 
ce  qui  femble  indiquer  les  hoftilités  commencées  contre  les  Sardes  ou  con- 
tre les  Africains.  Il  étoit  fort  naturel  que  Darius  demandât  du  fecours 
aux  habitans  de  Carthage  contre  les  Grecs,  que  les  Per/es  & les  Carthagi- 
nois regardoient  comme  leurs  Ennemis  communs. 

Quelques  années  après , les  Grecs  de  Sicile , fe  trouvant  extrêmement 
harafles  par  les  Carthaginois , follicitérent  Léonidas  de  leur  envoyer  un  ren- 
fort de  quelques  Lacédémoniens  (c).  II  paroît  par  Hérodote , que  cette  de- 
mande fut  refufée;  mais  Gclon,  Tyran  de  Syracu/e  , eut  cependant  le  bon- 
heur , non  feulement  de  conferver  fes  états , mais  même  de  les  aggran- 
dir.  On  peut  inférer  des  forces  prodigieufes  avec  lesquelles  les  Carthagi - o-i'-m 
nois  envahirent  la  Sicile  prefque  immédiatement  après,  qu’ils  ne  doivent  pas  r«>n;.wte- 
avoir  efluyé  de  perte  confidérable  dans  cette  guerre.  Chacun  des  deux  Peu-  *“  iJ:' 

pies 

(*.  Idem  Ibid.  (J>)  Idem  ibfd.  (#)  Herodot.  L.  VII. 
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Ssc-r.  v.  pies  refta  apparemment  en  poffeflion  de  ce  qu’il  avoit  pofledé  au  com- 
o epuu  la  mencement  de  la  querelle , quoiqu’il  foit  poflible  que  les  Carthaginois  ayent 
fondation  peri]u  quelques  petits  diffri&s  ; car  fuivanc  JuJlin  il  n’y  eut  point  d’ac- 
l!l7uf2*û°a  décifive,  ni  même  aucune  qu’on  puiffe  appcller  conlidérable.  Les 
k' prime-  grands  éloges  qn' Hérodote  donne  à Amilcar,  femblent  aufli  favorifer  l’opi- 
f s Gutne  nion , que  les  Carthaginois  n’évacuérent  point  la  Sicile  (a). 

Punique.  Quoique  Carthage  refulat  le  fecours  que  Darius  lui  demandoit,  il  efl 
fa  le -Car  vranémblable  néanmoins  (b)  que  vers  la  fin  du  régne  de  ce  Prince,  il  y 
thaginoi1/  eut  une  **8ue  °ffcnfive  & défenfive  de  conclue  entre  la  Perfe  & les  Car - 
m Sicile,  thaginois.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  fe  fit  une  femblablc  alliance 
entre  Xeriis , Succeffeur  de  Darius , & la  République  de  Carthage,  peu 
d’années  après  l’envoi  de  l’Ambaffade  Perfane  dont  nous  venons  de  par- 
ler. En  vertu  du  Traité  fait  avec  Xerxis , les  Carthaginois  dévoient  atta- 
quer la  Sicile  avec  toutes  leurs  forces,  & tâcher  de  chaffer  les  Grecs  de 
cette  Ile,  aufli- bien  que  du  continent  de  l’ Italie,  pendant  que  ce  Prince 
marcherait  en  perfonne  à la  tête  d’une  puiflante  Armée  contre  la  Grèce. 
Mais  c’eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite  (c). 

Avant  de  décrire  les  exploits  des  Carthaginois  en  Sicile , nous  croyons 
devoir  rendre  compte  de  leurs  premières  expéditions  en  Efpagne.  L’His- 
toire ne  marque  pas  en  quel  tems  ils  mirent  pour  la  première  fois  le  pied 
dans  ce  Royaume  ; mais  il  paraît  par  Diodore  de  Sicile  & par  JuJlin,  que 
ce  doit  avoir  été  de  très- bonne  heure,  & même  avant  le  période  dont 
il  ell  ici  qaeftion.  Le  premier  de  ces  Auteurs  affirme , que  les  Mines  d'£r- 
pagne  mirent  les  Carthaginois  en  état  d’équiper  de  fi  puiffantes  Flottes , & 
de  lever  de  fi  nombreufes  Armées  ; & que  ce  furent  les  tréfors , que  leur 
produifirent  ces  Mines , qui  facilitèrent  leurs  conquêtes  en  Afrique  & en  Si- 
cile. Il  paroît  par- là  que  les  premiers  établiffemens  des  Carthaginois  en 
Efpagne  doivent  avoir  précédé  de  longtems , non  feulement  les  régnes  de 
Darius  & de  Xerxès , mais  même  celui  de  Cyrus.  Ceci  efl  plus  clairement 
démontré  encore  par  JuJlin , qui  dit  que  les  Carthaginois  pafferent  en  Efpagne 
dans  le  tems  que  G aile  s , préfentement  Cadis , venoit  d etre  bâtie.  Les  Ef- 
pagnols  d’alentour , voyant  que  cette  nouvelle  Ville  commençoit  à fleurir , 
l’attaquèrent  ; ce  qui  obligea  les  habitans  à appeller  les  Carthaginois  à leur 
fecours.  Comme  ils  étoient  les  uns  & les  autres  originairement  des 
Colonies  Tyriennes , les  Carthaginois  leurs  fournirent  de  puiffans  renforts , 
& les  mirent  en  état , non  feulement  de  repouifer  les  Efpagnols , mais 
même  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Province  dans  laquelle  leur  nou- 
velle Ville  étoit  fituée  ( d ). 

La  plus  De  fi  heureux  commencemens  firent  concevoir  à cette  ambitieufe  Na- 
grmie  tion  fefpérance  de  fubjuguer  tout  le  Pays.  Il  y a lieu  de  fuppofer  que 
d’abord  ils  ne  pouffèrent  pas  fort  loin  leurs  conquêtes , ayant  en  tête  des 
inimptie  Peuples  aguerris , qui  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  paroît 

jusqu'au  par 
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par  divers  endroits  de  Titt-Live  & de  Polybc,  que  la  plus  grandes  partie  Stcr.  V. 
de  YEfpagne  refia  libre,  jufqu'au  tems  des  guerres  d'Amilcar,  d’Afirubal,  Depuis  le 
& à'Annibal.  Et  il  ell  même  très-probable  que  les  Carthaginois  n’auroient  ; 
jamais  fubjugué  dans  ce  Pays  tant  de  Provinces,  fi,  comme  Strabon  l’ob- 
ferve,  les  Efpagnols  n’avoient  formé  qu’un  Etat,  ou  fe  fufient  fecourus  ia'préüù- 
les  uns  les  autres  ; mais  comme  chaque  Canton , & chaque  Peuple , for-  u Guerre 
moient  un  petit  Etat  à part , ils  devinrent  tous  à la  fin  la  proye  de  leur  Puniijuc. 
Ennemi  commun.  _ ' 

Nous  avons  vu  dans  la  Table  Chronologique,  que  les  Carthaginois  plantèrent  Les  Car* 
une  Colonie  dans  l’Ile  d' Ebufe  ou  d'EreJc , prélentement  Toica,  fur  la  côte  thaginois 
à’Efpatnc,  160  ans  après  la  fondation  de  leur  Ville.  La  Ville  d’Err/e , ?* 

Capitale  de  l’Ile,  bâtie  par  cette  Colonie,  étoit  entourée  d’un  bon  mur , 

& avoit  un  port  très- commode.  Les  maifons  étoient  belles,  & habitées rfEbufe»» 
par  des  Nations  barbares , comme  Diodorc  les  appelle  ; mais  la  plupart  des  tflîréfe , 
nabitans  étoient  Phéniciens  ou  Carthaginois.  Ainfi  il  cfi  très-vraifemblable , P" 
que  vers  ce  tems  les  Iles  Baléares , connues  à-préfent  fous  les  noms  de 
Majorque  & de  Minorque , tombèrent , foit  en  y fondant  des  Colonies , foie 
par  droit  de  conquête , entre  les  mains  du  même  Peuple.  C’efi  ce  qui 
paraîtra  démontré,  fi  l’on  confidére  que  le  nom  même  ell  Phénicien  ou 
Punique;  qu ’ Ebufe  n’ell  qu’à  700.  Rades,  c’eR-à-dire,  à cent  milles,  des 
Iles  Baléares  ; que  les  Carthaginois  ont  poITédé  ces  Iles  dans  un  tems  anté- 
rieur à tout  ce  qu’aucun  HiRorien  rapporte  d’eux,  à l’exception  de  l’arti- 
cle de  la  Cblonie  envoyée  à Ebufe  ; À que , fuivant  Viirvoe , Ebufe  étoit 
confidérée  comme  appartenant  aux  Ilc-s  Baléares , ce  qui  efi  la  chofe  du 
inonde  la  plus  naturelle.  Or  comme  nous  apprenons  de  Juftin , que  le  but 
de  la  première  expédition  que  les  Carthaginois  firent  en  Éfpagne , étoit  d’as- 
fifier  les  habitans  de  la  nouvelle  Ville  de  Gadés  * ; & que  la  Flotte  Car - 
tbaginoije  ne  pouvoir  guéres  manquer  de  s’emparer , en  chemin  faifant , 
d’Ebufe  & des  autres  Iles  Baléares,  il  y a tout  lieu  de  croire, que  Gadés  fut 
fecourue,  & que  les  Iles  dont  il  s’agit  tombèrent,  à cette  occafion, 
entre  le  mains  des  Carthaginois.  Juftin  «St  Diodorc  rapportent  ces  événe- 

mens 


• Il  parott  par  le  mot  de  Gsdir  ou  GMlr,  qui  eft  le  véritable  nom  Phénicien  ou  Puni- 
que de  Cadis.  que  cette  Ville  tira  fon  nom  de  l'Ile  où  elle  étoit  fituée , & par  cor>- 
Céqurnt  que  les  Tyriens  doivent  avoir  été  en  pofll-flioii  de  cette  Ile,  un  peu  avant  que 
de  bâtir  la  Ville  dont  nous  parlom.  Gadir  Dgnifie  proprement  un  enclos,  ou  un  terreiu 
féparé  de  tout  autre,  comme  cette  Ile  l'étoit  par  la  Mer.  Suivant  Strabm,  les  Tyrieru  n'ar- 
rivérent  la  première  foia  dans  cette  Ile,  que  longtems  après  qa  fier  cuit  eût  été  déifié,  & fi- 
rent plufieurs  expéditions  inutiles  avant  que  de  s’y  pouvoir  établir;  ce  qui,  en  y ajoûtant 
ce  qui  a été  avancé  par  PHleJlrate,  forme  une  forte  probabilité  que  la  fondation  de  Cadit 
n'elt  guéres  plus  ancienne  que  nous  ne  l'avons  fuppofée.  L'Auteur  de  Y Etymeltgicm  fup- 
pofe  à U vérité , qu’elle  a été  bâtie  par  ArcbaUc , le  fils  de  Pbanix  ; ce  qui  reculeroic 
prodigieufement  fon  origine;  mais  cette  aflertion  a un  air  fi  fabuleux,  quelle  ne  mérite 
aucune  croyance.  Il  cft  bon  de  remarquer  ici , que  CaJis  &.  Tartcfius  ont  été  fréquent- 
ment  prifis  l'une  pour  l'autre.  Nous  pourrons  donner  une  defeription  particulière  & l'Hia- 
Coire  de  cette  Ville,  quand  nous  ferons  parvenus  à l'Hiftoire  d 'Efpagne  (i). 

(1)  Strab.  L.  IIL  Philoftrat.  U Vit.  Apollon.  Fcft.  A'itnui  in  Or.  Manc.  Flln.  Aman,  te  an. 
I»  V.  c.  1.  Huit,  te  Newton'».  Chronol.  p.  Bocli.  in  Chan.  L.  I.  c.  Solia.  lûdot.  ut- 
an , itj,  sallulî,  La  Faagm.  U.  Hiftoc.  L-  II.  fjcla.  te  Lit.  I—  XXVIII* 
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mens  prefque  au  même  période,  ce  qui  confirme  en  quelque  forte  notre 
opinion.  Il  fuivroit  de  ce  qui  vient  d'être  die,  que  les  Carthaginois  firenc 
leur  première  defeente  en  KJpagne , environ  160.  ans  après  la  fondation 
de  Carthage  ; & nous  croyons  que  ç’a  été  - là  une  des  plus  anciennes  en- 
treprifes  étrangères  auxquelles  ils  ayent  eu  part.  De  plus , puifque  Carthage 
étoit  fi  puiflàme dans  le  tems  que  Codés  venoic  feulement  detre  fondée , il 
faut  fuppofer  la  première  plus  ancienne  que  l’autre  au  moins  de  ioo  ou  de 
80  ans;  décela  étant  ainfi,  Didon  pourroit  fort  bien  avoir  fondé  fa  Ville  vers 
Je  tems  de  la  Guerre  de  Troye , puifque , fuivant  Velleius , Gadés  fut  bâtie  par 
les  Tyriens,  environ  un  fiécle  après  la  deftruètion  de  Troye.  Cet  argument 
confirme  ce  que  le  Chevalier  Newton  a avancé  touchant  le  tems  où  Troye 
tomba  entre  les  mains  des  Grecs.  Pour  ce  qui  eft  de  l’aflertion  de  Velleius , 
que  Gadés  étoit  plus  ancienne  que  Carthage , elle  eft  clairement  réfutée 
par  Diodore  & par  JuJtin  ; & il  ne  l’auroit  furement  point  hazardée , s’il 
n’y  eût  été  engagé  par  une  fuite  de  fon  hypothéfe.  Les  Romains  de  fon 
tems  fuivoient  généralement  la  Chronologie  d’ Eratojlbéne , qu’ils  regardoient 
comme  vraye:  ainfi  Velleius  ayant  trouvé  dans  quelque  bon  Auteur,  que 
Gadés  avoit  été  bâtie  par  les  Tyriens  80.  ou  ioo.  après  la  Guerre  de  Troye; 
& dans  les  Annales  Puniques , que  Carthage  avoit  été  fondée  deux  ou  trois 
fiécles  après  cette  guerre , fuivant  la  Chronologie  d’ Eratojlbéne  ; il  en  avoir 
inféré  que  Gadés  étoit  plus  ancienne  que  Carthage.  Mais  de  très-fçavans 
hommes  prétendent  que  la  Chronologie  en  queftion  a trop  reculé  la  des- 
tru&ion  de  Troye  de  300  ans;  ce  qui  démontre  combien  peu  on  doit  s’y 
fier.  Ainfi  l’autorité  de  Velleius,  quand  il  affirme  que  la  Ville  de  Gadés 
fut  bâtie  80  ou  rco  ans  après  la  Guerre  de  Troye,  eft  furement  appuyée 
fur  le  témoignage  de  quelque  bon  Ecrivain , comme  il  paroît  en  comparant 
enfemble  Jujlin , Virgile,  Servius,  jipollodorc  & les  Marbres;  mais  quand 
il  fait  cette  Ville  plus  ancienne  que  Carthage , d’après  la  Chronologie  d’E- 
ratojlhène,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  déférence  pour  fon  témoignage. 
Jujlin  marque  en  termes  exprès , que  les  habitans  de  file  de  Gadés  a- 
voient  dans  leur  Ile  un  Temple  confacré  à Hercule,  avant  que  la  Ville  de 
Gadés  fût  bâtie  ; ainfi  l’on  ne  fçauroit  rien  inférer  du  tems  où  ce  Temple 
peut  avoir  été  conftruit,  contre  ce  que  nous  venons  de  dire;  cependant 
bien  loin  de  donner  notre  fentiment  comme  démontré,  nous  le  propofons, 
au  contraire  Amplement  comme  exigeant  d’être  examiné  avec  plus  de  foin. 
A cette  occafion , nous  croyons  devoir  rappeller  à nos  Leéleurs , que  fui- 
vant le  calcul  ordinaire , Troye  fut  prife  le  24.  du  mois  Thargélion  ou  d 'A- 
vril,  1184  ans  avant  J.  C.  ; au-lieu  que  le  Chevalier  Newton  place  cet 
événement  904  ans  avant  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne  (a). 

Un  autre  motif  qui  porta  les  Carthaginois  à entreprendre  la  conquête 
de  Y E/pagne,  étoit  le  grand  nombre  de  recrues  que  ce  Pays  leur  fournis- 
foit.  Les  Efpagnols  étoient  vaillans,  fe  laifToient  aifément  difcipliner , <Sc 
fupportoient  toute  forte  de  travaux.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  , 


que 


(a)  Diodor.  Sic.  L.  V.  c.  I.Vitruv.  Juftin.  Chronol.  p.  3,  fC,  Iis,  4c. 
ubi  fupr.  Vell.Piterc.  L.L  fubinit.Newton'i 
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que  tirant  annuellement  à’Efpagne  d’immenfes  Tréfors,  & un  nombre  ter.  V. 
confidtrab'.e  d’excellens  Soldats,  Carthage  ait  été  en  état  de  faire  de  fi  pro- 
dieieux  efforts,  que  l’Hiftoire  le  dit,  pour  fubjuguer  tous  fes  voifins  (a) 

Comme  Diodore  de  Sicile  nous  a donné  une  defcnption  de  la  Sicile,  de  ie 
h Sardaigne , des  Iles  Baléares , de  Corfe , &c.  dans  un  même  Chapitre,  M preu-.ii. 
nous  nous  croyons  autorifés  par  cet  exemple  à dire  un  mot  touchant  le  «C««r. 
nremier  établiffement  des  Carthaginois  dans  la  dermere  de  ces  Iles.  La  Sar - runifluc~ 
daiene . comme  nous  l’avons  marqué  ci-deffus , étoit  au  pouvoir  des  Cartba-  Premi„ 
einois  &v  avoit  déjà  été  quelque  tems,  lorfquils  firent  leur  premier  üabüffe- 
Traité  avec  les  Romains.  Il  y a pareillement  lieu  de  croire , que  la  Corfe  a mat Jet 
été  poffédée  par  eux , en  tout,  ou  en  partie,  de  très- bonne  heure.  Cette 
Ile  étoit  appellée  Cymus  par  les  Grecs , & Corfica  par  les  Romains  & par  ^ 
les  naturels  du  Pays.  Elle  avoit,  fuivant  Diodore , un  beau  Port,  nommé  code. 
Syracuftum  avec  deux  Villes  confulérables , Calaris  ou  Alerte , bâtie  par 
les  Phocéens , & Nicie  par  les  Etrufques.  Quoique  les  Flottes  combinées 
des  Carthaginois  & des  Etrufques  euffent  été  défaites  par  les  Phocéens,  com- 
me nous  levons  vu,  la  victoire  ne  laiffa  pas  de  coûter  fi  cher  aux  der- 
niers qu’ils  abandonnèrent  Cymus  aux  vaincus.  Nous  fçavons  de  plus 
nar  Hérodote , que  les  Cy  nient,  c’eft-à-dire,  les  Corfes,  étoient  un  de  ces 
Peimles  dont  les  Carthaginois  compoférent  cette  nombreufe  Armée,  avec 
laquelle  ils  envahirent  la  Sicile  du  tems  de  Gelon.  En  voilà  allez  pour  prou- 
ver que  les  Carthaginois  ont  eu  du  moins  pied  en  Corfe  dans  des  tems 

"TeTpètkis'lies  de  Melita  & de  Gaulos,  préfentement  Malte  & Gozo  ou 
Gozzo , étant  favorablement  fituées  pour  le  Commerce , & ayant  des  Ports  ciennmmt 
commodes,  appartenoienc  indubitablement  aux  Carthaginois.  Il  parole  par  jujeUts  * 
Diodore,  que  ces  Iles  furent  premièrement  peuplées  par  des  Carthaginois,  unhage. 
ou  par  leurs  ancêtres  les  Phéniciens  (c).  . . . 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  quune  partie  de  la  Sicile  étoit  fujette  à On  <gm- 
. la  République  de  Carthage  avant  le  commencement  de  l’Empire  Perfan , 

mais  il  nous  eft  inpoflible  de  déterminer  avec  quelque  precifion  quand  les  ginail  at. 
Carthaginois  attaquèrent  cette  Ile  pour  la  première  fois.  Rolhn  (d)  affirme  taV,.rmt 
oue  ce  fut  Xerxis  qui  engagea  les  Carthaginois  à porter  leurs  armes  en  h Sicile 
licile  ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  l’Hiftoire;  & 
aioûtè  prefque  immédiatement  après,  qu’on  ne  fçait  point  precifément  en  1 ’ 
quel  tems  les  Carthaginois  commencèrent  à porter  leurs  armes  en  Sicile.  La 
contradiction  eft  manifefte,  mais  n’eft  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon 
Iliftoire  Ancienne.  Comme  nous  avons  déjà  donné  un  récit  détaillé  de 
tous  les  grands  exploits,  «St  autres  événemens  mémorables  dont  la  Sicile 
fut  le  Théâtre  durant  tant  de  fiécles , nous  ferons  obligés  de  renvoyer  fré- 
quemment nos  Lefteurs  à divers  endroits  des  volumes  précédens  de  cet 
Ouvrage;  ce  qui  n’empêchera  pas  que , pour  ne  point  rompre  le  fil  de  no- 
ue narration , nous  ne  tombions  néceffairement  dans  quelque»  répétitions. 

/ > L V c 1 (O  Ü*od»  Sic.  ubi  fupr. 

îî  üioj.  Sic.  ubi  fupr.  c.  1.  Hcrodot.  (4  Rollin,  Hiil.  Ane.  d«  Ctrtbagifl.  p.  *. 
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. Sect.  V.  Cependant , pour  rendre  ces  répétitions  plus  fupp-or  tables,  toutes  les  fois 
f*  <lue  noas  ne  *es  Pourroni  éviter,  nous  tâcherons  d'entremêler  à notre  ré- 
steleurVU.  c‘c  quelTjes  particularités,  dont  nous  n’ayons  pas  fait  mention  encore  jus- 
te, ju/fuM  qu’à  préfent , à caufc  qu’elles  n’avoient  pas  de  rapport  immédiat  avec 
fi  premic-  nlirtoire  des  Pays  donc  il  s’agifloit. 

te  Guerre  Après  la  condüfion  du  Traité  avec  Xerxis,  les  Carthaginois,  en  confé- 
quence  de  leurs  engagemens , firent  de  prodigieux  préparatifs  tant  de  mer 
Les  Car-  que  de  terre , contre  les  Grecs  de  Sicile.  Les  Carthaginois  étoient  en  ce- 
thiginols  tems-  là  le  plus  puiffant  Peuple  de  tout  l’Occident;  & tandis  que  les  Per- 
^ranL orc-  fes  envahiraient  la  Grèce , ils  dévoient  attaquer  les  GVrcr  établis  dans  la  Si- 
f'irasi/s  cilc,  & dans  Y Italie.  Les  préparatifs  de  cette  guerre  durèrent  trois  ans, 
soritre  fa  quoique  Xerxis  envoyât  de  grandes  fommes  pour  les  hâter.  Tout  étant 
Sicile.  prét  enfin , les  Carthaginois  mirent  à la  voile  avec  une  Armée  de  300000 

Armicar  Combattans,  de  différentes  Nations,  & une  Flotte  de  plus  de  2000  Vais- 
Coevsue  féaux  de  guerre,  & de  3000  Vaiffeaux  de  tranfport , comptaut  de  faire 
tffes  Cb.\-  en  une  feule  campagne  l’entière  conquête  de  la  Sicile  (a). 
rien  par  Le  Général  qui  commanda  dans  cette  expédition,  étoit  Amilcar , fits 
“n{  d ’Hannon  fuivant  Hérodote , ou  de  Magon  fuivant  JuJlin  , homme  de 
grande  autorité  dans  l’Armée  & dans  la  Ville , qui  en  Iplus  d’une  occafion 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à fa  Patrie.  En  partant  de  Carthage  en  Si- 
cile, il  perdit  par  une  tempête  fes  Chevaux  & fes  Chariots , avec  les  Vais* 
féaux  qui  les  portoient , ce  que  les  Carthaginois , extrêmement  fuperrti- 
tieux  regardèrent  comme  d’un  très  - mauvais  augure.  Cependant  le  Géné- 
ral lui- même,  étanc  arrivé  à Panormc , préfentement  Palerme,  s’efforça 
d’ôter  une  fi  fâcheufe  imprelîion , en  déclarant  que  puifqu’ils  fe  trou  voient 
en  Sicile , il  envifageoit  la  guerre  comme  terminée , & que  toute  la  crain- 
te que  la  tempête  lui  avoit  caufée,  avoit  été  que  les  Siciliens  n’échap- 
partent  au  danger  qui  les  menaçoit  (A). 

Tiînvejlii  Après  avoir  fait  prendre  trois  jours  de  repos  à fes  Troupes,  il  marcha 
lluncre.  contre  ja  Ville  d ’Himére,  peu  éloignée  de  Panonne , & la  fit  invertir. 
Pout  donner  quelque  idée  de  la  capacité  de  ce  Général , Diodere  nous  ap- 
prend qu’en  mettant  le  Siège  devant  Himire , il  partagea  fon  Armée  en 
deux  Camps,  l’un  pour  les  Forces  de  terre,  & l’autre  pour  les  Vaiffeaux 
& les  Gens  de  mer.  Il  fit  tirer  fes  Galères  fur  le  rivage,  & les  entoura 
d’un  retranchement,  dont  il  confia  la  défenfe  à tous  fes  Mariniers.  Les 
Forces  de  terre  campoicnt  vis-à-vis  de  la  Ville,  & s’étendoient  depuis 
les  lignes  de  l’autre  Camp  jufqu’aux  hauteurs  qui  coramandoient  la  Ville. 
La  Place  étant  ainfi  bloquée  du  côté  de  l'Occident , il  fit  décharger  les 
Vaifleaux  de  tranfport,  Ck  les  renvoya  en  Afrique  & en  Sardaigne , pour 
amener  de  ces  Pays  de  nouvelles  provifions.  Ces  précautions  prifes,  Amil- 
car s’avança  avec  la  fleur  de  fon  Armée  jufqu’aux  murs  de  la  Ville,  & dé- 
fit une  partie  de  la  Garnifon  qui  avoit  fait  une  fortie  contre  lui,  ce  qui 
découragea  beaucoup  les  Alliégés  (c). 

Thê- 
ta) Diod.  Sic.  L.  Xt.  «.  2.  fleroJot.  L.  (b)  Diod.  Sic.  & Hrrodot.  uty  fupr. 

VIL  F.phor.  ap.  Schol.  Piud.  Pyib.  L ad  (<)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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Tbiron  , Tyran  à’Àgrigente , commandoit  en  ce  terns-là  dans  la  Place.  Sccr.  v. 
Quoiqu’il  eût  fous  fes  ordres  une  Garnifon  nombreufe,  intimidé  par  le  mal-  brailla 
heureux  fuccès  de  la  fortie,  & par  les  nombreufes  forces  de  l’I.nnemi, 
députa  à Syracufe  vers  Gilon , qui  accourut  affitôt  avec  une  Armée  de  50000  ^ "M* 
Fantaflins  & de  5000  Chevaux.  Il  établit  fon  Camp  près  de  la  Ville,  & Ui'pnmU. 
le  fortifia  dans  la  fuite  de  façon  qu’il  ne  courut  aucun  rifque  d'être  inful-  n Guerre 
té  par  l’Ennemi.  Son  arrivée  ayant  rendu  l’efpérance  aux  Afliégés,  il  fit  Parque, 
divers  détachemens , qui  tombèrent  à l’impro ville  fur  les  Fourageurs  Car-  " 
tbaginoit , & en  amenèrent  plus  de  10000  prifonniers  en  Ville.  Cette  ac- 
tion releva  davantage  encore  la  gloire  de  Gilon,  & redoubla  le  courage 
des  Habitans  d 'Hitnére. 

Pour  marquer  clairement  aux  Carthaginois  le  mépris  qu’il  avoit  pour  Gélon 
eux,  il  fit  abbattre  les  portes,  conftruites  par  ordre  de  Thiron,  pour  fe  trntt,e 
défendre  contre  leurs  approches , & en  fit  bâtir  d’autres  à la  place.  Com-  JÛ^Tmire 
me  Gilon  étoit  très-habile  en  ftratagêmes,  il  chercha  à en  trouver  un  qui  /«Car. 
fût  propre  à détruire  l’Armée  Carthaginoise,  fans  que  la  fienne.fi  inférieu-  thiginoi». 
re  en  nombre , courût  aucun  rifque.  La  fortune  fiworifa  fon  defiein  par 
un  accident,  qui  produifit  une  bataille,  & donna  lieu  à la  mort  d ’Amil- 
car,  & à la  défaite  totale  de  fon  Armée  (a). 

On  lui  amena  un  Courier  chargé  d’une  Lettre  des  habitans  de  Sclinonte , Car. 
alliés  des  Carthaginois , pour  Amxkar , par  laquelle  il  comprit  qu ’Amilcar  d^ginois 
devoit  offrir  le  lendemain  dans  le  Camp  des  Marins  un  facrifice  iolemnel  à oéiôa/^ 
Neptune,  & que  la  Troupe  de  Cavaliers  qu’il  avoit  demandée,  fe  rendrait 
à fon  Camp  le  même  jour.  Gilon , profitant  du  contenu  de  cette  Lettre, 
choific  dans  fes  Troupes  un  pareil  nombre  de  Cavaliers,  & leur  ordonna 
d’arriver  au  Camp  ennemi  vers  le  tems  dont  on  étoit  convenu , en  fei- 
gnant de  venir  de  Sclinonte.  Quand  ils  gagnèrent  le  Camp , où  ils  furent 
reçus  fans  difficulté , Amilcar  étoit  occupé  à offrir  des  facrifices,  la  plupart 
des  Soldats , qui  l’entouraient , n’ayant  point  d'armes , fuivant  Diodore  de 
Sicile.  Mais  Hérodote  dit, que  ce  Général  refia  dans  le  Camp  durant  tout 
le  tems  du  combat,  qui  commença  le  matin,  & ne  finit  que  vers  le  foir. 

Diodore  ajoûte  que  les  Syracufains , fans  avoir  rencontré  la  moindre  réfi- 
ftance,  fè  jettérent  fur  Amilcar , le  tuèrent,  conformément  aux  ordres  de 
leur  Général,  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de  fes  Mariniers,  & mirent 
te  feu  aux  Vaifleaux.  Hirodote , âu  contraire,  donne  à entendre,  qu’/f- 
milcar , voyant  la  défaite  entière  de  fes  Troupes,  pour  ne  point  furvivre 
à fa  honte,  fe  précipita  lui-même  dans  le  bûcher,  où  il  avoit  déjà  immo- 
lé plufieurs  victimes.  Gilon , inflruit  de  l’heureux  fuccès  de  fon  flratagè- 
me.par  un  fignal  qu’on  lui  donna  du  fommet  d’une  Montagne  voifine, at- 
taque l’autre  Camp.  Les  Carthaginois  fe  défendirent  d'abord  vaillammenc. 

Mais  quand  ils  apprirent  la  mort  de  leur  Général , & qu’ils  virent  leur  Flot- 
te en  feu,  ils  prirent  la  fuite.  Comme  les  ordres  de  Gilon  portoient  qu’ils 
pafTafTent  tout  au  fil  de  l'épée,  le  carnage  fut  horrible  , & tl  y eut  plus  de  > 

150000.  de  tués;  les  autres  gagnèrent  une  hauteur,  où  ils  fc  défendirent 

pen- 

(«)  Dio i.  Sic.  ubi  ûipra. 
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Sscr.V.  pendant  quelque  teins;  mais  à la  fin,  faute  d’eau,  ils  furent  obliges  de 
Depuis  li  fe  rendre  à diforécion.  C’étoit  le  plus  funefle  coup  que  les  Carthaginois 
^r/urKi.'-  eu^nt  reçu  jufqu’alors;  car  ils  perdirent  non  feulement  leur  Général  A- 
u,  ‘j'i  'rl'à  rnilcar , mais  auffi  toute  leur  Armée,  dont  il  n’échappa  pis  un  feul  hom- 
h'pn  nît.  me  pour  porter  à Carthage  la  nouvelle  d’une  défaite  prefque  fans  exemple  (a), 
rt  Guerre  Polyœnus , dans  fon  récit  de  la  mort  du  Général  Carthaginois , ne  s’ac- 
Pjni‘lae-  corde  pas  entièrement  avec  Diodore  de  Sicile  & Hérodote.  Suivant  cet  Au- 
teur, Gèlon , ne  fe  trouvant  pas  affez  fort  pour  attaquer  l’Ennemi,  envoya 
Pêdi arque , Capitaine  de  fes  Archers,  qui  lui  reflembloit  beaucoup,  re- 
vêtu d’habits  affectés  à la  Dignité  Royale , avec  ordre  d’aller  offrir  un  fa- 
crifice  fur  quelques  autels  près  de  l’endroit  ou  Amilcar  avoit  accoutumé 
de  facrifier.  Pédiarque  fe  fit  accompagner  par  quelques-uns  de  fes  Archers, 
couverts  de  vêtemens  blancs, & tenant  entre  leurs  mains  des  branches  de 
Myrthe, pour  marquer  qu’ils  alloient  remplir  un  devoir  folemnel  de  Reli- 
gion. Sous  les  branches  de  Myrthe  chacun  d’eux  avoit  caché  un  arc  de 
quelques  flèches,  qu’ils  deftinoient  au  Général  dès  qu’ils  le  vc-rroient  à 
portée.  Amilcar,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  vint  à fon  ordinaire,  avec 
La  Cir-  ceux  de  fa  fuite , pour  facrifier  à fes  dieux , & fut  tué  fur  le  champ.  Quoi- 
ihnçinois  qu’il  en  foit , les  Carthaginois  & les  Syracu/ains  publièrent  qa’ Amilcar , après 
7*K.jn*  la  défaite  de  fes  Troupes,  difparut,  & ne  fut  plus  vu  depuis.  Les  pre- 
«wîi&r*  mien,  nonobftant  leur  malheur,  & le  rcffentiment  qu’ils  en  couçurent 
des  Dieux,  d’abord , lui  rendirent , quelques  fiécles  après , des  honneurs  divins , tant 
dans  leur  Capitale , aue  dans  tous  les  lieux  où  iis  établirent  des  Colonies  (A). 
Térille  N’oublions  pas  d’obferver  ici,  que  Térille , fils  de  Crinippe , invita  eri 
r f,h  UJi  ce  tems  ^ *es  Carthaginois  à venir  en  Sicile , & qu’ainfi  il  fut , à quelque 
égard , auffl-bien  que  Xerxès,  l’occafion  de  cette  funefle  guerre.  Térille 
ci  le.  étoit  Tyran  d'Himérc-,  mais  ayant  été  chalTé  de  cette  Ville  par  Théron , le 

fils  d'Æneftdéme , Tyran  d'Agrigente , il  forma  le  deffein  de  fe  venger.  Pour 
cet  effet,  à l’inftigation  d'Anaxilaüs,  fils  de  Critinée,  Tyran  de  Rhége, 
qui  avoit  époufé  fa  fille  Cydippe,  il  eut  recours  aux  Carthaginois,  qu’il  re- 
gardoit  comme  très-difpofés  à profiter  d’une  occafion  fi  favorable.  Amil- 
car , voulant  s’afliirer  de  fa  fidélité , l’obligea  à lui  envoyer  fes  deux  fils 
comme  otages.  Hérodote  tenoit  ce  détail  des  Ecrivains  Siciliens  de  fon 
tems,  qui,  à ce  qu’il  paroît,  ne  faifoient  aucune  mention  de  l’alliance 
entre  les  Perfes  & les  Carthaginois  (c). 

Batailla  Hérodote  nous  apprend  de  plus,  que  la  bataille  d'Himére  fe  donna  le  même 
rf’Himére  jour  que  celle  de  Salamine  ; mais  Diodore  de  Sicile  affirme  que  les  Cartba- 
rS  de  Sa-  ginois  furent  défaits  le  même  jour  que  Léonidas,  & fes  vaiilans  Spartiates, 
j?*|“  périrent  aux  Tbermopyles  : fur  quoi  il  fait  cette  réflexion.  „ Lej  Dieux  fem- 
rtZ'l nr  » bloienr.  avoir  deftiné  aux  Grecs  dans  le  même  tems  une  viéloire  glorieu- 
1 ’ „ fe  en  un  endroit,  & la  mort  la  plus  honorable  dans  un  autre  (d)  ”. 

Gélon  ri-  La  première  chofe  que  Gélon  fit  après  la  bataille,  fut  de  récompenfer 
ermtxnfe  noblement  ceux  qui  s’étoient  diflingués  dans  I action , & particuliérement 
Jet  Sildett.  . je 

(al  Herodot.  Ac  Diod.  Sic.  ubl  fupr.  (c)  Idem  ibi J. 

(h)  Polyan.  Strst.  L.  L e.  17.  Ex.  *•  He-  (d)  Diod.  Sic.  & Herodot.  ubi  fupr. 

todot.  ubl  fupr. 
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le  Corps  de  Cavalerie,  qui  avoit  le  plus  contribué  à la  victoire.  Il  confacra  Sxct.  V. 
aux  Dieux  la  plus  grande  partie  des  dépouilles , qui  étoient  d’une  valeur  im-  i tpuûia 
menfe , & en  orna  les  Temples  de  Syracufe  & d'Himirc.  Le  relie , & les 
prifonniers,  furent  partagés  entre  les  Soldats,  à proportion  du  dcgTé  de 
valeur  que  chacun  d eux  avoit  fait  paraître.  Les  Captifs  furent  employés  lafrmiàe 
aux  ouvrages  publics  des  différentes  Villes  auxquelles  ils  tombèrent  en  Guerre 
partage.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand , que  tous  les  Africains  fembloient  F>-ni,iuc- 
avoir  été  tranfplantés  en  Sicile.  Les  Citoyens  d’Agrigente  en  particulier,  " 
qui  s’étoient  extremément  diflingués , en  eurent  chacun  cinq  cens.  Les 
travaux  , auxquels  on  les  employa  d’abord , confifioient  principalement  à 
tailler  des  Pierres,  dont  on  bâtit  dans  la  fuite  le  plus  grand  des  Temples 
à’Agrigente , & ces  fameux  Aqueducs,  tant  admirés  par  les  Anciens,  & 
appellés  Pbiaces , d’après  Phiax , qui  étoit  l’InfpeCteur  de  l’ouvrage.  Les 
Agrigentins  fe  fervirent  suffi  de  leurs  prifonniers  pour  creufer  un  Etang, 
qui  avoit  fept  Rades  de  circonférence , & vingt  coudées  de  profondeur  (a)*. 

La  viftoire  que  Gélcn  venoit  de  remporter,  étant  complette,  tant  en  Gélon 
elle-même,  que  dans  fes  fuites,  ce  grand  Capitaine  fut  regardé,  non  feu-  etm 
lement  par  fes  Sujets,  mais  aufli  par  tous  les  Peuples  voifins,  comme  di-  aux 
gne  d’être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  fameux  Généraux  de  la  Terre.  Il 
inventa  le  firatagême,  qui  procura  la  défaite  de  l’Armée  Carthaginoife , & Grec», 
en  dirigea  l’exécution.  Quelques  Auteurs  l’ont  préféré  à ï hemijlodc , & 
l’avantage  que  fa  victoire  apporta  aux  Grecs , à celui  qui  fut  le  fruit  de  la 
bataille  de  Platée.  Quoi  qu’il  en  foit , il  efi  certain  qu’on  ne  trouve 
dans  l’HiRoire  aucun  engagement  où  il  y ait  eu  un  tel  carnage , & un 
pareil  nombre  de  prifonniers.  La  Flotte  des  Carthaginois , compofée  d'une 

Siuantité  prodigieufe  de  Vaifieaux,  tant  de  guerre  que  de  tranfport,  ne 
ut  guéres  plus  heureufe  que  leurs  Forces  de  terre.  Il  n’y  eut  que  20.  Ga- 
lères qui  échappèrent  à l’incendie,  s’étant  par  bonheur  trouvées  en  mer 
quand  le  Camp  des  Marins  fut  pris.  Elles  firent  voile  directement  pour 
Carthage;  mais  de  violentes  tempêtes,  qu’elles  efluyérent,  les  firent  tou- 
tes périr,  & de  tout  le  monde  qu’il  y avoit  à borJ,  il  ne  fe  fauva  que 
quelques  hommes  dans  une  chaloupe.  Ceux-ci  portèrent  à Carthage  la 
terrible  nouvelle  de  la  défaite  totale  de  l’Armée , & de  la  perte  de  la  Flot- 
te. Les  Carthaginois , qui  bien  loin  de  s’attendre  à un  pareil  mtfTage , fe 
repaifloient  au  contraire  des  plus  flatteufes  idées,  & envifageoient  la  Sicile 
comme  déjà  conquife,  éprouvèrent  un  trouble  & une  allarme  qui  ne  peu- 
vent s’exprimer.  Gérait  leur  caraCtére  de  perdre  d’abord  courage  dans  les 

grands 


(•)  Diod.  Sic.  ubi  (upr. 


* Ce  fameux  Etang,  effet  du  travail  dea  Cartbagiruir , étoit  rempli  de  toute  forte  de 
polirons.  La  furface  de  l’eau  étoit  couverte  d'un  grand  nombre  de  Cygne»  .ce  qui  fortnoit 
un  fpeftacle  charmant.  Dans  lea  flécles  fuivam , ce  magnifique  Etang  fe  remplit  de  boue 
peu  i peu,  jufqo’l  ce  qu'il  n'y  eut  plus  d'eau  du  tout  i la  fin.  Le  terrain  en  étoit  G fer. 
tile  du  tenu  de  Ditiort , que  les  Agrigttains,  qui  y avoient  planté  des  vignes,  & toute 
forte  d'arbre» , eo  tirèrent  de  prodigieux  revenu»  (i> 

CO  Diod  loc.  ciiat. 
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//t'Jfl./'fc  grands  revers.  Aufli  leur  furprife  & leur  douleur  ne  furent  • elles  guéres 
fit tui'n 1 moindres,  que  fi  l’Ennemi  s’étoit  trouvé  aéluellement  à leurs  portes. 
de  leur  K/j-  Dans  une  fi  déplorable  lituuion , les  Carthaginois  eurent  uniquement  re- 
le,  juftui  cours  n la  clémence  de  Gelon,  & députèrent  vers  ce  Prince  pour  lui  dé- 
hprtnùrt  raan(jer  |a  Paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Pudique.  Gelon  écouta  les  Ambafladeurs  avec  bonté.  La  viétoire  qu’il  venoit 

1-  de  remporter , loin  de  le  rendre  intraitable , n’avoit  fait  qu'augmenter  fa 

L'/Cir-  douceur,  même  envers  des  Ennemis.  Les  Députés  Carthaginois  fe  jetté- 
rent  aux  pieds  de  Gelon , & le  laifiërent  le  maître  abfolu  des  conditions. 
h Paix  a Ce  trait  fait  voir  que  les  Carthaginois  n’avoient  point  cette  vraye  magna- 
Géion.  nimité , qui  foutint  les  anciens  Romains  au  milieu  des  plus  grands  dangers 
Si  mêlé.  & des  plus  affreux  revers , & qui  les  mit  en  état , non  feulement  de  jet- 
ter  les  fondemens  d’un  Empire  univerfel,  mais  auffi  de  détruire  la  redou- 
nUé.  ble  rivale,  dont  nous  faifous  à-préfent  l’Hiftoire;  quoiqu’on  ne  puiffe  gué- 
res  disconvenir,  que  cette  éclatante  vertu  n’ait  été  ternie,  pour  ne  rien 
dire  de  plus , par  quelques  actions , dont  ils  fe  rendirent  coupables , vers 
le  déclin  de  la  République  de  Carthage. 

ten  liiim  Gelon , qui  étoit  un  Prince  humain  & généreux  , accorda  la  Paix  aux 
«ix»! telles  Carthaginois  aux  conditions  fuivantes.  Premièrement  , qu’ils  payéroient 
Pour  *es  de  'a  guerre  2000  talens  d’argent.  En  fécond  lieu,  qu’ils 
Paix.  bâtiraient  deux  Temples,  où  l’on  expoferoit  en  public,  & où  l’on  garde- 
rait comme  en  dépôt  les  conditions  du  Traité.  En  troifiéme  lieu , qu’ils 
s’abftiendroient  à l’avenir  d’offrir  des  facrifices  humains.  Ce  dernier  ar- 
ticle fait  voir  combien  le  caractère  de  Gélon  étoit  humain , & prouve  que 
les  habitans  de  Carthage  furent  obligés  une  fécondé  fois  d’abolir  cette 
barbare  coutume  pendant  un  tems , au  moins  en  apparence  ; car  on  ne 
fçauroit  révoquer  en  doute  qu’ils  n’ayent  ratifié  ce  Traité  qui  leur  étoit  fi 
avantageux  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient. 

Les  Carthaginois,  fenfibles  à la  conduite  généreufe  de  leur  Vainqueur, 
en  témoignèrent  leur  reconnoiffance  îi  Damaréta,  femme  de  Gélon,  qui 
avoit  puiffamment  contribué  à leur  procurer  la  Paix.  Dans  cette  vue 
ils  lui  envoyèrent , immédiatement  après  la  fignature  du  traité , une  cou- 
ronne d’or,  qui  valoit  100  talens  de  ce  métal.  Gélon  convertit  cette  cou- 
ronne en  pièces  de  monnoye , qui  furent  nommées  d’après  fa  femme  Da- 
maretia,  chacune  de  la  valeur  de  10  Drachmes  / iniques . Les  Siciliens  lesdé- 
fignérent  par  le  nom  de  Fente  Contal'itra , à caufe  qu’elles  pefoit  50  Livres  ta.)  *, 

Nous 

(a)  Idem  Ibid.  & Plut.  Apopht.  175.  4 ment,  in  Ælian.  Var.  Hirt.  L.  VI.  c.  11. 
de  Ser.  Vin  J.  Deor.  Vld.  & Schol.  Pind.  Tom.  I.  frontin.  L.  L c.  11,  ig. 
ad.  Pyth.  Od.  2.  neenon  Jac.  Perizon.  Com- 

• Ce»  pièces  femblent  plutôt  avoir  été  de»  Médailles  frappées  1 l'occafion  de  la  v’âoise 
de  Cèioa,  que  des  Pièces  de  monnoye.  Leur  prodigieuie  grandeur  fortifie  cette  conjiéture. 
La  Litra  de  Sicile  pefoit  au  commencement  une  tiyre, 'comme  la  Litre  parmi  les  Romains-, 
& foirante  pareilles  Libra  faifoient  un  talent.  Suivjnt  Petlux,  Damaréta,  & le*  autre» 
. Dame»  Syracufaints , portèrent  toute  leur  argenterie  i la  Monnoye;  & le»  pièce»  qu’oa 

en' fabriqua,  furent  appellées  ttvtursaa  A,ua,in«,.  Mais  le  récit  de  Diedort  bous  parolt  plus 
vraifemblabic:  car  fi  Gélon  avoit  eu  un  fi  grand  befoin  d'argent,  il  auroic  converti  fon  or 
en  de  plus  petites  pièces  (1). 

(■)  Di  od.  ubi  fiipi.  Jul.  fol.  p.  417, 
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Nous  avons  vu  qu’un  détachement  des  Troupes  de  Gclon,  dans  le  tems  Sicr.  V. 
qae  ce  grand  Capitaine  marchoit  au  fecours  d 'Himère,  avoit  fait  quelques  Depuis  ta 
milliers  de  prilunniers , qui  probablement  n’étoient  pas  l'élite  de  l'Armée 
Cartbaginoije.  Ainff  il  fe  pourroit  très-bien  qu’il  fallûc  rapporter  à ce  pé- 
riode  de  cems  un  ftratagême,  que  Frontin  attribue  à Géion.  Ce  Prince  fit  laptimun 
choifir  les  plus  foibles  & les  plus  malfaits  de  ces  prifonniers,  & les  ex-  Guerre 
pofa  tout  nuds  à la  vuë  de  fes  Soldats  , afin  de  leur  infpirer  du  mépris  I'un[rii;e- 
pour  l’Ennemi.  Dans  la  dernière  guerre  entre  les  Turcs  & les  Rvjfes , les  Trait  Je 
premiers  pratiquèrent  quelque  choie  de  pareil , en  menant  en  triomphe  à Fhabiuté 
Conjlantinople  ceux  de  leurs  captifs  qui  leur  parurent  les  plus  propres  à 
donner  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  compatriotes.  ' G<yon- 


de  7 talens , qu’il  envoya,  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoifiànce , "/Clfr,h' 
à Y Apollon  de  Delphes.  S’il  en  faut  croire  une  Inscription  qui  nous  a été 

i j i-  r...  si: l ji • V . “ 


donnée  par  le  Scholiafte  fur  Ftndare,  il  y eut,  à cette  occaiion,  plufieurs 
trépieds  d’envoyés  de  la  part  de  Gilon  & de  fes  freres , qui  avoient  tous 
eu  part  à fes  glorieux  exploits  contre  le3  Carthaginois  *. 

Les  Carthaginois,  imputant  à Amilcar  leur  dernière  défaite,  réfolurent,  CiCcon, 
nonobflant  les  fervices  éminens  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  en  d’autres  oc  d'A-’ 
caftons , de  faire  éprouver  à fa  famille  les  effets  de  leur  reffentiment.  Dans  milc3r- 
cette  vue  ils  bannirent  fon  fils  Gifcon,  qui,  contraint  de  quitter  fa  terre  Îî?in{.‘fc 
natale,  fe  retira  à Silmor.te,  où  il  périt  de  mifére.  Les  Villes  Siciliennes  " 
qui  s’étoient  déclarées  pour  les  Carthaginois , furent  reçues  en  grâce  aufli- 
tôt  qu’elle  témoignèrent  le  fouhaiter , & obtinrent  la  confirmation  de  tous 
leurs  anciens  privilèges , quoique  le  Vainqueur  eût  été  en  droit  d’en  agir 
tout  autrement  à leur  égard  (a). 

Depuis  ce  tems  il  n’efl  prefque  fait  aucune  mention  des  Carthaginois  Lis  Carr 
dans  l’Hifloire  de  Sicile , durant  l’efpace  de  70  ans , c’eft  - à - dire , jufques  th]?illoi‘ 

vers  la  fia  de  la  52.  ou  au  commencement  de  la  93.  Olympiade.  La  ner-  ne  f°nt 

> 1 » point  parler 

(a)  Dioi.  Sic.  L.  XIII.  Ælian.  Var.  Hift.  L.  VI.  c.  ir.  ^ nZfjt' 

• F.ji/ânias  noos  apprend  de  plus , que  Gélm  envoya  piufieurs  dons  de  grand  prix  à 3|?nw 
Olympie  au  Temple  de  Jupiter  Oiympien.  hntr'autres  préfens , Il  y avoit  trois  vétemens 
curieux  de  .fin  lin  Cortboginàs , dont  chacun  repréfentoit  une  cotte  de  mailles,  qui  doit  a- 
voir  été  regardé  comme  quelque  choie  de  rare,  puifque  Xénopbm  aflure  que  le  lin  Cirtbist 
rms  étoit  d'une  finetTe  extraordinaire.  Les  Syratufains  \ Géltm  envoyèrent  aufli  conioin  • 
t estent  au  même  Temple  une  (latuë  de  Jupiter,  d'une  grandeur  prodigieufe.'  Tous  ces  pré- 
ftns  Soient  d'un  travail  exquis  .étant  de  la  façon  des  fameux  Artifans  Pot  Me , AntiphiU  fc 
Mégaclh.  Outre  le  trépied  d’or,  dont  il  a été  parlé,  Gilon  envoya  d Delphes  une  ftatuë 
d'or, qui  repréfentoit  la  Viftolre,&  qui  femble  avoir  été  la  troifiéme  offrande  de  ce  Métal 
qu'on  ait  tranfportée  en  ce  lieu.  Nous  tenons  cette  particularité  de  Pbrninr,  à'Ereftus  (c 
de  Tbéopomtnss , cités  par  Mbenée,  qui  a (Turent  qu'avant  le  tems  de  Gygis  À de  Craies, 

Rois  de  Lyiie , tous  les  préfens  qu’on  «nvoyoit  à Delphes  ne  confiltoienc  qu'en  chaudrons 
« en  trépieds  d'airain.  Comme  cette  obfervation  nous  a paru  curieufe,  nous  n'avecs 
pas  voulu  l'omettre  (i). 

(')  Paoiaa.  U *Uiac>  U.  VU  Xcaopb.  de  Veiuf.  Atlicn.  in  Deip.  L.  VI. 
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Srcr.  V.  te  qu’ilî  avoient  effuyée  en  Sicile , étoit  fi  terrible,  qu’il  leur  falloir  abfo- 
DtpU  la  Jument  une  Paix  de  quelque  durée  pour  rétablir  leurs  affaires  ; & il  eft  na- 
rfe  Uu'rtl- turel  de  fupPofer  1ue  de  tous  les  Lieux  de  la  Terre,  la  Sicile  devoir  être  le 
le,  jw , a dernier  qu  jfs  auroient  choifi  comme  fcéne  d'une  nouvelle  action.  Cepcn- 
la  première dant  une  occafion  favorable  s’étant  offerte  au  bout  du  temj  marqué,  1 a.n- 
Gr«rre  bition  leur  fit  entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  les  Siciliens.  Le 
runifiuf‘  fuccès  répondit  mieux  à leur  attente , quoique  cette  guerre  leur  coûtât  bien 
du  fang , & des  fommes  immenfts,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Les  Car*  Il  faut  néanmoins  que  durant  cet  intervalle  il  y ait  eu  plufieurs  événe- 
mens  remarquables,  mentionnés  par  J afin-,  Salujte  & Valerius  Maximur. 
inlpt™  Les  Carthaginois  portèrent  les  armes  contre  les  Numides,  & autres  Peuples 
ims  m -Africains,  & reculèrent  extrêmement  leurs  frontières  en  Afrique.  Ils  par- 
Afrique.  vinrent  aufii  à un  état  d’indépendance , rélativement  au  Tribut  qu’ils 
avoient  payé  à contre -cœur  depuis  fi  longtems. 

Leurs  que.  Ils.eurent  de  fanglantes  querelles  avec  les  Habitans  de  Cyrine,  Capitale 
reUet  avec  de  la  Cyrcnaique,  au  fujet  des  limites  des  deux  Etats.  Les  Cyréniens,  qui 
nitmm  étoient  une  Colonie  Lacidimonienne , fe  battirent  avec  beaucoup  de  valeur. 
/ujei des  A la  fin , les  deux  Peuples , après  s etre  épuifés  mutuellement  par  une  lon- 
UnUes.  gue  & ruineufe  guerre,  terminèrent  leurs  différends  de  la  manière  fui  vante  (a). 

Etant  fi  affoiblis,  qu’ils  craignoient  les  uns  & les  autres  de  devenir  la 
proye  d’une  troifiéme  Puiffance,  ils  confentirent  d’abord  à une  fufpenfion 
d’armes , & convinrent  enfuite  oue  chaque  Ville  nommerait  deux  Com- 
miffaires,  qui  fe  mettroient  en  chemin  Je  même  jour,  & que  l’endroit 
où  i's  fe  rencontreraient,  ferviroit  de  frontière  commune  aux  deux  Etats. 
fis  en  vien-  On  dépêcha  de  Carthage  deux  freres,  nommés  Philani,  qui  firent  une  ex- 
fifiu  enfin  trême  diligence,  pendant  que  les  Députés  Cyréniens  s'avançoient  affez  len- 
àtinaccmi-  tement.  Il  y a lieu  de  croire  que  cette  lenteur  fut  caufée  par  quelqu’un 
de  ces  accidens,qui  arrivent  fi  fréquemment  aux  Voyageurs  dans  ces  vas- 
tes plaines  de  fable , où  rien  ne  garantit  de  la  brûlante  ardeur  du  Soleil , 
ni  ne  rompt  la  force  du  vent.  Valcrius  Maximus  infinuë  que  les  Philani 
agirent  avec  perfidie, en  partant  avant  le  tems  marqué.  Quoi  qu’il  en  foit, 
les  Cyréniens , craignant  qu’on  ne  leur  fît  quelque  mauvaife  affaire  à leur 
retour,  accuférent  les  Carthaginois  d’avoir  commencé  le  voyage  avant  le 
tems  ftipulé;  demandèrent  que  l’accord  fut  déclaré  nul,  «3c  déclarèrent 
qu’ils  aimeroient  mieux  fouffrir  tout  au  monde,  que  de  fe  foumettre  à un 
procédé  aufii  infultant.  D’un  autre  côté , les  Philani  répondirent  aux  Cv- 
riniens , que  s’ils  croyoient  avoir  fujet  de  fe  plaindre , ils  n’avoient  qu’à 
propofer  quelque  autre  expédient,  pour  terminer  leurs  différends,  promet- 
tant de  s’y  foumettre,  quel  qu’il  fût.  Ces  derniers  leur  propoférent  alors, 
ou  de  fe  retirer  de  l’endroit  qu’ils  avoient  fixé  comme  limite,  ou  de  per- 
mettre qu’on  les  y enterrât  tout  vifs , ne  pouvant  s’imaginer  qu’ils  pour- 
Lff  Philæ-roient  confentir  a une  pareille  condition.  Mais  ils  fe  trouvèrent  à cet 
firwwKr  égard  trotnPds  dans  leur  attente;  car  les  freres  Cathaginois,  fans  héfi- 
rtnnt  ter,  acquiefcérent  à la  propoGtion,  «St,  en  facrifiant  leur  vie,  acqui- 
rent 


(<0  Sal.  Jug.  c.  76, 
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rent  une  grande  étendue  de  Pays  à leur  Patrie.  Les  Carthaginois  célébré-  Sect.V. 
rent  toujours  dans  la  fuite  cette  aélion  Héroïque , rendirent  des  honneurs 
Divins  aux  deux  freres,  & immortaliférent  leurs  noms,  en  dreffant  à cha-  {^r'rti. 
cun  d’eux  un  Autel,  avec  des  Infcriptions  convenables.  Strabon  dit  que  jufpi’à 
de  fon  tems  on  n’en  voyoit  plus  la  moindre  trace , quoique  le  lieu  s’appel-  ta  première 
lût  toujours  Us  Autels  des  Pbileeni.  Cependant  il  y a apparence , qu’aullï  Cuene  Pu- 
longtcms  que  la  République  de  Carthage  fubfifla , elle  eut  foin  de  confer-  ni<iUe' 
ver  ces  Autels,  qui  lui  fervoient  de  borne  du  côté  de  la  Cyrénaïque.  6a-  vif,  pmr 
lujle  rapporte  qu  il  y avoit  une  étendue  fablonneufe  de  Pays  entre  Cartha - reculer  la 
ge  & Cyréne , lâns  hauteur , ni  Rivière , ni  rien  enfin  qui  pût  fervir  à frmsUrn 
marquer  les  frontières  des  deux  Nations;  deforte  qu’on  fut  obligé  d’a-  ÿlmr 
voir  recours  à la  méthode  que  nous  venons  d’indiquer.  C’ell  une  belle  ver-  e“v‘ 
tu  furement  que  l’amour  de  la  Patrie  ; mais  qu’un  Peuple  civilifé  ait  porté 
cet  amour  au  point  d’en. fonder  les  preuves  fur  la  perfidie,  efl  une  chofe 
étrange;  mais  dont  les  Carthaginois , s’il  en  faut  croire  Falerius  Maximur , 
fe  rendirent  coupables , par  la  vénération  qu’ils  témoignèrent  pour  la  mé- 
moire des  Philceni.  Cet  Auteur  ne  lailfe  pas  de  donner  de  grands  éloges  à 
leur  aélion,  & marque  par- là  qu’en  fait  de  fentimens  généreux  il  penfoit  as- 
fez  à la  Punique.  Ce  trait  efl  auflî  fort  propre  à nous  faire  connoître  les 
notions  que  les  Carthaginois  fe  formoient  de  l’Héroïfme  (a). 

Les  Ségejlains , Alliés  des  Athéniens,  voyant  la  guerre  de  Syracufc,  dont  La SéJ. 
ils  avoient  été  la  principale  caufè,  terminée  par  un  Traité  de  Paix , com-  gefUins 
mencérent  à craindre  que  les  Syracvfains  ne  fongeaffent  à fe  venger  desac- ailun,nt 
tes  d’hoflilité  commis  contre  eux.  Vers  ce  même  tems,  les  Ségejlains  eu- 
rent  aufli  quelque  différend  avec  ceux  de  Sélinonte  au  fujet  de  leurs  limites.  ^fJesCu * 
Ils  en  vinrent  même  à une  rupture,  que  la  crainte  des  Syracufains  fit  bien-  thaglnoi» 
tôt  terminer  à des  conditions  telles  que  les  habitans  de  Sélinonte  jugèrent  à fj’k'  Sjr- 
propos  de  les  preferire.  Enhardis  par  cette  facilité  des  Ségejlains  à tout rlcu&ins* 
céder , ils  leur  donnèrent  de  nouveaux  fujets  de  plainte , & les  obligèrent 
enfin  à avoir  recours  aux  Carthaginois.  On  délibéra  quelque  tems  à Car- 
thage fur  le  parti  qu’il  falloir  prendre.  D’un  côté  les  Carthaginois  fouhai- 
toient  fort  de  fe  rendre  maîtres  d’une  Ville  qui  étoit  tout- à-fait  à leur 
bienféance,  & de  l’autre  ils  redoutoient  la  puiffance  des  Syracujains,  qui 
venoient  d’exterminer  la  nombreufe  Armee  des  Athéniens.  L’ambition 
néanmoins  l’emporta , & l’on  promit  du  fecours  aux  Ségejlains. 

On  confia  le  foin  de  cette  guerre  à Annibal , petit  - fils  d'Amilcar , tué  à Annibsl 
la  journée  d'Himére , & petit-fils  de  Gijcon,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Il  eemruni* 
étoit  en  ce  tems -là  Suffete,  & comme  tel  à la  tête  de  l’Etat.  La  haine 
qu’il  avoit  naturellement  pour  tous  les  Grecs,  & le  défir  d’effacer  le  fou-  6 
venir  de  la  défaite  d’ Amilcar,  qu’il  regardoit  comme  une  tache  pour  fa  fa- 
mille, l'engagèrent  à chercher  tous  les  moyens  poflibles  de  fe  diflinguer 
dans  cette  expédition.  Il  employa  tout  l’Été  & l’Hiver  fuivant  à lever 
des  Forces  non  feulement  en  Afrique , mais  auflî  en  EJpagne  & en  Italie , 

& à faire  les  autres  préparatifs,  néceffaires  ; deforte  qu’au  Printems  fuivant 

il 

(•)  Idem  Ibid.  Strsb.  L.UL  Poinp.Mels  LL  c.  7.V*1.  Msx.  LV.  c.  «.  C«U.  Geogr.  Aat  L IV.  c.  j. 
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S/C^L» ll  eut/ur  pied  u,ie  Armee  comPofée  de  différentes  Nations,  «St  très-  nom- 
fïXim  br^afe-  avant  que  d'en  venir  à une  rupture  déclarée  avec  ceux  de 

de  leur  Ml-  Sélinonte , tl  eut  recours  à la  rufe  fuivante.  Ayant  appris  que  les  Hibi- 
I«,  juqu'à  tans  de  Sélinonte  n’étoient  pas  fatisfaits  de  l’étendue  de  Pays  que  les  Si 

gJJlainI  ,eur.f'2"ent  CJAée  P,af  le.  dernj.er  Traité  de  Paix,  <£  en  vouloient 
^ davantage,  il  demanda  que  les  Syracu/ains  s’entremiffent  comme  Média- 

- teurs  dans  cette  affaire.  Sa  vue  en  ceci  étoit  de  femer  la  divifion  entre 

les  Syracu/ains  «St  ceux  de  Sélinonte , comptant  que  ces  derniers  rejette- 
roient  la  médiation  des  autres  , «St  par  conféquent  que  les  Carthaginois 
pourroient  les  lubjuguer  plus  facilement  les  uns  «St  les  autres.  Mais  cette 
rufe  manqua;  car  quoique  les  Syracu/ains  interpofàffcnt  inutilement  leurs 
bons  offices,  ils  ne  prétendirent  cependant  prefcrire  aucune  loi  à cet 
égard  à leurs  Alliés.  Les  Carthaginois  épouférent  alors  ouvertement  la  cau- 
fe  des  Ségcjlains , «St  leur  envoyèrent  un  renfort  de  5000  Africains  «St  de 
800  Campaniens.  Ces  derniers  avoient  été  pris  à la  foldc  des  Chalcidiens 
pour  fervir  les  Àthcniens  contre  les  Syracu/ains ; mais  après  leur  défaite 
ils  étoient  revenus  en  Campanie,  en  attendant  que  quelque  Peuple  fe  trouvât 
dans  la  néceffité  de  les  prendre  à fon  fervice.  Les  Carthaginois,  inftruits 
de  leurs  difpofitions , en  profitèrent , leur  achetèrent  des  chevaux,  & les 
mirent  en  garnifon  à Ségejle,  dont  ils  avoient  deffein  de  fe  rendre  maîtres  fa) 
Les  Cit-  Ceux  de  Sélinonte,  ayant  raffemblé  un  bon  Corps  de  Troupes  régulières 
tbsgiooti  ravagèrent  tout  le  Pays  autour  de  Ségejle , «St,  méprifant  un  Ennemi  qui 

C.mpa-  leur  et01t  inferieur  en  "ombre,  fe  difperférent  de  tous  côtés,  à la  quê- 

nient  ur  te  du  butin.  Les  Carthaginois  «St  les  Campaniens,  en  garnifon  à Sige/la 
prennent  remarquant  combien  ils  étoient  épars , fçurent  fi  bien  tirer  avantage  de 

S*  de  leur  defordre , qu’un  jour  ils  leur  tuèrent  jufqu’à  1000  hommes,  «St  s’em- 

ùei.nonte,  parèrent  de  tout  leur  bagage.  Immédiatement  après  cette  aétion,  les  deux 
tuent  mille  Vllles  dépêchèrent  des  Ainbaffadeurs  pour  demander  du  fecours  chacune 
hommes,  à fes  Confédérés,  ceux  de  Sélinonte  aux  Syracu/ains , & ceux  de  Sigefle  aux 
Carthaginois;  ce  qui  ayant  été  accordé  des  deux  côtés,  il  s’alluma  une  ter- 
rible guerre  entre  les  Ségcjlains  «St  les  Carthaginois  d’uu  côté  «S:  eem-  rte 
Stlinohte  «St  de  Syracu/e  de  l’autre. 

L>‘ Cir.  Les  Carthaginois,  avant  de  commencer  cette  guerre,  calculèrent  avec 
*luellcs  fomraes  leur  feraient  néceffaires  pour  la  foutenir,  «St  de  corn- 
1 bien  de  Troupes  ils  auroient  befoin  pour  la  pouffer  avec  vigueur.  Ils  char- 

t Tarent  Ânnihnl  mr-rrrp  fur  niArl  nnp  Arm  An  1 1 , 


Annibal  dknibal,  dès  le  commencement  du  Printems  fuivant,  fit  palier  fon  Ar- 
dèiarque  mée  à bord  de  60  Galères  «St  de  1500  Vaiffeaux  de  tranfport , qui  conte* 
Jet  Trm-  noient  aufli  une  prodigieufe  quantité  de  provifions,  d'armes  & «Je  machi- 
pes  en  SU  nés,  pour  entreprendre  un  Siège.  Il  aborda  à Litybie  , Promontoire  de 
*“*•  Sicile , vis-à-vis  de  la  côte  d ’/l/rique.  Avant  de  faire  paffer  fon  monde 
à terre,  il  fut  découvert  par  quelques  Cavaliers  de  Sélinonte,  qui  allèrent 

aufiî- 

(<)  Diod.  Sic.  ubi  fopr. 
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iufli-tôt  avertir  leur*  compatriotes  que  l’Ennemi  approchoit.  L’endroit  où  Sxor.  V. 
le  Général  Carthoginoit  alla  camper  s'appelait  le  Fuit  s de  Lilybée,  où  la  f 
Ville  de  Lilybie  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Il  s'arrêta  ici  quelque  tems  pour  jfteurTil- 
faire  repofer  fes  Troupes  avant  de  commencer  les  opérations  de  la  campagne,  i, , jufai 
Suivant  l’Hiftorien  Epbore  * , l’Armée  CarthaginoiJ e étoit  forte  de  2oocoo.  la  pum  tre 
Fantaflins,  & de  4000.  Chevaux,  quoique  Tmie  de  Sicile  f ne  fafle  mon-  Gunn Pa- 
let 

* Eploré,  Orateur  & Hifiorien,  nlquit  dans  la  Ville  (1)  de  Cumes  ou  Cy me  en  Eelie , p u ' 

& fut  un  des  difciples  A'ijxrate  (a).  Son  Hîftoire  contenoit  principalement  lei  hits  de  fe»  u *L,  . 
compatriotes  les  Grecs  durant  l’efpace  de  7SO.  ans  ; c'eft-à-dlre  , depuis  le  retour  des  Ht-  ^ Sicile 
raclides,  jufqu'à  la  20.  année  du  régne  de  Pbiliipe,  Roi  de  Muiioinc  (3),  dans  laquelle  # ,, 

ce  Prince  afliégea  Ptrinsbe.  Pluiar^M  dit  qu'il  écrivit  une  Hifioire  particulière  de  Cu-  p j 
mes  (4).  Cctron  le  traite  d’Auteur  médiocre,  & le  met,  en  fait  de  génie  , au-deffous  de  Théo  nJ  . 
peitpe,  qui  avoir  étudié  avec  lui  (s).  Sa  véracité  , s'il  cn  faut  croire  Setitjue,  n'étoit  pas  A J* 
fort  grande  (6J;  & cette  accufation  n'cfl  que  trop  confirmée,  par  la  plupart  des  paffages  ge\-A, 
que  Diodore  cite  de  lui.  Son  ignorance  en  Géographie  cft  vifible  par  fon  aflertion,  que  ° ~ * 
tous  les  Ibiriens  étoienc  habitans  d'une  même  Ville;  d’où  Jofépbe  (7)  a bien  cu  raifon  d'in-  thae{noî- 
férer  que  les  Grecs  n'eurent  que  fort  tard  une  connoiiTance  un  peu  exalte  des  parties  occi-  r ° " 

dentales  du  Monde.  Cependant  OieJere  aiTure  que  c'efi  un  Hiftorien  fiait  fi  élégant  ; 8 J. 

Ce  dernier  article  eft  contredit  par  Darius  Simius  (9),  & par  Dion  CbryfoJUme,  dont  le 
témoignage  cft  de  grand  poids  en  cette  occaiion.  Il  divifa  fa  grande  Hdtoire  en  trente 
Livres,  I chacun  defquels  il  ajoûta  une  préface  (10).  Il  compofa  outre  cela  un  Traité  de  re- 
lus imentis,  dont  Stralrn  fait  mention  (11);  un  autre  de  bonis  £p  malis,  partagé  (la)  en 
vingt  & quatre  Livres;  un  autre  de  relus  paffim  admirabilibus  (13;,  divife  en  quinze  Li- 
vres; un  autre  de  civitatihus  Thracia,  dont  Harpe;  ration  cite  le  quatrième  Livre  O4). 

Le  P.Hardoutn  lui  attribué  un  Traité  (15)  de  l'origine  des  Villes,  & un  autre  des  accroiife- 
mens  du  Nil;  mais  fuivant  B .y le  (16),  les  Auteurs , qu'il  allègue,  ne  prouvent  rien  de  pa- 
reil. Polybe  & Strabon  fl  7)  parlent  avec  éloge  à' Epbore  ; mais  quoique  Diodore  paroilTe  fi 
prévenu  en  fa  faveur,  il  ne  laide  pas  de  dire  dans  un  autte  padage,  que  cet  Auteur  rap- 
porte tant  de  faudetés  touchant  V Égypte  (18),  qu'on  ne  fçauroit  compter  fur  rien  de  ce 
|u'il  en  dit.  Denys  A’HalicentaJJe  (19),  audï-bien  que  Diodore,  parlent  avantageufcment 
le  fon  dite.  Les  deux  autres  Hifioriens  que  ce  dernier  lui  adocie , font  Tbtopompe  (ao ) 

A CtUiftb-ne.  Euftbe  nous  a confervé  un  fragment  de  Porphyre,  par  lequel  il  parole  qu'ü- 
pbore  fut  accufé  d'être  un  plagiaire,  & même  d'avoir  dérobé  3000  lignes,  mot  i mot,  de 
Dama^ue,  A'Anaxinénc,  & de  CaUiflbtne  (11).  Lyfimaque  compofa  une  pièce  contenant 
tous  les  endroits  qu'il  avoit  pillés.  Porphyre  nous  apprend,  qu’un  Poète  Satyriquc,  nom- 
mé -dicte  (la),  l'avoir  raillé  fur  le  même  fiijct.  Slrahm  le  tourne  en  ridicule  fur  la  mention 
qu'il  fait  de  fon  Pays  (23V  II  eut  un  fils,  nommé  (14)  Dtmor.pbile , qui  loi  furvécut,  ét 
qui  mit  la  dernière  main  aux  ouvrages  que  fon  pere  laifia  imparfaits.  Ceux,  qui  vou- 
dront en  fijivoir  davantage  fur  fon  fujet,  pourront  confulter  Vojf.us  (25)  A Bayle. 

I Jiinér  de  Sicile,  excellent  Hifiorien  Grec  (26),  étoit  fils  d'un  Noble  Sicilien , nommé 

André . 


I 


(6)  Senec.  Quxft.  Natural.  L.  VU.  c.  if.  & 
plut,  in  Dio  Phot.  Bibl.  x+j. 
fj)  Contr.  A pion.  L.  L 
ft)  Diod.  Sic.  L.  V.  fat)  tnir. 
f9i  Durii  Sam. us  in  Hift.  L I.  ap.  Phor.  Bi- 
bliotn.  176.  Dion.  Ch.yfort.  jn  Qtar.  de  Diccad. 
twreir. 

ôo)  Diod.  Sic.  L.  XVI. 

(il)  Strab.  ubi  fupr. 

(ixj  Suidas.  in 


(n) 

(H) 

(<D 

i 

B 

(Si) 

<*» 

(»■») 


D t 


Idem  ibid. 

Ad  voceiu  AT*#*. 

In  Indic.  AuÛor.  Plin. 

Dût  Hift.  êc  Crit. 

Anud.  Strab.  L.  X.  fle  alibi. 

Dtod.  Sic.  L.  I. 

De  Col.  Vecb.  p.  n. 

Diod.  Sic.  L.  1T. 

Ap.  Eufcb.  L.  X.  de  Tup.  Evaiij. 

Idem  ibid. 

Strab.  ubi  fapx. 

Conf.  JonC  Def* ripe.  Hift.  PhiloC  p.  4J# 
n Athen.  de  fteipnofoph.  L.  VI. 

Yo£  de  Hift.  Gr*c.  ic  Utylt  ubi  fapc. 
Athen,  Dcipnofaph.  L,  U.  & aü b. 
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Sict.V.  ter  le  tout  qu’à  environ  iooooo.  hommes. 
.Depuis  la  fes  forces , fit  haler  tous  fes  VaiTeaux  à 

fondation 
de  leur  Vil- 


Ànnibal,  après  avoir  débarqué 
terre , pour  ne  point  donner 
d'om- 


k,  jufyu'à  Andnmaebus,  qui,  fiiivant  Dioiore  (i),  après  avoir  raffemblé  les  fuyarJs  de  Naxus,  alla 
h première  s’établir  avec  eu*  fur  une  hauteur  appellèe  Taurus  : établKTement,  dont  la  Ville  de  7Wa. 
Gurrr e Pu-  minium  tira  dans  la  fuite  fon  origine.  TW»  vivoit  du  teins  A'Agatbocle  4 de  Ptolimee 
nique.  PkiimUlpbe.  Suidas  4 Hefycbius  le  taxent  d'avoir  compilé  fon  hiiloire  d'une  manière  dcu 
judideufe;  4 Po.ybe  lui  impute  de  marquer,  en  pluûeurs  occafions,  peu  de  fens  & une 
«ccffive  crédulité  (2).  Il  avoit  les  paillons  violentes,  comme  il  parole  par  fes  calomnie* 
bonteufes,  & par  fes  adulations  impies,  qui  ont  prévenu  contre  lui  plufîeurs  Auteurs,  & 
même  quelques-uns  jufqu'à  l'excès.  Comme  il  fut  banni  par  Agatbocle,  il  n'épargna  point 
ce  tyran  après  fa  mort,  & le  chargea  de  mille  crimes,  dont  il  ne  fut  jamais  coupable. 
Ii'cfprlt  de  vengeance  l'aveugla  i cet  égard  au  point,  qu'il  cil  tombé  plus  d'une  fois  <n 
contradiction  avec  lui  même;  c'ell  ce  qui  fait  (3),  que  les  cinq  derniers  Livres  de  fon  His- 
toire, qui  traitent  des  allions  A'Agathocle , ne  font  guère*  dignes  de  foi.  D'un  autre  côté,  s'il 
en  faut  croire  Suitfw,il  élevoit  ton  Héros  Tmoléon  (4)  au-deffus  des  plus  grands  hommes, 
4 meme  des  Dieux,  ce  qui  fait  dire  à ce  même  Auteur,  qu’il  méritoit  è cet  égard  un  châti- 
ment plus  févére  que  celui  qu'éprouva  Collijlbcne,  qui  fut  puni  de  mort  pour  avoir  voulu  déi- 
fier Alexon ire.  Prince  infiniment  plus  illuilre  que  Timokon.  Il  compofii  plufieurs  Ouvrages  ; 
l’un  conüilant  en  trois  Livres , île  Syrin  y ejus  urbibus  regibuq ue  ; un  autre , partagé  c-n  68. 
Livres.de  argument»  Rbetorica  ; un  autre  intitulé  Olympionicx , feu  AU»  Cbroniee;  deux  au- 
tres,dont  les  titres  étolcnt  insÂiu  ui XnuAiù,  confillant  en  huit  Livres;  4 lssv.~a 
XwiaW-  On  ignore  combien  de  Livres  étoient  contenus  dans  ce  dernier  Ouvrage.  Le  pre. 
mier  comprenoit  l'Hilloire  de  Sicik, entant  que  mêlée  avec  l’Hilloire  Romaine, & l'autre  le 
récit  des  guerres  que  les  Siciliens  avolent  foutenués  contre  les  Grecs.  Son  Hilloire  de  Pyrrhus 
formoit  une  pièce  à part , i ce  que  nous  apprenons  de  Dtnys  d' Halicamnjje  & de  Cicéron ',5). 
LHegéne  Loiret  ne  cite  aucun  Livre  de  fon  Hiiloire  au-delà  du  18  quoiqu'vdtiené»  en  cite  le 
28.  Livre  (6);  ce  qui  prouve  que  ces  Auteurs  n’avoient  pas  grand  égard  à la  divifion  de 
Hiiloire  Grecque , Romaine  4 Sicilienne,  telle  que  VoJJius  nous  l'a  donnée.  Nonobfiant 
ce  qui  a été  avancé  par  Suidas,  pour  invalider  l'autorité  de  7W»  dans  les  cinq  derniers 
Livres  de  fon  Hiiloire,  cet  Auteur  avoue  néanmoins  lui -même  (y),  que  dans  toutes  les  au- 
tres partie*  de  cet  Ouvrage  , Il  ne  s’écarte  point  de  la  vérité.  Polybe,  qui  le  blâme  i d'au- 
tres égards,  4 en  particulier  de  fe  fier  trop  au  rapport  des  autres,  pofe  cependant  pour 
maxime,  que  la  vérité  cil  l'ame  de  fon  Hilloire  (8).  Quoiqu'il  ait  pu  être  abufé  en  ce  qui 
concerne  V Afrique,  i’Ile  de  Corfe,  4 quelques  autres  Pays,  qu'il  ne  connoiiToit  guéres, 
comme  l'infïnue  Polybe  (9),  nous  ne  fçaurions  néanmoins  nous  empêcher  de  croire,  qu'il 
étoit  un  excellent  4 fidèle  Hiilorien  rélativement  aux  affaires  de  Sicile , à l'article  d’Aga- 
tbock  près.  Toutes  les  fois  que  Dioiore  cite  Timée  4 Epbore , comme  n'étant  point  d'ac. 
cord  dans  leurs  relations,  le  plus  fort  degré  de  probabilité  eil  en  laveur  du  premier.  C’efl 
de  quoi  nous  nous  contenterons  d’alléguer  un  feul  exemple.  Epbore  dit  que  l’Armée  Cir- 
tbaginoife  qui  prit  Sllsnsnie,  conlïfloit  en  200000.  Fantailins  , 4 en  4100.  Chevaux;  mais, 
fuivant  7We  , le  tout  ne  montoit  qu'à  nooco,  ou  120000.  hommes.  Or  il  parolr  mani- 
feilement  par  le  témoignage  de  Dioiore,  que  quand  Annibal  fe  renJlt  devant  Himtre,  im-- 
médiatement  après  la  priie  de  Sélinonte,  fon  Armée  ne  confiiloit  qu'en  iooooo.  hommes  ; 
car  il  fut  joint  en  route  par  10000  Sicanienr,  4,  à fon  arrivée  devant  Himtre,  fon  Ar- 
mée, en  y comprenant  les  Troupes  des  deux  Camps , n'alloit  pas  i plus  de  120000.  hom- 
mes. Puis  donc  qu'il  n’y  a pas  lieu  de  fuppofer  que  les  Carthaginois  ayent  perdu  beau- 
eoup  de  monde  devant  Sélinonte , dont  le  fiége  fut  très-court,  il  s’enfuit  que  quand  An. 

nibal 


fi)  Diod.  Sie.  L.  XVI.  c.  7- 

Îi)  Hcfych.  8c  Suid.  in  Tipauar. 
l)  Suid.  mW  fiipr-  _ , 

0)  Idem  ibki.  8c  Volt  de  Hilt  Grec.  p.  ss. 
Vid.  8c  Antigua.  <>  Tav/uf.  Hifl.  I.  fc  fanhen. 
Kl  ce.  AIU. 


(s)  Dionyf.  Hslic.  L.  I.  e.  «.  Cic.  Epifl. 
V.  11.  ad.  Luceeium 


(0)  Diog.  Lacit.  ad.  EmpedocJ.  L.  VIII.  c.  <0. 
Athcn.  in  DeipnoCopb.  L.  XI.  p. 

(7)  Suid.  uni  liipr. 
it)  Myb.  L.  XII. 

(1)  Idem  ibid.  8c  g.  II.  p.  toi. 
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d’ombrage  aux  Syracu/ains.  Ayant  enfuite  été  joint  par  les  Ségejlain: , il  Szct.  Y. 
marcha  droit  à Sèlinonte , qu’il  invefti;  fur  le  champ.  Il  avoit  pris  d'as-  Depuit 
faut,  en  chemin  faifant,  Empirium , Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  Mazara  *.  fondation 
Pour  pouffer  plus  vivement  le  fiége  de  Sèlinonte , il  fit  bâtir  fix  tours , * 
du  haut  defquelles  fes  Archers  incommodoient  terriblement  ceux  qui  défen- 
doient  les  polies  les  plus  avancés.  Les  Alliégés,  qui  s’attendoient  d’autant  Cucnt  Pu- 
moins  à être  attaqués  par  les  Carthaginois ,_  qu’ils  étoient  le  feul  Peuple  de  nique. 
Sicile  qui  fe  fût  déclaré  pour  eux  contre  Gilon , furent  faifis  de  terreur  à “7  ~7 
l’approche  d'une  fi  formidable  Armée.  Cependant , comme  ils  avoient 
lieu  d’efpérer  que  les  Syracufains , & leurs  autres  Confédérés,  ne  les  aban-  linonte. 
donneraient  pas , ils  fe  défendirent  vaillamment.  Les  vieillards  & les  en- 
fans  fe  firent  une  gloire  de  fe  facrifier  pour  la  défenfe  de  leur  Patrie,  & 
les  femmes  même  montrèrent  un  courage  au  deffus  de  leur  fexe  (a). 

Pour 


(a)  Ephorus  dt  Timæus  Slculus.  ap.  Diod.  Sic.  L.  XIII. 
nibal  invertit  cette  place,  fou  Armée  ne  devoit  pas  eaceder  110000.  ou  120000.  hom- 
mes, comme  le  dit  Timét,  Diodtrc  s'accorde  très-bien  avec  cet  Hirtorien;  car  il  nous  ap- 
prend que  l’Armée  d 'Annibal,  quand  ce  Général  mit  le  fiége  devant  Himére,  étoit  de 
120000.  combattant.  Alnfi , quoiqu'il  ait  vanté  Epbtrt,  & témoigné  du  mépris  pour  TU 
mit,  il  ne  laiiTe  pas,  dans  cet  endroit,  dedans  plulîeurs  autres  qu’on  pourroit  indiquer, 
de  préférer  le  dernier  au  premier.  Ditdtre  & Ci cirtn  (i)  célèbrent  fon  fçavolr  de  fon  é- 
loquence.  Cette  dernière  étoit  dans  le  goût  eifiêtique.  Plutarque  (2)  parle  diverfement 
de  fon  dite,  de  Longtn  le  blJme  d'avoir  écrit  d'une  manière  affeétée  & puérile.  Cependant 
Bayle  a démontré  que  les  exemples (3),  produits  par  Ijmgin  comme  preuves  de  fon  affer. 
tion,  étoient  eux- mêmes  plus  dignes  de  blime  que  Timie.  Ltngin  avoue  qu’il  a’cxpri- 
moit  quelquefois  d'uue  manière  noble  dt  fublime,  & qu'il  poiTédoit  de  belles  connoiflan- 
ccs;  mais  il  parolt  néanmoins  avoir  été  fort  prévenu  contre  notre  Hirtorien,  i caufe  des 
traits  de  mauvais  cœur  dont  les  derniers  Livres  de  fon  Ouvrage  font  parfemés; prévention 
qui  l'a  engagé  i copier  CeciUut  dans  les  fautes  imaginaires  que  celui-ci  découvre,  dt  qui 
ainfi  l'a  fait  tomber  dans  le  même  défaut  qu'il  condamne  en  limée.  Il  parvint  5 un  5g e 
fon  avancé  (4)  étant  mort  i 96.  ans.  Suivant  Ptlybt  (5),  il  mena  une  vie  fort  féJentai- 
re,  qui,  au  jugement  de  cet  Hirtorien,  ne  devoit  pas  le  rendre  fort  propre  5 écrire  l'His- 
toire. Plutarque  affirme  (6)  que  dans  plulîeurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  il  paroit  avoit 
donné  dans  les  folies  de  Xinarque , en  tirant  de  bons  ou  de  mauvais  préfages  des  chofes 
les  plus  frivoles  & les  plus  indifférentes.  Cictron  le  met  de  niveau  avec  HetetUit , Thucy- 
dide. Pbilifte,  Tbéofxmpc . Epbtre.  Xénopbtn  St  Caüijlbine(j\  Il  parolt  clairement  que  fon 
autorité  l'emporte  fur  celle  d ’ Epbtrt,  rélativement  aux  affaires  de  Sicile  : obfervation  que 
nous  ne  fçaehions  pas  avoir  été  faite  encore. 

• Rbtiomanus , danr  fa  verfion  Latine  de  Ditdtre,  appelle  cette  Rivière  Muxarut  ; mais 
nous  lui  avons  donné  une  terminaifon  féminine  d'après  Pttltmie,  Pline  Si  Ditdtre  lui-même. 
Quelques  Sçavans  crovent  que  le  mot  d 'F.mptrium  n'efl  pas  ici  un  nom  propre,  de  nous 
conjefturons  que  la  Ville  s'appelloit  Mazara  ; car  Stepbimus  dit  que  Mazara  étoit  une  For- 
tereife  de  Séiinsnie.  Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de  voir  donner  le  même  nom  aux  Riviè- 
res, dt  aux  Fortereffes , qui  étoient  fituées  fur  elles.  Cette  remarque  convient  particulié- 
rement 5 la  Sicile.  La  Ville  de  Gela,  par  exemple,  avoit  5 une  petite  diîîance  de  fes  murs 
une  Rivière  du  même  nom.  Au  même  endroit,  ou  pas  loin  deU,  il  y a encore  aujourd'- 
hui une  belle  Ville,  appellée  Ma  ter  t;  mais,  fuivant  Faxellui , on  n'y  trouve  aucuns  mo- 
nument antiques.  Cependant  connut  elle  conferve  l'ancien  nom  de  la  Rivière,  dt  du  CM. 
teau,  dont  parle  Stepbanui,  elle  indique  probablement  le  nom  de  la  Fortereffe  quVrfnns- 
hal  prit  cn  chemin  faifant. 


fi)  Diod.  Sic.  L V.  lub  init.  Cic.  de  Orat. 

J,  II.  Si  in  Uruio  ’uS  fin. 

(s)  r!ut.  in  Nie.  Lo.gin.  Hif  1 t v.  c.  |. 
fl)D«.C-ir. 

(4)  Lucian.  m Macroluil.  p.  «4». 


(s)  Folyb.  L.  XII. 

(a J Hat.  ubi  fiipc. 

<7)  Cic.  de  Ont.  L.  II.  Vid.  le  Cietn.  Aleunri. 
Simm.  L.  I.  Plut,  iu  l)io  l’Jiot.  Bit) L 244.  Aul. 
Cell.  L.  XI.  c.  1.  Diod.  Sic.  L.  XUI.  dtc. 
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Stcr.  V.  Pour  infpirer  plus  d’ardeur  à fes  Troupes,  Annibal  promit  d’abandonner 
Depuis  la  la  Place  au  pillage.  Les  murs  ayant  été  battus  jour  & nuit  par  des  béliers 
/ontarien  & d’autres  machines  de  guerre , il  y eut  bientôt  une  brèche  de  faite.  Les 
lt  ‘‘iufm’i  Cttmpanitnt  entrèrent  les  premiers  dans  la  Ville,  mais  ils  furent  repouffés 
to' premiers  avec  grand’  perte.  Les  Africains  & les  Efpagnols , qu ’ Annibal  envoya  pour 
GusrrfPn-  les  foutenir , eurent  lé  même  fort;  & après  que  cette  efpéce  de  combat  eut 
nique.  duré  depuis  midi  jufqu’au  foir,  le  Général  Carthaginois  fit  fonner  la  retraite. 

Fl  Cependant  les  Affiégés  avoient  envoyé  des  Exprès  aux  Habitant  d 'Agri- 
trtni!  gtntt,  de  Gela  & de  Syracufe , pour  leur  dire  que  fans  un  promt  fecours 
il  feroit  impoflible  à la  Garmfon  de  Sélinonte  de  tenir  contre  une  fi  nom- 
breufe  Armée , pourvue  de  tant  de  machines  pour  battre  en  brèche.  Ceux 
à'Agrigente  & de  Gela  fe  tinrent  prêts  à marcher , mais  voulurent  néan- 
moins attendre  les  auxiliaires  Syracufains , afin  de  tomber  fur  l’Ennemi  avec 
leurs  forces  réunies.  Les  Syracufains  d’un  autre  côté , dès  le  premier  avis 
qu’ils  reçurent  que  Sélinonte  étoit  afliégée , firent  fur  le  champ  la  paix  avec 
les  Chalctdiens , avec  qui  ils  étoient  en  guerre , & raffemblérent  le  plus  de 
Troupes  qu'il  leur  fut  pofiîble  ; mais  comme  ils  ne  les  jugèrent  pas  fuffi- 
fantes  pour  délivrer  les  Affiégés , qu’ils  ne  croyoient  pas  en  auffi  grand 
danger  qu’ils  l’étoient , ils  différèrent  leur  marche  de  quelques  jours  en 
attendant  de  nouveaux  renforts.  Dans  ce  même  tems , les  Carthaginois 
pouffoient  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur  des-qu’il  fit  jour.  Annibal , 
ayant  fait  donner  un  nouvel  affaut,  fe  rendit  maître  de  la  brèche  qui 
avoit  été  faite  la  veille , & d’une  autre  encore,  que  fes  béliers  avoient 
ouverte  à quelques  pas  de-là.  L’élite  de  fes  Troupes  paffa  par  ces  brè- 
ches , fans  pouvoir  néanmoins  pénétrer  jufques  dans  la  Ville , à caufe  de 
la  valeur  prodigieufe  avec  laquelle  ceux  de  Sélinonte  continuoient  à fe 
défendre.  Il  y eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  & d’autre;  mais  les  Car- 
thaginois étoient  fans  ct-ffe  foutenus  par  des  Soldats  frais,  au- lieu  qu’il  ne 
venoit  aucun  renfort  aux  Affiégés , tous  étant  employés  à la  fois  à défen- 
dre les  brèches.  Les  affauts  lurent  renouvelles  ainfi  neuf  jours  de  fuite. 
A la  fin , ceux  de  Sélinonte  n’en  pouvant  plus , les  Ibcriens , après  un  fan- 
glant  combat,  fe  logèrent  fur  les  remparts,  & s’avancèrent  de-là  dans  la 
Ville.  A cette  vue  les  femmes  jettérent  des  cris  affreux  de  douleur. 
Quoique  toute  efpérance  fût  perdue , les  malheureux  défenfeurs  de  Sclinen- 
te  barricadèrent  toutes  les  rues , réfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière 
goûte  de  leur  fang.  Les  femmes,  revenues  de  leur  première  frayeur,  acca- 
blèrent les  Carthaginois  de  pierres , quelles  leur  jeitoient  du  haut  des  mai- 
fons , & par-là  tinrent  le  dtftin  de  la  Ville  pendant  quelque  tems  en  fus- 
pens;  mais  les  Carthaginois  étant  revenus  à la  charge  avec  une  ardeur 
inexprimable,  & fécondés  par  des  Troupes  fraîches,  qui  entroient  conti- 
nuellement dans  la  Ville , les  infortunés  habitans  furent  à la  fin  obligés  de 
lâcher  le  pied.  Ils  firent  de  nouveau  ferme  à la  grande  Place , où  les  En- 
nemis  les  pourfuivirent  & les  taillèrent  tous  en  pièces  jufqu’au  dernier  homme. 
Ia  baîbJït  S'lmnte  ayant  été  ainfi  prife  d’affaut,  & abandonnée  au  pillage,  éprou- 
CirthiTi*.4  va  Ie  P*us  font  fie  fort.  Les  Carthaginois  pillèrent  non  feulement  les  mai- 
aeife,  ü fous , mais  y mirent  auffi  le  feu , & jettérent  dam  les  flammes  les  femmes 

& 
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& les  enfans  qu’ils  y trouvèrent,  ou,  après  les  avoir  traînés  dans  les  rues,  Scot.  V. 
les  paflerent  tous  au  fil  de  l’épée.  11  pouffèrent  même  l’inhumanité  jus-  Depuis  la 
qu'à  mutiler  les  corps  morts.  On  en  voyoit  plufieurs  porter  un  grand 
nombre  de  mains  attachées  à leurs  ceinturons , & d’autres  avoir  au  bout  (e>  jufyu'l 
de  leur  lance  ou  de  leur  épée  la  tête  de  quelqu’un  de  ceux  qu’ils  avaient  la  'prtmü- 
tués.  Les  femmes , qui  avoient  cherché  avec  leurs  enfans  un  azile  dans rt  Guerre 
les  Temples,  échappèrent  à la  deflruélion  générale;  mais  cette  efpéce  Pani<iu'-'- 
de  bonheur  fut  dû  à l’avarice,  & point  à la  compaffion  des  Vainqueurs;  " 

car  s'imaginant  que  ces  malheureux,  fi  on  les  rcduifoit  au  défefpoir,  ne 
manqueroient  pas  de  mettre  le  feu  aux  Temples,  & qu'ainfi  tous  les  Tré- 
fors , objets  de  leurs  avides  efpérances , pourraient  être  confumés , ils  mi- 
rent à cet  égard  des  bornes  à leur  cruauté.  Cependant  le  maffacre  con- 
tinua dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Les  femmes  qui  fur- 
vécurent  à cette  horrible  boucherie,  virent  leurs  filles  fervir  de  viélimes 
à la  lubricité  de  leurs  nouveaux  Maîtres;  ce  qui,  joint  à l’idée  de  la  fer- 
vitude  qui  les  attendoit  en  Afrique,  leur  faifoit  porter  envie  au  fort  de 
ceux  qui  avoient  été  maffacrés  à leurs  yeux.  Enfin , après  que  les  Cartha- 
ginois eurent  immolé  à leur  fureur  16000  perfonnes,  & que  2000  autres 
eurent  gagné  Agrigente , la  Ville  fut  rafée  250  ans  après  fa  fondation.  Les 
femmes  & les  enfans , environ  au  nombre  de  5000 , qui  eurent  le  malheur 
de  fin-vivre  à cette  fatale  journée,  furent  emmenés  en  captivité  (a). 

Ceux  qui  gagnèrent  Agrigente , fe  fauvérent  à la  faveur  de  la  nuit,  K» pv- 
ayant  trouvé  moyen  de  fortir  de  la  Ville  avant  que  l’Ennemi  eût  forcé  les  J“  h*- 
paffages  barricadés.  Les  Agrigentins  les  reçurent  avec  de  grandes  marques 
d’affeétion,  &lcur  firent  «liltribuer  du  blé  tiré  des  Magazins  publics.  Cha-  gente.’"' 
que  particulier  même  fe  fit  un  plaifir  de  les  loger , & de  fubvenir  à leurs  befoins. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  la  Ville  3000  Syracu/ains  arrivèrent  à A-  tes  Cir. 
grigente , dans  le  deffein  de  marcher  de-là  au  fecours  de  Sèlinonte.  Quand 
ils  eurent  appris  que  cette  Place  étoit  au  pouvoir  de  l’Ennemi , ils  en-  jtmpiJi/e 
voyérent  des  Ambaffadeurs  à Annibal  pour  traiter  du  rachat  des  captifs,  Sétinome. 
& le  fupplier  de  vouloir  au  moins  épargner  les  Temples.  Annibal  répondit 
que  puifque  ceux  de  Sçlinonte  n’avoient  pas  fçu  défendre  leur  liberté , ils 
méritoient  l’efclavage  ; & que  les  Dieux  , irrités  de  leur  méchanceté , 
avoient  abandonné  la  Ville  de  les  Temples , & qu’ainfi  ce  ne  feroit  pas 
an  facrilége  de  dépouiller  ceux-ci  de  leurs  ornemens.  Cette  réponfe  fait 
voir  le  génie  Punique  de  ce  tems-là , & s’accorde  exaélement  avec  ce  que 
Diodore  dit  des  Carthaginois  : „ Ces  barbares  furpaffent  tous  les  hommes 
,,  en  impiété  ; car  au-lieu  que  d’autres  Peuples  épargnent  ceux  qui  fe  re- 
„ tirent  dans  des  Temples,  par  nn  principe  de  Religion,  de  peur  d’of- 
,,  fenfer  les  Dieux , les  Carthaginois , au  contraire , modèrent  leur  cruauté , 

„ dans  l’unique  deffein  de  piller  les  Temples  mêmes  ”.  Ce  premier  refus 
n’ayant  pas  rebuté  les  Syracu/ains , ils  envoyèrent  une  fécondé  Députation, 
à la  tête  de  laquelle  étoit  un  Citoyen  de  Selinonte , nommé  Empédiont , qui, 
partifan  zélé  des  Carthaginois , avoit  confeillé  à fes  compatriotes  d’ouvrir 

leurs 


(a)  Diodor.  SIcul.  ubi  fupr. 
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Skct.  V.  leurs  portes  à Annibal , quand  ce  Général  parut  devant  leur  Ville.  Anni- 
Depuis  iai  reçUt  ce  Député  de  la  manière  la  plus  obligeante,  lui  rendit  fes  biens, 
tiviJtitur  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qui  avoient  quelque  rélation 
Vü'.e . jus-  avec  lui , & permit  même  à ceux  de  Schnonte , qui  s’étoient  retirés  à Agri- 
fu'4  h gente,  de  repeupler  leur  Ville,  & d’en  cultiver  les  Terres,  à condition 
première  qU’jjs  payeroient  un  tribut  annuel  aux  Carthaginois  (a). 

(juerre  Pu-  A nTN  la  /.Annnpr.  A 0 Kt-limrmte  Annihnl  fllla  Ifflnnpr  [lin- .ira  ,Un»  la 


•iierre  ru-  y\près  la  conquête  de  Sclinonte , Annibal  alla  attaquer  Minière , dont  la 

“,ul prife  lui  tenoit  d’autant  plus  à cœur,  qu’elle  lui  procurerait  le  moyen  de 

Annlb»!  venger  la  mort  de  fon  grand-pere  Amilcar,  qui  avoit  été  tué  en  cet  endroit 
par  Gélon , avec  plus  de  150000  Carthaginois , fans  compter  un  nombre 
prefque  auflî  grand  de  prifonniers.  D’ailleurs , comme  il  avoit  déjà  puni 
les  habitans  de  Silinonte  des  infultes  que  fon  pere  Gifcon  avoit  effuyées  de 
leur  part  durant  fon  banniffement , il  réfolut  de  punir  ceux  à'Himcre , qui 


«UlfUf 

Hiniiire. 


avoient  donné  lieu  à cet  exil.  Il  poufTa  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur , 

&.  fit  jouer  fes  machines  de  guerre  pour  battre  les  murs  en  brèche  dans 
plufieurs  endroits  à la  fois  ; mais  comme  cette  forte  d’attaque  ne  lui  rcu(Ut 
pas  allez  à fon  gré , il  fit  travailler  à la  fappe , en  faifant  loutenir  le  rem- 
part de  grandes  pièces  de  bois , auxquelles  on  mit  enfuite  le  feu.  Les  Car- 
thaginois s'étant  fait  par  ce  moyen  une  brèche , marchèrent  à l'aflaut , ré- 
folus  de  pénétrer  dans  la  Ville.  D'un  autre  côté  ceux  à'Ihmire  avoient  le 
fort  des  habitans  de  Silinonte  devant  les  yeux , qui  fe  voyant  appellés 
à défendre  leurs  parens,  leurs  enfans,  leur  Patrie,  en  un  mot,  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  firent  des  prodiges  de  valeur,  & 
après  avoir  repouffe  l'Ennemi  réparèrent  la  brèche.  Cet  heureux  fuccès 
fut  dû  en  grande  partie  à un  Corps  auxiliaire  de  4000  Syraeufains , & 
aux  Troupes  de  quelques  autres  Alliés,  qui,  fous  les  ordres  de  Dioclès,  fe 
fignalérent  extrêmement  en  cette  occafion.  Les  Carthaginois  ayant  été  re- 
poulfés  de  même  plufieurs  jours  de  fuite,  furent  obligés  de  renoncer  pour 
un  tems  à l’idée  d'emporter  la  Place  d’afraut  ; ce  qui  les  mortifia  d’autant 
plus , qu’ils  n’avoient  jufqu’alors  pas  gagné  un  pouce  de  terrain  (b). 

Cm*  Ceux  à'Himcre , animés  par  cet  avantage , réfolurent  de  ne  fe  plus  tenir 
•THiniére  renfermés  dans  l’enceinte  de  leurs  murs,  mais  de  hazarder  une  fortie , 
v'ceè!reuf  10000  hommes  furent  employés  à l’exécution  de  cette  entreprife.  Les 
jortu.  Uj‘ Carthaginois,  ne  comprenant  d’abord  rien  à cette  attaque,  s’imaginèrent 
que  les  Alliés  de  ceux  à'Hirnère  avoient  raflemblé  toutes  leurs  forces , dans 
le  defiein  de  les  obliger  à lever  le  fiége.  Cette  penfée  mit  quelque  defor- 
dre  parmi  eux , dont  les  Aflîégés  fçurent  fi  bien  profiter , qu’ils  mirent  tou-  v 
te  leur  Armée  en  fuite , & la  pourfuivirent  jufqu’à  la  hauteur  où  Annibal 
Mais fntétoit  campé.  Ce  Général  accourut  d’abord  au  fecours  des  fiens;  ce  qui 
tepmjjis.  rétablit  le  combat , & tint  la  viéloire  en  fufpens  pendant  plufieurs  heures. 

A la  fin , ceux  à'Himire , accablés  par  le  nombre , lâchèrent  le  pied  : 
3000  de  ces  derniers  couvrirent  néanmoins  la  retraite  de  leurs  compatrio- 
tes , & fe  lailTérent  tous  tuer  fur  la  place  (c). 

L’Ar- 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fopr. 

(b)  Idem  ibid. 


(0  Idtm  Ibid. 
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L’Armée  Cmtbogmife , quoique  .viftorieufe , fut  cependant  très  - maltrai-  S«cr  V 
P"r  ceiIX  d » tant  parce  que  les  Troupes  de  ceux-ci  étoient  bien  D*puU 
diiciplmees  • , qua  caufe  des  traitemens  cruels  auxquels  on  avoit  lieu  de  *■/"*- 
s attendre  de  la  part  d’un  aufli  barbare  Ennemi.  Epbore  dit  que  les  Car 
tbigmois  perdirent  20000  hommes  dans  la  première  action,  avant  qu’^n-  S'il"' 
mbal  eût  ramené  les  fuyards  au  combat.  Timéc  de  Sicile  en  réduit  le  nom- 

6oc9-  Comme  il  y eut  dans  la  fuite  une  aétion  fanglante  entre  ceux  GumePu- 
d Himire  &Anmbal,  il  doit  en  avoir  péri  bien  davantage,  quoiqu’aucun  ni<1“e- 
Hiftonen  nenaitmarqué  le  nombre  précis.  Suivant  Diodore  de  Sicile 
] Armée  Carthage  qui  affiegea  la  Ville,  fans  compter  celle  du  Camp 
d Anmbal , etoit  de  80000  hommes  effectifs  (a).  P noi» 

Après  cette  aition  25  Galères , qui  avoient  été  envoyées  par  les  Siculi  ctn*  ** 
au  fecours  des  Lacédémoniens  quelque  tenu  auparavant,  parurent  à la  hau-  *"• 
teur  d Htmirc : apparition  qui  donna  Jieu  à un  bruit,  qui  fe  rÔDandit  dm* 

“T1”  Vï'i  Ca”P  Mnemi,  ,„e  ta’ÿJtfîïïSÆ 

au  fecours  de  la  Place  avec  toutes  leurs  Forces,  & celle  de  leurs  Allié* 

Cette  nouvelle  découragea  fi  peu  le  Général  Carthaginois,  qu’elle  l’enragea 
au  contraire  à former  le  deflein  d’une  nouvelle  entreprife;  car  dans  l’idée 
uue  les  Syracufains  avoient  envoyé  toutes  leurs  Forces  au  fecours  de  leurs 
Confédérés,  il  jugea  que  leur  Ville  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  défenfe. 

Ainfi  il  fe  rendit  fur  e champ  a bord  des  Galères  qui  étoient  à Motya 
déterminé  a faire  voile  pour  Syracufe,  dans  l’efpérance  de  furprendre  ac- 
te Ville.  Dans  ce  même  tems  ûioclès.  Commandant  en  chef  des  Troupes  Dieclès 
Syracufatnes  dans  Himire,  homme  prudent  & d’une  grande  pénétration  £ 
confeilla  aux  Capitaines  des  Vaifleaux  Siciliens  de  gagner  en  hâte  Syracufe,  p"ri« 
pour  y être  a tems  , en  cas  de  quelque  entreprife  Je  la  part  d 'Annibal;  & * A 
il  jugeort  cette  précaution  d autant  plus  néceflaire,  que,  fi  dans  aueaue 
autre  aftion , les  Afïiéçeans  tailloieîic  en  pièces  r&S  de  foïïüd? fa  fift* 

LrrrPreiM  ^lPn°,U,I0n  nmanqJ*er  de  ]e*  ^ains  des  Carthagi - W* 

nois.  Il  jugea  donc  à propos  de  quitter  Himire  pour  un  tems , & de  s’em- 
barquer avec  la  morne  de  fe.  Forces  pour  Syracufe,  laifTanc  à Himire  lfau- 
ue  moitié,  quai  croyoït  fuffire  pour  la  défenfe  de  cette  Place,  jufqu’à 
ce  qu  après  avoir  pourvu  a la  furete  de  fa  propre  Ville,  il  fut  dé  retour 
Us  Affiégés  furent  tres-mécontens  de  cette  réfolution;  mais  ayant  trouvé 
Dwclis  .inébranlable , la  plupart  firent  palTer  à bord  des  Galères  leurs  fem 

(<0  DioJ.  Sic.  ubl  fupr.  ^ rocs, 

’ Qucique  les  Ourtbagineü  proprement  dits,  fiiflent  boni  Soldats,  les  Africains  fit  |„ 

Nubile,  ne  leur  étoient  comparables  d aucun  égard,  ni  pour  la  valeur,  ni  dom  la  d£ 
cipline.  Ces  dem.cr.  formoient  une  partie  confidérable  de  l'Armée  CanbeSe  ft  fe 
laifToient  trèi-fouvent  furprendre  par  l'Ennemi.  Plutarque,  dans  la  vie  de  mar! 

que  comment  ils  étoient  portés,  fie  quel  ordre  ils  obfcrvoient,  dans  le  tems  que  les  Forces 
Cartbogtnotfe,  étoient  en  mouvement  pour  aller  attaquer  l'Ennemi,  & même  durant  £ 
gement.  Une  grande  partie  de  I Armée,  qui  afCégea  Himire,  conrtrtoit  probablement  ra 
ces  Trou|>cs  ; au-lieu  que  I Armée,  commandée  par  Hamon , fit  dertinée  1 couvrir™ 

Cége,  conlîlloit  en  Troupes  nationales  'i).  «-ouvrir  le 

fl)  rut.  in  Timol.  Folyb.  U XIV.  Liv.  L.  XXX.  c.  Sc  L.  XIV.  c.  j,.  ft  t XXYtn  e n 

Tm.SU. 
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Smt.  V.  m« , leurs  enfans,  & leurs  meilleurs  effets.,  pour  être  débarqués  à MtJJant  (a). 
Depuis  Après  le  départ  de  Dioclès,  les  Carthaginois  redoublèrent  leurs  attaques, 
foniar  ^ fc>jUirent  jeS  murs  nuit  & jour  fans  difcontinuer.  D’un  autre  côté , le 
VUle'tu-  Afliégés , comptant  fur  le  promt  retour  des  Vaiffeaux  de'fendoient  leurs 
,u t’ii  ' murs,  enréparoient  les  brèches,  & repouffoient  l’Ennemi  avec  une  va- 
p remitre  ]eur  fan!  égale.  Ils  fe  continrent  ainfi  contre  les  efforts  de  plus  de  iooooo 

Guette  Vue  Jmmmes,  jufqu’au  jour  même  que  la  Flotte  reparut.  Les  Carthaginois , 
nKiuei  comprenant  alors  combien  le  moindre  délai  pourroit  être  dangereux , don- 
O ttu  nérent  un  affaut  général , & en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Afliégés  en- 
taufe  ta  trérent  dans  la  Ville  l’épée  à la  main.  Les  lbèricns  fe  difhinguérent  extrê- 
psrieii'kli-  mement  dans  cette  occafion  ,&  égalèrent  les  Carthaginois  en  cruauté  quand 
• mère.  ja  place  fut  prife.  j|  ne  fallut  pas  moins  que  l’autorité  du  Général  lui- 
même  pour  mettre  fin  au  maffacre.  On  abandonna  au  pillage  jufqu’aux 
Temples  mêmes,  & après  en  avoir  chaffé  ceux  qui  fe  flattoient  d’y  avoir 
trouvé  un  azile , on  y mit  le  feu.  La  Ville  même  fut  rafée  jufqu’aux  fon- 
demens.  La  première  fureur  du  Soldat  étant  calmée,  Annibal  ordonna 
qu’on  épargnât  les  femmes  & les  enfans  ; mais  pour  ce  qui  eft  des  hom- 
mes , il  en  fit  amener  3000  fur  une  hauteur  près  de  la  Ville  où  fon  grand- 

Ere*  Amilcar  avoit  été  défait  & tué  par  la  Cavalerie  de  Géhtn,  & après 
1 y avoir  expofés  à toutes  fortes  d’ignominies  les  y fit  maffacrer.  • 

Ut  Cam-  Telle  fut  la  fin  de  cette  Campagne  , une  des  plus  heureufes  que  les 
pjnicns  Carthaginois  euffent  jamais  eues  en-  Sicile.  Annibal  renvoya  les  Siculi , & 
mrcmttns  ayant  licentié  ces  Campanicns , s’embarqua  avec  le  refte  de  fes  Forces , & 
des  Car-  reprjt  (e  chemin  de  Carthage.  Les  Campanicns  témoignèrent  être  fort  mé- 
thagino1'.  C01nteM  ^ Carthaginois , qui  n’en  avoient  pas,  difoient-ils , agi  à leur 
égard , comme  le  raéritoient  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  fiége 
de  Sèlirumte , & durant  tout  le  refte  de  la  Campagne.  Himirt  fut  rafée  par 
ordre  à’ Amibal,  240  ans  après  fa  fondation  (b). 

. nbli  En  quittant  la  Sicile , Annibal  laiffa  dans  cette  Ile  un  petit  Corps  de  T rou- 
pes  pour  la  fureté  des  Alliés  de  Carthage.  Son  trajet  fut  court,  & il  ar- 
1*  Sicile, y riva  heureufement  à Carthage  avec  les  dépouilles  de  Sélinonte  & d'Himére. 
Uiifewei-  Toute  la  Ville  fortit  au  devant  de  lui,  & le  reçut  au  milieu  des  cris  de  joye 
«“**  TrlUr  & des  applandiffemens,  comme  un  Général  qui  avoit  fait  en  fi  peu  de 
tems  de  plus  grandes  chofes  qu’aucun  autre  Général  avant  lui  (c). 

Us  Cmfi-  Animés  par  ces  heureux  fuccès,  les  Carthaginois  rélblurent  d’executcr 
ditis.  je  deffein  qu’ils  avoient  formé  depuis  longtems , de  fe  rendre  maîtres  de 
Les  Car-  tQute  )a  $ ^ Q„ns  cette  Vuë,  ils  commencèrent  à faire  de  nouveaux 
thaginoi*  paratifs  & lever  une  autre  Armée,  dont  Annibal  devoir  avoir  encore 
ÇJSfiun  le  commandement.  Mais  ce  grand  Capitaine  s’étant  exeufé  fur  fon  âge , 
une  Juvel-  & refufant  de  fe  charger  de  cette  guerre,  on  lui  donna  pour  Lieutenant 
le  ezpédi-  fils  d ’Hannon,  qui  étoit  de  la  même  famille.  Ces  deux  Généraux 

non  en  Si-  été- abondamment  pourvus  d’argent,  & autorifés  à lever  toutes  les 

c,i '*•  f^rces  qll’ils  jugeroient  néceffaires  pour  une  entreprife  de  cette  conféquen- 

ce  firent  non  feulement  de  grandes  levées  dans  le  Pays,  mais  envoyèrent 
vc  1 aullï 

w Diod.  Sic.  uM  fupr.  (»)  Me®  W IJem  ibid- 
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tuflî  des  Officiers  avec  de  notables  fournies  en  E/pagne,  en  Libye,  en  Sar-  SterV. 
' daigne  *,  & dans  les  Iles  Baléares , pour  y prendre  à leur  folde  un  bon  L)tfwk 
nombre  de  Mercenaires.  Les  Carthaginois  reçurent  auffi  de  puiflini  fe- 
cours  des  Princes  & des  Etats  avec  lesquels  ils  étoient  en  alliance , fça-  j>x-,uk 
voir, des  Habitans  de  Mauritanie,  des  Numide t,&  même  des  Peuples  voi-  la'premitn 
fins  de  la  Cyrénaïque.  Ils  engagèrent  outre  cela  à leur  fervice  un  Corps  de  CurrrePu- 
Campaniens , qu’ils  fçavoient  être  de  très- bons  Soldats,  fur-tout  lorsqu’on  ni(iae~ 
avoit  la  précaution  de  les  mêler  avec  ceux  de  quelque  autre  Nation.  Quand 
ils  eurent  palTé  toutes  leurs  Forces  en  revue,  l’Armée  fe  trouva  compofée 
de  300000  hommes  effectifs , fui  vaut  Epbore  ; mais  Timée  de  Sicile  dit , avec 
plus  de  probabilité,  qu’elle  montoit  à un  peu  plus  de  120000:  ce  qui  néan- 
moins paroilToit  fuffire  pour  faire  la  conquête  de  la  Sicile  en  une  Campagne. 

Les  Carthaginois,  dans  l’elpace  de  tems  qui  s’écoula  entre  le  commen-  la- 
cement de  leurs  préparatifs,  & leur  départ  pour  la  Sicile , rafTemblérent 
à Carthage,  & dans  d’autres  Villes  d'Afrique , tous  ceux  qui  fouhaitoient  n'nvll:e 
- d’aller  former  une  Colonie,  & en  peuplèrent  une  nouvelle  Ville,  ou’ils  yuieapptl- 
avoient  bâtie  près  des  Bains  chauds  en  Sicile , & que  les  Grecs  défignerent  i«  V * lts 
pour  cette  raifon  par  le  nom  de  Tberma.  Grec» 

Avant  que  la  grande  Flotte,  compofée  d’un  millier  de  Vaifleaux  de  Thennl* 
tranfport  , fans  compter  une  nombreufe  Efcadre  de  Galères,  mit  à la 
voile  pour  reconnoître  les  côtes , cette  petite  Flotte  rencontra  une  Efca* 

’ dre  Syracufaine  de  la  même  force  qu’elle  à la  hauteur  d'Eryx.  On  en  vint 
d’abord  aux  mains,  & après  une  action  opiniâtre,  la  victoire  pancha  à la 
fin  du  côté  des  Syracu/ains , 15  Galères  Cartbaginoifcs  furent  coulées  à fond,  LerSyra- 
& le  relie  fe  fauva  à la  faveur  de  la  nui».  Quand  la  nouvelle  de  cette  dé-  eufains  Ai- 
faite  inattendue  arriva  à Carthage,  Annibal  partit  fur  le  champ  avec  jo^"*  i". 
Galères , dans  le  deficin  d’empêcher  que  cet  échec  n’eût  quelques  funeftes  na[,  ^ ’ 
fuites  pour  les  Carthaginois , & d’aflurer  le  paffage  & le  débarquement  mtr. 
de  l’Armée  (a). 

L’arrivée  d’ Annibal  répandit  dans  la  Sicile  une  conflernation  générale , Annibal 
chaque  Ville  s’attendant  à être  attaquée  la  première.  Peu  de  tems  après,  iekltpV“ 
toute  la  Flotte  gagna  heureufement  la  côte  d ' Agrigente , dont  le  Siège  étoit-J^  £ 
réfolu.  Les  Syracufains  & leurs  Alliés  avoient  envoyé  des  Amballadeurs  cile , & 
à Carthage , pour  fe  plaindre  des  hoflilités  commifes  contre  eux  par  Anni-  t’mance 
bal:  & engager  le  Sénat  à ne  plus  envoyer  de  Troupes  en  Sicile.  Mais  vtTS  Aïr!* 

le*  sentc" 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  & Ephorus  fl  Timseua  Sicului  tp.  eund.  ibiJ. 


• Tite-Uve  dit  que  les  Armées  Cartb/iginoifet  étoient  compofées  de  tint  de  Nations 
barbares  différentes , qu’elles  ne  s’ewendoient  pas  l’une  l'autre.  Comme  les  Carthaginois  s’ap- 
pliquoieht  principalement  i la  Navigation,  ils  employoient  leurs  compatriotes  S borJ  de 
leurs  Vaifleaux , & prenoient  des  étrangers  à leur  loi  Je  pour  des  Troupes  de  terre.  On 
prétend  que  ce  dernier  article  étoit  un  trait  de  politique , une  pareille  Armée  ne  pouvant 
que  difficilement  fe  mutiner, i caufe  du  peu  de  concert  qu’il  devoit  naturellement  y avoir 
entre  tant  de  Peuples  diffïrens.  Folybe  ne  laiffe  pas  de  condamner  cette  pratique,  qui 
contribua  puiffamment  au  déclin  de  la  République  de  Carthage  (1). 

(aj  Liv.  L.  XXVUI.  r.  II.  r»!yb.  L.  I.  te  ».  Diod.  L.  XX.  Je  I»  V.  Headr.  L.  U.  Se*.  î. 
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Stcr.  V.  les  Carthaginois  ayant  fait  une  réponfe  équivoque  aux  Ambaffadeurs , le» 

Dtiiuis  U Syracufains  s’étoient  nus  en  pofture  de  defenfe.  Ils  avoient  demandé  du 
dl'.eurVil.  ^ecourl  aux  Grecs  à’ Italie  & aux  Lacédémoniens , 6c  dépêché  des  Exprès 
it,‘  jufm'à  aux  Places  de  Sicile  qui  étoient  dans  leurs  intérêts,  pour  qu’elles  réunifient 
U pr/mUre  toutes  leurs  forces  en  un  Corps  qui  pût  fervir  à la  défenfe  commune. 

Guern  Pu-  Mais  de  tous  les  Peuples  de  Sicile , il  n’y  en  eut  point  de  plus  effrayé  que 
*l<lut:'  les  Ilabitans  d ' Agrigente.  Ils  avoient  bien  compris  que  l’orage  alloit  fon- 
” dre  fur  eux,  6c  dans  cette  attente,  ils  s’étoient  pourvus  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  foutenir  un  long  Siège , fuivant  en  cela  les  directions 
de  Dexippe  le  Lacédémonien , Officier  habile  & courageux.  Les  Carthagi- 
nois , immédiatement  après  avoir  inverti  Agrigente,  partagèrent  leur  Ar- 
mée en  deux  Corps,  dont  l’un,  compofé  de  40000  Africains  6c  lbéricnsy 
campoit  fur  des  hauteurs  à quelque  diftance  de  la  Ville;  l’autre,  qui  de- 
voit  faire  le  Siège , s'étoit  bien  retranché , pour  mieux  foutenir  les  for- 
ties  des  Afliégés.  En  arrivant  devant  la  Place , les  Carthaginois  avoient 
invité  les  Agrigentins  à fe  joindre  à eux,  ou  du  moins  à refter  neutres,  • 
leur  promettant , à cette  condition , de  s'abrtenir  à leur  égard  de  toute 
Jl  afflige  hoftilité.  L’une  & l’autre  de  ces  propofitions  ayant  été  rejettée , la  Ville 
eette Ville,  fut  attaquée  dans  les  formes,  & fe  défendit  vaillamment.  Les  habitans  a- 
fenJ'vait-  v0*ent  obligé  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  à contribuer 
/. ' à la  défenfe  de  la  Place , & avoient  reçu  outre  cela  un  renfort  de  500  hom- 

mes de  Géla , fous  la  conduite  de  Dexippe  le  Lacéd.monien , fort  eftimé  en  * 
ce  tems-là  à caufe  de  fa  Batrie,  s’il  en  faut  croire  limée  de  Sicile,  8co 
Campaniens , qui  avoient  fervi  auparavant  fous  Imilcar,  paflerent  pareille- 
ment au  fervice  des  Agrigentins,  & défendirent  une  hauteur,  appelléc  A- 
thenaum , qui  commandoit  la  Ville,  6c  qui  par  cela  même  étoit  un  porte 
de  la  dernière  conféquence.  Mais  nonobrtant  ces  précautions , Imilcar  6c 
Annibal,  après  avoir  examiné  les  murs , & trouvé  un  endroit  plus  foible 
que  le  rerte,  commencèrent  à faire  jouer  leurs  machines  de  guerre,  qui 
etoient  d’une  force  furprenante.  Les  Carthaginois  firent  auffi  avancer  tout 
près  des  murs  deux  tours  d’une  prodigeufe  hauteur  •.  Le  premier  jour 
ils  firent  une  fortiede  ces  tours,  6c  après  avoir  taillé  en  pièces  plufieurs 
des  Afliégés,  ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre.  Cependant  la  nuit  fuivante 
les  Agrigentins  trouvèrent  moyen  de  détruire  ces  tours , & de  réduire  en 
cendres  les  machines  employées  à battre  en  brèche.  Annibal  réfolut  alors 
d’emporter  la  Place  d’affaut , en  la  faifant  attaquer  en  différons  endroits  à 
la  fois.  Dans  cette  vue  il  fit  faire  des  levées  6c  des  terraffes , qui  alloient 
jufqu’à  la  hauteur  des  murs,  6c  employa  à ces  ouvrages  les  décombres  6c 

les 

* Ce»  tour»  furpafToient  en  hauteur  le»  tour»  le»  plu»  élevée»  de  la  Ville.  Elles  étoient 
placée»  fur  de»  roués,  & pouvoieut  contenir  un  grand  nombre  d'hommes,  quelque» 
machine»  propre»  i former  une  batterie  de  la  moindre  elpéce,  & qui  incommodèrent 
cruellement  les  AQiégét.  Il»  fe  fervoient  avec  fucccs  de  ces  tours,  quand  il  falloir  don- 
ner un  alfaut,  ou  faire  brèche  aux  murs  d’une  Ville.  'JuJ le  Lippe  noua  en  a donné 
une  dtfcrlptioD  détaillée  (1). 

fi)  lufl.Liaf  roüorc.  L.  II. c.  a,*.  Vid.  eriim.  HtitJr.  L.  II,  Stft.  II.  Memb.  I.  e.  tr  - I 
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le*  démolitions  des  tombeaux  qui  étoient  autour  de  la  Ville,  & qu’il  avoit  Sict.  V. 
fait  abbattre  pour  cec  tfiet.  IVIais  tandis  que  les  Soldats  exécutoient  à Depuis 
cet  egard  les  ordres  de  leur  Général,  un  fcrupule  de  Religion  s'empara  de  ufani'1- 
l'Armée, à caufe  que  la  foudre  venoit  de  tomber  fur  le  tombeau  deTbron 
ce  qui,  de  l’avis  des  Devins,  fit  qu’on  cefla  de  toucher  aux  tombeaux. 

La  pelle  fe  mit  bientôt  après  dans  1 Armée,  & fit  périr  un  grand  nom- prcniài 
bre  de  Soldats,  & Annibal  lui  même.  Les  Devins  Carthaginois  interpré-  CueTn l’“* 
térent  ce  fléau  comme  un  châtiment  des  Dieux , qui  vengeoient  l’iniure nique’ 
feite  aux  morts.  Il  y eut  même  quelques  Soldats,  qui  affirmèrent,  qu’é-  Le  ÏW 
unt  de  garde  pendant  la  nuit,  ils  a voient  vu  les  fpeétres  des  morts.  îmil  beau  d. 
tar , qui  commandoit  alors  l’Armée  en  chef,  ordonna  qu’on  fie  des  prié-  TMron 
res  félon  le  rit  obfervé  à Carthage.  On  immola  aufli  un  enfant  à Saturne  & * 

plufieurs  Prêtres  furent  jettes  dans  la  mer  en  l’honneur  de  Neptune.  Àmil-  ÏS 

car  avan t,  a rp  nn  il  i imamnnif  c v r. é i i 1 . . . i'ujcus 


vu‘Uü,°  usmhhhi  es  juuju  au  pieci  ou  mur,  amena  parce  moyen 

fes  machines  plus  près  de  la  Place,  & les  employa  fi  efficacement,  que  les 
Aflieges  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à de  grandes  extrémités  (a).  Dans  ce 
même  tems  les  Sytacufains , confidérant  la  fituation  déplorable  d’Agrigente 
& craignant  que  cette  Ville  n’éprouvant  le  même  fort  qu 'Himére  & Sclinonte’ 
jugèrent  qu’il  étoit  tems  de  marcher  à fon  fecour*.  Leurs  Forces  étant 
réunies  a celles  de  leurs  Confédérés  d'Italie , de  Me/Jane,  de  Camarinc  de 
Géla,  & de  quelques  autres  Place*  dans  l’intérieur  du  Pavs,  il  fe  trouva 
que  le  tout  montoit  à 30000  Fantafiins , dt  à 5000  Chevaux.  Cette  Ar-  L-s  Svra. 
mee , qui  avoit  pour  Chef  Daphnie , prit  la  route  d’Agngentc  pendant  eufsta»  «s. 
qu  une  Flotte  de  30  Galères  côtoyoit  en  même  tems  le  rivage  dans  le  wyent  ,uu 
deffein  d'agir  de  concert  avec  les  Troupes  de  terre.  Lnilcar  inflruit  de  fmc  ““ 
leur  approche,  détacha  tous  les  Itérions,  les  Campaniens,& 40000  CartbagiA-T”. 
nm , avec  ordre  d en  venir  aux  main*  avec  l'Ennemi  dans  le»  plaines  de  la  xtnte.' 
Rivière  dllimcre.  Il  n y avoit  que  quelques  heures  que  les  Syracu/ains  a-  Dèfr-t 
voient  pafle  cette  Rivière,  qu’ils  furent  attaqués  par  le  détachaient  enne-  Æ 
mi.  L action  fut  vive , & la  viftoire  longtems  en  fufpens , les  Carthagi-  thagcioi. 
nois  étant  fort  fupéneurs  en  nombre  aux  Syracu/ains.  Mais  à la  fin  ces 
derniers  mirent  les  autres  en  fuite,  & les  pourfuivirent  jufqu’aux  murs  d'A- 
grigente.  Daphnie,  craignant  qix'Imilcar  ne  profitât  du  defordre  qu’une 
pourfuite  trop  ardente  avoit  mis  dans  fon  Armée,  & ne  lui  arr^ât  Li 
viéloire  des  mains,  comme  cela  étoit  arrivé  à ceux  d 'Himére  enWeille 
occauon,  rallia  Ton  monde,  & marcha  en  bon  ordre  vers  l'endroitoù  les 
fuyards  avoient  campe  auparavant,  dont  il  s’empara  fur  le  champ.  Cette 
action  coûta  Coco  hommes  aux  Carthaginois  ( b ) •.  ^ 

H 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (S)  idem  ibid. 

• Paiynæus  dit,  que  Daphnie ^ défit  les  Carthaginois  psr  le  ftratag’me  fuivsnt.  tes  Ar- 
■ées  en  éunt  aux  mains,  ce  Général  entendit  un  grand  bruit  à l'aile  gauche,  où  les  lu- 
heru  étoient  l'osés  II  y accourut,  & trouva  qu’ils  avoient  prefque  entièrement  été  défaits* 
tuflilAc , ayant  regigné  1 nie  droite  , où  étoient  les  Syrêtujaim,  il  leur  dit  que  les  Italien 

^ 3 dtuiunt 
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Il  n’auroit  tenu  qua  ceux  qui  comtnandoient  d^ns  Agrigtnte , de  dé- 
faire toute  l'Armée  Cartbaginoije.  Cor  les  Afliégés , voyant  fuir  leurs  En- 
nemis , dans  la  pius  horrible  confuiion , en  inférèrent  d'abord  qu’ils  étoient 
battus.  Dans  cette  ptrfuafion , ils  preflerent  leurs  Officiers  de  faire  une 
fortie,  afin  d'achever  de  mettre  l’Ennemi  en  déroute.  Mais  ils  rejettérent 
cette  propofition , & ne  voulurent  point  permettre  à un  feul  homme  de 
fortir  de  la  Ville.  On  ignore  les  motifs  d’une  fi  étrange  conduite.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’elle  fut  le  falut  de  l’Armée  Cartbaginoi/e , & 
qu’elle  entraîna  après  elle  la  perte  de  la  Ville  (s). 

A l’arrivée  de  Daphnie , une  grande  partie  de  la  Garnifon , avec  Dexippe 
à leur  tête , vint  à fa  rencontre , & il  fe  tint  fur  le  champ  un  Confeil  de 
guerre»  Tout  le  monde  y parut  très- mécontent,  qu’on  eût  laiffé  échapper 
une  occafion  auffi  favorable  de  ruiner  l’Armée  ennemie.  Des  difputcs  fi  vio- 
lentes s’élevèrent  à cette  occafion,  qu’à  l’inftigation  d’un  certain  Menés, 
natif  de  Camarine , la  multitude  forcenée  lapida  quatre  des  Commandans 
Agrtgentins , & qu’un  cinquième  , nommé  Argée , ne  fut  épargné  qu’ea  con- 
fideration  de  fa  jeunefle.  Dexippe  lui-même,  pour  avoir  été  du  même  avis 

!|ue  les  autres  perdit  une  grande  partie  de  fa  réputation.  Le  Confeil  s’étant 
éparé,  Daphnie  forma  le  deffein  d’attaquer  le  Camp  d'imilcar  - mais  ayant 
trouvé  ce  Camp  trop  bien  fortifié , il  renonça  à ce  projet.  Cependant  il  eut 
foin  de  faire  garder  par  fa  Cavalerie  toutes  les  avenuës  qui  y menoient , 
dans  l’intention  de  faire  périr  l'Ennemi  de  faim , ou  de  l’obliger  à fortir  de 
les  lignes, & à rifquer  une  bataille.  Cette  précaution,  par  le  moyen  de  la- 
quelle tous  les  Convois  furent  interceptés  , réduifit  bientôt  la  nombreufe 
Armée  des  Carthaginois  à de  telles  extrémités , que  les  Campaniens , & 
d’autres  Mercenaires , commencèrent  à fe  mutiner.  Ils  eurent  même  la 
hardieflè  de  fe  rendre  en  corps  à la  tente  d'imilcar , &-le  menacèrent  de 
palier  du  côté  des  Ennemis , s’il  ne  leur  fournifloit  point  leur  ration  ordi- 
naire de  pain.  Le  Général  eut  bien  de  la  peine  à leur  perfuader  de  pren- 
dre patience  encore  quelques  jours , & leur  promit  que  dans  peu  ils  au- 
roient  des  vivres  en  abondance.  Il  fçavoit  que  les  Syracufaim  étoient  oc- 
cupés à charger  plufieurs  Vaiffeaux  de  blé  pour  Agrigente , & il  comptoit 
d’enlever  ce  Convoi , les  Syracufains  ne  fe  doutant  pas  qu’il  pût  entrepren- 
dre quelque  chofe  par  mer.  Pour  cet  effet  il  dépêcha  des  meffagers  à 
P an  or  me  & à Mot  y a , où  fa  Flotte  étoit , avec  ordre  aux  Commandans  d’é- 
quij^kles  Galères  avec  toute  la  diligence  poffible,  & d’aller  attendre, 

■ à unPRauteur  marquée , les  Vaiffeaux  chargés  de  vivres.  Ses  ordres  fu- 
rent auffuôt  exécutés  ; & 40  Galères  ayant  promtement  mis  à.  la  voile, 
la  Floue  Syracu/aine,  confiant  en  60  Vaiffeaux  de  tranfport,  chargés  de 
blé,  & de  toute  forte  de  vivres,  fut  interceptée.  De  ce  Convoi  huit 
Navires  furent  coulés  à fond , & le  relie  chafle  fur  la  côte.  Ceci  changea 

pro- 

fd)  Diod.  Sic.  ubl  fupr. 

étoient  victorieux . & les  exhort»  4 partager  leur  gloire:  exhortation  qui  les  engagea  à 
redoubler  leur»  effort» , & leur  procura  la  viâoire  (1) 

(1)  ?©iyxa.  S tut.  L.  V»  c 7. 
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prodigieufement  la  face  des  affaires  des  deux  côtés.  Les  Carthaginois  en  Sscr.  V. 
conçurent  un  redoublement  de  courage,  au-lieu  que  les  Agrigenuns,  qui  Défait 
avoient  déjà  foutenu  un  Siège  de  huit  mois,  éprouvèrent  le  plus  cruel’  dé-  h ^ U' 
couragement.  Ce  qui  ieur  faifoit  le  plus  de  peine,  étoic  qu’au  commen-  T* 
cernent  du  Siège  dans  le  tems  que  les  affaires  des  Carthaginois  alloient  mal,  yu 'iUfn'. 
ils  n’avoient  point  ménagé  Jeurs  provifions,  ce  qui  les  réduifoit  aâuelle-  mirether. 
ment  à une  très  - fâcheufe  fituation.  Les  Campanicns  qui  étoient  au  fervi- rt  Pun‘* 
ce  des  AlTiégés,  voyant  l’état  des  chofes,  pafférent  tous  en  corps  dans qite* 
le  Camp  i’Imilcar , qui  leur  avoit  fait  compter  quinte  Talens.  Dexippe  le  ' 
Lacédémonien  fe  laiflâ  corrompre  par  la  même  fomme,  fuivant  Diodore:  ce 
qu’il  y a de  certain , c cil  qu’il  confeilla  aux  Coramandans  Italiens  de  faire 
lortir  leurs  Troupes  de  la  Ville,  infinuant  qu’en  y reliant  ils  ne  pourraient 
manquer  de  mourir  de  faim , fans  être  d’aucune  utilité  à ceux  qu’ils  fer- 
voient  ; au-lieu  qu’en  fe  retirant  à tems  , ils  pourraient  faire  la  guerre 
avec  plus  d’avantage  en  quelque  autre  endroit.  Ce  confeil  fut  fuivi  <& 
on  laiffa  les  Agrigcntins  dans  la  nécelîké  de  fe  défendre  eux-mêmes  (a)  *. 

Comme  ils  étoient  hors  d’état  de  tenir  plus  long-tems , il  ne  leur  relia 
d’autre  parti  à prendre  que  d’abandonner  la  Ville , n’y  ayant  plus  de  vi- 
vres dans  les  Magazins  que  pour  deux  jours.  Ainfi  il  fut  réfolu  de  cher- 
cher quelque  retraite  ailleurs,  & l’on. marqua  la  nuit  fuivante  pour  le  dé- 
part. Ce  deffein,  dés  qu’il  fut  fçu,  répandit  la  plus  horrible  conllernation 
parmi  le  Peuple.  Quelle  ne  dût  pas  être  la  douleur  de  ces  pauvres  habi- 
tai», obligés  d’abandonner  leurs  maifons,  leurs  richelfes,  leur  Patrie!  mais 
la  vie  leur  étoit  plus  chère  que  le  relie.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici 
fur  ce  qu’une  pareille  fituation  devoir  avoir  de  touchant,  Diodore  de  Sici'e 
ayant  déjà  eu  foin  de  tracer  cette  efpéce  de  tableau,  & nous  obferverons  feu- 
lement que  la  plupart  de  ces  infortunés  Citoyens  fe  retirèrent  à Géla,  oit 
ils  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  d’affeélion,  & pourvus  de  tout 
aux  dépens  du  Public.  Ce  qui  leur  arriva  dans  la  fuite  fe  trouve  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Hilloire  (Z»), 

La  Garnifon  ne  fe  fut  pas  plutôt  retirée,  qu/milcar  fortit  de  fes  retran-  Amilcar 
chemcns , & entra  dans  la  Ville , non  fans  éprouver  quelque  efpéce  de  «wre  ,ians 
défiance  & de  frayeur.  Il  fit  égorger  tous  les  habitans  qui  y étoient  res-  h y,Ut  & 
tés,  n’épargnant  pas  même  ceux  qui  s’ étoient  flattés  de  trouver  un  aziie  2 
dans  les  Temples.  De  ce  nombre  étoit  Gellias  f,  Citoyen  fameux  par  fes  VZÎuï 

riches- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (i)  IJem  ibid.  Hic  fupr.  T.  V.  p.  244. 

• Potyanus  nous  apprend  qu’Mcer  (qu’il  nomme  Hinileon)  donna  fecrettement  ordre 
i fes  gens  de  fuir  devant  les  Affiégés.  afin  de  les  attirer  dans  une  embufeade  il  » avoit 
tout  près  de  la  Ville  un  Bois , dans  lequel  il  porta  un  détachement  de  fes  Troupes  avec 
ordre  d'y  mettre  le  feu  dès  que  l'Ennemi  feroit  i une  dithnee  conlidérable  de  la  Ville  Ce 
ftntageme  lui  réuOîc;  car  les  Agrigcntins  continuèrent  quelque  tems  i pourfuivre  les  Car. 
tingsnets  mais  regardant  à la  fin  derrière  eus,  ils  virent  le  Bois  en  feu,  te  s'imaginèrent 
que  c'ètoit  la  Ville  qui  bruloit.  AufCtôt  ils  reprirent  en  hlte  le  chemin  SAgrigtnu  mais 
»yant  donné  dans  Tembufcade  ils  furent  tous  tués  011  faits  .-plafonniers  (t). 

t La  munificence  de  Qetlut  ert  atteftèe  non  feulement  par  Duto n de  Sicile,  mais  suffi 

(•)  Stxatag.  L.  V.  c.  la.  Ex.  4.  St  Fromia.  Star.’  L-  Ul.  c.  I».  Ex.  f, 
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Suct.  V.  richeflfcs  & par  fou  intégrité,  qui,  voyant  que  le*  Carthaginois  pilloient 
les  Temples,  & maïïacroient  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  comme  dans 
ttslcurVi'.  un  Sanéiuaire,  mit  le  feu  au  Temple  de  Minerve,  de  périt  dans  les  flam- 
lè,  jufjuà  nies , avec  les  richefles  immenfes  de  ce  fuperbe  Edifice.  Gellias , à ce  que 
la  pntnie-  Diodorc  nous  apprend,  fut  porté  à cette  aétion  par  trois  motifs;  i.  à caufe 
re  Guerre  de  l’impiété  des  Ennemis  envers  les  Dieux  ; 2.  pour  empêcher  l’afiioa 
I‘unigue.  facrilége  d’emporter  les  Tréfors  du  Temple;  de  enfin,  dans  le  defïein  de 
préferver  fon  corps  de  tout  outrage  (a). 

Mutin  fuît  Le  butin  fut  prodigieux,  de  tel  qu’on  petit  fe  l'imaginer  dans  une  Ville 
ù Agrigeii-  des  p]U5  opulentes  de  la  Sicile,  qui  contenoit  cococo,  habitans,  dé  qui 
n’avoit  jamais  été  abandonnée  au  pillage,  ni  même  afiiégée.  On  y trou- 
va un  nombre  infini  de  tableaux , de  vafes,  de  flatuê's  ue  toutes  fortes, 
cette  Ville  ayant  un  goût  exquis  pour  ces  raretés.  Pour  donner  à nos  Lec- 
teurs quelque  idée  de  la  magnificence  des  Agrigentins , il  fuffira  de  remar- 
quer que  leurs  tombeaux  même  étoient  ornés  de  différens  ouvrages  de 
Mot  Sculpture,  d’oifeaux,  de  chevaux,  &c.  de  la  dernière  beauté.  On  rap- 

rf’Eiupé-  porte  à cet  égard  un  mot  du  Philofophe  Empédocle , qui  étoit  à’Agrigcnte. 
fi Agrigentins , difoit-il , dépenfent  chaque  jour  autant  d'argent  que  fi  la  fource 
Agrigen»  tn  *toit  inépuifablt,  & èlevent  des  bâtiment  aujfi  folides  fc?  auffi  fuperbe  s , que 
tins.°  s’il  étoient  affuris  de  vivre  toujours.  Imilcar  envoya  la  partie  la  plus  confidérable 
du  butin  à Carthage , & entre  autres  raretés  le  fameux  Taureau  de  Pbalaris  (h). 

Les  Syracujtins,  épouvantés  de  la  prife  d’Agrigente,  réfolurent  de  lever 
un  nombreux  Corps  de  Troupes  pour  arrêter,  s’il  étoit  poflible,  les  pro- 
grès -des  Carthaginois.  Imilcar , fe  voyant  maître  d'Agrigente , au  bout 
d’un  (iége  de  huit  mois,  immédiatement  avant  le  folftice  d’Hiver,  ne 
rafa  point  d’abord  cette  Place , mais  y prit  fes  quartiers  d'Hiver , pour 

Phificvn  donner  quelque  repos  à fon  Armée.  Les  Siciliens  en  général  ne  furent 
Siciliens/»  pas  moins  effrayés  que  les  Syracufains , & leur  épouvante  alla  au  point , que 
retirent  i piufieurs  d’entre  eux  pafférent  avec  tous  leur»  effets  en  Italie.  D’autre» 
Syncufo.  ^ reCjrt;rent  i Syracufe,  où  ils  reçurent  l’accueil  le  plus  favorable , les  prin- 
4 - cipaux 

(4)  Idem  ibid.  & Hic  ubi  fupr.  T.  V.  p.  (i)  Diod.  Sic.  ubi  fup.  4 Cic.  L.  IV.  in 
*44.  in  Not.  Verr.  c.  33. 

par  Va  lire  Maxime,  & par  Albinie  (1).  Il  donnoit  au  Peuple  des  fpcâaclea  & des  fellins, 
(t  nourrit  les  habitans  à‘ Agrigcme  durant  une  famine.  11  dotoit  des  filles  pauvre*,  de  fou- 
lagcoit  l’indigence  des  malheureu».  Il  avoit  fait  bâtir  plufieurs  maifons  dans  la  Villa,  & i la 
Campagne,  pour  y logtr  des  étrangers,  qu’il  renvoyolt  ordinairement  avec  des  préfent. 
En  un  mot,  les  immenres  richefles  de  Gelliai  étoient  encore  furpaflées  par  fa  grandeur 
dtame,  fes  tréfors  , comme  s’exprime  Vu lire  Maxime,  étant  le  patrimoine  du  Public.  La 
perte  d’uu  fi  excellent  homme  étoit  un  des  plus  funettes  coups  qui  pût  être  porté  i cctt* 
partie  de  la  Sicile  qui  lui  fervoit  de  demeure.  Atbénie,  dans  toutes  les  Copies  manu- 
ferites  qui  nous  retient  de  cet  Auteur,  l’appelle  Tellioi ; mais  A’ieo/mu  Si  un  a découvert, 
que  c’ell  une  faute  des  Copifles.  Cette  faute  doit  être  bien  sncienne , puifqu’£u/7aiiriu  le 
nomme  plus  d’une  fois  Tcllùu.  Ce  qu'aliénée  dit  de  lui , cft  tiré  prefque  mot  i mot  de 
l’ouaicme  Livre  de  l'Hifloire  de  Tinte;  & Diodorc  a puifé  dans  la  même  fource.  L’extrê- 
me refleniblance  entre  le  Isa  (T)  & le  gaminsfr),  pourroitfort  bien  avoir  donné  occafion  à et  t- 
K erreur;  car  on  ne  fçauroit  douter , que  ce  n’en  foit  une,li  J’on  jette  les  yeux  fur  les  Co- 
pies imprimées  & rmT,  de  Diedtre  de  Sicile  , & de  Valcriui  Mtximui. 

(1)  Val.  Mu.  L.  V,  Albert,  Dcip.  L,  I. 
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cipaux  d’entre  eux  ayant  même  été  gratifiés  du  droit  de  Bourgcoifie.  Il  y Sict.  V. 
avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  d’Jgrig entins , qui  fe  répandirent  en  Depuis  i» 
plaintes  contre  les  Commandans  Syraeufains,  comme  s’ils  avoient  livré 
Àgrigentc  aux  Ennemis.  Les  troubles  que  ces  plaintes  cauférent  dans  Sy-  .4" 
racuje,  fournirent  moyen  à Dtnys  de  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine,  tfpim.ii- 
A11  commencement  du  Printems  lmilcar  (ortie  d’x/grigentt , après  avoir  n Guttre- 
entièrement  ruiné  cette  Ville  (a).  runillue- 

Ceux  de  Gela , ayant  appris  que  les  Carthaginois  fe  proposent  d’ouvrir  Let  Sv." 
la  Campagne  par  le  Siège  de  leur  Ville,  & ne  pouvant  s'accorder  entre  raeufains 
eux , implorèrent  la  protcélion  des  Syraeufains.  Dtnys  marcha  d’abord  à mtoyent 
leur  fecours  avec  2000  Fantaffins  & 400  Chevaux,  & fut  reçu  d’eux  Drnys  au 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diflinétion.  Peu  de  tems  après  il  fut 
nommé  Généralilïme  des  Forces  Syracufaines , & de  celles  de  leurs  Alliés  citu. 
contre  les  Carthaginois  : polie , qui  lui  procura  l’occafioh  de  faire  paroi- 
tre  Ci  grande  capacité  dans  les  affaires , tant  Civiles  que  Militaires. 

Les  Troupes  Cartbagintifes  ayant,  au  retour  du  Printems,  rafé  la  Ville 
à'Àgrigente , firent  une  incurfion  fur  les  Territoires  de  Gela  & de  Camari- 
ne  ; & après  les  avoir  ravagés  d’une  manière  affreufe , emmenèrent  une 
immenfe  quantité  de  butin.  lmilcar  marcha  alors  avec  toute  fon  Armée  Imite™ 
contre  Gela,  & fe  pofta  fur  les  bords  d’une  Rivière  de  même  nom.  Son  «««t» 
premier  foin  fut  de  faire  abbattre  tous  les  arbres  autour  de  la  Ville,  pour  fntre  G<5” 
en  former  un  retranchement  • , ne  doutant  point  que  Dtnys  ne  vînt  avec  ** 
une  piaffante  Armée  au  fecours  des  Afliégés.  Ceux-ci  voulurent,  au  com- 
mencement du  Siège,  envoyer  leurs  femmes  & leurs  enfans  à Syracu- 
fe,  comme  dans  un  lieu  plus  fûr  ; mais  tous  fans -exception  , couru- 
rent aux  Autels  drclTés  dans  la  Place^ublique , & proteftérent  qu’ils  fubi- 
roient  le  même  fort  que  leurs  peres  oc  leurs  maris.  Cette  génereufe  réfo- 
lution  détermina  les  Citoyens  à faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  des 
perfonnes  qui  leur  étoient  fi  chères,  & dont  ils  ctoient  fi  tendrement  ai- 
més. Ils  firent  plufieurs  forties  avec  fuccès,  taillèrent  en  pièces  grand 

nom- 


fa)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 


• Kous  deffiinon»  cette  note  i communiquer  i nos  LefletlM  quelques' particularités  relati- 
ves aux  Camps  des  Carthaginois.  Quand  c*  Peuple  craignoit  que  fes  Ennemis  ne  voulurent 
P obliger  i lever  le  liège  de  quelque  Place  qu'il  avoit  entrepris,  il  fortifioit  fou  Camp  d’un 
folié  fi  d'un  rempart , à,  ce  que  Dio.lcre  nous  apprend.  Leurs  Camps  avoient  une  forme 
régulière,  reflembloient  à une  Ville,  & avoient  des  portes.  Le  Camp  des  Numides  étoit 
toujours  fépiré  de  celui  des  Carthaginois,  parce  que  l'Armée  Ctrtbtginoife  coniiP.oit  prin- 
cipalement en  Infinterie,  au  lieu  que  les  Numides  n’avoient  prefquc  que  de  la  Cavalerie, 
& d’ailleurs  ne  fe  fouuicttoient  pas  fi  facilement  aux  régies  de  la  Difc;piine  Militaire.  La 
tente  du  Général  étoit  prefque  toujours  fur  une  hauteur  au  milieu  du  Camp.  Les  Officiers 
s'y  rendoient  pour  recevoir  fes  ordres;  (1  devant  cette  unie,  qui  étoit  beaucoup  plus  ma- 
gnifique que  les  autres,  il  y avoit  ordinairement  une  garde  de  mille  Chevaux  & d’autant 
de  FamsiTins.  Près  de  li  étoit  le  Tabernacle  facré  4 l'Autel,  où  le  Général,  & tous  les 
Officiers  de  marque  faifoient  leurs  dévotions.  l,cs  tentes  des  Cttrthaginiis  étoient  faites  de 
bois,  & de  faiicir.es  &c.  Mais  celles  des  Numides  de  refeaux,  du  paille,  & d’autres  ma- 
tériaux légers  fi  de  peu  de  valeur  (i). 

(i)  Lir.  L.  XXVI.  «.  H.  «e  L.  XIVIII.  e.  i.  Milit.  Rom.  To'yb.  I.  T.  c.  4j,  & L.  III.  e.  71. 
Diod.  Sic.  L.  XUL  lu».  L.pf,  L.  V.  pial.  a.  Diod.  Sic.  L..SX,  Lir.  L.  XXX.  c.  1.  Tolyk.  L.  VI. 

Tome  XII.  F 
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nombre  d’Ennemis , & ramenèrent  plufieurs  prifonnier*  en  Ville.  Dès  - que 
les  Béliers  * Carthaginois  avoient  fait  une  brèche  à la  muraille,  les  A (lièges 
la  réparaient  aulli.ôt , étant  nuit  & jour  lur  les  remparts , où  leurs  fem- 
mes 

• Le  Billet  étoit  un  Infiniment  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  battre  en  btêcbe. 
Piir.e  dit  qu'il  fut  inventé  au  fiége  de  Treyc  par  un  Grec,  nommé  Epeui  ; mais  cela  n'ilî 
guéres  vraifemblable , puisqu'il  n’en  efl  rien  dit  dans  Humire,  qui  (Virement  auroit  fait 
mention  d'une  Mcchinc  fi  merveilieufe,  fi  elle  avoit  été  connue  de  fon  teins.  Atnfi  il  elt 
plus  apparent  que  le  B- lier  eft  une  invention  Csrtbagiuoije , comme  Vitrute , Tertullim , 
fit  Lipfe  l'ont  cru.  Le  Belier  étoit  une  grande  poutre,  égale  au  mit  d'un  Vaifleau,  & 
garnie  d'une  tête  de  fer,  Amblable  à celle  d’un  Belier,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  ce 
nom.  Cette  poutre,  foutenuë  à l’aide  d'une  grande  pièce  de  bois  de  chaque  côté  par  des 
cordes,  de  manière  à être  en  équilibre  comme  une  balance.  La  première  des  poutres  é- 
tant  retirée  en  arriére  à force  de  bras,  le  plus  loin  qu’il  fe  pouvoir, étoit  enfuite  repoufiêe 
en  avant  avec  effort,  de  forte  que  la  tête  de  fer  alloit  donner  contre  le  mur  oit  l'on 
vouloit  faire  brê-che.  Quelque  fort  qu'un  mur  pût  être,  ces  coups,  répétés  un  grand 
nombre  de  fois,  venoient  à bout  de  l’abbattre.  sippien  rapporte  que  les  Romains  battirent 
les  murs  de  Cartb  ige  avec  dru*  Btlien  d’une  prodigieufe  grandeur,  dont  l’un  étoit  mis 
en  action  par  un  Corps  de  6000.  Fantaliins , ôc  l'autre  par  un  nombre  prodigieux  de  Rameurs, 
ce  qui  pi  ut  fin  ir  à nous  donner  quelque  idée  de  cette  terrible  machine  ; Eatcbiel  en  parie 
dans  deux  pairages,  Â Nebucbadnvsznr  s'en  fervit  aufiége  de  Jirufalem.  Nous  ne  ^au- 
rions déterminer  fi  ce  font  les  Carthaginois,  ou  les  Tyrimi  leurs  ancêtres,  (car  ces  deux 
Peuples  ont  fouvent  été  délignés  par  le  même  nom)  qui  ont  fait  cette  découverte,  non  plus 
qu'eu  quel  cas  & en  quel  teins  ; mais  nous  regardons  Esècbiel  comme  le  plus  ancien  Ecrivain, 
qui  en  ait  fait  mention.  Nos  Lecteurs  curieux  trouveront  une  fçavante  defeription  de  cette 
Machine,  ôc  de  fes  différentes  cfpéces.dans  Kitruve  A Lipfe,  qu’ils  pourront  confulter  (i% 

Fuiique  nous  en  Tommes  fur  ce  fujet,  nous  décrirons  ici  en  peu  de  mots,  la  Catapulte 
A la  Balifte,  deux  autres  machines  dont  il  efi  fréquemment  parlé  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens. l.a  Catapulte  étoit  une  machine  dont  les  Carthaginois , A d’autres  Peuples  fe  fer- 
voient  pour  Lncer  des  volées  de  traits  fur  IXnnemi , A particuliérement  fur  cette  partie 
d’une  Garnifon  qui  défendoit  une  brèche  4m:  par  les  Btlien.  Diodore  marque  que  cette 
machine  étoit  une  invention  moderne,  employée  la  première  fois  au  fitge  de  Alotya.  Quel- 
ques Auteurs  confondent  la  Catapulte  avec  la  Balijle,  qui  firvoit  à lancer  des  pierres  d'une 
prodigieufe  grolfeur;  car  Diodore  écrit  que  les  Carthaginois  remplirent  Lilybèt  de  Catapul- 
tes, avec  lefquelles  ils  lançoient  des  pierres,  jdppien  en  dit  autant  des  Catapultes  Romaines. 
Mais  Lipfe  en  fait,  avecraifon,  deux  machines  différentes,  quoiqu'il  recotmoiffe  que  la 
Catapulte  lançoit  également  des  pierres  A des  traits.  Cet  Auteur  qpus  apprend  qu'il  y 
avoit  deux  fortes  de  Catapultes , les  grandes,  & les  petites.  Les  premières  lançoient  des 
volées  de  traits , qui  avoient  trois  coudées  de  long  ; au -lieu  que  les  traits  lancés  par  les 
petites  Catapultes,  n'alloient  qu'à  la  moitié  de  cette  longueur.  A la  prife  de  Cartbagéne  en 
Efpagne,  on  y trouva  110.  Catapultes  , & 28t.  plus  petites.  Les  Carthaginois  avoient 
toujours  une  grande  quantité  de  ces  machines  : quand  Pyrrhus  attaqua  Litylie , il  en 
trouva  tant  dans  cette  Place,  que  les  remparts  pouvoir»  à peine’  les  contenir;  & peu  de 
tems  avant  la  deflruétion  de  leur  Ville , les  Carthaginois  en  remirent  aux  Romains  2000. 
fuiva  nt  adppien,  ou,  à ce  que  Strulsn  prétend,  3000.  On  fe  firvoit  suffi  de  la  Baiifle 
dans  les  fiéges;  la  force  en  étoit  plus  grande  que  celle  de  nos  Canons.  Suivant  Lif  e il  y 
avoit  aulfi  de  grandes  A de  petites  Balijles.  Les  premières  lançoient  des  pierres  de  trois 
cens  foixante  Livres,  & les  autres  feulement  de  cent.  Higtfippe  rapporte  plufieurs  effets 
Lurprenans  de  cette  machine.  Tite  Lève  dit  que  les  Romains  trouvèrent  à Carthage  22. 
greniet  Balijles  & 51.  petites.  Le  Lefltur pourra  confulter  le,  Autcursque  nous  indiquons  (2). 


(1)  Terni!,  de  Pi».  Plia.  Jofcph.  Vitrnv.  Ce  Ve- 
fer.  ap.  Lipdutn.  in  Polior.  L.  lit.  Pial.  1.  ôc 
alib.  Appiaa.  in  Libye,  virniv.  L.  X.  c.  I*.  E- 
zech.  IV.  I,  1.  Se  XXI.  la  Plia.  L.  VIL  c,  je. 
Kewli.  ubi  lupr.  p.  ,il  — 471- 


(t)  J ait.  Lipf.  ubi  fupr.  Dial.  » ôe  j.  Viil.  Se 
Fiid.  Taubminn.  ia  Plaui.  capt.  A O.  IV.  Scen.  ». 
v.  1 «.  Diod.  Sic.  in  Euccipe.  L.  XXII  e.  14.  Ap- 
pui!. in  Libye,  p.  44.  L *.  L.  XXVI  c.  47.  Am- 
mua.  Mue.  L.  XXUI.  H«|«ly.  L.  11 L c.  ij. 
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mes  & leurs  enfans  partageoienc  avec  eux  les  travaux  & le  danger.  Les  SrcT.  V- 
Jeunes- gens  Soient  continuellement  fous  les  armes,  & aux  prifes  avec  l'tpwsla 
l'Ennemi,  pendant  que  le  relie  des  Citoyens  travaillée  aux  ouvrages  les 
plus  nccelTaires.  Enfin,  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  & de  va'eur,  que  le/ju/j/â 
quoique  leur  Ville  ne  fût  nullement  bien  fortifiée,  ils  tinrent  longtems  contre  lap'cmic- 
une  Armée  formidable , fans  avoir  reçu  le  moindre  fecours  de  leurs  Alliés  (a).  rt 
Dans  ce  même  tems  Denyt  avoit  trouvé  moyen  d’aflembler  une  Armée  funi^ue- 
de  50000  Fantalïins,  fuivant  quelques  Auteurs,  (Tintée  de  Sicile  n’en  met  Et  y tri» 
que  30000)  & 1000  Chevaux.  Ce  fut  avec  ces  Forces,  «St  une  Flojte  de  « une  vil 
50  Voiles , qu’il  s’avança  au  fecours  de  Géla.  En  arrivant  devant  cette  gmreuf» 
Ville,  il  alla  camper  près  de  la  Mer,  afin  que  fa  Flotte  & fon  Armée  riM<mte, 
pufientagir  de  concert.  Il  fe  propofoit  d’employer  fes  Troupes  armées  nu 
à la  légère  à empêcher  les  Ennemis  de  fourager , tandis  que  fa  Cavalerie  eceurs  dt 
& fes  Vaifleaux  intercepteroient  tous  les  vivres  qui  pourroient  être  en-  Gela, 
voyés  à leur  Camp  de  quelque  endroit  fournis  à l’obéiflance  de  Carthage  ; 
ce  qui  devoit  naturellement  les  jetter  dans  l’embarras.  Cependant , du-  Et  ntt- 
rant  l’efpace  de  20  jours,  il  ne  put  rien  faire;  ce  qui  le  chagrina  telle-  w le 
ment,  qu’il  réfolut  d’attaquer  le  Camp,  «Sc  dans  cette  vue  il  difpofa  fes  Cam!‘  *"* 
forces  de  la  manière  fui  vante.  Les  Fantaflins  Siciliens  devoic-nt  avancer 
vers  la  gauche,  «Sc  attaquer  les  retranchemens  de  l’Ennemi;  les  Troupes 
des  Confédérés  dévoient  prendre  par  la  droite , & s’avançer  vers  le  rivage, 
pour  attaquer  le  Camp  dans  l’endroit  le  plus  foible;  les  Mercenaires , com- 
mandés par  Denys  lui- même,  étoient  deftinés  à traverfer  la  Ville,  pour  fe 
rendre  à l’endroit  où  étoient  les  machines  de  guerre  des  Carthaginois , qu’ils 
dévoient  tâcher  de  détruire.  La  Cavalerie  avoit  ordre  de  palier  la  Riviè- 
re de  Gela,  à la  vue  d’un  lignai  uue  les  Fantaflins  lui  donneroient , les  join- 
dre s’ils  avoient  l’avantage  fur  l’Ennemi , ou , en  cas  qu’ils  fuRent  re- 
pouffés  les  foutenir.  Enfin , il  fut  enjoint  aux  Officiers  de  Mer  d’appro- 
cher du  Camp  ennemi  avec  leurs  Vaifleaux  autant  qu’il  feroit  poflîbJe, 
dans  le  tems  que  les  Troupes  Italiennes,  arriveroient.  Comme  Imilcar  avoit 
envoyé  un  nombreux  détachement  vers  la  côte , pour  empêcher  une  des- 
cente aux  Ennemis,  <&  défendre  cette  partie  du  Camp  qui  étoit  la  plus 
foible,  les  Auxiliaires  Italiens  rencontrèrent  beaucoup  de  réfillance.  Ce- 
pendant ils  fe  battirent  fi  bien  , qu’ils  mirent  en  fuite  le  détachement, 

& s’avancèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  Camp  Carthaginois , qu’ils  attaquè- 
rent avec  une  fureur  incroyable.  S’ils  avoient  été  bien  foutenus,  ils  au- 
raient forcé  le  Camp,  «Sc  ruiné  entièrement  l’Armée  ennemie.  Mais  Denys, 
à la  tête  des  Mercériaires  , n’ayant  pu  traverfer  la  Ville  avec  autant  de 
vitefle  qu’il  aurait  voulu,  les  Siculi  étant  trop  éloignés  pour  arriver  à tems, 

& la  Garnifon  n’ofant  point  faire  de  diverfion  par  le  moyen  d’une  fortie , 
de  peur  de  laifler  les  remparts  dégarnis , les  Carthaginois  reprirent  coura-  MAs  ejl 
ge , & foutenus  par  quelques  Troupes  fraîches , les  mirent  à leur  tour  en  rtpcujft  » 
defordre,  leur  tuèrent  ioco  hommes,  & ferrèrent  les  autres  de  fi  près , uc 
qu’ils  auraient  tous  été  taillés  en  pièces , fi  une  volée  de  traits  partis  des 

Vais- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 
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S'CT.  V.  Vaiffcaur,  n’euffcnt  point  favorifé  leur  retraite.  L'Infanterie  Sisiliennt 

. I A Mnf  «mUhi* 
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*VÆ-  étant  accourut , les  Africains  revinrent  à la  charge  avec  un  redoublement 
re  Guerre  de  fureur,  tuèrent  <5oo  hommes  a leurs  Ennemis,  & obligèrent  le  relie  a 
Punique,  fe  retirer  du  côté  de  la  Ville.  La  Cavalerie,  craignant  de  fe  trouver  en- 
* — tourée  de  tous  côtés,  prit  pareillement  le  parti  de  la  retraite;  & cet  exem- 

ple fut  fuivi  par  Denyt , & par  le  Corps  qui  étoit  fous  fes  ordres. 

Immédiatement  après , ce  Général  convoqua  un  Confeil  de  Guerre , com- 
r.mr.nc  poré  de  fes  Amis  particuliers.  Le  réfultat  des  délibérations  fut  que  l’En- 
l-sbi  iuvu  1netnj  £tant  fi  fupérietir  en  nombre,  il  y auroit  une  grande  imprudence  à 
A vmm la  . uer  une  bataille;  & qu’ainfi  il  falloir  perfuader  aux  Hibitans  de  quit- 
r“it’  ■ ter  leur  Ville , ce  parti  devant  être  tenu  pour  le  feul  qui  leur  reliât  pour 
conferver  leur  vie.  En  conféquence  de  cette  réfolution , on  fit  demander 
à Imilcar  une  fufpenfion  d’armes  pour  un  jour,  fous  prétexte  d’enterrer 
les  morts , mais  en  effet  pour  donner  au  Peuple  de  Gela  l’occafion  de  fe 
fuuver.  Vers  le  commencement  de  la  nuit  le  gros  des  Citoyens  quitta  la 
!?en)?  Place  Si  Gélun  les  fuivic  avec  l'Armée,  environ  à minuit.  Pour  amufer 
rrntaT?  l’Ennemi,  il  laiffa  2000  hommes  armés  à la  légère,  avec  ordre  de  faire  des 
ctiu He fin  feux  toute  la  nuit,&  de  jetter  des  cris,  ni  plus  ni  moins  que  fi  toute  l’Ar- 
yWe  j«ir  m^e  fe  tr0uvoit  encore  dans  la  Place.  A la  pointe  du  jour  ce  Corps  alla  re- 
/îrUl'  joindre  l’Armée.  Par  le  moyen  de  ces  flratagémes , Dcnys  fauva  la  vie  aux 
5 ! habitans  de  Géla,  Si  conferva  fou  monde  pour  quelque  meilleure  occafion  (0). 

Imilcar  Imilcar  trouvant  la  Ville  abandonnée  par  la  plus  grande  partie  des  Ci- 
tilie  Gén  toyens,  par  la  Garnifon  Si  par  l’Armée  Syracufaine,  y entra  d’abord,  Sc 
fif  jauii-  fit  ou  paifer  au  fil  de  l’épée,  ou  mettre  en  croix,  tous  ceux  qu’il  y ren- 
cevenCi-  c0’ntra  1 n abandonna  la  Place  au  pillage,  comme  il  avoit  fait  Agrigentey 
™7'nr«j  & prit  en  fuite  avec  fes  Forces  la  route  de  Camarine.  Les  Hibitans  de  cet- 
«Æ  te  dernière  Ville,  inffruits  de  l’approche  des  Carthaginois , s'étoient  retires 
à tems  dans  Syracufe.  La  manière  dont  cette  Place,  qui  eut  le  même  fort 
que  Gela , fut  abandonnée, a été  décrite  d’une  manière  infiniment  touchan- 
te par  Diodire  de  Sicile.  Mais  cet  événement,  & ce  *qui  arriva  enfuite  à 
Denys,  font  des  chofes  que  nous  avons  déjà  rapportées  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hiftoire  (b). 

Imilcar , trouvant  fon  Armee  extrêmement  affoibhe,  tant  par  les  acci- 
dens  ordinaires  de  la  guerre  que  par  la  pelle,  qui  faifoit  de  grands  rava- 
ges dans  fon  Camp,  envoya  un  Héraut  à Syracufe  avec  des  propofitions 
de  Paix.  L’arrivée  de  ce  Héraut  caufa  une  extrême  joye  à Denys , & l’ac- 
cord fut  bientôt  conclu.  Les  conditions  en  étoient:  Que  les  Carthaginois , 
outre  leurs  anciennes  conquêtes  dans  la  Siale,  demeureroient  maîtres. du 
Pays  des  Sicaniens , de  Sclinnnte,  à'Agrigente,  d ' limite t comme  aufli  de 
celui  de  Géla , & de  Camarine , dont  les  habitans  pourroient  demeurer 
dans  leurs  Villes  démantelées,  en  payant  tribut  aux  Carthaginois  : Que  les 

Léon- 
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Lcontins , les  il IeJJiniens , & tous  les  Siciliens , vivraient  félon  leurs  Loix , Sut  V. 
& conferveroient  leur  liberté  & leur  indépendance,  à l’exception  des  Sy  Depuisist 
raeufains,  qui  continueraient  à être  fous  la  domination  de  Denys.  Ces  ar- 
ticies  ayant  été  ratifiés  par  les  deux  Parties  contraélantes,  bntlcar  ne  ra-  1! ‘‘y  H,'i 
mena  qu’environ  la  moitié  de  fon  Armée  à Carthage,  où  la  pefte  fit  cnco-  h premie-  • 
re  périr  un  grand  nombre  de  Citoyens  (a).  u Ouene 

Avant  que  l’Armée  Carthaginoije  quitât  la  Sicile , Imilcar  répara  les  Cam-  runi*JC- 
paniens  des  autres  Troupes,  & leur  laifia  le  foin  de  défendre  fes  conquêtes  Denys  •/? 
dans  cette  Ile.  Il  arriva  peu  de  tems  après , que  Denys  fe  trouva  dans  une  f,!  ehu.Eet 
fituation  fi  fâcheufe  par  la  révolte  de  fes  Sujets  les  Syracu/ains,  qu’on  lui  ’f'  t*"‘fe 
confeilla  de  fe  tuer,  ou  de  fe  faire  jour  à travers  le  Camp  ennemi , & de  dmTsru 
gagner  quelque  Place  fujette  aux  Carthaginois.  Mais  Phihjle  * l’HJtorien,  eufe.  >U" 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Vid.  Hic  fupr.  T.  V. 


qui 


• Ce  Pbili[le  étoit , fuivant  Suilns  (i),  fils  i'ArcbmiJas,  ou,  comme  Paufanias 
l'appelle,  Arcb'sninidis,  <ft  difdple,  du  Poète  Evenut.  Il  contribua  puiilammcnt  à établir 
le  pouvoir  de  Denys  à Syiaeufe,  ce  qui  lui  valut  le  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  cette 
Place.  On  prétend  qu'il  vivoit  dans  une  trop  grande  familiarité  avec  la  mère  de  IJenys, 
quoique  du  confentement  de  ce  Prince.  Quoi  qu'il  en  foit , pour  avoir  époufé  la  fille  de 
Leptine,  frère  de  Denys,  fans  lui  avoir  communiqué  fon  deflein,  il  fut  banni  & fe  retira 
à A.itiri.  Son  exil  dura  auffi  longretns  que  .la  vie  du  Tyran;  mais  du  tems  de  Denys  le 
jeune,  ceux  qui  s'oppofoient  à Dion,  le  firent  rappellera  car  ils  criiproient  que  Piatcn , 
par  fon  éloquence  & fa  rhilofophie,  ne  changeât  les  inclinations  du  Tyran,  ce  qu'ils  s i* 
anaginoient  qu'un  auffi  habile  homme  que  (a)  Pbilijle  fieroit  capab'c  d'empécher,  furtout 
jurce  qu'il  avoit  le  talent  de  fe  prêter  au  goût  de  Denys.  Il  répondit  à leur  attente;  car, 
dès  qu’il  fut  en  faveur,  il  s’oppofa  i PI, .tort,  fi  engagea  Denys  b chalTer  Dion.  Peu  de 
tems  après,  Dion  fit  la  guerre  h Denys,  Ci  l'afliégea  dans  le  Château  de  Syracufe.  Pbilijle 
vint  en  hi'e  de  Jopygie  à fon  fecours  avec  une  nombreufe  lifeadre  de  (Joieres  (3),  mais 
eut  le  malheur  d'étre  défait.  F.pbore  dit  qu'il  Ce  tua  lui  même,  & ce  a eft  affirmé  auffi  par 
Vioiort  de  Sicile.  Mais  Timonislt,  qui  fut  lié  avec  Dion  depuis  le  connut  lacement  de  ces 
troubles,  nous  apprend,  qu'il  fut  fait  prifonnier,  & mis  à mort.  Tintée  de  S dit  attelle 
la  même  choie.  Suivant  Diohre  de  Sicile,  on  lui  réfuta  l'honneur  de  la  Sépulture.  On 
le  regardera  comme  un  homme  de  mérite,  fi  l'on  fait  attention  i fon  efprit,i  fon  fçavoir, 
fc  meme  à fa  valeur,  dont  on  peut  voir  quelques  traits  dans  l'Hiîloire  de  Symcuje.  Suites 
(4)  lui  attribue  un  Traité  fur  l’Art  Oratoire;  les  Ægyptiacd,  ou  l'Hiftoire  d'Egypte  en  douze 
Livres;  les  Res  Sicule . ou  l'Hiftoire  de  Sicile, en  onze  Livres;  quelques  Harangues,  & une 
entre  autres  contre  Ttieerune,  concernant  la  Ville  de  Nouer  rais  ; l'Hiftoire  de  l-cr.ys  le 
Tyran;  trois  Livres  fur  la  Théologie  des  Egyptiens,  & un  Traité  touchant  li  Libye  fc.  la 
Syrie.  Csceren  (5  : vante  fort  fon  caraftére  laborieux  & fon  fçavoir.  Son  Hiftoire  de  Sici- 
le étoit  fort  eftimée,  & confiftoit,  fuirant  Diedtrc  de  Sicile  [(>)  en  deux  parties.  La  pre- 
mière contenoit  fi.pt  Livres , renfermant  un  efpace  de  huit  cens  ans , fit  lénifiant  à la  trot, 
fiéme  année  de  la  93.  Olyrr.pitde  , quand  les  Cartbagintis  prirent  Agtigcnte  : l’autre  partie 
commence  où  I»  première  finit , c'eft  à dire'  au  tems  où  Denys  l’ancien  commença  i 
régner  fur  les  Syrnrufains  , c'cft  à-dire  un  an  après  la  prife  à'  Agrigente.  Suivant  Cï- 
éfrin  (7),  il  fe  fit  un  plaifir  d’imiter  TbucyJi le;  fi,  s'il  en  faut  croire  Quintilien  (S  , fur- 
pafta  cet  Hiftorlcn  en  clarté.  Denys  à' Halicameffe  le  rabailTe  trop  au -délions  de  7 Imcydi- 
’jde  (9).  Cependant  tout  le  monde  convient,  que  le  ftiie  de  l’un  & de  l'autre  eft  fort  con- 
cis. 11  alFeàoit  tant  cette  efpéce  de  brièveté,  qu'il  poulToit  même  à l’excès  fia  répugnan- 
ce 


ft)  Soldai  in  ♦(*«■?«<  6e  Paufan.  in  Pliac.  L.  V. 
Diod.  Sic.  L.  XIV.  fc  XVI.  te  Plat.  in  Dim. 
fa)  Plot,  nbi  fupr. 

(ij  Idem  iWd  4:  Diod.  Sic.  L.  XVI. 

(♦ ) Suid.  «U  fupr. 


fj)  Cic.  de  Divinar.  L.  I. 
(i)  Diod.  Sic.  L XIII. 

(7)  Cic.  de  Oral.  II. 

(s)  Quintîl.  L.  X.  c.  a. 
(»J  Ep.  ad  Pvmp. 
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Srcr.  v.quiavoit  été  depuis  long-tems  un  des  plus  fidèles  Amis  de  Deays , s’oppofa à 
°cct  av“»  difant  fiue  Denys  devoir  reprendre  courage,  & fe  maintenir  fur 
HtUurTit- Ie  Trône,  ou  mourir  dans  la  peine.  Le  Tyran  charmé  d’un  avis  fi  géné- 
le , juiquATZ ux,  réfolut  d'en  profiter.  En  conféquence  de  cette  réfolution,  il  dé- 
jà prcmie-  pêcha  fecrctcement  un  Exprès  aux  Campaniens , & les  détermina  par  de 
re  Guetre  grandes  promettes  à marcher  à fon  fecours.  Ils  le  tirèrent  de  peine,  mais 
runi‘iuc’  devinrent  dans  la  fuite  un  fléau  pour  fes  Sujets  & pour  les  Carthaginois  (a). 

ejl  Après  avoir  desarmé  les  habitans  de  Syracufe , & affermi  par  ce  moyen 
ièih  ri  ; or  fon  autorité  fouveraine  dans  cette  Ville,  il  commença  à faire  les  prépa- 
Us  Cam-  ratifs  néceflaires  pour  attaquer  de  nouveau  les  Carthaginois  ; car  il  avoic 
jv'T'rf  ^ avec  dans  la  feule  vue  de  l’amufcr,  jufqu’à  ce  qu’il 

P rt  bat  ta  s’offr î t quelque  occafion  favorable  de  chaffer  les  Carthaginois  de  Sicile.  Deux 
quer  les'  motifs  l’engagèrent  à entreprendre  cette  guerre.  Premièrement,  afin  d’em- 
Carthagt-  pêcher  à l’avenir  la  défertion  de  fes  Sujets,  qui  fe  retiraient  chaque  jour 
a°is.  avec  ]eurs  effets  dans  quelqu’une  des  Places  appartenant  aux  Carthaginois , 
comme  aufli  pour  recouvrer  ceux  d’entre  eux  qu’il  avoit  déjà  perdus , ne 
doutant  pas  que  les  cruels  traitemens  qu’ils  effuyeroient  de  la  part  des 
Carthaginois,  après  une  rupture,  ne  les  obligeaffent  à prendre  la  fuite.  Et 
en  fécond  lieu , afin  de  profiter  d’une  conjoncture  aufli  favorable  que  celle 
que  lui  fourniffoit  la  fituation  déplorable  des  Carthaginois , dont  les  Paya 
étoient  défolés  par  la  perte: 

jj  ftttifie  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  1 es  Carthaginois  étoient  la  plus  puiffante  Na- 
ja hauteur  tion  de  l'Occident,  & que,  fi  l’occafion  s’en  offrait,  ils  ne  manqueraient 
«rfïtpipo.  p3s  d’afliéger  Syracufe,  il  jugea  bon,  par  voye  de  précaution,  de  fortifier 
***•  la  hauteur  A’Epipoles,  qui  coinmandoit  la  Ville.  Cette  entreprife  l’obligea  à 
de  grandes  dépenfes,  car  il  y employa  jufqu’à  60000.  hommes,  & 6000. 
couples  de  bœufs.  Diodorc  dit , qu’en  cette  occafion  le  Tyran  fut  non  feu- 
lement d’infpeéteur  de  l’ouvrage,  mais  y mit  plus  d’une  fois  lui-même  la 
main  ; ce  qui  anima  tellement  les  Ouvriers , que , travaillant  tout  le  jour 
& une  bonne  partie  de  la  nuit,  ils  achevèrent  en  20  jours  un  mur,  qui 
avoit  30  Rades  de  longueur , & qui,  étant  flanqué  de  hautes  tours  placées 

à 

(4)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  c.  3- 

ce  pour  les  digreflîons  fi).  Ttmie  le  méprife;  mais  Eploré  l’élève  jufqu’aux  nuês:  partis- 
lité,  que  Plutarque  reproche  ) tous  deux  (2).  Ses  Ouvrages,  auiB-bien  que  ceux  à'Epbort 
& de  Timie  de  Sicile , ne  fuhfiflent  plus.  Si  l’Hiftoire  de  Sicile  par  Pbilijle,  & fou  Trai- 
té touchant  la  Libye  n’avoient  point  péri,  nous  y trouverions  plufieurs  particularités  cu- 
rieufes  rélativemcnt  à la  fondation  de  Carthage,  à Vaggrandiffcment  de  fa  puiiTance,  ét  i 
fa  décadence;  en  un  mot,  h tous  les  principaux  événement  auxquels  cette  République  a eu 
part.  C’eit  ce  qui  eR  rendu  probable,  non  feulement  par  ie  titre  de  ces  Ouvrages,  mais 
mufn  par  un  endroit  d ’Eufêbt  & A'Appien  (3%  Quoiiju'il  compofàt  fon  Hiftoire  durant  le 
tems  de  fon  exil,  il  n’y  marqua  pas  le  moindre relfentimcnt  contre  Denys , mais  ufa  même  de 
flatterie  envers  lui,  & cacha  fes  vices.  Pau  anias  tiche  de  pallier  cette  conduite  (4),  en  di. 
fant  qu’il  fouhaitoit  de  revenir  à Syracufe.  (Quelques  Sçavam  croyent  que  Pbilijle  ndquit  i 
Aaucratt'j , d'autres  à Syracuse,  le  d'autres  en  in.  qu’il  y eut  deux  Hifloriens  de  ce  nom, 
dont  l’un  eut  Naucratit  pour  patrie , & l’autre  Syracufe.  La  chofe  efl  aflez  peu  importante, 
fi)  Theon  in  Piogymnat.  c.  4.  Vît.  St  Animadr.  ScaJJg.  in  loc.  Appian.  in  Xi* 

fa)  Plut,  ubl  fupt*  byc.  fub  liait. 

fl)  EuJcb,  in  Ciran.  ad  Nuin.  DCC  IV.  (a)  Paufan.  in  Anic.  p.  as.  le  VoJT.  de  H. A. 

CISC.  1.1.1.  i. 
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â des  dilhnces  convenables,  & bâties  de  pierres  de  taille,  rendoit  la  Pla- 
ce prefque  imprenable  (a). 

Après  avoir  mis  ainfi  la  Ville  en  état  de  défenfe,  il  fit  d’immenfes  pré- 
paratifs de  guerre,  n’ignorant  pas  quel  formidable  Ennemi  il  alloit  avoir  en 
tête.  Son  premier  foin  fut  d’attirer  de  toutes  parts  en  Sicile  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  habiles  Ouvriers  en  tout  genre.  Syracufe  entière  étoit  devenue  com- 
me un  grand  attelier , où  de  tous  côtés  on  étoit  occupé  à forger  des  ar- 
mes. Ce  ne  fut  qu’alors,  fuivant  Diodore , que  l’art  de  faire  des  machines 
pour  battre  en  brèche  fut  apporté  à Syracufe  ; mais  cet  IIiRorien  ne  mar- 

Ïiie  pas  le  nom  de  l’Artifan  à qui  Dcnys  en  eut  l’obligation.  Comme  ce 
rince  vouloit  être  par  mer  fupérieur  aux  Carthaginois,  il  fit  venir  d'Italie 
une  prodigieufe  quantité  de  bois  de  charpente , pour  en  bâtir  des  Galères 
Le  Mont  Etna  lui  fournit  des  Sapins  & des  Pins.  Il  employa  tant  d'Ou- 
vriers  à la  conftruftion  de  fa  Flotte,  qu’il  eut  en  peu  de  tems  200.  Vais- 
feaux  prêts  à mettre  à la  voile,  fans  compter  no.  vieilles  Galères,  qu’il 
avoir  fait  radouber.  Il  eut  foin  aufG  de  faire  conflruire  autour  du  Port  160. 
réceptacles  différens,  pour  y mettre  fa  Flotte  à couvert  du  mauvais  tems": 
chacun  de  ces  réceptacles  pouvant  contenir  deux  Vaiflèaux.  Pour  avoir 
plus  vite  la  quantité  d’armes  nécèflàire , Denys  animoit  les  Ouvriers  par  fa 
préfence,  par  fes  louanges  * & par  fes  préfens.  Souvent  même  il  faifoit 
manger  avec  lui  ceux  qui  excelloient  en  leur  genre.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu 
d’être  furpris , qu’en  moins  de  tems  qu’on  ne  l’auroit  jamais  ofé  croire , il 
eut  140000.  Boucliers, le  même  nombre  d’Epées  & de  Cafques,  & 14000. 
Cuirafl'es,  le  tout  admirablement  bien  travaillé.  Il  fit  aufli  fabriquer  un 
grand  train  de  machines  pour  battre  en  brèche , & une  infinité  de  dards. 
Pour  ce  qui  eft  de  fes  Forces  de  terre,  outre  fes  propres  Sujets,  il  enga- 
gea à fon  fervice  quantité  de  Soldats  à' Italie , de  Grèce , & d’autres  Pays. 
N’oublions  pas  d’obferver  ici , que  Diodort  attribue  à Dcnys  l’invention  des 
VaifTeaux  à cinq  rangs  de  rames,  & ajoûte  que  ce  qui  l’engagea  princi- 

Salement  à faire  exécuter  cette  invention , étoit  le  défir  de  fe  faire  aimer 
es  Syracufains , en  leur  donnant  le  moyen  de  fbrpafltr  en  quelque  forte 
leurs  Ancêtres  , les  Corinthiens  , qui  avoient  conftruit  les  premiers  des 
VaifTeaux  à trois  rangs  de  rames  (b). 

Quand  tout  fut  prêt , Denys  convoqua  TafTemblée  des  Syracufains,  & 
leur  communiqua  le  deflein  qu’il  avoit  d attaquer  les  Carthaginois  înceflam- 
ment , &.  fans  déclaration  de  guerre.  Pour  juftifier  la  conduite  qu’il  fe 
propofoit  de  tenir , il  allégua  que  les  Carthaginois  étoient  les  implacables 
Ennemis  de  tous  les  Grecs  ; qu’ils  méditoient  actuellement  la  conquête  de 
toute  la  Sicile , & par  conféquent  la  ruine  de  toutes  les  Villes  Grecques 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ile;  qu’on  les  auroit  déjà  vus  aux  portes  de 
Syracufe , fi  la  pelle  ne  les  eût  retenus  dans  un  état  d’inadion  ; que  com- 
me ce  fléau  continuoit  encore  à les  défoler,  les  Syracufains  n’auroient  ja- 
mais une  meilleure  occafion  de  les  chafTer  de  l’Ile  ; & que  fi  on  négligeoit 
cette  occafion,  elle  ne  fe  retrouveroit  plus.  L’affemblée,  émue  d'un  dis- 
cours 

(«)  Diod,  Sic.  L.  XIV.  c.  4.  (b)  Idem  ibid.  c.  7. 
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S cct.  V.  cours  fi  propre  à toucher,  & plus  fenfible  aux  motifs  d’une  politique  in- 
Dtpuisli  téreflee  qu’a  ceux  de  la  Juftice,  approuva  d’abord  le*  idées  de  Dtn\s. 
fondation^  L'ancienne  haine  que  les  Syracufains  portoient  aux  Carthaginois , leur  fil* 
u ‘''u  v'i'i  reur  contre  eux  Parce  qu’iîs  étoient  la  caufe  qu’ils  fe  voyoicnt  affujettis  à 
iV/.r'Ji*.  un  Maître , & l’efpérancc  de  trouver  quelque  occafion  favorable  de  recou- 
re Guerre  vrer  leur  première  liberté,  réunirent  tous  les  fuffrages,  & la  guerre  fut 
Punique,  unanimement  réfoluë.  S’ils  étoient  viflorieux,  ils  avoient  grande  efpéran- 
' ce  de  parvenir  à leur  but  ; & fi  la  fortune  fe  déclaroit  pour  les  Carthagi- 
nois, le  Tyran  devoir  tant  redouter  un  Ennemi  étranger  qu’il  feroit  obli- 
gé de  traiter  fes  Sujets  avec  douceur..  En  un  mot,  quel  que  fût  l’événe- 
ment , ils  efpéroient  d’améliorer  leur  condition  (a). 

Denys  Immédiatement  après  la  dilTolution  de  l’affemblée,  Dtnys  abandonna  au 
attique  le : pillage  & à la  fureur  du  Peuple  les  biens  & la  perfonne  des  Carthaginois. 
Carchagi-  j|  y en  a voit  grand  nombre  à Syracufe , qui , fur  la  foi  des  Traités, y exer- 
çoient  le  Commerce:  on  pilla  leurs  effets;  & on  leur  fit  même  fouffrir 
de  '"umc.  toute  forte  d’ignominies  & de  fupplices,  en  reprefailles  des  cruautés  que 
leurs  compatriotes  avoient  exercées  contre  les  Inbitans  du  Pays  ; & cet 
exemple  de  perfidie  inhumaine  fut  imité  dans  toute  l’ctenduë  de  U Sicile  (b). 
Crmd  Nous  avons  dit  que  Dtnys  prit  à fa  folde  quantité  de  Soldats  étrangers; 
nernhied'i.  mais  il  n’y  eut  aucun  Peuple  dont  ils  tirèrent  plus  de  fecours  que  des  Li~ 
if  .ii.fr,  cidémniens.  Pour  pouvoir  agir  plus  efficacement  contre  l’Ennemi  commun, 
fm‘iee.°n  ^ la  ^a‘x  avcc  ceux  «Ie  ^Se  & de  Mejfant  ; & pour  s’attacher  davantage 
■ /,  fy’t  i„  ces  derniers  ; il  leur  céda  une  étendue  de  terrain  affez  confidérable.  Il  crut 
P ix  aut  cette  celllon  très-bien  placée  dans  la  conjonéture  préfente;  car  les  MeJJa- 
n“c  nieni  étant  un  PcuP'e  puiffant  fur  mer,  auraient  pu  lui  faire  bien  du  mal, 
«te  M-Jà-  •’ü*  av0^ent  epoufé  le  parti  des  Carthaginois  ( c ). 

ne.  " ’ Dtnys  y après  avoir  pris  ces  différentes  précautions,  & commencé  les 
hoffilités,  envoya  à Carthage , un  Héraut  avec  une  Lettre  adrefféc  au  Sé- 
nat & au  Peuple , pour  leur  notifier  que  s’ils  ne  retiraient  pas  fur  le  champ 
leurs  Garnirons  de  toutes  les  Villes  Grecques  dans  la  Sicile,  les  Habitans  de 
Lis  Car-  Syracufe  les  traiteroient  en  Ennemis.  Cette  Lettre , ayant  premièrement 
îKviiois  é[é  lue  dans  le  Sénat,  & enfuite  dans  l’affemblée  du  Peuple,  répandit  une 
Tto-res  confirmation  générale  parmi  les  Carthaginois,  que  la  pclte  avoit  réduits  à 
Dire  un  état  déplorable.  Cependant,  bien  loin  de  perdre  courage,  ils  envoyé- 
tlte  «De-  rent  des  Officiers  en  Europe,  avec  des  fommes  confidérabies , pour  lever 
nys.  des  Troupes  au-plutôt.  Dans  ce  même  teins  ils  envoyèrent  ordre  à leurs 
Garnirons  en  Sicile  d’obrerver  les  mouvemens  de  l’Armée  Syracufaine , & 
nommèrent  Imilcon  Commandant  en  chef  de  toutes  leurs  Forces  (J). 

Dcnys,f, ans  attendre  la  réponfe  des  Carthaginois , s’avança  avec  fon  Ar- 
mée vers  le  Mont  Eryx,  prés  duquel  étoit  la  Ville  de  Mot  y a , où  il  y avoit 
une  nombreufe  Colonie  Carthagmoife:  cette  Ville  étoit  défendue  par  une 
forte  Citadelle,  & pouvoir  être  confidérée  comme  la  clef  de  la  Sicile.  Il 
fut  joint  en  chemin  par  les  Grecs  de  Cela,  de  Camarine , d’Jgrigentt ,d7/i- 

mère 

(c)  IJem  ibid. 

( [dj  IJem  ioid. 


(a)  Dïod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  7. 
O,  Hem  ibid. 
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nère  & de  Silinonte , qui  défiroient  tous  ardemment  de  fccoucr  le  joug  Sict  V. 
Carthaginois.  Ces  renforts  firenc  monter  fon  Armée  à 80000  Fantaffins  6i  Oepuit  •• 
à plus^de  3000  Chevaux.  La  Flotte  confiftoit  en  200  Galères,  & en  500 
Vaiffeaux  de  tranfport,  chargés  de  machines  de  guerre,  & de  toutes  lbr*  juj-A 
tes  de  provifions.  Ceux  de  Motya  s’attendoienc  bien  que  leur  attachement  la’premurt 
aux  intérêts  des  Carthaginois  feroit  caufe  que  l’orage  viendroit  d’abord  fondre  Guerre 
fur  eux  ; mais  dans  l’efpérance  de  recevoir  du  fecours  de  Carthage , ils  ré-  runitlue~ 
folurcnt  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Leur  Ville  étoit  fi-  Denys  in- 
tuée  dans  une  petite  Ile,  environ  à une  demi  lieue  du  rivage,  auquel  elle  vtfiu  Mu- 
tenoit  par  une  langue  de  terre , que  ceux  de  Motya  coupèrent , afin  d’em-  V** 
pêcher  que  l’Ennemi  ne  fît  fes  approches  de  ce  côté-là.  Cétoit  la  Place 
d'armes  des  Carthaginois  en  Sicile.  C’eft  ce  qui  détermina  Denys  à ouvrir 
la  Campagne  par  ce  Siège.  Il  commença  par  reconnoître  les  environs 
avec  fes  Ingénieurs , & ordonna  enfuite  qu’on  remplît  de  décombres  le  ca- 
nal qui  féparoit  la  Ville  du  rivage , & que  fes  Galères  allaffent  fe  mettre  à 
l’ancre  à l’embouchure  du  Port.  Ayant  ainfi  donné  fes  ordres , il  laifla 
fon  frere  Leptine , Commandant  eu  Chef  de  la  Flotte , pour  pouffer  le  Siè- 
ge , tandis  qu'avec  fes  Forces  de  terre  il  alloit  réduire  fous  ion  obéiffance 
les' Villes  qui  étoient  en  alliance  avec  les  Carthaginois , lefquelles,  épou- 
vantées à l’approche  d’une  fi  redoutable  Armée , fe  fournirent  toutes  à l’ex- 
ception de  cinq,  fçavoir  Ancyre , Soles,  Segejle , Panorme  & Entoile.  Il 
mit  tout  à feu  a à lang  dans  les  Territoires  de  ceux  de  Soles,  des  Panor- 
nitains , & des  Ancyrtens , & fit  abbattre  tous  leurs  arbres.  Sigejîe  & En- 
toile furent  affiégées  ; mais  n’ayant  pu  s’en  rendre  maître  en  aulfi  peu  de 
tems  qu’il  aurait  voulu,  il  ramena  toute  fon  Armée  devant  Motya , ne 
doutant  pas  que  dès  qu’il  aurait  fubjugué  cette  Place , toutes  les  autres  ne 
lui  ouvriffent  leurs  portes. 

Dans  ce  même  tems  Imilcon  *,  qui  étoit  occupé  à lever  du  monde  & à Imilcon 
faire  d’autres  préparatifs  pour  la  guerre  de  Sicile,  ordonna  à fon  Amiral 
de  partir  de  Carthage  avec  10  Galères,  & d’aller  détruire  tous  les  Vais-  carthi*/ 
féaux  qu’il  trouverait  dans  le  Port  de  Syracufe.  Il  avoit  deffein  en  cela  de  dé-  ’ 
divifer  les  Forces  de  l’Ennemi,  & d’obliger  Denys  à détacher  une  partie  uuire  Us 
de  fa  Flotte  pour  aller  au  fecours  de  Syracufe.  L’Amiral  exécuta  fes  or*  y“i 

dres , 1 


• Nous  svons  sppellé  ce  Général  ImiUar  dans  l’HIftoIre  de  Syracufe,  mais  à tort,  fon 
vrai  nom  étant  /mitron.  C’eft  ce  qui  parott  non  feulement  par  Diadore  de  Sicile,  mais  auflî 
par  Tito  - Live , par  Palytenas,  par  Frontin  fc  par  Orefe.  Dans  quelques  éditions  de  Jufiin 
il  tft  appellé  /imilcon;  mais  cet  Auteur  fe  trompe  furement,  quand  il  le  fait  fils  de  cet  rlmil- 
car  qui  fut  tué  par  GUm.  D’ailleurs  cet  ImiUar  ne  pouvoit  pss  être  le  même  que  celui 
qui  avoit  commandé  dans  1a  précédente  çuerre,  puifque  celui-ci  s'imaginoic  que  les  Dieux 
avoient  envoyé  la  peile  comme  un  châtiment  aux  Cartbagiruis , parce  qu’ils  «voient  eu  l'im. 
piété  de  troubler  le  repos  des  morts  en  démoliflant  leurs  tombeaux,  au-lieu  que  l'autre 

employa  les  pierres  des  tombeaux  qui  étoient  autour  de  la  Ville,  pour  fortifier  fon  Camp, 
& faciliter  les  approches.  Mais  les  autorités  que  nous  avons  indiquées,  décident  la  queftion  (IJ. 


dam  U 
Part  de 
Syracufe. 


(i)  Liv.  L.  XXIV.  c.  |«.  folyen.  String.  L. 

Tome  XII. 


V.  c.  ic.  It  x.  Friîtii.  Scnr.  L.  I.  c,  x.  Ex.  x, 
Oref.  L.  IV.  Jufiia,  L.  XIX, 
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Sicr.y.  dre»,  entra  de  nuit  dan»  la  plupart  de»  Vaiffeaux  ennemi»,  & revint  à 
fmdatîm  CartliaSe  fans  perdu  un  feul  homme  (a)  •. 

ïTitl  'rVH-  Dtr)V  » de  r«our  devant  . acheva  de  faire  combler  le  canal , bât- 

ie, jujïu’i  tit  la  Place  à coups  de  Bélier»,  & incommoda  prodigieufement  le»  Alîiégé» 
h prémU.  par  le  moyen  de  plufieurs  tour»  de  fix  étages,  dont  la  hauteur  égaloit  celle 

dcs  maifons-  Ces  “urs  étoicnt  p°rtécs  <ur  des  roues , & ainfi  pouvoient 
1 être  amenées  jufqu  au  pied  du  mur.  Denys  y fit  mettre  fes  Catapultes, 
machine»  f nouvellement  inventées,  qui  lançoient  en  grand  nombre  & avec 
grande  force  des  traits  & des  pierres.  La  Ville  fut  attaquée  & défendue 
avec  la  dernière  vigueur.  Les  Habitans , quoique  n’ayant  aucun  fecour*  à 
efpérer,  réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie,  fachanc  qu'il  n’y  avoit 
point  de  quartier  à attendre  d’un  Ennemi  auffi  irrité.  Ils  portèrent  des  Sol- 
dats armés  de  cottes  de  mailles  au  haut  des  mâts  de  leurs  Vaiffeaux,  d’où 
ils  jettoient  des  torches  allumées  fur  leurs  machines  deftinées  à battre  en 
brèche;  mais  les  Siciliens  accouroient  à l’inftant  même,  & éteignoient  le 
Denys  feu.  Les  Afliégeans , que  la  réfirtance  des  Habitans  animoit  de  plus  ea 
faitdmr.tr  plus,  donnèrent  un  jour  un  affaut  général,  & l’on  fe  battit  de  part  & d'au- 
wJroT  tre  a,vec  ,une  va,cUr  incroyable  ; à la  fin  les  Siciliens  entrèrent  dans  la  Vii- 
* le  l’épée  à la  main  ; mais  dans  le  tems  qu’ils  fe  croyoient  maîtres  de  la 
Place,  ils  trouvèrent  derrière  le  rempart,  où  ils  avoient  pris  porte,  un 
autre  rempart  de  même  hauteur  que  ceux  de  Motya  venoient  <r achever. 
Sa  Trou  Les  Troupes  de  Denys  firent  les  derniers  efforts  pour  furmonter  ce  nouvei 
pajtnt  rc  obrtacle , mais  furent  repouflees  avec  grande  perte  {b). 

L’attaque  fut  renouvellée  plufieurs  jours  de  fuite , mais  fans  fuccès.  A la 
tjlprife  à fin  Anhylus  le  Tburien,  à la  tête  d’un  détachement  d'hommes  ohoifis  , trou- 
Ufin.  va  moyen , à la  faveur  de  la  nuit , de  pénétrer  dans  la  Ville , & de  s'y  em- 
parer d’un  bonporte,  où  il  fe  logea , jufqu  a ce  que  Denys  lui  eût  envoyé 
un  renfort  de  Troupes  pour  fe  maintenir.  Les  Aflîégés , fe  voyant  fur- 
pris  , firent  les  derniers  efforts  pour  déloger  l’Ennemi.  Mais  les  Siciliens 
gardèrent  leur  porte,  & donnèrent  occaüon  par-là  à Denys  d'entrer  dans 
la  Place  comme  un  torrent  avec  toute  fon  Armée.  Tous  les  Habitans  fu- 

(»)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (4)  Idem  ibiJ.  rent 


• Ptlyccnus  nous  apprend  que  l‘Amiral  fit  placer  la  lumière  vers  la  prouS  dans  chaque 
Vaifleau , & que  par  ce  moyen  II  entra  dans  le  Port  fans  avoir  été  apperçu  (i).  1 

f Nous  ajouterons  ici  i ce  que  nous  avons  obfervé  au  fujet  des  buiijici  fc  des  CatonuL. 
tes . que  les  premières  fervoient  ordinairement  à lancer  de  pierres  d’une  proligieufe  eraiv 
deur  ; que  le  mot  Grec  ti'ath,  dont  avec  la  propofilion  *arà  a été  formé  le  mot  de  C,ra 
pulte,  fignifie,  fuivant  Hefjcbiur , un  dorl  ou  une  javeline ; St  par  conféquent,  que  c'é- 
toient-là  les  armes  qu’on  lançoit  4 l’aide  de  cette  machine.  C'eft  ce  qui  elt  confirmé  nar 
une  allufion  qui  fe  trouve  dans  Plaute.  Les  Catapulte!  & les  Bahjles  font  des  invention* 
Sjtiennes  ou  Pbcnicicnnei  : c’eft  d’eux  que  les  Juifs  les  empruntèrent,  comme  nous  l’an, 
prenons  de  Pline , dont  le  témoignage  eft  confirmé  par  celui  de  l’Ecriture.  I es  Siciliens 
en  introduifirent  l'ufage  dans  la  Grèce  du  tems  A' y) /refilas.  A la  première  vue  du  Telum 
Cita; ultarium , Arcbidamus,  le  fils  de  ce  Prince,  s’écria,  O Dieux  i préféra  c'en  eft  fait 
de  la  valeur  (a),  3 J J 


(i)  ïolyzn.  obi  fopia. 

(a)  Hefycli.  in  Voce  nlni  Fiant.  Carcni.  V. 
j,  si.  Llpf.  Foliote.  III.  i.  riin.  i..  VU.  C.  I*. 


a.  Citron.  XVf.  ry.  P fur.  in  Apoph.  Jac. 

Comm.  in  Æl.an.  Vai.  Uii.  L.  VI.  I 

lugd.  Elt.  a 70 s.  *“*• 
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îtnt  partes  au  fil  de  l’épée,  excepté  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  des  Tem- 
ples Grecs.  Car  Dtnys , qui  fouhaitoit  de  les  vendre  pour  efclaves  afin 
de  remplir  fes  coffres , n’étant  pas  maître  d’arrêter  la  fureur  du  Soldat , fit 
proclamer  par  un  Crieur  public , qu’il  ordonnoit  à ceux  de  Motya  de  cher- 
cher un  azile  dans  ces  Edifices  confacrés  aux  Dieux.  Ceci  mit  fin  au 
maffacre.  Mais  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage , le  Tyran  voulant  ga- 
gner l’affeftion  de  fes  Troupes , afin  qu’elles  fuRent  plus  difpofées  à fe  fi- 
gnaler  à l’avenir. 

Les  I Iabitans  qui  relièrent  en  vie , furent  vendus  pour  efclaves  ; mais 
Dcnys  condamna  au  fupplice  de  la  croix  Daimcnc , & tous  les  Grecs  qui 
s’étoient  joints  aux  Carthaginois.  Archylus , à la  valeur  & à la  conduite 
duquel  on  avoit  principalement  l’obligation  de  la  prife  de  Motya , reçut  un 
préfent  confidérable  en  argent , & tous  les  autres  eurent  de-même  des  ré- 
compenfes  à proportion  de  leur  mérite.  Ayant  ainfi  réduit  fous  fon  obéis- 
fance  la  plus  forte  Place  que  les  Carthaginois  poffédàffcnt  en  Sicile , il  la 
pourvut  d’une  bonne  Garnifon  fous  le  commandement  d’un  Syracufain, 
nommé  Biton.  11  ordonna  enfuite  à Leptine  de  veiller  aux  mouvemens  des 
Carthaginois  fur  mer  avec  1 ïo.  Galères , & de  faire  des  incurfions  fur  les 
Territoires  d'Enteüe  & de  Ségejle  ; ce  qu’il  aurait  fait  lui  - même , fi  la  fai- 
fon  & la  fituation  de  fes  affaires  le  lui  euffent  permis.  Pour  lui,  il  reprit 
avec  fon  Armée  le  chemin  de  Syracufe  (a). 

Les  Carthaginois  ayant  été  furpris  par  Dcnys  au  mépris  des  Traités , fe 
trouvèrent  hors  d’état  de  l’obliger  à lever  le  Siège  de  Motya.  Cependant 
ils  l'entreprirent,  & fongérent  même  à attaquer  Syracufe.  Dans  cette  vue, 
Imilcon , dès  qu’il  eut  appris  que  Denys  étoit  rentré  dans  le  Port  avec  fa 
Flotte,  équippa  fur  le  champ  100.  de  fes  meilleures  Galères.  Comme  les 
Syracufains  n’avoient  point  de  Flotte  en  mer,  il  comptoit  de  détruire,  ou 
de  prendre  d’un  feul  coup , toutes  les  Forces  navales  du  Tyran.  Si  ce 
projet  lui  eût  réufii , il  aurait  fait  non  feulement  lever  le  Siège  de  la  Pla- 
ce , mais  aulfi  changé  le  lieu  du  théâtre  de  la  guerre. 

Il  partit  donc  de  Carthage,  eut  un  tems  favorable,  & ayant  gagné  de 
nuit  la  côte  de  Sèlinonte,  il  arriva  le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  de- 
vant  le  Port  de  Motya , où  les  Galères  SyracuJ aines  étoient  alors  à l’ancre. 
11  les  attaqua  d’abord , & en  coula  plufieurs  à fond.  Denys , allarmé  d’u- 
ne vifite  fi  peu  attendue , & voyant  par  les  difpofitions  que  l’Ennemi  a- 
voit  faites , que  toute  fa  Flotte  courait  rilque  d’être  abîmée , s’avança  avec 
fon  Armée  jufqu’à  l’entrée  du  Port;  mais  trouvant  le  partage  occupé  par 
les  Carthaginois , il  n’ofa  hazarder  de  faire  fortir  fes  Vaifleaux  du  Port, 
parce  que  l’entrée  en  étoit  fort  étroite,  dit  qu’un  petit  nombre  de  Galères 
auroit  fuffi  pour  combattre  toutes  les  Tiennes  avec  avantage.  Ainfi  il  or- 
donna à fes  Soldats  de  les  hâler  par-deffus  terre  dans  la  mer  à une  pliu 
grande  diflance  du  Port,  & il  les  fauva  par  ce  moyen. 

Cependant  Imilcar  faifoit  les  derniers  efforts  pour  prendre  ou  détruire 
les  Galères  qu’il  avoit  pu  joindre  ; mais  il  fisc  vigoureufement  repoufle , & 

per- 

(«)  Dlod.  Sic.  ubi  fupr. 
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Ster.  V.  perdit  bien  du  monde.  L’Armée  Syracufaine  incommoda  auffi  beaucoup  les 
n.-p-iiiia  Carthaginois,  par  de  continuelles  volées  de  traits,  qu’elle  leur  lançoit  d'une 
IttmVü-  batter'e  de  nouvelle  invention , & d’autant  plus  propre  par  cela  même  à 
i*.  ju/fu'i  intimider  les  Attaquans.  Imilcon  , qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à une  fi  gran- 
icprmiirt  de  réfiftance,  jugea  à propos  de  fe  retirer,  & reprit  avec  Ton  Efcadre  le 
Gutrrt  chemin  cf Afrique  (a)  *. 

ruoiquc.  Au  printems  fuivant  Denys  fit  une  incurfion  fur  les  terres  des  Carthagi- 
Mais  tjl  nn'!’  Læ*  Halycyétnt , effrayés  de  cette  attaque , lui  envoyèrent  des  Ara- 
balfadeurs  pour  implorer  fa  clémence  ; aulieu  que  les  habitans  de  Scgejle  con- 
Deny>  tinuérent  à être  fidèles  aux  Carthaginois  pour  fe  venger  d eux , il  alla  met- 
/a  « un*  in-  tre  |e  f,ége  devant  leur  Ville;  mais  dans  une  fortie  vigoureufe&  inatten- 
toCartha*  c'u®  9U’‘‘S  firent,  ils  chafTérent  devant  eux  fes  gardes  avancées,  & mirent 
jiaoii.  le  feu  à leurs  tentes , ce  qui  répandit  une  consternation  générale  dans  le 
Camp.  Plufieurs  Soldats, en  voulant  éteindre  le  feu,  périrent  dans  les  flam- 
mes. Le  même  malheur  eut  lieu  à l’égard  d'un  grand  nombre  de  chevaux.  ûe- 
r.ys  ayant  levé  le  fiége  peu  de  tems  après , continua  à ravager  les  terres  de  l’En- 
nemi, pendant  que  Leptine  obfervoit  les  mouvemens  des  Carthaginois  par  mer. 

L’année  fuivante  Imilcon , que  les  Carthaginois  avoient  nommé  Sufféte, 
fut  envoyé  en  Sicile  pour  venger  d'une  manière  éclatante  la  foi  des  Trai- 
tés. L’Armée  qu’il  commandoit  étoit  de  plus  de  300000  Fantaflins , de 
4000  Chevaux  & de  400  Chariots  armés.  La  Flotte,  fous  les  ordres  de 
Àlagon , confifloit  en  300  Galères , & en  plus  de  600  Vaifleaux  de  trans- 
port, chargés  de  provilions  & de  machines  de  guerre.  Ce  détail  t(l  tiré 
d ’Ephore  ; mais  Tintée  de  Sicile  affirme  qu’on  ne  tranfporta  A’ Afrique  en 
Sicile  qu’environ  ioocco  hommes,  qui,  en  mettant  pied  à terre  dans  cet- 
te Ile,  furent  joints  par  3000  Siciliens.  Les  Troupes  étant  embarquées, 
& la  Flotte  prête  à mettre  à la  voile , Imilcon  donna  à tous  les  Comman- 
dans  de  la  Flotte  des  ordres  cachetés,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  qu’en 
pleine  mer.  Cette  précaution  (dont  jufqu'alors  il  n’efl  fait  aucune  men- 
tion dans  l’Hiftoire)  étoit  deftinée  à empêcher  que  l'Ennemi  ne  pût  être 
informé  de  fes  defleins.  Ses  ordres  portoient  qu’i's  abordafTent  à Pu  norme , 
qu'il  avoit  choifie  pour  le  lieu  du  rendez-vous  général.  Les  Vaifleaux  de 
iranfport , étant  en  pleine  mer , devancèrent  les  Galères , qui  ne  s’éloigné- 
Leptine  rent  guéres  de  la  côte.  Comme  ces  Vaifleaux  manquoient  de  Convoi , ils 
tat  l ‘Emt-  forent  attaqués  à la  hauteur  de  Pannrmc  par  Leptine , que  Denys  avoit  dé- 
"*•  taché  contre  eux  avec  30  Voiles.  Apjès  une  courte  aaion , il  coula  à fond 

50. 

(a)  Idem  ibi J.  & Poljrzn.  Strat.  L.  V.  c.  a.  Es.  6. 

* Pc!-;  ams  nous  apprend  qu’l  l'approche  de  la  Flotte  Cirtbaçincife , Dm  1 retira  fer  For- 
ces de  devant  U Ville,  & s'avança  avec  elles  jufqu'au  rivage,  le  plus  près  des  VaiflV-aux 
ennemis  qu'il  lui  fut  poflible.  Ce  mouvement  fervit  1 encourager  fes  Soldats  & fes  Mari- 
niera.  Sous  le  Promontoire  qui  formait  le  Port  il  y avoit  un  terrein  boueui  de  ico  lia- 
des  en  largeur.  Ses  Troupes  hilércnt  par  dédits  ce  terrein,  en  un  feul  jour.  Ko  Galère* 
1 trois  rim-s  de  rames , ce  qui  caufa  une  grande  conllcrmtion  aux  Caubcgiiuù.  Ainfi  leur 
Amical,  craignant  que  Ici  Sjoeuloini  se  bloquaient  fa  Floue  dans  le  Toit,  mit  à la  tut. 
le  fqr  le  champ  (t). 

(1)  Stuc.  L.  V,  c.  s.  Il  S. 
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50.  de  leurs  Navires,  où  il  y avoir  5000  hommes  & ioo  chariots;  le  Sict.  V. 
refte  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Auffitôt  que  les  Galères  Carthaginoifei  Vfuisia 
parurent,  Leptine  fe  retira,  lmilcon , ayant  débarqué  fes  Troupes  à Ptnor- 
me,  marcha  droit  à l’Ennemi,  pendant  que  fa  Flotte  fous  la  conduite  de  u.juM 
Magon  côtoyoit  les  bords.  En  chemin  faifant  il  prit  Eryx  par  trahifon;  UpremUt» 
& s’étant  avancé  de- là  devant  Moi  y a , réduifit  fous  fon  obéiflance  cette  Quitte 
importante  Place,  avant  que  Dcnys , qui  alïégeoit  alors  Ségtfte,  pût  y en-  PunlQue- 
voyer  du  fecours  (a).  Mo 

Les  Troupes  Siciliennes  auraient  fort  fouhaité  d’en  venir  aux  mains  rtfiifi  per 
avec  les  Carthaginois  ; mais  Dcnys  aima  mieux  abandonner  le  Plat-  I»j  Caitha. 
Pays  à l’Ennemi,  parce  qu’il  commençoit  à manquer  de  vivres.  Il  exhor-  Binoia. 
ta  les  Sicaniens  à quitter  leurs  Villes,  dt  à joindre  l’Armée,  en  leur  pro- 
mettant, qu’après  la  fin  de  la  guerre  il  leur  donneroit  un  Terfitoire  p’us 
fertile  que  le  leur,  & permettroit  à ceux  d’entre  eux,  qui  le  voudraient, 
de  regagner  leurs  anciennes  demeures.  Quelques-uns,  quoiqu’on  petit  nom- 
bre , firent  ce  qu’il  exigeoit  d’eux , mais  la  plupart  allèrent  joindre  l’En-  ' 
nemi  ; ce  que  firent  pareillement  les  Halycyccns , qui  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs  à Carthage  pour  renouvelltr  leur  alliance  avec  cette  République.  • 

Dcnys , ne  recevant  pas  les  renforts  néceflalres , prit  en  hâte  le  chemin 
de  Syracuje , ravageant  le  Pays  à mefure  qu’il  le  traverfoit. 

Imilcvn , animé  par  de  fi  heureux  commencemens , s’avança  vers  Mes- 
fane, dont  le  Port  étoit  aflez  grand  pour  contenir  toute  fa  Flotte,  qui  étoit 
de  plus  de  <5oo  Voiles.  Avant  d’inveftir  cette  Place,  il  fit  un  Traité  avec 
les  habitans  d ’Himire  & de  Cephalted.um , & prit  la  Ville  de  Lipara  • , Ca- 
pitale de  l’ile  de  ce  nom,  & en  exigea  comme  contribution  la  valeur  de 
30  Talens.  De-là  il  alla  invertir  AUffhne , & vint, camper  fur  le  Promon-  Mrxtfà t 
toire  de  Piloris , préfentement  Gapo  di  Para,  environ  à 100  ftades  de  cet-  Mefline. 

te 

(a)  Dlod.  Sic.  ubi  fupr.  Polyen.  Strat.  L.  V.  c.  10.  Bx.i.  Frontin.  Strat.  L.I.C.  r.  Ex.  2. 

* Lipara  étoit  la  principale  des  Iles  Maliennes  .peu  éloignées  de  la  cèle  Septentrionale  de 
la  Sicile.  Cet  lies,  qui  étoienc  au  nombre  de  fept  s’apelloient  Strmigyle , £- mîmes . Di- 
dyne,  Phenicufa , Hier  a . Vuicmit  ts  Lip.ra  ( r).  Suivant  Diohre,  cette  dernière  Ile  4 
fa  Capitale  tiroient  leur  nom  de  Lipcrus,  dis  i'Àufm  (2',,  Roi  de  ces  Iles,  qui  bltit  Lipa- 
ra.  Les  Habitans  de  Lipnra  fe  rendirent  anciennement  redoutables  par  mer,  & devinant 
fort  riches  par  l’argent  qu’ils  tiroient  de  leur  Alun  Miuéral  que  leur  Ile  pro  luifoit  en  abon- 
dance (3).  Leur  Capitale  avoit  de  magnifiques  Portf , & dans  fon  votfinage  de  fameux 
Bains,  dont  les  vertus  MéJécinales  étoient  fort  efiimées  des  Siciliens.  Pline  dit  qu’Æcir 
précéda  Liparus  dans  cette  Ile;  mais  fuivant  Diedon,  Æ'itc  époufa  Cyane,  fille  de  Lipcrus, 

& fuccéda  A ce  Prince.  Vers  la  L.  O-ynpiade,  une  Colonie  de  Cnidiens  (4' , fous  la  conl 
duitc  de  G»r gus , (te  Thtftar  & d 'Epitbtrfi.it,  firent  une  ligue  avec  les  anciens  Habitant,  & 
S’incorporèrent  parmi  eux.  Lip  ra  étoit  famtufe  par  fts  exceliens  fruits,  & aâuelfctncnt 
encore  produit  des  Raifins  exquis.  Les  Habitans  doivent  avoir  été  fort  riches,  puiftjue  les 
contributions  que  Den.s  exigea  d’eux,  montoient  environ  à 5400  livres  llerling.  Il  faut 
obferver  que  par  le  mot  de  Talent,  Dio dort  ( 5 ) entenl  le  Talent  Ai tique,  qui  valoir  igo 

pièces  monnoye  d'Angleterre , & pas  le  Talent  Sicilien,  qui  ne  valoir  que  la  2000.  partie 

du  Talrnt  Attipit  ;6).  Cette  Ile  s’appelle  préfenttment  Lipati.  Sa  Capitale  foutint  ua 
Siège  en  1719,  & fut  prife  par  les  Impériaux. 

( , ) Strab.  L.  Vt.  niod.  sic.  L.  V.  e.  i.  Pomp.  (t)  Stnb.  Plin.  éc  DîoÆ  Sic.  ubi  tupi*. 

Mai.  L.  It.  c.  7.  Suab.  I_  VI.  k alib.  l’Un.  L.  (*)  niert.  sic.  ubi  fupr. 

III.  e.  «.  (>)  Peü.  fub  ror.  7 aleniem. 

<ij  l>iod.  Sic.  ubi  fupfc  (aj  Aiifioi.  aputijati.  fuj.  L.  IX.  c.  4.  Fcft.  ubi  fupc. 
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S*eT.  V.  te  Ville.  Les  habitans , inflruits  de  fon  approche,  ne  fçurent  quelles  me- 
fytàuhn  rures  Prendre-  Les  uns>  allarméï  dc  la  puillance  fupérieure  des  Carthagi- 
* i,urra.nois>  fe  voyant  abandonnés  par  leurs  Alliés,  & n’ayant  ni  le  tems,  ni  les 
le,  jufju' à moyens  de  fe  mettre  en  état  de  défend,  vouloient  fe  foumettre  aux  En- 
te frémit-  nemis.  D'autres , plus  courageux , fouhaitoient  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
" Guerre  dernière  extrémité.  Un  motif  particulier  fondé  fur  une  ancienne  prédic- 
ü'l",uir'  tion , en  vertu  de  laquelle  les  Carthaginois  dévoient  un  jour  être  porteurs  d'eau 
dans  cette  Ville , contribuoit  à leur  infpirer  cette  fermeté.  Leurs  femmes, 
leurs  enfans,  & leurs  Tréfors  avoient  trouvé  un  azile  dans  les  Places  voi- 
fines,  avant  que  la  Ville  fût  invertie  (a). 

Pour  empêcher  les  incuyfions  de  l’Ennemi,  ils  envoyèrent  un  détache- 
ment de  Troupes  choifies  au  Promontoire  de  Pcioris , & cette  précaution 
eut  pendant  quelque  tems  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  en  attendre.  Mais 
Jmilcon  en  inféra  avec  raifon , que  cet  envoi  devoir  avoir  affoibli  la  Garni- 
fon,  & qu’ainfi  il  y auroit  peut-être  moyen  d’entrer  dans  la  Place  du  côté 
de  la  Mer.  Pour  cet  effet  il  commanda  que  200.  Galères  euflent  à avancer 
JzJa  vers  k ^ ^es  ordre*  furent  fmv'1 . àt  comme  en  ce  tems-là  il  faifoit  un 
' * bon  vent  de  Nord , les  Vaiflbaux  furent  poulfés  direftement  dans  le  Port. 
Les  MeJJaniens , fentant  alors  la  faute' qu’ils  avoient  commife,  rappelèrent 
leur  détachement  ; mais  il  étoit  trop  tard.  Il  coururent  tous  du  côté  où  étoit 
le  péril , en  laifTant  tout  le  refie  de  la  Ville  dégarni.  Imilcon  profita  de  ce  defor- 
dre,  «St  ayant  attaqué  la  Ville  du  côté  de  la  terre,  y entra  fans  oppofition.  Tous 
ceux  qui  étoient  fur  les  remparts , moururent  les  armes  à la  main;  les  au- 
tres gagnèrent  les  Villes  voifines , ou  tombèrent  entre  les  mains  de  l’En- 
nemi. Il  yen  eut,  quoiqu’en  petit  nombre,  qui  gagnèrent  à la  nage  la 
côte  d'Italie , les  trois-quarts  de  ceux  qui  tentèrent  de  fe  fauver  de  cette 
manière,  s’étant  noyés  en  chemin.  Imilcon  entra  dans  MeJJ'ane  avec  toute 
fon  Armée,  «St  pour  que  rien  ne  manquât  à cette  conquête,  réfolut  de  fe 
MeOine  rendre  maître  de  tous  les  Forts  fitués  alentour  de  la  Ville;  mais  après  un 
rtfte.  examen  attentif  des  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  l’exécution  de  cet- 
te entreprife,  il  s’en  retourna  à Meffane,  d’où,  après  avoir  donné  à fon 
Armée  quelques  jours  de  repos , il  marcha  avec  toutes  fes  Forces  contre 
Syracufe.  Imilcon , confidérant  que  MeJJ'ane  étoit  loin  des  Villes  poffédées 
par  les  Carthaginois , «St  le  Port  le  plus  commode  qu’il  y eût  en  Sicile  à cau- 
fe  de  fa  fituation , avoit  ordonné  avant  fon  départ  qu’on  râlât  cette  Place. 
Ses  ordres  furent  exécutés  avec  une  précifion  fi  rigoureufe,  qu’il  ne  relia 
pas  une  feule  maifon  debout  dans  toute  la  Ville.  Diodsre  affine  même 
qu’il  relia  à peine  la  moindre  trace  de  MeJJ'ane , les  décombres  en  ayant 
été  emportés , «St  jettés  dans  la  Mer  ; ce  qui  prouve , pour  le  dire  en  pas- 
fantj,  la  haine  implacable  que  les  Carthaginois  avoient  pour  les  Grecs  (b). 

La  plu*  Les  Siciliens , croyant  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  fecouer 
pars  des  Si-  le  joug  de  Dcnys , qui  leur  étoit  odieux,  fe  déclarèrent  prefque  tous  pour 
ciliés»  ]es  Carthaginois.  Le  Tyran,  qui  fe  voyoit  par-là  hors  d’état  d’avoir  des 
fvï‘n*cU  recrues, fut  obligé  de  mettre  en  liberté  tous  les  Efclaves  des  Syracufains , âc 
Dcnys.  par 

Ça)  Diod.  Sic.  ubi  fuprs.  (i)  Idem  ibid. 
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par  ce  moyen  eut  de  quoi  équiper-  de  monde  <5o.  Galères.  Il  reçut  aufli  Srcr.  V. 
des  Lacédémoniens , fes  anciens  & fidèles  Alliés,  un  renfort  de  ioco  hom- 
mes.  Dans  l’attente  que  l’Ennemi  ne  tarderoit  pas  à entrer  fur  fes  terres, 
il  eut  foin  de  pourvoir  les  Fortereffes  des  Syracufains , & les  Places  qui  u , ju/qu’i 
leur  appartenoient , de  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  faire  une  bonne  la  premié. 
défenfe.  Il  rendit  celles  des  Léontins,  qui  formoient  fes  principaux  ma-  r‘  Gum* 
gazins, extrêmement  fortes, & perfuada  aux  Campaniens  de  laifler  Catane , °uniliue' 
Ville  qu’il  leur  avoit  donnée , & de  s’établir  dans  la  Ville  d’Æfna , où  ils 
feroient  plus  en  fureté  (a). 

Dtnys,  ayant  fait  la  revue  de  fes  Troupes,  trouva  qu’elles  montoient  à Cepmdm* 
30C00  Fantaflîns,  & à plus  de  3000  Chevaux.  Il  vint  camper  avec  cette 
Armée  près  d’un  endroit  appelle  Taurus  *,  environ  à 160  Rades  de  Syra-  ia)^ 
eufe.  Sa  Flotte , par  l’acceflion  des  60  Galères  dont  il  a été  parlé , conültoit 
en  180 Galères.  Imilcon  alla  à fa  rencontre,  menant  fes  Troupes  par  terre, 
pendant  que  fa  Flotte  côtoyoit  les  bords.  Quand  les  Carthaginois  arrivè- 
rent à Naxos , ils  furent  obligés  de  quitter  le  rivage,  & de  faire  le  tour  du 
Mont  Etna , qui  avoit  couvert  de  cendres  brûlantes  tout  le  Pays  d’alen- 
tour. 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 


* Ce  Taurus  étoit  finement  le  Mont  de  ce  nom,  au  bas  duquel  fe  trouvoit  la  célébré  Ville 
de  Tautminium.  Suivant  Diodorc  (i)  plufieurs Siciliens  y fixèrent  leur  demeure  avant  cet. 
te  guerre.  Dtnys  avoit  donné  le  Pays  des  Naxiens  i ces  Siciliens  ; mais  gagnés  par  les  pro- 
melles  A'imücm,  Us  habitoient  celte  Montagne,  qui  étoit  naturellement  fortifiée.  Le  mê- 
me Auteur  a|t>ûte , qu'après  la  guerre  ils  habitèrent  la  Ville  sppellée  Tturommium.  Il  dit 
de  plus  (2)  sys  sindramachui , le  pera  de  Timie  de  Sicile,  environ  40  ans  après  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  affembla  tous  les  fugitifs  de  Naxos,  Ville  que  Dtnys  avoit  détrui- 
te, & s’établit  avec  eux  fur  ce  Mont,  ce  qui  fut  l’origine  de  Taurtminiun.  Ces  deux  par- 
fa  gts  paroiflent  fe  contredire,  puifque  le  premier  rapporte  la  fondation  de  Tauromininm  à 
la  première  année  de  la  XCVI.  Olympiade,  au- lieu  que  l'autre  la  rapporte  à la  troifiéme 
année  de  la  CVI.  Lt  Dr.  Benslty  (3)  croit  le  premier  de  ces  fentimens  le  plus  probable. 
Ouzier  préféré  le  dernier,  mais  tcmble  avoir  contre  lui  l'autorité  de  Diodore ; car  cet 
H'floritn  appelle  la  Ville  Taurmiwum  trois  différentes  fois,  avant  qu’il  faffe  la  moindre 
mention  A'/fndr tnac bus , fçavoir  i YOlymp.  XCVI.  ann.  t.  (4);  à YOlymp.  XCVI.  ann.  3. 
(5);  Si  rOfyasp.  XCV11  ann.  1.  (6).  Cependant  il  efl  certain  que  les  Tauromtnites  des- 
cendotfnt  îles  Naxitns.  C’ell  ce  qui  parolt  par  leurs  Médailles;  car  on  trouve  dans  Par  usa 
cinq  Médailles  différentes,  oit  il  y a d’un  côté  tAtfomenitAn,  S fur  le  revers 
la  tête  A'jtpollon  avec  cette  Infcription  A P X A TET  A:  or  nous  apprenons  par  (7)  Tàwy. 
dide  & par  udppien  (S)  qu’/Jpalio  A;%*yir*<  étoit  un  Dieu  des  Naxitns.  DMotc,  après  avoir 
fait  mention  de  Tr.urtminium , ohferve , „ qu’/aitfcm  marcha  en  hite  vers  cette  Place  de 
„ Naxia  Ce  dernier  nom  efl  mis  apparemment  au-lieu  de  Naxas,  le  premier  de  ces 
mots  ne  fe  trouvant  dans  aucun  autre  Auteur,  ni  dans  quelque  autre  endroit  de  Diahre 
lui  même.  Ainfi  puifqu’il  parolt  par  un  autre  palfagc  de  cet  Hiflorien  (9),  que  la  Ville 
venoit  d’ê,re  bltie  la  troifiéme  année  de  la  XCVf.  Olympiade,  il  s'enfuit  clairement  qu’elle 
fut  fondée  deux  ans  auparavant.  Tauromintum  étoit  i une  diftnnce  confidérable  de  l’ai»- 
cienne  Ville  de  Naxos , l’une  de  ces  Places  étant  fkuée.  fur  le  fomtnet  du  Mont,  S l'attire 
bien  plus  has  du  côté  du  Midi  (10). 

fi)  L.  Xiv.  e.  7. 

(s)  Idem  L.  XVI.  c.  1. 

f>)  In  hit  Didêlt.  upen  lhe  Epifl.  of  lhal.  p. 

p.  iti,  il|. 

(*>  L.  XIV.  c.  7. 

(s)  Idem  ibid.  c.  w, 


(t)  lifein  ibid.  e.  II. 
f7)  Thuryd.  c.  *. 
fs)  Appien.  de  Bel!,  UT, 
fpl  1..  XIV.  e.  l*. 

(le)  Idem  ibid. 
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S«ct.  V.  tour.  Imilctn  ordonna  alors  à Magon  de  fe  rendre  à Calant , & de  l’y  at- 
uepuisl*  tenjre.  Denys , inflruit  de  cet  ordre,  gagna  en  hâte  Catane,  dans  le  dcs- 
*■’ i'tim,r,  fein  d’attaquer  Magon , avant  que  l'Armée  d' /milcon  l’eût  joint.  Il  efpé- 
U frfo*  roit  nue  la  vue  de  fes  Troupes  rangées  fur  le  rivage,  encouragerait  les 
u premt^c  équipages  de  fes  Vai fléaux  , & produirait  un  effet  tout  contraire  fur  ceux 
Guerre  des  Vaiffeaux  ennemis  : d’ailleurs , fi  la  viéloire  fe  déclarait  pour  le*  Cartha- 
Punique.  fjnais  _ tant  feî  Vaiffeaux  que  fes  hommes  avoient  un  endroit  où  fe  retirer  (a). 
Si  fuite  Dtnys,  après  avoir  rangé  fon  Armée  en  bataille  fur  le  rivage,  détacha 
foui  tei or-  toute  la  Flotte,  commandée  par  Leptine,  contre  l’Ennemi , avec  ordre  de 
tirer  de  Cümbattrc  de  façon  que  les  Carthaginois  ne  puffent  pas  rompre  la  ligne  que 
Leptine,  Jej  Vaiffeaux  Syracufains  dévoient  former.  Une  fi  fage  précaution  étoic 
Zï'mïini  de  la  dernière  importance  dans  cette  conjonéture,  à caufe  de  la  grande  fu- 
avec  les  périorité  des  forces  de  Magon  ; car  fa  Flotte  étoit  compofée  de  500  Vais- 
Cirthigl-  /taux  de  charge , & d’un  nombre  prodigieux  de  Galères  garnies  de  proues 
D0il-  d’airain.  Les  Carthaginois , voyant  les  Troupes  Grecques  rangées  fur  le  ri- 
vage , & la  Flotte  ennemie  avançant  en  bon  ordre  fur  eux , furent  faifis 
de  frayeur , & eurent  quelque  envie  de  gagner  terre , & d’effayer  s’il  y 
avoit  moyen  de  joindre  I milcon  ; mais  confidérant  que  ce  parti  avoit  plus 
d’un  inconvénient,  ils  réfolurent  de  rifquer  une  aétion,  & s'étant  rangés 
fur  une  ligne  attendirent  l'Ennemi.  Leptine  ayant  eu  l’imprudence  de 
s’avancer  avec  trente  de  fes  meilleures  Galères  contre  l'ordre  exprès  de 
Denys , attaqua  le  premier  l’Efcadre  de  Magon , dont  il  coula  plufieurs  Vais- 
feaux  à fond.  Mais  l’Amiral  Carthaginois  fit  avancer  toute  fa  Flotte,  & 
l’enveloppa  de  tous  côtés. 

Et  ejtdi • On  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  de  part  & d’autre  ; mais  à la  fin 
feue.  Leptine,  après  s’être  parfaitement  bien  défendu  durant  plufieurs  heures , ac- 
cablé par  le  nombre , fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  La  retraite  précipi- 
tée de  leur  Amiral  découragea  les  Syracufains,  & releva  les  efpérances  de 
leurs  Ennemis.  Les  premiers  tâchèrent  de  gagner  le  rivage , où  étoient 
leurs  Troupes  de  terre;  mais  ils  furent  fui  vis  de  près  par  les  Carthaginois. 
Plufieurs,  abandonnant  leurs  Vaiffeaux, fe  jettérent  dans  la  mer,  efpérant 
de  fauver  leur  vie,  en  gagnant  la  côte  à la  nage;  mais  les  Vaiffeaux  de 
tranfport  ennemis  , qui  n’étoient  pas  loin  du  rivage,  envoyèrent  leurs 
chaloupes  après  eux  : deforte  qu’il  en  périt  un  grand  nombre , à la  vue 
de  leurs  compatriotes  rangés  fur  le  rivage,  & hors  d’état  de  leur  donner 
quelque  fecours.  Les  Carthaginois  firent  une  perte  affez  confidérable  dans 
cette  aftion;  mais  plus  de  100  Galères  Syracufaines  furent  coulées  à fond 
ou  prifes,fans  compter  tooo  hommes  qu’ils  eurent  de  tués.  Après  l’aélion 
la  Flotte  Carthaginoife  jetta  l’ancre  à Catane,  où  elle  fit  radouber  les  Vais- 
feaux  Syracufains  qui  avoient  été  pris.  Ce  fpeftacle  ne  pouvoit  qu'être 
très- agréable  aux  Carthaginois  & à leurs  Alliés,  puifqu’il  leur  donnoit  de 
grandes  idées  de  la  viétoire  qui  venoit  d’être  remportée  (h). 

Les  Siciliens,  craignant  qu’une  des  fuites  de  la  viftoire  des  Carthaginois 
ne  fût  le  Siège  de  Syracuft,  follicitérent  Denys  de  livrer  bataille  à /milcon. 

La 

(»)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (*)  U=m  »bid. 
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La  chofe  paroifloit  d’autant  plu*  faifable , que  l’Ennemi  ne  pouvoit  qu  e-  s«rr.  V. 
tre  extrêmement  fatigué  après  une  longue  oc  pénible  marche.  Aufli  Dtnys  Depuis  1» 
goûta-t-il  d'abord  la  propofition,  de  ordonna  même  que  fes  Troupes  fus- 
lent  prêtes  à marcher  au  premier  commandement.  Mais  dans  le  tems  que  * yVj'j 
les  Syracufaini  étoient  fur  le  point  d’aller  combattre  l’Ennemi , quelques-  upreSre 
uns  des  amis  de  Dtnys  lui  remontrèrent,  que  durant  ces  entrefaites  Magon,  Guerre  Pu- 
avec  fa  Flotte  viflorieufe , pourroit  fe  rendre  maître  de  Syracufe.  Cette  nique. 

idée  le  fit  changer  de  delfein , de  il  fe  hâta  d’accourir  au  fecours  de  cette  T" 

Capitale.  Une  autre  puifTante  raifon  qui  l’engagea  à tenir  cette  condui- 
te  étoit  le  fort  de  MtJJànc , qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Car-  Arme  à 
thaginois , précisément  par  une  faute  pareille  à celle  que  les  Siciliens  lui  cou-  Syra*uTe. 
feilloient.  Cependant  plulieürs  de  ces  derniers , mécontens  du  peu  de  dé- 
férence  de  Dtnys  pour  leurs  avis , allèrent  joindre  les  Carthaginois , ou  fe 
retirèrent  chez  eux  (0).  t „ 

Jmilcon  en  deux  jours  de  marche  arriva  à Catane,  où  il  fit  entrer  les  imilcon 
VaifTeaux  dans  le  Port,  pour  les  mettre  à couvert  du  tems, qui  étoit  alors  t/UOe  Je 
fort  orageux.  Il  s’y  arrêta  quelques  jours  pour  donner  du  repos  à fes  Trou-  g*"  lls 
pes , de  envoya  des  Députes  aux  Campanicns  d'Etna , pour  les  exciter  à la  Ke_ 
révolte,  en  leur  promettant  de  partager  avec  eux  les  dépouilles  des  Sici - ri  i ta  re- 
tiens. Pour  que  ces  promefles  fiffent  plus  d’impreflion  fur  eux,  il  leur  fit 
dire,  que  les  Campanicns  d'Entella  s’étoient  déclarés  pour  les  Carthaginois, 

& les  avoient  joints  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Enfin , iJ  les  pria  de 
confidérer  que  les  Grecs  avoient  une  haine  implacable  pour  #tous  les  au- 
tres Peuples.  Les  Campanicns  furent  également  touchés  de  ces  promefles, 

& de  ces  infmuations  ; mais  comme  ils  avoient  donné  des  otages  à Denys , 

& envoyé  l’élite  de  leurs  Troupes  â Syracufe,  ils  furent  obligés,  contre 
leur  inclination , de  s’en  tenir  au  Traité  fait  avec  ce  Prince  (à). 

Le  Général  Carthaginois,  fier  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  marcha  Mme/Ut 
droit  à Syracufe , dans  l’intention  d’afliéger  cette  Place, tandis  que  fa  Flot-  Syracufe 
te , fous  la  conduite  de  Magon , côtoya  le  bord  de  la  Mer , pour  lui  ame-  & frlnii 
ner  les  munitions  de  guerre  & de  bouche,  dont  une  Armée  aufli  nom- 
breufe  que  la  fienne  avoit  befoin.  L’arrivée  d’un  fi  formidable  Ennemi  ré-  Temple  Je 
pandit  dans  la  Ville  une  conflernation  générale:  280  VaifTeaux,  ornés  Jupiter, 
des  dépouilles  des  Ennemis , entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le  grand 
Port  fuivis  de  plus  de  1000  Barques.  On  vit  en  même  tems  arriver  d'un 
autre' côté  l’Armée  de  terre , compofée , félon  quelquesAuteurs.de  300000 
hommes  de  pied , & de  3000  chevaux.  Imilcon  prit  fon  quartier  dans  le 
Temple  de  Jupiter , <Sc  le  refie  de  l’Armée  campa  tout  alentour  environ 
à 12  flades  de  la  Ville  (c). 

Avant  d’afliéger  la  Place  dans  les  formes , il  s’avança  avec  fon  Armee  n preni 
en  ordre  de  bataille  jufqu’aux  murs  de  la  Ville , & préfenta  le  combat  aux  d’üJeoAt  le 
Syracufains.  Mais  ceux-ci  n’ayant  point  jugé  à-propos  d’accepter  cette  f^xttnrS 
efpéce  d’offre,  il  regagna  fon  Camp , très-fatisfait  de  leur  avoir  arraché  “eAaa“1* 
cet  aveu  tacite  de  leur  infériorité.  Il  ordonna  en  même  tems  à 100  de  fis 

meil- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (t)  Idem  ibid.  («)  Idem  i'jid. 
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Secr.V.  meilleures  Galères  d’entrer  dans  les  deux  Ports,  fçavoir , le  petit  Port  & 
Depuis  la  celui  de  Trogilus , pour  intimider  davantage  l’Ennemi,  & le  convaincre 
findati»*  ,,ue  les  Carthaginois  étoient  auffi  les  maîtres  par  Mer.  Afin  de  gagner  l'af- 
feétion  de  fes  Troupes,  & de  defoler  en  même  tenu  les  Siciliens , il  fit 
Ufiemûu  faire  le  dégât  dans  le  Pays  plufieurs  milles  à la  ronde  durant  l’efpace  de 
Gutru Pu-  30  jours.  Il  prit  d’aflaut  le  quartier,  ou  fauxbourg  A'/lcradine , où  il  pilla 
nique.  ies  riches  Temples  de  Cirés  & de  Proferpine.  Enorgueilli  de  ces  avanta- 

ges,  le  Général  Carthaginois  fe  crut  déjà  maître  de  la  Place, quoiqu’il  fen- 

tît  bien  que  cette  entreprife  demanderait  encore  du  tems  avant  qu’il  en 
pût  venir  à bout.  Il  fit  bâtir  trois  Forts  près  de  la  Mer,  à une  égale  dis- 
tance l’un  de  l’autre,  un  à Plemmyrium,  un  autre  vers  le  milieu  du  Port, 
& le  troifiéme  près  du  Temple  de  Jupiter , où  l’on  mit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  vivres,  & tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  pouffer  le  fiége. 
Afin  de  faciliter  fes  approches , & de  fortifier  fon  Camp  plus  commodé- 
ment, il  fit  démolir  tous  les  tombeaux  qui  étoient  autour  de  la  Ville,  & 
entre  autres  celui  de  Gélon  & de  fa  femme  Damareta , qui  étoit  un  fuperbe 
monument.  Attentif  à pouvoir  aux  befoins  de  fes  Troupes,  il  eut  foin 
quelles  ne  manquaient  de  rien , & pour  cet  effet  envoya  en  Sardaigne  & 
en  Afrique  quelques  Vaiffeaux  de  transport,  qui  revinrent  chargés  de  blé 
& d’autres  vivres.  Dans  ce  même  tems  les  Syracufaim , quoique  morti- 
fiés de  leurs  derniers  malheurs  , ne  perdirent  pas  entièrement  courage, 
Denys  attendant  chaque  jour  un  renfort  confidérable  de  la  part  de  quel- 
ques' Alliés  ^rangers  (a).^ 

Les  Car-  Avant  que  l’orage  fondît  fur  Syracufc,  Denys  avoir  envoyé  Ibn  • parent 
thaginois  pdyxenus  demander  du  fecours  aux  Italiens , aux  Corinthiens , & luxLacé- 
‘cbeèVr  ^montent,  contre  les  Carthaginois , auxquels  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de 
m.t/  faire  tête.  Il  dépêcha  auffi  des  Officiers  avec  des  fommes  confidéltbles , 
pour  lever  un  Corps  d’Auxiiiaires  dans  le  Pèlopmnife.  Tous  ceux  qu’il  a- 
voit  chargés  de  ces  différentes  commiffions,  furent  de  retour  avant  qu’/- 
rnilcon  mît  le  Cége  devant  Syracufc , & amenèrent  avec  eux,  outre  quel- 
ques forces  de  terre,  30  Galères  fous  la  conduite  de  Pharacidas  le  Lacédé- 
monien. Quelque  tems  après  Denys  &.  Leptine  mirent  en  mer,  dans  l’efpérance 
d’intercepter  quelques  Vaiffeaux  Carthaginois  chargés  de  vivres,  dont  la 
Ville  commençoit  à avoir  grand  befoin.  A peine  furent- ils  fortin  du  Port , 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 


* Le  mot  Grtctfï  nArtù,  que  RhoJommus  a mal  traduit  par  fteer  ou  Utss-pert.  Le 
terme  en  queftion  défigne  en  général  quelqu'un  qui  elt  apparenté  i un  autre  par  mariage. 
Cependant  il  lignifie  quelquefois  focer , fi  quelquefois  auffi  gener  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Stepbanus  S dans  Budaus , qui  produifent  dus  exemples  de  ces  deux  lignifications. 
Mais  il  efl  clair  que  ce  mot  doit  être  pris  Ici  dans  un  fens  général,  puifquc  DMore  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit,  que  Pelyxensss  étoit  oncle  île  la  femme  de  Denys,  & que  ce 
Prince  lui  donna  fa  propre  fteur  en  mariage.  Comme  une  rélation  fi  compliquée  ne  fçau- 
roit  être  rendus  dans  notre  Langue  par  un  mot  particulier,  nous  nous  fommes  ferais  du  ter- 
me  général  de  parent.  Nous  rapportons  cette  particularité,  pour  faire  Ternir  nue  l'Edition  que 
JiboJananus  nous  a donnée  d»  Oiodtre  de  Sicilt  n’eft  rien  moins  qu'exrmtc  de  fautes.  Encore 
avec  tout  cela  eû-ce  la  meilleure  (1). 

(l)  Diod.  Six,  !..  XI IL 
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que  les  Syracufaint , qui  étoient  dans  la  Ville,  apperçurent  un  Vaiflêau  de  Sser.v. 
tranSport , qui  prenoit  le  chemin  du  Camp  d’ Imilcon:  à l’indant  même  ils  Depultla 
envoyèrent  5 Galères,  qui  prirent  le  Vaiflêau.  Comme  elles  s’en  reve- 
noient  avec  leur  prife,  les  Carthaginois  leur  donnèrent  la  chafTe  avec  40 
Voiles.  La  Flotte  commandée  par  Dtnys,  s’étaut  hâtée  d’arriver  à leur  fe-  U première 
cours,  on  en  vint  à une  ailion , dans  laquelle  la  Galère  de  l’Amiral  Car-  Guerre  r a- 
thaginois  fut  prife,  & une  vingtaine  d'autres  coulées  à fond,  ou  fort  en-  ni1ue- 

dommagées.  Le  refte  fut  pourfuivi  jufqu'à  l’endroit  où  toute  leur  Flotte ' 

étoit  à 1 ancre.  Les  Carthaginois , intimidés  par  cet  échec,  n’oférent  point 
fortir  du  Port,  quoique  leur  Flotte  fût  trois  fois  plus  nombreufe  que  celle 
de  l’Ennemi,  gui  les  défioit  au  combat.  Les  Syracufains , ayant  attaché 
les  Galères,  qutls  avoient  pnfes,  à la  poupe  de  leurs  Vaifleaux,  les  em- 
menèrent comme  en  triomphe  dans  la  Ville  (a). 

Les  Carthaginois  éprouvèrent  en  cette  occaflon , qu'un  malheur  arrive  ra- 
rement feul.  Tout  avoit  réuHî  jufqu’alors  à ce  même  Imilcon,  qui  fe  vit 
bientôt  accablé  d ignominie  & de  maux.  Tout  l’éclat  de  fon  triomphe 
imaginaire  difparut  en  un  inllant , & ne  Servit  qu’à  rendre  plus  vif  le  Sen- 
timent de  fes  malheurs.  Cependant  la  Providence  ne  favorifa  pas  telle- 
ment les  perfides  Syracufains,  que  leurs  Ennemis,  quoique  cruels  & per- 
fides auffi  à plufieurs  égards,  ne  terminaffent  à la  fin  cette  guerre  d une 
manière  allez  glorieufe  (b). 

Imilcon,  maître  de  prefgue  toutes  les  Villes  de  Sicile,  & fe  flattant  de  U Cm . 
couronner  bientôt  toutes  les  autres  conquêtes  par  celle  de  Syracufe,  fut  tegim  fait 
contraint  par  la  contagion  de  faire  cefler  l’attaque  de  cette  Place.  Cette  r,vu~ 
terrible  maladie,  qui  fit  des  ravages  incroyables  dans  fon  Armée’  fut  re-  e“ 
gardée  comme  une  jufte  punition  des  Dieux,  qui  vengeoient  la  Sainteté 
des  Temples  & des  Tombeaux  violes  par  ces  Barbares.  Mais  fans  avoir  née  des 
recours  à l’intervention  extraordinaire  des  Dieux , on  auroit  pu  attribuer  Carthigi- 
ce  mal  à des  caufes  naturelles , comme  Diodore  l’a  fait  ; car  les  chaleurs  de  nob* 
l’Eté  furent  cette  année  exceffivement  grandes;  <3c  comme  le  Pays  d’alen- 
tour étoit  rempli  de  marais,  dont  il  fortoit  des  exhalaifons  cmpoifonnées 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  naître  une  maladie  contagieufe  : & 
cette  explication  eft  d’autant  plus  raisonnable,  que  les  Athéniens,  qui  a- 
voient  refpe&é  les  Temples  & les  Tombeaux,  s étoient  vus  affligés  de  la 
même  maladie  peu  de  tems  auparavant  : elle  commença  par  les  Africains 
finfeéta  enfuite  toute  l’Armée.  Cette  pelle  étoit  accompagnée  de  Symptô- 
mes extraordinaires.  Comme  il  s’en  trouve  peu  dans  l’Hifloire  qui  ayent  été 
auffi  terribles,  nous  nous  arrêterons  un  inftant  pour  en  faire  la  description  G). 

Avant  le  lever  du  Soleil , les  malades  éprouvoient  des  tremblemens , affez  Defcrip. 
femblablei  a ceux  que  caufe  Je  frjflon qui  précédé  ordinairement  un  accès  de  cet • 

de  fièvre.  Ce  Symptôme  étoit  caufé  en  partie  par  les  vents  froids  qui  **  K/lf- 
venoient  de  la  Mer,  «5c  qui  de  grand  matin  étoient  fort  perçans.  A me- 
fure  que  le  Soleil  approchoit  du  Méridien,  le  froid  diminuoit,  «Sc  le  chaud 
alloit  en  augmentant;  de  forte  qu’à  midi  il  failbit  une  chaleur  étouffante, 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (i)  Idem  ibid.  (e)  Idem  ibid, 
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Sect.  V.  ce  qui  affoibliffoit  les  malade* , & donnoit  un  nouveau  degré  de  force  à 
Depuis  la  |a  maladie.  Le  nombre  des  morts  alloit  de  jour  en  jour  en  agmenmnc, 
dt‘eu™d.  & *a  ch°fc  en  vint  bientôc  au  point  que  les  cadavres  relièrent  fans  fépul- 
le,  jujju'A  ture,  & le*  malades  fans  fccours.  Le  mal  fe  manifella  d'abord  par  de» 
lapreiiikre  catharres ,des  maux  de  gorge,  &c.  A ces  maux  fuccédérent  de  cruelles  dys- 
Uuerre Pu-  fenteries , des  fièvres  violentes,  des  douleurs  aiguës  par  tout  le  corps  &o. 
ni'‘ue‘  Quelques-uns  des  malades  furent  même  laids  de  phrénéfie,  «Se  de  fureur, 
" enforte  qu’ils  fe  jettoient  fur  quiconque  venoit  à leur  rencontre , <Sc  le 
mettoient  en  pièces.  Cette  affreufe  contagion  réfiftoit  à tous  les  remè- 
des * , tous  ceux  qui  en  étoient  attaqués  mourant  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours.  JuJlin  femble  dire  quelle  emporta  prefque  toute  l’Armée  Cartha- 
ginoise , & cela  en  quelque  forte  à la  fois  ; ce  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  malignité  de  cette  pelle.  Diodore  allure  néanmoins  qu’un  Corps 
nombreux  à' Africains  & libériens  furvécut  à cette  terrible  calamité  ; quoi- 
qu’il dife  en  même  tems  que  150000  cadavres  relièrent  fans  fépulture,  ce 
qui  fait  voir  qu’il  doit  en  être  mort  un  bien  plus  grand  nombre,  puifque, 
iuivant  le  même  Auteur,  les  morts  furent  enterrés  pendant  quelque  tems. 
On  a obfervé  que  de  tous  ceux  qui  eurent  foin  des  malades,  il  n’en  ré- 
chappa pas  un  feul  (a). 

Denys  Dtnys , inRruit  de  l’état  déplorable  où  les  Carthaginois  fe  trouvoient  ré- 
duits , réfolut  de  ne  pas  laifier  échapper  une  occaüon  aufli  favorable  de 
ftSeit-  '£s  attailuer-  Dans  cette  vue  il  fit  équiper  80  Galères , & ordonna  à Pha- 
f * racidas  & à Leptine  d’attaquer  la  Flotte  ennemie  ù la  pointe  de  jour,  pen- 
dant qu’il  en  viendrait  aux  mains  avec  les  Forces  de  terre  dans  le  Camp. 
Il  afiembla  fon  monde  avant  que  la  Lune  fût  levée , & s’avança  jufqu’au 
Temple  de  Cyane,  d’où  s’étant  mis  en  marche  environ  à minuit,  il  arri- 
va, fans  avoir  été  découvert,  au  Camp  des  Carthaginois , précifément  à 
l’heure  qu’il  vouloir.  Il  détacha  alors  un  bon  Corps  de  Cavalerie , & xooo 
lantaflins , qu’il  avoir  pris  à fa  folde , avec  ordre  d’attaquer  cette  partie 
du  Camp,  quiétoit  la  plus  éloignée,  fous  prétexte  que  l'Ennemi  n’y  étoic 
pas  fur  les  gardes  ; mais  fon  vrai  deflein  étoit  de  fe  défaire  de  ce  Corps 
d’infanterie , qui  le  haïflbit , & qu’il  fçavoit  être  prêt  à fe  mutiner  à la 
première  occauon.  Pour  cet  effet  il  donna  aux  Officiers , qui  comman- 
doient  la  Cavalerie,  une  inUruétion  fecrette,de  fe  retirer  dès  que  les  Fan- 
taflins 

(a)  Juflin.  L.  XIX.  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Oror.  L.  IV.  { 

• II  parolt  par  le  témoignage  de  quelque*  anciens  Hitlorien»,  que  la  pelle  fàifoit  de  fré- 
qoens  ravages  parmi  les  Ccrtbigineis,  furtout  dans  les  Etats  qu'ils  poffëJoient  en  /tfriqu*: 
n la  même  choie  continue  â avoir  lieu  de  dos  jours  â yügtr,  Tunii,  &c.  Les  Curibari- 
nuis  avoient  apporté  avec  eux  A'Jtfrique  les  femences  de  cette  maladie,  1a  pelle  y ayant  bit 
d'affreux  ravages  peu  de  tems  avant  cette  expédition  en  Sicile;  & ce  fut-li  une  des  raifona 
que  Der.yr  (1)  allégua  aux  Syracvfains  pour  attaquer  les  CurthaflneU , qu'il  fuppofoit  fort 
afibiblis.  On  peut  inférer  de  ce  paflage , que  les  Crthgimis  avoient  des  Médecins  dans 
leurs  Camps,  ét  par  conféqucnt  que  l’Art  de  la  Médecine  n'étoît  pas  inconnu  à ce  Peuple. 
C’eO  ce  qui  parole  d’ailleurs  par  le  culte  qu'on  rtndoit  i Ejculaft  (1)  dans  les  Pays  fournis 
aux  Carthaginois. 

(1)  Diod.  Sic.  L.  XIV.  «.  7.  fl)  Appian.  in  Libye.  Diod.  Sir.  Sert,  aliiq-je  mnlti. 
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tafïins  feroient  aux  prifes  avec  l'Ennemi.  Ses  ordres  furent  pon&uellement  Serr.  V. 
exécutés , & le  Corps  d’Auxiliaires  fut  taillé  en  pièces  jufqu’au  dernier  Depuis  ta 
homme.  Dcnys , immédiatement  après  le  retour  de  la  Cavalerie , attaqua  le 
Camp  des  Ennemis  & les  Forts  qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Les  Cariba - it,  jufyu'î 
ginois , qui  ne  s’attendoient  pas  à une  aèlion,  furenc  quelque  tcms  avant  h’prtntii- 
de  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  ce  qui  fournit  occafion  à Dcnys  de  pren- rc  Dumc 
dre  d’affaut  le  Fort  de  Polichna.  La  Cavalerie  s’étant  avancée  en  meme  ^un:(î'K'- 
tems  en  bon  ordre , avec  quelques  Galères , jufqu’au  Fort  près  de  Da/con, 
les  Syracufains  s’en  rendirent  pareillement  maîtres.  La  prife  de  ces  deux 
Forts  procura  aux  VaifTeaux  de  Dcnys  le  moyen  d’entrer  dans  le  grand 
Port , & d’attaquer  les  Galères  ennemies  qui  s’y  trouvoient  à l’ancre.  Les 
Carthaginois  fe  défendirent  quelque  tems  dan»  leur  Camp  avec  beaucoup  de 
valeur;  mais  s’appercevant  que  leur  Flotte couroit  rifque  d’être  entièrement 
ruinée , plufieurs  d’entre  eux  abandonnant  le  Camp , volèrent  au  fecours 
de  leurs  compagnons  à bord  des  VaifTeaux.  Mais  tous  leur»  efforts  furent 
inutiles;  car  les  VaifTeaux  Carthaginois,  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des 
Galères  Syracufaincs , furent  ou  coulés  à fond , ou  pris , ou  réduits  en  cen- 
dres. Le  maifacre  fut  fi  grand  en  cette  occafion , que  le  rivage  fe  trouva 
couvert  de  corps  morts  : -jpeftacle  affreux  pour  Imite  on , & pour  tous  les 
Carthaginois,  dont  le  fort  n'étoit  guère»  moins  trille  que  celui  de  leurs  mal- 
heureux compatriotes.  Le  Camp  étant  affoibli  par  le  départ  d’une  partie  de 
ceux , qui  dévoient  le  défendre , Dcnys  y rencontra  moins  de  réfiflance , 

& s’en  étant  rendu  maître  y paffa  tout  au  fil  de  l’épée.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  fur  le  bord  du  Golphe  de  Da/con , où  il  fit  mettre  le  feu  à 4 Galères 
Canhaginoifcs , chacune  à cinq  rangs  de  rames , comme  aufli  à un  grand 
nombre  de  VaifTeaux  de  tranfport.  Ceci  acheva  de  ruiner  la  Flotte  en- 
nemie; car  le  vent  étant  alors  affez  fort,  & les  cables  de  plufieurs  des 
VaifTeaux  ayant  été  brûlés,  ils  furent  tous,  à l’exception  de  quelques-uns 
qu’on  prit  darts  la  fuite , ou  confirmés  par  les  flammes , ou  brifés  en  piè- 
ces en  heurtant  l’un  contre  l’autre.  Diodorc  dit  que  quand  les  VaifTeaux  fu- 
rent tous  en  feu,  & que  les  flammes  s’élevèrent  au-deffus  des  mâts, ce  fut 
une  terrible  fcéne,  les  Dieux  paroiffant  eux-mêmes  lancer  la  foudre  du  Ciel 
fur  les  Carthaginois,  que  leur  impiété  rendoit  bien  dignes  d’un  pareil  châtiment. 

Tous  les  habitans  de  Syracufc , vieillards,  femmes,  enfans,  fortirent  cn 
foule  de  la  Ville  pour  être  témoins  d’un  événement  fi  miraculeux.  Ils  le- 
voient  les  mains  au  Ciel  pour  remercier  les  Dieux  tutélaires  de  leur  Ville , 
qui  vengeoient  d’une  manière  fi  éclatante  les  facriléges  commis  par  les  Car- 
thaginois depuis  leur  arrivée  en  Sicile.  La  nuit  ayant  mis  fin  au  combat, 

Dcnys  fe  retira  avec  fes  Troupes, 3c  alla  camper  près  de  l’Ennemi,  aune 
petite  diflanee  du  Temple  de  Jupiter , dans  l’intention  d’en  venir  à une 
nouvelle  action  le  lendemain  de  grand  matin  (a)  *. 

Imil- 


• (a)  Diod.  Sic.  ubi  fjprl 

* Pityenus  feiaôle  Infinuer  que  Dcnys  amura  les  Cirthagincis  par  quelques  proportions 
d'accommodement , & qu'il  convint  avec  eux  de  leur  livrer  un  grand  i.cmbre  de  Kortcru- 
fes , pourvu  qu'ils  y esvoyaUcnt  des  Garnifon*.  Les  Cactbagimis , dit  c«  Aiteur,  rfl'ol- 

H 3 bli- 
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Srcr.v.  Imilcon  profua  de  ce  moment  de  relâche,  & envoya  vers  Denys  pour 
Depuis  la  ]uj  demander  la  permilïion  d’emmener  avec  lui  à Carthage  le  peu  qui  lui 
jTlurKii . re^°it  Troupes,  en  lui  offrant  300  Talens  *,  qui  étoient  tout  l’ar- 

,‘juri'à  gent  avoir  de  relie.  Denys  ne  vouloit  pas  exterminer  tous  les  Car- 
U première  tbaginois,  de  peur  que  les  Syracufains , dès-qu’ils  n’auroient  plus  rien  à 
Huent  Pu-  craindre  de  la  part  d’un  fi  redoutable  Ennemi,  n’entrepriffent  de  recou- 
ni(Iug-  vrer  leur  ancienne  liberté  ; mais  d’un  autre  côté , il  fçavoit  que„  ni  les 
Imilcon  Syracufains , ni  leurs  Confédérés,  n’accorderoient  point  de  pareilles  con- 
fient la  dirions  à l'Ennemi:  ainfi  il  répondit  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  leur 
pttmtfm  permettre  à tous  de  fe  retirer , mais  qu'il  accorderoic  Cette  faveur  à Imil- 
rn  e'i  ïi-  cnn  & z tnus  *es  Citoyens  de  Carthage,  pourvu  qu’ils  panifient  de  nuit  <5c 
fi^ent  compter  la  fomme  de  300  Talens.  Cet  accord  étant  fait 
Denys  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  la  Ville,  où  Imilcon  lui  fit  tenir  la 
fomme  promife.  La  quatrième  nuit  depuis  l’accord  fait , Imilcon  alloit  met- 
tre à la  voile  :fvec  40  Galères  remplies  de  Citoyens  de  Carthage , en  aban- 
donnant à la  merci  des  Syracufains  le  relie  de  leur  Armée  ; mais  les  Co- 
rinthiens qui  fervoient  fous  Denys , ayant  remarqué  , tant  par  le  bruit 
que  par  le  mouvement  des  Vaiffeaux,  qu’ Imilcon  alloit  partir,  vinrent  in- 
former le  Tyran  de  la  fuite  du  Général  Carthaginois.  Denys  fit  équiper 
fur  le  champ  quelques  Galères , comme  s’il  eût  eu  deffein  de  s’oppoler  au 
départ  d' Imilcon  ; mais  comme  fes  ordres  s’exécutoient  lentement,  les  Car- 
thaginois, fans  attendre  fa  permilïion,  donnèrent  la  chaffe  aux  Vaiffeaux 
ennemis , & en  coulèrent  plufieurs  à fond.  Immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Carthaginois,  les  Siciliens , qui  les  avoient  joints,  fe  retirèrent, 
& regagnèrent  leurs  demeures.  Durant  ces  entrefaites  Denys  porta  des 
détachcmens  fur  toutes  les  avenues  du  Camp  Carthaginois.  Les  Africains, 
fe  voyant  abandonnés  par  Imilcon,  & par  les  Siciliens,  qui  venoient  de  fe 
retirer,  fe  difperférent  de  tous  côtés.  Ainfi,  hors  d’état  de  faire  la  moin- 
dre réfiftance , ils  tombèrent  entre  les  mains  des  détacheme'ns  dont  nous 
venons  de  parler,  & fe  rendirent  à diferétion.  Mais  les  Ibériens , reliant 
réunis  en  un  corps , envoyèrent  un  Héraut  pour  capituler  avec  Denys , 

3ui  les  prit  tous  à fon  fervice.  Tout  ce  que  les  Carthaginois  avoient  laiffé 
e bagage  dans  leur  Camp , fut  abandonné  aux  Soldats  (a). 

Cette  vifcloire  fut  d’autant  plus  heureufe,  qu’avant  que  la  contagion  fe 
fît  fentir  dans  le  Camp  Carthaginois , Denys  s’étoit  déjà  trouvé  réduit  aux 
dernières  extrémités , & avoit  délibéré  avec  fes  plus  intimes  amis  fur  les 

moyens 


(a)  Idem  ibid.  c.  7. 


blirent  extrêmement  par-U  leur  Armée,  & donnèrent  occafion  J Dtnys  de  remporter  fur 
eux  une  victoire  complotte.  Ce  (iratagême,  qui  pourroit  fort  bien  être  de  l’invention  de 
foi, tnus , puifque  Dioiare  de  Sicile,  JuJlin  St  Oreft,  l'ont  pafTé  fous  filence,  ne  peut 
«voir  été  mis  en  ufage  qn'après  que  la  pelte  eut  défolé  le  Camp  Carlbagintir,  cir  les  For- 
ces i’ Imilcon  étoient  auparavant  (ï  fupérieures  à celles  de  Dtnys , qu’un  détachement  de 
quelques  milliers  d'hommes  ne  pouvoir  être  d'aucun  effet  (1). 

• Cette  fomme  montoit  environ  i s.tooo  livres  fterlinç;  ce  qui  cfl  peu  de  chofe  pour  la 
caille  militaire  d'un:  Armée  aulC  nombreufe  que  celle  à' Imilcon. 


(1}  Folyxa.  Suit.  L.  c.  i.  Ex.  VU.  Sc  Scx.  JuU  Frouin.  Suit.  L.  I.  c.  I.  E».  n. 
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moyens  de  fe  fauver.  Dans  une  fituation  fi  cruelle  fon  ami  Ellapide  lui  con-  Srrr.  V. 
feilla  de  prendre  courage,  & de  ne  point  abdiquer  la  Puiflance  Souvcrai-  Depuis i* 
ne  difant  que  le  titre  de  Roi  feroit  le  plus  bel  ornement  de  fen  tombeau. 

Le’ Tyran  fuivit  fon  confeil,  & quoique  les  Siciliens  euffent  joint  l’Enne-  \\ 
mi  remporta,  comme  nous  l’avons  vu,  une-  éclatante  victoire.  Diodore  upremitet 
& Plutarque  omettent  l’un&  l’autre  cette  particularité;  cependant  le  pre-  Cutr« ra- 
mier de  ces  Hifioriens  fait  mention  de  quelque  chofe  de  pareil , à l’occa- 
fion  de  la  révolte  de  l’Armée  Syracu/aine , quand  Dcnys  fut  obligé  de  fe  ' 
renfermer  dans  fa  Capitale.  Mais  comme  Socrate , Auteur  digne  de  foi, 
aui  vivoit  dans  le  tems  même  que  la  chofe  doit  être  arrivée , nous  a four- 
ni ce  fragment  d’Hiftoire , qui  d’ailleurs  a été  adopté  par  Ælicn,  nous  n’a- 
vons pas  fait  difficulté  de  1 inferer  ici. 

Ainfi  finit  cette  Campagne , une  des  plus  remarquables , tant  pour  la 
variété  des  événemens,  que  pour  les  retours  inopinés  de  fortune  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire.  Ici  s’ouvriroit  un  vafte  champ  de  ré- 
flexions fi  notre  deffein  n’étoit  pas  de  nous  borner  aux  faits.  Nous  ob- 
ferverons  néanmoins  en  général , que  toute  la  Grandeur  humaine  n’efl:  que 
vanité  ; que  les  Méchans  font  fouvent  entre  les  mains  de  la  Providence 
des  inllrumens  pour  châtier  d’autres  méchans , & par  conféouent  que  l'In- 
iuftice  doit  fouvent  être  triomphante;  & enfin,  qu’un  attachement  invio- 
lable aux  Loix  de  la  Juftice  & de  l’Humanité,  efl:  non  feulement  louable, 
mais  auffi  conforme  aux  régies  d’une  faine  Politique,  puisqu’il  n’y  a point 
de  Puiflance  fi  redoutable  qui  foit  en  état  de  fe  garantir  elle -même  des 

plus  cruels  revers.  . „ „ . . , . „ , 

La  nouvelle  d’une  défaite  fi  cruelle  ayant  ete  apportée  a Carthage , ton-  QvjUm- 
te  la  Ville  s’abandonna  aux  cris  & aux  lamentations.  On  ferma  les  mai-  *wn  des 
fons  & les  Temples, & il  y eut  une  interruption  générale,  non  feulement  ***»&. 
pour  le  Commerce,  mais  auffi  pour  le  Culte  Religieux.  Ce  fut- là  l’effet  rict.tion  _ 
des  premières  knpreffions.  Peu  de  tems  après  les  Carthaginois  reprirent  de  ta  rwn- 
courage  , dans  l’efpérance  qu’à  l’arrivée  de  leur  Général  l’avantage  , telle  de 
remporté  par  les  Syracufaim  ne  fe  trouveroit  pas  auffi  grand  qu’on  l’a ■cetudtfd* 
voit  repréfenté.  Ils  ne  furent  pas  longtems  dans  cet  état  de  fuipenfion, 
car  ils  virent  bientôt  arriver  à Carthage  les  trilles  débris  de  leur  Armée. 

A cette  vue  on  n’entendit  que  plaintes  de  tous  côtés  ; & fi  l’on  excepte 
l’endroit  où  l’Armée  Carthaginoife  avoit  campé  devant  Syracuft,  il  auroit 
été  difficile  de  trouver  fur  la  face  de  la  Terre  une  fcéne  de  triftefle  & 
d’horreur , pareille  à celle  qu’offroit  alors  la  Ville  de  Carthage  (a). 

Imilcon,  débarquant  à Carthage,  parut  avec  un  habit  commun  & fale.  imilcun 
Il  mêla  fes  larmes  à celles  d’un  nombre  prodigieux  de  Citoyens  qui  vin -feiuc  .ni. 
rent  au-devant  de  lui.  Il  déploroit  fon  fort,  mais  plus  amèrement  enco. 
re  celui  de  fa  Patrie.  Acculant  enfuite  follement  les  Dieux , comme  au- 
teurs de  fon  infortune,  il  difoit  à fes  compatriotes , que  leurs  Troupes  a- 
voient  donné  des  preuves  fignaltes  de  valeur.  „ Nos  Ennemis,  ajoûta-t-il, 
peuvent  à-la-vérité  fe  réjouir  de  nos  maux , mais  n’ont  aucun  fujet  d’en 
” „ tirer 

(«)  lfocnt.taArchidam.  Ælitn.  Vu.  Hlft.  L.  IV.  e.  S.  Juft.  L.  XIX.  fub  (in.  Orof.  L.  IV. 
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Sjer.  V.  „ tirer  gloire.  Les  Troupes  que  nous  avons  perdues,  n’ont  pas  été  dé- 
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truites  par  leur  valeur , & ce  n’elt  pas  eux  qui  ont  obligé  celles  qui 
viennent  d’arriver,  à quitter  leur  lie.  Nous  revenons  vainqueurs  des 
Syracufains , & n’avpns  été  défaits  que  par  la  contagion.  Pour  ce  qui 
eff  du  bagage  qu’ils  ont  trouvé  dans  notre  Camp,  il  ne  doit  point  être 
Guirrt Pu  ” ri^rdé  comrae  la  d'Pouille  d’un  Ennemi  vaincu,  mais  comme  des 
nique.  * » cho^es  tlue  13  mort  accidentelle  d'un  propriétaire  laifle  au  premier  occu- 
— „ pant.  Ce  qui  me  touche  le  plus  dans  notre  desaftre,  continua-t-il , c'efl 
„ d’avoir  furvécu  à tant  de  braves  guerriers,  qui  font  morts  les  armes  à 
„ la  main.  Mais  la  fuite  fera  connoître  que  ce  n’efl  que  le  défir  de  ra- 
„ mener  dans  la  Patrie  les  refies  malheureux  de  mes  Citoyens,  qui  m’a 
„ fais  furvivre  à tant  de  généreux  Soldats  Après  avoir  achevé  ce  dis- 
cours, il  entra  dans  fa  maifon,  en  ferma  les  portes  fur  lui  fans  vouloir  y 
admettre  perfonne,  pas  même  fes  enfans,  & fe  donna  la  mort,  ûiodort 
interprète  cette  aélion,  comme  un  châtiment  que  les  Dieux  lui  infligeoient 
pour  avoir  violé  la  fainteté  des  Temples  & des  Tombeaux  à Syracufe  ce 
qui  fuivant  cet  Auteur  étoit  un  crime  atroce  (a).  ' 

Un  nouveau  furcroit  de  malheurs  accabla  Carthage.  La  haine  invété- 
rée que  les  Africains  avoient  pour  les  Carthaginois , augmenta  prodigieu. 
fement,  quand  ils  eurent  appris,  qu’Imilcon  avoit  feulement  fauvé  les  Ci- 
toyens de  Carthage,  & avoit  abandonné  les  Confédérés  à leur  mauvais  fort* 
LjiAfri-  Irrités  jufqu’à  la  fureur,  tous  les  Peuples  Africains,  qui  avoient  envoyé 
cains/frf-des  Auxiliaires  aux  Carthagi nois,  prirent  les  armes,  dans  le  defTein  de  ven* 
IniTcu-  Ier  l outraS?  1“  ]eur  avoit  «é  fait  en  la  perfonne  de  leurs  compatriotes 
thaginois.  ^ eurent  foin  d employer  les  termes  les  plus  forts  pour  exprimer  leurs  fit- 
jets  de  plainte.  Par  ce  moyen  ils  affemblérent  en  peu  de  tems  une  Armée  de  plus 
de  200000  hommes  effectifs , avec  laquelle  ils  marchèrent  contre  Carthage  (b) 
En  chemin  faifant  ils  prirent  Tunis,  ce  qui  redoubla  les  craintes  des 
Carthaginois.  Cependant  ces  derniers  en  vinrent  aux  mains  avec  l’Ennemi 
mais  furent  défaits,  & obligés  de  fe  retirer  dans  l’enceinte  de  leurs  murs’ 
Car-Comme  les  habitans  de  Carthage,  dans  toutes  les  calamités  publiques  por- 
toient  la  fuperftition  à l’excès,  leur  premier  foin  fut  d'appaifer  les  Dieux 
& en  particulier  Cérès  &t  Proferpine , dont  ils  avoient  violé  les  Temples  à 
Syracufe.  On  n’avoit  jamais  entendu  parler  de  ces  Divinités  en  Afrique 
Pour  expier  le  crime  commis  à leur  égard,  on  érigea  en  leur  honneur  de 
magnifiques  flatuès,  on  donna  pour  Prêtres  les  perfonnes  les  plus  qualifiées 
de  la  Ville , on  leur  offrit  des  facrifices  & des  victimes  félon  le  Rit  Grec 
& l’on  n’omit  rien  de  touc  ce  qu’on  croyoit  pouvoir  rendre  ces  Déciles  prol 
pices.  Après  ce  premier  foin , les  Carthaginois  équipèrent  une  Flotte  & fil 

renc  tous  les  autres  préparatifs  néceffaires  pour  mettre  les  rebelles  à la  raïfon  tcâ 
r\  . l’ a — Aa*  far  i 
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obh^lsà  Quoique  l’Armée  des  Africains  flic  nombreufe , heureufement  pour  les 
lof,  de  Carthaginois,  elle  étoic  fans  Chef,  & n’avoit,  ni  provifions,  ni  machines 
de  guerre,  ni  fubordination ; au-lieu  que  les  Carthaginois , maîtres  de  la 
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(a)  Jurtin.  Orof.  & Uiod.  Sic.  ubi  fupr.  (<)  Idem  Ibid. 
(»)  üiud.  Sic.  ubi  fupr. 
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mer,  tiroient  de  Sardaigne  tou*  tes  vivres  donc  ils  avoient  befoin.  Cha-  Stcr.  V. 
cun  vouloir  commander  parmi  le*  Africains:  ainfi  la  divifion  fe  mit  bien-  fD9u,tU 
tût  dans  leur  Armée;  & comme  la  famine  ne  tarda  guère*  à s’y  joindre,  aTieuîrii- 
ils  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  Pays  , & délivrèrent  Carthage  d’une  i»,  jufqu’è 
cruelle  allarme  (a).  la^rcmU- 

Imikon , en  quittant  la  Sicile , y avoit  lailTé  Magon  pour  y rétablir,  du  T‘  Gue,,‘ 
mieux  qu’il  lui  lèroit  poflible , les  affaires  des  Carthaginois.  Dans  cette  vue,  unique~ 
Magon  traita  tous  les  Siciliens , fournis  à la  K épublique  de  Carthage , avec 
une  extrême  douceur , & accorda  fa  proteftion  à tous  ceux  qui  étoient 
perfécutés  par  Denys.  11  contraria  aufli  des  alliances  avec  plufieurs  Villes 
Siciliennes,  qui  haïffoient  le  Tyran.  Fortifié  par  ces  alliances,  & ayant  re-  Denys 
çu  outre  cela  des  renforts  de  Carthage,  il  mit  fur  pied  une  Armée,  & fit  */«*Ms- 
dts  incurfions  fur  le  Territoire  de  MtJJane.  Ses  Troupes  chargées  de  bu- 
tin,  fe  retirèrent  aux  environs  d ’Abaccenum,  Ville  appartenant  à fes  Con- 
fédérés. Denys  marcha  aux  Ennemis,  & les  contraignit  à prendre  la  fui- 
te , après  leur  avoir  tué  plus  de  800  hommes.  Le  Général  Carthaginois 
gagna  Abacænum  avec  le  relie  de  fon  monde , & Denys  reprit  le  chemin 
de  Syracufe  (6). 

Malgré  les  pertes  affreufes  que  les  Carthaginois  avoient  effuyées  durant  Cn  Car- 
Je  cour*  de  cette  guerre,  ils  ne  purent  renoncer  cependant  au  défir  de  fub-  “Jg*"** 
juguer  la  Sicile.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  des  Officier* , tant  en  Afri - unt 
que,  qu’en  Sardaigne , <5c  en  divers  Pays  d'Italie,  qui  q’étoient  point  ha  vnieexpi- 
bités  par  des  Grecs , avec  ordre  d'y  faire  des  levées.  Comme  leurs  Flottes  ditim  cm- 
n’avoient  pas  eu  le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis , ils  réfolurent  de  ,,f  u S*" 
décider  du  fort  de  la  Sicile  par  une  bataille  fur  terre  ; ainfi  ils  mirent  en  a ** 
mer  une  Hotte  beaucoup  plus  foible  qu’aucune  de  celles  qu’ils  avoient  eues 
dans  leurs  expéditions  précédentes.  Ils  armèrent  leurs  Troupes  avec  tout 
le  foin  poflible,  & en  conférèrent  le  Commandement  en  Chef  à Magon, 
quoiqu'il  eût  été  défait  l’année  d’auparavant  à Abaceenum. 

Ce  Général  arriva  en  Sicile  avec  '80000  combattant.  A mefure  qu’il 
avançoit  dans  l’Ile , plufieurs  Villes  fe  déclarèrent  pour  lui.  A la  fin  il 
alla  camper  fur  les  bords  du  Cbryfas , dans  le  Pays  des  Agyriniens,  & tâ- 
cha de  faire  entrer  ce  Peuple  dans  fes  intérêts;  mais  tous  fes  efforts  s’é- 
tant trouvés  inutiles,  & ayant  reçu  avis  que  Denys  marchoit  à lui  avec 
une  Armée  de  20000  hommes,  il  jugea  à propos  de  relier  dans  fon  Camp, 

& de  fe  mettre  en  état  de  recevoir  l’Ennemi. 


Dans  ce  même  tems  Denys  avoit  fait  demander  à Agyris,  Prince  des  Denys 
Agyriniens,  de  le  joindre  avec  toutes  fes  Forces,  & de  faire  fournir  quel-  fnsa£t  A- 
ques  vivres  à fon  Armée.  Ce  Tyran  étoit,  après  Denys,  le  Prince  le 
plus  puiflànt  de  l'Ile , fa  Ville  contenant  plus  de  20000  habitans.  Ses  cof-  gyriP*.D^ 
fres  étoient  en  ce  tems-là  bien  remplis , à caufe  que  depuis  peu  il  a-  limsfti  fe. 
voit  fait  mourir  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets,  (St  confifqué  leurs  tnhe. 
biens.  Denys  l’étant  allé  trouver  avec  quelques  - un*  de  fe*  plus  intimes 
Amis,  l’engagea  a époufer  fes  intérêts,  (St  reçut  de  lui,  non  feulement 


une 

(•)  Hem  tbiJ.  (J)  Dioci.  Sic,  L.  XIV.  c.  10. 
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Sict.  V.une  quantité  confidérable  de  pfovifions,  mais  aufli  un  bon  renfort  de  Trou- 
i.tpuisla pe8.  La  promefle  d’un  Territoire  fort  étendu,  qui  devoit  être  ajoûté  à 
*îtoF3celu*  P0®**  déi*>  en  cas  que  les  Carthaginois  fuflent  battus , avoit 
il,  /u  ja’O  déterminé  Agyris  à entrer  dans  les  mefures  du  Tyran  de  Syracufe  (a). 
h'prnnU-  Cependant  Magon  commençoic  à être  mal  à fon  aife,  faute  de  vivres. 
rc  Guerre Les  Syracufains  auroient  voulu  et)  venir  à une  aftion  générale  avec  lui; 
r‘mi,lug-  mais  Dcnys  s’y  oppofoit , en  leur  difant  qu’il  y avoit  moyen  de  ruiner 
l’Armée  ennemie  (ans  tirer  l’épée,  & qu’ils  étoient  les  maîtres  de  la  faire 
périr  de  faim.  Rien  n'étoit  plus  vrai  ; car  les  Agyrintns , qui  connoiflbient 
parfaitement  toutes  les  routes  du  Pays , furprenoient  chaque  jour  quelques 
Partis  Carthaginois , & après  les  avoir  taillés  en  pièces , interceptoient  les 
Convois  qu’ils  amenoient  à leur  Camp.  Cependant  les  Syracufains , piqués 
du  refus  de  Dcnys , qui  ne  vouloir  point  hazarder  d’action , quitérent  l'Ar- 
mée. Cette  retraite  embarrafla  le  Tyran , & l’obligea  à rendre  la  liberté 
à tous  les  efclaves  : moyen  qu’il  avoit  déjà  mis  en  ufage  une  fois.  Peu  de 
tems  après , les  Carthaginois , épouvantés  par  l’idée  de  périr  de  famine , en- 
voyèrent des  Araballideurs  avec  des  propofitions  d’accommodement.  Dans 
Trahi  de  [gj  circonftance*  où  Dcnys  fe  trouvoit , la  Paix  ne  Iui'étoif  pas  moins  né- 
'"ÎVceffaire  qu’à  fes  Ennemis.  Ainfi  il  y eut  un  Traité  conclu  à la  fatisfaftion 
MigonT  des  deux  parties.  Ce  nouveau  Traité  confirmoit  tous  les  autres  faits  aupa- 
ravant , avec  cette  feule  addition , que  la  Ville  de  Taurominsum  feroit  livrée 
à Dcnys , qui  en  chafla  les  Siciliens , & mit  à leur  place  l’élite  des  Troupes 
qu’il  avoit  à fa  folde.  Dès  que  le  Traité  fut  ligné,  Magon  s’en  retourna 
à Carthage , laiffanc  fes  Alliés  en  Sicile  fe  tirer  d’affaire  comme  ils  pour- 
roient.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre , qui  aurait  dû  naturellement  être 
. bien  plus  funefle  aux  Carthaginois , après  l’affreufe  cataftrophe  qui  leur 
étoit  arrivée  ( b ).  . 

Depuis  ce  tems , les  Carthaginois  vécurent  neuf  années  de  fuite  dans  une 
profonde  Paix;  au  moins  l'Hiftoire  ne  fait-elle  aucune  mention  de  quel- 
que exploit  militaire , auquel  ils  ayent  eu  part  durant  cet  intervalle.  Niais 
ht  fécondé  année  de  la  XCIX.  Olympiade , Dcnys , voulant  les  attaquer  de- 
nouveau  , forma  le  projet  de  mettre  fes  finances  fur  un  * pied  à pouvoir 
» exécu- 

(«)  Dioi  Sic.  L.  XIV.  c.  tu  O)  Idem  ibid. 

• Ariflttc  5c  Folyanus  difent  que  Dcnys  dans  fon  expédition  il'Ecrurie,  avoit  une  cerna!, 
ne  de  Galères,  & un  grand  Vaiflcau  chargé  de  chevaux;  qu’après  avoir  pillé  le  Temple 
de  Lcuntboi,  oh  il  y avoit  70  Talens  en  argent  monnoyé,  fan»  compter  d'autres  effets  de 
grand  prix,  U remit  d'abord  en  mer.  Les  mêmes  Auteurs  rapportent  qu'en  fe  rembarquant 
il  eut  avis  que  fes  Soldats  5c  fes  Matelots  avoient  tranfporté  fccrettement  i bord  de  la 
Flotte  1000  Talens  d'argent.  Pour  fe  rendre  maître  de  cette  fornme,  il  fit  ordonner,  a- 
. vaut  qu'un  feul  homme  fortlt  des  VaiTeaux.  que  chscun  eût,  fous  peine  de  morr,  i lui 
apporter  la  moitié  de  Cbn  butin , avec  promefle  de  leur  laifler  l’autre  moitié.  Par  ce  moyeu 
il  fçut  ce  qui  reftoit  encore  1 fes  Soldats  de  h fes  Gens  de  mer,  ét  s'appropria  le  tout  (1). 
itlienfal  nous  apprend  que  dans  cette  expédition  Dcnys  enleva  tous  les  Tréfors  d'sipd-on  &L  de 
Lcuctsloe,  (i  entre  autres  effets  de  prix.uneTable  d'argent , placée  prés  de  la  fiaiué  A' Àp»t- 
lnt;  fit  que  ceux  qui  l'enlevèrent,  portèrent  en  même  tems  au  Dieu  la  coupe  du  bon  Génie-, 

ce 

( t)  Aridoe.  O.tom.  L.II,  r»!y»n.  Situ.  L.  V.  (t)  Var.  Hift.  T..  I.  e.  sa.  «t  Jàc,  fciiioa.  in 
c s.  Es.  si.  - loc.  Vid.  Athen.  deipf.  L.  XV., 
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exécuter  fon  deffein  avec  une  efpérance  fondée  de  fuccès.  La  chofe  lui  Scct.  V. 
réulfic  par  un  effet  de  ce  bonheur  qui  lui  avoit  toujours  été  fidèle  jufqu’a-  D,fAs !t 
lors.  Ayant  fait  équiper  6 o Galères,  fous  prétexte  de  donner  la  chaffe 
aux  Pirates  qui  infeftoient  les  côtes  de  Sicile , il  fit  une  defeente  en  Et  ru-  ;e , juftu'i 
rte,  & pilla  un  riche  Temple  dans  le  fauxbourg  à'dgylla,  emportant  avec  laf remit- 
lui,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  riches  ornemens , plus  de  1000 Ta-  rt 
iens  en  argent  raonnoyé.  La  vente  des  dépouilles  lui  valut  500  Talens  de  Funi(iue' 
plusi,  & acheva  de  le  mettre  en  état  de  lever  une  nombreufe  Armée.  Il  doît* 
ne  lui  manquoit  qu’un  prétexte  plaufible  pour  rompre  avec  les  Cartbagi-  pitié  un 
noir,  & ce  prétexte  fut  bientôt  trouvé.  Ayant  remarqué  que  plufieurs  rieht Te*- 
Villes,  fujettes  aux  Carthaginois  en  Sicile,  ne  demandoient  pas  mieux  que  f,t  *™  E* 
d'être  affranchies  de  ce  joue,  il  les  reçut  fous  fa  proteflion,  & fit  avec  tr£,n^ 
elles  une  ligue,  dont  la  conlequence  fut  qu'elles  reçurent  fes  Troupes  dans  vient  à 
l’enceinte  de  leurs  murs.  Les  Carthaginois  ne  manquèrent  pas  de  lui  re-  une  ruptu. 
montrer  qu'une  pareille  conduite  étoit  une  infraction  manifelte  aux  Trai-  " wec  ,M 
tés;  mais  comme  le  Tyran  n’eut  aucun  égard  à ces  plaintes,  ils  lui  dé-  n(”‘hat1' 
durèrent  la  guerre  (a). 

Auffuôt  que  les  habitans  de  Carthage  avoient  reçu  avis  des  préparatifs 
extraordinaires  dç  Dcnys,  ils  s’étoient  fortifiés  par  des  alliancess  avec  leurs 
voifins,  de  avoient  pris  toutes  les  autres  mefures  néceffaires  pour  fe  ga- 
rantir de  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  eux.  Dans  l’idée  que  Dcnys  vien- 
droit  les  attaquer  avec  toutes  fes  Forces , ils  formèrent  une  Armée  de  l’é- 
lite de  leors  Citoyens,  &y  joignirent  un  nombreux  Corps  d’Etrangers , • 
qu’ils  avoient  pris  à leur  folde.  Pour  embarraffer  davantage  le  Tyran , ils 
partagèrent  leur  Armée  en  deux  Corps,  dont  ils  envoyèrent  l’un  en  Ita- 
lie, & l'autre  en  Sicile  ; ce  qui  obligea  aufli  Dcnys  à divifer  fes  Forces. 
Cependant  c'étoit  en  Sicile  que  dévoient  fe  frapper  les  grands  coups  fous 
les  ordres  de  Magon , qui  immédiatement  après  fou,  arrivée  fut  attaqué 
par  Dcnys , près  d'un  endroit  nommé  Cabota.  L'action  fut  langtame  ; Qu'il  H- 
mais  à la  fin  les  Carthaginois  prirent  la  fuite,  & gagnèrent  une  Montagne  /«*  à O 
voifine,  où  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  forcer,  ils  eurent  10000  hom-  bil** 
mes  de  tués  dans  la  bataille,  avec  Magon  leur  Général,  qui  s’étoit  fignalé 
par  des  prodiges  de  valeur.  Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à 5000. 

Les  Carthaginois , atterrés  par  cette  défaite , & fe  voyant  bloqués  par  De- 
ry s fur  une  hauteur  où  ils  manquoient  d'eau , furent  contraints  de  deman- 
der 

(a)  Diod.  Sic.  U XV.  c.  *. 

ce  qu’ils  firent  par  moquerie  cette  fauté  étant  celle  que  les  Anciens  Inflltuoient  après 
leurs  repas , quand  on  alloit  deffervir.  Le  fçavant  Peritmiui  croit  que  le  Teste  O'ÂtiJio- 
te  a été  corrompu  ici,  & qu'on  pourroit  le  corriger  par  celui  d'Æücn,  fçavoir  en  inférant 
T eeiîmiim  ou  au -lieu  de  Toftuii •».  Mais  nous  ne  fçaurions  adopter  et  fentiment. 

Ce  Sçavant  avoué  lui-même  que  le  paiîage  eft  corrompu , & qu'il  l’eft  même  au  point  que 
Gtjrur,  Sbeffer  fi  JuJIus  Vultcmi,  ont  fait  de  vains  efforts  pour  l'expliquer.  Outre  cela 
tous  les  Manufcrits  de  Polyanu; , Auteur  qui  vivoit  peu  d'années  après  Ætim,  dont  peut- 
être  il  étolt  même  contemporain,  ont,  dans  le  pillage  dont  il  s’agit,  qui  eft  certainement 
tiré  à'jlrijloti . le  mot  de  T vffmtm.  Cette  autorité  efl  de  pins  grand  poids  que  le  témoi- 
gnage de  Psuftmint,  pour  prouver  qu’il  y avoit  autrefois  i Tritinc  un  Temple  confacré  4 
AptiUn ; ce  qui  après  tout , quand  la  chofe  feroit  démontrée , ne  prouverait  prefqne  tien  encore. 
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StcT  V.  der  la  Paix , Denys  répondit  avec  hauteur , qu’il  ne  pouvoit  la  leur  accorder 
Depuis  la  qu’à  condition  qu’il*  fortiroient  de  toutes  les  Villes  de  h Sicile,  6l  qu’ils  paye- 
fm  lotion  roient  tous  les  frais  de  cette  guerre.  Ils  parurent  y acquiefcer;  mais  ayans 
U 7u,qiïà  rePrdlenté  en  même  tems  qu’ils  ne  pou  voient  livrer  les  Villes  * fans  l’ordre 
la  prémii-  de  leur  République,  ils  obtinrent  une  trêve  allez  longue  pour  envoyer  à 
te  Guerre  Carthage.  Durant  cet  intervalle , ils  rendirent  les  derniers  honneurs  à Magon, 
F unique.  nUi,  dans  le  tems  qu’il  fut  ujé , étoit  un  de  leurs  Suffétes , avec  autant  d’éclat 
1 cfe  de  magnificence  que  la  trille  fituation  de  leurs  affaires  pouvoir  le  per- 
mettre. Ils  nommèrent  enfuite  fan  fils  Magon  pour  commander  l’Armée  (a). 

Denys  t enorgueilli  par  ce  fuccès , fe  regardoit  déjà  comme  Souverain, 
de  foute  la  Sicile , & fe  préparait  à donner  des  Loue  à tous  fes  voifins. 
Mais  il  s’abufa  étrangement  en  cette  occafion , les  Carthaginois  n’ayant  pas 
la  moindre  envie  d’accepter  les  conditions  qui  leur  étoient  offertes,  ils 
ne  vouloient  qu’amufer  le  Tyran  , jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  un  peu  rétabli 
leurs  affaires.  Leur  nouveau  Général  employa  le  tems  de  la  trêve  à lever 
& à difeipliner  de  nouvelles  Troupes,  «St  profita  fi  bien  du  court  inter- 
valle qui  lui  étoit  accordé,  qu’au  retour  de  l’Exprès  dépéché  à Carthage  il 
fe  mit  en  campagne  avec  une  puiffante  Armée. 

Magon,  quoique  jeune  encore , avoit  déjà  fait  paraître,  en  plus  d'une 
occafion , beaucoup  de  valeur  & de  prudence.  Aufli  les  Troupes  qu'il 
commandoit,  fentoient-elles  une  extrême  ardeur  d’en  venir  aux  mainsavec 
Msis  tfl  l’Ennemi.  Le  Général  Carthaginois , ne  voulant  pas  laiffer  refroidir  cette 
à ’ ardeur , livra , immédiatement  après  que  le  tems  de  la  fufpenfion  d’armes 
Uooion.  fuc  exp;ré , bataille  à Denys  près  de  Cronion , & le  défit  entièrement  | 
14000  Syracupsins  relièrent  fur  la  place,  «St  entre  autres  Leptine  4 , frere 
de  Denys , Officier  d’un  grand  mérite , qui  fut  grandement  regretté , mê- 
me par  ceux  qui  haïffoient  le  Tyran.  Au  commencement  de  l’aélion 
Denys  eut  l’avantage;  mais  quand  il  apprit  la  mort  de  Leptine , «St  que  le 

Corps, 

(»)  Diod.  Sic.  L.  XV.  c.  a.  fit  Polyam.  Strat.  L.  VL  c.  ifi.  Es.  1. 

• Le  récit  de  Polyenut  ne  s'accorde  pas  tout-i-fait  avec  celui  de  Du  1er e.  Suivant  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs,  les  Cartbaginai  prétendirent  n’avoir  pis  le  droit  de  conclurrc  il  Paix 
avec  Denys  fans  le  contentement  de  leur  Amiral.  Ainfi  ils  exigèrent  qu’il  leur  fût  permis 
de  trtDfporter  leur  Camp  dans  le  voifinage  de  leur  Flotte,  afin  d’être  en  état  de  fe  con- 
former aux  conditions  preferites.  Le  Tyran  leur  accorda  cette  grâce,  quoique  contre  l'a- 
vis de  Leptiru  (1). 

f Suivant  Pelyttnus,  les  Carthaginois  avoient  uo  fort  parti  dans  la  Ville  de  Crmien.  Le 
Général  Cattbaçinoii , inflruit  de  la.  chofe,  profita  d'un  vent  favorable  i fon  deflun,  & fit 
mettre  le  feu  à un  Bois  voifin  de  la  Ville.  Comme  le  vent  chadbit  la  fumée  du  côté  des 
Ennemis , qui  étoient  campés  vis  - i - vis  de  lui , il  leur  fut  impoŒble  d'appercevolr  les  mou- 
vemens  que  fhifoit  fou  Armée.  Il  s’approcha  donc  de  la  Place,  & y fut  reçu  par  les  Cro- 
aiens,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  (ï). 

4 Frentin  rapporte  que  Leptine  fe  fervlt  du  flratagêrae  fuivant.  Il  fit  ravager  par  un  dé- 
tachement de  fes  Troupes  fes  propres  terres , A réduire  en  cendres . pendrnt  la  nuit,  plu* 
(leurs  Châteaux  ôt  Villages  Syracufusns . aux  environs  du  Camp  des  Carthaginois.  Ceux-ci, 
s’imaginant  qæ  c’étoient  leurs  gens  qui  commettoient  ces  hofiilités  , envoyèrent  un  nom- 
breux détachement  pour  Iss  foutenir;  mais  ce  détachement  donna  dans  une  embufeade 
diefKc  par  Leptine,  4c  fut  entièrement  défait  (3  . 

(\)  trAyn.  Suit.  (..  VI.  c.  i«.  ta.  a.  (,/)  Sut.  Jul.  Fromifl.  Sort. 
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Corps,  qui  étoit  fous  les  ordres  de  ce  vaillant  Capitaine,  avoit  été  rompu  ^)KCT,/V 
& difperle,  il  prit  la  fuite,  & fut  pourfuivi  de  près  par  les  Carthaginois, 
qui  firent  une  terrible  boucherie  des  fuyards,  dont  néanmoins  quelques rfe,cûry,i 
milliers  fe  fauvérent  à la  faveur  de  la  nuit.  Cette  vièloire  répara  ample-  u,  juj^u'A 
ment  la  perte  que  les  Carthaginois  avoient  efluyee  à Cabak,  <Sc  les  lailla  h fremii- 
maîtres,  non  feulement  de  leurs  propres  Villes,  mais  aufïl  d’une  bonne  « 
partie  du  Territoire  de  Syracufe.  ûenys  gagna  avec  les  relies  de  fon  Ar-  uni>lug' 
mée  fa  Capitale , où  il  s’attendoit  à être  bientôt  afliégé.  Mais  le  Géné- 
ral Carthaginois  ufa  de  fa  viâoire  avec  une  extrême  modération  ; car  au- 
lieu  de  pourfuivre  l’Ennemi , il  fe  retira  à Ponorme , d’où  il  dépêcha  des 
AmbalTadeurs  à Dtnys  avec  des  propofitions  d’accommodement,  qui  fu- 
rent acceptée?.  Les  principales  conditions  du  Traité , qui  fut  conclu  peu 
de  tems  après,  étoient:  Que  chacun  garderoit  ce  qu’il  pofledoit  avant  la 
guerre,  excepté  que  Denys  sobligeoit  à remettre  aux  Carthaginois  la  Ville 
& le  Territoire  de  Sélintmte,  &.  cette  partie  du  Territoire  aAgrigentt , qui 
s’étendoit  jufqu’au  Fleuve  Halycus , & payerait  outre  cela  1000  Talens  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Les  Traités  antérieurs , faits  entre  les  deux  Peu- 
ples, dévoient  fubfifler  dans  toute  leur  force  (a). 

Environ  trois  ans  après  la  fin  de  cette  guerre , les  Carthaginois  pQ fièrent  Les  Car- 
avec  une  Armée  en  Italie , «St  remirent  les  Habitant  d'Iftppone , ou,  corn* 
me  Straben  l’appelle,  Ilppcmiim,  en  poffeflîon  de  leur  Ville,  dont  ils  a * 
voient  été  chaffés  depuis  quelque  tems.  Cette  Ville  étoit  fort  ancienne , en  Italie  * 
puifque  Scylax  en  fait  mention  ; & avoit,  fuivant  Strabon , été  bâtie  par  en  faeur 
les  Locriens.  Les  Romains  l appelloient  Vibo , Valent ia , & Vibo  Valentta  ; drs  Mi- 
mais Ptolomit  employé  l’ancien  nom , à l’imitation  de  Scylax  & de  Strabon.  ^ 

S’il  en  faut  croire  ce  dernier  Auteur , on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ,5m j.  “ 
charmant  que  le  Pays  d’alentour.  La  terre  y produifoit  toute  forte  de  fleurs, 
dont  les  jeunes  filles  du  lieu  faifoient  des  guirlandes , qu’elles  portoient  à 
l’honneur  de  Profcrpme , qui,  fiiivant  une  ancienne  Tradition  du  Pays,  y 
vint  un  jour  cueillir  des  fleurs.  Les  Citoyens  dévoient  être  en  alliance  avec 
les  Carthaginois , puifque  ceux-ci  entreprirent  uniquement  cette  expédition 
pour  les  remettre  en  poflèflîon  de  leur  terre  natale.  Dès  qu’ils  eurent  exé- 
cuté ce  projet,  ils  s’en  retournèrent  en  Afrique. 

Carthage  eut  bientôt  après  une  nouvelle  calamité  à efluyer.  La  pelle  Airi- 
fe  répandit  dans  la  Ville,  & y fit  de  grands  ravages.  De  la  Ville  la  £5' "sardes 
contagion  pafla  à la  Campagne,  quelle  dépeupla.  Les  Africains  & les je  rtbel- 
Sardes , encouragés  par  l’état  de  foiblefle  où  la  République  fe  trou  voit /ms,  mais 
réduite,  eflàyérent  de  fecouer  le  joug  Carthaginois.  Mais  ils  furent  à *a 
fin  obligés,  non  fans  quelque  effufion  de  fang,  de  rentrer  dans  les  bornes  tue" 
de  l’obéiflimce.  La  pelle , dont  nous  parlons  ici , avoit  quelque  chofe  de 
fmgulier.  Des  terreurs  paniques  & de  violens  tranfports  de  phrénéfie  fai- 
fifibient  tout-à-coup  les  malades.  Us  fortoient  brufquement  de  leurs  mai. 
fons  les  armes  à la  main,  comme  fi  l’Ennemi  fe  fût.  emparé  de  la  Ville, 

& tuoient  ou  blefloient  tous  ceux  qu’ils  trouvaient  à leur  rencontre.  Juftin 

fembie 

(•)  Polysn.  Strat.  L VI.  c.  lé.  Ex.  1. 
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Sect.  V.  femble  marquer  que  le»  Carthaginois  lutérent  avec  ce  fléau  durant  plu- 
Dtuilr  In  fieurs  années  ; car  cet  Hiftotien  luppofe  qu'ils  n’en  furent  délivrés  que  peu 

Je  leur  Fil. ^ tems  avant  *a  morc  ^enJs  (aJ- 

li,  jufipi'i  Vers  le  commencement  de  la  Cllf.  Olympiade , Denys , ayant  aflèmblé 
laptemii-  un  nombre  confidérable  de  Troupes,  réfolut  d’attaquer  les  Carthaginois , 
re  Guerre  qHj  fe  trouvoient  alors  dans  une  trille  fltuation , à caufe  des  ravages  que 
l'unique.  pefte  avoit  fajt3  chcz  eux,  & de  la  guerre  qu’ils  venoient  de  foutenir  con- 
tre les  Sardes  & les  Africains.  Comme  il  n’avoit  pas  une  ombre  de  pré- 
texte peur  commettre  la  moindre  hoflilité , il  eut  recours  à un  groflier 
menfonge , qui  étoit  que  les  Carthaginois  avoient  fait  quelques  incurfions 
* fur  fes  terres.  Ainfi , fans  autre  déclaration  de  guerre , il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  une  Armée  de  30000  Fantaflins,  & de  3000  Chevaux,  ac- 
compagnée d’une  Flotte  de  300  Voiles.  Ces  Forces  le  mirent  en  état  de 
réduire  fous  fon  obéiiTance  les  Villes  de  Silinonte  & d 'Entella.  Il  fe  rendit 
cnfuice  maître  d'Eryx,  & mit  le  fiége  devant  Lilybée.  Cette  Place,  étant 
pourvue  d’une  nombreufe  garnifon,  fe  défendit  fl  bien  qu’il  fut  obligé 
de  lever  le  fiége.  Vers  ce  même  tems  Denys  reçut  la  nouvelle  que  l’Arle- 
Denis  nul  à Carthage  avoir  été  confumé  par  le  feu.  Il  en  inféra  que  cette  Ké- 
Pu^'9ue  fe  trouvoic  hors  d’état  d'équiper  une  Flotte;  ainfi  il  fe  contenta 
plrj  ung  de  faire  entrer  30  de  fes  meilleures  Galères  dans  le  Port  d'Eryx , & ren- 
y ortie  de  voya  tout  le  rdle  à Syracufe.  Les  Carthaginois , inflruits  de  la  chofe , fi- 
Ja  F, aie  rent  auffitôt  équiper  200  Galères , qui  entrèrent  inopinément  dans  le  Port 
F™  de  D’Eryx,  furprirent  l’Efcadre  qui  s’y  trouvoit,  & en  emmenèrent  la  plus 
cttle  raie.  £rande  partie.  Ces  hofliütés  furent  fuivies  de  près  d’une  Trêve , & les 
’ Troupes  allèrent  prendre  leurs  quartiers  d'Hiver.  Denys  ne  furvccut  pas 
longtems  à cet  événement.  Au  bout  d’un  régne  de  38  ans  il  eut  pour 
fuccefleur  un  fils,  qui  s’appelloit  auffi  Denys  (h). 

Quoique  Diodore  ne  dife  pas  expreflement  que  les  Carthaginois , à l’oc- 
cafion  de  la  dernière  rupture,  envoyèrent  un  Corps  de  Troupes  en  Sicile , 
le  récit  de  Jufiin  nous  donne  néanmoins  quelque  lieu  de  croire  qu’ils  le 
firent,  ou  du  moins  qu’ils  en  eurent  le  deflein,  & que  le  nom  du  Géné- 
ral étoit  Hannon.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Suniator , ou  Su- 
niâtes , homme  de  grande  autorité  dans  la  Ville,  portoit  une  haine  impla- 
cable à Hannon,  & que  pour  fatisfaire  cette  haine  il  avertit  l’Ennemi  du 
départ  de  l’Armée  Carthaginoise.  Pour  cet  effet , il  écrivit  en  Crée  à Denys -y 
mais  fa  lettre , dans  laquelle  il  parloit  de  Hannon  d’une  manière  fort  mé- 
prifante,  fut  interceptée,  & lui-même  déclaré  coupable  de  haute  trahifon 
La  Lan ■ par  le  Sénat.  Ce  trait  de  perfidie  donna  lieu  à un  Arrêt  du  Sénat,  qui  dé- 
fut  Grec-  Fendit  à tous  les  habitons  de  Carthage  d’écrire  ou  de  parler  la  Langue  Grecque, 
2»Cartb '*  pour  qu’ils  fuflent  hors  d’état  d’entretenir  correfpondance  avec  l’Ennemi  (c). 

r '*  Oroft  dit  que  les  Carthaginois  firent  leur  premier  Traité  avec  les  Ro- 
^ Erreur  mains  l’an  40a  de  Rome,  c’eft-à-dire,  à peu  près  vers  le  tems  dont.nous 
(fOrofe.  parlons 

(a)  Idem  ibiJ.  c.  3.  Juft.  L.  XX.  fui)  fin.  (b)  Dioil.  Sic.  L XV.  c.  8. 

Scylax  4 Strabo  U VI.  Infcript.  Vtt.  ap.  (c)  Jufiin.  ubi  fupr.  L.  III.  c.  5.  Mel.  L. 

Grul.  p.  (19.  No.  1.  & pag.  150.  No.  7.  II.  c.  4.  Liv.  L XXXV.  c.  40. 
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parlons  à-préfent.  Mais  Polybt , Ecrivain  fort  fupérieur  en  fait  d’autorité  Sect.  V. 
à Oroje,  nous  apprend  que  le  premier  Traité  conclu  entre  ces  deux  Puis-  Depufr.’* 
fancei,  fe  fit  après  le  régifuge;  & que  celui  dont  il  eft  queftion  ici,  fut 
le  fécond.  Mr.  Rollin  cite  Oroje , comme  fi  oet  Ecrivain  avoit  dit  que  ,*  \ t 

ce  Traité  fut  le  fécond  entre  les  deux  Républiques , quoiqu’il  ait  dit  exprel  ré- 
ment  que  c’étoit  le  premier.  Les  articles  de  ce  fécond  1 raité  fe  trou-  te  Gumn 
vent  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage,  ainfi  il  feroit  inutile  de  Punûiue. 
les  inférer  ici.  Cependant  il  fera  bon  d’obferver  que  les  habitans  d'U- 
tique  & de  Tyr  furent  compris  dans  le  Traité,  & qu’il  fut  défendu  aux 
Romains  de  naviger  au-delà  d’un  Promontoire  marqué.  Les  Carthaginois , 
qui  pofTédoient  en  ce  tems-la  l’Ile  de  Sardaigne,  & une  grande  partie  de 
Y Afrique , regardèrent  comme  une  chofe  conforme  aux  Loix  de  la  Jufiice 
& d’une  faine  Politique , d’empêcher  que  les  Romains  n’euffent  quelque 
commerce  dans  ce  Pays.  Il  paroît  de-plus  par  ce  Traité , que  les  Cartha- 
ginois & les  Romains  s’appliquoient  beaucoup  au  Négoce  en  ce  teins- là. 

Peu  de  tems  après  cet  événement,  les  Romains  remportèrent  une  grande 
viftoire  fur  les  Samnites , & reçurent  à cette  occafion  des  complimens  de 
félicitation  de  la  part  des  Carthaginois , qui  firent  préfent  d’une  couronne 
d’or  • , du  poids  de  25  livres , à Jupiter  Capitolin , comme  un  témoignage 
de  leur  reconnoiflance  (a).  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Le  Prince,  qui  occupoit  attuellement  le  Trône,  étant  d'un  carafle're  DenysII. 
bien  différent  de  celui  de  fon  pere,  étoit  d’un  naturel  paifible  & pacifi-  fjw  ll 

Sue;  mais  comme  cette  difpofition  étoit  moins  l’effet  de  fa  fagefle , que  j™£j*'** 
e fa  parefie  & de  fon  indolence , Tes  Sujets  n’en  tirèrent  pas  grand  avan  thaginui». 
tage.  A peine  eut-il  en  main  la  Puiflance  Souveraine,  qu’il  changea  la 
Trêve  avec  les  Carthaginois  en  une  Paix  perpétuelle,  & fongea  à vivre 
en  bonne  intelligence  avec  cet  Etat  voifin.  Comme  Diodnre  attribue  cette 
Paix  à fon  naturel  indolent  & pareffeux , & qu’il  lui  en  fait  une  efpéce  de 
fujet  de  reproche,  il  y a lieu  de  croire  que  les  conditions  n’en  furent 
guéres  honorables  aux  Syracufains  (b). 

Quelques  années  après  les  habitans  de  Syracuje , defunis  entre  eux , fe  Guem 
trouvèrent  bientôt  expofés  aux  plus  trifk-s  calamités  f.  Venys  fut  ob'igé  entre  lis 

d’aban- 

(«1  Orof.  L.  I.  ad  A.  Ü.  C CDU.  Roi-  flerdam  1733.  Folyb.  I..  IIL  c.  41,13,14.  J®1 
Ko.  Hift.  Ane.  des  Carthsg  p.  113.  à Am-  Liv-  L.  VIII.  Htc  fuur.  f*. 

« Sic-  L-  XVI.  c.  *.  SETk. 

* Ce  n'étoit  i coup  COr  qu'un  compliment,  fait  par  quelque  wuS  politique;  car  It*  Cf-  Q>  Dmya 
Uagintii  dévoient  naturellement  regarder  de  très-mauvais  oeil  une  viftoire  remportée  fur  les  y Ut  Car- 
Stuanùri  par  les  Romains.  Ces  derniers  commençoient  déjà  à être  en  Bit  de  Commerce,  ri-  thaginoi» 
vau*  des  Carthaginois  ; au  lieu  que  les  premiers  étoient  de  boni  Alliés;  au  moins  de  l'attreh 

certain  qu'ils  fournirent  quelquefois  des  Troupes  aux  Carthaginois,  comme  nous  le  verrons 
vers  la  fin  de  cette  S>ft:on.  II  parolt  par  ce  palTage  que  Jupiter  étoit  un  Dieu  bleu  con- 
nu à Carthage , & que  fa  ftatuë  y étoit  ornée  d’une  couronne  d’or,  comme  nous  l'avons 
obfervé  à l'égard  de  Usai  dans  l'Hifloire  des  Phéniciens  (n. 

t II  parok  par  D me  que  les  Carthaginois  avoletit  foin  de  fouffler  le  feu  de  la  dîfcorJe  à .Çy- 
racu/e;  car  Drnys  rult  jamais  été  détrôné  par  Dim,  fi  Paraius .GoaverneOT  Carthaginois  de  Afi- 
•m,  Ville  dans  le  ftrritoired'  jfgrigentt,  n'eût  pis  reçu  Uiou  dans  fa  place, écn'tùt  point  fourni 
V • .•  * * ' à 

(t)  Supt.  X.  U.  p.  ««■  i»  Nul. 
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d’abandonner  le  trône,  & vécut  en  exil  l’efpace  de  to  ans;  mais  à la  fin, 
Syracufe  s’étant  divifée  en  pluficurs  factions , à l’occafion  de  la  mort  de 
Dion , il  trouva  moyen  de  fe  rétablir  à main  armée.  Ses  malheurs  paUés 
l’avoient  rendu  feroce  & cruel.  Les  principaux  Citoyens , ne  pouvant 
plus  fupporter  fa  tyrannie , implorèrent  le  fecours  d'Icetis , qui  étoit  ô'y- 
racu/ain  d’origine,  <k  en  ce  tems-là  Tyran  des  Lior.tins . Ils  le  nommèrent 
Général  de  toutes  leurs  Forces,  & remirent  entièrement  leurs  intérêts  en- 
tre Tes  mains  ; non  qu’ils  euffent  une  idée  avantageufe  de  fi i vertu , mais 
parce  qu'ils  n’avoient  pas  d’autre  reflburce.  D ailleurs  ils  fe  flattoient , 

Su’étant  en  quelque  forte  leur  compatriote , & ayant  une  Armée  afltz 
orte  pour  faire  tête  à celle  de  Denys , il  feroit  difpofé  à les  protéger.  Les 
Carthaginois  regardèrent  la  conjoncture  de  ces  troubles  comme  très-favo- 
rable pour  s’emparer  de  la  Sicile.  Dans  cette  vue'  ils  éuuipérent  une  nom- 
breufe  Flotte,  qui  côtoya  quelque  tems  les  bords  de  la  Sicile , dans  l’in- 
certitude en  quel  endroit  fe  feroit  la  defeente.  Les  Syracu/ains , fe  croyant 

Eerdus,  eurenc  recours  aux  Corinthiens , leurs  ancêtres,  dont  l’affi fiance 
s avoit  déjà  tirés  de  peine  plus  d’une  fois.  Les  Corinthiens , diftingués 
parmi  les  Grecs  mêmes  par  leur  haine  pour  la  Tyrannie,  firent  l’accueil  le 
plus  obligeant  à leurs  Ambafladeurs.  lcitès , dont  l'unique  but  étoit  de 
s’emparer  de  Syracufe,  fembloi:  concourir  aux  mêmes  vues,  quoiqu’il  fôt 
actuellement  entré  en  alliance  avec  les  Carthaginois.  Il  efpéroit  que  quel- 

3ues  troubles  domeitiques  ou  étrangers , empêcheroient  les  Corinthiens  d’ai- 
er  leurs  amis , & qu’en  paroiffant  épouler  la  caufe  des  Syracu/ains , il 
pourroit  parvenir  à fon  but.  Ainfi  il  joignit  quelques  Députés  à ceux  de 
Syracufe , craignant  fort  le  fuccès  de  cette  Négociation , & l’envoi  de  quel- 
que fecours  en  Sicile,  qui,  en  vertu  du  dernier  Traité  fiait  avec  les  Csr- 
tbaginois,  devoir,  après  l’expulfion  de  Denys , être  partagée  entre  lui  & 
eux.  Cependant  comme  les  Corinthiens  jouifloient  alors  d’une  profonde 
Paix,  ils  réfolurent  dans  une  afTemblée  générale  d’envoyer  un  Corps  de 
Troupes  aux  Syracu/ains.  limolcon,  homme  d'un  rare  mérite,  fut  nom- 
mé pour  commander  ce  Corps,  qui,  réuni  avec  les  Forces  des  Syracu- 
Juins , devoit  agir  contre  Denys  & contre  les  Carthaginois  ( a ). 

A peine  les  Députés  Syracu/ains  furent-ils  partis  pour  Corinthe,  qalcétis 
jetta  le  mafque , & fe  déclara  ouvertement  pour  les  Carthaginois , par  le 
moyen  dcfquels  il  fe  fiattoit  de  fe  rendre  maître  de  Syracufe,  & le  tout 
fous  prétexte  d’afUfler  les  Habitans  contre  Denys.  Mais  craignant  qu’un 
renfort  de  Corinthiens , fous  la  conduite  d’un  habile  Général,  ne  déconcer- 
tât fes  mefures,  il  dépêcha  un  Exprès  aux  Corinthiens,  pour  leur  dire  que 
ies  Carthaginois , inflruits  de  leur  deflein , fe  préparoient  à intercepter  leur 
Elcadre  ; & que  leur  lenteur  à envoyer  du  fecours , l’avoit  obligé  à recou- 
rir aux  Carthaginois , & à les  employer  contre  le  Tyran;  qu’ainfi  il  étoit 
inutile  qu’ils  fiffent  des  levées,  & des  dépenfes  fuptrfiuës,  puifque  par  le 

moyen 

(a)  Tlut.  in  Timol.  & Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

i f«  Troupe*  dw  voiture» , pour  faciliter  leur  tranlport  i Syracufe.  Cétoft  une  bonne  politi- 
que de  la  part  des  Carthaginois , qui  avoient  intérêt  que  \e%  Syracu/ains  j'entre-détiuiûffcM(i). 

(0  Diad.  Sic.  L.  XVI.  c.  |.  1 . 
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moyen  des  Carthaginois , fes  Alliés,  il  pouvoit  chafll-r  Denys,  & rendre  à 
Syraaifc  Ton  ancienne  liberté.  Les  Corinthiens , remarquant  clairement  par- 
la que  le  Tyran  afpiroit  à la  Souveraineté  de  Syracufe , s’indignèrent  d’un 
procédé  fi  perfide,  St  l’effet  de  cet  infâme  Manège  fut  tel,  que  ceux-là 
mêmes  qui  s'étoient  déclarés  contre  l’expédition,  ne  témoignèrent  pas 
moins  d'cmprdTement  que  les  autres  à hâter  le  départ  de  ffimoléun  (a). 

Plutarque  nous  apprend  que  les  Troupes  étant  fur  le  point  de  s’embar- 
quer, Proferpine , & fa  mere  Cirés  , toutes  deux  en  habits  de  voyage,  ap- 
parurent aux  Prêtreffes  de  la  première  de  ces  Divinités,  & qu’elles  dé- 
clarèrent l’une  St  l’autre  qu’elles  avoient  defiem  de  paffer  avec  Timoléon 
en  Sicile , Ile  qui  leur  étoit  particulièrement  confacrée.  Le  même  Auteur 
rapporte  que  Timoléon  s’étant  rendu  à Delphes , dans  le  deflein  d’y  offrir 
des  facrifices  à Apollon , & fe  trouvant  à l’endroit  où  le  Dieu  répondoit 
aux  queftions  qui  lui  étoient  propofées,  une  guirlande,  entre -mêlée  de 
couronnes  & de  trophées,  qui  étoit  appenduë  dans  le  Temple,  tomba 
direélement  fur  fa  tête , ce  qu  il  interpréta  comme  un  heureux  augure  des 
avantages  qu’il  devoit  remporter  fur  Icétés  & fur  les  Carthaginois.  Il  par- 
tit de  Corinthe  avec  fept  Galères  de  fa  propre  Nation , deux  de  Corcyre , 
St  une  dixiéme , qui  lui  avoit  été  envoyée  par  les  Leucadiens , n’ayant  en 
tout  à bord  de  cette  Efcadre  qu’en viron  1000  Soldats;  ce  qui  n’étoit  qu’u- 
ne poignée  de  monde , relativement  à une  aufii  grande  eutreprife.  Notre 
Auteur  ajoûte  de  plus  que  Timoléon , fortant  du  Port  pendant  la  nuit,  fut 
pouffé  par  un  vent  favorable  jufques  dans  l’Océan , & précédé  durant  l’ob- 
feurité  par  une  flamme  pareille  à ces  torches  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
myftéres  facrés  de  Gérés  St  de  Proferpine , qui  le  conduifit  jufqu'à  cet  en- 
droit d 'Italie  où  il  vouloit  débarquer  fon  monde  ; St  que  ce  prodige  fut 
interprété  par  les  Devins  comme  une  confirmation  de  ce  que  les  deux 
Dédies  avoient  déclaré.  Il  pourfuivit  enfuite  fon  voyage , St  arriva  bien- 
tôtavec  fa  petite  Flotte  à Mctapont , préfentement  Torre  di  Mare , fur  la 
cÔff  d'Italie  (b). 

La  première  nouvelle  qu’il  apprit  en  arrivant  fut  qa'Icitis  avoit  défait 
Denys  ; & que  s’étant  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Ville , il 
avoit  contraint  le  Tyran  de  fe  renfermer  dans  la  Citadelle.  Il  fçut  en 
même  tems  qu’il  y avoit  un  Traité  entre  Icétés  St  les  Carthaginois , par 
lequel  ces  derniers  s’obligeoient  à empêcher  l’Efcadre  Corinthienne  d’entrer 
dans  quelqu’un  des  Ports  de  Sicile , afin  de  la  réduire  à la  néceffité  de  s’en 
retourner.  Cependant  il  ne  laiflà  pas  de  s’avancer  avec  fa  petite  Flotte  jus- 
qu’à Rhége , où  il  trouva  des  Ambaffadeurs  A' Icétés , qui  avoient  ordre  de 
lui  dire  que  leur  Maître  l’attendoit  à Syracufe , pour  y recevoir  fes  avis; 
qu’il  pouvoit  s’attendre  de  fa  part  à la  réception  la  plus  favorable,  & mê- 
me à de  grands  bienfaits,  pourvu  qu’il  congédiât  fes  Troupes;  mais  que 
fans  cela  Tes  Syracufains , naturellement  ombrageux , ne  l’admettroient  point 
dans  leur  Ville.  Ces  Députés  avoient  été  efeortés  jufqu’à  Rhége  par  20. 

Galé- 

(•)  Diod.  Sic.  & Plut,  ubi  ûipr.  (i)  Diod,  Sic.  L.  XVI.  c.  11.  & Plut 

Ubi  fupr. 

Tome  XII.  K 
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Sect.  V.  Galères  Carthaginoises , qui  avoient  ordre  d’empêcher  que  Tmolèon  ne  s’ap- 
Dtpuulê  prochât  de  Syracufc.  Ce  Général  fe  trouvant  trop  foible  pour  continuer 
,on  chemin  malgré  Icj  Carthaginois  , & comprenant  parfaitement  que 
le , jufqu'à  quand  même  il  pourroit  débarquer  fon  monde  à Syracu/e  , il  n’avoic 
la  prtmU-  point  allez  de  forces  pour  faire  tète  à celles  d' frétés , foutenuè's  d’ailleurs 
re  ijuerr*  pat  ]es  Carthaginois , réfolut  d’avoir  recours  à l’artifice  dans  une  conjonc- 
*'u'il(lur'  ture  aulfi  embarraflante.  Il  demanda  une  conférence  avec  les  Ambafla- 
deurs , & les  principaux  Commandans  de  l’Efcadre  Carthaginoi/e , en  pré- 
sence du  Peuple  de  Rbège.  Il  feignit  de  confentir  à ce  qu’on  lui  propo- 
foit  ; mais  ajoûta  que  comme  les  Rhégiens  étoient  Grecs , a amis  communs 
des  deux  partis , il  étoit  jufle  d’écouter  ce  qu’ils  avoient  à dire,  & de 
Suivre,  s’il  étoit  poffible,  leur  avis,  afin  que  de  retour  à Corinthe  il  pût 
y juftifier  fa  conduite;  d’ailleurs,  ajoûta-t-il,  les  Carthaginois  eux-mêmes 
obferveront  plus  fcrupuleufement  les  articles  d’un  Traité  fait  en  préfence 
de  tant  de  témoins.  Les  Rhégiens,  avec  qui  il  s’entendoit,  & qui  crai- 
gnoient  terriblement  d’avoir  d’aufli  redoutables  voifins  que  les  Carthagi- 
nois, convoquèrent  une  afiemblée  de  tous  leurs  Citoyens,  & fermèrent 
les  portes  de  leur  Ville,  fous  prétexte  d’empêcher  que  quelqu’un  des  ha- 
bitans  ne  s’abfentât.  Dans  ce  même  tems  les  Carthaginois , ne  doutant 
nullement  que  TtmoUon  ne  reprît  le  chemin  de  Corinthe , n’avoient  fait  au- 
cun préparatif  pour  l’attaquer , en  cas  qu’il  entreprît  de  faire  voile  pour  la  Sicile. 
F.t  Mm-  Ttmolcon , pour  ne  donner  aux  Carthaginois  aucun  foupçon  de  fon  des- 
fue fn  Far.  fein , ne  témoigna  pas  la  moindre  envie  de  fortir  de  l’aflemblée,  dans  la- 
ces  en  SI-  quelle  on  fit,  de  part  & d’autre,  de  longs  difeours,  mais  fans  en  venir  à 
quelque  conclufion , afin  de  gagner  du  tems.  Pour  prévenir  même  touc 
foupçon,  Tmolèon  fit  plus  d’une  fois  ligne,  comme  s’il  eût  voulu  haran- 
guer en  faveur  du  fentiment  qu'il  avoit  feint  d’époufer.  Mais  tandis  qu’il 
amufoit  ainfi  les  Commandans  de  l’Efcadre  Carthaginoi/e , 9 Galères  Co- 
rinthiennes , en  conféquence  de  fes  ordres , mirent  à la  voile , & pafTérent 
à la  vue  de  la  Flotte  Carthaginoi/e , hors  d’état  alors  d’agir , à caufe  de  fcb- 
fence  de  fes  Chefs;  d'ailleurs,  ceux  qui  étoient  à bord,  s’im2ginoient  que 
ce  départ  étoit  une  chofe  dont  on  étoit  convenu  dans  l’aflemblée  qu'ils 
fçavoient  qu’on  tenoit  afluellement  dans  la  Ville.  Quand  Timoléon  fçut 
que  fes  Galères  étoient  en  mer,  il  traverfa  la  foule,  & ayant  gagné  fa 
10.  Galère,  joignit  fon  Efcadre.  Les  Carthaginois  fe  voyant  ainfi  joués, 
fe  plaignirent  amèrement  de  la  perfidie  des  Rhégiens , qui  ne  purent  s’em- 
pêcher de  faire  paroître  leur  joye  d’avoir  fi  bien  réufii.  L’afiemblée  ne 
s’étant  féparée  que  vers  le  foir , il  ne  fut  pas  pofïible  aux  Carthaginois  de 
joindre  7 tmolèon , quoiqu’ils  lui  donnâfient  la  chafle  pendant  quelque  tems. 
Ce  grand  Capitaine  arriva  heureufement  avec  fa  Flotte  à Tauromimum  (a). 
Ltt  Cnr-  Le  Général  Carthaginois  en  ayant  reçu  la  nouvelle , fit  partir  un  Exprès 
thaginois  à bord  d’une  de  fes  Galères,  pour  aller  déclarer  de  fa  part  à Andromachus , 
mmactra  ’j'yrjti  de  cette  Ville , qu’il  eût  à renvoyer  fur  le  champ  les  Corinthiens. 
chltdT  Voici  quelle  étoit,  fuivant  Plutarque , la  menace  qui  devoit  accompagner 


cette 


(a)  Plut.  & DioJor.  ibiJ. 
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cette  déclaration.  Le  barbare  montra  premièrement  le  dedans  de  fa  main  à Srcr.  V. 
Andromacbus , puis  le  dehors,  & ajoûca  enfuite  que  fa  Ville  feroit  renver-  Depuis  l» 
fée  de-même  , s’il  ne  chafloit  pas  d’abord  les  Corinthiens.  Andromacbus  s’é- 
tant  mis  à rire  fe  contenta,  pour  touce  réponfe,  d’imiter  le  même  mouve-  t 
ment  avec  un  air  de  mépris,  & d’ordonner  an  meflager  de  partir  à l’in-  la’prtmü. 
liant  même  fous  peine  de  voir  faire  fur  le  VailTeau,  qui  l’avoit  amené,  et  Guerre 
l’eflai  du.  tour  dadrtüe  dont  il  venoit  de  parler.  Cette  particularité,  qui  Punujue. 
ne  paroîtrien,  indique  clairement  l’origine  des  Carthaginois,  ces  fortes  de  itumffen- 
déclarations  infolentes  ayant  été  très-communes  dans  l’Orient , comme  on  timem  s'il 
peut  le  voir  dans  l’Ecriture , pour  ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  fe  trouve  centime  à 
fur  ce  même  liijet  dans  les  Auteurs  prophanes  (a),  lcitis  n’eut  pas  plutôt 
avis  de  l’arrivée. de  Ttmolion  en  Sicile,  qu’il  fit  demander  aux  Carthaginois  tt’a Tini»! 
une  Efcadre  de  Galères  pour  garder  les  côtes.  Peu  de  tems  après  il  mit  léon. 
la  Flotte  Cartbaginoife , forte  de  150  Galères,  en  poflellion  du  Port  de  Sy  iimo- 
raeufe , & dépêcha  un  Exprès  à Magon , pour  le  prelTer  de  s’avancer  avec 
toute  fon  Armée  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Durant  ces  entrefaites  Tt- 
moleon  s’étoit  mis  en  marche  avec  1000  ou  1200  hommes.  Ce  Généra!  nam. 
partit  de  Taurommium  vers  le  foir , «St  arriva  le  lendemain  à Adranum , Vil- 
le aux  environs  de  laquelle  lcitis  s’étoit  poflé  avec  un  détachement  de  5000 
Carthaginois.  Ttmakon  furprit  ce  détachement,  fe  rendit  maître  du  Camp, 
tua  300  hommes  à l’hnnemi,  «St  fit  600  prifonniers.  Il  vola  enfuite  vers 
Syracuse,  & pénétra  même  dans  la  Ville  avant  qu’on  eût  feulement  été 
averti  de  fa  marche.  Il  y prit  d’abord  polie  avec  fes  Troupes,  & fe  dé- 
fendit fi  bien  qu’il  ne  fut  pas  poflible  aux  forces  réunies  a lcitis  & des 
Carthaginois  de  l’en  déloger  (b). 

Les  Carthaginois , informés , quelque  tems  avant  que  cette  guerre  s’allu- 
mât , que  toute  la  Sicile  alloit  bientôt  être  en  feu , témoignèrent  beaucoup 
d’affeftion  aux  Villes  avec  lesquelles  ils  étoient  en  alliance , & invitèrent  ci|Xe  rJûnj 
divers  autres  Etats  voifins  à fe  liguer  avec  eux , & en  particulier  lcitis , Timolèon 
Tyran  des  Liontins,  & que  les  Syracu/ains  avoient  pris  pour  leur  Général.  mtTa 
Afin  de  remplir  les  engagemens  contractés  avec  tant  de  Puiïïances  différen-  s!rr,cufe- 
tes,  ils  augmentèrent  leurs  Forces,  tant  par  terre  que  par  mer,  & les  fi- 
rent palier  en  Sicile  fous  les  ordres  de  Hantum.  Il  parut  par  une  revuë  gé- 
nérale , que  l’Armée  confifloit  en  50000  hommes , & en  300  chariots 
armés  en  guerre.  Ils  avoient  outre  cela  2000  voitures,  tirées  chacune 
par  deux  chevaux,  une  immenfe  quantité  de  vivres,  «St  un  nombre  prodi- 

fieux  d’armes,  de  machines  pour  battre  en  brèche,  &c.  La  Flotte  qui 
evoit  féconder  les  opérations  des  Forces  de  terre,  étoit  compofée  de  150 
Galères.  Hannon  prit  la  route  d’Entella,  qu’il  bloqua  de  tous  côtés.  Les 
Campaniens , qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Place , trouvèrent  cependant 
moyen  de  donner  de  leurs  nouvelles  aux  Villes  voifines  dont  aucune,  ex- 
cepté celle  de  Galcria , n’ofa  remuer.  Cette  dernière  leur  envoya  un  ren- 
fort de  1000  hommes,  qui  furent  tous  taillés  en  pièces.  A - la  - vérité  les 
Campaniens , qui  habitoient  Ætna , parurent  d’abord , par  égard  pour  la 

con- 

(a)  1.  Roi»  XX.  10.  & nlib.  paŒ  (b)  Plut.  & Diodor.  ubl  fupc. 
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Sfcr.  v. confanguinité , difpofés  à tes  aider; mais  la  nouvelle  du  trifte  fort  de  ceux 
fi  ivT'm  Galtria  les  détermina  à n’en  rien  faire.  Dans  ce  même  tems  Icitès , 
ùleur «/.étant  parti  de  Leontium  avec  fon  Armée,  alla  camper  à Olympus,  & eut 
Je,  jufyu’è  foin  de  fortifier  fon  Camp  de  façon  à bien  recevoir  Denys , en  cas  qu’il 
la  frémit.  jugeât  à propos  de  l’attaquer.  Les  vivres  ayant  commencé  à lui  manquer , 
te  Guerre  jj  reprjt  fa  route  Ixontium.  Denys,  interprétant  ce  départ  comme  une 
Jniquf'  fuite,  attaqua  fon  Arrière-garde;  ce  qui  amena  un  engagement  général. 
Mais  après  une  aftion  fort  vive , frétés  mit  fon  Armée  en  fuite , loi  tua 
3000  hommes,  & pourfuivit  le  refte  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  entra  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  Syracufc  ; ce  qui  le  mit  en  poffeflion  de  toute  la  Vil- 
le, excepté  l’Ile  où  la  Citadelle  étoit  fituée.  Tel  étoit  l’état  des  affai- 
res, quand  Timoléon  prit  porte  dans  la  Ville,  après  avoir  battu  frétés  (a). 

Avant  l’a&ion  d'Adranum , les  Siciliens  étoient , généralement  parlant , 
peu  dilpofés  <t  fe  déclarer  pour  Timoléon , qu’ils  envifageoient  comme  un 
Général  étranger.  Ce  titre  excitoit  chez  eux  des  idées  odieufes,  à caufe 
tarer  de  tout  œ fiulls  avoient  fouffert  de  la  part  de  deux  Généraux , Calippe  & 
four  i i-  Pharax , le  premier  Athénien , & le  fécond  Spartiate  ; car  ces  étrangers , 
moléon.  fous  prétexte  de  les  affranchir  de  la  tyrannie  , les  avoient  traités  avec 
plus  de  rigueur  que  n’auroient  pu  faire  les  plus  defpotiques  Tyrans.  Les 
nabitans  àéAdranum  n’étoient  pas  d’accord  entre  eux , les  uns  préférant 
les  Carthaginois  & frétés , & les  autres  étant  pour  les  Corinthiens.  Ces  der- 
niers, ayant  remporté  une  viftoire,  due  uniquement  à la  valeur  & à la 
conduite  de  Timoléon , fuivant  Plutarque , furent  reçus  à bras  ouverts  par 
les  Citoyens  d 'Adranum , dont  l’exemple  fut  imité  par  plufieurs  autres  Vil- 
les. Les  Carthaginois,  dont  l’Armée  campoit  à une  petite  diftance  de 
Syracufe,  étoient  maîtres  du  Port , frétés  de  Néapolis  & d 'Acradine,  Denys 
de  l’Ile  à’Ortygie , & Timoléon  de  tout  le  refte. 

Ce  grand-homme  fè  trouvoit  dans  une  fituation  très-embarraffante.  Heu- 
reufement  pour  lui , au  plus  fort  de  fes  peines , il  lui  vint  un  corps  d 'A- 
dranites  & de  Tyndérites  ; Marcus  ou  Marner  eus , Prince  de  Catane , guer- 
re rrïv^M  r‘er  d’un  mérite  diftingué,  & qui  poffédoit  d’immenfes  richeffes,  arriva  à 
nabis  dt  fon  fecours  avec  une  bonne  Armée.  Plufieurs  Citadelles  fe  rendirent  vers 
ce  même  tems  à Timoléon , qui  reçut  aulli  avis  que  les  Corinthiens  lui  en- 
voyoient  un  renfort  de  Soldats  à bord  de  10  Galères,  qui  venoient  d’arri- 
ver à Thurium , avec  la  paye  des  Troupes  qu’ils  avoient  à Syracufe  [b) . 

Denys,  fe  voyant  afliegé  de  tons  côtés  fans  aucune  efpérance  de  fe- 
cours , députa  fecrettement  vers  Ttmoléon , pour  lui  offrir  de  remettre  la 
Citadelle  entre  les  mains , pourvu  qu’il  lui  permît  de  fe  retirer.  Timoléon 
accepta  d’abord  une  offre  fr  avantageufe , & détacha  Euclide  & Telemachus, 
deux  Officiers  Corinthiens , avec  400  hommes,  pour  prendre  poffeflion  de 
cette  importante  Place.  Comme  les  Carthaginois  étoient  maîtres  de  cette 
partie  de  la  Ville  qui  communiquoit  avec  le  Port , il  fut  impoflîble  aux 
Corinthiens  de  fe  rendre  en  corps  à la  Citadelle,  ât  ils  n’y  purent  entrer 
eue  par  petits  détachemens.  Denys  effeéhia  ce  qu’il  avoit  promis,#  leur 
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livra  non  feulement  fes  vivres  & fes  machines  de  guerre , mais  aufli  les  Sict.  V. 
riches  meubles  de  fon  Palais,  avec  une  prodigieufe  quantité  d’armes,  & Depuis 
2000  hommes  de  Troupes  régulières,  que  limoléon  incorpora  avec  les !d 
fiennes.  Dcnys  fe  rendit  enfuite  à bord  d’une  Galère,  qui  le  transporta  à ÿJJJj 
Corinthe,  quoique  les  Carthaginois  , avertis  de  fon  départ,  euffent  détaché 
plufieurs  VaiiTeaux  pour  l’intercepter.  Les  Carthaginois  furent  fi  décou-  première 
ragés  par  ces  malheurs , qui  venoient  ainfi  coup  fur  coup  ( car  Plutarque  Guerre  Pu 
dit  qu  ils  arrivèrent  tous  dans  l’efpace  de  50  jours  ) qu’ils  ne  fongérent  pas  ni<i“e~ 
même  à entreprendre  la  moindre  chofe,  ni  avec  leur  Flotte,  ni  avec  leurs  ~ 
Forces  de  terre.  Ces  dernières  néanmoins  étoient  dix  fois  plus  nombreufes 
que  celles  des  Corinthiens  (a).  Suivant  Diodure , le  premier  Traité  entre  les 
Romains  & les  Carthaginois  fuc  ligné  ceue  année , qui  fut  la  première  de 
h C.  Olympiade.  Comme  cette  année  répond  à l’an  404  ou  405  de  Rome , 

(fi  l’on  rapporte,  avec  Fabius  Piàor , la  fondation  de  cette  Ville  à la  pre- 
mière année  de  la  VIIL  Olympiade)  il  y a lieu  de  fuppofer  qu ’ Oro/e,  dans 
le  pafiage  que  nous  avons  cité  , a fuivi  Oiodore  de  Sicile.  Mais  aucun  d’eux 
n’efl  croyable  fur  l’article  en  quelliou.  Car  quoiqu’il  puifle  y avoir  eu  quel- 
que Traité  fait  cette  année  entre  les  deux  Républiques,  ce  n’a  furement 
pas  été  été  le  premier  ; puisque  Polybe , qui  s’eft  trouvé  à portée  de  con- 
fulter  les  Archives  de  Rome  & de  Carthage,  allure  non  feulement  quelles 
firent  un  Traité  plus  de  1 60  ans  auparavant , mais  infère  même  ce  Trai- 
té dans  fon  Ouvrage.  Ainfi  fon  autorité,  dans  toutes  les  affaires  oh  les 
intérêts  des  Romains  & des  Carthaginois  fe  font  trouvés  mêlés  enfemble, 
doit  être  tenue  pour  inconteftable  (b).  Mais  reprenonsle  fil  de  notre  narratiou- 

Vers  la  fin  de  cette  année,  & au  commencement  de  l’année  fuivante,  La  Gar. 
les  Troupes  Cartbaginoifes , qui  dévoient  agir  en  faveur  d'Icêtés , reçurent  n|>n  Co. 
un  puiflànt  renfort  loua  la  conduite  de  Magon.  Lorfque  Denys  fe  fut  reti- 
ré,  Jcités  afliégea  la  Citadelle  de  Syracufe,  qui  n’étoit  défendue  que  par  atade’ule 
400  Corinthiens,  que  Ttmolcon  y avoit  laifTés  fous  les  ordres  d’un  brave defintcm- 
Officier,  nommé  Léon.  Le  Général  Corinthien,  qui  s’étoit  retiré  à Catane,.tre  tes  Fer. 
envoya  de  tems  en  tems  à la  Garnifon  des  provifions , dont  la  plus  grande 
partie  fut  interceptée  par  IcétésT  qui  tenoit  la  Place  bien  bloquée  de  tous 
côtés.  Quand  les  Alfiégés  fe  trouvèrent  réduits  à la  dernière  extrémité,  càrthagj. 
Ttmoléon  trouva  moyen  ae  leur  faire  parvenir  du  blé  en  dépit  de  tous  les  noii. 
obltacles.  Il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  quelques  barques  de  Pêcheurs , qui 
profitoient  d’une  tempête  pour  paffer  au  milieu  de  la  Flotte  Cortbaginoife , 
dont  les  Galères  heurtoient  l’une  contre  l’autre , ou  étoient  difperfées  par 
la  violence  du  vent. 

Dans  ce  même  tems,  Ieétês  forma  Ife  noir  deffein  de  faire  affalfiner  Ti- 
moléon  à Àdranum , où  ce  Général  s’étoit  retiré,  & employa  i l’exécution, 
de  ce  deffein  deux  étrangers , probablement  des  Carthaginois  ; mais  ce 
complot  manqua  par  plufieurs  accidens  remarquables,  dont  le  détail  fe 
trouve  dans  Plutarque.  Ttmolcon , après  avoir  échappé  à ce  danger , re- 
vint. 

fo)  Plat,  fc  Diodor.  Ibid.  Jyb.  L.  I1L  p.  *4$,  246  > &C.  Edit.  Grc* 

(>)  Diod.  Sic.  ubi  fupr,  OroC  L.  IV.  P»,  nov. 
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Sect.  V.  vint  à Calant  ,&  continua  à pourvoir  aux  befoins  de  laGarnifon.  Les  Afïlé- 
üetuis  la  gés  quoique  cruellement  fatigués , étant  obligés  d’être  toujours  fous  les 
£.**•,  armes  pour  repou iR-r  les  aflauts  de  l’Ennemi,  & de  réparer  les  brèches 
it,  ‘ju'jù'i  &it*  i la  Place , ne  laifférent  pas  de  continuer  à fe  défendre  avec  une  va- 
lapremltre  leur  incroyable  (a). 

Guerre  Pu-  frétés , piqué  de  l'échec  qu’il  avoir  reçu  en  dernier  lieu , & remarquant 
ni<lue-  que  fes  Soldats  paflbient  en  grand  nombre  du  côté  de  l’Ennemi,  dépêcha  un 

Icété,  Exprès  à Magnn , pour  le  prier  d’avancer  avec  fes  Troupes  jufqu’aux  por- 
introduit  tes  de  la  Ville.  Dés  que  le  Général  Carthaginois  y fut  arrivé,  frétés  le  re- 
VA’mte  çut  dans  Syracufe  avec  fon  Armée,  forte  de  60000  hommes.  Comme  la 
noterfimf  ^l°ttc  (le  Magon > compofée  de  150  Voiles,  fe  trouvoit  en  ce  même  tems 
Sjracufe.  £lans  *e  P°rt  « *a  Ville  paroiflbit  être  entièrement  au  pouvoir  de  l’Ennemi. 
Timoléon , inftruit  de  la  chofe,  tint  fes  Troupes  réunies,  en  refont  lui- 
même  à Catane , pour  être  à portée  d’encourager  les  Troupes  Corinthien- 
nes dans  la  Citadelle  ; ce  qu’il  fit  fi  efficacement  en  les  pourvoyant  de  vivres, 
qu’elles  conçurent  i’efpérance  d’obliger  les  Carthaginois  à lever  le  fiége  ( b ). 
Le  Car-  M/igon  & frétés , convaincus  de  l’impoffibilité  de  fe  rendre  maîtres  de 
ni  fon  Co-  la  Citadelle  tant  que  Timoléon  fe  trouveroit  dans  le  voifinage,  réfolurent  de 
rinthienne  ]ajfl~er  une  partie  de  l’Armée  dans  Syracufe, & d’employer  le  refie  àchafTer 
délie  prend  Timoléon  de  Catane,  ou  à la  bloquer  dans  cette  Ville.  Quoiqu’ils  fçufTent 
Acradine.  bien  que  fes  Troupes  ne  pouvoient  pas  pour  le  nombre  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  leurs , la  grande  idée  qu’ils  avoient  de  fon  habileté , les 
détermina  à prendre  pour  cette  expéditon  l’élite  de  leurs  Soldats.  A pei- 
ne furent  - ils  partis , que  Léon , qui  commandoit  dans  la  Citadelle , remar- 
quant que  ceux  qui  dévoient  continuer  le  fiége , n’étoient  nullement  fur 
leurs  gardes , fit  une  fortie  fur  eux , leur  tua  bien  du  monde , mit  le  refte 
en  fuite , & s’étant  emparé  du  quartier  de  la  Ville  appellé  Acradine , le  for- 
tifia , & , par  des  ouvrages  de  communication , le  joignit  à la  Citadelle. 
Comme  /. Icradine  étoit  la  meilleure  <St  la  plus  riche  partie  de  la  Ville , Léon 
y trouva  de  grandes  fommes  d’argent  comptant , à une  quantité  confidé- 
rable  de  vivres , dont  il  aéoit  furtout  befoin.  Magon  & Icités  n’eurent 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  nouveau  malheur , qu’ils  revinrent  en 
hâte  à Syracufe , quoiqu’ils  ne  fufient  qu’à  une  petite  difonce  de  Catane  ; 
mais  il  leur  fut  impoffible  de  déloger  Léon  du  polie  qu’il  avoit  pris. 

Timo-  Vers  ce  même  tems  un  renfort  de  2000  Fantalfins,&  de  200  Chevaux, 
klon  refait  arriva  heureufement  en  Sicile , après  avoir  été  retenu  à Thurium  par  un 
^hcurT"1'.  orage  & des  vents  contraires  un  efpace  de  tems  aflez  confidérable , & 
-jfau  rrn-" trouva  moyen  d’échapper  à la  vigilance  de  l’Efcadre  Carthaginoife  fous 
fon  de  Hannon.  Cet  Amiral  ne  pouvoit  s’imaginer  que  les  Corinthiens  ofaflent 
Troupes,  rifquer  le  trajet  par  un  tems  fi  orageux  ; ainfi  il  quitta  fa  croifiére  devant 
Tburium , & , ayant  ordonné  à fes  gens  de  mer  de  fe  couronner  de  guir- 
landes, & d’orner  leurs  Vaifleaux  de  boucliers  Grecs,  fe  rendit  comme  en 
triomphe  à Syracufe,  où  il  donna  à entendre  à la  Garnifon  de  la  Citadelle, 
qu'il  avoit  défait  le  renfort  que  Timoléon  attendoit,  efpérant  d’engager  par 

ce  - 


(a)  Plut,  ubi  fupr. 
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ce  moyen  le  Commandant  à fe  rendre.  Mais  tandis  qu’il  s’amufoit  à de  Srct.  V. 
pareilles  pauvretés , les  Corinthiens  traverférent  en  diligence  les  Terres 
des  Brutiens  julqu  a Rbège , & à la  faveur  d’un  vent  favorable  abordèrent 
en  Sicile.  Cette  faute  capitale  d 'Hannon  ruina  les  affaires  d’Icétès,  & en-  ritii,  ju:- 
fuite  celles  des  Carthaginois  ( a ).  > bspre- 

Ttmolèon , encouragé  par  ce  renfort , marcha  contre  Mejfane , dont  il mtr! 
fe  rendit  bientôt  maître  ; après  quoi  il  s’avança  en  bon  ordre  du  côté  de  "puni' 
Syracufc.  Magon  fut  faifi  d’une  telle  terreur  à fon  approche , qn’il  parut qiil" 
ne  demander  qu’un  prétexte  pour  quitter  l’Ile,  quoique  le  nouveau  fe-  Et  prend 
cours  Corinthien  , réuni  avec  toutes  les  autres  Troupes  de  Ttmolèon,  ne MeiLae. 
formât  pas  un  Corps  de  plus  de  4000  hommes. 

Peu  de  tems  après,  quelques-uns  des  Mercénaires  Grecs  d 'Icètès  & de 
Ttmolèon  pêchant  aux  anguilles  dans  les  marais  autour  de  Syracufe , un  des 
Soldats  qui  étoient  au  fervice  des  Corinthiens , s’adreffa  à ceux  qui  fe  trou- 
voient  de  l’autre  côté  du  marais  en  ces  termes  : „ Efb-il  podible  que  des 
,,  Grecs  entreprennent  de  réduire  une  fi  belle  Ville  fous  la  puiffance  des 
„ Barbares?  & quels  Barbares  encore?  les  plus  inhumains  qu’il  y ait  fur 
„ la  Terre.  N’eft-il  pas  de  leur  propre  intérêt  d’éloigner  les  Carthaginois 
„ de  la  Grèce  ? Quelle  ffupidité  que  de  s’imaginer  qu’ils  viennent  de  fi  loin 
„ pour  foutenir  Icètès , qui , s’il  avoit  eu  quelque  habileté , n’auroit  jamais 
„ introduit  dans  le  fein  de  fa  Patrie  fes  plus  mortels  Ennemis.  S’il  avoit 
„ été  fage , il  n’auroit  tenu  qu’à  lui  de  conferver  fes  dignités , fans  don- 
„ ner  aucun  fujet  de  plainte  à Ttmolèon  ni  aux  Corinthiens  ? 

Ces  difeours  ayant  été  adroitement  femés  dans  le  Camp  , & étant  mê- 
me parvenus  aux  oreilles  de  Magon , dont  l’Armée  conliftoit  principale- 
ment en  Mercénaires  Grecs , il  feignit  de  craindre  une  défertion  générale  ; 
ainfi  fans  avoir  le  moindre  égard  pour  les  repréfentations  d 'Icitès , qui  lui 
démontroit  la  foibleffe  de  l’Ennemi , il  mit  à la  voile  pour  Y Afrique , aban- 
donnant honteufement  la  conquête  de  la  Sicile.  La  feule  raifon  qu’on  puifie 
rendre  d’une  conduite  auflî  étrange , eft  le  caraftére  timide  de  ce  Général , 
qui  en  arrivant  à Carthage  fe  tua  lui-mema  pour  prévenir  le  châtiment  qu'il 
avoit  mérité.  Son  corps  fut  attaché  à une  potence  & expofé  en  fpecta- 
cle  au  Peuple , afin  d’empêcher  qu’à  l’avenir  les  Généraux  Carthaginois  ne 
manquâffent  plus  d’une  manière  fi  indigne  aux  loix  de  l’I  Ionneur.  L’ac- 
tion de  Magon  eft  peut-être  une  des  plus  lâches  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’Hiltoire  (à). 

Le  lendemain,  Ttmolèon  parut  devant  la  Ville  avec  fon  Armée  rangée 
en  ordre  de  bataille.  La  fuite  précipitée  de  Magon,  dont  les  Vaifleaux  cJjte 
venoient  de  fortir  du  Port , lui  caufa  une  furprife  fans  égale.  La  joye  qu’il  syracufe 
en  refiêntit  l’engagea  à promettre , par  une  proclamation  publique,  une  juiittitat 
récompenfc  çonüdérable  à celui  qui  pourroit  lui  dire  en  quel  coin  du  Monde  pouvoir  J t- 
TEfcadre  Cartbaginoifc  s’étoit  cachée,  pour  fe  dérober  à fa  Flotte  formida-  c^u's' 
ble.  /afà  paroiffant  déterminé  à défendre  cette  partie  de  la  Ville  qu’il 
occupoit,  Ttmolèon  fit  les  difpofitions  néceffaires  pour  un  affaut  général. 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  {h)  Plue.  Si  Diod.  Sic.  ubi  fu;  r. 
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: S -ct.  v.  11  réfolut  üe  faire  à la  fois  trois  attaques,  donc  il  dévoie  commander  la 
iDcpuù  première.  Son  deflèin  ètoic  de  marcher  avec  un  Corps  de  Troupes  choi- 
t*  ^'Jeteur  lieî  concre  cette  Partie  de  la  Ville  qui  étoit  fituée  fur  Y Anapus,  & qu’oa 
‘me  ‘jus-  tenoit  pour  la  plus  force.  Il  confia  le  foin  de  la  fécondé  à Ifias , Capitai- 
quà  à ne  Corinthien,  qui  dévoie  s’avancer  jufqu’au  quarcier  à'Acradine.  La  croi- 
premierc  fiéme  étoic  deftlnée  contre  le  polie  d’Èpipoles , fous  la  conduite  de  Dinar - 
outtrel’u-  que  Si  de  Démarite , qui  avoienc  amené  de  Corinthe  le  dernier  renfort.  Ce 
D‘qu,:'  projet  d’attaque  fut  exécuté  précifément  comme  il  avoit  été  formé , & 
Jes  Troupes  d ’lcétis  ne  firent  ferme  en  aucun  endroit.  Il  ell  très-naturel 
que  ce  Tyran  ait  perdu  bien  du  monde  en  cette  occafion;  mais  il  nous 
ell  impoflible  d’ajoûter  foi  au  récit  de  Plutarque , quand  il  dit  que  les  Co- 
rinthiens n’eurent  pas  même  un  feul  homme  de  bleffé  (a). 

Timo-  Timolion , après  avoir  réuni  fes  Forces  avec  celles  de  Mamercus , 4 
iinucbajji  s’être  rendu  maître  de  Syracufe,  laiffa  un  Corps  de  Troupes  pour  garder 
d,ven ceKe  Capitale,  & marcha  contre  Léontium,  dans  l’intention  d’afliéger  cet- 
Sicile.  ' **  te  Capitale  d ’lcétit.  Mais  ayant  tenté  la  chofe , il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  Il  fe  rendit  enfuite  devant  Engyon , qui  gémiffoit  fous 
la  tyrannie  de  Leptine,  & effraya  tellement  le  Tyran  par  de  fréquens  as- 
fauts,  qu’il  capitula,  & confentit  à palier  dans  le  Pilnponnéfe.  Apollonie , 
Ville  voifine,  qui  avoit  aulîi  appartenu  à Leptine , implora  la  protection 
de  Timolion , & l’obtint , deforte  que  ce  grand  - homme  commença  à être 
regardé  comme  le  fléau  des  Tyrans,  & par  cela  même  à être  extrêmement 
confidéré  parmi  les  Siciliens.  Il  manquoit  cependant  d’argent  ; & pour  en 
trouver . il  envoya  un  détachement  de  1000  hommes  faire  des  incurfions 
fur  les  Territoires  des  Carthaginois.  Le  détachement  revint  chargé  d’un 
butin  immenfe , que  Timolion  fit  vendre  en  public , & dont  il  tira  une  fomme 
allez  confidérable , pour  payer  à fes  Soldats , non  feulement  les  arrérages 
dûs , mais  aulîi  leur  folde  en  avance  pour  quelque  tems.  La  première  Place 
qu’il  prit  enfuite,  fut  Entcllat  où  il  fit  mettre  à mort  15  Citoyens,  qui 
avoient  perfévéré  jufqu’au  bout  à être  dans  les  intérêts  des  Carthaginois. 
Après  cela  toutes  les  Villes  Grecques  lui  ouvrirent  leurs  portes,  & furent 
rétablies  dans  leur  ancien  état  de  liberté.  Plufieurs  autres  Villes , tant  des 
Sicanien : , que  des  Sicilient , fujettes  aux  Carthaginois , lui  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  pour  demander  à être  admifes  au  nombre  de  fes  Alliés.  Dans 
ce  même  tems  Icètis , dont  l’Armée  venoit  d’étre  renforcée  de  quelques 
auxiliaires  Carthaginois  fit  le  fiége  de  Syracufe,  qu'il  pouffa  d’abord  avec 
vigueur;  mais  comme  la  Garnilon  que  Timolion  y avoit  laiflee,  lui  tua 
bien  du  monde  dans  fes  fréquentes  forties , & que  Timolion  lui-même  s’a- 
vançoit  pour  la  fécondé  fois  vers  Léontium , il  leva  le  fiége  (b). 

Eifi rend  Icctés,  ayant  facrifié  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  à cette  inutile 
naître  de  expédition , marcha  en  hâte  du  côté  de  Léontium , dans  le  defiein  de  ga- 
Lé°n-  rantir  cette  importante  Place  du  danger  qui  la  menaçoit.  Timolion , vou- 
lant  s’en  rendre  maître  avant  que  les  Carthaginois  revinffent  en  Sicile , in- 
timida tellement  le  Tyran  par  cette  réfolution,  que  ce  dernier  fit  un  ac- 
cord 

(«)  Plut,  ubi  fupr.  (b)  Plut.  & Diod.  ubi  fupr. 
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cord  avec  le  Général  Corinthien,  dont  les  conditions  étoient:  Qu’il  renon-  Sect.  V. 
ceroit  à fon  alliance  avec  les  Carthaginois  ; que  fes  Forterefles  feraient  dé-  depuis  it 
molies  ; & enfin , que  les  Léontins  fe  gouverneraient  félon  leurs  propres  jtj- 
Loix,  & qu’il  vivrait  parmi  eux  comme  fimple  particulier.  Après  avoir  J ‘X 
ainfi  détaché  Icétés  des  intérêts  de  Carthage,  & extirpé  la  tyrannie  de  cet-  ia)nmute 
te  partie  de  la  Sicile  qui  étoit  habitée  par  des  Grecs , il  s’en  retourna  à Cunn 
Syracu/e,  réfolu  de  tranfporter  au- plutôt  le  fiége  de  la  guerre  fur  les  terres  Pull"luc- 
des  Carthaginois  (a). 

Le  Sénat  & le  Peuple  de  Carthage , irrités  de  l’indigne  conduite  de  leurs  les  C*r. 
Généraux  durant  la  dernière  Campagne,  les  privèrent  tous  de  leurs  com-  '^«ginois 
millions,  «St  nommèrent  d’autres  Officiers  à leur  place.  Outre  les  levées 
qu’ils  firent  dans  toute  l’étendue  de  leurs  Ecats , ils  prirent  à leur  fervice  frijaratifs 
un  Corps  nombreux  d’auxiliaires , levés  en  F/pagne,  dans  les  Gaules,  «St  en  comrt  Ti. 
Ligurie.  Leur  armement  par  mer  fut  à tous  égards  proportionné  à celui  nioléon. 
de  terre.  Quand  tout  fut  prêt , ils  envoyèrent  Afdrubal  «St  Amilcar , deux 
excellens  Généraux , en  Sicile  avec  une  Armée  de  70000  hommes , 200 
Vaifleaux  de  guerre,  «St  1000  Vaifleaux  de  tranfport,  chargés  de  machi- 
nes pour  battre  en  brèche , de  Chariots  armés , de  Chevaux , «St  de  tou- 
te forte  de  provifions. 

TimoUon,  qui  venoit  de  conclurre  fon  Traité  avec  Ici  tés , & dont  l’Ar-  Timo 
mée  avoit  été  confidérablement  renforcée  par  l’acceflïon  des  Troupes  de  ce  ,<oa  amf' 
Tyran , n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  que  les  Carthaginois  avoient  mis 
pied  à terre  à Lilybèe , qu’il  marcha  à eux  avec  intrépidité,  quoiqu’il  n’eût  a *ciater“ 
fous  fes  ordres  qu’autour  de  7000  hommes.  Avant  l’arrivée  des  Cartha - dam  jm 

{’incis , il  avoit  détaché  Dinar  que  «St  Démaréte  avec  un  Corps  d’élite  pour  Camp. 
ever  des  contributions  fur  l’Ennemi  ; ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  fuccès, 
qu'ils  rapportèrent  à leur  Général  de  quoi  fournir  richement  aux  befoins 
attuels  de  la  guerre. 

Les  Généraux  Carthaginois  n’eurent  pas  plutôt  débarqué  leur  monde, 
qu’ils  apprirent  l’infulte  que  la  République  venoit  d’cfluyer.  Pour  s’en 
venger  ils  fe  mirent  en  marche,  «St  allèrent  camper  fur  les  bords  du  Crimcfe 
ou  CrimrJ/e.  Le  Général  Corinthien  marcha  fièrement  à eux  ; mais  fur  la 
route  un  de  fes  Mercénaires , nommé  Thracius , un  miférable  qui  quel- 
que tems  auparavant  s’étoit  rendu  coupable  de  Sacrilège  en  aidant  à piller 
le  Temple  d’Apollon  à Delphes , cria  à haute  voix,  qu’il  falloit  que  Timo- 
léon  eût  perdu  l’efprit , pui (qu’il  vouloit  attaquer  l’Armée  Carthagintife  avec 
une  poignée  de  monde.  Il  ajoûta,  qu’en  cas  que  le  Général  n’eût  point 
perdu  l’efprit , fon  deflein  étoit  finement  de  les  facrifier , apparemment  à 
caufe  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  leur  payer  leurs  gages.  Il  finit  ce 
difcours  féditieux,  en  confeillant  à fes  camarades  d’aller  h Syracu/e,  y 
demander  leur  paye  (b). 

Les  Mercénaires,  naturellement  enclins  à la  révolte,  applaudirent  ex- 
trêmement à cette  harangue , «St  furent  tous  fur  le  point  d’abandonner 
leurs  drapeaux.  Mais  à la  fin  Timoléon , à force  de  promelTes,  trouva  moyen 

de 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  n.  (b)  Dioi.  Sic.  ubi  fupr.  c.  13. 
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Srrr.  v.  de  le*  faire  rentrer  en  eux -mêmes,  à l’exception  de  1000  d’entre  eux 
Détruis  la  «ui  voulurent  abfoiument  partager  le  fort  de  Tbracius.  Il  écrivit  enfuite  à 
leur  Vit-  ‘cs  Amis  de  Syacufe,  pour  les  informer  de  ce  qui  étoit  arrivé;  mais  il  leur 
It/jt'r'i  recommanda  en  meme  tems  de  traiter  les  Dél'erteurs  avec  bonté , & de 
lapremirt  leur  payer  leurs  arrérages.  Par  ce  moyen  il  éteignit  jufqu’aux  étincelles 
Cuene  de  la  fédition , & ayant  regagné  l’afTediion  de  fes  Troupes  il  fe  hâta  d’aller 
Punique,  attaquer  les  Carthaginois  (u). 

/;  d J~t  En  montant  une  hauteur,  il  rencontra  par  hxzard  quelques  Mulets  char- 
t Anmt  gésdePerfil,  Herbe  dont  les  Anciens  ornoient  la  plupart  du  tems  les 

Cnrthagi-  tombeaux  des  morts.  Cet  accident  fut  regardé  par  les  Soldats  comme  de 
noifv-.  très-mauvais  augure.  Timolèon  pour  les  raflurer , fit  alte  un  moment,  & 
leur  déclara  que  comme  les  Vainqueurs  aux  Jeux  Jfchmiques , particuliére- 
ment les  Corinthiens , étoient  couronnés  de  cette  Herbe , elle  devoir  être 
confidérée  comme  un  Symbole  de  la  Victoire.  Pour  achever  de  bannir  à 
cet  égard  de  leur  ame  tout  fentiment  de  frayeur,  il  fit  lui-même  une  Cou- 
ronne de  Ferfil,  & cet  exemple  fut  imité  par  fes  Officiers.  Le  front 
ceint  de  ce  nouvel  ornement,  ils  allèrent  à l’Ennemi  avec  autant  de  joye,  - 
que  s’ils  euffent  été  certains  de  la  viétoire.  Timolèon  adrefia  enfuite  à fes 
Soldats  un  difeours  pathétique,  dans  lequel  il  leur  rappella  le  fouvenir  d« 
la  victoire  fignalée  que  Géion  avoir  remportée  fur  les  Barbares  avec  une 
poignée  de  monde.  Plutarque,  Auteur  admirable,  mais  trop  fuperftitieux , 
ajoûte  que  les  Devins  apperçurent  deux  aigles  volant  vers  eux, dont  l’une 
teuoit  entre  fes  griffes  un  Serpent  ,&  dont  l’autre  faifoit  un  bruit  qui  avoit 
quelque  chofe  de  terrible  & de  martial  *.  Ils  firent  voir  ce  prodige  aux 
Soldats,  qui  en  tirèrent  un  nouveau  préfage qu’ils  feroient  victorieux.  Ti- 
inolètm , profitant  de  leur  difpofition  favorable,  & de  la  confufion  que  fon 
arrivée  imprévue  fur  les  bords  du  Criméfe  répandoit  parmi  les  Carthaginois , 
les  chargea  hardiment:  ioooo  Fantaflins,  qui  avoient  déjà  paffé  la  Ri- 
vière, furent  défaits  ôt  mis  en  fuite,  avant  que  le  relte  pût  arriver  à leur 
fecours.  Les  Ennemis  perdirent  bien  du  monde  dans  cette  première  ac- 
tion; mais  tandis  que  les  Troupes  de  Timolèon , animées  par  l’exemple  de 
leur  Chef,  fe  fignaioient  ainli,  toute  l’Armée  Carthaainoije  avoit  gagné 
l’autre  bord.  Le  combat  recommença  alors , & la  victoire  fut  longctms 
douteufe.  La  Cavalerie  Sicilienne,  fous  la  conduite  de  Démarète,  charge^ 
les  Carthaginois  en  front  avant  qu’ils  euflent  le  tems  de  fe  former  ; mais 


(«)  DioJ.  Sic.  ubi  fupr.  c.  IJ. 


• riutatque  dit , qu'avant  le  commencement  de  l'aétion,  II  s’éleva  de  U Rivière  un 
brouillard  fi  épais , qu'on  ne  pouvoir  voir,  ni  U Rivière,  ni  le  Camp  ennemi,  ni  aucu- 
ne partie  de  la  Plaine,  les  Grecs  entendant  fimplcment  un  bruit  confus,  comme  d'une  Ar- 
mée no-nbreufc  qui  s'avançoit  vers  eue.  Mais  le  Soleil  ayant  diffipé  les  vapeur' . ils  vi- 
rent que  les  Carlbaçirtiis  aparcchoient  dsns  l’ordre  fuivant.  Les  chariots  armés  pré.  é- 
dirent,  & étoient  fuivis  de  dix  mille  fantaflins,  dont  l'armure  avoit  beaucoup  d'éclat,  4 
qu'l  leur  marche  lente  & régulière  ils  prirent  pour  des  CirU/iffimis  natifs,  Le  refie  , qui 
é-oit  un  ramas  de  duTérentes  Nations,  marchoit  dans  un  tel  desordre,  que  TimeiUm  n'i  e- 
fita  p ss  un  infhnt  à 1rs  attaquer.  Il  feruble  qu'on  puifTe  inrérer  de  ce  pa(Pi;e,  que  dans 
Us  Années  Gsrlbsgintijcs  les  Troupes  Nationales  étoient  diflinguée.  de  toutes  les  autre:  (i), 

(0  rlut.  nid  fupr. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  HL  Cn.  XXXVII.  83 
les  chariots  armés  *,  qui  fe  trouvoient  - là , empêchèrent  l’approche,  & 
les  pouffèrent  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur , qu'ilj  eurent  bien  de  la 

peine 


SlCT.  V. 
Depuis  la 
fcnia'.itn 
de  leur  Hl. 


• La  coutume  4e  combattre  dans  des  chariots  armés  .doit  certainement  être  fort  ancien-  ,e< 
re(i).  11  parolt  par  H*mrre,qu(,du  teuis  de  la  guerre  de  Troye , elle  étoit  en  ufage  parmi  première 
les  Crus,  les  Troyens,  4 les  Peuples  voiftns.  Hérodote  nous  apprend  que  les  Gréa  ein-  Guerre  P» 
pruntérent  cette  manière  de  combattre  des  Libyens  ou  des  Africains  ; 4 X-.nopbon  marque  n'Hue- 
qu'elle  étoit  particuliérement  en  ufa^e  parmi  les  habitans  de  la  Cyrhulque.  Dans  les  tems  ' 1 

les  plus  reculés , les  J Miles,  le*  Syriens,  les  Arabes,  &c.  combattaient  dans  des  Chariots, 
mais  furtout  les  Lilytns  4 les  Ethiopiens,  à ce  qu'il  parole  par  l'Ecriture.  Les  Auteurs 
facrés  font  mention  de  deux  fortes  iie  Chariots;  l’une  pour  les  Princes  4 les  Généraux; 

4 l'autre  deilinée  à rompre  les  Bataillons  ennemis.  Cette  dernière  forte  étoic  armée 
de  fer,  4 faifoit  un  effet  terrible  (*). 

Les  plus  anciens  Chariots  de  guerre,  dont  l'Hiiloire  faffe  mention,  font  ceux  de  Plu. 
raa,  qui  furent  engloutis  dans  la  Mer  rouge.  Les  Cananéens,  que  ']0jUi  combattit  pré;  des 
eaux  deMrrom,  avoient  delà  Cavalerie  4 une  grande  multitude  de  Chariots;  Sifrrt, 

Général  de  Jnbin,  avoit  dans  fon  Armée  neuf  cens  Chariots  de  fer;  il  ne  fut  pas  poilîble 
à la  Tribu  de  Juda  de  prendre  poffeffion  de  toutes  les  terres  qui  lui  étoient  alignées,  il 
csufe  que  quelques  - uns  des  anciens  habitans  étoient  trop  redoutables  par  leurs  Chariots 
de  fer;  les  Pbiliftins  , dans  la  guerre  qu'ils  foutinrent  contre  Saisi,  avoient  30000.  Cha- 
riots, 4 6ooo.  Cavaliers.  David,  ayant  pris  1000.  Chariots  de  guerre  à Ifadadtzcr , Roi 
de  Syrie , fit  couper  les  jarrets  des  chevaux,  4 brûla  pco.  Chariots,  ne  s’en  réfervant  que 
100.  4 lui-même.  Ces  partages  fuiHfent  pour  démontrer  que  des  Chariots  armés  étoient 
cn  ufage  parmi  les  Phéniciens,  les  Syriens,  4 les  Egyptiens,  très-anciennement  (3). 

Erecbteus  ou  Ericltonius,  Roi  d' Astique,  fut  le  premier  qui  introduifit  l'ufage  dss  Cha- 
riots armés  dans  la  Crece,  qu'il  avoit  probablement  emprunté  lui-mêuie  des  Barbares,  qui 
s'en  fervoient  longteuis  avant,  i ce  qu ’E-.ijébe  affure.  Les  Chariots  Grecs,  qui  furent  em- 
ployés au  ûége  de  Troye,  n'étoient  la  plupart  qu'à  deux  chevaux,  auxquels  néanmoins  ou 
en  ajoûtoit  quelquefois  un  ttoifléme , ’sppellé  par  Homère  qui  étoit  attaché  de  fa- 

çon i fe  mouvoir  plus  librement , fuivant  Eujlotbius.  Denys  d’ Halicarnajfe  dit , que  de  fotl 
tems  cette  forte  de  Chariots  étoit  en  ufage  parmi  les  Romains,  mais  négligée  par  \esGrecs. 
Quelquefois  auDl  les  aucicns  Grscs  avoient  quatre  chevaux  d leurs  Chariots  armés,  comme 
ou  peut  le  voir  dans  Homire.  Ceux  qui  menoient  ces  Chariots,  étoient  des  perfonnes  de 
la  première  diftinélion  , comme  Pandarus  fils  de  Lycaon , 4 Hefltr  fi's  de  Pria m.  Le 
Guerrier  armé  qui  fe  tenoit  dsns  le  Chariot,  marquoit  au  conduéluur  où  il  devoir  aller , 

4 étoit  pareillement  la  plupart  du  tems  un  homme  de  la  première  qualité,  comme  Ente , 

Ncjlor , & un  des  fi's  de  Prism.  Souvent  il  fautoit  hors  du  Chariot  pour  combattre  l'En- 
nemi, comme  firent  Paris,  Agnmemnon , Htrcule,  4 Cygnus,  &c.  Les  Chariots  des  Prin- 
ces & des  Généraux  étoient  ornés  d’or  4 d'argent,  4 embellis  d'ouvrages  du  fculpture, 
comme  celui  de /îiie  iirxians  Homère.  Quelquefois  suffi,  ils  étoient  couverts  de  piaques 
d'or  & d’étaim  , comme  celui  de  Diomède,  dans  le  même  Auteur.  Il  étoit  défendu  aux 
Rois  de  Perfe  de  toucher  mime  aux  brides  ou  aux  rênes  des  chevaux  attelés  4 un  Chariot, 
cette  aftion  étant  regardée  comme  trop  audeffous  de  leur  dignité  (s). 

Les  Rboiiens  coniacroient  annuellement  des  Chariots  4 des  Chevaux  au  Soleil , à l'imi- 
tation de  leurs  Ancêtres  les  Phéniciens , 4 ce  que  Feftus  nous  apprend.  Pvt  anias , Hs.io- 
dore  & Strabon , aflùrent  que  les  MeJJagétes  4 les  Éthiopiens  faifoient  anciennement  la  mê- 
me chofe.  L'Ecriture  nous  apprend  que  quelques-uns  des  Prédéceffeurs  de  jofios  offrirent 
des  Chariots  au  Soleil  : coutume  fuperftitieufe,  imitée  des  Nations  Puyetmcs,  (t  en  parti, 
culier  des  Pcrfes,  qui  confacroient  des  Chevaux  4 des  Chariots  4 l’honneur  du  Soleil.  La 

rai  fou 

fl)  N ut.  u'ji  fupt.  (4.)  Eufcb.  in  Citron,  n.  & E'afm.  Vin!  in 

(i)  Hoin.  in  11.  & Otiyfl.  pifr  Hctedor.  in  Md-  Hd.  ap.  Gronov.  in  Thef.  Ane.  Cü«ii  Toux.  XI. 
pom.  Xenoph.  in  Cyropccd.  J..  Vt.  1.  Chioft.XVI.  p.  US. 

s.  Cilmex  m DiA.  la i >l . (<)  Hom.  11.  III,  t,  10,  tx,  11,  if.  le  alib. 

O)  Eiod.  XIV.  7,  10,  17.  Jof.  XI.  4.  J«d.  I.  paff.  Evctaitl.  Fxiiliiut  in  Autiquit.  Homer.  L.  IV. 

17.  IV.  ; 1.  Sam.  nu,  i/,  1,  Claxon,  XXIII.  4.  c.  xi.  Dtod.  Sic.  L.  XVII.  Hclîod,  in  Sent.  Hcrc. 
a.  Sam.  V1U.  4, 
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Stcr.v.  peine  à garder  leurs  rangs.  Tmolion  , remarquant  ce  defordre,  leur  or- 
Depuis  h donna  d’aller  prendre  l’Ennemi  en  flanc.  Dans  ce  même  tems , il  forma 
{uuurT'd  ceux  conduifoit,  une  efpéce  de  Phalange,  avec  laquelle  il  chargea 
vaillamment  les  Carthaginois.  Comme  ceux-ci  foutinrent  le  choc,  la 
la  premi  re  viéioire  parut  pancher  de  leur  côté.  Mais  pendant  qu’ils  s’tfTorçoient  d’en- 
Guirre  Pu  velopper  de  tous  côtés  la  petite  Armée  de  'lïmeléon,  il  s’éleva  une  violente 
ni<jüc-  tempête,  mêlée  de  grêle,  de  tonnerre,  & d’éclairs,  qui  donnant  directe- 
ment en  face  aux  Carthaginois , les  mit  dans  un  tel  defordre  qu’ils  lâchèrent 

un 

raifon  que  les  Rhtdiens  rendoient  de  la  pratique  établie  parmi  eux  de  jeuer  annuellement 
i l’honneur  de  cet  A (Ire  un  Chariot  dans  la  mer,  étoit  parce  qu’ils  sïmaginolenc  qu’-d- 
potion  faifoit  chaque  jour  avec  fon  Char  le  tour  de  la  Terre  (il 

Voici  la  Defcription  des  Chariots  armés  de  fàulx  , dont  fl  eft  fait  mention  dans  les 
Macbabées , telle  que  les  Anciens  nous  l'ont  donnée.  Du  bout  du  timon  fortoient  com- 
me deux  javelines  qui  prélentoient  leur  pointe,  & de  chaque  côté  il  y avoit  trois  lames 
tranchantes  fichées  dans  le  joug  des  limoniers.  Entre  les  rais  des  roues  tout  étoit  garni 
de  langues  de  fer,  qui  avançoient  en  dehors,  & au  c6té  des  jantes  il  y avoit  encore  des 
faulx,  les  unes  tournées  en  haut,  les  autres  en  bas,  qui  lorfqu'on  venoit  h pouffer  les  Che- 
vaux, tailloient  en  pièces  tout  ce  qu’elles  rencontroient.  Le  timon  étoit  plus  long  qu'aux 
Chariots  ordinaires , fi  les  roues  plus  fortes,  pour  être  mieux  en  état  de  réGfler  au  choc  ,4 
pour  que  le  Chariot  courût  moins  rifque  de  renverfer.  Le  fiége  du  Condufleur  étoit  une 
efpéce  de  petite  tour  faite  d’un  bois  folide , & élevée  i hauteur  d’appui.  Le  Condufleur 
étoit  garni  de  fer  depuis  les  pieds  jufqu’d  la  tête,  il  y avoit  quelquefois  dans  un  feu!  Cha- 
riot plufïeurs  hommes  armés,  qui  comhattoient  avec  des  dards  & des  flèches  (a). 

Les  Romains  fouffrirent  beaucoup  de  ces  fortes  de  Chariots  dans  les  premières  batailles 
qu’ils  livrèrent  aux  Habitans  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  étoient  communs  aufli  dans  les 
parties  voifines  des  Gaules  i ce  qui  prouve  que  l’un  & l’autre  de  ces  Pays  ont  été  connus 
des  anciens  Phéniciens , i moins  qu’on  ne  Aippofe  que  ces  machines  ont  été  inventée*  . 
avant  que  les  Ancêtres  des  Gaulais  & des  Bretons  fortiiTent  d ’Afie.  Dioiore  dit  que  les 
Chariots  militaires  des  Phéniciens  étoient  tout  pareils  i ceux  dont  les  Héros  Grecs  fe  fer» 
virent  au  Siège  de  Troye.  Il  parolt  par  divers  Auteurs  que  les  Bretons  avoit nt  plusieurs 
fortes  de  Chariots,  fçavolr  la  benna,  le  carrtu  ou  cnrrum , le  covinus , YeJJedwn  & la  rbeda, 
que  nous  croyons  tous  d’origine  Phénicienne,  I en  juger  par  leurs  noms.  L ’effeia  reifem- 
bloit  au  Chariot  armé  des  Carthaginois,  fuivant  la  defcription  que  Cifar  en  donne.  Leur 
façon  de  combattre  avec  leurs  Chariots,  dit  cet  Hiflorien  «n  parlant  des  Angleis,  efl  de 
courir  deçà  & delà . en  lançant  des  dards  de  tous  côtés.  Après  avoir  troublé  ou  éclairci 
les  rangs,  iis  fondent  deiTus;  & s’ils  ont  i faire  à de  la  Cavalerie,  mettent  pied  i terre, 

A combattent  l’épée  i la  main  Cependant  ceux  qui  conduifent  les  Chariots,  les  retirent 
peu  i peu  delà  mêlée,  & fe  vont  placer  en  lieu  où  leurs  Maîtres  les  puiflent  rejoindre 
s’ils  ont  du  pire.  Nous  aurons  occalion  dans  la  fuite  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  article  (3). 

Suivant  le  Tere  il  ne  parolt  pas  que  les  Monarques  Hébreux  fe  foient  jamais  fer- 

vis  de  Chariots  en  guerre.  Car  quoique  {'Ecriture  Sainte  dife  que  Salemen  avoit  1400  Cha- 
riots , il  n’ell  marqué  en  aucun  endroit  que  ce  Prince  les  ait  employés  dans  quelque  expé- 
dition militaire.  Peut  • être  qu’on  en  pourroit  trouver  h reifon  dans  le  terrain  môme  de 
la  Judée,  qui  étoit  montueux,  & où  par  conféquent  les  Chariots  ne  pouvoient  pas  être 
d’autant  d’ufage  que  dans  des  plaines.  Les  Carthaginois,  qui  defeendoimt  des  anciens  Phé- 
niciens ou  Cananéens,  imitèrent  leurs  Ancêtres  à cet  égard.  Ils  plaçoienc  ordinairement  les 
Chariots  au  devant  de  l’Armée,  & les  entremêloient  de  Cavalerie,  afin  que  dès  que  les 
premiers  auroient  rais  le  defordre  parmi  les  Ennemis,  les  autres  fufTent  i portée  d’ache- 
ver la  défaite  (4). 

fi)  Ftft.  voc.  oftnber.  Faufm.  in  Liconie.  Strab.  fi)  Cxf  de  Bell.  Gai.  L.  IV.  D’oCid.L.  IJtlI. 

L.  X(.  Hclicvkir.  in  Æibinp.  L.  X-  Vid.  «t  Clafen.  p.  70».  l'iod.  Sic.  L IV.  p.  «c» 

in  Thcul.  Gent.  I_  lit.  c.  ♦ ».  Rnis  XXIII.  U.  (c)  t.  Roii  X.  a«.  Jud  I.  1 9.  Headr.  de  lepub. 

f»;  2.  Mach.  XIII.  ».  niod.  Sic.  L.  XVII.  Qi  Canli.  L.  II.  e.  a.  p.  sis,  I 
Cnn.  L.  IV.  Cytoptrd.  !..  VI, 
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le  pied.  Le  Crimefe  s’étant  débordé  dans  le  même  tems,  augmenta  encore  le  Srrr.  V. 
defordre  des  Ennemis.  Les  Grecs,  d’un  autre  côté  s’encourageant  les  uns  Dtjuûln 
les  autres  par  des  cris  de  joye , pourfui  virent  avec  tant  d’ardeur  les  Cartba-  A**JJi*^ 
ginois , que  toute  leur  Armée  futpouffée  dans  la  Rivière,  où  il  y en  eut  un 
nombre  confidérable  de  noyé.  La  Cohorte  facrée,  comme  les  Cartbagi-  uprim cm 
mis  l’appelloient , qui  confiffoit  en  2500  Citoyens  de  Carthage , tous  dis-  Gume  Pu- 
tingués  par  leur  courage  & par  leur  valeur , combattirent  jufqu’à  ce  que  le  Di<lUf  • 
dernier  d’eux  reliât  fur  la  place.  Plutarque  rapporte  que  de  10000  hom- 
mes qui  furent  tués  far  le  champ  de  bataille,  il  y eut  plus  de  3000  Car- 
thaginois natifs  des  meilleures  familles  qu’il  y eût  dans  Carthage.  Suivant 
les  Annales  Puniques,  il  n’étoit  jamais  péri  jufqu’alors  tant  de  perfonnes 
de  difiinélion  dans  une  bataille,  les  Armées  Carthaginoifes  étant  composes 
la  plupart  d’ Africains , à’Efpagnols,  de  Numides,  &c.  deforte  que  quand 
cette  République  efluyoit  quelque  défaite  remarquable , c’étoit  prefque  tou- 
jours aux  dépens  des  autres  Peuples.  Outre  les  morts , il  y en  eut  plus 
de  15000  faits  prifonniers.  Tout  le  bagage  & les  vivres  de  l’Armée  r avec 
200  chariots , 1000  cottes  de  mailles,  & 10000  boucliers,  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Timolèon  & furent,  ou  envoyés  à Corinthe , pour  y être 
confacrés  à Neptune, ou  appendus  dans  les  Temples  de  Syracufe.  Le  butin, 
qui  confiAoit  principalement  en  vaiffelle  d’or  & d’argent , & autres  meu- 
bles de  grande  valeur,  fut  fuivant  Plutarque  fi  prodigieux,  que  toute  l’Ar- 
mée Sicilienne  employa  trois  jours  à le  rafiêmbler , & à dépouiller  les  morts. 

Quand  enfuite  les  Troupes  de  Tmolion  eurent  paffé  la  Rivière , & pris 
pofiefiion  du  Camp  ennemi , ils  y trouvèrent  une  telle  quantité  d’or  & d’ar- 
gent , fous  différentes  formes,  qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de  tout  le  refie. 

Le  Général  partagea  le  tout  entre  les  Soldats , en  ne  fe  réfer vant  que  l’hon- 
neur d'une  fi  belle  viétoire.  On  a obfervé  que  cette  mémorable  bataille 
fe  donna  le  27.  jour  du  mois  de  Tbargèlion,  qui  étoit  le  jour  de  naiflânee 
de  Timolèon , & que  toutes  les  autres  a étions  fameufes  où  ce  grand  Ca- 
pitaine eut  part,  fe  donnèrent,  s’il  en  faut  croire  Cornélius  Nepos,  préci- 
sément le  même  jour.  Un  fuccés  fi  merveilleux  prouve  la  force  étonnan- 
te de  la  fuperfiition;  car,  après  la  tempête,  dont  nous  venons  de  parler, 
cette  incroyable  victoire  fut  due'  à l’habileté  que  Timolèon  eut  de.  donner 
une  interprétation  favorable  à un  accident,  que  fes  Soldats  regardoient 
comme  de  mauvais  augure.  Polyanus  allègue  ce  trait  comme  un  exemple 
de  la  capacité  militaire  de  ce  Général  (a). 

La  nouvelle  d’un  viétoire  fi  complette , remportée  fur  les  Ennemis  mor- 
tels du  nom  Grec , ne  pût  qu’être  infiniment  agréable  aux  Habitans  de  Co- 
rinthe & de  Syracufe.  Les  Corinthiens  ornèrent  leurs  Temples  de  dépouilles 
Carthaginoife,  en  y ajoûtant  des  Infcriptions,  qui  marquoient  que  le  Peu- 
ple de  Corinthe , & leur  Général  Timolèon , les  offraient  aux  Dieux  comme 
des  témoignages  de  leur  reconnoiflàace , de  ce  qu’ils  avoient  daigné  fe 

fer- 
la') Plut.  & Dîol  ubi  fupr.  Corn.  Nep.  loc.  Folyan.  S'trat.  L.  V.  c.  iî.  Er.  t. 
in  Vit.  Tiiuol.  c.  i.  EJ.  Auguft.  van  Sta-  Dion.  Fetav.  Ration.  Temp.  P.  L L.  IIL. 
veren,  Lugd.  Bac.  1734.  ViJ.  & Rofium  in  c.  10.  Edit.  Paris.  ;6+i. 
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nnjue. 

Icétés 
fii:  un  a 
Ire  Tr  ité 
a\  ce  les 


S itt. v.  fervir  d’eux  pour  délivrer  la  Sicile  du  joug  Carthaginois.  Timoléon,  ayant 
Depuis ta  laide  fes  Mercenaires  fur  les  frontière»  de  l’Ennemi,  avec  ordre  de  rava- 
i le  leur  ri  £cr  *e  Ê*y*  » ramïna  *e  re^e  de  fon  Armée  4 Syracuje , où  il  fut  reçu  avec 
)/  toutes  les  démonftrations  pofTibles  de  joye.  C’ed  une  chofe  remarquable 
la'premUrt  que  tout  le  châtiment  qu’il  infligea  aux  icoo  Mercenaires  qui  avoient  ac- 
Cutne  Pu-  compagne  Tiracius  dans  fa  défertion,  fut  de  les  bannir  de  Syracuje  ; il  les 
obligea  cependant  à fortir  tous  de  la  Ville  avant  le  coucher  du  Soleil  (a). 

Icités , las  de  vivre  plus  longtems  comme  un  Ample  particulier,  avoit, 
fuivant  Plutarque,  conçu  le  deltein  de  fe  remettre  en  poffeflion  de  fes  E- 
tats,  & fait  même  un  nouveau  Traité  avec  les  Carthaginois , conjointement 
CjrtI]3..  avec  Mamercus , Tyran  de  Catane.  En  conféquence  de  ce  Traité,  la  Ré- 
no^"  * publique  de  Carthage  équipa  une  Flotte  de  70  Voiles , & prit  à fon  fer- 
vice  , pour  la  première  fois , un  nombreux  Corps  de  Grecs , voulant  tenter 
encore  la  conquête  de  la  Sicile.  Gijcor. , frere  de  Han  non , Général  d’un 
mérite  diflingué,  fut  rappelle  d’exil  pour  commander  les  Troupes  deftinées 
à cette  expédition.  Les  nouvelles  de  ces  formidables  préparatifs  cauférent 
bien  des  troubles  dans  la  Sicile.  Les  I Lbitans  de  MeJJane , après  être  en- 
trés dans  une  ligue  formée  contre  Timoléon , payèrent  au  fil  de  l’épée  400 
hommes , qu’il  avoit  laifles  en  garnifon  dans  leur  Ville  ; un  détachement 
de  Mercenaires  fous  la  conduite  d 'Euthyme  le  Leucaiiicn , ayant  donné  dans 
une  embufeade  drelfée  par  les  Troupes  Cartbaginoifes  à Hier es , fut  mafla- 
cré  jufqu’au  dernier  homme;  & dans  le  tems  que  TnnoUon  marchoit  vers 
Calaurie , Icétés  fit  une  incurflon  fur  le  Territoire  de  Syracuje , dont  il  em- 
porta un  butin  confidérable.  Tour  braver  Timoléon,  il  palî'a,  en  s’en  re- 
tournant , près  de  Calaurie  même , Place  où  ce  Général  fe  trouvoit  alors. 
Timoleon  le  pourfuivit  avec  un  Corps  de  Cavalerie , accompagné  de  quel- 
que Infanterie  armée  à la  légère.  Icités  tâcha  de  fe  fauver  en  paflant  en 
hâte  la  Rivière  de  Damynas  ; après  quoi  H rangea  fon  monde  en  ba- 
taille fur  l’autre  bord.  Dans  ce  même  tems,  il  s’éleva  une  difpute  entre 
les  Officiers  de  Timolccn  pour  fçavoir  qui  palleroit  le  premier  pour  attaquer 
Icétés.  Le  Général  termina  la  contefhtion , en  leur  ordonnant  de  tirer  au 
fort  ; ce  qu’ils  firent  en  jettant  chacun  une  bague  dans  le  pan  de  la  robe 
J.t  tjl <ti-  (]e  Timoléon.  La  première  qu’il  en  tira,  avoit  pour  empreinte  du  cachet 
fmt par  1 1.  un  [r0pjlee . ce  qU|  enCouragea  les  Troupes  au  point,  qu’elles  attaquèrent 
les  Soldats  d’ Icétés  avec  une  fureur  incroyable,  & les  mirent  en  fuite,  a- 
prèi  leur  avoir  tué  un  millier  d’hommes.  Après  cette  défaite,  le  Tyran 
lui -même,  fon  fils  Eupolémc,  & Euthyme  Général  de  fa  Cavalerie,  fu- 
rent amenés  à Timoléon  par  leurs  propres  Soldats.  Le  Général  Corinthien 
fit  exécuter  fur  le  champ  les  deux  premiers,  comme  Tyrans,  & traîtres 
à leur  Patrie , & le  dernier  fut  maflacré  de  fang  froid.  Les  femmes  & les 
filles  d 'lestés  furent  pareillement  punies  de  mort,  après  qu’on, leur  eut  faic 
publiquement  leur  procès.  Plutarque  blâme  Timoléon  de  n’avoir  pas  em- 
pêche cette  dernière  exécution,  ce  qu’il  auroit  pu  faire  fuivant  lui.  Nous 
faifons  la  même  réflexion  fur  la  connivence  dont  il  ufa,  quand  fes  Soldats 

milFa- 

(0)  Plut.  & Diuj.  ubi  fupr. 


UtOiCO.I. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS  Liv.  III.  Ch.  XXXVII.  S7 

maflacrérent  Eutbymt , homme  de  mérite , parce  qu’il  avoic  parlé  d’eux  a-  Sect.  V. 
vec  mépri*  *.  Depuis  lu 

Timolcm  prit  enfuice  avec  fes  Forces  le  chemin  de  Catane , & ayant  ren- 
contré  Mamercus  il  lui  livra  bataille  dans  les  Plaines  de  l 'Àbolus.  L’action  £ % 

fut  vive  & fanglante  pendant  quelque  tems;  mais  à la  fin  le  Tyran  fut  lapre'Jùee 
vaincu,  & prit  la  fuite,  laiflant  2000  des  liens  lur  le  champ  de  bataille.  Cintre 
La  plupart  de  ceux-ci  étant  des  auxiliaires  que  GiJ'ccn  avoit  envoyés  à Puni‘iue- 
Mamercus,  cette  aélton  coûta  cher  aux  Carthaginois  (a). 

Nonobllant  les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoit  à Car t hase  pour  Paix  ton- 
l'expédition  de  Sicile , le  Sénat  ne  laifTa  point  d’envoyer  des  Ambafludeurs  ï'ue  e’“,e 
à Timoken , pour  lui  propofer  un  accommodement,  qu’il  devoit  naturelle- 
ment  lbuhaiter  à proportion  que  les  Carthaginois  fe  trouveroient  davanta-  tbagïuôisl 
ge  en  état  de  continuer  la  guerre.  Les  deux  coups  terribles  que  leurs  Con- 
fédérés avoient  efluyés  en  dernier  lieu , les  difpofoient  d’un  autre  côté  à 
faire  la  Paix.  Ainfi  il  y eut  un  Traité  conclu  aux  conditions  fuivautes: 

Que  toutes  les  Villes  Grecques  feraient  remifes  en  liberté  ; que  les  Cartha- 
ginois ne  tiendraient  que  les  Terres  qui  étoient  au-delà  du  Fleuve  Iialycus , 
que  DioJore  & Plutarque  appellent  Lycus  ; qu’ils  laificroient  la  liberté  a tous 
ceux  du  Pays'  d’aller  s’établir  à Syracufe  avec  leurs  familles  & leurs  biens  ; 

& enfin  , que  Carthage  ne  confcrveroit  ni  alliance  ni  intelligence  a- 
vec  les  Tyrans  (b). 

Vers  ce  même  tems,  un  nommé  ILmnon , qui,  fuivant  JuJlin , étoit  le  naîtrons 

entreprend 


(»)  Plut.  & Diod.  ubi  fupr. 


plus  TT 

s de  fe  ren. 

( b ) Idem  iüîd.  . dre  met- 

tre de  U 

* Nous  avons  dé:  j obfervé  que  Tinte  de  Sicile  avoit  trop  vanté  Tinie.'een , en  l'égalant  en  R ti  .t- 
quelque  force  aux  Dieux,  & que  Suidas  l’en  blâme  extrêmement:  „ Si  Caltiftbine,  dit  cet  «ne. 

„ Auteur , fouffrit  la  mort  pour  avoir  voulu  déifier  Alexandre , Prince  bien  plus  illufire  que 
„ Tîino.'tufi , quel  fupplice  mérite  Timéî”?  Ce  pa liage  ne  s'accorde  guéres  avec  cequ e JuJlin, 

Quinte-  Curce  & P, u’.arqu: , nous  rapportent  .fçavoir  que  ColliJlMne , bien  loin  de  vouloir  déi- 
hcr  Alexandre , refufa  même  de  lui  rendre  celte  cfpéce  d'hommage  que  les  Per/es  rendoient 
à leur  Roi , dans  le  tems  que  quelques  adulateurs , & entre  autres  Anaxarque , vouloicnt  l'y 
obliger.  Ces  Auteurs  parodient  convenir  qu'il  perdit  par  fon  obflinition  à cet  égard  la  faveur 
d ' Alexandre,  Sc  qu’i  la  fin  même  ce  Prince  fut  irrité  contre  lui  au  point  de  le  condamner  i 
la  mort.  Pour  concilier  Suidas  avec  ces  Auteurs,  il  faut  remarquer  que  Timte  vante  beaucoup 
ïîma/ron  dans  fon  Hifloire,  & qu’ainfi  Suidas  doit  avoir  voulu  dire  que  Callijibene  avoit  intei- 
tion  de  déifier  Alexandre  dans  fon  H.ftoire  de  ce  Prince,  fans  quoi  la  comparaison  feroit 
abfurde.  Il  n'y  a plus  d'oppofition  alors  entre  ce  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités , 
difent  de  Callijibene,  A ce  que  Suidas  en  dit.  Artien  nous  apprend  que Callijtkine  avoit  dit 
par  un  principe  de  vanité,  que  l’Hifloire  qu’il  fe  propofoit  d'écrire  des  exploits  d'Alexan- 
dre, feroit  regarder  ce  Prince  comme  un  Dieu,  & que  cet  honneur  ne  pourroit  jamais 
lui  être  procuré  par  les  fiétions  impertinentes  de  fa  tnere  Olympia*.  Ainfi  quand  Suidas  af- 
firme que  CilUJlbme  fouffrit  la  mort  pour  avoir  voulu  déifier  Alexandre  dans  fon  Hilîoire, 
cela  lignifie  feulement  qu’il  fut  mis  à mort  par  ordre  de  ce  même  Prince  qu'il  fe  propofoit  . 
de  déifier , ce  qui  futSin  jufle  châtiment  que  les  Dieux  lui  infligèrent.  On  Ara  convaincu 
de  la  iufleiTe  de  cette  folution , fi  l’on  prend  garde  au  but  de  la  remarque  de  Suidas.  Ainli 
nous  ne  figurions  nous  empêcher  d'être  furpris  que  Mr.  Bayle  ne  fe  foit  pas  apperçu 
de  la  chofe  (i). 


(1)  Suidu  in  T'Vtfrs?,  Jatia.  t.»XlI.  c.  7. 
Çuint.  Curt.  !..  VUI.  c.  {,  Bc[.  Lacit.  in  Atiftot, 


fur.  in  Aies.  & Anus.  L.  IV,  p,  ici.  Etii:.  Cro- 
cus. l>ugd.  lue  1704. 
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Secr.  V.  p]us  r;che  & le  plus  puiflant  Citoyen  de  Carthage , forma  Je  deflein  deren- 
/jfpuu  la  verfer  ia  conftitution  de  la  République, & d’introduire  le  Pouvoir  arbitrai» 
dtltJTll-  re-  r’our  exécuter  ce  projet , il  réfolut  d’inviter  tous  les  Sénateurs  à un 
le,  jufyu'à  grand  feltin  le  jour  même  des  noces  de  fa  fille,  & de  les  faire  tous  em- 
ia  pr emicrc  poifonner.  La  chofe  fut  découverte  par  quelques-uns  des  domeftiques.  Ce- 
Guer,e  pcndant  on  n’ofa  point  punir  un  crime  fi  horrible , tant  étoit  grand  le  cré- 
ütlK1ue‘  dit  du  coupable.  ■ On  fe  contenta  de  le  prévenir  par  un  Decret , oui  dé- 
fendoit  en  général  la  trop  grande  magnificence  des  noces,  & régloit  les 
dépenfes  qu’on  y pourroit  faire.  L’artifice  ne  lui  ayant  pas  réufli , il  fon- 
gea  à employer  la  force  ouverte  en  armant  tous  les  Efclaves.  Il  fut  en- 
core découvert , & pour  éviter  la  punition  il  fe  retira  avec  20000  Efcla- 
ves armés  dans  un  Château  extrêmement  fortifié  ; & de  - là  il  tâcha  d’en- 
gager dans  fa  révolte  les  Africains , & le  Roi  des  Maures , mais  inutile- 
ment. Il  fut  pris  dans  la  fuite,  & 'amené  à Carthage , où,  après  qu’on 
l’eut  battu  de  verges , on  lui  arracha  les  yeux , on  lui  brifa  les  bras  ot  les 
cuifies,  & l’on  attacha  à la  potence  fon  corps  tout  déchiré  de  coups.  Ses 
enfans , & tous  fes  parens , quoiqu’ils  n’euflent  point  trempé  dans  la  con* 
fpiration,  eurent  part  à fon  fupiice,  afin  de  11e  laifler  perfonne  dans  fa 
famille  en  état  ou  d’imiter  fon  crime  ou  de  venger  fa  mort.  Plutarque 
fait  mention  d’un  Hannon , qui  étoit  Amiral  de  la  Flotte  Carthaginoife  au 
commencement  de  la  dernière  guerre  entre  Icitês  & TtmoUon,  11  y a lieu 
de  fuppofer  que  c’eft  le  même  perfonnage  dont  JuJlin  rapporte  la  fin  tra- 
gique. Quoi  qu’il  en  foit,  puilque  cet  Hiftorien  le  fait  contemporain  de 
Denys  le  jeune,  & qu 'Orofe  affirme  que  cette  confpiration  arriva  du  tems 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine , nous  croyons  ne  nous  être  pas  trompés  en 
plaçant  ici  cet  événement  (a). 

Nous  obferverons  pareillement  ici , que  Diodore  de  Sicile  place  la  prife 
de  Tyr  par  Alexandre  dans  la  première  année  de  la  112.  Olympiade , & la 
defeente  d ’Agathocle  fur  les  côtes  à' Afrique  dans  la  r 17  ; <Sc  par  conféquent, 
irreur  que  Q.  Curce  doit  avoir  fait  une  faute  chronologique  très-groiïiére , quand 
Je  y.  Cur-  fl  apporte  ces  deux  événemens  au  même  tems.  Ce  que  le  dernier  de  ces 
Auteurs  dit  de  l’arivée  de  quelques  Ambaftadeurs  Tyriens  à Carthage , pour 
implorer  le  fecours  de  cette  puiflante  République  contre  Alexandre,  eft 
bien  plus  vraifemblable;  puifqu’il  y eut , non  feulement  une  bonne  intel- 
ligence, mais  même  une  intime  amitié,  entre  Carthage  <Sc  Tyr,  & que 
dans  ce  tems-là  même  plufieurs  habitans  de  la  dernière  de  ces  Villes  vin- 
rent s’établir  dans  l’autre.  L’extrémité  à laquelle  leurs  compatriotes  ( car 
c’eft  le  titre  par  lequel  les  fujets  de  ces  deux  Etats  avoient  accoutumé  de 
fe  défigner)  fe  trouvoient  réduits  , touchèrent  fenfiblement  les  Carthagi- 
nois, quoique  quelques  troubles  domeftiques  les  miflent  hors  d’état  de  leur 
envoyer  du  fecours.  Cependant,  pour  témoigner  la  part  qu’ils  prénoient 
à leur  malheur , ils  dépêchèrent  à Tyr  trente  de  leurs  principaux  Citoyens. 
Les  Tyriens  ne  perdirent  point  courage  pour  cela.  Ils  firent  paflèr  leurs 
femmes  & leurs  enfans  à bord  de  quelques  Vaifleaux , deftinés  pour  Car- 

(«}  Juâin.  L.  XXI.  & Orof.  ubi  fupr. 
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tbage , «St  fe  préparèrent  par  cette  précaution  à tout  événement.  Srnr.  V. 

Quinte-Curcc  dit  que  les  Carthaginois  offroient  annuellement  un  facrifice  DetuU  * 
aux  Dieux  tutélaires  de  Tyr , les  confidérant  comme  leurs  Proteéteurs  ; 

«St  que  quand  leurs  Ambafladeurs  vinrent  à Tyr,  ils  exhortèrent  les  Tyriens 
à fe  défcudre  jufqu’à  la  dernière  extrémité , «x  leur  promirent  un  puiflant  la'  frt*  u- 
fecours.  Comme  cet  Hiltorien  obferve  que  les  mers  étoient  en  ce  tems-  Guent 
là  couvertes  de  Flottes  Carthaginoifes , il  n’eft  nullement  apparent  que  cet-  rtjn:(luf- 
te  Républque  ait  eu  fur  les  bras  une  guerre  auilî  dangereufe , que  celle 
qu’elle  foutint  contre  Agathocle , ou  qu'elle  ait  été  réduite  à un  état  aufli 
déplorable  que  celui  où  elle  fe  trouva,  quand  ce  Général  s’avança  jus- 
qu’aux murs  de  Carthage.  Ainfi  il  ne  paroît  pas  fort  d’accord  avec  lui- 
même  ; «St  nous  nous  croyons  d’autant  plus  fondés  à rapporter  l’arrivée  des  Am- 
bafladeurs Carthaginois  au  période  que  nous  parcourons , que  fur  l'article 
dont  il  s’agit  l’autorité  de  Diodure  efl:  beaucoup  fupérieure  à la  fienne  (a). 

Les  Carthaginois , ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tyr , & des  grands  Ctt  Car- 
progrès  qa  Alexandre  faifoit  dans  l’Orient,  commencèrent  à être  inquiets  lha^'nois 
pour  eux  mêmes.  Mais  leur  frayeur  redoubla,  quand  ils  apprirent  que  Amncar 
ce  Prince  s’étoit  rendu  maître  de  l 'Egypte  s’avançoit  du  côté  de  t Occident,  & fumtmmi 
avoit  bâti  Alexandrie  fur  les  confins  de  V Egypte  &de  \'  Afrique.  Ils  crurent  a-  Rhodu  ns 
lors  qu’il  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  réunir  \'  Afrique  & Y A fie  fous  fon  * A,Man* 
empire  , «St  de  fe  former  une  Monarchie  univerfelle.  Ils  choilirent  un  nommé  ^ 
Amitcar,(Gellius  le  nomme  AJdrubal)  furnommé  Rhodanus , pour  fonder  les  in- 
tentions  de  ce  Prince.  Ce  Député,  qui  étoit  éloquent  «St  adroit,  travailla  às’in-  dt  et  Pria- 
finuer  dans  la  faveur  A'  Alexandre.  Dans  une  audience,  qu’il  obtint  par  le  moyen  *»• 
de  Farm t nion , il  déclara  a ce  Conquérant , que  les  cabales  de  fes  Ennemis 
l’avoient  fait  chafler  de  Carthage , & demanda  pour  toute  grâce  d’avoir 
l’honneur  de  l’accompagner  dans  les  expéditions  qu'il  pourroit  entrepren- 
dre ; ce  qui  lui  ayant  été  accordé , il  rendit  des  fervices  fignalés  à fes  corn- 

Satriotes,  en  leur  communiquant  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  projets 
'Alexandre.  La  manière  dont  il  s’y  prenoit  pour  cela  , mérite  d’être 
rapportée.  Il  préparait  des  tables  de  bois,  fur  lefquelles  il  traçoit  les  ca- 
ra&éres  nui  formoient  les  nouvelles  qu’il  vouloit  mander  ; enfuite  il  re- 
couvrait le  tout  de  cire , deforte  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d'appercevoir 
aucune  lettre.  Alexandre  n’eut  jamais  le  moindre  foupçon  de  cette  trom- 
perie , fi  utile  aux  Carthaginois.  Cependant  Amilcar , à fon  retour  dans  fa 
patrie,  n’obtint  d’autre  récompenfe,  que  d’être  condamné  à mort,  par 
une  fentence  aufli  ingrate  qu’inhumaine  (h). 

La  fécondé  année  de  la  CXIV.  Olympiade , Thumbron , après  avoir  aflàs- 
finé  en  Crète  fon  ami  Harpalus , fit  voile  pour  la  Cyrénaïque  avec  un  Corps 
de  mercenaires,  & ayant  été  joint  par  quelques  bannis  qui  connoifloient 
parfaitement  les  chemins , tâcha  de  fe  rendre  maître  de  ce  Pays.  Par  une 
victoire  qu’il  remporta  fur  les  habitans , il  les  obligea  à avoir  recours  aux 

Carthar- 

(a)  niod  Sic.  L.  XVII.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  j.  L.  XVII.  c.  9.  Orof.  L.  IV-  c.  6.  Vid.  « 

(t)  JuP.in.  L.  XXI.  c.  6.  Promit!.  Sirau  Æne.  in  Poliorcet.  c.  31. 

L.  1.  c.  2.  Ex.  3.  Aul.  Gell.  Nott  Atlic. 
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Srcr.  V.  Carthaginois , dont  le  Territoire  étoit  contigu  au  leur.  Nous  tenons  cette 
Drp'iis  U particularité  de  Diodorc ; mais  comme  tout  le  Pays  fut  fubjugué  immédia- 
^tlmrVü. temen!:  aPr^3  par  Ophellas , & remis  entre  les  mains  de  PtoLmie , il  y a lieu 
//,  ju'^u'à  de  Tuppofer  que  les  Carthaginois  fe  trouvèrent  alors  horsd’écatde  lesatTiller. 
u première  Peu  d’années  après,  Sofijlrate,  qui  avoit  ufurpé  la  Puiflance  Souveraine 
O’jerrcl’ii-  i Syracufe,  ayant  été  contraint  par  Agathocle  de  lever  le  fiége  de  lthege , 
u ‘;ue.  revint  en  Sicile  avec  le  relie  des  Troupes  qu’il  avoit  employées  à cette 
' expédition.  Ce  malheur  fut  fuivi  de  près  par  un  autre , qui  lui  fut  bien 

plus  fenlible,  les  Syracufains  l’ayant  chafle  de  leur  Ville,  avec  plus  de  600 
des  principaux  Citoyens , qu’ils  lout>çonnoient  d’avoir  formé  ledeflein  d’al- 
térer le  Plan  du  Gouvernement  actuellement  établi,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  l’Hiltoire  de  Syracufe.  Comme  Sojijlrate  & les  bannis  fe  croyoient 
lézés,  ils  eurent  recours  aux  Carthaginois , qui  épouférent  volontiers  leur 
caufe.  D'un  autre  côté,  les  Syracufains  rappelèrent  Agathocle , qui  avoit 
été  banni  par  Sojijlrate , & le  nommèrent  Commandant  en  Chef  de  toutes 
leurs  Forces,  principalement  à caufe  de  fon  averfion  connuè'  pour  ce  Ty- 
ran. Celui-ci  ayant,  par  le  moyen  des  Carthaginois,  mis  fur  pied  une 
Armée , s’avança  pour  venger  le  tort  qui  avoit  été  fait , tant  à lui  qu'à 
fes  600  adhérens.  Il  fe  pafia  un  tems  allez  confidérable  en  efcai  mouches , 
qui  ne  décidoient  rien.  Mais  il  y en  eut  une  entre  autres , qui  acquit  r -■ 
beaucoup  d’honneur  à Agathocle , par  la  manière  dont  il  s’en  tira  (a). 

A;vho.  L’Armée  Syracufaine  étant  campée  près  de  Géla , Agathocle , avec  un 
c}f  ,icbt  détachement  de  1000  hommes,  trouva  moyen  d’entrer  dans  la  Ville  au 
JMS'  milieu  de  la  nuit;  mais  ayant  été  chargé  par  Sojijlrate  avec  des  forces 
is’tfi  ’ fupérieures  aux  liennes,  il  fe  retira  apres  avoir  perdu  300  hommes.  Cc- 
ttptiujji,  pendant , ayant  reçu  plufieurs  blellures , & étant  fur  le  point  de  s’évanouir, 
à caufe  du  fang  qu'il  avoit  perdu , il  fit  fonner  la  charge  aux  deux  côtés 
du  rempart.  Les  Carthaginois , allarmés  de  ce  lignai,  s’imaginèrent  que  les 
Syracufains  arrivoient  au  fecours  de  leurs  compatriotes.  Comme  l’obfcuri- 
tc  de  la  nuit  ne  leur  permettoit  pas  d’examiner  ce  qui  en  étoit , ils  couru- 
rent aux  endroits  où  ils  entendoient  fonner  de  la  trompette , afin  de  faire 
tète  à ces  nouveaux  venus.  Mais  dèsqu’ils  eurent  le  dos  tourné , Aga- 
thocle regagna  fon  camp  à la  tête  de  fon  détachement.  Par  ce  llratagêtne, 
il  fauva  non  feulement  Its  700  hommes  qui  lui  relloitnt,  mais  encore 
7co  autres , qui  avoient  tté  envoyés  à fon  fecours  (b). 

Agatho*  Cette  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  Sojijlrate , & les  exilés, 

«le/we  de  ayant  été  de  nouveau  admis  dans  la  Ville,  il  y eut  un  Traité  de  fait  entre 
utrimfaù  Carthage  & Syracufe.  Les  Syracufains , remarquant  tps  Agathocle  commençoit 
raeuît  au"  ^ gouverner  defpotiquement  fes  concitoyens , «St  prenoit  des  mefures  qui 
préjudice  indiquoient  clairement  qu’il  afpiroit  à la  Puiflance  Souveraine,  demandé- 
Jela  Di.  rent  aux  Corinthiens  un  Général  pour  commander  leurs  Forces.  On  leur 
mêcraiic.  . envoya  Acejloride , qui,  a fon  arrivée,  trouva  que  Syracufe  ne  jouiroit  ja- 
mais d’une  parfaite  tranquillité,  tant  qu  Agathocle  feroit  en  vie.  Pour  fe 
défaire  de  ce  Général,  il  forma  le  deflein  que  nous  avons  rapporté  dans 

le 

Ça)  DicJ.  sic.  L XIX.  c.  r.  Çli)  IJsb  ibid. 
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le  cinquième  Volume  de  cet  Ouvrage.  Mais  Agathocle  eut  l’habileté  de  1b  Stcr.  V. 
fauver,  & de  lever  dans  le  cœur  de  nie  un  Corps  de  Troupes , avec  le-  Depuis  la 
quel  il  fe  prépara  à attaquer  Syracufe.  Les  Carthaginois , fur  l’avis  qu’ils  reçu- 
rent  de  fon  projet,  ne  furent  guéres  moins  effrayés  que  les  Syracufains eux-  // 
mêmes.  Ainfi  ces  derniers,  par  le  confeil  de  la  République  de  Carthage,  (a'preniü- 
le  reçurent  de  nouveau , pour  éviter  les  funeftes  fuites  d’une  guerre  civile,  re  Guerre 
Cependant  il  fut  obligé  de  s’engager  par  un  ferment  folemncl  à ne  rien  PuDI’quc- 
attenter  au  préjudice  de  la  Démocratie  (a)  •. 

Malgré  le  ferment  folemnel  qu’il  avoit  prêté , Agathocle , toujours  folli-  Mtisuo. 
cité  par  fon  inquiète  ambition  , fe  rendit  enfin  par  un  maffacre  général ,e  >an  !"• 
des  principaux  Citoyens,  maître  du  Trône  de  Syracufe.  Peu  content  de  ™**'J*K 
ceci,  il  fe  propofa  de  tourner  fes  armes  contre  les  autres  Places  de  la  Sici  ,rt  \ ‘ 
le,  n’avant  pas  moins  en  vue  que  de  fubjuguer  toute  file.  Il  débuta  par  raeufe, 
McJJane , & prit  un  Fort  fitué  fur  le  Territoire  de  cette  Ville.  11  marcha  fait  un 
enfuite  contre  la  Place  même,  dont  on  lui  avoit  dit  que  les  fortifications 
étoient  en  très- mauvais  état,  Attacha  de  la  furprendre  à la  tête  d’un  Corps  jyjeiTa. 
de  Cavalerie.  Mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  afftégea  le  château  de  My-  nieni. 
les,  qui  fe  rendit.  Peu  de  tems  après,  il  reprit  l’attaque  de  MeJJar,c‘, 
mais  tes  Citoyens,  fachant  quels  traitemens  ils  avoient  à attendre  de  fa 


Eart , fi  la  Ville  tomboit  entre  fes  mains , fe  défendirent  avec  tant  de  va- 
:ur,  qu’il  fut  conflamment  repoufTé.  Dans  ce  même  tems  les  Carthagi- 
nois lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  pour  fe  plaindre  d’une  infraction  aufiî 


manifefteaux  Traités.  Le  Tyran,  qui  craignoit  de  fe  trouver  fur  les  bras 
toute  la  puifiance  de  Carthage,  fe  fournit  aux  conditions  qui  lui  furent 
preferites  ; & en  conféquence  de  la  Paix  qu’il  fit  avec  ceux  de  Mtffane , 
par  la  médiation  des  Carthaginois , il  retira  non  feulement  fon  Armée  de 
devant  leur  Ville,  mais  leur  rendit  aufli  le  Château  de  Mylts.  Les  Am- 
bafladeurs  de  Carthage , ayant  fi  heureufement  réulfi  dans  leur  commifiion, 
s’en  retournèrent  en  Afrique  (b). 

Mais  il  n’étoit  pas  pofiible  à Agathode  de  relier  longtems  en  repos.  Ligue 
Pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  entreprifes  les  Villes  de  Gela , de  Mejfane  f0,m,‘cm‘ 
& d’Agrigente,  entrèrent  en  confédération  contre  lui,  & envoyèrent  de- 
mander  aux  Lacédémoniens  un  Général , n’ofant  pas  fe  fier  à quelqu’un  de  yuies  Si- 
leurs  propres  Citoyens , à caufe  de  leur  panchant  trop  déclaré  pour  le  cilicnnes. 
Pouvoir  arbitraire.  Mais  s’étant  apperçus  t\\i  Acrotatc , qui  étoit  venu  de 
Sparte  pour  commander  leurs  Forces,  étoit  plus  cruel  & plus  fanguinaire 
qu' Agathocle  lui-même , ils  refuférent  non  feulement  de  lui  obéir , mais  en- 

trepri- 

(a)  Died.  Sic.  obi  fupr.  Juftin.  L.  XXII.  p.  300. 

Val.  Max.  L.  Vil.  c.  4.  rile  fupr.Tom.V.  tb)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  4. 


• Il  psrolt  par  Dinlore  & par  Juftin , en  lifant  le  Texte  de  ce  dernier  Auteur  tel  qu’il  a 
été  corrigé  par  Sebiftus , qu’on  prêtoit  ordinairement  ces  Sermens  folemnel»  dans  le  Tem- 
ple de  Céris,  & que  ceux  qui  les  ptêtoient,  plaçoieot  leurs  mains  fur  l'Autel  de  la  Déeffe. 
Ce  point  cil  fuffifamment  éclairci  par  Juvtnal  & par  t'irgilr.  Scheffer,  Tantftiil  le  /"être 
& Gronovius , s’accordent  avec  Stlifim ; mais  Vorftius  en  diffère,  quoique  le  paffage,  qu'il 
cite  de  Plutarque,  favorife  également  les  deux  opinions  (1). 

ft)  Diod.  Sic.  L.  XlX.e.1.  Juûin.  L.  XXIt.'c.  ».  Hun.  in  Rudenr.  V.  rra.  Slot,  ia  Dio  Fit),  fc 
j-.-renjl.Sat.XIV.ijs.  tf. m.  XIL  «a.  Lir.  L.  XX.  BiiHon.  Fonu.  VIII. 
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S «ct.  V.  treprirent  même  de  le  lapider.  Ainfi  Amilcar  Général  des  Carthaginois , trou- 
b yant  la  conjon&ure  favorable  pour  en  venir  à un  accommodement  entre 
éèiaayn-  dgatbocle  & les  Villes  confédérées,  propofa  un  Traité,  qui  fut  accepté, 
lti  jufyu'h  & dont  les  conditions  étoient  : premièrement , que  les  Carthaginois  refteroient 
la'prcmU-  en  poflèflion  d'Héraclée , de  Selinonte , & d'Himtre ; & fecondement,  que 
re  Guerre  t£mteï  ]e$  autres  Villes  dépendantes  des  Syracufains  fe  gouverneroient  fe* 
i unic;ue'  Ion  leurs  propres  Loix.  Il  paroît  par  ce  Traité , que  la  plupart  de  ces 
Villes  doivent  avoir  été  alors  dans  les  intérêts  des  Carthaginois  (a). 

Agatho-  Agathocle , trouvant  fes  Sujets  difpofés  à féconder  fes  vues  ambitieufes 
de  viole  le  ne  refpe&a  pas  davantage  ce  dernier  Traité  qu’il  n’avoit  fait  auparavant 
/ra  ^ f°n  ferment.  Il  commença  par  attaquer  les  Etats  voifins , & fut  fi  heu- 
à flïrt  'ia  reux , que  dans  l'efpace  de  deux  ans  il  fubjugua  toute  la  partie  Grecque 

S une  aux  de  la  Sicile.  Ces  rapides  progrès  allarmérent  les  Carthaginois , leurs  Ter- 
anbagi-  ritoires  étoient  menacés  au  même  fort.  / Igathocle , qui  comprenoit  parfaite- 
B0“-  ment  que  fa  conduite  ne  pouvoir  que  donner  de  l’ombrage  aux  Cartha- 
ginois , fit  de  grands  préparatifs , pour  être  en  état,  non  feulement  de  fe  dé- 
fendre, mais  même  d’agir  offenfivement,  en  cas  de  rupture  (b), 
n fût  le  JuJîin  dit  qu’  /Igathocle  fut  foutenu  au  commencement  par  les  Cartha - 
digikfur  ginois , ou  plutôt  par  Amilcar , leur  Général  en  Sicile;  <5c  allure  même, que 
**“r  le  Tyran  fit  le  maflacre  dont  il  a été  parlé  ci-deflus,  par  le  fecours  de 
5000  Africains  qui  lui  avoient  été  envoyés  par  Amilcar.  Après  la  conquête 
des  autres  parties  de  la  Sicile , il  fit  des  incurfions  fur  les  Terres  des  Car- 
thaginois, oc  de  leurs  Alliés,  fans  qu’//m;7rar  entreprît  le  moins  du  monde 
de  s’y  oppofer.  Les  habitans  de  ces  Diftriéb , fe  croyant  trahis  par  Amil- 
car , envoyèrent  à Carthage  des  Lettres  où  ils  fe  plaignoient  de  fa  perfidie 
& de  la  tyrannie  d 'Agathocle.  Ils  ajoûtoient  de  plus , que  l’infame  Paix , 
faite  en  dernier  lieu  , avoit  livré  entre  les  mains  du  Tyran  plufieurs  Vil- 
les, qui  étoient  en  alliance  avec  la  République  de  Carthage.  Ces  plaintes 
irritèrent  extrêmement  le  Sénat.  Mais  comme  Amilcar  fe  tTOUVoit  revêtu 
d’un  grand  pouvoir  en  Sicile , on  jugea  à-propos  de  ne  témoigner  aucun 
refTenciment , qu’après  l’arrivée  d’ Amilcar , fils  de  Gifcon.  Dans  ce  même 
tems , tous  les  Sénateurs  prirent  une  violente  réfolution  à fon  fujet  ; mais 
pour  la  raifon  que  nous  venons  d’indiquer , ils  jettérent  tous  les  fuffrages 
dans  une  urne , à laquelle  ils  appoférent  un  fceau , qui  ne  devoit  être  levé 
qu’après  l’arrivée  du  coupable.  Ce  Général  étant  venu  à mourir , échap- 
pa au  châtiment  qui  lui  avoit  été  préparé  à Carthage  ; & Amilcar , fils  de 
Gifcon , fut  nommé  pour  Je  remplacer.  Cet  accident  hâta  la  rupture  entre 
Agathocle  & les  Carthaginois  (c). 

Jl  fait  un  Mtffane , où  tous  les  exilés  Syracufains  s’étoient  retirés,  fut  la  dernière 
Jrcmi  Ville  qui  fe  défendit  contre  Agathocle.  Son  Général  Paféphilt  s’en  appro- 
avec  une  Armée  ; mais  les  inftruêlions  d’ Agathocle  l'autorifant  à agir 
niens  fcf  /«comme  il  trouveroit  bon , il  aima  mieux  faire  un  Traité  avec  les  habitans, 
rvnpt.  qa  Agathocle  viola  encore  dès-qu'il  fut  maître  de  la  Place.  11  fit  mourir 

tous 

(a)  Dioi.  Sic.  ubi  Tupr.  c.  J.  (r)  Jufiin.  uix  fiipr. 

î>j  lilcoi  ibiii.  & J jltin.  ubi  (üpr. 
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tocs  ceux  qu’il  fçavoit  ne  lui  pas  être  dévoués,  afin  de  trouver  moins  Sect.  V. 
d’obftacles  dans  l’exécution  de  (es  projets  contre  Carthage  (a)  *.  .Dspuir  '■* 

Vers  ce  même  temsles  Carthaginois  arrivèrent  à Agrigentt  avec  une  Flotte  , 

de  60  Voiles , & obligèrent  y. igatbocle  de  renoncer  à une  entreprife  qu’il  j jufrïe 
avoit  formée  contre  cette  Place.  Mais  comme  ils  n’avoient  pas  amené  I apremit- 
avec  eux  aflez  de  Forces  de  terre,  il  ravagea  tout  le  Pays  d’alentour, pilla  ,e  Oume 
les  fujeti  des  Carthaginois , & prit  d’aflàut  plufieurs  de  leurs  Forts.  Durant  Funi(lue- 
ces  entrefaites  , une  autre  Efcadre  Carthagmoi/t , forte  de  50  V ai  fléaux,  l,s  ç-:_ 
entra  dans  le  grand  Port  de  Syracufe , & coula  il  fond  deux  Vaifleaux  de  thaginois 
tranfport,  dont  l’un  étoit  Athénien.  Les  Carthaginois,  félon  leur  cruauté 
ordinaire,  firent  couper  les  mains  à tous  ceux  qu’il*  trouvèrent  à bord  de  d> 
ces  Navires,  les  feuls  qu’il  y eût  alors  dans  le  Port,  quoique  ceux  qui  les /[grisn». 
montoient  n’euflent  pas  fait  la  moindre  réfiftance.  Cette  barbarie  fut  ven-  teT 
gée  peu  de  tems  après  par  y. igatbocle  ; car  plufieurs  de  leurs  Galères  ayant 
été  réparées  du  relie  de  la  Flotte  fur  la  côte  d 'Italie , tombèrent  entre  fes 
mains , & lui  fournirent  l’occafion  de  traiter  de-même  tous  les  prifonnicrs  ; 
ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  (b).  » 

Les  Carthaginois,  ayant  appris  toutes  les  déprédations  commifes  contre  Les  çar. 
eux  par  igatbocle , réiolurent  d’avoir  raifon  de  fon  procédé  à leur  égard,  thaginois 
Un  Corps  nombreux  de  leurs  Troupes,  porté  près  d ’Ecnomos , n’avoit  ofé  •ffem'-lent 
rifquer,  une  aûion  contre  l’Ennemi,  qui  le  défioit  au 'combat.  Pour  n’etre  “ns  <iU‘s' 
plus  expofés  à de  pareils  affronts, ils  renforcèrent  les  Troupes  qu’ils  derti--^* 
noient  à l’expédition  de  Sicile , de  2000  Carthaginois  natifs , parmi  lesquels 
il  y avoit  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  de  1000  Mercenaires  To/cans, 
d'autant  de  Frondeurs  des  Iles  Baléares,  & de  200  Chariots:  le  tout  fou» 
les  ordres  d ’Amilcar.  La  Flotte,  qui  confirtoit  en  130  Galères,  fut,  en 
faifant  le  trajet,  difperfée  par  une  violente  tempête,  qui  coûta  aux  Car- 
thaginois 60  Navires  de  guerre,  & 200  Vailfeaux  de  tranfport,  avec  tout 
le  monde  qu'il  y avoit  à bord.  Ce  malheur  caufa  des  lamentations  publi- 
ques dans  la  Ville  de  Carthage,  dont  les  murs  furent  tendus  de  noir, com- 
me cela  fe  pratiquoit  en  pareilles  occafions.  Amilcar , nonobftant  cette 
perte,  trouva,  après  avoir  débarqué  fon  monde,  que  fts  Troupes,  réu- 
nies avec  celles  que  les  Siciliens  Ennemis  d'Agatbocle  lui  fournirent , con- 
firtoient  en  400-00  Fantaflïns , & en  5000  Chevaux.  Ce  fut  avec  ces  Forces  qu’il 
alla  camper  dans  le  voifinaged’//rwtre,réfolu  de  livrer  bataille  à l’Ennemi  (c). 

Agatbocle,  remarquant  la  fupériorité  de  forces  de*  Carthaginois,  en  in-  Agailtft. 
féra,  que  plufieurs  Villes,  & en  particulier  celle  de  Gela,  fe  déclareroient  de  i.atu 

pour  PCT 

(•)  Diod.  Sic.  ubl  fopr.  c.  6 (t)  IJem  ibld.  (e)  Dlod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  7-  Crthagf. 

• Au  milieu  de  ces  trouble»,  Dintcratt  tlfemlila  un  nombreux  Corps  de  Troupes,  qui 
cenfiflount  principale-:  i-nt  en  exilés  de  Syracufe  & de  Meffune.  Comme  H haïiToit  Aga-n 
tloelt , il  envoya  un  iéc, chôment  Tous  Iss  ordres  de  Nympbodiire,  pour  Attaquer  la  Ville  de 
Crr.turipe  . c il  le  T j ran  avoir  garnifon.  Mais  iVympbodere  lut  tué  dans  cttte  entrtprife, 
i fes  gins  obUrr  s de  lever  le  liège.  Dhwcratt  avoit  lait  demander  du  fecoui»  aux  Gtr'ia- 
, ginois  pou»  c<  ne  expédition  />« tare  ne  dit  point  s’ils  l’accordèrent  ou  non.  Cependant 
jSgr.ibtclt  en  prit  occifitm  d’sccufer  les  Centwipicns  d'avoir  formé  une  confpiration  contre  lui, de 
en  fit  un  prétexte  pour  fc  défaire  de  tou»  ceux  d’entre  eux  qui  lui  étoient  fulpefU  (t), 

II)  Diod.  Sic.  L XIX.  c.  s. 
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S'ct.  V.  pour  eux.  Un  échec  qu’il  venoic  de  recevoir  par  la  perce  de  20  de  Tes 
Défais  la  Galères , qui  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  y avoicj  à bord  étoienc  torn- 
bées  entre  les  mains  des  Carthaginois , le  confirma  dans  cette  opinion. 
tl,  '/u ÿuV)  Pour  empêcher  les  habitans  de  Géla  de  fe  déclarer  contre  lui , il  introdui- 
ra V"’»* ■ fit  ptufieurs  petits  partis  dans  leur  Ville,  qui  non  feulement  la  pillèrent, 
rt  Guerre  mais  paflerent  aufTi  au  fil  de  l’épée  4000  Citoyens,  menaçant  du  même 
Flln|fluf-  traitement  tous  les  autres , qui  11e  conferteroient  pas  où  étoient  leur*  tré- 
' fors.  Après  avoir  rempli  fes  coffres  par  un  fi  odieux  moyen , <Sc  lairté 

une  forte  garnifon  dans  la  Place , il  s’avança  du  côté  des  Carthaginois , & 
alla  camper  vis-à-vis  d’eux  fur  une  hauteur.  Les  Carthaginois  s’étoienc 
portés  fur  le  Mont  Ecrtomos , où  avoir  été  autrefois  le  Château  où  Phala- 
ris  faifoit  renfermer  dans  fon  taureau  d’airain , ceux  qu’il  condamnoic  à 
cet  horrible  fupplice.  v Igathocle  prit  porte  dans  un  autre  Château  du  même 
Tyran,  appelle  d’après  lui  Phalirios , fur  la  hauteqr  oppofée,  étant  fépa- 
ré  A' Amilcar  par  une  Rivière, qui  couloit  entre  les  deux  Camps.  Il  y avoit 
dans  le  Pays  une  ancienne  tradition,  fuivant  laquelle  il  dévoie  fe  donner 
fur  les  bords  de  cette  Rivière  une  fanglnnte  bataille.  Cette  efpéce  de  pro- 
phétie infpira  une  frayeur  fuperrtitieufe  aux  deux  Armées , & les  empêcha 
pendant  que'que  tems  d’en  venir  à une  aflion.  A la  fin , un  parti  d'Africains 
par  manière  de  bravade , parta  la  Rivière:  un  détachement  de  l’Armée 
d ’Agatbocle  en  ayant  fait  autant , une  fimple  efcarmouche  amena  un  enga- 
gement général.  Car  les  Siciliens , ayant  charte  devant  eux  quelque  bé- 
tail appartenant  à l'Ennemi , furent  pourfuivis  par  un  parti  Carthaginois , 
qui , à fon  arrivée  fur  l’autre  bord , donna  dans  une  embufeade , qu ’Aga- 
tbocle , prévoyant  ce  qui  arriverait,  avoit  fait  dreffer.  Le  fuccès  qu’eut 
ce  ftratagême  encouragea  Agatbocle  à attaquer  Amilcar  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Ses  Soldats  chargèrent  les  Ennemis  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  for- 
cèrent leurs  retranchemens , quoique  les  Frondeurs  des  lies  Baléares  * leur 
euffent  tué  bien  du  monde.  Dans  le  tems  que  la  vidloire  panchoit  déjà 
de  leur  côté,  il  arriva  inopinément  de  Carthage  un  renfort,  qui  changea 
entièrement  la  face  des  affaires-,  car  les  Siciliens,  qui  avoient  fait  les  der- 
niers efforts,  furent  tellement  découragés  quand  ils  virent  l’Ennemi  re- 
venir à la  charge,  qu’ils  prirent  la  fuite;  mais  ils  furent  pourfuivis  de  fi 
près,  qu’on  vit  bientôt  toutes  les  plaines  A'Himère  couvertes  de  corps 
morts.  La  chaleur  étant  alors  excellive , nombre  d’entre  eux , prertés  de 
foif,  burent  tant  d’eau  fomache,  qu’ils  en  perdirent  la  vie  dans  la  fuite.  La 
bataille  coûta  500  hommes  aux  Carthaginois,  & à Agathocle  au  moins  7000  Ça). 
Les  bail-  Après  cette  défaite,  Agathocle  rafiembla  les  débris  de  fon  Armée,  bru- 
idfii  île  Ca-  la  fon  Camp,  & fe  retira  à Géla.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cet- 
»ne,  fcfc. te  Ville,  fes  Troupes  trouvèrent  moyen  d’y  attirer,  par  un  llratagême, 

fée  Int/omet.  ' • * 


(a)  Idem  ibid.  & Juùin.  L.  XXII. 


un 


fe  four»  et' 
lent  ftux 
Girthagi 

Doit.  * Ditiiore  dit  que  ces  Frondeurs  entendoiem  parfaitement  leur  métier,  y étant  tiercés 

dès  leur  enfance.  Ils  lançoient  des  pierres  qui  pefoiem  jufqu'i  trois  livres,  & les  Canin, 
gmois  leur  eurent  l’obligation  de  plus  d’une  viékoire.  Dans  l'Hiftoire  d 'F.jfegne  nous  dirona 
quelque  chofe  de  plus  précis  fur  ce  fujet  (1). 

(ij  Dwd.  L.  V.  c,  1.  & L.  XIX.  c.  7. 
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un  parti  de  300  Cavaliers,  qui  furent  tous  maflacrés.  Le  Tyran  fit  quel-  Sict.  V. 
que  féjour  à Cela,  afin  d’engager  l'Ennemi  à tourner  fes  pas  de  ce  côté- 
là , & empêcher  par  ce  moyen  les  Carthaginois  d'entreprendre  le  fiége  de 
Syracuje , avatit  que  les  habitans  de  cette  Ville  euflent  recueilli  leur  mois-  le,  ju  ju'i 
fon.  Amilcar , fachant  que  Gtla  étoit  pourvue  d’une  nombreufe  garnifon , I*  &•*>*• 
& de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche , fe  contenta  de  îf  Cu!"e 
réduire  fous  fon  obéifTance  les  Châteaux  voifins , qui  fe  rendirent  tous  à 1 urmiüt" 
la  première  fommatioh.  La  bonté  avec  laquelle  il  traita  les  habitans , en- 
gagea les  Villes  de  Camarine , de  Catane , de  Leonttum , de  Taurminium , 
de  XlcJJanc  & d’Abaceenum  ,à  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  implorer 
fa  protection.  Tant  étoit  grande  l’horreur  qu’on  avoit  pour  le  Tyran 
& ceux  de  fon  parti  (a)  * 

Agatbode , remarquant  que  le  Général  Catbaginois  n’avoit  pas  encore  en-  Açatho 
vie  d’attaquer  ni  Gela  ni  6yracu[e,  gagna  la  dernière  de  ces  Villes;  & a-  nn- 
près  en  avoir  rempli  les  magazins,  renforcé  la  garnifon,  «St  perfectionné 
tous  les  ouvrages,  il  fe  renferma  dans  fa  Capitale.  Les  Carthaginois  ne  ù),racil‘;- 
tardèrent  pas  longtems  à mettre  le  fiége  devant  cette  importante  Place, 
dont  la  prife  les  auroit  rendus  maîtres  de  toute  l’Ile  (b). 

Les  Carthaginois  ayant  taillé  en  pièces  une  partie  confidérable  de  l’Ar-  Ll{  Cjr‘ 
mée  d ’Agathxle,  & engagé  la  plupart  de  fes  Confédérés  à fe  détacher  de 
lui,  le  Tyran  fe  trouva  réduit  aux  dernières  extrémités.  Dans  cet  état,  sié^e  île  ‘ 

J|ui  tenoit  du  défefpoir,  il  forma  un  defiein  fi  hardi,  & en  apparence Syracufe,: 
1 peu  praticable , que  le  fuccès  feul  a été  capable  de  le  juflifier.  Il  ne  ü*  Ags- 
communiqua  ce  defiein  à perfonne , mais  dit  Amplement  en  général  aux 
Syracufains , qu’il  avoit  inventé  un  moyen  infaillible  de  les  garantir  des  ‘ 

maux  dont  ils  étoient  menacés,  «St  de  réparer  toutes  les  pertes  qu’ils  a- 
voient  eiïuyées.  Ils  choifit  alors  les  plus  intrépides  d’entre  les  Soldats  «St 
les  Citoyens  de  Syracu/e , ordonnant  aux  Kantaffins  d’être  prêts  avec  leurs 
armes  au  premier  ordre,  «St  à chaque  Cavalier  de  porter  avec  lui,  ou- 
tre  fes  armes , une  felle  & une  bride.  Avant  fon  départ , il  permit  à tous 
ceux  qui  craindroient  de  s’expofer  aux  hazards  d’un  fiége , de  fortir  f de 
la  Ville.  Plufieurs  des  principaux  Citoyens  ( Jujlin  dit  feize  cens)  profitè- 
rent de  cette  offre;  mais  à peine  furent- ils  hors  des  portes,  que  quelques 

fartis,  polies  exprès  pour  cela  far  les  grands- chemins , les  maflkerérent. 

I mit  en  liberté  tous  les  efclaves  en  état  de  porter  les  armes  , «Sc  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment , il  les  incorpora  dans  fes  Troupes.  Ayant 
confifqué  les  biens  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  de  la  Ville , il  leva  une 

fora* 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (i)  Idem  ibid.  St  Juflim  ubl  fupr. 

* Joflin  fetnble  dire  qu'il  y eut  une  féconde  action  entre  Anilcar , fils  de  Gifcm  , St  A- 
getbocle,  dans  laquelle  ce  dernier  fut  encore  défait.  & obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  Ca- 
pitale (1). 

t Polytnus  rapporte  que  nombre  dt?  Syacufains  s’étant  rendus  i borJ  des  60  VaiiTeaux, 
qtii  formoient  la  Flotte  A’ Agatbode,  le  Tyran  permit  1 tous  ceux  qui  auroient  de  11  répu- 
puante  i s’engiger  dam  une  entreprife  aufli  hnfardeufe.de  fe  retirer  avec  leurs  effets.  Pln- 
fi-urs  profitèrent  de  l'offre;  mais  à peine  furent -ils  rentrés  en  Ville,  que  le  Tyran  les  tir 
ion*  mourir  (2). 

(1,  jaSn.  1.  XXII.  c.  r.  (1)  Sitar.  L-  V.  c.  t.  E*  1, 
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SrcT.  V.  fomme  confidérablc,  qu’il  deftina  aux  fraix  de  l’expédition  qu’il  alloit  en* 
Utpuù  la  treprendre  ; cependant  il  ne  prit  avec  lui  que  50  Talens , étant  bien  afla- 
lîXnr'yii  r®  trouver  dans  *e  Pays  ennemi  tout  ce  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 
lé,  ju/qu'i  Quand  toutes  fes  Forces  furent  à bord , il  nomma  fon  frere  Antandre 
la  prtmù  Gouverneur  de  Syracu/e  durant  fon  abfence , en  lui  laiflant  tout  ce  qui  étoit 
tt  Cume  néceflaire  pour  foutenir  un  long  fiége.  Ayant  pris  avec  lui  fes  deux  fils 
Punique.  y irchagathe  & Hcraclide , il  s’embarqua  le  dernier,  & fut  arrêté  quelque 
tems  par  les  vents  contraires.  On  faifoit  mille  conjectures  fur  fon  projet, 
où  perfonne  ne  comprenoit  rien.  Les  uns  difoient  qu’il  alloit  faire  une 
defcente  fur  la  côte  d’Italie  ou  de  Sardaigne,  pour  piller  ces  Pays;  d’au- 
tres , qu’il  fe  propofoit  de  ravager  cette  partie  de  la  Sicile  qui  appartenoit 
aux  Carthaginois  ; mais  malgré  la  diverfité  des  fentimens , tout  le  monde 
convenoit  qu’il  fongeoit  à tenter  une  entreprife  défefpérée.  Comme  les 
Carthaginois  avoitnt  une  Flotte  fupérieure  à la  fienne,  & qu’ils  bloquoienc 
l’embouchure  du  Port,  il  fut  obligé  d'attendre  plufieurs  jours  quelque  oc- 
cafion  favorable  de  mettre  à la  voile.  A la  fin  un  nombreux  Convoi  de 
VaifTeaux  de  tranfport,  chargés  de  blé  pour  Syracu/e , ayant  paru  à la 
hauteur  du  Port , les  Carthaginois  mirent  en  mer  pour  l’intercepter.  Aga- 
tbocle  fit  aufiiiôt  hauffer  les  voiles , & grâce  à l'activité  de  fes  rameurs 
gagna  bientôt  le  large  (a). 

Les  Carthaginois,  voyant  une  Efcadre  de  60  Galères  (celle  d ’Agathoclc 
étoit  de  cette  force  ) crurent  d’abord  que  la  Flotte  ennemie  venoit  pour 
défendre  les  Vaiflèaux  de  tranfport.  Mais  ayant  remarqué  après  cela  que 
les  Galères  continuoient  leur  chemin , ils  forcèrent  de  voiles  pour  les  join- 
dre. Cependant  Agathocle  fit  faufle  route  pendant  la  nuit , & leur  échappa 
par  ce  moyen,  pendant  que  d’un  autre  côté  les  VaifTeaux  de  tranfport 
arrivoient  heureufement  à Syracu/e.  Le  lendemain  il  y eut  une  Eclipfe  * 
totale  du  Soleil , les  Etoiles  ayant  paru  par  tout  dans  le  Firmament , com- 
me au  milieu  de  la  nuit.  Les  Siciliens  étant  fort  fuperftitieux , cet  événe- 
ment frappa  de  terreur  toutes  les  T roupes  à bord  de  la  Flotte.  Mais  A- 
gathocle  bannit  leurs  craintes,  en  difant  que  fi  l'augure  avoit  eu  lieu  a- 
vant  leur  départ  de  Sicile , il  auroit  été  funefte  pour  eux  ; mais  que  com- 
me il  arrivoit  après,  il  annonçoit  une  longue  fuite  de  calamités  aux  Car - 
thaginois,  dont  ils  alloient  envahir  les  poflcflîons.  Il  ob  fer  va  de  plus  que 
ces  Eclipfes  marquoient  toujours  quelque  changement  prochain  ; qu'ainfi  le 
bonheur  alloit  prendre  congé  de  l’Ennemi , & pafler  de  leur  côte. 

L’Amiral  Carthaginois  s’apperçut  bientôt  qu’en  pourfuivant  deux  Flot- 

tes, 

(a)  Diod.  Sic.  L XX.  c.  1.  & Juftln.  ubi  fupr.  Orof.  L.IV.  Polyxn. Strat.L.V.  C.3.E1C.  5. 

* Dioiiore  4 JuJiin  affirment  l'un  4 l’autre  que  ce  fut  une  Eclipfe  du  Soleil,  mais  Frtn • 
lin  prêtent  que  la  Lune  fut  éclipféa.  On  ne  fçauroit  nier  que  le  pafljge  de  cet  Ecrivain 
ob  cela  eft  dit,  ne  foie  corrompu  au  point  que  les  plus  habiles  Critiques  ont  de  la  peine  i 
y trouver  un  lent.  Il  parolt  par  le  témoignage  des  Jeux  premitrs,  4 de  plufieurs  autres 
Ecrivains  que  nous  pourrions  protuire,  que  i.-s  Anci-.ns  croyoient  que  les  Edipfes,  tant 
du  Soleil  que  de  la  Lune,  préfig -oient  de  grandes  révolutions;  & il  eft  bien  certain  que 
cettenotion  4 quelques  autres  rélatives  à l’Ailrologiejudi-i  dre  .font  d’une  haute  antiquité  (t  J. 

(:,  Diod.  Sic,  Juüin.  te  Frontin.  in  loc.  citât,  2c  l’eucet.  da  Diriiut.  p.  SCI. 
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tes,  il  n’avoit  joint  ni  l’une  ni  l’autre.  Embarrafle  d’abord  du  parti  qu'il 
y avoit  à prendre,  il  réfolut  de  pourfuivre  Agathocle , & d’empêcher  qu’il 
n’allât  tranfportcr  le  the'âtre  de  la  guerre  dans  quelqae  autre  endroit.  Au 
bout  d’une  navigation  de  fut  jours  & de  fix  nuits , en  portant  cours  vers 
Y Afrique,  il  rejoignit  la  Flotte  Sicilienne,  dans  le  tems  que  les  Troupes  de 
débarquement  alioient  mettre  pied  à terre.  Les  deux  Efcadres  voyant 
devant  elles  la  côte  à' Afrique , les  Carthaginois  firent  tous  leur*  efforts  pour 
attaquer  Agathocle  avant  qu’il  eût  gagné  le  rivage..  Ce  dernier , qui  n’igno- 
roit  pas  quel  fort  il  avoit  à attendre , s’il  lui  arrivoit  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Ennemi  aufli  cruel,  fe  hâta  de  débarquer  fon  monde,  avant 

Îiue  les  Carthaginois  fuflent  à portée  d’en  venir  aux  mains.  Une  partie  des 
îens  fe  trouvoit  déjà  à terre,  quand  quelques  Galères  Cartbaginoifcs  joigni- 
rent une  partie  de  fon  Efcadre.  L’avantage  dans  cette  petite  aftion  fut 
du  côté  des  Siciliens , qui  achevèrent  de  faire  leur  defeente  près  d’un  en- 
droit nommé  Jps  Carrières  (a). 

Après  avoir  débarqué  fon  monde , & avoir  mis  fa  Flotte  à couvert  de 
quelque  attaque  par  le  moyen  d’une  efpéce  de  parapet,  il  offrit  un  facrifi- 
ce  folemnel  à Ccris  & à Proferpinc,  comme  aux  Déefiès  tutélaires  de  la  Si- 
cile. Il  convoqua  enfuite  un  Confeil  de  Guerre , compofé  d’OIîiciers  en- 
tièrement à fa  dévotion.  Il  parut  tout  d'un  coup  dans  cette  affemblée  a- 
vec  une  couronne  fur  la  tête,  & un  habit  éclatant.  Alors  prenant  la 
parole , il  dit  qu’en  partant  de  Syracufc  l’Ennemi  les  avoit  pourfuivis  vive- 
ment,- que  dans  cette  extrémité  il  avoit  promis  à Proferpinc  & à Ccris , fi 
elles  les  délivraient  d’un  danger  fi  éminent , de  brûler  en  leur  honneur 
tous  les  Vaifleaux  de  la  Flotte,  dès-qu’elle  ferait  arrivée  en  Afrique.  Il 
exhorta  enfuite  tous  ceux  qui  étoient  préfens , à l’aider  à s’acquitter  de 
fon  vœu , qui  ne  pouvoit  qu’avoir  été  agréable  à ces  deux  Divinicés.  Il 
obferva  de  plus  que  le  feul  moyen  de  tirer  l'Ennemi  de  Sicile , étoit  de  lui 
faire  la  guerre  dans  fon  propre  Pays  ; que  les  Carthaginois  étoient  énervés 
par  i’aife  & le  repos;  que  les  Africains , fournis  à Carthage , ne  deman- 
daient pas  mieux  que  d « fecouer  le  joug,  & par  cela  même  ne  manque- 
raient pas  de  fe  joindre  à eux;  que  les  Villes  A' Afrique  n’étoient  pas  for- 
tifiées; que  la  hardieffe  de  leur  entreprife  fuffiroit  pour  déconcerter  les 
Carthaginois,  qui  ne  s’attendoient  nullement  à une  pareille  attaque;  que 
jamais  expédition  ne  pourrait  leur  procurer  plus  d’avantage,  ni  plus  d’hon- 
neur, puifqu’elle  les  rendrait , pour  peu  que  la  Fortune  les  fécondât,  maî- 
tres de  tous  les  Tréfors  de  Carthage , & tranfmettroit  leurs  noms  à la  pos- 
térité la  plus  reculée.  Enfin , il  les  pria  de  ne  pas  regretter  leurs  Vais- 
feaux,  puilque  Cirés  & Projerpine  fçauroient  bien  les  dédommager  de^ce 
facrifice.  Quand  il  eut  celfé  de  parler,  un  efclave  lui  apporta  un  flam- 
beau allumé.  Agathocle  prend  le  flambeau  avec  empreffement,  s’avance 
à grands  pas  vers  le  Vailfeau  qu’il  montoit , & y met  lui  • même  le  feu. 
Tous  les  Officiers  en  font  autant  chacun  de  leur  côté,  & font  fuivis  du 
Soldat.  Les  Trompettes  fonnoient  de  toutes  parts,  & toute  l’Armée  re- 
ten- 
ez DioJ.  Sic.  & Juftin.  ubi  fupr.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  I.  c.  ta.  Ex.  9.  - 
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SrcT.  V.  tentifloit  d’applaudifiemens  & de  cris  de  joye.  En  un  moment  la  Flotte 
Depuis  h fut  brûlée.  Cette  aélion  peut  paGer  pour  une  des  plus  téméraires  * dont 
{t°Tur‘yit  **  ^'0‘t  ^a‘c  ment*on  dans  l’Hiftoire  (a). 

le  “jv'qù’à  Les  motifs  d’une  fi  étrange  conduite  étoient:  premièrement,  <\WAgatho- 
InprimU-  de  vouloir  mettre  fes  Troupes  dans  la  nécefiité  de  vaincre  ou  de  mourir , 
rc  Gumc  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  qu’en  détruifant  fa  Flotte,  puifque  par-là  il  ne 
runiclue-  leur  laifioit  d’autre  reffource  que  la  viéloire.  En  fécond  lieu, il  confidércgt 
Mm  ifs  qu’il  n’avoit  pas  un  feul  bon  Port  en  Afrique , où  fes  Vaifleatuc  puflent  être 
île  cette  en  fureté  : or , comme  les  Carthaginois  étoient  plus  puiffans  que  lui  par 
cuuiuiic.  mer , j|s  fe  feroient  infailliblement  rendus  maîtres  de  toute  fa  Flotte.  En 
troifiéme  lieu,  en  cas  qu’il  eût  laifle  autant  de  Troupes  qu’il  en  auroit  fal- 
lu pour  défendre  fes  Vaifleaux , fon  Armée  s’en  feroit  trouvée  tellement 
affoiblie,  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  polfible  de  fe  mefurer  avec  l’Ennemi, 
& par  conféquent  de  réulfir  dans  la  diverfion  qu’il  avoit  projettée.  Ces 
^ raifons , jointes  à quelques  autres,  lui  différent  une  réfolution  fi  hardie, 
& dont  l’exécution  demandoït  tant  de  courage. 


Ses  Soldats  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  rtiléchir  fur  la  propofition  qu’il 
leur  faifoit  ; mais  lorlqu’ils  furent  un  peu  revenus  à eux-mêmes , & qu’ils 
fe  virent  dans  un  Pays  ennemi , féparé  de  leur  Patrie  par  une  vafte  éten- 
due de  mer,  un  morne  filence  fuccéda  à ces  acclamations,  qui  avoient  été 
générales  dans  l’Armée  (b). 

Pour  diffiper  cette  triftellè , Agathocle  conduifit  fur  le  champ  fon  Armée 
vers  une  Place  qu’on  appelloit  la  Grande  Ville , qui  étoit  du  domaine  de 
> Carthage.  Le  Pays  qui  y menoit,  étoit  d’une  beauté  admirable.  On  voyoit 
de  tous  côtés  de  grandes  prairies,  entrecoupées  de  ruiffeaux,  & couvertes 
de  toutes  fortes  de  Troupeaux  ; des  maifons  de  Campagne  bâties  avec  une 
magnificence  extrordinaire ; de  belles  avenues  plantées  d’ Arbres  fruitiers; 
1 des  Jardins  d’une  vafte  étendue,  & entretenus  avec  tout  le  foin  poftible. 
Cette  vue  ranima  les  Soldats.  Ils  arrivèrent  pleins  de  courage  à la  Gran - 
’ de  Ville , qu’ils  emportèrent  d’emblée.  Comme  Agathode , n’avoit  d’autre 
rclFource  que  leur  bonne  volonté , il  tâcha  de  l’augmenter  en  leur  aban- 
donnant tout  le  butin  qu’ils  firent  en  cette  occafion , & qui  fut  confidérable. 
Il  paroît  par  divers  Auteurs  (c) , que  c’étoit  une  Place  importante.  On 
l’appelloit  en  Langage  Punique , Sa  mat  h , Sutnetb,  ou  Samatho. 

Agathode  fe  rendit  enfuite  devant  Tunis,  Ville  voifine  de  Carthage,  qui 
fe  rendit  dès-la  première  fommation.  Les  Troupes  auroient  voulu  confer- 

ver 


fa)  Diod.  Sic.  Jufîin.  Frontin.  Folyæn.&  (c)  Diod.  Sic.  le  Jufï.  ubi  fupr.  Alex. 
Orof.  ubi  fupr.  Folybift.  in  Libye.  L.  III.  ap.  Stephan.  de  . 

( T> ) Diod.  Sic.  Juftin.&c.  ubi  fupr.  Vid.  & Uib.  & Bochart.  Chan.  L.  IL  c 12. 

Folyb.  L.  XXII.  & Achen.  Deipnofojih.  L.  III. 


* Quelque  extravagante  que  cette  conduite  A’Agu’.locle  puifle  nous  paroitre  d la  diffanci 
d’où  nous  l’apperçevons , & n'étant  guéres  au  fait  des  motifs  qui  l’y  déterminèrent  & de 
la  fituarion  des  affaires  de  Cartbege , Scipion  ne  lailTa  pas  de  l’honorer  de  fon  approbation. 
Ce  fameux  Général  regardoit  A g ‘bâcle  comme  un  grand  Capitaine,  & paroît  avoir  en  par- 
• ie  réuffi  à fe  rendre  maître  de  C.rtbge,  pour  avoir  étudié  avec  foin  fe-s  exploits  en 
Afrique  (1). 

(iJ  Folyb.  L.  XV.  Liv.  L.  XXVIII.  N®.  41. 
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ver  ces  deux  Places , & s’y  maintenir  avec  leur  butin;  mais  leur  Général 
n'y  voulut  abfolumenc  point  entendre.  Il  eut  cependant  quelque  peine  à 
leur  faire  comprendre,  que  la  chofe  ne  convenoit  pas  à leur  fituation.  Son 
plan  étant  de  ne  laiffer  à fes  gens  d’autre  reflburce  que  la  vièloire , il  fit 
détruire  les  deux  Villes  qu’il  venoit  de  prendre,  & vint  camper  en  ra- 
fe  campagne  (a). 

D.ans  ce  même  tems  les  Carthaginois , à bord  des  Galères  qui  avoient 
combattu  contre  une  partie  de  la  Flotte  d'Agathocle , exprimoient  leur  joye, 
à la  vue  des  Vaifièaux  Siciliens  en  feu.  Mais  l'effroi  fuccéda  à ces  pre- 
miers mouvemens  de  joye,  quand  ils  remarquèrent  que  l’Ennemi  s’avan- 
çoit  en  bon  ordre  dans  le  Pays,  & qu’il  en  vouloir  apparemment  à Cartha- 
ge même.  Auflitôt  ils  étendirent  quantité  de  peaux  fur  les  châteaux  de 
proue  de  leurs  Vaiffeaux  , fuivant  une  coutume  en  ufage  parmi  eux, 
quand  l’Etat  étoit  menacé  de  quelque  grande  calamité.  Ils  tranfportérent 
aulïi  à bord  de  leurs  propres  Vaiffeaux  les  éperous  de  fer  appartenant  aux 
Vaiffeaux  Siciliens  qui  avoient  été  brûlés , & dépêchèrent  un  Exprès  à Cartha- 
ge pour  informer  le  Sénat  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Mais  l’apparition 
de  la  Flotte  ennemie  fur  la  côte  à! Afrique  avoir  déjà  répandu  une  alldrme 
fi  générale,  qu'avant  l’arrivée  de  f Exprès  le  Sénat  & tous  les  habitans 
étoient  inftruits  des  premiers  fuccès  des  armes  d'Agathocle.  L’arrivée  de 
ce  Général  fit  conclure  à tout  le  monde,  que  l’Armée  des  Carthaginois 
avoit  été  défaite  devant  Syracufe,  & leur  Flotte  dilfipéc;  car  en  admet- 
tant toute  autre  fituation , il  ne  paroiffoit  pas  pofïible  qu ’Agatbocle  eût  pu 
quitter  Syracufe  & paffer  en  Afrique.  Le  Peuple  court  en  desordre  dans 
la  Place  publique , pendant  que  le  Sénat  s’affemble  à la  hâte  & tumultuai- 
rement , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fauver  la  Ville.  On  n'avoit 
point  de  Troupes  à oppofer  à l’Ennemi,  & le  danger  preffant  ne  permet- 
toit  pas  d’attendre  celles  qu’on  pourroit  lever  chez  les  Alliés.  Quelques 
Sénateurs  propoférent  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Agathucle , 6c  d’es- 
fâyer  s’il  y aurait  moyen  d’en  venir  à un  accommodement  : ils  ajoûtoient 
que  fi  la  chofe  ne  réufiiffoit  pas,  au  moins  ou  pourroit  avoir  quelques  lu- 
mières fur  la  fituation  & les  forces  de  l’Ennemi;  d’autres  furent  d’avis, 

J|u’avant  de  faire  quelque  démarche  publique,  il  falloit  avoir  une  connois- 
ànce  plus  exaéle  de  I état  des  affaires  ; & ce  fentiment  l’emporta  (b). 

Tandis  que  la  Ville  étoit  dans  une  fi  cruelle  agitation,  le  Courier  dé- 
pêché par  l’Amiral  Cartln iginois  arriva,  & apprit  au  Sénat  la  deftruélion 
de  la  Flotte  Sicilienne , 6c  qu’ Agathocle  s’avançoit  avec  fon  Armée  dans  le 
cœur  du  Pays.  Il  ajouta  que  les  Troupes  Cartbaginoifcs  en  Sicile , étoient 
toutes  en  bon  état;  qu  elles  continuoient  avec  vigueur  le  fiége  de  «Syraca- 
fc  ; que  le  Corps,  fous  les  ordres  d'Agathocle , n’étoit  pas  confidérable;  & 
que  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  en  dernier  lieu  par  mer,  devoit  être 
confuléré  comme  ne  lui  ayant  procuré  d’autre  avantage, que  de  débarquer 
fon  monde.  Ces  nouvelles  calmèrent  les  ei'prits,  ük  II  fut  réfolu  d’armer 
les  Citoyens.  En  peu  de  jours  il  y eut  fur  pied  une  Armée  de  40000 

hom- 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (6)  Idem  ibid.  & Juûin.  nbi  lupr. 
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h°mmes  d’infanterie , de  1000  Chevaux,  & de  2000  Chariots  armés  en 
fmU-  Êuerre-  On  en  donna  le  commandement  à Hannon  & à Bomilcar , quoi- 
tim  de  leur  qu’ils  fuflTent  divifés  par  des  intérêts  de  famille;  mais  on  efpéroit  que  de 
Ville , jtu ■ pareils  intérêts  feroient  facrifiés  au  falut  de  la  Patrie.  On  fe  trompa  ce- 
qu  i h pendant  en  cette  occafion  ; car  Bomilcar , qui  afpiroit  depuis  longtems  à la 
Puiflânce  Souveraine , regardoit  la  conjonéture  préfente  comme  très-pro- 
pre  à détruire  le  Gouvernement  Républicain.  Comme  les  Carthaginois  in- 
‘ — — tentoient  fouvent  de  faufles  accufations  à leurs  Généraux  après  la  fin  d’une 
. guerre , & que  par  un  principe  d’envie  ils  en  faifoienc  mourir  pîufieurs , 
il  n’dt  pas  étonnant  que  quelquefois , pour  fe  garantir  d’un  traitement  fi 
perfide,  ils  ayent,  ou  réfigné  leurs  commitlïons , ou  tâché  d’introduire 
le  Pouvoir  Arbitraire  (a). 

Agatlio-  Cependant  Agathocle  commettoit  de  grands  ravages  en  Afrique,  rafant 
Q<u7r'îr  'is  divers  Châteaux,  &faifant  mettre  le  feu  aux  Villages  qu’il  traverfoit,  quoi- 
ravigesen  fi116  f°n  Armée  ne  fût  que  de  14000  hommes.  Les  Généraux  Carthaginois ; 
Afrique,  marchèrent  à lui  fans  perdre  de  tems  & l’ayant  atteint  rangèrent  leur 
Armée  en  bataille.  Hannon  commandoit  l’aile  droite,  qui  étoit  foutenuë 
par  la  Cohorte  * facrée.  Bomilcar , qui  s’étoit  chargé  du  commandement 
de. la  gauche,  fit  fa  Phalange  fort  profonde,  la  nature  du  lieu  ne  lui  per- 
mettant pas  d’étendre  fon  aile  de  front.  La  Cavalerie  & les  Chariots  fu- 
rent, comme  de  coutume , placés  à l’avantgarde.  Agathocle,  d’une  autre 
côté,  difpofa  fes  Forces,  qui  étoient  compofées  de  Syracufains,  de  Sam- 
tiitcs , de  Tofcans , de  Celtes , & de  Grecs  Mercenaires , de  la  manière  fui- 
vante.  Il  confia  l’aile  droite  à la  conduite  de  fon  fils  Archagatbc.  Il  com- 
mandoit en  perfonne  l’autre  aile  à la  tête  des  Troupes  de  la  maifon , & 
de  1000  Cuirafliers,  vis-à-vis  de  la  Cohorte  facrée.  Les  Archers  & les  Fron- 
deurs furent  polies  fur  les  ailes.  Comme  pîufieurs  de  fes  Soldat*  man- 

3 noient  d’armes,  il  les  obligea  de  couper  des  baguettes,  & de  les  couvrir 
e cuir,  pour  que  l’Ennemi,  en  les  voyant  d’une  certaine  difiance,  s’i- 
maginât que  c’étoient  autant  d’épées  (h). 

r iis  fuie  Agathocle , confterné  à la  vue  d’une  fi  nombreufe  Armée , difiîmula  fa 

les Cnriha-  frayeur;  & p0ur  encourager  fes  gens,  qui  étoient  encore  plus  confternés 
gmois.  qUe  J)  gt  lâcher  pîufieurs  hiboux,  qu’il  avoit  fecrettement  fait  pren- 
dre dans  ce  déficit].  La  vue  de  ces  oifeaux,  dont  pîufieurs  vinrent  fe  per- 
cher 

(a)  DioJ.  Sic.  ubi  fupr.  . (J)  Idem  ibid. 

* La  Cohorte  facrée  étoit  cotrpofée  des  fils  des  principaux  Sénateurs,  & de  la  premiè- 
re NoblelTe,  qui  fembltnt  avoir  eu  leurs  tentes  près  de  celles  du  Général.  Ses  Aides-de- 
camp  étoient  tirés  de  ce  Corps,  & les  Officiers  qui  <n  avoient  le  commandement,  for- 
moient  fa  Compagnie  ordinaire.  On  ignore  la  force  de  ce  Corps,  mais  il  piroit  par  Aji- 
fien  qu'il  confifioit  environ  <n  4000  hommes.  Cette  Cohorte  étoit  connue  des  Romains 
fous  Its  noms  de  Sacra  Coiars  , de  Siipatorei , de  Frateriuni,  de  ilel'Ba  Cebtrs;  & elle  ré- 
pondoit  aux  evocati  iSt  aux  alletli  de  cette  Nation.  En  un  mot.  c'étoit  un  Corps  comrofé  de 
Volontaires  de  diltircHon,  qu'on  pouvoir  envifager  comme  les  Gardes  du  Général,  ét  com- 
me fes  Amis  particuliers.  Quinte -Curee  nous  apprend  qu'Amjuai  aveit  une  Garde  de  jeu- 
nes M icvionicru , à peu  près  du  même  genre  (1). 

(t)  Dlod.  Sic,  L,  XX.  Appian.  in  Libye,  Q.  Oitt.  L.  V.  Sc  Hcadc.  de  Rcp,  Caith.  L.  L $ î. 

a.  in,  1.  c.  7.  p.  sm,  «a». 
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cher  fur  les  boucliers  des  Soldats,  anima  les  Troupes  au  point,  quelles  S*ct.  V. 
s’avancèrent  de  leur  propre  mouvement  contre  l’Ennemi , ne  doutant  point,  Depot  tu 
que  par  le  fecours  de  Minerve  à laquelle  cet  oifeau  étoit  confacré,  elles  ne 
remportaient  une  viétoire  complette.  Les  Chariots  de  l’Ennemi  entre- 
mêlés  de  Cavalerie , commencèrent  l’attaque  ; mats  le  Corps  de  Siciliens , /«f  relui ire 
qui  devoit  leur  faire  tête,  non  feulement  réfifta  à leurs  efforts,  mais  les  Cunrefu- 
renverfa  même  fur  leur  Infanterie,  qui  en  fut  mife  en  desordre.  Cepen-  ni'lle- 
dant  Hunnon,  avec  fa  Cohorte  facrée,  foutint  longtems  les  Grecs , & les 
enfonça  même  quelquefois:  enfin,  accablé  d’une  grêle  de  pierres,  & per- 
cé de  coups , il  tomba  mort.  Bomilcar , apprenant  que  fon  Collègue  venoit 
d’être  tué , regarda  cet  accident  comme  une  occafion  favorable  d’exécuter 
fon  grand  projet.  Ainfi , quoiqu’il  fût  maître  de  rétablir  le  combat , il  fe 
retira  avec  fes  Troupes,  comptant  de  pouvoir  vaincre  Agathode  dès  qu’il 
le  trouveroit  à propos.  Sa  retraite  étant  fi  précipitée  qu’elle  avoit  tout 
l’air  d'une  fuite , les  Africains  de  l’Arriéré  - garde  crurent  que  le  refte  de 
l’Armée  étoit  battu , & dans  cette  idée  prirent  la  fuite,  jgathocle  profita 
de  ce  defordre , qui  lui  procura  une  viétoire  complette.  La  Cohorte  facrée 
ne  laiffa  pas  de  fe  défendre  avec  beaucoup  de  valeur,  même  après  la  more 
de  Hunnon , jufqu’â  ce  qu’elle  fe  vît  abandonnée  par  toute  l’Armée,  & en 
danger  de  fe  trouver  entourée  par  l’Ennemi.  Elle  fe  retira  alors  en  bon  ordre, 
gagna  une  hauteur,  où  elle  fit  alte,  attendant  de  pied  ferme  ceux  qui  la  pour- 
fuivoient;  mais  ces  braves  gens  n’étant  pas  foutenus  par  Bomilcar,  furent 
ou  taillés  en  pièces,  ou  contraints  de  prendre  la  fuite,  après  s’être  diftin- 
gués  par  des  prodiges  de  valeur.  Bomilcar  regagna  Carthage , n’ayant  pas 
été  pourfuivi  fort  loin  par  Agathode,  qui  revint  fur  fes  pas  pour  pren- 
dre poffeflion  du  Camp  ennemi.  Les  Siciliens  y trouvèrent  outre  une  quan- 
tité prodigieufe  de  butin,  que  le  Général  abandonna  à fes  Troupes  20000 
paires  de  menotes , dont  les  Carthaginois  s’étoient  fournis , comptant  qu’ils 
feroient  beaucoup  de  prifonniers.  Agathode , fuivant  Diodore  de  Sicile , ne 
perdit  dans  cette  aftion  qu’environ  200  hommes , au  - lieu  que  la  perte 
des  Carthaginois  montoit  à 1000  hommes,  ou,  fuivant  d’autres,  à 6000. 

Jujlin  fait  la  perte  à peu  près  égale  des  deux  côtés  ; car  il  dit  que  les  Si- 
ciliens perdirent  .2000  Soldats , & les  Carthaginois  3000.  Comme  Bomilcar 
fe  retira  fans  combattre , & qif  Agathode  difeontinua  bientôt  la  pourfuite , il 
eft  probable  que  le  nombre  des  morts  ne  fut  pas  fort  grand , & à peu  près 
égal  des  deux  côtés,  furtout  puifque  la  Cohorte  facrée  fe  défendit  fi  vail- 
lamment jufqu’à  la  fin.  Juftin  diffère  aullï  de  Diodore  de  Sicile , en  ce  qu’il 
ne  fait  monter  les  Forces  des  Carthaginois  qu'à  30000  hommes.  Quoi  qu’il 
en  foie,  les  Carthaginois  reçurent  un  terrible  échec,  dans  le  tems  qu’ils 
comptaient  fur  la  viéloire:  Dieu, comme  l’obferve  à cette  occafion  notre 
llifiorien,  leur  failant  voir,  parce  terrible  exemple,  qu’il  étoit  le  Sou- 
verain arbitre  des  événemens  (a). 

Quoique  la  perte,  que  les  Carthaginois  avoient  effuyée  en  dernier  lieu,  las  Car- 
ne lût  tas  fort  confiJérablc , ils  ne  laifférent  pas  d’être  extrêmement  dé-  [hae'»°i« 

coura 
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•Skct.  v.  courages  par  l'idée  que  quelques  Divinités  irritées  combattoient  contre 
,a  eux.  11  ne  leur  ctoit  pas  pollible  de  concevoir  qu 'Agatboclc , après  la  dé- 
tUieurT'il-  ^aite  **on  Armée  en  Sicile,  eût  pu,  en  dépit  d’une  puiffante  Flotte, dé- 
le,  ju/qu’A  barquer  les  relies  difperfés  de  fes  Troupes  en  Afrique , & battre  enfuice 
laprennrt  une  Armée  plus  forte  que  la  Tienne,  fans  l’intervention,  de  quelque  Divi- 
Guerre  Pu-  pité.  Leur  premier  foin  fut  d’appaifer  Hercule  & Saturne , qu’ils  confidé- 

roient  comme  les  Dieux  tutélaires  de  leur  Pays.  C’étoit  une  coutume  à 

d'appaifer  Carthage , aulîi  ancienne  que  la  Ville  même,  d’envoyer  tous  les  ans  à Tyr , 
d’où  elle  tiroit  fon  origine,  la  dîme  de  tous  les  revenus  de  la  République, 
& d’en  faire  une  offrande  à Hercule,  le  Protecteur  des  deux  Villes.  Le 
domaine  de  Carthage  s 'étant  augmenté , on  avoit  diminué  la  portion  du 
Dieu.  Les  Carthaginois  avouèrent  publiquement  leur  avarice  facrilége;  & 
pour  expier  leur  faute,  ils  envoyèrent  à l'yr  un  grand  nombre  de  petites 
Chapelles  des  Dieux  toutes  d’or. 

Pour  ce  qui  efl  de  Saturne , on  lui  immoloit  anciennement  les  enfans  des 
meilleures  maifons  de  Carthage.  Us  fe  reprochèrent  d’avoir  ufé  de  mau- 
vaife  foi  à cet  égard , en  offrant  à la  place  des  enfans  de  qualité  d’autres 
enfans  de  pauvres,  qu’on  achetoit  dans  cette  vue.  Pour  expier  une  fi  é- 
trange  impiété,  on  immola  à ce  Dieu  fcnguinaire  200  enfans  tirés  des  plus 
& nobles  maifons  de  la  Ville,  & plus  de  300  perfonnes , qui  fe  reprochoient 
d'avoir  manqué  à ce  devoir,  s’offrirent  en  facrifice  pour  éteindre  par  leur 
lang  la  colère  de  Saturne.  Tels  étoient  les  fentimeus  des  Carthaginois , dans 
la  conjoncture  pré  fente,  au  fujetdes  caufes  de  leurs  malheurs.  Ils  ne  les  at- 
tribuoient  qu’a  la  colère  des  Dieux , quoiqu’il  y ait  lieu  de  fuppofer,  que  la 
découverte , qu’ils  firent  peu  de  tems  apres , de  la  perfidie  de  Domilcar  , les 
ait  portés  à admettre  au  moins  le  concours  de  quelque  caufe  fécondé  (a). 
Après  ces  expiations , les  Carthaginois , trop  habiles  pour  ne  pas  com- 
feiient  A-  prendre  qu’il  falloit  auflï  avoir  recours  à des  moyens  humains , dépêchèrent 
imirar  de  vcrs  j mj]car  en  Sicile , pour  lui  porter  les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé 
en  /Ifrique , & le  preffer  d’envoyer  du  fecours.  Il  donna  ordre  aux  Dé- 
putés de  garder  le  filence  fur  la  vidoire  d’ /Igathocle , & répandit  un  bruit 
contraire , affurant  que  ce  Général  avoit  été  défait,  & que  fa  Flotte  avoit 
étéprife:  pour  confirmer  ce  bruit,  il  montroit  les  ferremens  des  Vais- 
feaux , qu’on  avoit  eu  foin  de  lui  envoyer.  Amilcar  envoya  les  Députés 
de  Carthage  à Syracu/e,  pour  y publier  ces  trilles  nouvelles,  & fommer 
les  habitans  de  fe  rendre,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à efpérer 
pour  eux.  On  ajoûta  d’abord  foi  aux  Emiflaires  Carthaginois , & il  (eroit 
difficile  d’exprimer  tout  l’effet  que  produifit  leur  Ilratagéme  ; mais  les  Chefs, 
pour  prévenir  quelque  foulévement,  renvoyèrent  les  Meflagers  fans  ré- 
ponfe,  & peu  de  tems  après  chafférent  Üooo  de  leurs  Citoyens  , qui 
paroiffoient  difpofés  à ouvrir  leurs  portes  à Arnicas.  Cette  violence  aug- 
menta encore  la  confufion.  On  n’entendoit  de  tous  côtés  que  des  la- 
mentations. Les  uns  déploroient  la  perte  d’ Agatboclc , & de  fes  fils;  d’au- 

• très 

(fl)  Polyb.  p.  944.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.2,  3.  Pefcen.  Feff  ap.  Lacl»nt.  Div.  Ir.il.  I. 
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très  celle  de  leurs  Amis,  qu’ils  fuppofoient  tues  en  Afrique-,  & la  plupart 
leur  propre  fort , qui  les  expofoit  à tomber , avec  leurs  femmes  & leurs 
ènfans , entre  les  mains  de  l’Ennemi. 

Amilcar  reçut  les  bannis  avec  beaucoup  d'humanité;  & ayant  appris  la 
fituation  crueile  où  la  Ville  fe  trouvoic , il  réfolut  de  livrer  un  aflâut 
général.  Quoiqu’il  comptât  d’emporter  la  Place  fans  beaucoup  de  peine, 
à caufe  du  peu  de  monde  qu’il  y avoit  pour  la  défendre , il  envoya  pour- 
tant des  Députés  à Antandre  le  Gouverneur,  promettant  de  l’épargner 
lui , & tous  ceux  oui  fe  rangeraient  de  fon  parti , s’il  rendoit  la  Place?  An- 
tandre aflembla  auflkôt  un  Confeil  de  Guerre , compofé  de  tous  les  princi- 
paux Officiers.  La  queflion,  s’il  falloir  continuer  de  fe  défendre,  ou  non, 
ayant  été  propofée,  Antandre , qui  n’avoit  ni  l’habileté  ni  le  courage  de 
fon  frere,  fe  déclara  pour  la  négative;  mais  Eurymnon  VEttlicn , qtfAga- 
thock  avoit  laide  pour  affilier  fon  frere  de  fes  confeils , le  détermina  auffi- 
bien  que  le  relie  de  l’alïémblée  à attendre  qu’on  eût  des  nouvelles  fures  de 
l’état  des  affaires.  Amilcar , ayant  eu  avis  de  cette  réfolution,  fit  toutes 
les  difpofitions  nécefiâires  pour  un  aflàut  général  (a). 

Dans  ce  même  tems , une  Galère  à trente  rames  arriva  dans  le  Port  de 
Syracufe.  Agathocle  avoit  fait  conllruire  ce  Vaiflèau  immédiatement  après 
la  bataille;  & après  l’avoir  pourvu  de  bons  rameurs,  fous  la  conduite  de 
fon  intime  ami  Néarquc,  l’avoit  dépêché  à Syracufe , pour  y porter  la  nou- 
velle de  fa  vidloire.  Quelques  Navires  Carthaginois  apperçurent  la  Galère, 
qui  feroit  tombée  entre  leurs  mains , fi  les  Syracufains  netoient  pas  venus 
à fon  fecoars  dans  le  tems  qu’elle  étoit  tout  près  de  la  côte,  y Imilcar , 
remarquant  avec  quelle  ardeur  la  Garnifon  courait  du  côté  du  Port,  <Sc 
efpérant  de  trouver  les  remparts  mal  gardés,  ordonna  à fes  Soldats  d’efea- 
lader  la  Place.  La  chofe  leur  réuffit  au  point,  qu’ils  seraient  déjà  rendus 
maîtres  d’une  partie  du  rempart,  fituée  entre  deux  tours.  La  difficulté 
fut  de  s’y  maintenir  ; car  les  Syracufains  étant  accourus  de  tous  côtés , les 
Carthaginois  furent  repoufles  à la  fin.  Amilcar , convaincu , qu’après  d’auffi 
favorables  nouvelles , les  Alfiégés  fe  défendraient  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité, leva  le  fiége,  & envoya  un  détachement  dejooo  hommes  en  Afrique  (b). 

Agathoch,  après  fa  viftoire,  ne  trouvant  plus  d’Ennemi  qui  lui  réfifiât, 
fe  rendit  maître  de  plufieurs  Forterefies  fituées  aux  environs  de  Carthage. 
Quelques  Villes , foit  par  crainte,  foit  par  un  principe  d’averfion  pour  les 
Carthaginois , fe  déclarèrent  pour  lui , ce  qui  procura  des  renforts  confi- 
dc’rables  à fon  Armée.  Son  Camp  étoit  à Tunis , où  il  lai  (Ta  un  Corps  de 
Troupes.  Ij  marcha  de-là  vers  la  rimaille  Ville , qu’il  prit  d’aflaut,  en 
ayant  foin  cependant  d’épargner  les  habitans.  Il  s’avança  enfuite  vers 
Adrumetum , & l’affiégea.  Les  Carthaginois , étant  revenus  peu  à peu  de 
la  confirmation  ou  les  avoit  jettés  leur  dernière  défaite,  mirent  fur  pied 
une  nouvelle  Armée,  & marchèrent  contre  Tunis.  La  Camn  des  Siciliens 
fut  pris,  après  une  vigoureufe  réfiftanee,  & la  Ville  de  Tunis  bientôt  ré- 
duite aux  dernières  extrémités.  Agatbocle,  inftruit  de  ce  qui  fe  paiToit, 

laifij 

(4)  Diod.  Sic.  ubi  fu;>r.  (ft)  idem  ibid. 
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Sect.  V-  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  pour  continuer  le  fiége  à'Adru- 
Deiiuii  metum,  & avec  un  petit  Corps  de  Troupes  alla  occuper  le  Commet  d’une 
l/t  fonda-  Mor,[agne  fjtuée  entre  Adrumctum  & Tunis*,  d’où  il  pouvoit  découvrir 
‘nie  ‘ ljuî  Ton  propre  Camp,  & celui  des  Carthaginois.  Il  ordonna  à Ces  Soldats  de 
fu’ài*  Caire  de  grands  Ceux,  afin  que  les  Ennemis  s'imaginaient  qu’il  venoit 
premier*  avec  une  puiffante  Armée  au  Cecours  de  Tunis  ; & que , d’un  autre  côté , 
Guerre  Pu*  |a  GarniCon  d’ Adrumctum  crût  qu’un  nombreux  renfort  arrivoit  aux  Affié- 
nirluc'  geans.  Ce  ftratagême  eut  le  double  effet  qu’ Agatboclc  s’en  étoit  promis  ; 
car  les  Carthaginois  levèrent  le  fiége  de  Tunis  avec  tant  de  précipitation , 
qu'ils  abandonnèrent  toutes  leurs  machines  pour  battre  en  brèche  ; & les 
Adrumétins  furent  intimidés  au  point  qu’ils  capitulèrent  fur  le  champ.  Il 
prit  enCuite  Thapfus  d’affaut,  & réduifit  Cous  fon  obéiffance  plus  de  deux 
cens  Places,  jujlin  dit  que  dans  cette  expédition  il  Ce  montra  fort  Can- 
guinaire , mais  comme  Dtotlore  paroît  affirmer  le  contraire , nous  Cuspen- 
drons  notre  jugement  Cur  cet  article.  Peut-être  que  le  premier  de  ces  Au- 
teurs a empruté  ce  trait  de  limée  de  Sicile , qui  s’efl  Cervi  des  plus  noires 
couleurs  pour  dépeindre  toutes  les  expéditions  d’ Agatboclc.  Quoi  qu’il  eu 
foit,  ce  Tyran  Ce  rendit  maître  de  tout  le  territoire  de  Carthage ; mais 
ayant  appris  qu  Elymas , Roi  de  Libye , Cans  égard  pour  le  Traité  qui  Cub- 
fiftoit  entre  eux , s’étoit  déclaré  contre  lui , il  entra  dans  la  Libye , vainquît 
ce  Prince  en  bataille  rangée,  & paffa  au  fil  de  l’épée  une  grande  partie  de 
Ces  Troupes  de  le  Général  qui  les  commandoit.  Cette  défaite  obligea  le 
Prince  Libyen  à rappeller  le  Corps  d’Auxiliaires  qu’il  avoir  envoyé  aux 
Carthaginois,  de  mit  par- là  Agatboclc  en  état  de  marcher  contre  ce  Peuple, 
qui  avoit  entrepris  une  fécondé  fois  le  Siège  de  Tunis.  Il  défendit  à fes 
Soldats  de  faire  des  feux , Con  deffein  étant  de  Curprendre  les  Ennemis.  A 
quelque  diftance  de  leur  Camp,  il  rencontra  un  Corps  de  leurs  Troupes, 
qui  faifoit  le  dégât.  Les  Carthaginois  ayant  perdu  en  cette  occafion  2000 
hommes , Cans  compter  les  prifonniers , & reçu  avis  en  meme  tems  qu’E- 
lymas  venoit  de  rappeller  le  Corps  d’Auxiliaires  qu’il  leur  avoit  fourni , Ce 
retirèrent,  Cans  ofer  attendre  Agathocle  (a).  , 

AmiL-ar  Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  qu ’Amilcar  n’avoit  envoyé  en  Afrique 
àïfàe  par  qu’un  détachement  de  5000  hommes.  Ce  Général  ne  vouloit  pas  trop  di- 
let  Syra-  minuer  fes  forces , dans  l eCpérance  qu' Agathocle  feroit  obligé  de  quiter  \'A- 
cufa.ns.  frique,  & de  revenir  défendre  Ces  propres  Etats.  Il  employa  quelque  tems 
à fubjuguer  les  Villes  qui  s’étoient  déclarées  pour  les  Syracufains  ; après 

Îjuoi  il  revint  inopinément  devant  Syracufc , efpérant  de  s’en  emparer  par 
ùrprife  pendant  la  nuit.  Quelque  teins  avant  l’approche  de  l’Armée  Car- 
tbaginoife , les  Syracufains  sétoient  trouves  dans  un  cruel  embarras;  car 

Amil- 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

• I.e  fçavant  Do&eur  Sbkiv  fuppofe  quels  Mont  Zew-ain,  ou  Zag-w.m , fi  tué  dans 
le  diûrift  de  7Wi , eft  l’endroit  en  queltioi.  Sclin  nous  apprend  que  le  pied  de  ce  Mont 
étoit  une  des  limites  de  l'Afrique  proprement  dite;  ce  qui,  conjointement  avec  le  nom, 
donne  un  air  de  probabilité  à l’opin'on  de  ceux  qui  croyent  , que  la  Régie  Ztngitana 
empruntoit  fon  no  n de  cette  Montagne  (1). 

(1)  Ui.  Slutv's  0:ajr.  Obfetv.  teUticg  to  ihe  Kinçjuin  ofTun.  e,  j.  p.  114,  il;.  Solin.  c.  17. 

WJ.  Sc  Midi*.  L.  X.  p.  JiS. 
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Jmilcar  leur  avoit  non  feulement  coupé  les  vivres , qu’ils  auroient  pu  re-  Sacr.  r. 
ce  voir  par  mer,  mais  avoit  auffi  fait  mettre  le  feu  a tous  les  grains',  & D,I'uit 
autres  fruits  de  la  terre,  aux  environs  de  leur  Ville.  Il  avoit  même  pen- 
fé  s’emparer  du  Château  d 'Olympie,  fitué  à une  petite  diftance  de  Syracufe.  mu,  ju- 
Cependant  les  Syracufains,  fans  perdre  courage,  prirent  toutes  les  mefures  juVUapre- 
néceflaires  pour  fe  bien  défendre.  Et  comme  ils  foupçonnoient  Amilcar  •»*«  G ’uer. 
d'avoir  formé  le  deffein  de  furprendre  la  Ville , ils  envoyèrent , par  voye  ,f  Puni* 
de  précaution, un  Corps  de  3000  Fantaffins , & de  400  Chevaux,  prendre  que~  . 
porte  dans  Euryale , la  Citadelle  • d ’Epipolcs.  Vers  minuit,  Amilcar  s’avan- 
ça à la  tête  d’un  parti  confidérable  pour  commencer  l’attaque , & fut  fou- 
tenu  par  Dinocrate , Général  de  la  Cavalerie.  Son  Armée  étoit  partagée 
en  deux  Phalanges,  l’une  compofée  de  Carthaginois , & l'autre  ae  Mer- 
cenaires Grecs,  qui  étoient  fuivis  d’un  ramas  de  différentes  f Nations  que 
l’amour  du  butin  attirait  à la  fuite  de  l’Armée.  Les  paffages  étant  étroits 
& difficiles , cette  multitude  mal  difciplinée  ne  put  avancer  ; ce  qui  eau-  jp 
fa  une  querelle  entre  ces  Barbares,  qui  en  vinrent  bientôt  aux  coups,  & 
mirent  par-là  le  defordre  dans  leur  propre  Armée.  Les  Syracufains  portés 
à Euryale , profitant  de  cette  confufion , firent  une  fortie , & après  avoir 
accablé  les  Carthaginois  de  traits  lancés  de  la  hauteur , les  attaquèrent  de 
front.  Amilcar  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un 
bon  Général  ; mais  comme  les  Syracufains  s’étoient  faifis  des  défilés , & 
que  l’Armée  d 'Amilcar  étoit  trop  nombreufe  pour  pouvoir  agir  dans  un 
lieu  fi  étroit , il  y eut  grand  nombre  de  Carthaginois , qui  furent  foulés  aux 

Eieds  par  leurs  propres  chevaux.  L’obfcurité  de  la  nuit  augmenta  encore 
: defordre , deforte  que  la  fuite  devint  générale.  Amilcar,  étant  abandonné 
par  toute  fon  Armée , qui  avant  l’aélion  montoit  à 1 20000  Fantafiins , & 
à 5000  Chevaux , fut  fait  prifonnier,  & mené  à Syracufe.  Diodore  rap- 
porte, qu’un  Devin,  avant  qu’on  en  vînt  aux  mains,  avoit  prédit  qu’/f- 
milcar  fouperoit  le  foir  à Syracufe  ; ce  qui  fut  vérifié  par  l’événement.  Ce- 
pendant 1 accueil  qu’il  s’y  promettoit,  ne  fut  pas  tel  qu’il  l’avoit  efpéré; 
car  les  parens  & les  amis  de  ceux  qu’il  avoit  fait  inhumainement  maffa- 
crer,  le  traînèrent  chargé  de  fers  par  toutes  les  rués  de  la  Ville,  & a- 
prés  avoir  alfouvi  leur  rage  fur  ce  malheureux  captif  par  toutes  fortes  de 
tourmens , lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  envoyèrent  en  Afrique.  II  aurait  été 

diffi- 

* Dioihre  de  Sicile  fait  Ici  une  belle  réflexion  fur  l'incertitude  de  la  guerre , 4 inlinue 
que  très-fouvent  l'habileté  A la  valeur  ne  procurent  point  les  fuccès  qu’on  femblolt  pou- 
voir s’en  promettre.  Agatboclc,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  Siècle,  1 la  tête  d'u- 
ne nombreufe  Armée,  efl  défait  i la  journée  d'IIimtre,  & l'Armée  viétnrieufe,  forte  de 
J20000  hommes,  efl  battue  peu  de  tems  après,  par  un  petit  parti  (1). 

| Ce  partage  femble  donner  lieu  d’inférer,  que  les  Armées  Cartbagmtifes  étoient  accoma 
pagnées,dans  toutes  les  expéditions  remarquables, d'un  ramas  prodigieux  de  Populace.  Ce- 
ci peut  fervir  d'explication  au  carnage  prodigieux  de  leurs  Troupes,  toutes  les  fois  que  l’En- 
nemi étoit  victorieux;  car  une  pareille  multitude  mal  difciplinée,  doit  avoir  beaucoup  con- 
tribué à mettre  le  defordre  parmi  les  Troupes  régulières;  & enfuite,  incapable  de  refifler, 
être  entièrement  taillée  en  pièces.  Les  Turci  donnent  dans  le  même  défaut;  4 s’ils  l'es 
four  corrigés,  ce  n'ill  pas  depuis  longtems. 

(0  Di» J.  Ile.  la  foc.  citât. 
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S*ct.  V.  difficile  de  faire  un  préfent  plus  agréable  à Agathocle  : aufli  ne  l’eut-il  pas 
Depuis  la  plutôt  reçu , que  s’avançant  vers  les  Ennemis , il  leur  montra  la  tête  de 
deicùrViU  *Cur  Général,  & leur  infpira  par -là  tant  de  frayeur,  que  leurs  Chefs  eu- 
U,  juiju'l  rent  toutes  les  peines  du  monde  à les  empêcher  d’abandonner  le  Camp,  & 
la  première  de  s’en  retourner  à Carthage  (a). 

Guerre  Pu*  Le  lendemain  de  la  défaite  les  Carthaginois  raflemblérent , à quelque  dis* 
pi<lue~  Rance  de  Syracufe,  leurs  Troupes  difperfées  ; mais  comme  ils  avoient  perdu 
Les  A-  leur  Général , ils  ne  purent  convenir  entre  eux  du  choix  de  fon  Succefleur. 
grigentins  Lts  Exilés  & les  Mercénaires  Grets  fe  déterminèrent  pour  Diuocrate , éfc  les 
«wt  ent  Carthaginois  revêtirent  du  fuprême  commandement  de  leurs  Troupes  Na* 
^tiacesaux  ûonales  , l’Officier  Carthaginois  qui  étoit  immédiatement  au  - deflous  de 
Carthagi.  leur  dernier  Général.  Les  Agrigcntins  remarquant  que  les  Carthaginois  & 
rois  fj*  les  Syracufains  s’étoient  réciproquement  affoiblis , jugèrent  ne  pouvoir  pas 
aux  Syra-  trouver  d’occafion  plus  favorable  pour  s’emparer  de  la  fouveraineté  de  l’I* 
eufaius.  je  Danj  cette  vue,  ils  levèrent  une  nombreufe  Armée,  dont  ils  confé- 
rèrent le  commandement  à un  de  leurs  compatriotes  nommé  Xenodicus. 
Cette  Armée  fut  renforcée  par  un  Corps  conndérable  de  Troupes  de  la 
Ville  de  Géla , que  Xenodicus  avoit  trouvé  moyen  d’engager  au  fer  vice  des  A- 


fendit  vaillamment  pendant  quelque  tems  ; mais  à la  fin  les  habitans  s’é- 
tant déclarés  en  faveur  des  AlTiégeans,  la  Ville  fut  emportée  d’afiàut.  Il 
y eut  à cette  occafion  un  grand  nombre  de  Carthaginois  tués,  & plus  de 
S<co  faits  prifonniers.  Enfin  les  Agrigcntins  continuèrent  cette  guerre  avec 
tant  de  fuccès,  qu’ils  enlevèrent,  avec  une  rapidité  étonnante,  plufieurs 
Places  importantes , tant  à Agathocle  qu’aux  Carthaginois  (b). 

Les  Car-  Les  Syracufains , qui  fe  trouvoient  dans  une  fituation  à craindre  une  fami- 
tliaglnois  ne  ayant  appris  que  l’Ennemi  devoit  recevoir  quelques  Vaifleaux  chargés 
rempotent  1 de 

(a)  Diod.  Sic.  L.  XX.  c.  i.  Juftin.  L.  j»  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  c.  a. 

ZXle  XX“-  c-  7-  fub  (nie.  à Orof.  L.  IV.  c.  6. 

Jur  les  Sy-  * Il  paroi;  par  les  noms  d ’Enna  de  A’HcrbcJe,  que  rts  Villes  avoient  été  fondées  par 
saculains.  des  Phéniciens  ou  par  des  Carthaginois.  La  première  s’appelloic  probablement  Ennuam  ou 
Ennam:  nom  qui  lignifie  en  Punijue  ou  en  Phénicien,  la  fontaine  agréable.  Ce  nom  a été 
changé  en  celui  d'Enna  par  les  Créa, qui  n'avoient  point  de  mots  qui  fe  tcrminafltru  en  m, 
& qui  cfFiçoient  cette  lettre  des  noms  Orientaux  où  elle  fe  trouvolt,  pour  les  accommoder  3 
leur  langue,  comme  cela  paroi;  par  les  mots  de  Maria,  de  Ceberma,  dcc.  (i).  Celte  éty- 
mologie tft  confirmée  par  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a).  Le  dernier  nom ^ veut  di- 
re en  Punique  ou  en  Phénicien  la  Montagne  cr eufe , de  il  eft  certain  que  la  Ville  a Herbefft ^ctoit 
lituée  fur  cette  Montagne  (3).  Ce  nom  commence  par  la  lettre  H,  puifque  1 line  (4;  met 
les  Uerhefüsns  au  nombre  des  habitans  de  ces  Villes  dont  les  noms  commencent  par  cette 
lettre;  & ce  qui  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  lignification  du  nom,  le  heu  fe  défi- 
ons encore  aujourd'hui  par  le  nom  des  conemes.  Il  parole  par  Polyxnus , que  les  Grecs  ne 
prononçoient  quelquefois  qu'un  feul  de*  mots  dont  ce  nom  étoit  compofé , fçavoif 
Btiïa  ou  S'effa  , ce  qui  fortifie  beaucoup  la  conjefture  de  Bocbart  (5). 

O ) Boehar,  Ch».  L.  I.  c as.  , ^ L.  XX.  Th„cyd  L IV.  c a.  fc  Stfb.  L.  VU 

Je)  o:„r.  F,«.  L^v.jaw.  sic.  L.  v.  «.  ..  fa)  Rt,,  sic.  ^ M 

(1)  Uuchiit+i»bi  (»P«.  V U.  4(  foljb.  L L Diod.  fu?«.  fol}'»,  tm  IV.  c.  a-  B».  4. 
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de  blé,  équipèrent  20  Galères  pour  les  intercepter.  Comme  les.  Cartha-  Srcr  V. 
ginois  ne  sattendoient  pas  à une  pareille  entreprife,  les  Syracufains  mirent  Depuis  l • 
en  mer  fans  trouver  d’obflacle.  Mais  dés  que  les  Ennemis  eurent  appris 
leur  départ,  ils  les  pourfuivirent  avec  30  Galères , & les  ayant  joints  à 
la  hauteur  d ’Hybla,  ils  les  attaquèrent  d’abord.  Les  Syracufains  parurent 
réfolus  de  fe  bien  défendre;  mais  ayant  été  obligés  de  gagner  la  côte,  ils  re  Cuem 
abandonnèrent  leurs  Vaifleaux,  & s’étant  réfugiés  dans  le  Temple  de  Ju-  Punillue- 
non,  ils  tâchèrent  de  s’y  maintenir  contre  les  Carthaginois.  Après  une aétion 
alT-zvive,  ces  derniers  emmenèrent  10  Galères;  mais  le  refie  fut  halé 
à terre  par  le  fecours  de  la  Garnifon  d ’Hybla , qui , fur  le  premier  avis  du 
du  combat,  étoit  accourue  au  fecours  des  Syracufains  (<j). 

Agathock , ayant  obligé  pour  la  fécondé  fois  les  Carthaginois  à lever  le  Di» un* 
fiége  de  Tunis,  & conquis  toutes  les  Places  qui  leur  appartenoient , fe  pré- 
para  à afliéger  l^Villc  de  Carthage  même.  Dans  cette  vue  il  prit  polie  as‘' 
avec  fon  Armée  dans  un  endroit  qui  n’étoit  qu’à  cinq  milles  de  cette  Capitale. 

D’un  autre  côté , les  Carthaginois  vinrent  camper  avec  une  bonne  Armée 
entre  Carthage  & l’Ennemi.  Telle  étoit  la  fuuation  des  affaires,  quand 
Agathock  reçut  avis  de  la  défaite  des  Carthaginois  devant  Syracufc,  & que 
la  tête  à’Amilcar  lui  fut  apportée.  Cette  tête , comme  nous  l’avons  dit , 
fut  montrée  par  le  Tyran  même  aux  Carthaginois,  & leur  caufa  une  tris- 
teffe  & une  frayeur  fans  égales.  Les  Barbares , fuivant  la  coutume  de  leur 
Pays , fe  prolternérent  devant  la  tête  de  leur  Prince  ; car  dans  le  terni 
yuAmilcar  mourut , il  étoit , félon  Diodore , un  des  Suffétes  Carthaginois . 

Leur  abbattement  fut  même  tel  que , fuivant  toutes  les  apparences , Aga- 
thock fe  feroit  rendu  maître  de  Carthage , & auroit  fini  glorieufement  cet- 
te guerre , fans  un  accident  inattendu , & que  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoir  éviter  (b). 

Lycifcus , Officier  d’une  grande  valeur , foupant  à la  table  A' Agathock , Souiivt. 
s’exprima  fur  le  chapitre  du  Tyran  & de  fa  conduite,  en  termes  fort  ou-  "*"*  dmi 
trageans.  Agathock , qui  faifoit  un  cas  tout  particulier  de  fon  mérite , & JgAgîJho* 
qui  d’ailleurs  attribuoit  a l’effet  du  vin  de  fi  infolens  difeours,  ne  témoi-  de.6 
gna  aucun  reflentiment  ; mais  fon  fils  Archagathe,  moins  maître  de  lui- 
même,  ajoûta  aux  injures  qu’il  rendit,  les  plus  violentes  ménaces.  Après 
le  repas,  & dans  le  tems  que  les  convives  fongeoient  à regagner  leurs 
tentes , Lycifcus  accufa  Archagathe  d’incefle  avec  Aida  femme  de  fon  pe- 
re.  La  colère  à' Archagathe  fe  changeant  alors  en  fureur , il  arracha  une 
lance  des  mains  d’une  de  fes  Gardes , & en  ayant  percé  Lycifcus , le  cou- 
cha mort  à fes  pieds.  Les  amis  de  Lycifcus , & plufieurs  Soldats , rempli- 
rent dès  la  pointe  du  jour  le  Camp  de  tumulte.  Divers  Officiers,  qui 
s’étoient  rendus  par  leurs  crimes  les  objets  de  la  colère  du  Tyran , fongé- 
rent  à profiter  de  cette  occafion  pour  fe  garantir  du  châtiment  qu’ils  crai- 
gnoient,  & dans  cette  vuë  incitèrent  les  Troupes  à une  révolte.  Toute 
l’Armée  fut  bientôt  en  mouvement , & déterminée  à fe  venger  d ' Agatho- 
ck t 

(*>  Diod.  Sic.  nbi  fupr,  t ».  (b)  Idem  ibid.  Vide  & Cbrift.  Htndr.  in 

Carthag.  L.  IL  Scâ.  i.  p.  168. 
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Sict.  V.  de  t s’il  refufoit  de  lui  livrer  Arcbagatbe.  Le  premier  foin  des  révoltés  , 
U fut  d’élire  de  nouveaux  Officiers  pour  les  commander.  Ils  s’emparèrent 
Àeiiur  'yïL  ensuite  de  la  Ville  de  Tunis ; <5c  quand  le  Tyran  y arriva  avec  fon  fils,  ils 
li,juf<i  u’j  les  entourèrent,  eux  & leurs  gardes.  Les  Carthaginois , apprenant  ce 
la  f, remit-  qui  venoit  d’arriver , dépêchèrent  des  meffagers  aux  Troupes  Siciliennes , 
n Guerre  p0ur  )eur  prometre  une  paye  plus  confidérable  en  cas  qu’elles  voulurent 
fumciu?'  entrer  à leur  fervice.  Agathocle,  comprenant  que  le  danger 'où  il  fe  trou- 
voit,  étoit  d’autant  plus  grand,  que  plufieurs  de  fes  Officiers  avoient  prê- 
té l’oreille  aux  propofitions  de  l’Ennemi , & aimant  mieux  périr  par  la 
main  de  fes  propres  Soldats , que  de  recevoir  de  celle  d'un  Ennemi  cruel 
une  mort  ignominieufe , fe  dépouilla  de  fes  vêtemens  ordinaires,  & parut 
<...  au  milieu  de  fes  Troupes  habillé  comme  un  pauvre  Païfan.  Cet  étrange 
fpe&acle  produifit  dans  tout  le  Camp  un  morne  filence,  qu 'Agathocle  in- 
terpréta à fon  avantage.  Pour  achever  de  calmer  les  efprits , il  prit  la 
parole , & leur  rappeïla  les  événemens  les  plus  mémoraBes  de  fa  vie.  If 
termina  fa  harangue , en  leur  déclarant  que  réfolu  de  préférer  toujours 
l’honneur  à la  vie , il  étoit  prêt  à fe  donner  la  mort , li  ceux  qui  l’avoienc 
aidé  à remporter  tant  de  viftoires  jugeoient  la  chofe  avantageufe  au  Bien- 
public.  En  achevant  ces  mots,  il  tira  fon  épée,  comme  s'il  eût  eu  inten- 
tion de  fe  tuer  fur  le  champ  ; mais  dans  I’inllant  qu’il  fembloit  s’aller  don- 
ner le  coup  mortel , l’Armée  cria  tout  d’une  voix  qu’il  s’arrêtât , & le  fup- 
plia  de  reprendre  la  pourpre , & les  autres  marques  de  la  Dignité  Royale. 

Les  Carthaginois , qui  s attendoient  à voir  palier  de  leur  côté  la  partie 
la  plus  confidérable  de  l’Armée  du  Tyran,  avoient  porté  un  Corps  nom- 
breux de  leurs  Troupes  près  du  Camp  à' Agathocle  pour  être  à portée  de 
foutenir  leurs  amis.  Ce  Général  marcha  droit  à ce  Corps , & le  mit  en 
fuite;  mais  quoiqu’il  fe  fût  habilement  tiré  d’affaire,  & qu’il  eût  même 
remporté  une  vittoire , les  Chefs  de  la  révolte , & 200  autres , qui  haïs* 
foient  Archagathe , ne  lailTérent  pas  de  fe  rendre  au  Camp  des  Carthaginois  (a}. 
Qui  Ai.  Quoique  Tes  affaires  du  Tyran  euffent  pris  un  tour  fi  heureux  dans  une 
f**  des  plus  funeftes  conjon&ures  qu’on  puiffe  imaginer , le  foulévement  de 
•jMTcr.  fon  ^rmée  produifit  néanmoins  ce  fâcheux  effet , qu’il  donna  le  tems  aux 
Carthaginois  de  revenir  de  la  conrternation  où  les  nouvelles  de  la  ruine  to- 
tale de  leur  Armée  en  Sicile , & de  la  mort  de  leur  Général , les  avoient 
jettes.  Si  Agathocle  avoit  pu  attaquer  les  Carthaginois  au  plus  fort  de  leur 
conrternation,  il  les  auroit  probablement  battus,  & fe  feroit  rendu  maître 
de  Carthage ; mais  ce  malheureux  incident  dérangea  toutes  fes  mefures. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  fortifier  par  des  alliances  avec  quelques  Princes 
Africains , auxquels  il  envoya  des  Ambaflàdeurs , pour  les  inviter  à fécon- 
der le  projet  qu’il  avoit  formé  de  renverfer  cette  impérieufe  République , 
qui  dominoit  fur  eux  avec  tant  de  hauteur.  Ces  propofitions , foutenues 
par  la  réputation  que  fes  viéloires  lui  avoient  acquife,  produifirent  un  tel' 
effet  fur  les  Numides , qu’ils  fe  déclarèrent  fur  le  champ  en  fa  faveur , & 
fccouérent  le  joug  de  Carthage  (h). 

L’A» 

{■)  Diod,  Sic.  ublfupt.  _ _ . (h ) UcmibM- 
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L’année  fuivante  le  Peuple  de  Carthage , nonobflant  la  trille  fituation  où 
3 fe  trouvoit  réduit , envoya  une  Armée  en  Numidie , pour  mettre  les  ré- 
voltés à la  raifon.  Cette  Armée,  fécondée  par  les  * Zuphons , Peuple  Nu- 
mide , ramena  une  bonne  partie  des  rebelles  à leur  devoir,  Agathocle , pour 
ne  point  perdre  le  fruit  d’une  diverfion,  laifTa  fon  fils  avec  une  partie  de 
fes  Forces  à Tunis , & marcha  avec  le  refie , confiflant  en  8000  Fantafïins,  re  Guerre 
Soo  Chevaux , & 50  Voitures  Africaines , pour  faire  plus  de  diligence , au  Tunique, 
fecours  de  fes  nouveaux  Alliés.  Les  Carthaginois,  avertis  de  fon  appro-  A ,hn- 
che  , allèrent  camper  fur  une  hauteur  au  bord  d’une  Rivière  profonde,  & de  Hure 
our  prévenir  toute  furprife  détachèrent  un  Corps  de  Cavalerie  Numide , bataille 
^eftinée  à harafler  les  Siciliens.  Agathocle , envoya  amufer  ce  détachement  a'JX  Car- 
par  quelques  partis  de  Frondeurs  & d’Archers , & avec  le  gros  de  fon  Ar-  th*6müU' 
inée  marcha  droit  à l’Ennemi , qu’il  trouva  rangé  en  bataille.  Il  perdit 
bien  du  monde  en  voulant  pafTer  la  Rivière  ; mais  à la  fin  fes  Soldats  ga- 
gnèrent la  rive  oppofée,  & défirent  les  Carthaginois,  qu’ils  trouvèrent  de- 
vant eux.  Un  Corps  d’ Auxiliaires  Grecs , commandé  par  Clinon , foutinc 
pendant  quelque  tems  tout  l’effort  de  l’Armée  Sicilienne,  & ne  fe  retira 
qu’ après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  Agathocle , ne  jugeant  pas  à-propos 
de  pourfuivre  des  gens  aufli  déterminés , attaqua  le  Camp  Carthaginois  tu 
deux  endroits  à la  fois , mais  il  fut  repoufTé.  Cependant  il  revint  à la  char- 
ge , comptant  fur  fes  Alliés  Numides , qui , bien  loin  de  répondre  à fon 
attente,  fe  tinrent  neutres,  en  fixant  les  yeux , tantôt  fur  l’un,  & tantôt 
fur  l’autre  Camp , ou  plutôt  fur  le  butin  qu’ils  efpéroient  de  faire  dans 
l’un  des.deux.  Comme  l’a&ion  fe  pafToit  près  du  Camp  des  Carthaginois , 
ifrn’oférent  pas  aller  de  ce  côté-là,  mais  s’avancèrent  du  côté  du  Camp 
à’ Agathocle,  & le  pillèrent.  Le  Général  Syracujain  accourut  aufiitôt,  «Sic 
recouvra  une  partie  des  dépouilles  (a). 

Quoique  la  Fortune  eût  été  jufqu’alors  favorable  au  Tyran , comme  il  fè  Agatb» 
trouva  Seul  à foutenir  le  fardeau  de  la  guerre , il  tâcha  de  gagner  Opbellas,  q 
uu  des  Capitaines  d’Alexandre , qui  étoit  actuellement  en  polïeflion  de  la  p,ince  ^ 
Cyrénaïque.  Pour  cet  effet , il  dépêcha  à ce  Prince  un  Syracujain , nommé  cyré- 
Qrthon.  Opbellas  avoit  actuellement  fur  pied  une  nombreufe  Armée,  & nécnK 
fongeoit  à reculer  fes  frontières.  Agathocle  entra  adroitement  dans  fes  vues, 
en  lui  promettant  la  fouveraineté  de  Y Afrique,  fl  par  fon  fecours  il  le 
mettoit  en  état  de  fubjuguer  les  Carthaginois.  Il  lui  infinua  que  T cette  Ré- 
publique une  fois  fubjuguée,  il  lui  feroit  aifé  de  conquérir  la  Sicile,  qui 
fuffifoit  pour  contenter  fon  ambition  ; que  fi  l’envie  de  s’agrandir  lui  ve- 
noit , Y Italie  feroit  à portée  ; qu'étant  fëparéde  Y Afrique  par  une  vafte  éten- 
due 


(a)  Diod.  Sic.  ubifupr. 

• Ces  Zupietir  étoient  un  Pfcuple  Numide,  qui  refis  toujourj  fidèle  sus  Carthaginois,  ou' 
qui  étoit  retourné  le  premier  à fon  devoir.  Leur  Cipitale,  s’ili  en  ont  eu  une.  devoit 
probablement  s'appelle  r Zufbtn  ou  Zupht,  <fc  être  fituée  vers  les  frontières  de  Y Afrique  pro- 
prement dite.  Cependant  il  efl  irnpofcble  d'en  déterminer  la  fituation  avec  quelque  efpéce 
i - précifion,  furtout  puifqu’aucun  des  anciens  Auteurs , excepté  Dioiiore  en  cet  endroit,, 
■'ta  a fait  neotion.  Ollatius,  quoique  d’ailleurs  très-exafl,  pafie  ce  Peuple  fouiQlcace  (t.V 

(ij  Diod.  Sir.  I-  XX.  c.  s. 
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S cct.  V.  duè'  de  mer , il  n’avoit  aucune  intention  d’y  former  quelque  établiffement  ; 

Depuis  & que  l’expédition  qu’il  venoit  d’entreprendre , étoit  l’effet  de  la  néces- 
u fend. j-  flté5  & nullement  de  fon  choix.  Opbellas  fe  laiffa  gagner  par  ces  raifons,  8c 
yuif' jul  pour  fecourir  plus  efficacement  fon  nouvel  Allié,  fit  venir  un  Corps  de 
fu'h  U Troupes  d 'Athènes.  Comme  il  avoit  époufé  Eurydice,  fille  de  Miltiade , 

prem tire  qui  commandoit  les  Gréa  à la  bataille  de  Marathon , & qu’il  avoit  le  droit 
Gueirc  Pu-  <je  Bourgeoife  il  Athènes , fa  demande  lui  fut  accordée  par  fes  Concitoyens, 
BI<1Llf'  _ dans  l’efpérance  qu’il  partageroit  avec  Agatbocle  les  dépouilles  des  Carthagi- 
nois. Le  trille  état  où  ce  Peuple , & les  autres  Etats  de  la  Grèce , fe  trou- 
voient  réduits  alors  par  leurs  Diffenfions  Civiles , ne  les  empêcha  pas  de 
faire  en  cette  occafion  des  efforts  extraordinaires  (a). 

Opbellas,  ayant  achevé  fes  préparatifs  militaires,  trouva  fon  Armée 
forte  de  10000  Fantaffins,  & de  600  Chevaux,  toutes  Troupes  réguliè- 
res, fans  compter  une  centaine  de  Chariots,  & iocoo  hommes,  avec 


Tl  le  fait 
périr  par 
une  perfi. 
àie. 


leurs  femmes  & leurs  enfans , qui  s’imaginoient  qu’il  étoit  queflion  d’aller 
planter  une  nouvelle  Colonie.  Il  fe  mit  lui- même  à la  tête  de  ces  Forces, 
& après  une  marche  de  18  jours  vint  camper  à Automales  *,  Ville  éloignée 
d’environ  3000  ftades  de  la  Capitale  de  fes  Etats.  De  - là  il  s’engagea 
dans  la  Regio  Syrtica , où  il  penla  périr  avec  fon  Armée  faute  d’eau , de 
pain , & d’autres  provifions.  Outre  cela , fes  Soldats  eurent  cruellement 
a fouffrir  des  ferpens  & des  bêtes  féroces , qui  infefloient  ce  Pays.  Le# 
ferpens  firent  le  plus  de  mal  ; car  étanc  de  la  même  couleur  que  la  terre  f , 

& 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Juifin.  & Orof.  ubi  fupr.  ^ 

• Cette  Ville  femble  avoir  été  \'/iutomaiox  de  Ptelomée,  qui.  fuivant  cet  Auteur,  étoit 
fortifiée,  & furement  une  Place  frontière  de  la  Cyrenaîque.  ; Ipoiloiore  St  Simon  l'appel, 
lent  /iutomala,  Diodore  Automilx , & Stepb. mur  Automalaca.  Elle  étoit  lituée,  fuivant  Sera- 
bon,  au  fond  de  la  grtmlc  Syrte,  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Golpbe  île  Sedra , 
i une  petite  diflance  des  Pàilanorum  sfr x , frontière  des  Carthaginois.  Aucun  dts  Anciens, 
excepté  Diolore , ne  nous  a dit  i quelle  diitance  elle  étoit  de  C\rine,  Capitale  de  la  Cy. 
rmal^ue.  Ce  dernier  Auteur  nous  apprend  qu'elle  étoit  fur  les  borJs  de  la  Regio  Syrtica,  ce 
qui  s'accorde  avec  la  Gtuation  qui  lui  a été  ailignée  par  Ptolcmée  & par  Strabm,  & quel, 
le  fe  trouvoit  h 3000  (fades,  ou  environ  37 s milles  de  Cyréne ; ce  qui  nous  paroti  beau- 
coup au-delà  du  vrai  (1). 

f Une  particularité  remarquable,  dans  la  description  que  Diolore  nous  donne  de  ces 
ferpens,  elf  qu’ils  avoient  précifément  la  même  couleur  que  le  terroir  (2',  deforte  qu'il 
étoit  impoflîble  aux  Soldats  de  les  en  difiinguer.  Cette  parfaite  relTemblancc  de  couleur 
venoit  apparemment  de  ce  que  ces  animaux  n'avoient  d'autre  nourriture  que  la  terre  mê- 
me, qui  , i ce  que  Diodore  nous  apprend  , étoit  entièrement  Iférilc.  Remarquons  de 
plus,  que  les  ferpens  dont  il  elf  ici  queifion,  étoient  de  la  plus  dangoreufe  cfpéce;  puif. 
que,  fuivant  Dieiore  (3),  ils  6rent  périr  une  partie  confidérabte  de  l'Armée  A'Opbellit. 
Ainfl  cet  animal  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Cbcrydrut.  qui.  à ce  que  Nicandre  (4!  af- 
fure,  fe  nourrit  depouffiére,  & fe  trouve,  s’il  en  faut  croire  Cicéron  & Bien  (5),  dans  les 
Défcrts  de  la  Libye.  Rechart]a  prouvé  par  des  argumens  fans  répliqué  (<5),  que  le  Sirrpb 
(Serpent  que  quelques  Auteurs  aflurent  avoir  été  de  la  même  efpéce  que  celui  qui  féduiüt 

£ve) 


(1)  Trot.  Geogr.  L.  IV.  Strsh.  I-  XVII.  Diod. 
Sic.  L.  XX  c 1 Apollodor.  ap.  Sicph.  le  Sieph. 
Bysant-  de  Vth. 

(x)  Diod-  Sic.  in  loc.  citât, 
f 1)  I le»  ib.«L 

(fj  Nicmd.  tn  Thtaiac.  V.  J7*«  Vid.  & TaI- 


mndfc.  in  Tra&at.  de  Sabbat,  ic  PliU.  c.  50. 

(5)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  X.  Joleph-  Ane.  U 
II.  c.  7 Æîian.  de  Anima!.  L If.  c-  II-  fnbfi«p 

(6)  Uochaïc  de  üiciozoîc.  rwt.  Toft.  L.  1IL  «i 
II.  P»  4»i  4*l« 
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& prodigieufemenc  venimeux,  les  Soldats  marchoient  deflus,  fans  les  ap-  Sict.  V 
percevoir.  & en  recevoient  une  piquure  mortelle.  A la  fin,  au  bout  Dtpuis 
d’une  pénible  marche  de  deux  mois,  il  vint  camper  à une  petite  diflance  l“f>nda- 
du  Camp  d ’Agathocle,  & répandit  l'épouvante  parmi  les  Carthaginois,  qui  * lfur 
fentoient  combien  les  conféquences  de  cette  jonction  pouvoient  être  fu-  îfi'/ 
nèfles  pour  eux.  Agathocle  lui  fit  d’abord  l’accueil  le  plus  obligeant,  & lui  iremiére 
confeilla  d’avoir  tout  le  foin  pollible  de  fes  Troupes,  après  les  fatigues  Guerre Pu- 
qu'elles  venoient  d’eiTuyer  *;  mais  le  Tyran  ne  tarda  guéres  à prendre  ni<lue'  . 
à l’égard  de  ce  Prince  la  perfide  réfoiution  de  le  maflacrer.  Un  jour,  que  " " 
la  plupart  des  Troupes  d 'Ophellas  étoient  f au  fourage  , il  crut  devoir 
rofiter  de  l’occafion.  Dans  cette  vue  il  rangea  fes  Soldats  en  ordre  de 
ataille,  & leur  dit  qu’Ophella:  s’étoit  rendu  coupable  de  la  plus  noire 
trahifon , puifque , fous  prétexte  de  l’aider  comme  ion  Allié , il  avoit  for- 
mé 

Eu e)  avoit  les  mêmes  propriétés  que  le  Cberfydrus,  & qu'il  s'en  trouvoit  une  quantité  pro- 
digieufe  dans  V Arabie,  & dans  les  Pays  voiftns  (i).  La  même  chofe  parolt  par  les  té- 
moignages d’ Hérodote,  de  Mêla,  de  Lucain,  de  Salin . à' A mmian  Marcellin,  & de  l'Ecriture 
Sainte.  Ce  que  nous  venons  de  dire , peut  fervir  à donner  un  Cens  littéral  i un  paflage, 
qui  jufqu'ici  a été  pris  dans  un  feus  allégorique  (a),  Ec  f Eternel  lit  au  Serpent,  parce  que 
tu  as  fait  ceci,  tu  feras  maudit  par-iieffus  toutes  les  bites  des  champs,  (f  tu  te  traîneras  fur  ton 
ventre,  g?  Tu  mangeras  de  la  toussiere  tous  les  jours  de  ta  vie  (.3). 

Ceci  parole  encore  confirmé  par  les  Prophètes  Efate'k  Micbte.  Il  nous  refie  i ajoûter  fur 
cet  article,  que  fuivant  Anjlote  (4),  Bardefane  dans  Eufébe,  & quelques  autres,  divers 
animaux  vivent  de  pouiEére, quand  iis  ne  trouvent  pas  autre  chofe  i manger;  & que, quoi-' 
ue  d'autres  Serpens  fe  nourrirent  de  poilTon,  de  grenouilles,  d'herbes,  &c.  le  Cber  y. 
rus  ou  le  Sarapb  n'a  dans  les  Déferts  de  la  Libye  fie  de  \' Arabie  d’autre  nourriture 
que  de  la  pouiEére  ou  du  fable  fs). 

* Diodore  rapporte,  que  quand  Opbellas  approcha  de  la  Regio  Syrtica,  il  arriva  à une 
double  chaîne  de  Montagnes,  réparée  par  une  vallée  dans  laquelle  fe  trouvoit  une  caver- 
ne qui  avoit  autrefois  fervi  de  réfidence  i la  Reine  Lamia,  Daine  célébré  par  fa  beauté. 

On  prétend  que  cette  l’rineefïe  fut  fi  irritée  de  la  perte  qu'elle  fit  de  tous  fes  enfans, 
qu'elle  fit  exterminer  tous  fes  fujets.  Cette  barbarie  donna  une  idée  fi  terrible  d'elle  aux 
Africains  d'alentour , qu’ils  la  nommoient  quand  ils  vouloient  faire  peur  i leurs  enfans. 

Elle  étoit  fi  adonnée  i l’ivreffe,  qu'elle  ne  s’embarrafloit  pas  de  tout  ce  que  pouvoient 
faire  ceux  qui  étoient  i fon  fervice.  Ce  trait  fut  caufe  qu’on  Iz  dépeignit  comme  aveugle , fit  avec 
un  vifage  de  monflre.pour  marquer  fa  cruauté.  Euripide  allure  qu'elle  étoit  Africaine  (S). 

f Diodore,  Pohtrnus,  Théopbrafle , fit  quelques  autres , nomment  ce  Prince  Opbclas,  ou 
Opbellas;  triais  JuJlin  l'appelle  Apbeltas,  & d’autres  Opbeltas.  Tanaquii  le  F.vre  s'accorde 
avec  ces  derniers,  quoique  la  raifon  qu'il  en  allègue,  ne  nous  paroiiTe  pas  autrement  fo- 
lide,  fçavoir  parce  qu  'Opbeltas  eft  un  nom  Lacédémonien,  & par  conféqumt  doit  avoir 
plutôt  été  qu’Opbellas  le  nom  d'un  Cyrénéen , les  Cyrinéens  étant  une  Colonie  de  Lacédé- 
mone. Cet  argument  fuppofe  qu’Opbellas  étoit  Cyrénren,  & qu'Opbeltas  étoit  un  nom  pro- 
pre particulier  aux  Lacédémoniens.  Or  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  fuppofitions  ne  fçauroirnt 
être  prouvées  : les  Lacédémoniens  avoient  peu  de  noms  qui  leur  fuflent  particuliers  ; fit  Opbel- 
las étoit  probablement  Macédonien,  ayant  été  un  des  Capitaines  d'Alex. en  Ire  (7). 

(ty  Herodor.  L.  II.  êc  L.  III.  c.  109.  Mel.  L. 

HT.  c.  9.  Lucan.  L.  VI.  Solin.  c.  fl.  Amm.  Ma*- 
««11.  L.  XXII-  Noinbr.  XXI.  4.  Dcu».  VIII.  5. 
a)  Gcn.  III.  4. 

l)  Efaic  LXV  tf.  Mîrh.  VII.  17.  PMI.  c.  jpv 
Plaut.  in  Cafin.  Atk.  I.  Bndefan.  ap.  Etifeb.  Frxp. 
f».  L.  VI.  Plin.  L.  X.  Porta  C«li  fol.  tt.  Cardan. 
ée  Variet.  L.  VII.  c jj. 

( %j  AiiÂoc.  de  Anima  L L.  VIII.  «.  f.  Piüd.  in 


Hexaëm.  Sc  Bochart.  in  Hieroaoïc.  Part.  ?rim.  L, 
I*  c-  4.  p.  27. 

(s)  Hochait.  Hietozoïc.  Fait.  Port.  L.  III. c.  1;, 

р.  «ai,  4*J- 

(4)  Diod.  Sic.  In  loc.  citât.  Enupiri.  ap.  Diod. 
Sic.  ibid. 

(7)  Plut,  in  Pctnerr.  Faufan.  in  Cormb.Thro. 
phxaft.  de  Plant.  L.  IV  c.  4.  Foîyarn.  S tut.  L.  Il  U 

с.  f.  Ex.  4.  Juft.n.  la,  XX.  f.  7. 
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S’ct.  v. le  projet  de  le  livrer  entre  les  mains  de  l’Ennemi  *.  Ses  Troupes,  (anl 
>1  Tiilm  autre  examen  • jettérent  fur  Opbellas , & le  maffacrérent  ; après  quoi  A- 
Ve  leur  yu.gatbode  engagea , par  fes  promefles,  les  Cyrénécn s à fervir  fous  lui.  Polycc- 
u,  ju  f r.'A  nus  rapporte  la  chofe  un  peu  autrement  que  Diodore.  Suivant  le  premier 
1.1  frémir-  de  Ces  Auteurs,  Agathocle , ayant  appris  qu’ Opbellas  donnort  dans  un  goût 
funinuT  débauche  contraire  à la  nature,  le  fervit  de  fon  filr  Héraclide  pour  le 
- - 'l]UC~  faire  tomber  dans  le  piège.  Le  Jeune  Prince  ne  lailfa  pas  de  conferver  foa 
innocence,  mais  Agathocle  fît  palier  Opbellas  & la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée  au  fil  de  l’épée  (a). 

Le  Cm-  Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit , il  penfa  arriver  une  grande  révolution 
vemev'.cnt  j Carthage.  Bomilcar , revêtu  alors  des  premières  Dignités  de  l’Etat,  crut 
«Vif ^ conjoncture  favorable  pour  obtenir  la  Souveraineté  de  cette  Ville,  ce  qui 
changé  i avoit  été  l’objet  de  fes  défirs  depuis  longtems.  Pour  faciliter  l’exécution 
C4uiuge.  de  fon  deficin,  il  avoit  envoyé  tous  les  Citoyens  de  difiinftion  i l’expédi- 
tion de  Numidie.  Il  s’avança  à la  tête  de  500  de  fes  complices,  de  Néapolis 
vers  Carthage,  où  il  entra  fans  difficulté  étant  foutenu  par  un  Corps  de 
1000  Mercenaires.  Il  fit  tuer  tous  les  Citoyens  qu’il  rencontroit,  fans 
diftiu&ion  d’âge  ni  de  fexe  ; ce  qui  caufa  une  frayeur  inexprimable , cha- 
cun s’imaginant  que  la  Ville  venoit  d’être  livrée  à l’Ennemi.  Ayant  par- 
tagé fes  Forces  en  cinq  Corps,  il  fit  cinq  attaques  différentes,  qui  lui  réus- 
firent  toutes,  deforte  que  tout  fon  monde  vint  fe  réunir  dans  la  grande 
Place.  Cependant,  dès  qu'on  fçut  que  Bomilcar  étoit  la  caufe  du  trou- 
ble, & que  ce  rebelle  fe  fut  fait  proclamer  Roi  de  Carthage,  les  jeunes- 
gens  prirent  les  armes  pour  repouffer  le  Tyran,  & du  haut  des  maifons 
accablèrent  fes  Soldats  de  pierres  & de  traits.  Le  traître,  trop  foible 
pour  fe  maintenir  en  poffemon  de  la  Ville,  fe  retira  à Néapolis , & de-li, 
étant  fuivi  de  près  par  les  Carthaginois , fur  une  hauteur,  où  il  vouloit  fe 
défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Pour  épargner  le  fang  des  Ci- 
toyens , on  promit  une  amniftie  générale  à tous  ceux  qui  mettroient  bas  les 
armes.  Les  rebelles  firent  ce  qu’on  exigeoit  d’eux,  & jouirent  tous  de 
l’amnifiie  promife , à l’exception  de  Bomilcar , leur  Chef,  qui  fut  condam- 
né à périr  dans  les  tourmens.  On  l’attacha , au  milieu  de  la  grande  Pla- 
ce , à une  croix , d’où ,~  comme  d’une  Tribune  aux  Harangues , il  repro- 
cha aux  Carthaginois  leur  ingratitude  perfide  envers  plufieurs  de  leurs  plus 
illuflres  Généraux.  Il  entra  dans  le  détail  des  fervices  qu’ils  avoient  ren- 
dus, & dont  une  mort  ignominieufe  avoit  été  la  récompenfe.  Après 
avoir  bravé  ainfi  fon  fuplice  & fes  Juges,  il  rendit  l'efprit,  & délivra  par 

fit 

fa)  Diod.  Sic.  JuAin.  & OroC.  ubi  fupr.  Theophr.  de  Plant.  L.  IV.  c.  4.  Plut,  in 
Polyzn.  Strat.  L.  V.  c.  3.  Ex.  4.  Vid.  & Demet.  fie  Paufan.  in  Coriutl). 

* Jiiftin  dit  qa’Agatboele  gagna  l'affctUon  il'Opbcllas  par  les  plus  indignes  flatteries  ; 
çue  le  Prince  Cyrénéen  adopta  le  fils  du  Tyran  , fie  périt  pour  n’avoir  pas  été  allez  fur  fe* 
gardes.  Le  même  Auteur  ajoute , qu’après  le  meurtre  d 'Opbelhs , /tgotbocle  eut  l'adrefle  de 
faire  paiTer  l'Armée  C’y  reneenne  i fon  fervice,&  défit  les  Carthaginois  en  bataille  rangée.  Nous 
avons  peine  i admettre  ce  dernier  article,  quin'cil  nullement  confirmépar  Uioihrc  Jei'idle  t). 

. (>)  Conf.  Jull.  ubi  fupr.  cura  Diod.  Sic.  L.  XX.  c.  a,  I. 
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fa  mort  les  Carthaginois  d’un  des  plus  dangereux  ennemis  domeftiques  Stcr.  V. 
que  leur  République  eût  jamais  produits  (a).  . fmdatim1* 

C’efl  une  chofe  qui  mérite  d’être  obfervée,  qu'Agatbocle  fit  maffacrer  j. 

Opbellas , & que  Bomilcar  entreprit  d’alTervir  fa  Patrie  dans  le  même  u , jufyu'i 
tems , quoiqu’aucun  des  deux  né  fçût  rien  du  deffein  de  l’autre.  Si  /Jgatho-  h pnm  e,e 
tle  eût  été  inflruit  du  projet  ambitieux  de  Bomilcar , ou  du  desordre  affreux  G:ifrrîPa' 
qui  régnoit  à Carthage, \\  s’en  fût  aifément  rendu  maître.  D’un  autre  côté,  n“iuf‘  f 

EDUr  peu  que  les  Carthaginois  eu/Tent  foupçonné  le  danger  qui  menaçoit  OpheU 
r , ils  auroient  aifément,  eu  lui  envoyant  quelque  fecours , défait  Agatbocle. 

Ce  Tyran,  fe  trouvant  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  prit,  à l’imi- 
tation des  Généraux  d’ Alexandre , le  titre  de  Roi.  A-la- vérité  il  n’avoit 
pas  de  Royaume  encore  ; mais  comme  il  fe  flittoit  d’être  bientôt  maître  rJ  ’ 0 

de  Carthage,  il  fe  para  d’avance  du  fuperbe  nom  de  Roi  d' Afrique.  La  /Afrique, 
révolte  de  ceux  d’Utique  recula  l’exéeution  de  ce  projet.  Car  ayant  reçu  & prend 
avisée  leur  rébellion  il  s’avança  fi  promtement  vers  leur  Ville,  qu’il  fur-  V^u0 
irit  300  d’entre  eux  aux  environs  de  la  Place , & les  fit  tous  prifonniers. 

I ordonna  qu’on  les  plaçât  fur  fine  des  machines  pour  battre  en  brèche , 
u’il  avoit  fait  amener  prefque  au  pied  du  mur,  Oc  les  expofa  aux  traits 
es  Afliégés , afin  qu’ils  ne  puffent  pas  repouffer  fes  affauts  fans  tuer  leurs 
propres  Citoyens,  parmi  lelquels  il  y en  avoit  de  la  première  nobleffe. 

Il  fomma  enfuite  la  Garnifbn  de  fe  rendre , s’imaginant  qu’elle  ne  voudrait 

fas  être  la  meurtrière  des  perfonnes  les  plus  diltinguées  d'Utique.  Mais 
amour  de  la  liberté  l’ayant  emporté  fur  toute  autre  confidération , il  atta- 
qua la  Ville  avec  toute  la  vigueur  imaginable.  Les  Aflîégés  ne  voulurent 
pas  d’abord  fe  défendre , de  peur  de  tuer  leurs  compatriotes  ; mais  compre- 
nant enfuite  que  ce  parti  ne  tarderait  pas  à leur  être  funeffe  à eux  - mê- 
mes , ils  le  repoufférent  vaillamment.  A la  fin  Agathocîe  donna  un  affauc 
général  à l’endroit  le  plas  foible  du  rempart , & s’en  rendit  maître.  Ce- 
pendant les  Afiiégés  continuèrent  à combattre.  Mais  dans  ce  même  tems 
toute  l’Armée  d’ Agatbocle  entra  dans  la  Ville  comme  un  torrent,  <3c  obli- 
gea les  combattans  à chercher  un  azile  dans  les  Temples,  ou  à fe  cacher 
dans  leurs  propres  maifons  (b). 

Le  Tyran,  ayant  fait  pendre  tous  les  prifonniers,  abandonna  I3  Ville 
au  pillage,  &,  après  l’avoir  pourvue  d’une  Garnifon  ïuffifante,  marcha  po  Dial?* 
avec  fon  Armée  contre  Hipponacra , ou  Hippo  Diarrhytus,  la  Bizerta  des  ïhytus. 
Modernes,  Place  naturellement  forte  par  le  Lac  dans  lequel  elle  étoit  fituée. 

Avant  de  pouvoir  prendre  la  Ville,  il  fe  trouva  dans  la  néceflité  de  fou- 
tenir  un  combat  fur  l’eau  avec  fes  Galères  ; mais  la  viâoire  s’étant  décla- 
rée en  fa  faveur  fur  cet  élément,  il  continua  fes  attaques  pendant  quelques 
jours , & prit  enfin  la  Place  d’affaut.  La  plupart  des  habitans  de  la  cô- 
te maritime , & même  plufieurs  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  affez 
avant  dans  le  Pays , fe  fournirent  enfuite  à lui.  Pour  ce  qui  eft  des  Numi- 
des , il  lui  fut  impofiible  de  les  fubjuguer  ; cependant  plufieurs  de  leurs 
Hdrdes , ou  Cantons , j ugérent  à propos  de  faire  un  T raité  de  Paix  avec  lui  (c). 

Dans 

(•)  Diod.  Sic.  & Jüû.  ubi  fupr.  (1>)  Diod.  Sic  ubi  fupr.  (c)  Idem  ibid. 
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Jrcr.V.  Dans  ce  même  tems  Xénodoqut , Général  des  Agrigentins , ayant  remi* 
D'puis  la  pluficurs  Places  de  Sicile  en  poffdlion  de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges, 
f cul. tua  ]es  autres  Villes,  qui  portoient  encore  le  joug  des  Carthaginois  ou  des  Sy- 
1e  7»  WA  wcufains , commencèrent  à concevoir  l’efpérance  de  recouvrer  aulïi  leur 
hprrnLrt  liberté.  Cette  idée  produifit  une  affochtion,  dont  le  but  étoit  d’extirper 
Gi'rrt Pu-  la  Tyrannie.  / Igatbocle , que  Démopbile  & Leptine,  Généraux  de  fes  Trou- 
nique.  pcs  en  Sicile,  informèrent  d’abord  de  cette  ligue,  réfolut  de  * retourner 
Xéno.io-  dans  fon  Pays;  ce  qu’il  pouvoir  faire  avec  d’autant  plus  de  fureté,  que  fes 
défait  affaires  fe  trouvoient  dans  une  fituation  très-favorable  en  Afrique.  Ayant 
par  l.eptî-  fait  conllruire  pour  cec  effet  quelques  Vai fléaux  à cinquante  rames , il  par- 
tit  avec  un- Corps  de  2000  hommes  pour  la  Sicile , laiffant  à fon  fils  Ar- 
* chagathe  le  Commandement  en  Chef  du  relie  de  fes  Forces.  En  arrivant 
Àpatho  à Sclinonic , il  trouva  que  Démopbile  & Leptine  avoient  non  feulement  affem- 
cle  im re-  blé  une  puiffante  Armée, mais  auflt  défait  Xénodoque  en  bataille  rangée,  & 
m l’avoient  contraint  de  gagner  Agrigentc , après  lui  avoir  tué  1500  hommes, 
tu. le.  Çette  viéloire  mit  Agathocle  en  état  de  marcher  contre  Tkcrma,  qui  étoit 
pourvue  d’une  Garnifon  Carthaginoife.  Cette  Ville  lui  ouvrit  fes  portes  dés 
la  première  fommation.  Il  prit  pareillement  Cephalttdium , Hiraclée , & 
quelques  autres  Places , qui  venoient  de  recouvrer  leur  liberté  ; mais  il  lui 
fut  impoflible  de  fe  rendre  maître  des  principales  Places  qui  apparte- 
noient  aux  Carthaginois  (a). 

Conquîtes  Arcbagathe , après  le  départ  de  fon  pere , étendit  fort  fes  conquêtes  en 
Afrique.  Il  envoya  Eumaque  à la  tête  d’un  nombreux  détachement,  pour 
envahir  quelques  Provinces  voifines , pendant  qu’avec  le  gros  de  fon  Ar- 
mée il  oblèrvoit  les  mouvemens  des  Carthaginois.  Eumaque  entra  en  ATu- 
midie , y prit  la  Ville  de  Tocas , & fubjugua  plufieurs  Cantons  Nttmidiens , 
qui  refufoient  de  contracter  alliance  avec  Agathocle;  enfuite  il  aflîégea 
Phelline , & la  prit.  Cette  conquête  engagea  les  Afphodélodiens , Peuples 
auflï  noirs,  fuivant  Dioiore , que  les  Ethiopiens,  à fe  foumeure.  De -là  il 
marcha  contre  Mafchala , que  les  Grecs  avoient  bâtie  à leur  retour  du  Siè- 
ge de  Troye , & s’en  empara  fans  coup  férir.  Il  fe  rendit  enfuite  devant 
Hipponacr, 1,  qui  s’étoit  révoltée  & la  prit.  Enfin , il  fit  la  conquête  d'Acris  f. 

Ville 

(a)  Idem  ibid.  & Juftin.  ubi  fupr.  c.  8. 

• Juftin  dit  que  ce  furent  les  Carthaginois.  & point  Xénodoque,  qui  obligèrent  Ag* 
tloeleb  s'en  retourner  en  Sicile.  Il  femble  suffi  donner  i connoître,  qu’ils  avoient  affiegé 
Svrarufe , avant  qu ’ Agathocle  paffit  en  Sicile;  & que  ce  litige  fut  proprement  la.  cau-e, 
qui  engagea  le  Tyran  i quitter  V Afrique  d’une  manière  fi  précipitée.  Mais  comme  Dtodore 
de  Sicile  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  ces  particularités,  qui  datleurs  ne  s accor- 
dent point  avec  ce  que  JuJlin  a dit  lui -même  auparavant  , nous  ne  fouîmes  rien 

moins  que  difpofês  3 les  admettre  (1).  ..  . 

Le  même  Auteur  affirme  qu 'Agathocle,  après  fon  arrivée  enStcde,  en  chafia  te  Car. 
tloeinois,  & Te  rendit  maître  de  toute  IHe.  Mais  comme  ce  fait  eft  contredit  par  Dtodore, 
nous  n’en  avons  ras  feulement  fait  mention  dans  le  corps  de  cette  Hifioire  1 *)• 

f Celhrius  ne  fait  aucune  mention  delà  Ville  de  Torts  m de  celles  âe  Wrttme , de 
Mifcb.tla , décris,  non  plus  que  de  la  Nation  des  AtMélodtens.  Cette  Nation,  & te 
Villes  que  nous  venons  Renommer,  femblent  avoir  écé  fituées  dans  cette  parue ^aeja 

(,)  Jjftin.  L.  XXII.  c.  s.  fub  iait.  (a)  Conf.Jurtin.  uWfupi.  ctiai  Dioi.  Sic.  I>.  XX.  c.  j,  s. 
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Ville  riche, qu’il  abandonna  à fes  Soldats.  Les  habitans  furent  vendus  pour  Sect.  v. 
efclaves  ; & l’argent  qui  provint  de  cette  vente , joint  au  prodigieux  bu-  Depuis  in 
tin  qu’il  avoit  faic  dan3  cette  expédition,  monta  à des  fortunes  incroyables  (a). 

Enhardi  par  de  fi  heureux  fuccès,  Eumaque  réfolut  de  pénétrer  jufques 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  Y Afrique  du  côté  de  la  Numidie.  Il  u’premiérc 
commença  par  traverfer  les  Contrées  conquifes  en  dernier  lieu , & conti-  Guerre 
nuant  fa  marche  arriva  à une  Ville  appellée  Miltine , dont  il  fe  rendit 
maître.  Mais  les  Barbares  étant  accourus  de  tous  côtés,  attaquèrent  fes  Sm G,,f 
gens  dans  les  rues  avec  tant  de  fureur,  qu’ils  les  obligèrent  à fortir  de  la  rai  Eu- 
Place.  Il  s’avança  de -là  vers  une  haute  Montagne,  éloignée  de  Miltine  maque  pé- 
d’environ  200  ftades.  Après  avoir  paiTé  cette  Montagne , qui  n’étoit  peu-  nê!re  hien 
plée  que  de  Chats  fauvages,  il  arriva  dans  le  voifinage  de  trois  Villes  ap- 
pellées  en  Grec  Fitbacujce , d’après  les  Singes  *,  dont  tout  le  Pays  d’alcn*  ‘J  * 
tour  étoit  comme  infelîé.  Une  de  ces  Villes  fut  prife  d’alTaut , & rafée 
jufqu’aux  fondemens  ; ce  qui  caufa  une  telle  épouvante  aux  deux  autres , 
qu’elles  ouvrirent  leurs  portes  fur  le  champ  ; mais  ayant  reçu  avis  que  tou- 
tes les  Nations  voifines  affembloient  leurs  Forces  pour  lui  livrer  bataille,  il 
abandonna  fes  conquêtes,  & regagna  en  hâte  les  côtes  de  la  Mer  (A). 

Jufqu’ici  Arcbagathc  avoit  été  le  favori  de  la  fortune,  mais  cette  demie-  Situation 
re  expédition  à'Eumaque  commença  à déranger  fes  affaires.  Les  Cartha ■ d)S  '#**• 
ginois , in  (fruits  du  peu  de  fuccès  que  ce  Général  avoit  eu  dans  fon  entre-  ,f'  rl  ^.r* 

£rife,  réfolurent  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  leurs  pertes.  f/^es‘e 
fans  cette  vuë  ils  partagèrent  leurs  Troupes  en  trois  Corps , dont  un  Carthagi- 
fut  envoyé  vers  les  côtes  de  la  Mer , pour  y tenir  les  Villes  en  refpeèl:  un  n°‘«- 
autre  Corps  s’avança  dans  l’intérieur  du  Pays , afin  de  maintenir  les  habi- 
tans 

(a)  DioASIc.ubifupr.c.3.Juflin.L.  XXII.  (4)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

Kumidie,  qui  étoit  contiguë  i V Afrique  proprement  dite , fie  peu  éloignée  de  la  Ville  Aellip- 
fia  Diarrbitus.  Il  y a quelque  apparence  que  le»  Auxiliaires,  que  Gtlen  fit  prifonniers  dans 
fon  combat  contre  les  Carthaginois , St  que  Frrntin  appelle  Nigirtimi , étoient  de  ce  Peu- 
pie,  c'eft-à-dire,  des  Melmogietuli , ou  des  Nigrittc.  Comme  plulieurs  autres  Villes,  dont 
II,  rodute , Dwdore,  Paufaniai  & Appitn  parlent , ont  aulTi  été  oui  i fes  par  Ciilarius,  il  y 
auroit  moyen  de  donner  une  nouvelle  édition  decet  Auteur, conGdérablemcntaugmeniée(i). 

• Diedore  dit  que  les  habitans  de  cette  étendue  de  Pays  avolent  des  coutumes  entière- 
ment différentes  de  celles  des  autres  Gréer,  que  les  Singes,  dont  tous  les  Heux  d'alentour 
étoient  peuplés , étoient  adorés  d'eux , de  la  même  manière  dont  les  Chiens  l'étoient  chez 
les  Egyptiens.  Il  ajoute  que  ces  animaux  entroient  librement  dans  leurs  maifons , & pre> 
noient  fans  empêchement  tout  ce  qui  les  accommodoit  ; que  les  Grecs  nommoienc  leurs 
enfans  d'après  eux , comme  les  Grecs  nomtnoient  les  leurs  d’après  leurs  Dieux  ; que  tout 
homme , à qui  il  arrivoit  d'en  tuer  un , étolt  mis  à mort  comme  Athée.  C'tfl  ce  qui  avoit 
donné  lieu  i un  Proverbe,  Tu  tu  lu  le  fang  d'un  Singe,  pour  exprimer  une  audace  fans 
pareille.  Eraj me  applique  ce  Proverbe  i ceux  qui  meurent  de  mort  violente.  On  peut  in- 
férer deux  chofcs  du  récit  de  Diodore:  premièrement,  que  ces  Africains  défignoient  les 
Singes  par  des  noms , probablement  en  leur  donnant  quelques  épithètes  d’amitié  ou  d’hon- 
neur, comme  les  Grecs  i leurs  Dieux,  fi;  les  AJJyriens,  les  Bibykmiens  & les  Egypti.ns 
à leurs  Héros.  Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  de  ce  Peuple  dans  un  au* 
tre  endroit  (a). 

(1)  Diod.  Sic.  in  loe.  citât,  c.  }.  S.JaJ.  Front.  fs)  Diod.  Sic.  ubi  Tupi.  c.  i.  Etrfm.  ia  Ad:-. 

Stut.  !..  1.  c.  >1.  Ex.  >1.  p.  os. 
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tans  dans  l’obéi  (Tance  ; & le  dernier  Corps  eut  ordre  de  marcher  du  côté 
de  la  Numidie,  pour  y foutenir  les  Alliés  de  la  République.  Ils  avoient, 
outre  cela,  d’autres  motifs  qui  les  engageoient  à tenir  cette  conduite. 
Leur  Capitale  étoit  fur  le  point  de  manquer  de  vivres;  & pour  y faite  ré- 
gner l’abondance , on  ne  pouvoir  guéres  mieux  s’y  prendre,  qu’en  déta- 
chant un  bon  nombre  de  Citoyens.  Leur  Capitale  étoit  fi  bien  fortifiée , 
& fi  près  de  la  mer,  qu’elle  ne  couroit  aucun  rifqqe  d’être  emportée  brus- 
quement ; ainfi  le  trop  de  monde  n’étoit  qu’un  embarras  pour  eux.  En 
envoyant  une  nombreufe  Armée  au  fecours  de  leurs  Alliés,  ils  comptoient 
non  feulement  de  fe  les  attacher , & de  les  empêcher  d’aller  joindre  l’En- 
nemi , mais  aufli  d’empêcher  les  Princes  neutres  de  fe  déclarer  en  leur  f^ 
veur.  D'ailleurs  ils  efpéroient  aufii  que  par  une  diverfion  fi  puiffante  & 
fi  variée , ils  attireroient  les  Forces  de  l'Ennemi  à une  plus  grande  diftan- 
ce  de  Carthage,  & par  conféquenc  qu’ils  auroient  eux -mêmes  le  teins  de 
refpirer.  Ils  ne  furent  point  trompés  dans  leur  attente;  car  à peine  eurent- 
ils  fait  fortir  de  Carthage  30000  Soldats,  que  les  vivres  revinrent  en  abon- 
dance ; leurs  Confédérés  renoncèrent  à une  Alliance  qu’ils  avoient  été 
forcés  de  contratter , & l’Ennemi  fut  contraint  de  s'éloigner  de  leur  Ca- 
pitale. Archagathe,  inftruit  des  mouvemens  des  Carthaginois , partagea  aufli 
lès  Forces  en  trois  Corps:  l’un  fut  détaché  pour  obferver  les  Troupe» 
Carthagineifes  portées  près  de  la  Mer,  avec  ordre  de  s’avancer  enfuite  veri 
la  Numidie ; un  autre,  fous  la  conduite  d’Æfclirion,  un  de  fes  Généraux, 
eut  commiflïon  d’obferver  l’Armée  Cartbaginoife , & les  Nations  barbares  ; 
& il  relia  lui  - même  avec  le  dernier , à une  plus  petite  dirtance  de  Car - 
thage , en  fe  confervant  une  communication  avec  les  deux  autres  Corps, 
afin  de  pouvoir  leur  envoyer  du  fecours, ou  les  rappeller , fuivant  l’exigean- 
ce  des  cas.  Les  chofes  étant  dans  cette  fituation , Archagathe  fe  tint  tran- 
quille dans  fon  Camp,  très -content  des  difpofitions  qu’il  avoit  faite»,  & 
attendant  avec  impatience  l’événement  (a). 

Les  Carthaginois,  qui  avoient  été  envoyés  dans  le  cœur  du  Pays,  étoient 
commandés  par  un  habile  Général , nommé  Hannon , qui  dreflà  une  embufea- 
de  h Æfclirion.  Ce  dernier  donna  dans  le  piège , & fut  taillé  en  pièce» 
avec  4000  Fantallïns,  & 200  Chevaux.  Le  refte  fut  fait  prifonnier;  on 
regagna  le  Camp  A' Archagathe , qui  étoit  à 500  rtades  de  l’endroit  où  fac- 
tion venoit  de  fe  partir.  Imilcon , qui  commandoit  les  Forces  Carthaginoi- 
fes  vers  les  frontières  de  la  Numidie,  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'Eu- 
maque , vint  prendre  porte  dans  une  Ville  peu  éloignée  du  Camp  de  ce 
Général , dans  la  réfolution  de  le  combattre.  Les  Grecs , quoique  fort  em- 
barralfés  de  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  en  pillant  différentes  Villes , 
rangèrent  leur  Armée  en  bataille,  «St  fe  préparèrent  à attaquer  l’Ennemi. 
Imilcon  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  dans  la  Ville  avec  ordre  de  charger 
les  Grecs , dès-qu’if»  le»  verroient  pourfuivis  par  fes  Troupes.  Il  alla  enfuite 
les  attaquer  avec  le  refte  de  fe*  Forces; mais  à peine  en  fut-on  aux  mains, 
que  les  Carthaginois  prirent  la  fuite.  Eumaque,  enorgueilli  de  ce  préten- 
du 


(u)IDiod.^Sic.  ubi  fupr. 
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du  avantage,  permit  à fes  Soldats  de  pourfuivre  les  fuyards,  mais  cette  pour-  sFCT.  y, 
fuite  les  jetta  eux-mêmes  dans  le  defordre.  La  chofe  ayant  été  remarquée  Depuis  la 
par  ceux  qui  étoient  dans  la  Place,  ils  firent  à.  l’in  fiant  même  une  fortie  fondation 
fur  eux:  dans  le  même  tems  les  fuyards  s’arrêtèrent,  & ayant  fait  volte  leuf  ^ • 
face,  découragèrent  par- là  tellement  les  Gréer,  qu’ils  tâchèrent  de  rega-  ia'pJ,eSen 
gner  leur  Camp  ; mais  la  retraite  leur  étant  coupée  par  le  Corps  forti  de  la  Guerre 
Ville,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fur  une  hauteur  voiline.  Ayant  Puni.jne. 
été  entourés  en  cet  endroit  par  les  Carthaginois , ils  y périrent  prefque  tous  : " 

car  de  8000  Fantafiins  il  n’y  en  eut  que  30 , «St  de  800  Chevaux  feule- 
ment 40,  qui  eurent  le  bonheur  d’échapper,  tout  le  refie  étant  mort  de 
ibif,  ou  ayant  été  pafle  au  fil  de  l’épée  (a). 

Archagatbe , recevant  les  triftes  nouvelles  de  ces  deux  défaites , & ayant  Retour 
été  rejoint  par  les  fuyards  de  l’Armée  d ’Æfclirion,  ordonna  aux  partis  d'dgitho- 

2 u’il  avoit  détachés  pour  harceler  l’Ennemi,  de  revenir  en  diligence  aujj* ” 
amp.  Cette  précaution  étoit  abfolumeut  néceflaire  ; car  après  la  défaite  " 
d ’Eumaque , Imitcsn  eut  foin  de  fe  faifir  de  tous  les  paflages  qui  menoient 
à l’Armée  d’ Archagatbe  ; fi  bien  que  tous  les  détâchemens  dont  il  s’agit, 
auroient  été  taillés  en  pièces  , s’ils  ne  s’étoient  point  hâtés  d’obéir  à l’ordre 
de  leur  Général.  Imilcon  avoit  coupé  aux  Syracufains  toute  communication 
avec  la  fertile  Contrée  à' Afrique  d’un  côté  ; & un  autre  Général  Carthagi- 
nois, nommé  Atarbas , qui  étoit  campé  environ  à 40  fiades  de  Tunis , em- 

Eêcha  qu’ils  ne  puflent  recevoir  aucun  fecours  par  mer  de  l’autre  : ainfi 
s Grecs  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à de  cruelles  extrémités,  faute  de  vi- 
vres. Plufieurs  de  leurs  Alliés,  craignant  de  périr  de  faim,  les  abandon- 
nèrent , & fe  rangèrent  fous  les  étendards  de  l’Ennemi. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  quand  Agathocle  reçut  un  Exprès 
d’ Archagathe , qui  lui  mandoit  les  pertes  qu’il  avoit  éfluyées,  & la  difette 

3ui  régnoit  dans  fon  Camp.  Auffitôt  le  Tyran , ayant  laiffé  la  conduite 
e la  guerre  en  Sicile  à Leptine,  attaqua  avec  18  Vaiflêaux  Tofcans , qui 
étoient  venus  à fon  fecours , la  Flotte  Carthaginoife , qui  croifoit  à la  hau- 
teur du  Port  de  Syracufe , & prit  5 Vaiflêaux  ennemis.  Cet  avantage  le 
rendit  maître  du  Port , & en  afliira  l’entrée  aux  Navires  Marchands  de 
toutes  les  Nations.  Par  ce  moyen  on  vit  renaître  l’abondance  de  toutes 
chofes  dans  Syracufe,  où  la  famine  commençoit  à fe  faire  fentir.  Il  fe 
pourvut  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  le  voyage  qu’il  alloit  en- 
treprendre, & mit  à la  voile  pour  Y Afrique  (b). 

Immédiatement  après  avoir  rejoint  fon  fils , il  parta  en  revue'  toutes  les 
Forces  *,  & trouva  qu’elles  confifioient  en  6aco  Grecs,  en  autant  de  Cel- 
tes,. 

(<)  DioJ.  Sic.  obi  fupr.-  (b)  Idem  ibid. 

• Jufiin  rapporte  qu 'Agatlicle,  i fon  arrivée  en  Afrique,  trouva  que  fe*  Troupe* 
s’étoient  mutinée*,  parce  qu'elle*  n'avolent  pas  reçu  leur  paye  depui*  quelque  tems.  Pour 
le*  faire  rentrer  dans  leur  devoir,  il  leur  adrefla  un  difeours  éloquent,  & leur  dit  entra 
autres  chofes  : Qu*  {ït»it  de  S Ennemi  quils  dévoient  recevoir  leur  paye  ; que  s'ils  s’iveriuoUnt 
tous  de  façon  A a voir  part  A la  viSoire,  ils  auroient  /suffi  tous  part  aux  dépouiller,  qu’en  rciloui 
blant  leurs  efforts  pendant  ptu  de  tems,  la  guerre  feroit  bicntSt  beureufemenl  terminée,  & Car- 
thage prife,  Que  celte  demiere  cmqutte  fijfitoit  pour  contenter  les  plus  avides  défit  s.  Le  mâ- 
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S ter.  V.  tes , de  Sannitcs,  & de  Tofcans  * , fans  compter  ioooo  Africains,  qui  lui 
Depuis la étoienc  reliés  fidèles  nonobflanc  fes  malheurs,  & un  Corps  de  ijoo  Che- 
• vaux.  Comme  fes  Troupes  étoient  réduites  à un  état  de  défcfpoir,  & par 

U ‘jujr'à  ce'a  meme  difpofées  à tout  entreprendre,  il  crut  devoir  profiter  de  cette 
la' première  diipofition  pour  livrer  bataille  à l’Ennemi;  ce  qu’il  fit.  Les  Carthaginois , 
Guerre  quoiqu’ils  1 emportalTsnt  de  beaucoup  par  le  nombre,  & qu’ils  .fuflent 
Punique.  carapés  fur  une  hauteur  prefque  inacce(fible,refuférent  le  combat,  ne  vou- 
lant  pas  fe  commettre  avec  un  Ennemi  défefpéré.  Ils  crurent  qu’il  con-  « 
riv/e  en  venoit  mieux  à leurs  intérêts  de  fe  tenir  tranquilles  dans  leur  Camp,  où 
Afrique  fl  ils  avoient  tout  en  abondance  , & affamer  les  Syracufains , qui  feraient  à 
°ff" la  ia‘  la  fin  obligés  de  fe  rendre  fans  coup  férir  (a). 

f £rroemi  Agathocle , remarquant  le  deffein  de  l’Ennemi , & fachant  l’impoffibilité 

Il  attaque  fubfifter  dans  fon  Camp , réfolut  d’en  venir  à une  aftion.  S’étant  donc  , 

le  Camp  avancé  à la  tête  de  fon  Armée  vers  leur  Camp , il  l’attaqua  avec  tant  de 
des  Car-  valeur , qu’il  s'en  feroit  rendu  maître , fi  fes  Mercenaires  u’euffent  pas , 
thiginois , prefque  J,} s le  premier  choc , pris  lâchement  la  fuite.  Les  Carthaginois , 
Tit'emei encouragés  par  ce  premier  bonheur , chargèrent  alors  avec  un  redouble- 
eUfait.  ment  de  vigueur  les  Troupes  du  Tyran,  & les  obligèrent  à regagner  leur 
Camp , après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.  Les  Carthaginois  épargnèrent 
dans  cette  action  les  Africains , afin  de  gagner  leur  affection  ; mais  comme 
ils  avoient  une  haine  implacable  pour  les  Grecs , outre  les  prifonniers  qu’ils 
firent  ils  en  pafférent  3000  au  fil  de  l’épée  (b). 

Malleur,  La  nuit  fuivantç  les  Carthaginois  immolèrent  tous  leurs  prifonniers  de 
•rmi.  Uns  diflinêtion , pour  remercier  , à leur  manière , les  Dieux  de  la  viétoire 
l--s  ci  qu’ils  leur  avoient  accordée.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à offrir  ces 
tbaginois.  barbares  facrifices,  un  vent  violent,  qui  s’éleva  tout-à-coup,  porta  les 
flammes  jufqu’au  Tabernacle  facré  placé  tout  près  de  l’autel , & confuma 
non  feulement  ce  Tabernacle,  mais  2uffi  les  tentes  du  Général,  & de 
plufieurs  des  principaux  Officiers.  Les  tentes  des  Soldats,  qui  étoient  fai- 
tes de  matériaux  combuftibles,  prirent  feu  pareillement,  & furent  rédui-  * 
tes  eu  cendres , & le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  l’embrafement  en 
voulant  fiiuvcr  leurs  armes , ou  le  bagage  de  leurs  Officiers , fut  confidé- 
rable.  Quelques-uns  de  ceux  qui  échappèrent  à l’incendie,  éprouvèrent 
tin  fort  prefque  auŒ  malheureux  ; car  après  la  défaite  d’Agatbocle , les  A- 
fricains , qui  dans  tous  les  revers  de  fortune  fe  déclaroient  pour  le  parti 
le  plus  fort,  ayant  abandonné  le  Tyran,  pafférent  en  corps  du  côte  des 
Carthaginois.  Ils  arrivoient  précifément  dans  le  tems  que  ceux  dont  nous 

par- 
la) Idem  ibid.  6c  Juftla.  L.  XXII.  c.  8.  (b)  Diod.  Sic.  ubi  fupr. 

me  Auteur  ajoûce  que  ce  difeourt  calma  la  l'édition  ; mais  rpTAgatbocle  ayant  été  défait  peu 
de  tems  apres,  les  clameurs  recommencèrent;  ce  qui  joint  au  mauvais  état  de  fes  affaires, 
l’obligea  lui,  & fon  fils  Arcbagitbe,  i quitter  l'Afrique  (l). 

* Il  parolt  par  ce  partage,  aulü-bien  que  par  divers  autres  que  nous  pourrions  alléguer, 
que  les  Tofcans  Kiifoicnt  en  ce  tems- là  quelque  ligure  par  mer  ; 6c  que  la  crainte  que  leur 
infpiroit  la  puitfince  des  Cartbsg inois,  las  engagea  plus  d’une  fois  i envoyer  du  lecours 
conue  eux  aux  Grecs  de  Sicile. 

(1)  Juflin.  L.  xxn.  c.  s. 
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parlons , prenoient  la  fuite  , pour  fe  dérober  à l’aêlion  des  jlammes.  Ces  Sïct.  V. 
"derniers  s'imaginèrent  que  c’étoic  l’Armée  Syracufaine  qui  venoit  attaquer • 0‘l‘u>/ht 
leur  Camp.  ' Cette  erreur  produifit  différons  effets.  Les.  uns  fuyoient 
& là , pendant  que  d’autres  fe  battoient  contre  leurs  compagnons  ; 5000  ie<  'fu^ùv, 
hommes  perdirent  la  vie  en  cette  occafion,  & le  relie  fe  fauva  jùlques  kpremUrt 
dans  Carthage.  Le  jour  même  ne  diflipa  qu’au  bout  de  quelques  heures  Guerre  Pu. 
la  confternation  «St  la  frayeur  (a).  • . ni*lue-  . 

Il  arriva , dans  ce  même  tems , un  accident  à peu  près  pareil  dans  le  Malheur 
Camp  A'  Agathocle.  Les  Déferteurs  Africains , ne  comprenant  rien  à la  con-  arri-a  jans 
fufion  qu’ils  remarquoient  parmi  les  Carthaginois , furent  fi  épouvantés , qu’ils  l* 
jugèrent  à-propos  de  retourner  à l’endroit  d’où  ils  étoient  venus.  Les  Sy-  Agathe. 
raeufains,  voyant  un  Corps  nombreux  s’avaheer  en  bon  ordre  de  leur  cô-  ce’ 
té,  crièrent  aux  armes.  Les  flammes  qu’ils  appercevoient  dans  le  Camp 
Carthaginois , & les  cris  lamentables  qui  en  partoient , les  confirmèrent  dans  « 

cette  opinion.  L’effet  de  cette  méprift  fut,  qu’ils  en  vinrent  aux  mains 
entre  eux,  «St  qu’ils  ne  furent  détrompés  de  leur  erreur  qu’au  retour  de  la 
lumière  ; 4000  hommes  perdirent  la  vie  en  cette  occafion  (b). 

Ce  dernier  malheur,  fans  procurer  aucun  avantage  aux  Ennemis,  aux-  Quiabmi 
quels  un  accident  femblable  avoit  coûté  plus  de  monde  encore  qu’aux  Sy-  ‘A- 
raeufains , découragea  entièrement  Agathocle.  Ce  Général,  délaiffé  par  les  “’l116- 
Africains , & n’ayant  pas  affez  de  Troupes  pour  faire  tête  aux  Carthaginois, 
réfolut  de  quitter  Y Afrique.  Comme  l’Ennemi  étoit  maître  de  la  Mer , il 
fe  détermina  au  feul  parti  praticable , qui  étoit  de  fe  fauver  fecrettemenr. 

La  manière,  dont  il  s’y  prit  pour  cela,  appartient  proprement  à l’Hifloire 
de  Sicile , «ù  fe  trouve  ce  trait  curieux  de  la  vie  d’ Agathocle  (c). 

Après  le  départ  de  ce  Tyran,  les  Soldats  tuèrent*  dans  un  premier  Lu  Trou. 
transport  de  fureur  fes  deux  fils  ; «St  ayant  choifi  des  Chefs  pour  les  corn-  tei  ,l‘A- 
mander , firent  la  Paix  avec  les  Carthaginois  aux  conditions  fuivantes  : Que 
les  Grecs  livreraient  toutes  les  Places  qu’ils  avoient  en  Afrique , «St  rece-  fesfJt^lf 
vroient  en  échange  3oo)Talens:  Que  ceux  d’entre  eux  qui  voudraient  font  là 
fe  mettre  au  fervice  des  Carthaginois , feroient  bien  traités , & auraient  la  Paix  unie 
paye  ordinaire:  Que  le  relie  ferait  tranfporté  en  Sicile , & aurait  pour  de-  ^ar . 
meure  la  Ville  de  Sèlinqnte.  Ces  articles  furent  ponctuellement  obfervés  ,h:ibir-01ti 
par  les  Carthaginois  ; <5c  tous  les  Grecs , foit  qu’ils  priffent  parti  dans  les 
Troupes  de  Carthage,  ou  non  , ne  purent  que  fe  louer  de  la  bonne-foi 
qu’on  eut  à leur  égard.  Mais  les  Villes , qui , dans  l’efpérance  qu’ Agathocle 
reviendrait  à leur  fecours , rcfuféreqt  de  fe  foumettre , furent  conquifes 

par 

(«'  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  (e)  Diod.  Sic.  fc  Juflin.  ubi  fupr.  Hic 

(i)  Idem  ibid.  fupr.  T.  V.  p.  308. 

* !ïuft‘n  dit  que  les  Troupes  Syrncufaines  ayant  appris  la  fuite  dV/g  tiw,’;,  en  furent  ex- 
trünienvnrconllcrnées;  qa'Arcbngathe  s'étant  écarté  de  fon  pere  dans  l’obfcurité,  fut  pris 
par  un  parti  Sicilien,  & ramené  au  Camn;  que  ce  jeune  Prince  fut  mis  à mort  par  Arciü - 
Isa,  un  des  amis  intimes  de  fon  pere;  & qu’avant  de  recevoir  le  coup,  fatal,  Arcbigaibe 
lui  demanda  comment  il  croyoit  c,n' Agaibocls  traiteroit  les  enfans.  d’ Areéfihu qui  étoit  le 
meurtrier  des  fieus  ? A quoi  l'autre  répondit  qu'il  lui  fufiifoit  que  fes  autres  enfans  furvécus- 
fent  à ceux  d'Agitbocle.  Dans  les  autres  points  cet  Auteur  s’accorde  avec  DioJore  de  Sicile  (1). 

(l)  Jtaftin  L.  XXVIII.  c.  s fui)  fin. 
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Sitt.V.  par  la  force  des  armes.  On  condartma  le*  Gouverneurs  à être  crucifiés, 
Depuis  it  & les  gens  de  guerre  à cultiver  ces  mêmes  terres  qu’ils  avoient  ravagées. 
ftnUtùn  (j’ed  ainfi  que  cette  guerre,  qui  penfa  plus  d’une  fois  être  la  ruine  de  Car - 
(^a"er  termina  enfin  à l’avantage  de  cette  République  (a). 
la plemicrt  Notre  Hiltorien  obferve  ici,  que  dans  tout  le  cours , aufli-bien  que  dans 
Cuerre Pu-  la  conclufion  de  cette  guerre,  on  apperçut  plufieurs  traces  remarquables 
nique.  d’une  Providence  divine.  Agathocle  fut  défait  en  Sicile  par  les  Carthaginois, 
& perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée;  fes  affaires  fe  trouvoient 
alors  dans  un  état  défefpéré , & fa  Capitale  fur  le  point  de  tomber  entre 
les  mains  de  l’Ennemi  : malgré  des  circonltances  aufli  funeftes , il  entre- 
prend avec  une  poignée  de  monde,  d’envahir  l 'Afrique,  défait  les  Cartha- 
ginois , & les  réduit  à un  état  aufli  trille  que  celui  où  fes  Troupes  fe  vo- 
yoient  réduites  dans  Syracufe.  En  Sicile , il  perdit  tout  à l’exception  de  fa 
Capitale;  mais  en  Afrique  il  conquit  tout,  horsmis  Carthage , qu’il  tint 
alliégée  pendant  quelque  tems.  Ce  font-là  autant  de  preuves,  par  les- 
quelles la  Providence  démontra , qu’il  lui  efl  également  facile  d’élever  des 
Etats  qui  font  dans  l’abbaiflement,  & d’abbailTer  les  puiffances  les  plus 
redoutables  par  leur  élévation.  Après  que  le  Tyran,  au  comble  de  la 
profpérité,  eut  fait  maffacrer  Ophellas , fans  égard  pour  les  Loix  facrées 
de  la  reconnoifiance  & de  l’hofpitalité , fes  affaires,  dès  cet  inllant,  com- 
mencèrent à décliner;  le  même  mois,  & le  même  jour  du  mois,  que  ce 
lâche  meurtre  fut  commis , il  perdit  lui-même  fes  fils  & fon  Armée  ; & 
enfin,  comme  il  avoit  eu  la  perfidie  d’affalTiner  fon  ami,  les  Troupes, 
que  cet  ami  commandoit , tuèrent  dans  la  fuite  fes  deux  fils.  Nous  avons 
cru  ne  devoir  pas  omettre  ici  ces  obfervations  de  Dioiore , puifqu’elles 
prouvent  manuellement  la  direélion  d’une  Prpvidence  qui  venge  fouvent 
d’une  manière  éclatante  les  outrages  faits  à l’humanité  (b). 

Le  Tra:ti  Quoique  la  Paix  fût  faite  entre  les  Troupes  Syracujaincs  en  Afrique  <3c 
iePiixcjt  (es  Carthaginois , le  Traité  ne  fut  cependant  ratifié  par  Agalhocle  que  l’année 
A nio-3r  ^u'vante-  Ce  Prince,  ayant  de  la  peine  à réfiller  à Dinocratc , qui  afpiroit 
,1°  à la  Souveraineté  de  Syracufe , jugea  à- propos  de  rechercher  l’amitié  des 
Carthaginois.  Cette  amitié  lui  coûta  allez  cher  ; car  pour  l’obtenir , il  fut 
obligé  non  feulement  de  ratifier  le  Traité  précédent,  mais  aulfi  de  permet- 
tre qu’on  y inférât  un  nouvel  article  fort  avantageux  aux  Carthaginois  , 
fçavoir,  que  toutes  les  Villes  qu’ils  avoient  autrefois  poffédées  en  Sicile, 
leur  feraient  rendues  ; ce  qui  n’eut  pas  plutôt  été  exécuté , que  les  Cartha- 
ginois lui  biffèrent  la  liberté  de  pourfifivre  Tes  deffeins  dans  la  Sicile;  & 
pour  en  faciliter  l’exécution,  ils  lui  envoyèrent  300, ou,  fuivant  limée  de 
Sicile , 150  Talens  d’or , & 500000  boifleaux  de  blé  (c) 

Agitho-  Agalhocle , ayant  défait  Dinocrate , & rétabli  fes  affaires  à Syracufe , pas- 

cle  médite  fa  en  Italie , où  il  fubjugua  les  Rrutiens , plutôt  par  la  terreur  de  fon  nom, 
une  autre  q,ie  par  |a  force  je  fes  armes.  De  - là  il  pafla  dans  les  Iles  de  Upari , pour 
nvCâfthi-  y *ever  ^es  contributions,  qui  montèrent  à 100  Talens  d’or.  Il  dépouilla 
ee.  outre 

(«)  Dioil.  Sic.  L.  XX.  c.  3.  Jitftin.  L.  (b)  Dioi.  Sic.  obi  lupr. 

XXII.  c.  S.  fub  tin.  Iiîc  fupr.  T.  V.  [1.308.  {c)  DioJ.  b if.  ubi  fupr.  c.  4. 

& fetj. 
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outre  cela  les  Temples  de  leurs  richelTes  & de  leurs  ornemens,  & mit  en*  Sfct.  V. 
fuite  à la  voile  pour  Syracufe , avec  xi  Vaiffeaux  chargés  de  butin.  Dio - Depuis ht 
dure  femble  donner  à connoître , que  la  Sicile  jouit  après  cela  des  douceurs 
de  la  Paix  pendant  un  intervalle  de  tems  allez  conüdérable , mais  qu’à  la  ,/ 
fin  la  haine  implacable  qu ' Agathocle  portoit  aux  Carthaginois , lui  infpira  b premié. 
le  deffein  de  leur  faire  de-nouveau  la  guerre.  Comme  la  République  de  te  Guerre 
Carthage  étoit  maîtreffe  de  la  Mer , elle  n’avoit  aucune  invafion  à craindre.  Puni(lu0- 
Agathocle  équipa  une  Efcadre  de  200  Galères , d’un  côté , pour  empê- 
cher qu’on  ne  tranfportât  du  blé  <5c  d’autres  provifions  de  Sicile  & de  Sar- 
daigne en  Afrique,  & de  l’autre,  pour  faire  palier  dans  ce  dernier  Pays 
une  bonne  Armée.  Mais  ce  projet , & tou*  les  autres  qu’il  pouvoit  avoir  Et  meurt. 
formés,  s’évanouirent  par  fa  mort,  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans 
l’Hiftoire  de  Syracufe  (a). 

Après  la  mort  d' Agathocle,  Mènon , qui  l’avoit  empoifonné,  ufurpa  l’Au-  Les  Sy- 
torité  Suprême  à Syracufe.  Il  vint  à bout  de  ce  deflëin , en  maffacrant  Ar-  neufaim 
chagatbc , & en  débauchant  Ibn  Armée.  Les  Syracufains  ne  taillèrent  pas  *PP,ll'nt 
de  vouloir  encore  maintenir  leur  liberté  , & pour  cet  effet  levèrent  une  Ve' 
autre  Armée,  dont  ils  conférèrent  le  Commandement  à Icitas,  avec  or-  pjre,iWtw 
dre  d’attaquer  Mènon , Ce  dernier , ne  fe  trouvant  point  en  état  de  faire  Jetrurs. 
tête  à lcctas , évita  d’en  venir  à un  engagement , & eut  recours  aux  Car- 
thaginois. Ce  Peuple , toujours  attentif  à fomenter  des  di vidons  en  Sicile , afin 
d’y  étendre  fes  propres  conquêtes , fe  prêta  volontiers  à ce  qu’on  exigeoit 
de  lui , & par  le  renfort  qu’il  envoya  à Mènon , obligea  les  Syracufains  à 
faire  la  Paix  aux  deux  conditions  fuivantes;  l’une,  qu’ils  rappelleraient 
tous  leurs  bannis , & l’autre , que  pour  la  fureté  de  l'exécution  de  cet  ar- 
ticle , ils  donneroient  400  ôtages.  Peu  de  tems  après , lcctas  s’empara  de 
Syracufe , & y gouverna  avec  une  puiffance  abfoluë , fous  le  titre  modefle 
de  Préteur.  Vers  ce  même  tems  les  bannis  Syracufains , renforcés  par  un 
grand  nombre  de  rebelles,  <&  par  les  Agrigentms,  qui  la  neuvième  année 
de  fon . commandement  s’étoient  révoltés  contre  lui,  s’avancèrent,  fous 
la  conduite  de  Phintias , jufqu’à  Hybla,  où  ils  furent  attaqués  & défaits 
par  Icitas.  Ce  Général , fier  de  fa  viéioire , livra  bataille  aux  Carthaginois 
fur  les  bords  de  la  Feria , mais  fut  mis  en  fuite,  & contraint  de  regagner 
Syracufe.  Durant  l’abfence  d 'Icitas , un  nommé  Thynion  s’étoit  emparé  de 
la  Puiffance  Souveraine  dans  cette  Ville;  mais  comme  Sofijlrate  avoit  con- 
çu le  même  deffein , il  s’alluma  bientôt  entre  eux  une  Guerre  Civile.  Thy- 
nion fe  maintint  dans  ITIe  avec  un  Corps  de  10000  hommes,  & fon  rival 
occupa  les  autres  quartiers  de  la  Ville  avec  des  Forces  à peu  prés  pareil- 
les; deforte  que  pendant  un  tems,  Syracufe  ne  fut  qu’une  fcéne  de  carna- 
. ge  <Sc  d’horreur.  Les  Carthaginois,  profitant  de  ces  divifions,  prirent  la 
plupart  des  Villes  fujettes  à Syracufe , & invertirent  cette  Capitale  même 
avec  une  Flotte  de  100  Voiles , & une  Armée  de  50000  hommes, 

Thynion  & Sofijlrate  , remarquant  le  danger  qui  les  menaçoit,  eurent 
la  prudence  de  réunir  leurs  forces  contre  l’Ennemi  commun  , & dé- 

pêché- 

Hic  fupr.  T.  V.  p.  309.  DioJ.  Sic.  L.  Hiù.  L.  IL  Orof.  L.  VIL  c.  6.  , 

XXI  in  üxccrpt.  RhoJumaui  Ælian.  Vit. 

Tome  XII.  Q 
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Sect.  V.  péchèrent  de*  Députés  à Pyrrhus,  qui  fe  trou  voit  alors  à Tarent  e , pour  le 
Depuis  la  conjurer  de  palier  en  Sicile,  & d’être  le  Libérateur  des  Grecs.  Ce  Prince 
ielnaVO-  aux  Députés  l’accueil  du  monde  le  plus  favorable , & envoyant  Cyncas  * 
it , jufiptà  pour  conclure  un  Traité  avec  Thynion  & Sojijlrate  , s’embarqua  avec 
ion  Armée  pour  la  Sicile.  R prit  avec  lui  un  nombre  confidérable  d’Elépbans,  & 
une  prodigieufe  quantité  de  vivres,  & le  dixiéme  jour  depuis  fon  départ  de 
Tarente , ifarriva  a Locres.  De-là  il  mit  à la  voile  pour  Taurominium , & à fon  ar- 
rivée fut  joint  par  Tyndarion , Tyran  de  cette  Ville.  11  s’avança  de-là  jufqu’à 
Catanc , & prit  enfuite  la  route  de  Syracufe , à la  tête  de  20000  Fantalïins , de 
25ooChevaux,  fans  compter  les  auxiliaires  Siciliens,  & une  Flotte  de  200 
Voiles.  Les  Carthaginois , qui  continuoient  le  Siège  de  Syracufe , ayant  détaché 
30  de  leurs  meilleurs  Vaiffeaux  pour  aller  charger  des  provilions,  ne  fe  croyant 
pas  affez  forts  pour  hazarder  une  action  contre  Pyrrhus , trouvèrent  bon 
de  ne  pas  attendre  l’arrivée  de  ce  Prince , qui  entra  dans  Syracufe  fans  ren- 
contrer la  moindre  oppofition.  Peu  de  tems  après,  il  reçut  une  ambaüâ- 
de  de  la  part  des  Léontins , qui  s’étoient  joints  à Tbynion  & à Sojijlrate , 
pour  preflèr  le  Roi  d ’Epire  de  venir  à leur  lecours.  Les  Ambaffadeurs  étoient 
chargés  d’offrir  à Pyrrhus  de  lui  remettre  leur  Ville , & de  lui  fournir  un 
renfort  de  4000  Fantaffins  & de  500  Chevaux.  Plufieurs  Villes,  fuivi- 
rent  l’exemple  de  Syracufe  & de  Lèontium.  En  un  mot,  Pyrrhus , tant  par 
la  terreur  de  fon  nom,  que  par  fes  manières  obligeantes,  fit  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Siciliens  en  général , qu’il  eut  lieu  de  fe  flatter  qu’il  pour- 
roit  bientôt  obliger  les  Carthaginois  à évacuer  Ja  Sicile  (a). 

Les  Car-  N oub'ions  pas  d’obferver  ici , qu’avant  que  Pyrrhus  débarquât  fes  Trou- 
pes  en  Italie , les  Romains  étoient  inflruits  des  deffeins  de  ce  Prince  ambi- 
jtcoursnux  tieux.  Ainfi  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  entreprifes,  ou  pour  rem- 
Romains.  pécher  d’en  former , ils  renouvelèrent  leurs  Traités  avec  les  Carthaginois , 
qui  d’un  autre  côté  craignoient  que  ce  Roi  ne  paffàt  en  Sicile.  On  a- 
joûta  aux  Traités  précédens  un  article , qui  contenoit  un  engagement  de 
s’entre  - aider , en  cas  qu'ils  fuffent  les  uns  ou  les  autres  attaqués  par  Pyr- 
rbus.  Comme  on  avoit  fpécifié  que  les  Carthaginois  feroient  tenus  d’en- 
voyer une  bonne  Flotte  au  fecours  des  Romains,  dès  qu’ils  auroient  reçu 
la  première  nouvelle  d’une  rupture  avec  le  Roi  d ’Epire , ils  ne  fçurent  pas 
plutôt  que  ce  Prince  avoit  mis  le  pied  en  Italie,  qu’ils  dépêchèrent  une 
Flotte  j de  120  Voiles  fous  le  commandement  de  Magon.  Cet  Officier, 

dans 

(«)  Diod.  Sic.  ubi  firpr.  &L.  XXII.apud  L.  L Juftin.  L.  XVIII.  Dionyf.  Haücaro. 
Laur.  Rhodoman.  Plut,  in  Pyrrh.  Paufan.  . Ant.  Rom.  L.  XII.  in  Excerpt.  Valefii. 

* Cyniess  éroit  un  Orateur  fameux  4 un  de*  Auditeur»  de  Dtmeftbèie,  fuivant  Plutarque-, 
Pyrrhus  ie  regardoit  comme  plu*  redevable  de  fes  conquête*  à l'éloquence  de  Cynias  qu'à  la 
force  de  fes  armes.  Ce  même  Auteur  le  nomme  Cru  as  ; mais  nous  avons  mieux  aimé  fui- 
vre  Juflm , qui  l'appelle  Cynias.  Paufanias  parie  d’un  certain  Pbüabrus , Bis  de  CWar. 
Ce  nom  ett  apparemment  dérivé  du  mot  de  «»«,  un  eafqut.  S'il  falloir  après  cela  eucore 
quelque  autorité,  nous  alléguerions  celle  de  Tmaquil  It  Fcvrc  (1). 

t ytierius  Maximus , dans  l’endroit  que  noua  indiquons,  fait  cette  Efcadre  de  130  Voi- 
les. 

fi)  Hat.  ia  FTtiki  c.  as.  liv.  L.  XXXIV.  faufas.  Adule,  o.  su.  tSesa.  & Ta».  Xib.  in 
L.  XTUL  c.  a. 


ta  premiè- 
re Guerre 
l’unique. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Lit.  III.  Cu.  XXXVII.  123 

dans  l’audience  qu’il  eut  du  Sénat,  marqua  la  part  que  fes  Maîtres  prenoient  Sict.  V* 
à la  guerre  qu’ils  avoient  appris  qu’on  fufcitoit  aux  Romains , âi  leur  offrit  depuis  la 
les  fervices  ae  fa  République.  Le  Sénat  témoigna  fa  reconnoiflance  pour 
la  bonne  volonté  des  Carthaginois , mais  pour  le  préfent  n’accepta  point  /e  t juftu'i 
Ifur  fecours.  Diodore  dit  que  nonobflant  ce  refus,  la  Flotte  Cartbaginhife  la'prenué. 
alla  attaquer  la  Ville  de  Rhcge-,  mais  après  avoir  perdu  du  monde  de'  du  " Gum# 
tems  devant  cette  Place , les  Afliégeans  remirent  en  mer  pour  obferver  Funi<lue- 
les  mouvemens  de  Pyrrhus.  Le  feul  mal  qu’ils  firent  à ceux  de  Rhige , fut  - 

de  détruire  une  grande  quantité  de  matériaux  pour  conftruire  des  Vais- 
feaux.  Magon , quelques  jours  après  fon  départ  pour  Rom , fe  rendit  au 
Camp  de  Pyrrhus , fous  prétexte  de  lui  offrir  la  médiation  de  Carthage  pour 
terminer  les  différends  qu’il  y avoir  entre  lui  & les  Romains,  mais  en  effet 
pour  le  fonder,  & pour  découvrir , s’il  étoit  pofiîble , quelles  étoient  fes  vues 
rélativement  à la  Sicile.  Les  Carthaginois  craignoient  que  Pyrrhus , ou  les 
Romains,  ne  fllmélâffent  des  affaires  de  cette  Ile,  & n’y  tranfportâffent 
des  Troupes  pour  en  faire  la  conquête.  Et  il  femble  que  ç’ait  été  • là  le 
vrai  motif  de  l’envoi  d’une  Flotte  au  fecours  des  Romains , plutôt  que  le 
défir  de  remplir  leurs  engagement.  Cette  eonjeéture  s’accorde  parfaitement 
avec  l’efprit  régnant  de  la  République  de  Carthage  (a). 

Auflitôt  que  Pyrrhus  eut  réglé  fes  affaires  dans  Syracufe , & dans  quel-  Suceis  de 
ques  autres  Places  qui  s’étoient  foumifes  à lui , il  marcha  avec  fon  Armée 
contre  Agrigente , où  il  y avoit  Garnifon  Cartbaginoife  fous  les  ordres  de  m lcl  c' 
Pluntias.  Etant  en  chemin , il  reçut  avis  que  les  habitans  avoient  chaffé 
les  Carthaginois,  & s’étoient  déterminés  à l’admettre  dans  leur  Ville,  & à 
le  joindre  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Peu  de  jours  après,  il  vit  ar- 
river Sofijlrate,  à la  tête  de  8000  Famaffins,  & de  800  Chevaux;  & à la 
requifition  de  ce  Général,  ce  Prince  prit  30  Villes  du  Pays  d’alentour  fous 
fa  proteftion.  Il  fit  enfuite  venir  de  Syracufe  toutes  les  machines  <5c  mu- 
nitions de  guerre  dont  il  avoit  befoin  pour  plus  d’un  flége , & fe  rendit 
maître  à'Hèraclèe.  Cette  conquête  engagea  les  Azones , les  Silinontins , les 
Halicyéens , les  Egejlains , & divers  autres  à fe  foumettre  à lui  : en  un  mot, 
ce  grand  Capitaine  priva  non  feulement  les  Carthaginois  de  tous  leurs  Al- 
liés , mais  leur  enleva  prefque  toutes  les  Places  qu’ils  poffédoient  en  Sicile  ( b ). 

Pyrrhus , conformément  au  plan  qu’il  s’étoit  formé , s’avança  vers  Ery% , n prend 
Place  pourvue  d’une  nombreufe  Garnifon  Cartbaginoife,  & naturellement  Eryx  rf*/- 
fi  forte  qu’il  n’y  avoit  prefque  pas  moyen  d’en  approcher.  La  Garnifon  /“*•  Jf 
fe  défendit  vaillamment  pendant  quelque  tems; mais  à la  fin  Pyrrhus  ayant  jdaruLi- 
donné  un  affaut  général , entra  par  la  brèche  que  fes  Béliers  avoient  faite.  lybée. 
Pour  s’immortaliler,  à la  manière  à! Hercule , il  monta  le  premier  à l’as- 

faut, 

(a)  Juftin.  ubi  fupr.  *.  Polyb.  L.  IIL  (b)  Dtod.  Sic.  Plot.  Dion.  Htlic.  Juftin. 
c.  *5.  DioJ.  Sic-  XXII.  in  Exccrpt.  Rho-  ubi  lupr.  & blc  fupr.  T.  V. 
doman.  iX  Hæfchelii  ViL.  Max.  L.  JL  VII. 

les.  Peut-être  que  le  nombre  des  VaiQeaux  que  le*  Canbtginoii  dévoient  fournir  aux  Rs- 
mains , fut  fpéeifié  dans  un  Traité  fulvant,  puifque  l’Abrévïateur  de  Tite-Lke  fait  mentioa 
d'un  quatrième  Traité  conclu  entre  les  deux  Républiques  après  la  bataille  à'Afckum  {i). 

(s)  Val.  Max.  in  loe.  dut.  Lit.  Epie.  L.  XIII. 

Q.» 
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Sict.  V.  faut , après  avoir  tué  de  fa  propre  main  plufieurs  Africains.  Cependant  il 
i Depuis u penfa  être  rechaffé;  mais  un  nouveau  renfort  étant  venu  à fon  fecours,  il 
'ditn’yi  emP°rta  *a Pbce.  Panormc , Erota , & la  plupart  des  autres  Villes  de  con- 
te, yü/ÿt/i  féquence,  furent  prifes  d’aflaut , ou  bien  ouvrirent  leurs  portes  au  Vain- 
la  punie-  queur  à .la  première  fommation  ; deforte  qu'il  ne  relia  en  Sicile  aux  Car-  j 

n üatrre  tbaginois , que  la  feule  Ville  de  Lilybct , que  Pyrrhus  vint  alléger  avec 
Punique,  joute*  fes  Forces  (a). 

Iit.'lnui-  Eilybce  étoit  une  Ville  maritime,  que  les  Carthaginois  tenoient  pour  une 
ge  Ut  trou  des  Clefs  de  la  Sicile.  Pour  la  bien  défendre , ils  l'avoient  garnie  d’un 
le  Juge.  grand  nombre  d’ouvrages  du  côté  de  la  terre.  Etant  maîtres  de  la  mer, 
ils  firent  entrer  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  la  Place , précifement 
dans  le  tenu  que  Pyrrhus  en  alloit  former  le  liège;  cependant  effrayés  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes,  ils  demandèrent  la  Paix  à des  conditions  fort 
avantageufes  pour  lui,  offrant  une  fomme  conlidérable  d’argent,  ou  de 
lui  abandonner  toutes  leurs  conquêtes  en  Sicile , à l’exceptift  de  Lilybéc. 

Mais  ce  Prince,  enorgueilli  par  la  profpérité,  & excité  par  les  Siciliens, 
qui  comprenoient  parfaitement  qu’il  n’y  auroit  point  de  tranquillité  à es- 
pérer pour  eux  tant  que  les  Carthaginois  auroient  pied  ta  Sicile,  répon- 
dit que  pour  obtenir  leur  demande  il  falloit  évacuer  la  Sicile  aux  Grecs. 

Les  Carthaginois  rompirent  alors  la  Négociation , & Pyrrhus  recommença 
fes  attaques  ; mais  la  Ville  étant  abondamment  pourvue  de  tout , fituée 
fur  un  rocher , & défendue  par  une  nombreufe  Garnifon , les  Carthaginois 
repoufférent  les  Affiégeans  dans  toutes  leurs  attaques,  & les  obligèrent,  au 
bout  de  deux  mois,  a lever  honteufement  le  fiége  {b), 
n forme  Nonobflant  cet  échec,  Pyrrhus  forma  le  deffein  d’attaquer  les  Carthagi- 
dmtlbir  m's  ju^îues  dans  coeur  de  *eurî  Etatai  & de  tranfporter  le  ffégc  de  la 
l'Afrique,  guerre  en  Afrique.  Comme  il  manquoit  de  Mariniers  pour  fon  expédition, 
il  obligea  les  Places  maritimes  de  lui  fournir  des  Matelots,  & engagea 
même  par  force  des  Gens  de  condition  qui  avoient  quelque  expérience 
en  fait  de  Navigation.  Les  Villes  fe  plaignirent  de  cette  violence,  mais 
inutilement.  Ce  trait  de  defpotifme , qui  fut  fuivi  de  quelques  autres , in- 
difpofa  tellement  contre  lui  les  Siciliens , qu’ils  commencèrent  à le  regar- 
der comme  un  Tyran.  Quelques  Villes  formèrent  même"  une  ligue  avec 
i les  Carthaginois , & d’autres  avec  les  Mamertins , fes  Ennemis  déclarés.  La 
fuite  de  cette  ligue  fut  une  défertion  prefque  générale  de  toutes  les  Trou- 
pes Siciliennes  qui  étoient  à fon  fervice , dont  la  plupart  pafférent  du  c<5. 
té  des  Carthaginois,  deforte  qu’il  ne  tarda  guéres  à fe  trouver  avec  fa  feu- 
le Phalange  Epirote.  Les  Carthaginois , inuruits  de  cette  révolution , en- 
voyèrent un  renfort  conlidérable  à leur  Armée  en  Sicile,  afin  de  recou- 
per leurs  anciennes  conquêtes,  pendant  qu’une  nombreufe  Flotte  croife- 
reit  autour  de  Plie,  pour  empêchér  Pyrrhus  de  s’évader, (c)  \ 

Ce 

(a)  Diol  Sic.  ubi  fupr.  (t)  Iden  ibid.  & Dion.  Halic.  apud  Va- 

(4)  Idem  ibid.  & Plut.  In  Pyrrh,  lef.  Vid.  & Liv.  Epitom.  L.  XIII- 

1 * Juft  n dit  que  Pyrrhus  défit  iei  Carthaginois  en  plufieurs  liatailles  ringées,  & qu’il 
remporta  une  viétoire  confidénble  fur  eux  immédiatement  avant  de  quitter  la  Sicile  i mais 
DmiUne,  plus  digne  de  toi  que  Juflin,  ne  rapporte  rien  de  pareil  (ij. 

(>;  JhAmi.  U liai.  «.  i. 
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Ce  Prince , n’ayant  d’autre  parti  à prendre  que  de  regagner  \' Italie , SrcT.  V. 
s’embarqua  avec  les  refies  de  les  Troupes  à bord  des  Navires  qu’il  avoic  ütiutti» 
amenés  en  Sicile , & d’un  bon  nombre  de  Vai fléaux  de  tranfporc.  Cette 
Flotte , à bord  de  laquelle  il  y avoit , fuivant  /Jppien , un  butin  prodigieux, 
i mit  à la  voile  pour  Khige.  Mais  à peine  fut-elle  en  mer,  qu’une  Elcadre  uptlu- 

Carthaginoife  la  joignit  & l’attaqua^  Cet  engagement  coûta  à Pyrrhus  7c  re  Guerre 
Vaifleaux,  que  l'Ennemi  coula  à fond:  le  relie  fut  difperfé  ou  pris,  & Tunique- 
le  Roi  d'Epire  n’arriva  qu’avec  10  Vaifleaux  à Locres , d’où  il  eut  bien  de  n f<|#ur. 
la  peine  à gagner  Tarer, te.  Les  Carthaginois  ayant  repris  les  Haces  Si  ci-  ne  (r,  it„ 
tiennes  avec  autant  de  vîteffe  que  Pyrrhus  les  avoit  conquifes,  fe  trouvé-  lie. 
rent  bientôt  plus  puiflans  en  Sicile  que  jamais.  On  rapporte  que  Pyrrhus, 
quand  il  fe  fut  embarqué , tourna  les  yeux  vers  la  Sicile , & dit  à ceux  qui 
écoient  autour  de  lui,  O le  beau  champ  de  bataille  que  nous  laiffbns-là  aux 
Carthaginois  £3*  aux  Romains  ! prédiélion  qui  fut  bientôt  juftifiée  par  l’é- 
vénement. Nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  arriva  à ce  Prince  après  fon  arrivée 
en  Italie , ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hifloire  (a). 

Les  Carthaginois  avoient  encore  en  Sicile  deux  Ennemis  redoutables , qui  ITérnn 
étoient  les  Syracufains  & les  Mamertins.  Les  premiers , n’ayant  point  de  dictartCi- 
Chefs  après  le  départ  de  Pyrrhus , éprouvèrent  les  trilles  effets  de  l’anar- 
chie.  Dans  le  tems  que  leur  Armée  campoit  près  de  Morgane , il  s’éleva  syraeufai- 
entre  les  Soldats  & les  Citoyens  une  furieufe  querelle,  qui  auroic  pu  avoir  ne,  fÿ 
les  plus  funelles  fuites.  Les  Soldats  élurent  pour  Chef  s. irtimidore  & Hié-  Préteur  de 
ron , & les  revêtirent  du  pouvoir  le  plus  abfolu.  Hier  on , quoique  fort  syricufe> 
jeune  alors , avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  pouvoir  fouhaiter  dans 
an  Prince.  Il  trouva  moyen  de  fe  rendre,  fans  violence,  maître  de  la 
Ville , & n’employa  fon  autorité  qu’à  pacifier  les  différends.  Il  gouverna 
enfuite  avec  tant  de  douceur,  qu’il  gagna  les  cœurs  de  tous  les  Syracufains. 

Ce  n’elt  pas  qu’ils  ne  fuffent  tres-mécontcns,  que  la  Soldatefque  s’arrogeât  le 
droit  de  choifir  fes  Généraux  ; mais  la  conduite  d 'Hiéror.  les  charma  li  fort,, 
qu’ils  le  nommèrent  leur  Préteur  d’un  confentement  unanime.  Juflin 
ajoûte , qu’ils  le  reconnurent  aufli  comme  Chef  de  l’Armée.  Les  anciens 
Hiltoriens  le  reyyélement  comme  le  Prince  du  monde  le  plus  accompli  & 
le  plus  aimable.  Il  fit  fa  première  Campagne  fous  Pyrrhus , & apprit  fl 
bien  de  ce  grand  Maître  l’art  de  la  Guerre , qu’il  fut  bientôt  regardé  com- 
me le  plus  habile  Officier  que  ce  Prince  eût  dans  fon  Armée.  Les  Syra- 
cufains, qui  après  le  départ  de  Pyrrhus  agirent  fous  fes  ordres  contre 
les  Carthaginois , étant  excellemment  bien  difeiplinés , obtinrent  p'.ufleurs 
avantages  confiJérables  fur  eux  (b). 

Les  Mamertins  % le  fécond  Ennemi  que  les  Carthaginois  avoient  encore  Origine 

fur  du  Ma. 

(«)  Hic  lupr.  T.  V.  Zonar.  Annal.  L.  (S)  PoIy&.  L.  I.  Juftio.  ubi  fupr.  c.  4.  suertin*. 
\3U.  c.  6 p.  379. 

• Voici  quelque*  particularités  relatives  aux  Mamertins,  qui  nous  ont  été  tnnsmifes  p3r 
Jlfitu.  Tout  le  Pays  des  Samnites  ayant  été  vifité  d’uac  pefle  horrible , Sth,nius  Mettent, 

Prince  de  ce  Peun'e,  afiembl»  tous  resSujets,&  leur  dit  qu ‘AptlUn  lui  avoit  révélé  en  fon-' 
gs.  qu’ils  feroient  garantis  de  la  contagion,  pourvu  qu'ils  lui  vounflient  toutes  les  pro- 
ductions du  Printems  fjivam;  ce  qu'ils  firent  à l’iullaut  uiéjic.  La  pc.ie  cefla  auflitôt. 

Q 3 " mais 
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S je  ct.  v.fur  les  bras , étoient  originairement  des  Mercenaires  Campaniens , qu'Àga- 
Depuiilathocle  avoit  pris  à fon  fervice.  La  beauté  & les  richefles  de  MeJJane  les 
fmiatim  ayant  tentés,  ils  formèrent  le  deflein  de  s’en  rendre  maîtres,  & en  vin- 
fe  ju  tù'à rent  * bout  de  la  manière  fuivante.  Ces  Auxiliaires  , étant  à Syra- 
la’premk-  cufe  , prétendirent  donner  leur  voix  dans  l'éleétion  des  Magiftrats  , 
n Guerre  & prirent  les  armes  fur  le  refus  d’y  confentir  que  leur  firent  les  Syracu • 
r,nif)Uf-  fains.  Cependant  par  l’interceflion  de  quelques-uns  des  principaux  de  II 
• Ville,  on  convint  que  les  Campaniens  évacueroient  la  Ville  dans  un  temf 

marqué,  & emporteroient  tous  leurs  effets  avec  eux.  Au  terme  fixé  ils  fe 
retirèrent  à MeJJane , dans  le  defiein  de  s’embarquer  pour  leur  Pays.  Les 
Citoyens  leur  firent  l’accueil  le  plus  favorable,  mais  les  perfides  étrangers 
payèrent  une  réception  fi  généreufe  en  aflaffinant  ou  en  chafTant  tous  les 
hommes,  en  difpofant  des  femmes  à leur  gré,  éfc  en  s'emparant  de  la 
Ville.  Après  qu’ils  eurent  partagé  entre  eux  les  biens  <Sc  les  terres  des  in- 
fortunés MeJJaniens,  ils  appelèrent  la  Ville  Mamertine , & prirent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Mamertins , c’eft-à-dire , un  Peuple  guerrier  : leur  nom 
étant  dérivé  de  celui  de  Mamers,  qui  dans  leur  Langue  défignoit  Mars , 
le  * Dieu  de  la  Guerre.  Comme  ils  étoient  vaillans  & hardis , ils  étendi- 
rent en  peu  de  tems  leurs  conquêtes  jufqu'au  centre  de  l’Jle.  Par  le  fecours 
de  la  Garnifon  Romaine  de  Rbige , qui,  fous  le  commandement  d’un  Çam~ 
punien  nommé  Dêcius , s’étoit  emparée  de  cette  Place,  de  la  même  maniè- 
re que  les  Mamertins  avoient  mife  en  œuvre  pour  prendre  MeJJane,  ils 
devinrent  bientôt  puifians,  & firent  de  fréquentes  incurfions  fur  les  terre* 
des  Syracujains  & des  Carthaginois , pillant  le  Pays,  & mettant  la  plupart 
des  Villes  & des  Bourgs  fous  contribution.  Les  Romains , croyant  leur  hon- 
neur intéreffé  à faire  un  exemple  de  Décius,  & de  fes  complices,  atta- 
quèrent la  Ville  de  Rbége , la  prirent  d'aflaut , & paflerent  toute  la  Gar- 
nifon au  fil  de  l’épée,  à -l’exception  de  300  hommes,  qu’ils  firent  trans- 
porter à Rome , où  ils  éprouvèrent  un  fort  plus  trille  encore  : car  après 
y avoir  été  battus  de  verges,  fuivant  une  coutume  établie  parmi  les  Ro- 

mains, 

mais  elle  fe  fit  Ternir  avec  plus  de  fureur  que  jamais  quelque  tems  après-  /ipellen , confulté 
fur  ta  caufe  Je  ce  malheur,  répondit  qu'ils  avoient  manqué  i leur  promette,  en  ne  lui  of. 
frant  pas  les  enfans  nés  durant  le  Printems  ; mais  que  s'ils  vouioient  bannir  tous  ceux  de 
ces  enfans  qui  étoient  encore  envie,  la  contagion  celleroit  de -nouveau.  Les  bannis  fe 
retirèrent  en  Sicile,  fit  vinrent  s'établir  dans  cette  partie  de  l'ile,  appellée  Régie  Tnutomi. 
nitana.  Les  MeJJaniens,  qui  fe  trouvoient  engagés  alors  dans  une  fanglante  guerre,  im- 
plorèrent leur  fecours,  fit  ayant  par  leur  moyen  vaincu  leurs  Ennemis,  leur  accordèrent 
par  reconnoifiance  le  droit  de  Uourgeoifie.  Comme  cette  addition  d’un  nouveau  Peuple 
rendoit  les  MeJJaniens  fort  puiflans,  ils  réfolurent  de  prendre  un  nouveau  nom.  Pour  cet 
effet  ils  mirent  les  noms  des  douze  Dieux  dans  une  urne,  de  en  ayant  tiré  Mtmtrs  ils  fe 
firent  appeller  Mamertins  (1). 

* C'eft  Fejlus , qui  nous  apprend  que  Mamers  fignlfioit  dans  leur  Langue  Mars  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Scaliger  obferve  que  Mamers , Mavers  fit  Mars,  vouloit  dire  vaillant  cher 
ce  Peuple.  Oji  a fuppofé  que  le  mot  de  Mars  venoit  d ’amarus,  ou  de  Hébreu  TiO,  orna- 
rituio;  fie  cette  conjecture  ell  fortifiée  par  les  épithètes  de  dunes,  tenus,  rigidus,  Sic. 
qui  lui  font  données  fréquemment.  Scaliger  dans  les  Notes  fur  Varrtm , croit  qae  de  Mari 
cfl  venu  Mamers , par  reduplicâlion  (zj. 

(l)  Aldus  In  Lib.  de  Ptin.  Eel.  Pun.  aaud  Seit,  (i)  Seztus  Pomp.  l'cfl.  la  voce  Manie!!, 

Pomp.  Fcfl,  in  voc.  Mamett.  Sinb.  JL  VL 
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mains,  ils  furent  décapités  dans  la  Place  publique.  Les  Mamertins , pri-  Stcr.  V. 
vés  de  ce  fupport,  ne  fe  trouvèrent  pas  longtems  en  état  de  réfifter  à DePuisli 
Hiéron , qui , tant  pour  avoir  raifon  de  leurs  déprédations , que  pour  d’au-  {klmrViL 
très  caufes,  leur  déclara  la  guerre.  L^s  Troupes  de  ce  Prince  étant  tou-  j»,  jufyu'i 
jours  prêtes  à marcher,  il  s avança  d’abord  jusqu'aux  frontières,  & ayant 
coupé  toute  communication  aux  Marmertins  avec  les  Etats  voifins,  il  alla  r»  Guc,,‘ 
camper  fur  les  bords  du  * Ltmganu: , où  il  attendit  l'Ennemi  de  pied  ferme  (a).  Puni3ue~ 
Les  Mamertins,  trouvant  toutes  les  avenues  qui  menoient  à leur  Capi-  lu  font  dé- 
taie,  fermées  par  des  détachemens  Syracu/ains,  furent  obligés  de  rifquer  fùupa* 
une  bataille.  Ils  fortirenc  pour  cet  effet  de  Meffhne,  avec  un  Corps  de  Hiiron* 
gooo.  Fantaflins , (St  quelque  Cavallerie , fous  la  conduite  de  Cios , & allè- 
rent camper  fur  l’autre  bord  de  la  Rivière.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés 
à h paffer,  Hiéron  envoya  un  détachement  de  200.  Mejanhns , & de  400. 
Syracu/ains , tous  Soldats  chqjfis , 2vec  ordre  de  prendre  polie  fur  le  Mont 
Thoras  , & d<?  venir  enfuite  attaquer  l’Ennemi  en  queuè- , pendant  qu’il  le 
chargeroit  lui-même  de  front.  La  victoire  balança  quelque  tems  ; mais  ù 
k fin  Hiéron  ayant  gagné  une  hauteur  près  de  la  Rivière , d’où  il  incom- 
modoit  cruellement  les  Mamertins , & le  détachement  étant  arrivé  dans  le 
même  tems,  les  Ennemis  prirent  la  fuite.  Les  Syracu/ains  lespafférent  tous 
au  fil  de  l’épée,  à l’exception  de  Cios  f,  qui  fut  fait  prifonnier , & a- 
mené  à demi  mort  au  Camp  6’ Hiéron.  Ce  Prince , un  des  plus  humains 
qu’il  y ait  jamais  eu , ordonna  que  les  bleffures  du  Général  captif  fuffent 
panfées  par  les  plus  habiles  Chirurgiens  de  l’Armée  ; mais  Cios , ayant  vû 
amener  au  Camp  le  cheval  de  fon  fils,  jugea  que  le  jeune-homme  avoit 
été  tué,  & en  fentit  une  fi  vive  douleur  qu'il  défie  les  bandages  deltinés 
à empêcher  qu’il  ne  perdît  le  relie  de  fon  fang , ne  voulant  point  furvi- 
vre  à un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher.  Cette  victoire,  qu’ Hiéron  remporta  fur 
les  Mamertins  dans  les  Plaines  deMyles,  fut  le  coup  le  plus  fatal  que  cePeu- 

C‘  : eût  jamais  reçu;  aufli  ne  lui  fut  il  pluspoffible  de  le  rétablir  dans  la  fuite. 

s Troupes  furent  fi  charmées  de  la  conduite  d 'Hiéron  dans  cette  bataille , Hieron 
quelles  le  proclamèrent  Roi  de  Syracu/e , à fon  retour  dans  cette  Capitale  (i>).  proclamé 
Les  Carthaginois , ayant  appris  la  victoire  qu  Hiéron  venoit  de  rempor-  ^oi- 
ter  fur  les  Mamertins , conçurent  quelque  ombrage  du  pouvoir  de  ce  Prin-  % 

ce; 1 

fa)  Po'yb.  L.  I.  Appian.  Samnit.  4 Diod.  (1)  Diod.  Sic.  L.  XXII.  in  Eicerpt.  & 

Sic.  L XXII.  in  Eicerpt.  Valefif.  Hoefchcl.  Polyb.  ubi  fupr. 

* Diodore  de  Sicile  appelle  cette  Rivière  Ltisamu , mais  Polybt  la  nomme  Longenus, 

En  jettant  les  yeux  far  les  mots  de  A01TAH02  & de  AorrANOS,  on  vois  qu’on  a pu 
très-facilement  mettre  au-licu  de  rr  les  deux  Lettres  lT,  qui  leur  reilemblcm  fi  fort.  Ce/, 
loriot , qui  écrit  ce  nom  comme  il  cil  dans  Polyle . femble  avoir  été  de  notre  feutiment  (1). 

1 DiotLre  nous  apprend  que  Citi  afiembla  Tes  Devint,  & les  confulta  avant  d’en  venir 
aux  mains  avec  Hiéron.  Après  avoir  examiné  attentivement  les  entrailles  des  vifiitnes , 
ils  déclarèrent  unanimement  au  Général,  qu'il  logeroit  la  nuit  fuiv3me  dans  le  Camp  en* 
nemi.  Il  interpréta  cette  prédiAion  comme  loi  annonçant  la  viftoire,  A attaqua  l'Armée 
Sjracufome  avec  une  ardeur  proportionnée  i fei  efpérancea , qui  furent  triûement  confün- 
duês  par  l'événement.  La  prédiAion  ne  iaiffa  pas  d’être  vraye , mais  dans  un  autre  fers 
que  celui  que  Clar  y avoit  attaché  (a). 

(D  folyb.  L.  L Vid.  Se  Cellar.  ia  SiaiL  (a)  Uid.  Sic,  lac.  ei*u» 
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ï'  ct.  V.  ce;  mais  leur  inquiétude  redoubla,  quand  ils  reçurent  avis  que  1 et  Marner- 
Depuis  h tim  lui  avoient  fait  quelques  ouvertures  d’accommodement , & lui  offraient 
fmiatim  entre  autres  chofes  de  remettre  la  Ville  de  Mejane  entre  fes  mains , pour- 
ie  'tuf qu'à  vu  flu  *1  s’engageât  à maintenir  les  habitans  dans  la  pofleflion  de  leurs  an- 
Upnmii-  ciens  privilèges,  & de  les  protéger  contre  une  invafion  du  dehors.  Les 
re  Guerre  Carthaginois  s’efforcèrent  de  CYaverfer  cette  Négociation^  mais  ne  pouvant 
Tunique.  en  venjr  à bout , ils  formèrent  le  projet  d’enlever  Aie/fane  aux  Syracu  foins. 
Carthagi-  Dans  cette  vue  Annibal , qui  commandoit  alors  les  Forces  Carthaginoises  en 
■ois.  Sicile , amufa  Hiiron , jufqu’à  ce  que  quelques  Troupes,  qu’il  a voit  fecrette- 
ment  fait  entrer  dans  les  Iles  de  Lipari , fuffent  tout  près  de  MeJJane.  Le 
rufé  Carthaginois  vint  trouver  Hièron , dans  le  tems  que  ce  Prince  s’avançoit 
pour  prendre  pofleflion  de  la  Place , comme  dans  le  deflein  de  le  féliciter 
fur  fa  dernière  viéloire , mais  réellement  afin  de  retarder  la  marche  de  fes 
Troupes  vers  MeJJane.  Durant  ces  entrefaites,  un  Officier  fut  envoyé  à 
la  tête  d’un  détachement  pour  dire  aux  Mamertins,  qu’il  vefloit  comme  a- 
jni , & que  fon  unique  but  étoit  de  les  aflifter  contre  les  Syracufains , & 
d’empêcher  qu’ils  ne  livraflent  leur  Ville  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 
Les  Mamertins , que  leur  dernière  défaite  avoit  extrêmement  affaiblis , ad- 
mirent volontiers  le  détachement  Carthaginois , & par- là  maintinrent  leur 
indépendance,  tant  à l’egard  de  Carthage  que  de  Syracufe.  Ces  deux  Puis- 
fances , fe  trouvant  également  trompées  dans  leur  attente , contraêlérent 
enfuite  une  alliance , & prirent  des  mefures  pour  affiéger  conjointement 
la  Ville  de  Mejanc.  Ce  deflein  obligea  les  Mamertins  à appeller  les  Ro- 
mains à leur  fecours.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à la  première  Guerre  Puni- 
que , dont  le  détail  formera  la  matière  de  la  Seâion  fuivante  (a), 

.SECTION  VL 

Hifloire  des  Carthaginois  depuis  la  première  Guerre  Punique  jufquà  la  fécondé . 

Les  Cir-  /"vUoique  les  Carthaginois  euflent  fait  une  alliance  avec  les  Romains,  peu 
thig  noi*  V^de  tems  avant  l’arrivée  de  Pyrrhus  en  Italie , & leur  euflent  offert  de 
tomtreee  Pu*^an5  fecours  contre  ce  Prince,  il  y avoit  déjà  de  la  défiance  entre  les 
auz  îlot  deux  Etats.  Comme  leur  puiflance  étoit  fort  étenduè' , leurs  intérêts  politi- 
uuins.  ques  oppofés,  & que  le  même  efprit  d’ambition  les  animoit,  il  y avoit  u- 
ne  impoflibilité  morale  qu’ils  ne  fe  brouillâflent  tôt  ou  tard.  Les  Romains , 
ayant  vaincu  Pyrrhus , l’obligèrent  à abandonner  fes  Alliés  à' Italie , qu’ils 
n’eurent  aucune  peine  à fubjuguer  après  fon  départ  (a).  Les  Samnites  es» 
fuyérent  une  fi  terrible  défaiie  de  la  part  des  Confuls  L.  Papirius  Curfor  & 
Sp.  Corvilius , furnommé  Maximus , que  depuis  ce  tems  ils  cefférent  d’être 
un  Peuple  {b).  Les  Brutiens  & les  Lucaniens  furent  domtés  enfuite  , de- 
forte  qu’il  ne  refloit  que  Tarente  à châtier.  Comme  cette  Ville  avoit  non 
feulement  brouillé  les  Romains  avec  leurs  voifins , mais  aufli  détruit  une  de 
leurs  Flottes , infulté  leurs  Ambaflàdeurs , invité  Pyrrhus  à paffer  en  Ita- 
lie ± 

(a)  DioJ.  Sic.  4 Po'yb.  ibiJ.  (cl  Flor.  ubi  fu|>r.  Zonir.  iu  Annal.  L.  XI II. 

(*)  Flor.  L.  I.  c.  18.  Hîc  fupr.  T.  VIII  p.  c.  6.  p.  377.  & 378. 

31  i.  Polyb.  L.  I. 
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lie , & puiffamment  affilie  ce  Prince  contre  la  République , Rome  réfolut  de  Ssct  VT. 
lui  faire  éprouver  les  effets  de  fon  reffentiment.  Auffi,  dès-que  les  Bru- 
tiens  & les  Lucaniens  eurent  été  mis  à la  raifon , les  deux  Connus  firent  in-  "aginoij,' 
veftir  la  Place  (a).  Milan  commandoit  alors  la  Garnifon  F.pirote  dans  la  depu u 1»  ’ 
Citadelle,  & les  Tarentins  étoient  Maîtres  de  la  Ville  pour  fe  défendre:  il  /mmurn 
auroit  fallu  de  l’union  entre  les  défenfeurs  de  la  Ville  & ceux  de  la  Cita-  Gutrn  P«- 
delle;  mais  malheureufement  il  régnoit  de  la  mefintelligence  entre  eux, 

& ils  ne  paroiffoient  s’accorder  que  dans  le  deffein  de  livrer  la  Place  à J : 
quelqu’un  de  fes  Ennemis  (4).  Comme  les  Carthaginois  s’étoient  portés  en  ■ ..  .. 

ce  tems  - là  avec  une  forte  Efcadre  de  Galères , & un  Corps  de  Troupes 
de  débarquement  à bord,  devant  la  Ville, & qu'ils  affefloient  de  ne  com- 
mettre dnoftilités  que  contre  les  Epirotes , on  foupjonna  les  Tarentins  d’a- 
voir imploré  leur  fecours.  D’un  autre  côté,  Milan  étoit  entré  en  Négo- 
ciation avec  les  Romains , dans  l 'intention  de  leur  remettre  la  Ville  & la 
Citadelle  ; ce  qu'il  exécuta  à la  fin , du  contentement  même  des  Taren- 
tins ( c ).  Les  Carthaginois  regagnèrent  leurs  côtes , après  avoir  ouvert  les 
yeux  aux  Romains , & les  avoir  corfvaincus  qu’ils  ne  méditoient  pas  moins 
que  la  conquête  même  de  l’ Italie.  D’ailleurs , la  prife  de  Tarente  auroit 
été  une  infra&ion  maniferte  au  dernier  Traité  conclu  entre  les  deux  Etats. 


En  un  mot , les  Romains  eurent  lieu  d’envifager  les  Carthaginois  comme  u- 
ne  Nation  entreprenante  & perfide.  C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  une  ob- 
ftrvation  de  Caton  (i).  Ainfi  nous  pouvons  regarder  la  conduite  que  la 
République  de  Carthage  tint  en  cette  occafion , comme  une  caufe  éloignée 
de  la  première  Guerre  Punique.  Zonare  & Lucius  Ampelius  paroiffent  a- 
voir  été  dans  les  mêmes  idées  (c). 

Les  Romains  , peu  de  tems  après  la  prife  de  Tarent  c,  fe  rendirent  maî-  La  Car, 
très  de  toute  cette  partie  de  Y Italie,  qui  eft  depuis  l’extrémité  de  YEtru- 
rie  jufqu’à  la  Mer  Ionienne,  & depuis  la  Mer  Tytrhimenne  jufqu’à  la  Mer 
A Iriatique.  Les  rapides  progrès  de  leurs  armes  cauférent  de  nouvelles  al-  st  3u ko. 
larmes  aux  Carthaginois , qui  comprenoient  parfaitement  bien  que  les  Ro-  muas» 
mains  n’avoient  plus  qu’un  petit  trajet  à faire  pour  paffer  en  Sicile.  Ainfi 
ils  dévoient  ou  être  dans  des  craintes  perpétuelles,  ou  renfermer  la  puis- 
fance  des  Romains  dans  de  plus  étroites  bornes  ; ce  qui  ne  pouvoit  fe  foi- 
re fans  en  venir  à une  rupture  avec  eux  (/). 

Les  habitans  de  Rhége , étant  expofés  aux  attaques  de  Pyrrhus  auffi  bien  Decîus 
qu’aux  infultes  des  Carthaginois , qui , peu  de  tems  après  l’arrivée  de  ce  Jubeilîu» 
Prince  en  Italie , infeftoient  toute  la  Mer  Ionienne , demandèrent  aux  Ru-  V"**'* 
mains  de  leur  envoyer  une  Garnifon  pour  les  défendre.  Le  Sénat , qui  a-  * 
voit  befoin  de  fes  propres  Troupes  contre  Pyrrhus,  leva  une  Légion  de 
Campaniens , & l’envoya  fous  le  commandement  d’un  nommé  Decius  Ju- 

bel- 


(a)  Idem.  ibid.  & Liv.  Epie  L. XII. XIV, 
XV.  &c.  OroC  L.  IV.  Zonar.  ubi  fupra. 

(S)  Liv.  Epit  fi  Orof  ubi  fupr.Hlc  fupr 
T.  VIH.  p.  3*i.  Zonar.  uhi  fupr. 

(c)  H te  fupr.  T.  VIII  p.  321.  Zonar.  An 
Bal.  L.  VIII.  c.  6.  p.  379. 

Tome  XII. 


(i)  Cat.  in  or  (g.  quart,  ap.  Aul.  Gell.  in  No&. 
Attic.  L.  X.  c.  I. 

(e)  Luc.  Atnpel  in  Lib.  Memorial,  c.  4g. 
Vid.  A Zonar.  ubi  fupr.  c.  S.  p.  3S2. 

(/)  Liv.  Epit.  OroC  Hic  fupr.  T.  VIIL 
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Si ct  VL  bellius , natif  de  Campanie,  au  fecours  des  Rhêgiens.  Ces  Troupes  firent 
, pendant  quelque  tems  parfaitement  bien  leur  devoir  ; mais  enfin  à l’exem- 
thaginois  P^e  des  Mamrtins , qui  s’étoient  mis  enpofleflion  de  Mejfane  par  une  noi- 
dtpuis  là  te  perfidie , <&  qui , étant  de  la  même  Nation , fournirent  un  Corps  de 
yrtmurt  Troupes  4 ces  Campanitni  pour  exécuter  leur  deflein  , ils  fongérent  à fe 
CunrtPa-  rendre  maîtres  d eRhége.  La  beauté  4 les  richefles  du  lieu  les  excitoient 
rîiila  fi-  d'ailleurs  puiiïamment  à cette  entreprife.  Decius , pour  colorer  fa  condui- 
au-Jt.  te  » feignit  d’avoir  reçu  avis  que  les  Rhcgiens  avoient  formé  le  complot  de 
— i remettre  leur  Ville  & la  Garnifon  entre  les  mains  de  Pyrrhus.  Pour  pré. 
venir  ce  malheur,  difoit-il,  il  devoit  prendre  pofleflîon  de  la  Place,  & 
punir  les  traîtres.  Afin  de  foutenir  ce  qu’il  avançoit,  on  produifit  des  Let- 
tres fuppofées,  qu’il  feignit  d’avoir  interceptées,  & dans  lefquelles  tout  le 
détail  de  la  confpiration  fe  trouvoit  au  long.  Ces  Lettres  fécondées  d’une 
harangue  préparée  pour  cela,  firent  une  telle  imprelTion  fur  les  Troupes, 
qu’elles  témoignèrent  être  difpofées  à exécuter  tout  ce  que  leur  Généra! 
voudroit  leur  commander.  Dans  ce  ^nême  tems , un  homme  choifi  ex- 

Îirès  pour  jouer  ce  rôle , vînt  annoncer  que  Pyrrhus  avoit  aftuellement 
ait  une  defcente-  fur  le  territoire  de  Rbége , & s’avançoit  vers  la  Ville 
dans  le  deflein  de  conférer  avec  les  principaux  confpirateurs.  Ce  reçit 
fervit  de  fignal  aux  Campaniens , qui  à l’inftant  même  prirent  pofleflîon  de 
• la  Ville,  partagèrent  entre  eux  le  butin  qu’ils  y trouvèrent,  & paflTércnt 
la  plupart  des  hommes  au  fil  de  l’épée  (a). 

Les  Ro-  Quelque  tems  après  que  cette  horrible  perfidie  eut  été  commife , De- 
min<  n-  c;us  fut  chafTé  par  les  Soldats , & obligé  de  chercher  un  azile  à Mejfane. 
Ecant-là  il  fut  attaqué  d’un  cruel  mal  aux  yeux,  qui  lui  fit  avoir  recours  à un 
b ' Médecin  Rhigien.  Ce  dernier , fouhaitant  de  venger  le  crime  que  Decius 
avoit  commis  contre  fa  Patrie  lui  appliqua  fur  les  yeux  une  emplâtre  de 
mouches  cantharides,  qui  le  priva  entièrement  de  l’ufage  de  lavuë;  après 
quoi  le  Médecin  fe  fauva.  Ceft  Diodore  de  Sicile  qui  nous  apprend  cette 
particularité.  Mais  dppien  dit  qu’il  fut  attaqué  de  cette  incommodité  à 
Rbége  même , & qu’il  fit  venir  un  Médecin  de  Mejfane , n’ofant  pas  fe 
fier  aux  Médecins  d’un  lien  dont  il  s’etoii  emparé  par  une  perfidie.  Les 
Mimertim  lui  envoyèrent  un  Médecin  natif  de Rhégc  ; qui,  après  lui  avoir 
appliqué  des  Cauftiques  aux  yeux,  lui  confeilla  de  Jaiflër  l’emplâtre  jufqu’à 
çe  qu'il  vînt  lui-même  la  lever;  ce  qu’il  ne  fit  jamais , deforte  qu’en  peu 
de  tems  Decius  perdit  entièrement  la  vue.  Polybc  ni  Dion  ne  font  aucune 
• . mention  de  ces  circonflances  ; & par  cela  même  nous  donnent  lieu  de 
croire  qu’il  ne  partit  point  de  Rhege , comme  Diodore  le  dit , mais  qu’il 
eut  le  fort  qu’il  méritoit  foit  dans  cette  Ville,  foit  à Rome.  Quoiqu’il  en 
foit , dès-que  la  République  Romaine  eut  les  mains  aflêz  libres  pour  châtier 
çette  Légion  perfide , elle  ordonna  à L.  Génucius  Clepfina  d'afliéger  Rbége 
avec  une  puiflante  Armée.  Les  Campaniens  étant  renforcés  par  un  bon 
Corps  de  Mantertins , qu’ils  avoient  pareillement  aflîftés  dans  leurs  guerres 
contre  les  Syracufains  & les  Carthaginois  , fe  défendirent  vaillamment  ; 
mais  le  Conful,  redoublant  fes  attaques , prit  enfin  la  Place,  & paflâ  tou- 
te 

(»)  Polyb.  * Val.  Mis.  sbi  fupr.Diod.  Sic.  L.  XXIL  apud  Valet.  Liv.  Eplt.  L.  XH. 
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te  la  Gamifon  au  fil  de  l’épée,  à l’exception  de  300  hommes , qui  furent  trans- 
portés à Reine , pour  y efiuyer  un  châtiment  exemplaire:  car  après  qu’ils  eurent 
été  battus  de  verges  au  milieu  de  la  Place  publique , on  les  décapita;  &,  par  or- 
dre du  Sénat, leurs  corps  furent  ladies  fans  fépulture.  Jppien  dit  que Decius 
fe  tua  lui -même  en  prifon,  mais  il  ne  marque  point  fi  ce  fut  à Rouie  ou 
dans  la  Ville  de  Rbige  que  la  chofe  arriva.  Dans  ce  même  tems  les 
Mamertins , qui  avoient  reçu  un  échec  confidérable  par  la  perte  de  leurs 
Troupes  envoyées  au  fecours  des  Campaniem,  aufli-bien  que  par  la  deftruc- 
tion  de  leur  fidèle  Allié,  qui jufqu’alors  les  avoit  puifiamment foutenus con- 
tre tous  leurs  Ennemis,  ne  le  trouvèrent  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Sy- 
raeufains.  La  feule  reflource  qui  leur  reliât , étoit  d’implorer  le  fecours 
des  Romains,  ce  qu'ils  firent,  quoique  fans  fuccès.  La  faélion  Cartbagi - 
noife  qu’il  y avoit  dans  Mejfane,  profita  de  ce  refus  pour  ouvrir  les  por- 
tes de  leur  Ville  à un  détachement  Carthaginois.  Le  parti  Romain  députa 
alors  pour  la  fécondé  fois  au  Sénat , avec  ordre  de  folliciter  un  promt  fe- 
cours. Ainfi  cette  démarche  des  Carthaginois  doit  être  regardée  comme 
la  caufe  immédiate  de  la  première  Guerre  Punique  (u). 

Pour  ce  qui  eft  des  motifs  qui  déterminèrent  les  Carthaginois  à entre- 
prendre cette  guerre , nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques-uns;  le  défir 
d’affurer  & d’étendre  leurs  conquêtes  en  Sicile  ; la  néceflité  d’humilier  une 
orgueilleufe  rivale , dont  les  intérêts  étoient  diamétralement  oppofés  aux 
leurs,  la  réfolution  de  fe  conferver  l’Empire  de  la  ‘Mer,  & ce  Commer- 
ce 

(a)  Dlcxl.  Sic.  L.  XXIL  Appiin.  fit  Dio  Zonar.  ubl  fupr.  p.  38* , 383.  Orof.  L.  II. 
CaiT.  in  Excerpt.  Valef.  Vil.  à Dior).  Sic.  c.  3.  Val.  Mas.  L.  U.  c.  7. 
in  Excerpt.  Rhodoman.  Polyb.  ubi  fupr. 

• On  ne  fçauroit  révoquer  en  doute  que  les  Carthaginois  n'ayent  été  durant  piuGeurs  Siè- 
cles très-puiflans  par  mtr.  S’il  en  faut  croire  Jean  Tieish,  ils  vinrent  avec  leurs  Hottes 
jufqu’au  Rojpltn  de  Tbrece  , où  ils  firent  la  guerre  par  mer  aux  Byzantins  : particularité 
que  nous  n'oferions  admettre  comme  vraye, parce  qu’elle  u'cft  atteftée  par  aucun  autre  Au- 
teur. Le  paftage  de  ce  Sctaoliafte  eft,  il  oùjois  ««i  kapxhao’nioi  •«.  (3i£«- 

ÎUI,  il*  v*a>ae7c  met  hmxfenit , ienüi  it*vi**x,r<rtn  Ii  r»  S trxéfrn.  Ttcnil  ob- 

ftrve  dans  l’endroit  indiqué  eu  bas  de  cette  Note,  que  c’eft  ure  chofe  ordinaite  entte  des 
Etats  voifins  de  fe  brouiller,  ét  même  fur  de»  bagatelles,  & cite  comme  un  exemple  de 
cette  vérité  les  HAHH40NI0I  fit  les  Bi£«.ti.i.  Or  comme  les  Carthaginois  k les  By 
S mtins  n’ont  jamais  été  conüdérés  comme  voifins.  Il  eft  néce (Taire  de  faire  quelque  chan- 
gement au  pafiage.  Pour  cet  effet  on  n’a  qu’à  lire  KAAxhaonioi,  puifqu’il  eft  cer- 
tain que  lis  habitat)*  de  Cbalcidaine  ont  été  voifins  des  Byzantins.  Pour  donner  un  nou- 
veau degré  de  force  à notre  conjeâure,  nous  obfrrverons  que  quoique  dans  les  Livres 
imprimés  le  nom  de  cette  Ville  foit  ordinairement  xAAkhadn,  cependant  fur  d'ancien- 
nes Médailles,  dont  l'autorité  eft  bien  plus  grande,  on  trouve  toujours  kaaxhasin.  De 
Blême  le  110m  du  Peuple  y eft  XA.tXHâONlOI,  ou , dans  la  Dialefte  Dorique , K A A- 
X A A O N 1 0 1.  La  chofe  eft  fi  claire  que  le  Pere  Hardoula  s’eft  cru  fuffifamment  autorifé 
i corriger  la  faute  en  queftion  dans  les  MSS.  & dans  les  éditions  imprimées  de  Pline. 
Séguin  en  a fait  de-même  dans  celles  de  Striitn.  Spanbeim  croit  pareillement  que  KAA- 
X H A n N eft  le  vrai  nom.  Si  après  cela  il  falloir  encore  d'autres  autorités  , noua  pro- 
duirions celles  de  Memnon  diDi  PUtius , de  Jufte’.ltu,  kc.  (1). 

(1)  Joli.  Tien.  Schol.  in  Rcfiod.  ïfy.  «xi  17S.  P«.  Seguin,  p.  r+j.  Joh.  Hird.  in  Plia.  C*. 
p.  »»•  Edit.  Dan.  Keinüi  en  Offidti.  Flan-  Spanhtm.  de  Uf.  te  riuO.  Rumifm.  Antiq.  fc  in 
tin.  R.phelenfii  r<o,.  Flin.  L.  V.  Steel.,  Ayant.  Oda  Rom.  Barète,  r.  II.  c 4«o.  Memn. 

•e  Urb.  Tacit.  L.  XII.  c.  Si.  Srrab.  L Vit.  p.  «P^fhot.  ,n  B.b  rotb.  eod.  CCXXIT.  p.  isr.  Fd. 
aai.  te  L.  XII.  p.  »sy.  Appian.  in  Bell.  Mirhit-  Heefcheln.  JuOel.  tn  Ccd.  Can.  Becitf.  fcc.  Y.  4. 
dat.  p.  i<7.  Entiop,  L.  VI.  e.  t.  Claudlan.  terf.  * Vo.j*u,  Sun.  L.  TL  c,  a s. 
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,VI- ce étendu  qu’ils  fairoient  de  tous  côtés,  furent  certainement  les  princi- 
iti'c 3t‘  Paux  moc'k  qu>  engagèrent  dans  cette  fameufe  querelle.  Les  Romains 
thagmoii  furent  apparemment  animés  par  des  motifs  du  même  genre  ; la  fureur  de 
depuis  la  commander , l’horreur  qu’ils  avoient  pour  le  génie  Carthaginois , la  crainte 
fremUre  qu’un  ami  auQi  faux  ne  mît  le  pied  en  Italie;  enfin,  l’oppofition  qu’il  y 
nique' hu".  avo*t  <*ans  *es  vuès  P°l*t*(]ues  des  deux  Peuples,  déterminèrent  le  Sénat 
juvt  'ia jë-  de  Rome  à une  rupture.  Il  eft  probable  autli  que  la  pofllflion  de  la  Sicile 
ttnle.  & de  la  Sardaigne,  qui  devoit  naturellement  fervir  de  récompenfe  an 
Vainqueur,  influa  beaucoup  fur  la  réfolution  que  prirent  les  Romains  d’en- 
trer en  guerre  avec  Carthage  (a). 

La  première  Guerre  Punique  dura  , fuivant  Polybe  ( b ) , 24  ans , & fe  fit 
principalement  par  mer , les  deux  Nations  fe  difputant  1 Empire  de  cet 
Elément:  & la  chofe  étoic  d’autant  p'us  naturelle,  que  la  Sicile , objet  de 
la  querelle,  étoit  une  Ile.  Paflbns  à préfent  au  détail  des  principaux  évcnc- 
roens  de  chaque  Campagne,  en  fuivant  l’ordre  des  tems  (c). 

LiFJlitn  La  Faftion  Romaine  dans  Mejjane , immédiatement  après  qu’on  eut  admis 
unc  Oarnifon  Carthaginoi/e  dans  la  Citadelle,  dépécha  de  nouveaux  Dépu- 
fane  de*  a Home,  pour  folliciter  du  fecours.  Ces  Députés  offrirent,  au  nom 
mande  lu  de  leurs  Concitoyens , de  remettre  Mejjane  aux  Romains , dont  ils  imploré- 
feceurt  rent  la  proteélion  de  'a  manière  la  plus  touchante.  Les  Peres  Confcrits , crai- 
.c,r.*  gnant  qu’tn accordant  cate  demande,  ils  ne  paruffent  en  contradiil'o  i avec 
•agincis.  eux-mémes , & ne  démentiffent  la  haute  idée  que  le  févére  châtiment  infligé 
par  leur  ordre  aux  perfides  Campaniens,  avoit  fait  concevoir  d’eux,  furent  quel- 
que tems  incertains  quel  parti  prendre  : mais  confi  Jérant  enfuite  toutes  les  ter- 
res poffédées  par  les  Carthaginois , tant  en  Afrique  qu’en  Efpagne  ; qu’ils  é- 
toient  maîtres  d’une  partie  confidérabîe  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  Oc 
des  autres  Iles  fituées  fur  la  côte  de  Y Italie  ; qu’ils  avoient  formé  fur  Y Italie 
même  des  dtflcÿis,  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’exécuter  dès-qu’ils  auroient 
pris  Mejjane , ik  qu’ils  fe  feraient  rendus  maîtres  de  la  Sicile  ; ils  craignirent, 
ou  firent  femblant  de  craindre  pour  eux-mêmes,  & témoignèrent  de  la 
difpofition  à fecourir  les  Mamertins . Cette  difpofition  fut  bientôt  changée 
en  un  Decret  folemnel  par  le  confentemenc  unanime  du  Peuple,  qui,  ap- 
pauvri par  les  dernières  guerres,  fe  promettoit  de  grands  avantages  de  la  con- 
quête de  la  Sicile.  Ainfl  le  Sénat  réfolut  que  l’expédition  aurait  lieu,  /lppiur  Clau- 
iius , un  des  Confuls , reçut  ordre  de  palier  en  Sicile  avec  une  puiffinte  Armée. 

Le  Confu! , fe  trouvant  obligé  de  faire  un  plus  long  féjour  à Rome , où 
fa  préfence  étoit  alors  nécefluire , h caufe  de  plufieurs  affaires  importan- 
tes, commanda  un  Tribun  de  Légion,  nommé  Caius  Claudius , Officier 
d’une  grande  intrépidité,  de  fe  rendre  avec  un  petit  nombre  de  Vaiffeaux* 
à Rhége.  Claudius,  en  arrivant,  remarqua  que  l’Efcadre  Carthagn.oijc  étoit 

in- 

(à)  Fior.  A I.ucius  Ampc'.  ubi  fupr.  Vid.  L.  II.  Orof  L.  IV.  Augufl.  de  Clvit.  Dti, 

etiam  Dionyf,  Halic.  Ant.  Rotn.  L.  II.  & 3 >8  Auft  Vit.  Vir.  llluflr  37.  & feq. 

7olyb.  ubi  fupr.  l’olyb.  ubi  fupr.  Sil.  Ital.  L VI.  Flor.  L. 

(tj  Potyh.  ubi  fupr.  II.  c.  a AppUn.  in  Libye.  Val.  Max.  pal. 

(e ) Zonar.  ubi  fupr.  I.iv.  Fpit.  F.utrop.  ahique  Sciipt.  pluriin. 

• Z mare  appelle  ces  VaidVaux  Ttirém't  : miisen  cela  il  ne  s’accorde  ni  avec  Pelyhe  Di  avec  hrf- 
BKinv  ; car  telp.e  alfuraqut  les  üalcres  i trois  rangs  de  rames  ni  celles  I cinq  uugs,  u'ont  pas 
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infiniment  plus  forte  que  la  fienne , & qu’ainfi  il  y auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  tranfporter  de#  Troupes  en  Sicil c ; ce  qui  l’engagea  à fe  contenter 
pour  le  préfent  d’obferver  les  mouvemens  de  l’Ennemi.  Cependant  peu  de 
tems  après  il  raverfa  le  détroit  dans  une  petite  barque , & eut  une  confé- 
rence avec  les  Mamcrtins  ; mais  comme  ce  Peuple  étoit  tenu  en  refpeft  par 
la  Garnifon  Cartbaginoife  de  la  Citadelle , il  s’en  retourna  à Rhége , fans  avoir 
pu  déterminer  les  Mamcrtins  à recevoir  Garnifon  Romaine.  Peu  de'  tems 
après  il  reçut  avis  qtîe  les  Mamcrtins  vouloient,  à tout  prix,  chaflèr  les 
Carthaginois.  Cette  nouvelle  lui  fit  entreprendre  un  fécond  voyage  à Mes- 
fane , où  il  déclara  aux  Mamcrtins  que  fa  République  n’avoit  d’autre  vuë 
que  de  les  remettre  en  poftlflion  de  leurs  privilèges.  S’adrcflant  enfuice 
aux  Officiers  Carthaginois  qui  étoient  préfens  il  leur  dit , avec  un  air  de 
dignité,  qu’ils  dévoient,  ou  évacuer  la  Place  fur  le  champ,  ou  marquer 
en  vertu  de  quoi  ils  continuoient  à y relier.  Les  Mamcrtins , intimidés 
par  la  préfence  jles  Carthaginois , gardoient  un  profond  filence;  & les  Car- 
thaginois, qui  étoient  les  maîtres  de  la  Place, ne  daignèrent  pas  répondre. 
Adreflant  donc  la  parole  à ces  derniers,  il  leur  dit  qu’ils  avoientraifon  de  fe 
taire , puifqu’auflï  bien  il  leur  étoit  impolTible  de  juftifier  leur  conduite.  Pour  ce 
qui  tfl  de  vous,  Marner  tins , ajoûta-t-il , votre  filence  eft  une  preuve  de  votre 
amour  pour  la  liberté  ; car  li  vous  déliriez  d'être  encore  les  efclaves  de  ces 
Maîtres  impérieux, rien  ne  vous  empêche  de  vous  déclarer  pour  eux.  Les 
Mamen ins , animés  par  la  hardicdTe  du  Tribun,  applaudirent  à fon  difeours,  & 
fe  montrèrent  difnofés  à recevoir  du  fecours  de  la  part  des  Romains.  Claudius 
ayant  ainfi  réulîî  dans  fa  Négociation, regagna  la  rive  oppofée,&  fit  les  difpofi- 
tions  néceflaires  pour  tranfporter  au-plutôt  un  Corps  de  Troupes  à Mejfane  (a). 

Les  Carthaginois,  inftruits  de  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  à Rome 
de  fecourir  les  Mamcrtins , envoyèrent  en  Sicile  un  bon  Corps  de  Troupes, 
& une  forte  Efcadre  de  Galères , fous  le  Commandement  de  ll&nr.on.  Ce 
Général,  fur  l’avis  qu'il  reçut  que  Claudius  étoit  parti  de  Rhége  avec  une* 

. petite 

(a)  Polyb.  L.  J.  Aurtl.  Vift.  Vir.  illuOr.  & Tom.  VIII.  p 330  Zonar.L.VM.  c 8,p. 
37.  Liv.  Epit.  L.  XVI.  Hic  fupr.  Tom.  V.  Orof.  ubî  fupr.  c.  7. 
été  en  ulage  parmi  les  Italiens,  avant  la  première  Guerre  Punique  ; fi  pour  ce  qui  eft  de 
Zn  je,  il  dit  lui  mO me  que  les  Romains  n'emendoicm  rkn  à la  conftruftion  des  Vaifleaux 
avant  leur  première  querelle  avec  les  Carthaginois.  Quelques  Auteurs  rapportant  qu'une 
Galère ’Cartltagmnfe  ayant  échoué  fur  la  côte  d’Italie,  & été  prife  par  les  Romains , elle 
fervit  de  modèle  aux  Vaiftcaux  que  Us  Remit™  bâtirent  dans  la  fuite,  & dont  leur  premiè- 
re Flotte  fut  compofée.  Cette  Galère  doit  avoir  été  i trois  rangs  de  rames , car  Polyht 
d>t  que  leur  Flotte  confiftoit  en  Galères  à cinq  rangs  4 J trois  rangs  de  rames;  A / Unie 
*Fi8»r  donne  i entendre  que  la  première  Galère  C rtbngmoile  i cinq  rangs  de  rames . qui 
tomba  au  pouvoir  des  Romains,  fut  prife  par  slpfius  Claulius,  dam  fon  trajet  de  MeJJa. 
ne  i Rblgr  ( 1). 

• Let  Romains  ne  devofent  |ias  être  tout-i  fait  ignorant  en  fait  de  Marine , avant  la 
première  Guetre  Punique,  puifqu’ils  étoient  voifins  des  Etrufjuts , Tcuple  (j;  puiftant  par 

m.r 

fi)  Znnar.  in  Annal.  L.  VTII.  c s.  p.  »tt.  j«  tfidor.  L.  XVItt  e.  4.  Pc  t.  XIX.  t.  r.  pta- 
Xdit  Cu.  du  freine , fuit  IMS.  Polyb.  L.  1.  co  Coicvizuc  5e  Menodarm  Samiu»  ap.  Adicn.  in 
Aut.  Vift  fî-e  Au  U.  viu  Vir.  Iliofii.  VidcPc  laie  l>eipn.  !..  XV.  Demptl.  de  Emu.  rival.  L lit. 
Supr  - Tom.  VIII.  c.  , i , ,,  , I, , l4.  a ri  Piment.  »;ai.  Vid  PMI. 

(z)  Oiod.  Sic.  t*  V.  Pc  L.  XI  Farn,  bat.  No  al.  Booaior.  Enplic.  Pc  Cionj.  a.)  Mou.  Op,  t-oupù. 
A'Sut,  Oc  funf,  L.  VU.  r-  »»«.  H-n.  A,  VU.  c addu.  p.  1 1.  EdU.  F.oicai.  s;a». 
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Ssct. vi. petite  Flotte,  & prenoit  la  route  de  MiJJane,  pourjetter  du  inonde  dam 
cette  p|ace  f |e  joignit  & l’attaqua  fur  les  côtes  de  Sicile.  A peine  le  com- 
thaginoit  *>at  commencé  qu'il  s’éleva  une  violente  tempête , qui  fut  caufe  que 
iefuis  u plufieurs  Vailfeaux  Romain!  vinrent  fe  brifer  contre  les  rochers , les  Ma* 
irtmitn  riniers  de  i’Efcadre  de  Claudius  étant  moins  habiles  que  les  Carthaginois 
GvtmPu-  dans  i’art  de  manœuvrer  leurs  Vaifleaux.  Ainfi  Claudius , qui  avoit  à 
•uTfc/'/C  combattre  deux  Ennemis  à la  fois , fut  battu , & objigé  de  regagner  Rhi- 
cônic.  J £'•  Hannon,  voulant  piquer  les  Romains  d’honneur, ou  les  empêcher  d’en* 

. voyer  du  fecours  à Mcfiane,  rendit  tous  les  Vaifieaux  qii’il  avoit  pris  i 

Claudius , oui,  dans  le  tems  que  les  Députés  Carthaginois  arrivèrent,  don- 
noit  les  ordres  néceflaires  pour  radouber  fa  Flotte.  Ces  Députés  propofé- 
rent  un  Traité  de  Paix  au  Tribun,  qui  ne  voulut  entendre  à rien  de  pareil. 

Les  Carthaginois , irrités  de  ce  refus,  lui  reprochèrent  la  violation  des  Trai- 
tés , & déclarèrent  que  les  Carthaginois  ne  fouffriroient  jamais  que  les 
Romains  fuflent  maîtres  du  détroit  qui  fépare  Y Italie  de  la  Sicile,  ni  mê- 
me qu’ils  s’y  lavalTent  les  mains. 

Toute  apparence  d’accommodement  étant  ainfi  évanouie,  Claudius  con- 
tinua fes  préparatifs,  & profitant  d’un  vent  <3t  d’une  marée  favorables, 
leva  l’ancre  une  fécondé  foi  y,  & gagna  le  Port  de  MeJJane.  Les  Marner - 

. t'ms  . 

mer  plufieurs  fiéeles  avant  cette  Guerre,  lis  avoient  môme  conquis  YEtrurie , ' 4 par  con- 
féquent  s'étoient  rendus  maîtres  de  toutes  les  Forces  navales  des  Etrufquet  longtems  avant 
le  commencement  de  la  première  Guerre  Punique.  Il  eft  vrai  que  la  PuilTauce  navale  des 
Elrufqucs  avoit  été  en  déclinant  plufieurs  années  avant  que  les  Romains  fiiTent  la  conquît» 
de  la  Sicile;  cependant  fi  l'on  confidére  quelle  ligure  les  Etrufques  firent  par  mer  quelque» 
fiécles  auparavant,  il  n'y  a pas  moyen  de  fuppofer  qu'ils  n'avoient  abfolument  plus  de 
■ VailTeauz,  quand  ils  furent  fubjugués  (i).  D'ailleurs  on  voit  fur  diverfes  Mé  tailles  Rt- 
minet,  bien  antérieures  i la  première  Guerre  Punique,  différentes  parties  des  Vailfeaur  (2). 
Mais  quoiqu'ils  fuflent  allez  habiles  pour  conflruire  des  Flottes,  ils  ne  pouvoient  guéres 
ftire  ufage  de  leur  habileté  i cet  égard,  avant  que  d'avoir  formé  la  réfolutlon  d'attaquer 
quelque  Puiflance  maritime.  Voici  donc  comment  on  peut  concilier  Po'yhe  avec  lui  ■ mé* 
me,  dans  ce  qu'il  rapporte  touchant  le  tems  où  les  Romains  entreprirent  premièrement  d'é. 
quiper  une  Flotte,  li  eft  certain  par  les  Traités  faits  avec  les  Carthaginois,  que  longtems 
avant  le  période  dont  ii  s’agit,  les  Romains  s'étoient  appliqués  au  Commerce.  Ce  Commet* 
ce  fe  faifoit  probablement  fur  les  côtes  Italie  & par  le  moyen  des  VailTeauz  de  leurs  AI* 
liés,  qui  font  exprefièment  mentionnés  dans  ces  Traités.  Quoi  qu’il  eu  Toit,  les  Romains 
a’adrefloiem  prcfque  toujours  à leurs  Alliés, quand  ils  avoient  befoin  de  quelque  fecours  par 
mer.  Ceft  ainfi  qu’il  fut  fiipulé , è l’occafion  de  la  venui  de  Pyrrhus  en  Unie, -que  les 
Carthaginois  fourniroient  une  Efcadre  aux  Romains , en  cas  que  ces  derniers  fuflent  attaqué» 
par  ce  Prince.  Il  paroît  de  plus  que  Claudius  ne  trouva  moyen  de  pafler  en  Sieste , qu'a- 
près  avoir  obtenu  des  Vaifleaux  des  Tarentins,  des  Losriens,  4c  des  Napolitains.  L'igno. 
rance  des  Romains  au  fujet  de  l'Art  de  ramet , dont  ils  prirent  les  premières  leçons  par 
serre,  démontre  qu’ils  n'avoient  point  eu  encore  des  Galères  è cinq,  ou  à trois  rangs  de 
rames.  Les  Romains  ne  s'étoient  apparemment  fervis  jufqu’alors  que  de  Vaifleaux  qui  na* 
vigoient  le  long  des  côtes,  & de  quelques  Galères  à deux  rangs  de  rames,  avant  la  pre* 
miére  Guerre  Punique;  mais  n’avoient  jufqu'alors  jamais  traverfé  les  mtrs  avec  quelque 
Efcadre  de  Vaifleaux  h trois  ou  I cinq  rangs  de  rames.  Ainfi  l'endroit,  où  Polyte  paiic  de  U 
première  Flotte  équipée  par  les  Romains,  doit  s’entendre  de  ces  fortes  de  Vaijfeaux  uniquement  i j J. 

(1)  Herodot.  L.  1.  Thocyd.  !..  I,  fnb.  init.  fle  ab  Andr.  Schorro  Antwetp.  1(17.  vid.  Jt  Voîuliana 
And  jim  dut,  Metianum  in  Lib.  de  Aile. 

fa)  rliu.  Nat.  Hift.  L.  XUI.  c.  j.  Anton.  Au-  fs)  fulyb.  L.  I.  Je  L.  III.  Jn»in.  I.  XVIII. 
g'ift  n.  Arcii.  Epifc.  Tarocon.  Ant.  Rom.  Je  Hit*  Liv.  Epit.  L.  XVI,  Je  Elut,  L.  II.  s*  a. 
pauir.  in  Num.  Vcl.  Dial.  I.  p.  /.  B.  Latine  fcdtt. 
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fins  lui  ayant  remis  entre  les  mains  leur  Ville,  Hannm  Te  retira  dans  la  Ci-  Sict. \1, 
tadelle  ; cependant  à la  requifition  de  Ctaudius  & des  Chefs  des  Mam&tins,  Htjtein 
il  eut  une  conférence  avec  eux  ; mais  par  une  lâche  perfidie , le  Général 
Romain  le  fit  arrêter , & le  retint  prifonnier  pendant  ua  tems  allez  confi-  /J 
dérable.  Cette  violence,  fécondée  de  quelques  menaces,  intimida  teHe-»prîmtfre 
ment  la  Garnifon  Carthaginoife , qu’elle  rendit  la  Citadelle  à Claudius.  Han - Guerre  Pu* 
non , qu’on  relâcha  après  cela,fe  rendit  à Carthage  pour  y juftifier  fa  con-  nl^ue’ 
Uuite.  Le  Sénat,  peu  content  de  fes  raifons,  le  fit  fur  le  champ  mettre  J*' 
en  croix.  Polybe  ait  que  fes  Compatriotes  le  foupçonnérent  de  lâcheté 
ou  de  trahifon.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  Imputation  ait  été  fondée. 

Au  contraire,  la  conduite  que  tint  la  Garnifon  Carthaginoife,  durant  la  dé- 
tention de  fon  Commandant,  & la  perfidie  de  Clawlius , femblent  avoir 
été  les  vrayes  caufes  de  la  perte  de  la  Citadelle.  D’ailleurs , on  ne  peut 
rien  inférer  à fon  préjudice  de  la  mort  ignominieufe  qu’il  fouffrit,  pitifque 
c’étoit-là  le  fort  ordinaire  des  plus  célébrés  Généraux  Carthaginois , des- 
quels étoient  malheureux  (a). 

Les  Carthaginois , ayant  réfolu  de  tout  rifquer  pour  déloger  les  Romains  Cet  Cu- 
de  Mcffane , aflerablérent  une  Armée  formidable , & une  puifiante  Flotte , 

& donnèrent  le  commandement  en  chef  de  toutes  ces  Forces  -à  un  autre 
Hannon , fils à'Annibal.  Ce  Général,  ayant  débarqué  fes  Troupes  à Lilybée,  ajjiegtnt 
invita  Hièron , Roi  de  Syracufe , à contrafter  alliance  avec  les  Carthaginois,  Meiune. 
& fe  rendit  enfuite  à Sèlinonte.  Il  campa  aux  environs  de  cette  Ville, 
d’où,  à la  tête  d’un  nombreux  détachement,  il  s’avança  vers  Agrigente. 

Les  Agrigentins  s’étant  déclarés  pour  les  Carthaginois,  il  répara  les  fortifi- 
cations de  leur  Citadelle,  & à fon  retour  dans  fon  Camp  devant  Sèlinonte , 
il  y trouva  des  Ambaffadeurs  A' Hièron , qui  avoient  ordre  de  prendre  avec 
lui  les  mefures  les  plus  propres  pour  chafier  les  Romains  de  la  Sicile.  Con- 
formément au  Plan  d’operations  dont  Hannon  & Hièron  étoient  conve- 
nus , ces  deux  Généraux  marchèrent  contre  Meffane  & invertirent  d’abord 
la  Place.  Avant  que  d’en  commencer  le  fiége  dans  les  formes , ils  Pom- 
mèrent la  Garnifon  Romaine  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  qu’elle  en  fit , 

Hannon  ordonna  qu’on  paflàt  au  fil  de  l’épée  tous  les  Soldats  Italiens  qui 
étoient  dans  l’Armée  Carthaginoife , & rendit  par-là  tout  accommodement 
avec  les  Romains  impraticable.  Les  Carthaginois  placèrent  leurs  tentes  à 
Sènes  • Ville  dans  le  voifinage  de  Meffane , & portèrent  leur  Flotte  près 
du  Cap  Pilote  f , afin  d’empêcher  que  les  Romains  ne  reçulTent  quelque  fe- 

' cours 

(a)  Potyb.  ubi  fjgr.  Val.  Max.  L.  II.  c.  7.  ViJ.  & Juftln.  & DioJor.  paît 

• Le  nom  Grec  de  cet  endroit  dans  Pêkbi  e fl  Z H S E I X,  dan»  D'.odorc  E ÏH  El  S,  que 
Mlulitmanui  traduit  parle  mot  de  QtbiHa.  Nous  n’oferioni  décider  d c'etl  un  nom  propre 
ou  un  nom  appellatif,  puifqu'aucun  ancien  Géographe  n’a  placé  un  endroit  de  ce  nom  auc 
environs  de  Mejprne.  Quoi  qu’il  en  folt,  il  elî  probable  qye  ks  mots  dont  fe /errent  Pu- 
lybt  fl  Diodtn  (1),  ont  été  primitivement  le  même,  quoiqu’il»  (oient  devenu»  différons 
dans  la  Ibite  par  la  négligence  des  Copiftet.  La  grande  reflemblance  qu’il  y a entre  les 
lyllihe»  ZH  fc  Er,  confirment  cette  fuppoiïtion. 

t Celt  une  ebofe  étonnante,  qu'un  auŒ  fçavant  homme  que  Rhidim a?;a;,  dans  ù Ver* 

• flot) 

(1)  roljb.  fc  Diod.  Sic.  U loc.  citât. 
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fiecT.vi.  cours  par  mer,  pendant  au  [héron  campoit  fur  le  Mont  Cbalcidicus , dan* 
llijUirt  |e  deflein  de  couper  aux  AlTiégés  toute  communication  avec  le  Pays  d’a- 
thaginoij  'enlou^•  ^es  Romains , inftruits  de  ces  difpofitions  dépêchèrent  le  Conful 
depuis  ;!i  / Ippius  Claudius  en  perfonne  à Rbège,  à la  tête  d’une  puiflante  Armée.  Ce 
première  .Conful , immédiatement  après  Ton  arrivée  dans  cette  Ville , envoya  de* 
CuiireVi]-  AmbafTadcurs  à Hièron,  pour  le  conjurer  au  nom  de  l'ancienne  amitié 
"ÙTiVr*  1U  y avo‘t  entre  *es  R°nia‘ns  & lu*  • de  fe  dé  fille  r de  fon  entTeprife  fur 
cmùis.' J C‘  Meffàne,  lui  promettant  que  fes  Troupes  ne  cauferoient  pas  le  moindre 
■■  .'i...  dommage  fur  fes  territoires.  Hièron  répondit  que  les  Mamertins  s'étoient 
rendils  maîtres  de  Mtjfan*  par  une  horrible  perfidie  ; qu’ils  avoient  rafé 
les  Villes  de  Gela  & de  Camarine,  & en  avoient  traité  les  habitans  avec 
une  cruauté  inouïe  ; qu’ainfi  cette  retraite  de  bandits  devoit  être  détruite; 
que  les  Romains,  fans  démentir  ouvertement  leurs  maximes  d’équité,  ne 
pouvoient  pas  les  prendre  fous  leur  proteftion  ; mais  que  fi , contre  toute 
attente , ils  protégeoient  ces  fcçlérats , ce  feroit  une  marque  que  fous  pré- 
texte de  fecourir  les  Mamertins , ils  afpiroient  à faire  la  conquête  de  la  Sicile  (a). 
Et  font  Le  Conful,  ayant  reçu  cette  réponfe,  réfolut  de  palfer  au-plutôt  en  Si- 
dtfaiû  pm  dif.  mais  pour  cacher  fon  dtllein  , il  fit  publier  qu’il  nofoit  rifquer 

Appîui  cette  entrePrd"e  avant  que  d’avoir  confulté  le  Sénat.  Ce  llratagême  lui 

P ' réuflit , l’Elcadre  Carthaginoi/e , à qui  la  nouvelle  en  queflion  parvint , ayant 

. gardé  le  détroit  avec  moins  de  vigilance  que  de  coutume.  Dans  ce  même 
tems  /Ippius  s’étant  rendu  à bord  d’une  * Galère  fort  grolfiércment  conllruite, 
comme  s’il  n’avoit  voulu  que  côtoyer  le  rivage  pour  fe  rendre  à Rome; 
mais  dès  qu’il  fit  nuit  il  changea  de  route,  & gagna  avec  quelques  Vais- 

feaux  de  tranfport  la  côte  la  plus  prochaine  de  Sicile , où  il  débarqua  fes 

Forces,  fans  avoir  été  apperçu  de  l’Ennemi.  A peine  eut-ii  mis  pied  à ter- 
re qu’il  alla  examiner  l’Armée  & la  Flotte  des  Ennemis.  Comme  il  trou- 
va quelles  étoient  confidérablement  fupéricures  en  forces  aux  fiennes, 
que  les  Carthaginois  pouflbient  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur , & que 

pro» 

(m)  Polyb.  ubi  fupr.  Dlodor.  Sic.  in  Ex-  cell.  in  Çhronograph.  p.  27S-  Ed.  P:rif, 
cerpt.  Rhodoman.  Jt  Hœfchclii  Geotg.  Syn-  1652. 

fion  l/aine  de  Diodtrc,  ait  rendu  le  mot  de  A K p A par  celui  A'jlrx,  qui  lignifie  une  Cita2 
délie,  au-lieu  qu'il  auroit  dû  le  rendre  par  celui  de  Pronmiterium.  Nous  ne  nions  pas  que 
ce  terme  ne  foit  également  fufceptilile  d»  l'un  (<  de  l'autre  de  ces  fens.  Mais  le  dernier 
doit  être  préféré , puifque  Polybe  nous  apprend  que  la  Flotte  Ctrtbagiruife  étoit  d l’ancre 
près  du  Cap  Pe'.orus  ou  Peints.  Il  parolt  par  Oxiiie  ft  par  Solm  que  ce  Cap  s'appelait  audî 
Peltriar,  \ c'eit  le  nom  que  Diodort  lui  donne  en  cet  endroit.  Nous  avons  donc  ici  un 
feconi  exemple  l'on  pourroic  en  aju ûo.r  bien  d’autres)  tic  l’inexactitude  de  Rbùiommus 
dans  fa  Verfion  de  DM erre  (1).  • 

• / tuile  l'iSer  affirme  que  Qatoiïus,  qui  étoit  fumnmmé  Cm  lez,  & frere  d ’ ippius 
Chudius  G rcus,  ou  Vmtugle,  traverfa  d'abord  le  détroit  dans  une  barque  de  p 'r.heur , avec 
un  petit  nombre  de  VailTeaux  de  tranfport , afin  de  fonder  la  difpofition  des  Mamertins , 
& de  recoanoltre  l’Enneuii.  Il  retourna  i kbige  dans  la  même  Barque,  & eut  le  bonheur 
de  prendre  en  chemin  faifant  une  Galère  Caribaginoi  e i cinq  rangs  de  rames.  Peu  de  tenu 
apres  il  tranfporta  i bord  de  cette  même  Galère  une  Légion  /romaine  b Meffane,  & vint  IuL 
même  enfuite  avec  toute  fa  Flotte.  Le  même  Auteur  dit  que  ce  Général  s'étoit  diltingué  cou. 
Lre  les  Volfinic’is , ce  qui  fut  apparemment  lacaufequ«lcSénat  l'employa  en  cettt  occafion  (a). 
(1)  Idem  ibid.  Solia,  c.  J . Orid.  f .il,  rctl.  47t.  (ij  Autel,  Vift,  lire  Aur,  Vit,  Vil,  illuiU.  17, 


Digitized  by  Gc 


s 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Ch.  XXXVII.  137 
probablement  la  Ville  feroit  bientôt  obligée  de  capituler,  à moins  qu’on 
ne  forçât  leur  Camp , ce  qui  feroit  trop  rifquer , il  réfolut  de  faire  en  ap- 
parence une  nouvelle  tentative  pour  procurer  un  accommodement  entre 
les  deux  partis.  Pour  cet  effet  il  dépêcha  une  fécondé  fois  des  Députés 
à Mérou  & aux  Carthaginois , le  tout  pour  gagner  du  tems  jufqu’à  ce 
qu’tl  eût  reçu  un  renfort  de  Rome.  Mais  la  Négociation  n’ayant  abouti  à 
rien , il  fallut  vaincre  ou  périr.  Malgré  l’inégalité  des  forces , slppius 
commença  par  attaquer  les  Syracufains , & cela  avec  tant  de  valeur , que 
quoiqu’ils  fe  défendifTent  parfaitement  bien , & qu’ils  eufTent  même  déjà 
mis  en  defordre  la  Cavalerie  Romaine , il  les  défit  & entra  dans  Mejfane 
en  triomphe,  chargé  de  leurs  dépouilles.  Pouffant  enfuite  fa  pointe,  il 
chargea  immédiatement  apres  les  Carthaginois , dont  le  Camp  étoit  à quel- 
jue  diflance  de  celui  des  Syracufains.  Les  premiers , furpris  d’une  attaque 
1 imprévue,  furent  bientôt,  ou  difperfés,  ou  taillés  en  pièces.  Cepen- 
dant les  Romains  auraient  probablement  acheté  fort  cher  ces  avantages  11 
Hannon  âi  Miron  avoient  réuni  leurs  forces , comme  ils  auroient  dû  le 
faire  ; mais  Hiéron , remarquant  que  les  Romains  débarquoient  leur  monde 
fans  que  la  Flotte  Carthaginoife  s y oppofat,  en  inféra,  que  Hannon  s’en- 
tendoit  avec  l’Ennemi , & qu’il  n’y  avoit  aucun  fonds  à faire  fur  ce  per- 
fide Général.  Cette  défiance  l’engagea  à décamper  durant  la  nuit , qui 
fuivit  immédiatement  l’échec  qu’il  avoit  reçu  de  la  part  de  Claudius , quoi- 
qu’il n’y  fût  pas  obligé,  les  Romains  n’étant  point  eh  état  de  forcer  fon 
Camp.  Cette  retraite  fournit  aux  Romains  l’occafion  d’attaquer  les  Car- 
thaginois  avec  tout  leur  monde , & de  remporter  fur  eux  une  vitloire  fi- 
gnalée.  Cefl  ainfi  que  Polybc  rapporte  cet  événement  ; mais  fuivant  Zona - 
re , le  Camp  Carthaginois  n’étoit  acceflible  que  d’un  côté  , qui  encore  é- 
toit  fortifié  d’une  efpéce  de  rempart , deforte  qu’il  fut  impoffible  aux  Ro- 
mains d’y  entrer.  Après  un  furieux  affaut,  ils  furent  repoufTés  avec  grand 
perte.  Les  Carthaginois , fe  croyant  alors  fûrs  de  la  viêtoire , pourfuivi- 
rent  les  Légionaires  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  ; mais  ces  derniers  firent  volte 
face,  & repoufierent  à leur  tour  les  Carthaginois , qui  perdirent  tant  de 
monde  en  cette  occafion,  qu’ils  n’oférent  plus  reparaître  en  campagne 
aufîi  longtems  que  Claudius  refia  à Meffane. 

Ce  Conful  ne  trouvant  plus  perfonne , qui  lui  fit  tête , fe  mit  à ravager 
les  terres  de  l'Ennemi,  & ordonna  à fes  Troupes  de  faire  des  courfes  Jus- 
qu’aux portes  de  Syracufe.  S’il  en  faut  croire  Zonare , il  affégea  même 
cette  Place,  que  les  Syracufains  défendirent  avec  tant  de  bravoure,  qu’il 
n’eut  pas  lieu  de  concevoir  la  moindre  efpérance  de  s’en  rendre  maître. 
Ils  lui  tuèrent  quantité  de  Soldats  dans  des  forties , & dans  une  entre  au- 
tres ils  l’auraient  lui -même  fait  prifonnier,  fi  par  bonheur  il  n’avoit  pas, 
peu  de  tems  auparavant , fait  quelques  proportions  d’accommodement  à 
Hicrcn , qui  empêcha  la  Garnifon  de  faire  les  derniers  efforts.  Comme 
Hicron  avoit  réellement  de  l’amitié  pour  les  Romains,  il  fe  prêta  aux  ou- 
vertures qu’on  lui  fit  de  la  part  du  Conful;  mais  comme  la  campagne  ti- 
rait vers  la  fin,  & que  Claudius  quitta  file  peu  de  tems  après,  la  Négo- 
ciation fut  fufptnduë  jufqu’à  l’année  fuivante.  Ainfi  les  Carthaginois  pér- 
imé XII.  S . di- 


Sîct.vi. 

Hifieitt 
dit  Car- 
thaginois 
depuis  la 
pr  eviiiit 
Guerre 
Puninee 
jufqu'à  h ; 
fécondé. 
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S-.VI.  dirent  non  feulement  Mefianc , mais  même  toute  apparence  de  la  recou- 
vrer  jamais.  Ceux  d’entre  eux  qui  échappèrent  au  carnage,  fe  retiré- 
thaginoii  rent  dans  les  Places  fortes  d’alentour,  comptant  d’être  en  état  d’agir  of* 
depuis  h fenfivement  au  Printems  fuivant.  Claudius  laifTa  une  forte  Garnifon  dans 
premUrt  Méfiant,  & comme  la  faifon  étoit  déjà  avancée,  il  palla  à Rbege,  & fe 
Vunkue  rent^£  de-  là  à Rome  (a). 

jnffiàla  Après  le  départ  du  Conful , lüéron  & les  Carthaginois , ayant  mis  enfem- 
jiclnie.  ble  un  Corps  de  Troupes  régulières , reprirent  la  plupart  des  Villes  qui  é- 
- toient  tombées  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Mais  les  Confuls  fuivans  Ma- 
mains  <if°"  n'us  Oiïacilius  Crafius , & Manius  Falerius  Flaccus  , tranfportérent  en  Sicile 
tccbent  deux  Armées  Conîulaires , compofées  chacune  de  8000.  Légionaires,  & 
Hiéron  de  600.  Chevaux,  avec  un  bon  nombre  de  Troupes  Auxiliaires.  Ils  dé- 
des  Car-  butèrent  par  le  fiége  à'Adranum , & prirent  cette  Place  d’aflaut.  Ils  mar- 
thagmois.  ebérent  enfuite  contre  Centuripe.  Pendant  qu’ils  faifoient  les  préparatifs 
néceflaires  pour  attaquer  cette  Ville,  il  leur  vint  une  Ambaflàde  de  la  part 
des  Aléfiniens  *,  qui  imploraient  la  protcftion  des  Romains.  Environ  67. 
autres  Villes  imitèrent  leur  exemple.  Les  Confuls,  encouragés  par  de  fi 
rapides  fuccès,  marchèrent  avec  toutes  leurs  forces  du  côté  de  Syracuft , 
dans  l’intention  de  former  le  fiége  de  cette  Capitale.  Leur  approche  eau- 
fa  une  terreur  générale,  & intimida  tellement  Hiéron,  qu’il  longeaà  re- 
nouer  la  Négociation , que  le  départ  précipité  de  Claudius  avoit  rompuê 
vers  la  fin  de  la  dernière  Campagne.  Comme  le  Traité  conclu  entre  les 
Romains  & Hiéron  contribua  puiflamment  à abaifler  les  Carthaginois,  il 
fera  nécefiaire  d’indiquer  ici  les  principales  particularités  rélatives  à cet 
événement  remarquable , aufïi  bien  qu’à  Hiéron  lui- même , que  nous  avons 
omifes  dans  toutes  les  parties  précédentes  de  cet  Ouvrage  (h). 

Hlirfln en  Après  la  retraite  précipitée  de  Pyrrhus,  les  Carthaginois  devinrent  tout- 
vientàun  à-coup  Ci  puiflàns  en  Sicile,  que  les  Villes  Grecques , fituées  dans  file,  fe 
arrtrnno.  crurent  en  danger  d’étre  fubjuguées.  Polyeenus  allure  même  que  l’Ami- 
rMifxRo-  ra*  Carthaginois  fit  la  guerre  à Hiéron , & remporta  fur  lui  de  grands  avan- 
mains.  tages.  Hiéron,  pour  fe  concilier  l’amitié  des  Romains,  la  feule  PuiiTance 
au  Monde  en  état  de  le  protéger , leur  envoya , dans  le  tems  qu’ils  étoient 
devant  Rbége,  des  Troupes  & des  vivres,  qui  les  mirent  en  eut  de  pren- 
dre cette  Place,  & par  cela  même  d’aflïfter Hiéron,  quand  il  aurait befoia 
de  leur  fçcours.  Ce  fut -.la  le  fondement  de  la  bonne  intelligence  qui 
. fubfifta  fi  longtems  entre  les  Romains  & Hiéron.  Les  Carthaginois , tou- 
jours jaloux  de  leurs  voifins,  prirent  ombrage  de  cette  harmonie.’  Pour 
la  troubler,,  ils  empêchèrent  Hiéron  de  s’emparer  de  Méfiant,  fe  fervirent 
de  cette  Place  comme  d’un  prétexte  pour  faire  une  querelle  aux  Romains, 
& feignirent  de  prendre  les  Mamertin:  fous  leur  proteftion.  Hiéron , re- 
, * mar- 

(a)  Polyb.  & Diodor.  ubi  fupr.  Aufï.  Vît.  (b)  Zonar.  Annal.  L.  VIII.  c.  9.  Flor.  L. 
Vir.  illuftr.  ex.  37.  (1  feq.  Zonar.  L.  VIII.  II.  c.  ».  Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  Epie.  L.  XVI. 
c.  9.  Frontin.  Strat.  L.  L c.  4.  ex.  il.  Eu-  Diodor.  Sicul.  in  Escerpt.  Rhodoigan.  L. 
trop.  L.  II.  Orof.  ubi  fupr,  & Sil.  lui.  L.  VI.  XXIII,  Orof.  ubi  fupr.  _ 

* Le  mot  Ont,  dans  toutes  les  copies  de  Ptlybe,  tant  imprimées  que  manuferites,  elt 
.AAlXIKOJ,  où  il  y a un  A d'ouiU,  par  l'ignorance  ou  pu  la  négligence  dis  Copiites. 
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marquant  que  les  Romains  refufoient  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Marner-  Strr.vi. 
tins , après  que  ce  Peuple  eût  imploré  leur  proteélion , 8c  que  les  Cartba-  , Hifloirt 
ginois , dans  le  tems  qu’ils  venoient  d’être  admis  dans  la  Citadelle  de  Mes-  th^gino*!'» 
fane,  paroifloient  fouhaiterde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  crut  depuis  u 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  contracter  alliance  avec  eux.  Cette  première  trsmUu 
démarche  étant  faite , il  déclara  conjointement  avec  eux  la  guerre  aux  £ uure 
Romains.  Cette  déclaration  amena  l’engagement  entre Hiéron  6c Claudius , 
dans  lequel  le  premier  fut  défait.  Se  croyant  trahi  par  les  Carthaginois , à /tende. 
caufe  que  leur  Flotte  ’n’avoit  pas  empêché  le  débarquement  des  Troupes  — ■ 
de  Claudius , il  conçut  depuis  ce  tems -là  une  haine  irréconciliable  pour 
eux.  Claudius,  ayant  pourfuivi  Hiéron  jufque  dans  fa  Capitale,  l’y  affié- 
gea , 8c  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de  la  Place , fans  la  contagion  8c 
la  famine,  qui,  après  avoir  fait  de  cruels  ravages  dans  fon  Armée , l'obli- 
gèrent à lever  le  uégc , & même  à fortir  de  file.  Cependant  les  chofes 
prirent  un  tour  plus  avantageux  l’année  fuivante  : dès  l’ouverture  de  la 
Campagne , les  Romains  conquirent  une  grande  partie  de  la  Sicile , s’avan- 
cèrent jufqu’aux  portes  de  Syracufe , 8c  invertirent  cette  Place.  Dans  ce 
même  tems,  fuivant  Philinus  * , ils  artiégérent  Ecbetla,  Forterefle  dépen- 
dante de  Syracufe.  Les  nobles  Syracufains,  ne  prévoyant  qu’une  longue 
fuite  de  calamités,  conjurèrent  leur  Prince  de  faire  quelques  proportions 
d’accommodement  aux  Généraux  Romains , <5c  de  prévenir  par  ce  moyen 
la  ruine , dont  ils  étoient  menacés.  Hiéron , convaincu  de  la  fagefle  de 
cet  avis , dépêcha  fur  le  champ  des  Ambalfadeurs  au  Camp  Romain , où 
un  Traité  d’amitié  & d’alliance  fut  conclu  à la  fatisfaCrtion  des  deux  par- 
ties contraél antes.  Bien  des  chofes  concoururent  à faciliter  de  la  part  des 
Romains  un  ouvrage  fi  falutaire  ; mais  il  fuffira  d’obfervcr  ici , qu’en  vertu 
de  ce  Traité  ils  reçurent,  fuivant  Eutrope , aooTaleni  d’argent,  ou,  s’il 
en  faut  croire  Diodore , 140000  Drachmes , avec  autant  de  vivres  qu’il 
leur  en  falloit  pour  continuer  encore  longtems  la  guerre , & qu’ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  réduire  toute  leur  Armée  en  Sicile  ûpiplement  à deux  Lé- 
gions. Les  Articles  de  ce  Traité  fe  trouvent  dans  notre  Hiftoire  de  Syracufe  (a). 

L’intérêt  à' Hiéron  8c  celui  des  Romains  demandoient  un  accommodement. 

Les  Romains  n’auroient  pas  pu  continuer  la  guerre  faute  de  vivres , parce-  , 

que 

(o)  Zon.  ubi  fupr.  p.  379.  380.  Eutrop.  lin.  sp.  Polyb.  L.  I.  Vid.  & Hic  filpr.  T.  V. 

Hlft.  Rom.  I..  Il-  Polyin.  Strat.  L.  VI.  c.  pag.  323. 

16.  Es.  4.  Liv.  Flor.  & Diod.  ubi  fupr.  Phi* 

• Noua  avons  déji  parié  de  ce  Philinus  comme  d’un  Iliflorlen  très-partial,  mais  Polybe 
le  repréfente  outre  cela  comme  peu  d’accord  avec  lui-même.  Un  certain  Auteur,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  croît  que  cet  Hilloricneft  le  Pbilxniur  à qui  Cornélius  Nepos  attribue 
l’ilifloire  1) ’ slnnibtl.  Il  fcmble  qu’on  puifle  inférer  de-  là  & de  quelques  MSS.  de  Nipos , . 
qu’il  a été  appellé  Siitnus  par  Cicéron.  Mais  Diodore  de  Sicile  fe  Polyhe  l’appellent  Pbili- 
nur;  A dirent  qu’il  étoit  sl^rigentin . & qu’il  compofa  l’Hiftoirc  de  la  première  Guerre  Pu- 
nique. Cette  remarque,  fl  iler.dreicb , VoJJius,  & quelques  autres  l’avoient  faite,  auroit 
pi  tes  garantir  de  quelques  ereurs  (r). 

(O  folyb.  L.  I.  Diod.  Sic.  L.  XXIII.  in  Si-  not.  Vat.  ad.  Coin.  Ncp.  de  Annib.  p.  <0*.  edit. 
eerpt.  llocTchel.  Cic.  de  Divin.  L.  I.  Volt,  de  If  K*.  Lu£i  Bat.  17J+. 

Glk.  Hnndi.  in  Caul.  Auft,  Vid,  U Solium  aojuc 
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’ Sect.VI.  que  les  Carthaginois , qui  étoienc  maîtres  de  la  Mer , interceptoient  tous 
Hijloire  ]eurs  Convois.  D’un  autre  côté , Hiiron  trouvoit  les  Carthaginois  trop  foi- 
Var!  blés  pour  protéger  fes  Domaines  & ne  fe  fentoit  pas  lui-même  afltz  fort 
]iepu'ii°îa  pour  faire  tête  aux  Confuls.  Tite- Lisse,  Zonare , Eutrope  & Syncelle , difcnt 
pre  nii-  que , .depuis  le  commencement  de  cette  guerre , il  fut  battu  eu  plus  d’une 
n Guerre  oCcafion  par  les  Romains , ce  qui  doit  l’avoir  entièrement  épuile.  Cette 
Punique  pajx  • ne  fut  pas  d’abord  perpétuelle,  mais  feulement  pour  quatorze  ans. 
(uèndt  Les  Carthaginois  firent  tout  leur  pofiible  pour  traverler  la  Négociation, 

. ' mai3  inutilement.  Annibal , Général  des  Carthaginois , s’avança  dans  cet- 
itetnp/cbcT  tc  vug  avec  un  Corps  de  Troupes  jufqu’à  Xiphonia,  donnant  à entendre 
ü w <U"  à Hiirrn  qu’il  pouvoir  la  foutenir;  mais  ayant  appris  que  le  Traité  étoit 
conclu  , il  jugea  à propos  de  fe  retirer  (a). 
mais  ,n.  - Les  Carthaginois  fe  trouvèrent  aum  feuls  chargés  de  tout  le  poids  de 
vain.  cette  guerre.  Bien  loin  cependant  de  perdre  courage , ils  réfolurent  de 
LnR°-  cjiajj-er  ies  Romains  de  la  Sicile,  & même  .d’obliger  Hièron  à renoncer  à 
™uCmt  en  l’alliance  qu’il  venoit  de  contracter  avec  eux.  Ils  placèrent  pour  cet  ef- 
Siciie  plu-  fet  de  nombreufes  Gamifons  fur  toutes  leurs  frontières,  perfectionnèrent  les 
fieun  Fia-  ouvrages  de  leurs  Places  fortes , & envoyèrent  faire  des  levées  en  Ligu- 
tet  foui  rje  ^gn,  ieJ  Gaules  & en  lbtrie.  Dans  ce  même  tems  les  Romains  vinrent 
tne'ttre  le  fiéee  devant  Adranon  & Macella , mais  furent  obligés  de  fe  retirer , a- 
J“nCe'  près  avoir  été  repoufles  dans  toutes  leurs  attaques.  Ils  furentplus  heureux  de- 
vant S.’gejle  f , qui,  ayant  été  fondée  par  Enèe , ou  du  moins  par  quelqu’un  des 
Compagnons  de  ce  Héros , ouvrit  fes  portes  au  Conful , après  avoir  maflacré  la 
Garnifon  Cartbaginoifc.  Le  Peuple  à! Aliéna  en  fit  autant.  HUara , Tyrita , & A' 
feila,  furent  emportées  d’nflaut.  Pour  ce  qui  eft  dés  Tyndarites , ils  fê  feraient 
fournis  aux  Romains , dès-qu’ils  en  auroient  eu  l’occafion  ; mais  les  Cartha- 
ginois , qui  eurent  le  vent  de  leur  deffein , emmenèrent  les  principaux  Ci- 
toyens comme  ôtages,  & tranfportérent  toutes  les  munitions,  tant  de 
guerre  que  de  bouche,  à Lilybée.  Les  Confuls  fe  retirèrent  enfuiteà  Rhé- 
ge,  où  ils  prirent  leurs  quartiers  d’hiver  (b). 


fa'  Liv.  Eutrop.  & Zonar. ubi  Cupr. Synoel.  (b)  Folyb.  Dintt.  Sic.  Liv.  Orof.  & Zonar. 
iDChronog.p.  275.P0lyb.St  Diod.Sic.ubi fupr.  ubi  fupr.  Vid.  & Fomp.  tell.  in  voc.  Scgrjta. 

• Eutrope  dit  <\u  Hiiron  fit  un  Traité  de  Paix  avec  les  Romain  la  tr0,B^*Dn.ie  £} 
«eue  guerre.  Mais  les  Auteurs  nue  nous  avons  cités , au  moins  les  plus  dignes  de  foi 
dVntr’eui,  placent  ce  Traité  dans  la  fécondé  Campagne  (i).  , . i(1 

+ Suivant  Servius , cette  Ville  tiroit  fon  nom  i Ysiceftes.  un  Treyen  qu  Ente  en  ^ lama 
nofTefleur  i fon  départ  de  Sicile.  Ermius  appelle  cet  Aetftts  l'hôte  d Ente,  & feml  lc  in- 
diquer par-là,  qu'il  étoit  originairement  Sicilien.  Les  habitans  de  Segeflt " 
bord  lès  Rtèuini  comme  parens  & amis.  & épouférenc  toujours  leurs  m.érêts  a«c  ar- 
deur.  Leur  origine  Tienne  leur  avoit  probablement  tnfpiré  de  I averflon  pour  les  Grecs, 
& par  c»la  même  le  défir  de  rechercher  l’amitié  des  Carthaginois  en  toute  occafion  . ce  que 
nous  trouvons  qu’ils  firent  p’us  d’une  fois.  Quand  ils  devinrent  dans  la  fuite  fujets  de 
Carthage,  ils  reftérent  fidèles  1 cet  Etat  ; mais , au  commencement  de  “‘'ef“'rre;lp^' 
férdrunt  les  Remairis  aux  Ctrthegineit,  pour  ta  ralfOn  que  nous  avons  indiquée.  Au  relte, 
SÎTSÎ *q7S"ielq»T tSLu&L  de  l’Antiquité,  fçaven.  que  U" 

ufage  affez  Ordinaire  de  nommer  le.  Villes  d’après  quelque  perfonnage  dlfi-ngué  (2). 

. . _ , „ • (»)  Æn.  V.  retf  721.  * 5**.  “>  *«*•  &C.  il 

<’>  £“U°P-  L-  u’  Y<».  *Dio4  L.  IV. 
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La  Campagne  fuivante  les  Carthaginois  nommèrent  Hannon  Commandant  SrcT  VL 
en  Chef  de  tontes  leurs  Forces,  «St  firent  d ’Agrigcntc  leur  principale  Place  Hijlnite 
d’armes.  Les  Confuls  L.  Pojlbumius  Megellus , & Q.  Manilius  Vitulus , in-  Ç”: 
ftruits  de  ces  arrangemens,  commencèrent  par  bloquer  cette  Ville  durant 
quelques  mois , «St  l’afliégérent  enfuite  dans  toutes  les  formes.  Ce  fiége  fe  première 
faifant  pendant  le  tems  de  la  moifion , les  Carthaginois  remarquèrent  que  Guerre 
les  Romains  fe  difperfoient  de  tous  côtés  pour  tranfporter  le  blé  dans  leur  funi;iuf. 
Camp,  «St  firent  une  vigoureufe  fortie,  qui  coûta  bien  du  monde  à l'En- a 
nemi  ; mais  à la  fin  ils  furent  répouffés.  Anmbal , fils  de  Gifcon , quiJ — 1 ' . 
commandoit  dans  la  Place , trouvant  que  les  Romains  poufibient  le  fiége  1,1  W"* 
avec  tant  de  vigueur , que  fans  un  promt  fecours  il  feroit  obligé  de  ca-  j"  9jr". 
pitultr , dépécha  coup  fur  coup  des  Exprès  à Carthage,  pour  y donner  avis 
de  fa  fituation.  Le  Sénat  envoya  auflitôt  ordre  à Hannon  de  faire  tout  tient  Ajti- 
fon  pofGble  pour  obliger  les  Romains  à lever  le  fiége.  Ce  Général , pour 
exécuter  cette  commiflion,  fe  rendit  à Hiraclie,  éloignée  d’environ  20  milles 
d’Agrigente,  & de- là  à Erbcjjc,  où  il  prit  polie,  coupant  par-là  entière- 
ment les  vivres  aux  Romains.  Quoique  l’Armée  de  ces  derniers , fuivant 
Diodore  de  Sicile,  eût  confifté  en  100000  hommes, dont  la  plupart  étoient 
Siciliens,  à peine  reftoit-il  le  quart  de  ce  nombre  en  état  de  fervir.  La 
contagion  avoit  aufil  fait  de  terribles  ravages  parmi  eux.  Le  manque  de 
vivres  engagea  les  Confuls  à p.rendre  la  réfolution  d’attaquer  Hannon, quoi- 
qu’ils eufTent  refufé  le  combat , dans  le  tems  que  ce  Général  avoit  fait  un 
mouvement,  comme  s’il  eût  eu  deffein  d’en  venir  à une  attion,  & qu’il 
eût  même  défait  leur  Cavalerie.  Comme  ils  avoient  des  provifions  en 
abondance,  «St  qu’ils  étoient  bien  retranchés,  ils  fe  crurent  en  état  d’obli- 
ger la  Garnifon  à fe  rendre  par  famine  ; d’ailleurs  leur  Armée  n’étant  pas  à 
beaucoup  près  auflî  nombreufe  que  celle  des  Carthaginois , ils  jugèrent  né 
point  devoir  hazarder  d’engagement  ; mais  dans  la  fàcheufe  extrémité  où 
ils  fe  trouvoient  réduits,  ils  fentirent  qu’il  leur  convenoit  de  braver  l’En- 
nemi, ce  qu’ils  firent.  Les  CSrthaginois , qui  foupçonnoient  quelque  cm- 
bufeade,  ne  témoignèrent  plus  le  même  empreflement  pour  une  bataille. 

Les  Romains  ne  lailférent  pas  de  tirer  avantage  du  parti  courageux  qu’ils 
avoient  pris;  car  Hièron,  trouvant  les  Carthaginois  fupérieurs  en  forces  à 
fes  nouveaux  Alliés,  avoit  différé  de  les  foutenir  comme  il  le  devoit  en 
vertu  du  dernier  Traité;  au- lieu  que,  voyant  la  face  des  affaires  changée, 
il  leur  fournit  en  abondance  de  toute  forte  de  provifions.  Plufieurs  Villes 
Siciliennes,  enhardies  par  le  même  événement,  envoyèrent  des  Députés 
aux  Romains,  *St  les  joignirent  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Hannon 
croyant  devoir  attaquer  les  Romains  avant  qu’ils  euffent  reçu  encore  plus 
de  renforts,  «St  comptant  que  quand  il  en  feroit  aux  mains  avec  l’Enne- 
mi,  Annibal  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  fortie,  s’avança  quelque  tems 
après  dans  une  Plaine  fituée  près  du  Camp  des  Romains , & y rangea  fon 
Armée  en  ordre  de  bataille.  Dans  ce  même  tems  les  Généraux  Romains , 
par  voye  de  précaution , avoient  porté  quelques  détachemens  pour  repous- 
fer  les  Affiégés  en  cas  de  fortie , & à l’approche  de  Hannon  envoyèrent 
feciettement  une  autre  Corps,  pour  prendre  les  Carthaginois  en  queue. 

S 3.  Cute 
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Sict. VI.  Cette  difpofition  étant  faite,  l’Année  Romaine  fortit  de  fes  retranche- 
Hijloire  mens,  & marcha  à l’Ennemi.  L’aètion  commença  vers  le  foir,  «St  fut  fan- 
glante.  Les  Carthaginois  furent  défaits,  & perdirent  non  feulement  bien 
du  monde,  mais  aufli  quelques-uns  de  leurs  Eléphans.  Annibai , durant  le 
combat , fit  une  fonie  avec  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  ; mais  après 
avoir  été  repouflë  par  les  Troupes  que  les  Confuls  avoient  portées  à tou- 
tes les  avenues  de  la  Ville,  il  fe  retira  avec  grand’  perte.  Immédiatement 
après  il  fe  fauva , abandonnant  la  Place  aux  Romains , pendant  que  Han- 
• non  gagnoit  Hiraclie  avec  les  débris  de  fou  Armée.  Le  fiége  d ’Agrigentt 
dura  7.  mois , & coûta  aux  Romains  30000  Fantaflius  & 540  Chevaux  (a). 

Les  Carthaginois,  mortifiés  du  peu  de  fuccès  que  leurs  armes  avoienc 
eu  la  Campagne  précédente , en  attribuèrent , fuivant  leur  coutume,  la  fau- 
te à leur  Général.  Le  châtiment  qu’ils  lui  infligèrent , fut  de  le  condamner  • 
à une  prodigieufe  amende,  & de  nommer  Amilcar  pour  commander  à fa 
place.  Annibai , Officier  d’une  mérite  diftingué , fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  Flotte,  «St  reçut  ordre  à’ Amilcar  de  ravager  les  côtes  à! Italie, 
& d’attirer  les  Confuls  de  ce  côté-là  afin  que  par  cette  diverfion  les  Car- 
thaginois puflent  attaquer  les  Romains  en  Sicile  avec  plus  d’avantage.  Mais 
ces  derniers  avoient  n bien  pris  foin  de  garder  les  côtes,  en  portant  en  di- 
vers endroits  de  bons  détachemens , que  ce  projet  fut  rendu  inutile , «St 
que  le  Conful  C.  Duilius  débarqua  deux  Légions  en  Sicile  fans  rencontrer 
la  moindre  oppofition.  Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  s’avança  jus- 
qu’à Myttijlratum  • , & afliégea  cette  Forterefle  ; mais  nonobrtant  la  quan- 
tité de  machines  qu’il  employa  pour  battre  en  brèche,  il  fut  contraint  de 
lever  le  fiége,  «St  fe  retira  avec  grand’  perte.  Dans  ce  même  tems  Amil- 
car , foupçonnant  un  Corps  de  Mercenaires  Gaulois  d'avoir  intention  de  s’al- 
ler rendre  à l’Ennemi , à caufe  qu’ils  s’étoient  mutinés  depuis  peu  faute 
de  paye,  leur  ordonna  de  livrer  aflaut  à une  Place  défendue  par  une  Gar- 
nifon  Romaine  ; mais  avant  qu’ils  partiflent  pour  exécuter  cet  ordre , le 
perfide  Carthaginois  en  avoic  fecrettement  donné  avis  au  Gouverneur 
de  la  Place.  Les  Romains , informés  de  l’approche  de  ces  Gauleis , leur 
drelTérent  une  embufeade,  où  ils  donnèrent,  «St  où  ils  furent  tous  tués  jus- 
qu’au dernier  homme.  Frontin  rapporte  cet  événement  d’une  manière  un 
peu  différente , difant  que  les  Gaulois , au  nombre  de  4000  hommes , avoient 
été  détachés  pour  piller  le  Pays , & qu’ils  vendirent  «chèrement  leur  vie. 
Le  Conful , qui  ignoroit  le  but  qu  Amilcar  s’étoit  propofé  en  cette  occa- 
fion,  regarda  la  défaite  de  ce  Corps  Gaulois  comme  un  avantage  fignalé, 
& en  conçut  un  redoublement  d’ardeur  pour  attaquer  les  Carthaginois. 
Mais  les  Romains  ayant  reçu  vers  ce  même  tems  un  échec  fur  mer , il  fut 

rap- 

(«)  Zona r.  ubi  fupr. 

* DMore  appelle  cette  Ville  Myjlratus,  Polybe  Myttijlratum , Zmare  Mutijlratus,  Etienne 
de  Byzance  Ameflratus,  tt  Silius  halieus  /imnjlra.  P Une  fait  mention  des  Mutu/lratmi , 
qui  en  étount  probablement  les  habitans.  C'eft  apppiremment  la  Viile  connue  préfente- 
ment  fous  le  nom  de  Miftretta,  dont  la  fituation  e(t  à peu  près  la  môme,  -que  celle  que 
les  Auteurs,  que  nous  venons  de  nommer,  aiïïgnent  i Myttijlratum  (1). 

(1)  Di  lui.  sic.  L.  XXITt.  iu  Euccrpt.  R.H0J0.  Byaam.  de  Urb.  in  toc.  Pii*.  L,  III,  C,  I.  SU- 
raan.  Polyb.  L.  I,  zouu.  L.  VI  II.  c.  H.  Stopli-  liai.  L,  XIV.  rerf.  a «y. 
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rappellé  pour  commander  la  Flotte,  «St  obligé  par'  conféquent  de  fuspen-  Sect.VI. 
dre  fes  opération*  militaires  en  terre-ferme  (a).  Hijinir* 

Les  Romains , remarquant  que  les  côtes  A' Italie  étoient  expofées  aux  de- 
prédations  des  Flottes  Carthaginoi/es , tandis  que  Y Afrique  jouïfloit  de  tou 
tes  les  douceurs  de  la  Paix  , réfolurent  de  porter  à l’Ennemi  le  coup  le  pttinUti 
plu*  fenfible , en  équipant  une  Flotte  capable  de  faire  tête  à la  Tienne.  C’é-  Guerri  l’n. 
toit-là  une  entreprife  bien  hardie  pour  un  Peuple  fort  ignorant  en  fait  de  ni‘luc<  /“*• 
Marine,  & un  phénomène  fi  étrange,  qu’il  engagea  Polybe,  à ce  qu’il  fi‘ 
rapporte  lui-même  , à écrire  l’Hiftoire  de  la  première  Guerre  Punique.  — 

Ainfi  nous  aurons  foin  d’inférer  ici  toutes  les  circonftances  relatives  à un  Boodés 
deflein  en  apparence  aufll  téméraire , & dont  nous  n’avons  pas  fait  men-  fi  r;,,J 
tion  jufqu’à  préfent.  Annibal,  Amiral  des  Carthaginois,  voulant  détruire  tl,u' 
les  Forces  Navales  des  Romains , avant  qu’elles  devinrent  formidables,  trou-  Romane* 
va  moyen,  par  fes  émiflaires,  d’attirer  Cneius , ou,  comme  Polybe  l’appel-  fc?  us  Rô- 
le , Caius  Cornélius  Scipio,  au  Port  de  Lipara , avec  17  Galères  nouvelle-  mains  a 
ment  bâties.  A fon  arrivée  dans  ce  Port,  les  Carthaginois,  qui  y avoient  |fur  ">"r 
envoyé  auparavant  une  Efcadre  fous  le  commandement  de  Boodés , lui  dé- 
mandèrent  la  Paix  de  la  manière  du  monde  la  plus  humble , feignant  d’ê-  m,-ra/  ’,/„  * 
tre  difpofés  à fe  foumettre  à toutes  les  conditions  que  les  Romains  juge-  Carihagi- 
roient  à - propos  de  leur  preferire.  Ils  ajoûtérent  que  le  Commandant  noi*. 
Carthaginois  étoit  fort  indifpofé,  & abfolument  hors  d'état  de  fe  rendre  à 
bord  de  fa  Galère , comme  il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  fans  cela  ; qu’ainfi 
Boodés  le  fupplioit  de  vouloir  bien  venir  à fon  bord , pour  y conclure  une 
Paix  folide  & durable  entre  les  deux  Nations.  Le  crédule  Romain  donna 
dans  le  piège,  dit  eut  le  chagrin,  non  feulement  d’être  retenu  prilcnnier, 
mais  aufli  de  voir  toute  fon  Efcadre  prife , après  une  allez  foible  réfifian- 
ce.  Cette  Elquadre  avoit  été  détachée  du  relie  de  la  Flotte , avec  ordre 
de  fe  rendre  à Mrflanc*  pour  reconnoître  les  côtes,  & y donner  les  direc- 
tions néceflaires  pour  la  fureté  & la  réception  de  la  grande  Flotte.  Anni- 
lal,  qui  fe  trouvoit  alors  à Panorme , en  ayant  eu  avis,  détacha  .fur  le 
champ  10  Galères , fous  la  conduite  de  Boodés , qui  prirent  les  Vaifl’eaux 
Romains  de  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter.  Zonare  dit  que  le 
Commandant  Carthaginois  eut  d’abord  deflein  d’attaquer  les  Romains  ; mais 
fjuè  les  trouvant  prêts  à le  bien  recevoir , il  aima  mieux  avoir  recours  à 
1 artifice.  Le  même  Auteur  ajoûte , que  les  Tribuns  Légionaires,  qui  é- 
toient  à bord  de  l’Efcadre  Romaine , furent  pareillement  faits  prifonniers, 

& tous  envoyés  à Carthage-,  &qu’après  cela  les  17  Galères  fe  rendirent 
fans  coup  férir.  Peu  de  tems  après,  Anntbal  lui-meme  commit  de  grands 
rivages  fur  les  côtes  A'Italiè , qu’il  parcourut  à la  tête  de  50  Galères , dans 
le  deflein  d’examiner  ce  que  les  Romains  pouvoient  y avoir  de  Forces  Na- 
vales ; mais  il  fut  attaqué  à fon  tour  , perdit  la  meilleure  partie  de  fes 
VailTeaux , & ne  fe  fauva  qu’à  grand’  peine.  Cet  avantage  releva  un  peu 
les  efpérances  abbattuës  des  Romains,  qui  n’étoient  pas  médiocrement  dé- 


cou- 


la) Diod.  Sic.  & Polyb.  ubi  fupr.  Zomr.  Eplt.  17.  Frantin.  Strat.  L.  111.  c.  tS. 
L -VIII.  c.  10.  Flor.  L.  II.  c.  a.  Liv.  Lu  Ex.  3. 
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Sect.VI.  couragés  de  la  perte  qu’ils  avoient  efluyée  immédiatement  auparavant  (a). 
Ihjhire  Malgré  cette  défaite,  les  Carthaginois,  une  des  plus  puiflantes  Nations  par 
c,r‘  mer  qu'il  y tût  au  Monde , continuoient  à jetter  un  œil  de  mépris  fur  les 
lJtruis°h  Flottes  Romaines.  D'un  autre  côté , ces  dernières  craigr.oient  les  Forces 
première  Navales  des  Carthaginois  pour  leur  faire  tête.  Les  Romains  r qui  avoient 
Guerre  Pu-  perdu  un  de  leurs  Confuls , ordonnèrent  à fon  Collègue  C.Duilius,  de  quit- 
niquejue-  ter  flir  je  champ  la  Sicile , & de  prendre  fur  lui  le  Commandement  de  l’Ef- 
tînde  cadre,  qui  étoit  alors  dans  le  détroit  de  Rbêge. . Il  obéit,  & en  étant  ve- 
— — 1 — nu  aux  mains  avec  les  Carthaginois , il  les  défit  entièrement  par  le  moyen 
LeCm  ul  ju  Corbeau  , machine  que  nous  avons  déjà  décrite  au  long  d'après  Polybe  (b). 
«ïelrtr  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Mantes  Ferrea , ou  Harpagones,  étoient 
une  autre  une  machine  différente  du  Corbeau  (c)  * , & que  les  Romains  s’en  fervirent 
viâoirefur  avec  fuccès  dans  cette  aftion.  D'autres  foutiennent,  que  c'étoient  une 
hù.  feule  & même  machine  ou  du  moins , que  la  première  formoit  une  par- 
tie de  l’autre  (d).  Pour  nous,  il  nous  paroîtque,  fuivant  Curtius,  Pline , & 
d’autres  les  Manus  Ferrea  f étoient  plus  anciennes  que  les  Corvi  ; que  les 
Tyriens  en  furent  les  inventeurs , & par  conféquent  qu’elles  dûrent  être 
connues  des  (r)  Carthaginois  ; quoique  probablement  elles  ayentété  perfeftion- 
nées  par  les  Corvi.  Comme  les  VaifTeaux  Romains  étoient  inférieurs  aux 
VaifTeaux  Carthaginois  en  légéreté  & en  aflivité,  le  Corbeau  fut  inventé 
pour  fuppléer  à ces  défauts.  Annibal , après  avoir  fait  toat  ce  qu’on  peut 
attendre  d’un  bon  Général  dans  cette  aâion , fut  obligé  d’abandonner  fa 
Galère  à fept  rangs  de  rames , & de  fe  fauver  dans  une  chaloupe.  Le 
refie  des  Galères  Carthaginoises  en  vint  peu  de  tems  après  à un  engage- 
ment avec  les  Romains , mais  eut  le  même  fort.  La  perte  que  la  Répu- 

bli- 

(«)  Diod.  Sic.  Liv.  Polyb.  & Zonar.  ubi  (e)  Plin.  L.  VII.  c.  56.  Curt;  L.  IV.  paiT. 
fupr.  Polyæn.  Strat.  L.  VI.  c.  tfi.  ex.  5 Vid.  Vil  fit  Freimhem.  in  Flor.  L.  III.  c.  4.  a:- 
& Kiin.  in  Annal  6,  7.  cum  not.  Hieron.  que  Liv.  L c 10. 

Column.  accurante  HafTcl.  Amft.  1707.  (d)  Flor.  & Auft.  Vit.  Vir.  illuftriuo!  ubi 

(S)  Polyb.  Liv.'  k Flor.  ubi  fupr.  Zonar.  fupr.  S.  Jul.  I’rontin  L.  II.  c.  3.  ex  14- 

L VIII  c.  4.  Luc.  Ainpel.  in  Lib.  Memorial.  (e)  Liv.  ubi  fupr.  Vid.  & Scbcffcr  in  Mil. 

c 46.  Aurel.  Vift.  Sive  Auû.  Vit.  Vir.  Il;  Nav.  L.  XI.  c.  7. 

luftr.  38.  Eutrop.  L.  II. 

• A ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  Corbeau,  nous  ajouterons  Amplement  que  le  Chevalier 
Fu tari  a enrichi  la  République  des  Lettres  d'une  fçavante  DiiTcrtation  fur  ce  fujet.  Domini- 
on Micbaneus  dans  fes  Scholies  fur  Cornélius  A fepos,  nous  1 aufli  donné  une  deferiptionde 
cette  machine,  qu’il  a principalement  tirée  de  Pelyhe. 

* Zonar»  dit  que  les  Manus  ferrea,  ou  Harpagones,  étoient  attachées  à d*  longues  per- 

. ches,  & que  pir  leur  moyen  les  Romains  accrochoient  les  VaifTeaux  ennemis.  Tue-Live  en 

donne! peu  près  I?  même  idée,  & ajoûte  que  les  Carthaginois  s'en  fervirent  aufG  dans 
leurs  combats  contre  les  Romains -,  ce  qui  prouve  fuffifamim  nt  que  les  Mains  ferrea  n’é- 
toicnr  pas  la  même  chofe  que  le  Corbeau , dont  Duiliui  fut  l'inventeur.  Scbefftr  croit  que 
lis  Manus  ferrea  étoient  des  crocs  de  fer,  qui  tenoient  au  mit  par  une  chaîne.  Ces  cro:s 
pénétroieni  fi  avant  dans  les  VailTeaux  ennemis,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  en  dégager; 
cleforte  qu'on  pouvoit  les  guinder  en  l'air,  fi  les  laifler  retomber;  ce  qui  fe  faifoit  quel- 
quefois avec  tant  de  violence,  que  les  VailTeaux  couloient  ! fond.  Les  Grecs  appelaient 
cute  machine  (1). 

(1)  Z mit.  L.  VIII.  c,  10.  Lie.  L.IXX.  c.  i>.  schtff.r.  ubi  fupr.  Hcfycluia  roce  <ifv«va.'  . 
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blique  de  Carthage  fit  danj  cette  double  a&ion , ell  rapportée  différemment  Sect.VI. 
par  le*  Hiftoriens  Romains.  Ce  que  nous  fjavons  de  plus  autentiuue  à Hijloitt 
cet  égard  eft  l’Infcription , qui  fe  trouve  fur  la  Colonne  Rojlrale*  d eûui-  d“ Clr'  t 
lius,  qui  fubfifte  encore  à Rome,  & qui  fe  trouve  déjà  dans  un  autre  en-  drnij?/ 
droit  de  cet  Ouvrage.  Annibal,  qui  s’étoit  fauve  par  la  fuite,  auroit  fûrement  piemkr* 
été  mis  en  croix  à fon  retour  à Carthage , fi  par  un  trait  de  fubtilité  Pu-  Guenc 
nique  il  n’eût  eu  l’art  de  fe  fouftraire  au  danger  qui  le  menaçoit.  Ce-  ?u.Di‘lue 
pendant  le  Sénat  jugea  à propos  de  lui  ôter  le  Commandement  des  For- 
ces  navales.  Nous  tenons  ces  particularités  d’Oro/e  & de  Zonare;  mais  , J'Cm'  ' . 
fuivant  Polybe,  il  garda  fon  porte,  & fut  crucifié  cette  même  Campagne 
par  fes  propres  gens , après  qu’ils  eurent  été  défaits  encore  une  fois  par 
les  Romains  ( a ). 

Cependant  la  fortune  ne  tourna  pas  entièrement  le  dos  aux  Carthagi - Amtlea» 

nois , divers  heureux  fuccès  ayant  accompagné  leurs  armes , depuis  le  dé- 
part  de  Duilius;  car  quoique  les  Romains,  en  conféquence  de  leur  dernié-  ^ «T 
rc  viétoire , euffent  obligé  les  Carthaginois  à lever  le  liège  de  Stgèjlc , fe  re!,d 

3u’un  Corps  de  leurs  Troupes  avoient  formé , «Sc  euffent  emporté  Macella  mettre  de 
’affaut;  cependant  Amilcar,  dont  le  quartier  Général  étoit  alors  à Pan#-  J 

me , n’attendoit  ou’une  oceafion  favorable  pour  les  attaquer.  Durant  ces 
entrefaites  , il  s’éleva  une  querelle  dans  le  Camp  Romain  entre  les  Trou- 
pes Auxiliaires  & les  Légions.  La  brouillerie  devint  fi  férieufe,  que  les 
Auxiliaires  avoient  déjà  marqué  un  nouveau  Camp  entre  Parafe  & Ther- 
mes, dans  le  deffein  de  s’y  retirer  f.  Un  Général , moins  vigilant  qu ' A- 
milcar , n’auroit  pas  manqué  de  profiter  de  cette  diffenfion.  Ainfi  le  Gé- 
néral Carthaginois  les  attaqua  avant  qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  fe  retran- 
cher , en  paffa  4000  fuivant  Polybe , ou , à ce  que  Diodore  prétend , 6000 
au  fil  de  1 epée,  & difperfa  le  relie.  Après  cet  échec,  Amilcar  fe  rendit 

maî- 

(«)  Aurel.  Vift  & Zonar.  ubi  fupr.  Polyb.  not.  Diod.  SIcul.  XXIII.  ia  Excernt.  Hoefch. 
ubi  fupr.  Vtd.  Hic  fupr.  T.  VIIL  p.  338-  in 

• L’épithéte  de  Rojlrale  vient  du  mot  Latin  rojlra,  nui  lignifie  le*  éperons  des  VaiiTeaux. 

Ces  éperons  qui  reffembloient  au  bec  d'un  Oifeau,  ét  oient  d'airain,  4 lervoient  non  feu. 
ltment  d fendre  l'eau  avec  plus  de  facilité,  mais  auffi  i endommager  les  VaiiTeaux  ennemis. 

C'cft  ce  qui  parole,  tant  par  la  figure  des  VaiiTeaux  dans  la  Colonne  rojlrale  de  DitiUus , 4 
par  d’anciennes  Médailles,  que  par  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  & de  Polybe.  Les 
Romairu  4 les  Carthaginois  en  fàlfoient  également  uiagea  ; les  derniers  les  tenoient  de*  Tyrieru, 

& ceux-ci  des  Sidonieru  (1). 

t Smmtife,  fondé  fur  l'autorité  de  Mêla,  de  Pline  5c  de  Skraian,  place  la  Ville,  dont 
Dioiort  fait  ici  mention,  dans  la  partie  méridionale  de  Pile,  aux  environs  de  Sélirtonte. 
h ? cn  lv01t  outre  cela  une  autre  du  môme  nom,  h trie  par  les  Carthaginois  fur  les  ruines 
d Himtrc , dont  nous  avons  déjà  donné  la  defeription.  La  Ville  de  Ternuni  d’aujourd'hui 
efl  (ïtuée  au  même  endroit  où  étoit  l’ancienne  Ville  conuuë  fous  le  nom  de  Tbermet  Hitne - 
rtnfes,  que  Dioitre  appelle  Thermo.  Pour  eu  être  convaincu,  on  n'a  qu'â  confulter  Cru. 
w ti  M.rius  Arttius.  Cicéron,  & le  Scholaûe  de  Plndare , parlent  suffi  de  cette  dernière 
Ville,  que  noos  n'avons  point  voulu  pallier  fous  filence , i cauie  qu'elle  a été  fondée  par 
les  Carthaginois  (*).  r 


. (t)  llîdot.  1.  XIX.  c.  1.  Wod.  L.  XIV.  Polyb. 
L-  II.  c.  jo.  Sil.  lulic.  L XIV. 

(»)  Strab.  U VL  p.  il*.  I.  Md,  L.  11.  c.  7. 

Tome  XIL 


Pila.  L.  III.  c.  I.  Salmafi  ia  Solia,  c.  j.  p.  aol 
Cic.  in  Vert.  II.  c.  |j.  Scbol.  in  Pind.  Oiywp.  VII, 
fub,  fia,  Autuu  ap.  Giuter.  p.  su. 
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ÇiVt.VL  maître  de  Camarine  & d’F.nna,  & fortifia  Drepanum , pour  y mettre  en  fu* 
Ihjlotre  reté  fon  bagage,  & fes^ffet s de  prix.  Il  s’avança  enfuite  jufqu’à  Eryx , 
Car-  g,  rafer  cette  ancienne  Ville,  à l’exception  d’une  fort  petite  partie  qu’il 
*iu»i°/a  PJur  couvrir  le  fameux  Temple  de  Venus  Erycine,  qu’on  prétend 

frmUre  avoir  été  bâti  par  Etue-,  «St  en  tranfporta  les  habitant  à Drtpanum.  Son 
Guem  but  en  ceci  étoit  d’empêcher  les  Romains  de  prendre  porte  dans  cette  For- 
Punique  tereflè  , en  cas  que  les  habitant  euffent  été  difpofés  à les  y inviter.  En  un 
Jttmde.a  moc » **  fubjugua , tant  par  force  que  par  fineflë , un  grand  nombre  de 
Places,  à fe  feroit  emparé  de  toute  l’Ile,  Ci  Florus,  qui  commandoit  les 
Romains  après  le  départ  de  Duilius , ne  fe  fût  pas  fignalé  par  fa  vigilan- 
ce àc  par  fa  bravoure  (a). 

Annibsl  Annibal , fuivant  Polybe , après  avoir  été  défait  à la  hauteur  de  Myles , 
JwprU  pot  revint  à Carthage  ; où , ayant  été  renforcé  par  un  bon  nombre  de  Galères , 
Ro  » ^ rem*c  en  mer  * & PP15  le®  côtes  de  Sardatgne.  Il  n’avoit  pas  fait  un 
^ort  *ünS  f^jour  dans  un  des  Ports  de  cette  Ile,  probablement  Calaris , 
‘jeTprcpres  préfentement  Cagliari , qu’il  fut  furpris  par  les  Romains , qui  lui  enlevèrent 
[tv.  plufieurs  de  fes  Vaiffeaux.  Cette  perte  irrita  tellement  fes  gens,  qu’ils  le 
cAcifiérent  ; il  n’ert  pas  dit  qui  fut  fon  fucceffeur  immédiat.  Cependant  les 
Romains  ne  recueillirent  d’autre  avantage  de  cette  aâion , que  de  faire  pa- 
roître  leur  activité , d’encourager  leurs  Alliés , & de  diminuer  tant  foie 
peu  la  puiffance  navale  des  Carthaginois.  Quand  Annibal  n’auroit  pas  été , 
en  cette  occafion , la  viâtime  de  la  fureur  de  fes  propres  gens , le  trirte 
fort  (jii’il  fubit,  lui  feroit  tombé  en  partage  dans  le  fein  de  fa  Patrie,  oit 
c’étoit  un  crime  capital  d’avoir  été  malheureux.  Si  nous  en  croyons  Po/yie,  il 
n’arriva  plus  rien  d'important  cette  Campagne , ni  la  Campagne  fuivante  (i). 
Ymgris  Vers  la  fin  de  la  Campagne  fuivante,  Amilcar  mit  fes  Troupes  en  quar- 
des  Armées  tiers  d’hiver  à Panorme  ; &,  pour  n’être  point  furpris , porta  des  détache- 
«nSidlc”  mens  aux  Princi pale®  avenues  de  la  Ville.  Dans  ce  même  tems  C.  Aqui- 
' ' Uns  Piorus , Général  des  Romains , ayant  reçu  un  renfort  s’approcha  de 
• * Panorme , & offrit  bataille  à l'Ennemi  ; mais  voyant  que  les  Carthaginois 
ne  vouloient  pas  fortir  de  la  Ville,  & étant  d’autant  moins  en  état  d’en 
former  le  Cége  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée , il  marcha  contre 
Hippane , & la  prit  d’affaut.  De  • là  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Mytti- 
ftrotum , Fortereffe  que  les  Romains  avoient  deux  fois  afliegée  inutilement. 
Fions  fit  fes  approches  fi  lentement,  fok  parce  que  le  terrain  étoit  mau- 
vais , ou  à caufe  de  la  valeureufe  défenfe  des  Carthaginois , qu’il  ne  lui  fut 
pas  poflïble  de  prendre  la  Place  avant  qn'il  fonît  de  charge.  Cependant , 
dès  le  commencement  du  Printems  fuivant,  fon  S'.icceffeur  A.  Attiiius  Col - 
latinus , où,  comme  Zonare  l’appelle , A.  Attiiius  Lot  inus , ayant  joint  l’Ar- 
mée devant  Myttifiratum  avec  de  nouvelles  forces,  pouffa  le  uége  fi  vi- 
goureufement , que  la  Gamifon  Carthaginoise  abandonna  la  Ville  pendant 
la  nuit.  Les  Soldats  Romains , enragés  de  la  réfirtance  opiniâtre  qu’ils  a- 
voient  éprouvée,  & de  rattachement  des  habitans  pour  les  Carthaginois , 
psfférent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  ; mais  le  Conful  ayant 
**  • . fait 

(•)  DIoJ.  Sic.  te  To-'yb.  ub:  Tupr.  (i)  Polyb,  & Zooar.  obi  iupr. 
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fait  publier  que  chaque  Soldat  Romain  refteroit  maître  de»  perfonnes  & des  Srcr  VI. 
effets  qu’il  prendroit,  le  malTacre  cefla.  La  Ville  fut  néanmoins  rafée  H fi  ou  t 
julqu'aux  fondemens,  & le  relie  des  habitans  vendu  à fon  de  trompe.  Le  ***  CuT~ 
Conful  attaqua  enfuite  Camarine , & , dans  fa  marche  vers  cette  Place , 
penfa  être  taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Armée,  par  un  flraugême  d'/J  première 
milcar , comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  endroit;  mais  il  trouva  tant  Guerre 
de  réfiflancede  la  part  de  la  Garnifon , qu’il  ne  lui  fut  paspoflible  de  réuiür  Puniqo* *. 
dans  cette  entreprife , qu’après  avoir  reçu  d'Hiéron  une  grande  quantité  de  ,a 
vivres , & un  train  confiderable  de  machines  pour  battre  en  brèche.  Ca-  _ *" 
marine  ne  tint  pas  longtems  alors , & les  Romains  en  traitèrent  les  habi* 
tans  comme  ils  avoient  fait  ceux  de  Myttijlratum.  Le  Conful  s'empara 
enfuite  par  trahifon  d 'Enna  , & en  maiïacra  la  Garnifon.  Sittana  fut  prife 
d’aflaut  ; & un  Château , nommé  Camicus , & appartenant  aux  / Igrigentins , 
lui  fut  livré.  D'autres  Places  moins  fortes  fe  rendirent  fans  coup  férir  ; 
dcforte  que  les  Carthaginois , malgré  leurs  derniers  fuccès , commencèrent 
à perdre  du  terrein  Les  Romains , conlidérant  Camicus  comme  un  polie 
important,  y laiflérent  un  bon  Corps  de  Troupes  pour  le  défendre;  & 
s’étant  mis  en  pofleflîon  d’ErbeJJc , dcftit  les  habitans  avoient  pris  la  fuite, 
ils  fe  préparèrent  à afüéger  tipara  avec  toutes  leurs  forces  (0). 

Vers  ce  même  tems  L-  Cornélius  Scipio , Collègue  de  Florus , prit  avec  Comme 
une  Efcadre  la  route  de  la  Sardaigne  & de  la  Corfe , deux  Iles  foumifes 
aux  Carthaginois,  & fi  proches  Tune  de  l’autre,  qu’elles  paroifloient  n’en 
former  qu’une  feule , vuè's  d’une  certaine  diftance.  Le  Conful  mit  premié-  f*. 
rement  pied  à terre  en  Corfe,  & prit  Alérie , ou,  comme  Zunart  l’appelle, 

Valérie,  d’afiaut,  après  quoi,  comme  c’étoit- là  l’unique  Place  forte  qu’il 
y eut  * dans  l'Ile,  les  autres  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Comme  les 

Car- 

(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Zonar.  L.  VIII.  c.  Vit.  Vir.  Illuftr.  In  Attil.  Collatin.  38.  Li\r. 

11.  p.  387.  Diod.  Sic.  L.  XXIII.  in  Ex-  F.pit.  L.  XVII.  Eutrop.  L.  II.  OroC  L. 
cerpt.  RhoJoman.  Aurel.  Vifkor.  Sive  Aoô.  IV.  c.  7. 

• Vers  l’an  1615.  on  trouva  en  terre  i Rome,  près  de  la  Porte  Ctpéne  une  pierre  qui  t 
cinq  paumes  quatre  pouces  de  long,  A deux  paumes  dix  pouces  de  large , avec  cette  Infcripiion. 
HONCOIKO.Pt  OIRVUH.COSENTIONT.  S.  ■ Hune  plurimi  eenfentiunS  Rem* 
DVONORO.OPTVUO.  FFJSE.V1RO  Bonerum  optimum  fui’Je  wum 
VtfClOU.  SClPtONB.  Fit  IOS.  BARBATI  LUCIUM  SClPlONEM.  PUius  Barboté, 
CONSOP.CENSOR.AIDIP1S.H1C  FFET.A  Cmjul,  Cenfor . Ædilis  bic  fuit. 
HEC.CEP1T.CORSICA.APERIAHP-E.VRRE  Hic  ccpit  Corfican , Aleriamqut  Urbtmi 
DEDET.TEMPESTATEBVS.A1DE.UERETO  Dédit  Tempeflaùsus  tien  mente. 

On  convient  généralement,  que  ce  Lucius  Scipio  a furptfji  en  vertus  teut  ce  qu'il  y a eu  de 
gens  de  lien  dans  Rome.  Il  était  fils  de  Scipion  fur  nomme  Barhatus,  comme  suffi  Conful, 

Cenfeur  fÿ  Edile.  Il  prit  la  Vide  tF  Alérie,  ÿ conquit  T Ile  de  Corfe;  tf  SSfil  un  Temple 
aux  Tempêtes;  ce  qu't!  eut  bien  raifun  défaire. 

De  cette  Infcripiion  remarquable,  qui  en  fait  d' Antiquité  le  cède  i peine  à celle  de  la 
Celomnc  rofiraie  de  Duüius  ( puifqoe  l’aftion,  dont  il  y cft  fait  mention,  arriva  l’an  de  Re- 
nte 494)  peuvent  être  inférées  les  conféquences  fuivantes. 

1.  Que  ce  L.  Scipio  n'étoit  pas  le  L.  Scipio,  que  Tite-Uvt  dit  avoir  été  Conful  en  Etru- 
rie , mais  un  autre,  fils  de  Barbatus,  qui  fubjugua  la  Corfe  A.  U.  C.  494. 

a-  Qu’il  efl  le  môme  que  celui  qui,  fuivant  les  Tables  Capitolines,  triompha  des  Cerf  es, 
des  Sardes  & des  Carthaginois. 

T 2 s-  Qu'a 
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Sfcr.vi.  Carthaginois  avoient  une  nombreafe  Flotte  de  Galères  fur  les  côtes  de  Sar* 
hiflinrt  Jaigne,  ils  n’étoient  nullement  inquiets  pour  cette  Ile.  Dés- qu’ils  eurent 
iha  iooû  av‘*  1ue  Sc‘P‘on  prenoit  cette  route  , ils  l’envoyèrent  reconnoître  par 
/tySj °là  quelques-uns  de  leurs  Vaiffeaux  qui  fe  retirèrent  d abord  à fon  approche 
fumne  Mais  quand  il  fut  entré  dans  le  Port  d ’Olbie , la  vue  de  toute  la  Flotte  Car - 
Guerre  thaginoife , qui  étoit  à l’ancre  près  de-là,  l’effraya  au  point  qu’il  remit  à 
la  voile  fans  ofer  exécuter  fon  dtffein.  Une  autre  raifon  qui  l’engagea 
Jeionde. “ ^ ne  Pa*  entreprendre  encore  la  conquête  de  la  Sardaigne,  étoit  qu’il  n’a* 

1_  voit  point  à bord  affez  de  Légionaires  pour  attaquer  les  Carthaginois  par 

terre.  N’ayaut  pas  été  inftruit  des  forces  de  l’Ennemi,  il  n’avoit  point  pris 
les  mefures  néceffaires  pour  réullir  dans  fon  expédition.  C’eft  ce  qui  le 

rédui- 

3.  Qu’il  doit  y avoir  une  erreur  dans  les  MSS.  de  Tste-Lroe,  ou  dans  les  Rafles  Capito- 
liru,  quand  les  premiers  difent  que  le  prénom  de  Seipio  Barbotus  étoit  Pubiius,  & les  au- 
tres que  le  Lucius  Scipio,  qui  triompha  des  Corfts,  des  Sardes  & des  Carthaginois , étoit 
le  fils  de  L.  Scipio. 

4.  Qu’on  peut  remplir  par-li  un  hiatus  dans  les  Tables  Capitolines , puisqu'il  paroit  par 
l’infcription  que  ce  L.  Scipit  doit  probablement  avoir  été  Collègue  de  üuùius  , en  qualité 
deOnfeur,  A.  U.  C.  49s.  D'où  il  fuit  qugJnupirriur  Pmvinius  s’eft  trompé,  quand  il  a 
fait  Cn.  Scipio  Afinn  Collègue  de  Duilius  dans  la  Ccnfure  l'année  en  queflion. 

5.  Que  cette  Inscription  fert  1 expliquer  un  pafiage  d'Ovide,  inintelligible  fans  cela: 


Tequoque,  Tempcflas,  meritam  delubra  fatemur , 

Cum  pane  ejl  CorCt  oirruta  ctajjis  tquis. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  ce  Dyfiique  fait  allufion  à la  Tempête  que  le  Conful  C?iia- 
liius  Nero  efluya  l’an  de  Rome  551 , par  laquelle,  fuivant  Ttu-Live,  fa  Flotte  fut  prefque 
détruite;  d’autres  le  rapportent  icelle  donc  Matcellus  fut  battu;  & d’autres  enfin  d celle 
qui  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  l'Efcadre  de  Metellu!  ; au-lieu  qu'il  e(t  manifefle  qu'O» 
vide  parle  de  l'orage  dont  la  Flotte  de  L.  Scipio  fut  accueillie  fur  les  côtes  de  Corfe. 

6.  Le  Temple  que  ce  Général  bitit  aux  Tempêtes,  eft  une  preuve  qu'il  veuoit  d'écbap- 
per  à quelque  danger  éminent. 

• 7.  Les  Romains  doivent  avoir  conGdéré  les  Tempêtes  comme  des  Divinités. 

8.  Le  nom  de  la  principale  FortcrelTe  qu’il  y eut  en  Corfe,  étoic  Aisne , & point  Valérie, 
comme  il  y a dans  tous  les  inanuferits  de  Zonnre,  qu'il  faut  corriger  i cet  égard  par  le 
moyen  de  cette  infeription. 

9.  Plufieurs  obfervations , rélatlves  â l'ancien  Langage  des  Romains  & des  Latinr , qui 
nous  ont  été  tranfmifes,  par  Fs/im , Quintilien,  & d'autres  font  confirmées  par  divers  ter* 
ipes  de  Tinfcription. 

* 10.  Anciennement  quelques  lettres  de  l’Alphabet  Romain  k Latin  étoient  empruntées  de 
VKtrufqie,  puifque  les  Lettres  /-  & Ç appartiennent  apparemment  d cette  Nation;  au  moins 
eft-il  certain  que  les  Etruffues  avoient  des  lettres  dans  leur  Alphabet,  dont  la  figure  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  quelques  lettres  Romaines  & Latines.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé 
par  les  Légendes  de  plufieurs  Médailles  Confulaires. 

On  peut  tirer  de  l'Infcription , dont  il  s’agit,  plufieurs  autres  conféquences , auxquelles 
nous  n'avons  point  d prêtent  le  tems  de  nous  arrêter.  La  pierre,  où  cette  Infeription  eft 
gravée,  apnaitenoit  vraifemblablement  au  Tombeau  de  Ssipion,  qui  peut  fort  bien  avoir  é- 
*é  enterré  d une  petite  diilaace  de  la  Porte  Capéne  (i). 


’fi)  Liv.  L.  S.  L.  XXX.  8c  stib.  pa(T.  0*iA 
Ta#.  L.  VI.  Feft.  Pomp.  in  toc.  Duo.uin.3r  toc. 
Topper.  tu  8c  Carm.  Salior.  in  quo  videre  eft  Du»- 
**>  Ctru/mt , id  eft  , Bonus  Creator.  M.  Fat).  Qninc- 
•it.  L.  I.  c.  4 8c  7.  L*  IX,  c.  4.  8c  alib.  Vit).  8c 
Jr*f.  Scalip.  in  Sait.  Fomp.  F eft.  Lil>.  de  Vet!>. 
de  CtftifJt.  p.  zio,  TiU.  Eugubjn,  i. 


t,  it  4i  ap.  Dempft.  db  Etnu»  Régal.  Vol.  ï. 
Edit.  Florent.  1711.  Fhil.  Bonarot.  ad  Monum. 
Etrnfc.  apud  Dempft.  addir.  tipllc.  8c  corjcA. 
S'Ct  4».  P*  ff — II*  Edit.  Florent,  jjiê.  Amrm. 
Franc.  Gorii  Muleotn  Eutdcua  pafli  Edit. 
reiu. >17)7. 
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réduific  à la  néceflité  de  fe  retirer  d’une  manière  précipitée;  mai*  quel-  Stcç.VL 
ques  Auteurs  donnent  à connoître qu’il  revint  peu  de  tems  après  ,avec  de 
plus  grandes  Forces  de  terre,  & qu’il  fe  rendit  maître  • d 'Olbie.  D’autres  *adno'» 
Places  moins  confidérables  lui  ouvrirent  leurs  portes , mais  il  lui  fut  im-  dtpù>  la 
poÛîble  de  fubjuguer  toute  file.  Cependant,  fuirant  Eut r ope , il  emmena  première 
un  grand  nombre  de  Corfes  de  de  Sardes  prifonniers  (a).  Guerre 

Amilcar  ayant  l’année  fuivante  reçu  avis  que  les  Romains  en  vouloient 
à Lipara , jetta  de  nuit  un  Corps  de  Troupes  dans  cette  Place  à l’infçu  du  “ 
Conful.  La  chofe  fe  fit  fi  fecrettement  & d’une  manière  fi  brufque  , que J 
les  Citoyens,  quoique  très-favorablement  difpofés  pour  les  Romains,  fe  Re- 
trouvèrent hors  d’état  de  s’y  oppofer.  Le  Conful , étant  arrivé  devant 
la  Place,  fit  une  vigoureufe  attaque,  mais  fut  repoulTé  par  Amilcar , à la  carthaçL 
tête  de  la  Garnifon , de  perdit  en  cette  occafion  bien  du  monde.  Dans  nois  en 
pe  même  tems  Sulpicius , qui  faifoit  alors  les  fonftionsd’ Amiral,  après  avoir  Sardaigne, 
rodé  plufieurs  jours  autour  del’Ile,  y fit  une  defeente,  de  acheva  de  la 
fubjuguer.  Il  fit  rafer  la  Vhle  de  Carelis  ou  Carala,  Capitale  de  l’Ile,  de 
répandit  par-là  une  telle  terreur  parmi  les  Sardes , qu’ils  fc  fournirent.  Zo~ 
nare  nous  apprend  que  les  vents  contraires  empêchèrent  que  Sulpicius  de 
Jes  Carthaginois  n'en  vinflent  aux  mains  ; mais  que  dans  la  fuite  Attilius , 

.qui  commandoit  les  forces  de  terre,  trouva  moyen  de  tromper  l’Amiral 
Carthaginois , par  le  moyen  de  quelques  Défcrteurs  qu’il  avoit  corrompus 
jjour  lui  rapporter  que  les  Romains  fe  propofoient  de  faire  une  defeente 
en  Afrique.  En  conféquence  de  cet  avis,  la  Flotte  des  Carthaginois  mit 
d’abord  à la  voile  pour  Y Afrique  ; mais  elle  fut  attaquée  par  Sulpicius , qui 
s’étant  porté  dans  un  endroit  où  il  pouvoir  l’intercepter , prit  ou  coula  à 
fond  , à la  faveur  de  la  nuit , la  plupart  de  leurs  Vaiileaux.  L'heureux 
fuccès  de  ce  rtràtagême  encouragea  les  Romains  à fe  préparer  tout  de  bon 
à paffer  avec  une  Armée  en  Afrique,  comme  le  feul  moyen  d’obliger  l’En- 
nemi à évacuer  la  Sicile , de  de  faire  la  Paix  aux  conditions  que  Rome  ju- 
geroit  à-propos  de  préferire  (A)  f. 

L’An- 

(a)  Foiyb.  Lir.  Zonar.  ubi  fupr.  Flor.  L.  (b)  Zonar.  nbl  fupr.  c.  1»,  ij.  Polyb. 
n.  c.  a.  Orof.  L.  IV.  c.  7.  Eutrop.  L.  II.  Lir.  fit  Flor.  obi  fupr. 

"Vid.  hic  fupr.  T.  VIII.  p.  341. 

• Hannrn,  qui  s'étoit  (1  glorieufement  fignaté  en  Sicile,  commandoit  dan»  Olbie,  h fut 
tué  dans  une  attaque.  Nous  rcconnoiflons  i cette  occalîon  que  noua  nous  fouîmes  trom- 
pés quand  nous  avons  cité  V iltrius  Maximu  pour  prouver  que  le  Conful  Remain  accorda  ' 
des  obféques  honorables  au  corps  d7/mn*n  ; puifque  cet  Auteur  parle  d 'Annibal  dans  la 
frconJe  Guerre  Punique,  qui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  i Tiberiut  Graccbus  (1). 

t Znare  S Orefe  difent  ipe'Annibal  droit  en  ce  tems  - li  Amiral  des  Carthaginois , &,  fi 
nous  ne  nous  trompons,  font  les  feuls  Auteurs  qui  afiurent  qu’on  le  dépouilla  de  £1 
tommiilion,  à caufe  du  peu  de  fuccês  qu'il  avoit  eu  contre  Duillus.  ytureliui  Vtüar  s'ac- 
corde S-la-vérité  avec  eux  dans  l’article  du  ftraragême  qu’-dfrmrtaf  mit  en  œuvre  pour  échap- 
per au  châtiment,  mais  ne  dit  pas  qu'on  lui  Ata  le  commandement.  Or  comme  Z entre  k 
Orefe  font  modernes  en  comparaifon  de  PolyU,  qu’ils  contredirent  en  cette  oacafion,  k 
que  leur  témoignage  u'eft  fortifié  pat  celui  d'aucun  ancien  Ecrivain,  nous  avons  cru  dé- 
*0 it  faivre  le  dernier  üiftorien,  quand  il  allure  qu ' /imitai  refia  à la  tête  de  la  Flotte,  A 


(ij  itif  fupr.  Toi».  TUI.  p.  140.  Val.  Mas.  L.  V.  c.  » 

T 3. 
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S r cf. VI.  L’année  fuivance,  fuivant  Zonare,  les  Forces  Romaines  furent  comman- 

llftoirt  dde3  en  Sicile  par  A.  Astilius  Collatinus,  ou,  , comme  Tite-Uve  l’appelle, 
<‘nois  Colatinus.  Ce  Général , qui  en  confidération  des  grands  fervices  qu’il  avoit 
ilrtmir  °h  rendus  fut  laiffé  à la  tête  des  Troupes  avec  titre  de  Proconful , afli  égea 
prcmi.re  U par  a pour  la  fécondé  fois.  A.  Attilius  Regulus,  un  des  nouveaux  Confuls, 
Gutnt  qui  comm2ndoit  la  Flotte , en  vint  deux  fois  aux  mains  avec  l’Ennemi  fur 
* les  côtes  de  Sicile.  Dans  la  première  aftion  il  perdit  9 Galères  ; mais  dans 
jumle  3 l'autre  il  défit  l’Efcadre  Carthaginoise , coula  10  Vaifleaux  à fond,  & en 

■ — prit  g.  avec  tout  l’équipage.  L’autre  Conful,  vers  le  même  tems,  ra- 

C's  vagea  l’Ile  de  Malthe  ; ce  qui  prouve  que  les  Carthaginois  en  étoient  les 
/«  Car.  ma*tres  a'orj-  Ces  avantages  animèrent  les  Romains  à attaquer  la  Répu- 
thigino’it  blique  de  Carthage  dans  le  fein  même  de  fes  Etats  (a). 
font . tu  Comme  aucune  des  dernières  a étions  n’avoit  été  décifive , on  fit , de 
•*«  &f  part  & d’autre , des  préparatifs  fi  prodigieux , que  l’année  fuivante , la 
‘“:r"  neuvième  de  cette  Guerre , les  deux  Républiques  paroiiToient  avoir  réfoi 
ml“S  Ur  lu  de  décider  l’importante  queftion , à qui  d’elles  appartiendroit  désormais 
Ils  Je  pré-  l'Empire  de  la  Mer.  Les  Confuls  L.  Manlius  Vufo  & C.  Attilius  Regulus , 
parent  à qui  avoient  été  choifis  uniquement  à caufe  de  leur  mérite , fe  rendirent  à 
une  aUm  Mtjrant , avec  une  Flotte  de  330  Galères  de  différentes  grandeurs.  Cel- 
gcntrasc.  je  Carf haginois  avoit  20  Vaifleaux  de  plus.  Les  Romains  pafférent  de 

Meffane  à F.cnome,  où  ils  prirent  à bord  leurs  Forces  de  terre.  Vers  ce 
même  tems  la  Flotte  Carthaginoife  arriva  à Lilybée , la  feule  Place  qui  reftâl 
aux  Carthaginois  en  Sicile , à l’exception  de  Panorme , & de  quelques  Vil- 
les confidérables  aux  environs.  Ils  n’y  féjournérent  pas  longtems , mai* 
conformément  au  plan  qu’ils  s’ étoient  formés,  allèrent  fe  porter  à la  hau- 
teur d ’Heraclea  Minoa , où  ils  firent  les  difpofitions  néceflaires  pour  livrer 
bataille  à l’Ennemi  (h). 

Dîfpafi ■ Les  Romains  voulant , ou  livrer  bataille  par  mer  aux  Carthaginois , oa 
t on  de  faire  une  defcente  fur  leurs  terres  en  Afrique , avoient  pris  à bord  de  leurs 
intrt  Flot-  vajflèaUX  l’élite  de  leurs  Forces  de  terre.  Leur  Flotte  confiftoit  en  quatre 
divifions , dont  la  première  s’appelloit  la  première  Légion , & la  premiè- 
re Efcadre;  la  fécondé  & la  troifiéme  avoient  des  noms  pareils,  & rela- 
tifs à leur  nombre  ; mais  la  quatrième  étoit  défignée  par  le  nom  de  Triai- 
rcs:  terme  particulier  aux  Soldats  d’élite,  qui  formoient  le  Corps  de  réfer- 
ve  parmi  les  Romains.  Chaque  Vaiffeau  avoit  300  Rameurs  & 120  Com- 
« baitans  ; fi  bien  qu’il  y avoit  en  tout  à bord  autour  de  14.0000  hommes. 
La  première  divifion  fut  portée  à la  droite,  la  fécondé  à la  gauche,  & la 
troifiéme  derrière  les  deux  autres , de  façon  à former  une  efpéce  de  trian- 
gle. Chaque  Conful  étoit  à la  tête  de  fon  Efcadre.  Les  Triaires  compo- 

foient 

(a)  Polyb.  Lie.  Zonir.  DioJ.  Sic.  ubi  (l)  Poljrb.  & Eutrop.  ubi  fupr.  Dio  C»iT. 
fupr.  in  Eieerpt.  Valefii. 

fut  crucifié  peu  de  tems  après  psr  fes  propres  cens.  D’iilleurs  il  n'eft  nullement  probable, 
que  s'il  avoit  été  rtiigracié  S caufe  de  fa  mauvatfe  conduite  ou  de  fon  malheur , le  Sénat  de 
Carthage,  aufli  prudent  que  fuperftitiewt , l'eût  employé  dans  la  fuite.  Orofe  femble  indi- 
quer qu'il  fut  lapidé  par  fes  propres  Troupes  (t). 

(t)  Anr.  Virt.  lire  An«  Vit.  Vit.  illuflr.  in  Orof.  L.  IV.  ViiL  Ur.  Xplt.  L.  XVH.  tliafqe» 
Duil,  J7.  felyb.  L.  1.  8c  ZenSi,  in  lac.  dut.  JVumiu.  Uiflei, 
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foient  l'arriére-garde  de  la  Flotte.  Les  Vaifleaux  de  tranfport  à bord  des-  Szr-r.  H. 
quels  le  trouvoieot  les  chevaux  & le  bagage , avoient  été  placés  entre  la  Hi/lcir* 
troifiéme  divifion  & les  Triaires , cette  poficion  ayant  été  jugée  la  plus  con-  Ç»r- 
venable  pour  n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  des  Ennemis.  Les  Forces 
de  terre  & de  mer  des  Carthaginois  combinées,  doivent  avoir  furpadé 
celles  des  Romains , puifqu’elles  montoient  fuivant  Polybe , à 150000  hom-  Giutrt 
mes.  Quand  les  Carthaginois  eurent  obfervé  la  difpofition  de  la  Flotte  Ro~  Punique 
mainc  ils  rangèrent  la  leur  en  ordre  de  bataille.  Ils  la  partagèrent  en  quatre  pe-  '* 
tires  Efcadres , qu’ils  rangèrent  fur  une  ligne.  Les  trois  premières  divifions  J C0Wl‘ 
portées  à la  droite,  s’étendoient  fort  avant  en  mer,  comme  0 leur  deflein  a- 
voit  été  d'entourer  les  Romains  ; la  quatrième , qui  étoit  à la  gauche , fe  tenoit 
près  da  rivage  en  forme  de  tenaille.  Hannon , qui  a voit  été  malheureux  à A- 
grigente , commandoit  l’aîle droite.  Amilcar , qui  avoit  fait  les  fondions  d'A- 
miral  dans  l’atlion  qui  s'étoit  donnée  à la  hauteur  de  Tyndaris , commandoit 
l’autre  allé  ; & l'on  doit  dire  à fon  éloge , que  quoiqu’il  eût  le  malheur  d'être 
défait , il  ne  tailla  point  de  donner  des  preuves  d’habileté  & de  valeur  (a). 

• Le  Conful , remarquant  que  la  ligne , fur  laquelle  la  Flotte  Cartbaginoife  Le,  Car. 
étoit  rangée,  n’avoit  guéres  de  profondeur  au  milieu,  la  fît  attaquer  en  dwf'ooii  , 
cet  endroit  par  la  première  & par  la  fécondé  divilion.  Les  Carthaginois , 
dès  le  commencement  de  l’attaque,  conformément  aux  ordres  d’ /lmilcar , 
fe  retirèrent  précipitamment , dans  l’efpérance  de  féparer  par  ce  moyen 1 
cette  partie  de  la  Flotte  Romaine  , avec  laquelle  ils  étoient  aux  prifes , de 
l’autre  ; car  ils  comptoient  que  les  Romains  les  pourfuivroient  avec  ardeur , 

& donneraient  occafion  par-là  au  gros  de  leur  Flotte  de  charger  le  relie 
des  divifions  Romaines  avec  avantage.  La  chofe  arriva  comme  ils  l’a- 
voient  prévu.  Les  Carthaginois,  apres  avoir  obtenu  leur  but,  cefiereut  de 
fuir.  Laélion  devint  fanglante , les  Romains  accrochant  les  Vaifleaux  enne- 
mis par  le  moyen  de  leurs  Corbeaux.  DaBs  ce  même  tems  Hannon  attaquoic 
les  Triaires , pendant  que  cette  partie  de  l’Efcadre  Cartbaginoife , qui  étoit 
portée  à la  gauche  tout  près  du  rivage , chargeoit  les  Vaifleaux  de  tranfporc 
& la  troifiéme  Légion.  On  vit  alors  en  même  tems  jufqu’à  trois  combat» 
différens , qui  durèrent  quelques  heures.  Hannon  d’un  côté , & la  quatriè- 
me divifion  Cartbaginoife  de  l’autre , mirent  en  defordre  les  Triaires , le» 
Vaifleaux  de  tranfport,  & la  troifiéme  Légion , & les  auraient  entièrement 
•détruits,  s’ils  n’euflent  pas  été  tenus  en  refpeâ  par  les  Corbeaux.  Mais  à 
la  fin  Manlius,  après  avoir  défait  l’Efcadre  Cartbaginoife,  qu’il  avoit  pour- 
foivie , étant  revenu , la  viéloire  commença  à fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains.  Régulas  la  fit  entièrement  pancher  de  leur  côté,  en  arrivant  im- 
médiatement après  avec  la  fécondé  Légion.  Les  Romains  ne  perdirent 
dans  cette  bataille  que  24  Galères,  mais  plus  de  60  Vaifleaux  Carthaginois 
furent  pris  & 30  coulé»  à fond.  Après  ce  combat,  qui  fe  donna  à la 
hauteur  d 'Hiraclea  Minoa , Amilcar  envoya  Hannon  faire  des  propofition» 
de  Paix  aux  Romains , principalement  dans  le  deflein  d’araufer  les  Confuls, 

& de  les  détourner  de  leur  expédition  en  Afrique.  Mais  les  propofition» 
furent  rejettées,  & la  guerre  pouflec  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Peu 

si* 

O)  Polyb.  & Zonar.  in  Annal,  ubi  fuj  r. 
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Skt.VL  de  tems  après,  les  Confuls  mirent  à la  voile  pour  Y Afrique  avec  toute 
Htjlûire  leur  Flotte,  & débarquèrent  leurs  Forces  de  terre  à Clypea,  fans  rencon- 
thaeînoiï  trer  *a  mo^n<^re  oppolition  (a). 

depuis  la  H n’y  a point  de  termes  qui  puiflent  exprimer  la  conllernation  que  ré- 
prmiere  pandit  parmi  les  Carthaginois  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Romains  en  Afri- 
Guetrt  que.  Ils  fçavoient  qu’il  ne  tenoit  qu’aux  Confuls  de  marcher  droit  à Car- 
I*uii!qu«  tbagt  t & de  ravager  le  Pays  à mefure  qu’ils  s’avanceroient  vers  la  Capita- 
/««n/e. 1 *e-  Zonare  nous  apprend  que  les  habitans  de  Clypea  ou  Clupea,  furent 
' faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  abandonnèrent  la  Ville  à l’approche  des  Ro- 
tes Ro-  mains.  Suivant  Polyhe,  la  Place  foutint  un  fiége,  mais  qui  ne  dura  guéres, 
nuins  ]es  Carthaginois  n’étant  pas  en  état  de  la  fecourir.  Appien  repréfente  les 
Forces  navales  que  les  Romains  employèrent  en  cette  occaOon , comme  très» 
grmis  ra-  formidables  difant  qu’elles  montoient  à 350  Voiles.  Le  Port  de  Clypea „ 
rage:  en  que  les  Grecs  nomment  AJpis , leur  fut  d’une  grande  commodité,  à caufe 
Afrique,  de  fa  bonté  & de  fon  étendue. 

Les  Confuls  laiflerent  une  forte  Garnifon  dans  la  Place  pour  la  fureté  de 
leurs  Vaifleaux,  & pour  tenir  le  Pays  d’alentour  en  refpetl , de  s’appro- 
chèrent enfuite  plus  de  Carthage.  Les  Villes  qui  fe  trouvoient  f«r  leur 
route , fe  rendirent  par  capitulation  , ou  furent  emportées  d’aflaut.  Les 
Romains  pillèrent  aulïi  un  grand  nombre  de  Villages,  réduifirent  en  cendres 
une  quantité  prodigieufe  de  maifons  de  Campagne,  dit  prirent  20000.  Eu- 
trope  dit  27000  prifonniers  , parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  de  leurs 
compatriotes,  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  de  l’Ennemi  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre , ou  qui  avoient  abandonné  leurs  drapeaux. 
Après  avoir  fait  un  dégât  épouvantable  prefaue  jufqu’aux  Portes  de  Car- 
thage , ils  s’en  retournèrent  à Clypea , chargés  d’un  imtnenfe  butin  (b). 
Regulus  Les  Carthaginois  ayant  reçu  avis  peu  de  tems  après  que  Manlius  étoit 
vêrîci  Part’  Pour  en  ne  laiflant  à Regulus  que  40  Vaifleaux,  15000  Fan- 

üijgc.""  tafïîns , & 500  Chevaux  pour  continuer  la  guerre  en  Afrique , commencè- 
rent à revenir  un  peu  de  l’horrible  frayeur  où  les  avoit  jettés  la  première 
nouvelle  d’une  invafion  fi  peu  attendue.  Ils  nommèrent  Hannon  fils  d'As- 
drubal , & Boflar , Généraux  de  leurs  Forces,  & dépêchèrent  un  Exprès  à 
Amilcar,  qui  étoit  alors  à Héraclée , pour  lui  ordonner  de  revenir  au  plu- 
tôt. Amilcar  partit  d’abord , & amena  à Carthage  un  renfort  de  5000  Fan- 
tafiins  & de  500  Chevaux , & fut  aflocié  à Afdrubal  & à Boflar , dans  le 
commandement  de  l’Armée. 

! Le  premier  objet  de  leurs  délibérations  fut , comment  ils  pourroient , 
finon  chafler  les  Romains  d'Afrique , du  • moins  prévenir  leurs  incurfions. 
D’un  autre  côté , Regulus,  qui  avoit  pris  fes  quartiers- d’hiver  à Clypea  , cou- 
tinuoità  ravager  les  côtes  de  la  Mer,  & avoit  même  pénétré  jufquesdans 
le  cœur  du  Pays;  mais  apprenant  que  l’Armée  Carthaginoife  étoit  en  mouve- 
ment, il  alla  camper  avec  fon  Armée  à Bagrada  dans  le  voifinage  de  Car- 
rer. Il  tua  en  cet  endroit , à l’aide  de  fes  machines  deflinées  à battre 

• en 

(«J  Polyb.  Liv.  Flor.  Eutrop.  Zonir.  La-  (b)  Idem  ibid.  & Eutrop,  ubi  Tupi.  Ap- 
cîus  Ampel.  ubi  fupr,  Orof.  L.  IV.  c.  7,  pian,  la  Libye,  fub  init.  Paul.  Orof.  L.  IV. 
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en  brèche,  on  Serpent  d’une  grandeur  monftrueufe , qui,  s’il  en  faut  croi-  Sect.VL 
re  Ælius  Tubiro , donna  pendant  un  tems  de  l’occupation  à toute  l’Armée  , H^vc 
Romaine.  Il  y a furement  quelque  chofe  d’hyperbolique  dans  la  defcription  fwinoU 
que  les  Hiftoriens  nous  ont  donnée  de  ce  monftre;  mais  fi  l’on  fait  atten-  dtpuù  ta 
uon  que  (a)  Tite-Lroe,  Valcrius  Maximus,  Ælius  Tubero,  Pline , Zmare,  premier c 
& quelques  autres  s’accordent  pour  le  fond  dans  ce  qu’ils  en  difent,  on  ne  Guerre 
fçauroit  révoquer  en  doute  que  les  Romains  n’ayent  tué  près  de  Bagrada 
un  Serpent  d’une  taille  énorme,  furtout  puifque  desSerpens  monftrueux  é-  jdlnde. 

toient  fort  communs  en  Mawrisanie , en  Numidie , en  Libye , en  Ethiopie , <Scc. 

& • qu’il  paroît  d’ailleurs  par  le  témoigne  de  Mégaftbine  (b)  & de  quelques 
autres,  que  l'Antiquité  fournit  divers  exemples  du  même  genre. 

Amilcar , <5c  Tes  Collègues , ayant  eu  avis  de  l’approche  du  Général  Ro-  Et  défait 

main , Itrûtnha. 

(a)  LIt.  Epit.  L.  XVIII.  Val.  Mm.  L.  I.  Plut,  in  Parallel.  Propert.  Eleg.  VIIL  verf.  4.  no,î- 
c.  8.  Æl.  Tuber.  apud  Aul.  Gell.  In  Noft.  Oneficrit.  Aftyp.  apud.  Strab-L-XV.  Agath. 

Attlc.  L.  VI.  c.  3.  Piin.  Nat.  Hift.  L.  VIII.  Crud.  de  Mar.  Rubr.  L.  V.  apud  Phi.  in 
c.  14.  Zonar.  ubi  fupr.  c.  13.  Senec.  de  Cle-  Bibliotb.  c.  150.  p.  583-  Ed.  Rotbom.  1Ô53. 
ment.  L.  L c.  15.  Flor.  ubi.  fupr.  Georg.  Cedren.  Hift.  compend.  p.  153. 

(ii)  Megafth.  apud  Plia,  in  loc.  jam.  dur. 

* Mégajlbine  dit  que  dans  les  Indes  il  y a des  Scrpens  ou  des  Dragons,  qui  peuvent 
avaler  un  bouveau.  Mttreiore  affirme  que  pris  du  Rbyndacus  dans  le  P me , il  y a des  Ser- 
pens  G grands , qu'ils  attrapent  en  l'air  les  oifeauz  qui  volent  fur  leurs  rites , & les  dévo- 
rent. Suivant  Pline,  des  Serpe  ns,  appelles  Boa  ou  Boia , font  fi  prodigieux  , qu'on  trou» 
va  dans  l'tftomac  d'un  d'eux  un  enfant  entier  fous  le  régne  de  l’Empereur  Claude.  Leur 
nourriture  ordinaire  eft  du  lait  de  vache,  ce  oui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Roa.  Sent. 
sue,  Auteur  grave,  affirme  que  le  Serpent  dont  il  e(Hd  queftion,  infeâoit  les  eaux  du 
Fleuve,  A tuoit  les  Soldats  par  le  fouffle  brûlant  & empoifonné  de  Ton  haleine.  Plutar- 
que parle  d'un  monftrueux  Serpent , qui  fut  nourri  par  une  Vierge  i Lviuvium , & fur  quel- 
ques anciennes  pièces  de  monnoye  des  Aovun'nr  no  Us  trouvons  cette  vierge  repréfentée  a- 
vec  un  baquet  oü  étoit  ce  qu’elle  lui  donnolt  à manger.  Agasbarcbide  de  Chidi,  dans  P b». 
dur,  fait  mention  de  plufieurs  fortes  de  Serpens  énormes,  comme  étant  fort  communes 
en  Etbiopbie,  A afture  en  avoir  vu  un  long  de  trtntecondées.  Oneficritur  AJiypaUtut , dans 
Straion  , raconte  qu'un  Prince  Indien,  nommé  Abifarc,  avoit  deux  Serpent , dont  l'un  é- 
toit  long  de  140  coudées,  & l'autre  de  £0,  & qu' Alexandre  témoigna  être  fort  curieui  de 
les  voir.  Hérodote  noua  apprend,  que  des  Serpens  d'une  grandeur  incroyable  fe  trouvoient 
fur  les  bords  du  Triton,  Rivière  fervant  de  borne  au  Territoire  de  Carthage.  Ifidore,  A- 
ticerme,  Pbilofltate,  Salin,  Nicéphore , Callifle,  Lucien,  Atrien,  Slrabon,  Pline,  Ait  tus , 

Leon  Africain,  St  d'autres  attellent  que  la  Maurit<mie,  la  Libye  & V Ethiopie , nourrilfent 
dans  leur  fein  des  Serpens  d’une  étonnante  grandeur.  Nos  TtanfaSims  PbUofopbiques  parlent 
de  quelques  Serpens  1 fonnette  prodigieufement  grands,  ce  qui  confirme  en  quelque  forte 
ce  que  les  Hiftorlens  Romains  ont  dit  du  Serpent  dont  il  eft  ici  queftion.  Ludtlpb  & le  P. 

La' 0,  dans  leurs  deferiptions  de  I "Ethiopie,  ajoûtent  un  nouveau  poids  4 ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer,  comme  on  le  verra  quand  nous  ferons  parvenus  i l'Hiftoire  de  ce  Paya. 

Quelques  Sçavant  ont  conjeéhtré  que  l'animal  que  Regulus  tua , étoit  un  Crocodile;  mais 
la  manière  dont  ce  monftre  fut  tué,  qu 'Orofe  a exactement  décrite  aufli  bien  que  le  té- 
moignage de  divers  Hiftoriens  Romain. , ne  nous  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion. 

D'ailleurs  il  ne  parolt  nullement  par  l'Hiftoire  ancienne,  que  la  Rivière  de  Ragrade,  ni 
même  quelque  partie  de  l'Afrique  proprement  dite , ait  été  autrefois  infeftée  de  Crocodiles. 

Nos  Voyageurs  modernes,  dans  les  deferiptions  qu'il*  font  du  Royaume  de  Tunis,  gardent 
le  même  filence  i cet  égard  (t> 

fil  VU.  A'j&or.  jim.  citai.  Si  Heiodor.  L.  IV.  in  Pcripl.  Lcebn.  Actium.  Orof.  Lena  Afiiran.  Au- 
c.  1*1.  Ælian.  in  Hift.  Animal,  pafl.  tfidoi.  A»i-  gullin.  Tom.  VUL  Ctuiiai.  in  FlaJm.  CXLVIlt. 

«a  rhUofti.  Solia.  Niceph,  CaJUÛ.  SuaU  Aiiian.  aUofjUC  pluliai. 

Tome  XII.  V 
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Szi-t.VI.  main , jugèrent  qu’il  étoit  d’autant  plus  néceffaire  de  l’aller  attaquer,  qu’il 
ri- j Car-”  2V0‘C  f°rm^  fièg-  d 'Adis , ou  Adda  , une  des  Places  fortes  du  Pays.  En  arri- 
thagiuoïi  vant  aux  environs  à' Adis , ils  allèrent  camper  fur  des  hauteurs  couvertes 
dijiuis  h de  Buis , ce  qui  fut  une  faute  capitale  , & caufa  la  défaite  de  leur  Armée  ; 
car  par -là  ils  rendirent  inutiles  leurs  Éléphans  & leur  Cavalerie,  en  quoi' 
conlïïloit  leur  principale  force.  Les  Romains , profitant  de  cette  méprxfe, 
ne  leur  lailTérent  point  le  tems  d’y  remédier , mais  les  chargèrent  d’abord 
avec  toute  la  bravoure  pofiible.  L’attaque , qui  fe  fit  de  nuit , étoit  fi  peu 
attendue , que  grand  nombre  de  Carthaginois  furent  tués  dans  leurs  lits , & 
d’autres  dans  le  tems  qu’ils  cherchoient  leurs  armes  pour  fe  défendre.  Les 
mercenaires,  qui  étoient  à la  folde  des  Carthaginois,  combattirent  vaillam- 
ment , & repoufférent  non  feulement  la  première  Légion , mais  l’obligè- 
rent aufii  à lâcher  le  pied.  Ils  auroient  probablement  poulie  plus  loin  leur 
avantage,  fans  un  détachement  que  Régulas  avoit  envoyé  dés  le  commen- 
cement de  faction  pour  les  prendre  en  queue.  Cette  attaque  les  mit  en 
defordre,  & acheva  la  défaite  de  leur  Infanterie.  Les  Carthaginois  perdi- 
rent en  cette  occafion  17000,  ou,  fuivant  Eutrcpe,  18000  hommes;  18 
Eléphans  furent  pris , 5000  hommes  faits  prifonniers , & le  relie  difperfé. 
Après  cette  aétion , Regu/us  ravagea  tous  les  lieux  circonvoifins , réduifit 
en  cendres  les  Bourgs , & les  Villages  & fe  rendit  maître  des  Places  forti- 
fiées. Quelques  Auteurs  difent  qu’il  s’empara  de  plus  de  200.  Villes. 
Mais  comme  ce  nombre  nous  paroît  exceflif , nous  aimons  mieux  nous  en 
tenir  à celui  de  73  marqué  par  Eutrope.  Utique  entre  autres  fut  forcée 
de  fe  foumettre , de  Tunis , éloignée  d’environ  neuf  milles  de  Carthage , 
eut  bientôt  le  même  fort.  En  uu  mot , il  ne  reltoit  aux  Carthaginois  que 
leur  feule  Capitale  (a). 

Lrs  Nu-  pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  des  Carthaginois , les  Numides,  dont 
d-. mt  ia  *3  manière  de  vivre  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Tartares , en- 
giurreuux  trérent  fur  les  terres  des  Carthaginois  & commirent  d’affreux  ravages.  Ils 
Carihaçi-  forcèrent  les  habitans  de  la  Campagne  de  fe  jetter  dans  Carthage , qui  par- 
la  fe  trouva  tellement  remplie  de  Peuple,  qu’une  famine  parut  inévitable, 
furtout  parce  que  les  fruits  de  la  terre  avoient  été  en  grande  partie  détruits 
tant  par  les  Troupes  de  Regulus,  que  par  celles  des  Numides  (b). 

RcruIus  Les  Peuples  Africains , qui  gémiffoient  fous  le  joug  des  Carthaginois , 
fan  aux  charmés  d’avoir  une  occafion  fi  favorable  de  recouvrer  leur  liberté,  fe  dé- 
clarérent  pour  les  Romains.  Cette  augmentation  de  puiffance  détermina 
Ttgulus,  fuivant  Polybe,  à entamer  une  Négociation  de  Paix  avec  les  Car- 
de'Paix  tbaginois:  car  il  eomptoit  d’un  côté,  de  ne  les  pas  trouver  difficiles  fur 
qui  font  re-  les  conditions , & il  craignoit  de  l’autre  qu’un  fucceffeur  ne  vint  lui  enlever 
jctuis.  ]a  gloire  de  fes  heureux  fuccés.  S’il  en  faut  croire  Zunare , ce  furent  les 
Carthaginois  eux-mémes  qui  firent  les  premières  ouvertures.  Quoi  qu’il  en 
foit,  les  conditions  que  Regulus  voulut  irapoftr,  leur  parurent  infupporta- 
feles , & ils  aimèrent  mieux  tout  rifquer  que  de  s’y  foumettre. 

Tout 

(a)  Polyb.  Appian.  Zonar.  Eutxop.  Tloi»  (t)  Polyb.  & Orof.  ubi  (upr. 
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Tout  ayant  réulfi  à Rcgulus  depuis  le  commencement  de  fon  Confulat , Srrr.VI. 
il  traita  les  Carthaginois  avec  la  plus  dure  fierté , <3c  écrivit  au  Sénat  que  HijUirt 
les  Carthaginois  étoient  à la  veille  de  leur  ruine.  Ainfi  tout  efpoir  d’ac- 
commodément  étant  évanoui , on  rélolut  de  part  & d’autre  d’en  venir  la 
à une  aétion  décifive.  Un  Auteur  prétend  que  tous  les  prifonniers  faits  prévint 
par  les  Romains , depuis  leur  arrivée  en  Afrique  jufqu’à  ce  tems,  en  y com-  Oueye 
prenant  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  dans  la  dernière  bataille , 
montoient  à 200000.  Toutes  les  richeffes  qu’on  trouva  dans  le  Camp  Car- 

thaginois , après  le  dernier  engagement , furent  envoyées  à Rome  à bord  

des  Vaiflëaox  de  tranfport.  Rcgùius  s’avança  enfuite  à la  tête  de  fesTrou- 
pes  viêtorieufes  jufqu’au  Stagnum,  ou  grand  Marais,  où  Carthage  étoit  fi- 
tuée.  Immédiatement  après  que  les  propofitions  dont  nous  avons  parlé, 
eurent  été  rejettées , il  campa  en  cet  endroit , réfolu  d’attaquer  inctffam- 
ment  la  Capitale  des  Carthaginois  (a). 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  une  fi  trille  fituation  pour  les  Car-  Xinrippe 
thaginois,  un  Officier  qu’ils  avoient  envoyé  en  Grèce  ponr  y lever  du  * 
monde,  revint  avec  un  Corps  de  Mercenaires  Grecs,  la  plupart  Lacédémo- 
niens.  Ce  Corps  étoit  commandé  par  un  Lacédémonien , nommé  Xantippe , Corps  de 
élevé  dans  la  «lifcipline  de  Sparte,  & quiavoit  appris  l’Art  Militaire  dans  Mtrccmi- 
cette  excellente  Ecole.  Quand  on  lui  eut  fait  part  de  toutes  les  circon-  Gttct. 
fiances  de  la  dernière  bataille , & qu’il  eut  connu  par  lui-même  en  quoi 
confifloient  les  principales  Forces  des  Carthaginois , il  déclara  hautement 
que  s’ils  avoient  été  vaincus,  ils  ne  dévoient  s’en  prendre  qu’à  la  malha- 
bilité de  leurs  Chefs , qui  s’étoient  portés  fur  des  hauteurs,  où  leurs  Eléphans 
& leur  Cavalerie  ne  pouvoient  leur  être  d’aucun  ufage;  au-lieu  qu’en  gar- 
dant une  conduite  oppofée,  on  pouvoir  non  feulement  mettre  le  Pays  en 
fureté , mais  en  chaffer  l’Ennemi. 

Le  Sénat , le  Peuple,  Amilcar  lui- même  & tous  les  autres  Officiers,  con- 
vaincus de  la  foüdité  du  raifonnement  de  Xantippe , le  fuppliérent  d’accep- 
ter le  Commandement  de  l’Armée.  11  y confentit,  «St  acheva  bientôt  de 
gagner  leur  admiration.  Son  premier  foin  fut  de  bien  difcipliner  les  Trou- 
pes , & de  leur  apprendre  la  manière  de  fe  ranger  en  bataille , d’avancer 
ou  de  reculer  au  premier  ligna! , de  défiler  avec  ordre  & promtitude , en 
un  mot  de  faire  toutes  les  évolutions  & tous  les  mouvemens  que  demande 
l’Art  Militaire.  Comme  rien  n’encourage  tant  les  Soldats  que  la  peTfuafion 
qu’ils  font  commandés  par  un  Général  habile,  les  Troupes  Carthaginoifes 
le  crurent  invincibles  fous  Xantippe,  donc  les  talenspour  la  guerre  leur  pa- 
roiffoient  fi  fupérieurs  à ceux  de  leurs  Généraux.  Ne  voulant  pas  laiffer 
refroidir  leur  ardeur,  il  ks  rangea  en  bataille  dans  une  plaine  devant  la 
Ville,  & marcha  fièrement  au t Romains.  Nous  avons  déjà,  dans  un  autre 
endroit  de  cet  Ouvrage,  décrit  la  difpofition  des  deux  Armées,  & marqué 
en  détail  les  principales  chofes  qui  fe  pafférent  entre  elles  avant  l’engage- 
ment; ainfi  nous  nous  contenterons  d obferver  ici  que  Xantippe,  étant  en- 
viron à 1 2 jo  pas  de  l’Ennemi , tint  un  Conlcil  de  Guerre , afin  de  témoi- 
* ' gner 

(«)  Appiaa.  Polyb.  Orof.  Eutrop.  Zonar.  Diod.  Sic.  Am.  Vict  Flur.  ubi  fupr. 
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SrcT.  VI.  gner  fon  refpeft  & fa  déférence  pour  les  Chefs  Carthaginois  en  les  conful- 
Hiftaite  tant>  Tous  ayant  été  de  fon  avis,  il  fut  unanimement  réfolu  qu’on  livre- 
rait bataille  à l’Ennemi  dès  le  lendemain  (a). 

Les  Romains  ne  furent  pas  médiocrement  furpris  de»  mouvemens  de 
l’Armée  Carthaginoife , & de  la  nouvelle  forme  de  Difeipline  qui  avoit  été 
introduite  parmi  eux  ; cependant  ils  affe&érent  de  regarder  avec  le  der- 
•""yk’  n'er  mépris,  & les  Carthaginois,  & leur  nouveau  Général,  efpérant  d’en 
fêemnde.  rendre  bientôt  bon  compte.  Voici , fuivant  Polybe , une  faute  capitale  que 

le  Général  Romain  commit  dans  l’arrangement  de  fes  Force».  Quoiqu’il 

Et  défait  eût  pris  les  précautions  néceffaires  pour  ioutenir  le  choc  des  Eléphans,  il  ne 
les  Ro-  remédia  pas  allez  à la  difproportion  entre  fa  Cavalerie  & celle  de  l’Enne- 
mi, qui , étant  fort  fupérieure  en  nombre , rompit  la  fienne  dès  le  premier 
choc.  Appien  ajoûte  qu’il  plaça  fes  gens  dans  des  endroits  où  ils  fe  trou- 
voient  expofés  de  tous  côtés  aux  traits  de  l’Ennemi  ; & que , pour  com- 
ble d'aveuglement , il  pafla  une  Rivière  qui  féparoit  les  deux  Armées  , & 
s’ôta  à lui- même  par  ce  moyen  une  retraite  en  cas  de  malheur.  Ces  diffé- 
rentes fautes  de  Regulus  cauférent  la  ruine  totale  de  fon  Armée.  Xantippe 
remporta  une  viêtoire  complette , & pafla  au  fil  de  l’épée , ou  fit  prifon- 
niers,  tous  les  Romains , à l’exception  de  2000,  qui,  après  s’être  hit  jour 
à travers  fon  aile  droite,  gagnèrent  la  Ville  de  Clypea.  Il  n’y  eut  que  800 
Carthaginois  de  tués  dans  l’aêtion  mais  la  perte  des  Romains  monta  à 
30000  hommes  , fi  Polybe  ne  s’eft  point  trompé  dans  le  nombre  dès 
Soldats , que  Manlius , partant  pour  Rome , laifla  à Regulus.  Xantippe  prit 
Regulus  lui-même,  & 500  des  liens  prifonniers,  & les  emmena  immédia.- 
temcnt  après  à Carthage.  Suivant  Èutrope , 30000  Romains  perdirent  la 
vie  dans  la  bataille,  & 15000  leur  liberté;  mais  la  chofe  eft,  impoflible  à- 
moins  que  nous  ne  fuppofions  que  Regulus  reçut  un  puiflant  renfort  de 
Rome,  depuis  le  départ  de  fon  Collègue,  ou  n’eut  été  joint  par  un  bon 
Corps  A' Africains  durant  l’intervalle  & qu’il  y eût  entre  ce  départ  & la  batail- 
le : fuppofitions  dont  aucune  n’efb  le  moins-  du  monde  autorifée  par  le 
témoignage  de  Polybe , que  nous  avons  pris  pour  guide  (b). 

Les  Carthaginois  traitèrent  tous  les  prifonniers  Romains , à l’exception  dù 
feul  Regulus , avec  beaucoup  d’humanité , efpérant  par  cette  conduite  d’en- 
ZsTIpri.  gager. ,es  Romains  à en  agir  de-même  à l’égard  des  captifs  Carthaginois , 
fumiers  dont  ils  avoient  un  nombre  prodigieux  en  leur  pouvoir.  Pour  ce-  qui  eft 
Romains  de  Regulus,  il  les  avoit  infultés  d une  manière  fi  outrageante  dans  le  tems 
mtc. de  fa  profpétité,  qu’ils  ne  purent  s'empêcher  de  lui  donner  les  plus  terri- 
l’ exception  mar<lues  d^ leur  reflentiment.  Suivant  Zanare  & d’autres,  il  fut  plon- 
* Rcgu-  8®  dans  un  cachot,  où  on  ne  lui  donnoit  de  vivres  que  ce  qu’il  lui  en  fai- 
ts». toit  pour  l’empêcher  de  mourir  de  faim.  Ses  cruels  Maîtres- ordonnèrent 
même  qu’on  plaçât  auprès  de  lui  un  terrible  Eléphant  (animal  dont  la 
vue  caufoit  apparemment  de  l’effroi  à Regulus  ) afin  d’empêcher  qu’il  ne 
goûtât  pas  même  uu  inftant  de  repos.  Quand  il  avoit  voulu  prefcrire  aux 

Car- 

(a)  Appian.  in  Libye,  fob  init.  Polyb.  Liv.  (b)  Idem  ibij.  Vid.  & Aur.  VA.  in  A*. 
Zonar.  ilor.  Eutrop.  Otof.  ubi  funr.  Vid.  Reg.  40. 
hic  fiipr.  T.  VIII.  p.  3jd. 
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Carthaginois  des  conditions  deshonorantes  de  Paix , il  s'étoit  permis  à leur  Sict  Vt 
égard  cette  odieufe  réflexion , Qu'il  faut  ou  fp avoir  vaincre , ou  /(avoir  Je  Hifiùse 
Joumettre  au  Vainqueur . Ainfi  il  n y a pas  lieu  de  s'étonner,  qu’un  procédé  9^.' 
aufli  dur  & aufli  dédaigneux  ait  irrité  au  dernier  point  une  Nation  natu-  j*pùis"ù 
rellement  fiére  & implacable , & l’ait  obligée  à faire  céder  fon  intérêt  à fa  première 
fureur.  Zonare  dit  que  Renrius  fe  laiffa  furprendre  par  Xantippe , ne  croyant  Cucne 
pas  que  ce  Général  auroit  le  courage  de  l’attaquer.  Quoiqu’il  en  foit,com-  » 

me  l’Armée  Carthaginoife  ne  confiltoit  qu’environ  en  idooo  hommes,  cet- 
te  viltoire  doit  être  regardée  comme  tout- à- fait  étonnante,  fur-tout  fi  ■ ’ » 

l’on  confidére  la  valeur  héroïque  des  Légions  Romains.  C’eft  à Xantippe  feul, 
fuivant  Front  in , que  doit  être  attribué  l’honneur  d’une  fi  étrange  victoire  (a). 

Les  Carthaginois  relièrent  fur  le  champ  de  bataille  jufqu’à  ce  qu’ils  eus-  Joye  des 
fent  dépouillé  les  morts,  & entrèrent  après  cela  eu  triomphe  à Carthage » Cmbisî. 
la  feule  Place  qui  leur  reliât.  Les  Citoyens  coururent  aux  Temples  pour  i:ois- 
rendre  aux  Dieux  d’immortelles  allions  de  grâces , & appendirent  * dans 
ces  Temples  les  armes  de  l’Ennemi  comme  autant  de  trophées.  Ce  ne 
furent  pendant  plufieurs  jours  que  fedins  & réjoui  (Tances.  Cependant,  fui* 
vant  quelques  Auteurs , ils  oublièrent  non  feulement  les  obligations  infinies 
qu’ils  avoient  à Xantippe , mais  payèrent  même  ce  grand- homme,  & tout 
le  Corps  des  Mercénaires  de  la  plus  noire  ingratitude.  S’il  en  faut  croiro 
ces  Auteurs , ils  firent  périr  Xantippe , ou  du-moins  tentèrent  la  chofe  ; & 
ils  refuférent  outre  cela  aux  Mercénaires  les  arrérages  qui  leur  étoient 
dûs.  On  ajoûte  qu'ils  ordonnèrent  aux  Capitaines  des  Vaiffeaux  qui 
dévoient  les  tranfporter  chez  eux , de  les  mettre  à terre  dans  quelque  Ile 
déferte.  De  fi  noirs  traits  -de  l'ingratitude  Carthaginoife  font  attelles , di- 
fons-nous , par  quelques  Auteurs.  Cependant , en  qualité  d'Hiftoriens 
impartiaux  , nous  obfervons  qu'on  ne  doit  pas  tout-ù-fait  compter  fur 
leur  témoignage  ; car  quoiqu’on  ne  veuille  point  nier  que  les  Carthaginois 
n’ayent  eu  beaucoup  de  panchant  vers  la  cruauté  & l’ingratitude , 011  a 
peine  à deviner  quel  avantage  leur  en  feroit  revenu  dans  le  cas  préfent. 

Il  n’y  avoit  pas  moyen  d’effacer  le  fouvenir  d’une  victoire  aufli  glorieufe 
que  celle  de  Xantippe.  Cependant  c'efl:  à un  motif  aufli  peu  naturel , que 
les  Auteurs , qui  ont  imputé  aux  Carthaginois  d’en  avoir  agi  d’une  maniè- 
re fi  infâme  envers  Xantippe,  ont  attribué  leur  conduite.  D'ailleurs  Polybe, 

'qui  a traité  cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Carthaginois , n’en  dit  pas  un  mot. 

Tite-Live  même,  à en  juger  par  fon  Abréviateur , paffeacet  article  fous  fi- 
lence,  comme  font  pareillement  Flurus , Eutrope,  &c.  qui,  en  qualité  de 
Romains,  auraient  été  charmés  de  rapporter  une  pareille  Hifloire,  com- 
me couvrant  d’une  honte  éternelle  leurs  mortels  Ennemis,  qu’ils  déchi- 
raient 

(a)  Zonw.  ulil  fupr.  c 13.  p.  391,  391.  DioJ.  Sic.  L.  XXIII.  ubi  fupr.  Vit.  Max. 

Ctc.  de  Offic.  L.  IIÎ.  S.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  L c.  1. 

L.  II.  c.  2.  Ex.  11.  & L.  U.  c.  3.  Ex.  10. 

• D’autres  Peuples,  lufD-bien  que  les  Cartbaginoit . appendolenr  les  armes  prifes  fur 
l'Ennemi  dans  les  Temples  des  Dieux.  La  chofe  éxoic  en  ufage  chez  les  Gtuleù , & mê- 
me parmi  Us  Romains  (1). 

(1)  flut.  in  Czf.  Tacit,  !..  XV.  de  Néron.  Slrab,  !..  IV.  aliique. 
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roient  en  toute  occafion , & fouvent  fans  raifon.  Ainfi  nous  fufpendrons 
notre  jugement  fur  ce  qu ’dppien  & Zonare  ont  rapporté  du  départ  de  Xan- 
tippe , fur-tout  parce  que  le  projet , qu’ils  prêtent  aux  Carthaginois  d’avoir 
voulu  faire  périr  les  Mercenaires  Lacédémoniens,  efl  tout- à-fait  ridicule. 
Suivant  eux  tous  ces  Soldats  auxiliaires , & leur  Général , dévoient  être 
abandonnés  dans  une  Ile  déferre,  fans  qu’on  puîiïe  deviner  pourquoi.  Une 
Nation  aufli  habile  que  les  Carthaginois  n’auroient  pas  commis  un  grand 
crime,  propre  à la  deshonorer,  fans  en  retirer  quelque  grand  avantage  (a). 

Pour  ce  qui  efl  de  Régulas , on  doit  l’envifager  comme  un  exemple  frap- 
pant de  l'inhabilité  de  la  Fortune.  S’il  avoit  eu  égard  aux  maximes  d’une 
fage  politique,  ou  qu’il  eût  été  touché  du  moindre  fentiment  de  pitié  pour  les 
maux  d’autrui,  il  aurait  traité  avec  plus  de  douceur  les  Cari haginois  après  leur 
dernière  défaite,  & aurait  conclu  avec  eux  une  Paix  avantageufe  aux  Ro- 
mains; mais  enorgueilli  par  la  profpérité,  il  vouloit,  ou  exterminer  les 
Carthaginois , ou  les  réduire  en  fervitude,  ce'qui  revenoit  à peu  près  au 
même.  La  Providence , pour  punir  une  fi  cruelle  arrogance , le  précipi- 
ta du  plus  haut  degré  d’élévation  dans  un  état  d’abaiflement , de  mépris , 
& même  de  défefpoir.  Nous  pourrions  produire  plufieurs  exemples,  dont 
quelques-uns  même  feraient  allez  récens,  de  Princes  auxquels  une  pareil- 
le conduite  a aufïi  attiré  un  trille  fort , fi  les  régies  de  l'Hilloire  permettoienc 
de  telles  digreflions.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  Leèleurs 
aux  belles  réflexions  que  Diodore  d e Sicile  & Polyhc  ont  faites  fur  ce  fujet  {b). 

Dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage,  nous  avons  rapporté  ce  qui  ar- 
riva à Regulus  depuis  fa  défaite  jufqu’à  fa  mort,  & avons  blâmé  Hoffman 
d’avoir  traité  de  fable  un  récit  attelté  par  un  fi  grand  nombre  d’Hilloriens. 
Mais  pour  nous  juflifier  de  toute  partialité  en  cette  occafion,  nous  indi- 
querons ici  les  raifons  qui  ont  pu  engager  quelques  Sjavans  à regarder  com- 
me fabuleufe  la  rélation  de  la  more  de  Regulus , telle  qu’elle  nous  a été 
transmife  par  les  Auteurs  en  quellion  (c). 

i.  Tous  les  Hiltoriens  Romains,  comme  Romains , détefloient  la  mé- 
moire des  Carthaginois , & n’omettoient  rien  de  tout  ce  qui  leur  paroifloit 
propre  à rendre  cette  Nation  odieufe.  Ils  étoient  d'une  partialité  feanda- 
eufe  toutes  les  fois  qu’ils  en  parloient,  comme  cela  paraît  manuellement 
par  ce  que  Polybe  rapporte  de  Fabius  PiÛor , un  de  leurs  plus  célébrés  Ecri- 
vains, & le  plus  ancien  de  leurs  Hilloriens.  2.  Tous  les  Hiftoriens  Ro- 
mains qui  font  veftus  après , ont  fuivi  Fabius  Piftor  fur  cet  article , puifuue 
ni  Diodore  de  Sicile , ni  Polybe , ne  font  aucune  mention  de  l’envoi  de  Ré- 
gulas à Rome , & du  genre  de  mort  qu’il  fubit  à Carthage  après  fon  retour 
dans  cette  Ville.  Or  fi  ces  deux  faits  avoient  été  vrais , ils  les  auraient 
furement  rapportés , les  Grecs  ne  le  cédant  point  aux  Romains  en  fait  de 
haine  pour  les  Carthaginois.  5.  Il  paraît  par  un  fragment  de  Diodore  de 
Sicile  dans  les  Excerpta  * de  F ale  fias , que  les  fils  de  Regulus , à lHnfligaion 

de 

(a)  Appian.  & Zoriar.  ubi  fupr.  Horat.  (6)  Polyh.  L.  I.  Diod.  Sic.  L.  XXII,  in 
Carm.  L.  III.  O J.  5.  Vid.  ctiam  Polyb.  Excefpt.  Val. 

Liv.  Mor.  Eutrop.  Orof.  & Mc  fupr,  Tom.  (c)  Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  352. 

VIII.  p.  353- 

* Le  palüga  dont  il  s'agit,  revient  en  fubftancc  i ceci:  Que  la  veuve  de  Rtg-i'us,  ap-' 

prenant 


E 
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deleurmere,  traitèrent  Amilcar  & Bojtar , deux  Généraux  Carthaginois , Sfct.VL 
faits  prifonniers , & livrés  entre  les  mains  de  la  femme  de  Regulus , afin  UJIoitt 

au’elle  les  donnât  en  échange  pour  fon  mari  avec  la  dernière  cruauté,  d's  Ç*r; 
eforte  qu’un  d’eux  en  mourut.  La  caufe  de  fon  animofué  étoic , fuivant  ^7^;"°'* 
le  même  fragment , qu’elle  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  que  fon  mari  étoit  f,e,„iérs 
mort  à Carthage 'de  pure  mifére.  Il  fuit  évidemment  de- là  que  Regulus  n’a  Guette 
point  péri  dans  les  tourmens  de  quelque  fupplice  affreux.  4.  Palmerius  a l’unique, 
fait  fur  cette  Hiftoire,  telle  qu’elle  eft  rapportée  par  les  Auteurs  Romains , la 
j & par  les  Grecs  portés  en  faveur  des  Romains , quelques  remarques , qur  °n 
femblent  donner  lieu  de  croire  qu’on  ne  peut  guéres  fe  fier  ni  aux  uns 
ni  aux  autres,  dans  ce  qu’ils  ont  dit  des  fouffrances  & de  la  mort  de  Ré- 
gulas. Outre  les  Auteurs  cités  dans  le  VIII.  Tome  de  cet  Ouvrage,  il  ne 
fera  pas  mauvais  de  confulter  ceux  que  nous  indiquons  au  bas  de  la  page  (a). 

Les  Carthaginois , oubliant  tous  leurs  malheurs  paffés , recommencèrent 
à parler  d’un  ton  fier , & même  à menacer  Y Italie  d’une  invafion.  Les 
Romains,  inflruits  de  ce  langage,  placèrent  de  fortes  Garnifons  dans  tou- 
tes les  Villes  maritimes  qui  étoient  le  plus  expofées , & équipèrent  une 
nouvelle  Flotte , bien  pourvue  de  Troupes  de  débarquement , non  feule- 
ment pour  empêcher  l’Ennemi  d’exécuter  le  defTein  qu’il  prétendoit  avoir 
formé,  mais  auffi  pour  remettre  leurs  affaires  en  j. lfrique  fur  un  bon  pied. 

Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  affiégérent  Clypca  & Ut i que  inutilement, 

ayant 

(a)  Diod.  Sic.  L.  XXIV.  in  Excerpt.  Va-  Max.  L.  IX.  c.  2.  TcrtuL  ad  Martyr,  c.4. 

Ici.  Palmer.  apuJ  Gronov.  in  Appian.  I.ibyc.  Aur.  Viél.  de  V7r.  iliuftr.  ubi  fupr.  Scnec. 
p.  s,  6.  Cic.  Orat.  in  Pilon,  de  fin.  L.  V.  de  TranquiL  Anitn.  L.  I.  c.  15.  Æ1.  Tub. 
fub  fin.  de  alib.  AuI.  Gell.  Noél.  Atlic.  L.  ap.  Gell.  ubi  fupr.  Eutrop.  L.  II.  Tudita- 
Vf.  c-  4.  Plut,  in  Lib.  de  Herodot.  malign.  nus.  apud  Gell.  ubi  fupr.  Augufliti.de  Civit. 

Horat.  ubi  fupr.  &Carm.  L.  I.  OJ.  12.  Liv.  Dei  L.  I.  c.  15.  de  24.  Appian.  in  Libye. 

Epie.  L.  XVIII.  Suid.  in  SvynXee.  lïor.  L.  fub  init.  de  Dominic.  Machan.  in  Auftor. 

IL  c.  2.  Dio  CaX  SU.  ItaL  L.  VI.  Val.  Vit.  Vir.  iliullr.  &c. 

prenant  que  fon  mari  étoit  mort  i Carthage,  St  fuppofant  qu’on  l'avoit  laiifé  périr  de  ml- 
(ére,  excita  fea  fils  i traiter  Inhumainement  Ami  car  de  Bijlar,  deux  Généraux  Carthagi- 
nois. faits  prifonniers,  & remis  entre  leurs  mains  par  ordre  du  Sénat,  afin  qu’ils  les  don- 
■iflênt  en  échange  pour  leur  père.  On  renferma  les  Généraux  dans  une  chambre  fi  étroi- 
te qu’ils  pouvoient  h peine  fe  mouvoir,  & on  les  laids  cinq  jours  entiers  fans  leur  donner 
la  moindre  nourriture;  deforte  que  Bojiar  mourut  de  triflefie  & de  faim.  Amikar  .pour 
excite»  la  compaflion  de  cette  veuve  irritée,  lui  dit  qu’il  avolt  pris  tous  les  foins  poflibles 
de  fon  époux,  dont  il  avoit  été  le  gardien  durant  fa  détention  ï Carthage.  Mais  cette  fem- 
me, plus  furieufe  que  jamais,  poufla  la  barbarie  jufqu'à  le  faire  renfermer  durant  cinq  jours 
avec  le  cadavre  de  Bojiar.  Au  bout  de  ce  terme,  le  bruit  d’un  traitement  fi  inhumain  Ce 
répandit  par  le  moyen  de  quelques  domefiiques,  ht  parvint  aux  oreilles  des  Tribuns  du 
peuple.  Les  deux  fils  penférent  être  condamnés  i mort  en  punition  d'un  procédé  fi  exé- 
crable, fit  qui  deshonoroit  le  nom  Romain.  Par  voye  d’expiation,  Ils  furent  obligés  de 
brûler  le  corps  de  Bijtar,  fit  d'en  envoyer  les  cendres  â Carthage  , comme  aufli  de  traiter 
Amilcar  avec  douceur  durant  le  relie  de  fon  confinement.  Tuiiitnnus,  voulant  diminuer  ce 
qu'une  aélion  fi  barbare  a d'adieux  , dit  que  Regulus  mourut  d’infomnie,  les  Cartoagiruis 
ayant  employé  divers  moyens  pour  l'empêcher  de  dormir;  & que  la  nouvelle  en  ayant  été 
apportée  S Rome,  les  fils  de  Regulus  firent  le  même  traitement  i quelques  captifs  Cartbagi. 
nois , qui  leur  avoienc  été  remis  par  le  Sénat.  Cette  réiation  partiale  fit  déguitée  a;oûte  un 
nouveau  poids  au  fragment  de  Dioiiore,  que  nous  venons  de  rapporter  (1). 

(1)  Diod.  Sic.  in  ioc.  citai.  Tuditan.  ap.  CeiL  ubi  fupr.  ut  8c  Dominic.  Machai.  te  laljunr.  ubi 
fupr.  laudac.  . 
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Scnr.vr.  ayant  été  obligé»  de  fe  retirer  devant  l’une  & l’autre  de  ce»  Place»  à l’ap- 
injloire  proche  de  l'Elcadre  Romaine.  Ayant  équipé  une  Flotte  de  200  Voile» , ils 
thjgfnoi*  m'rent  en  mer  dans  'e  delTein  d’empêcher  l’Ennemi  de  faire  une  fécondé 
depuis  u defeente.  Il»  en  vinrent  à une  action  avec  les  Romains  à la  hauteur  du  Cap 
première  d’ Hermea  ; mais  étant  défait»  les  Romains  non  feulement  débarquèrent  leur 
c;u«rr<  monde  à Clypea , mai»  vainquirent  aufli  le*  Carthaginois  en  bataille  rangée 
fù/ViT  ’ Pr®*  de  cet  endroit  ; après  quoi  il»  prirent  le  chemin  de  la  Sicile , emme- 
lecnde.  * Dant  avec  eux  'e*  telles  de  l’Armée  de  Régulas.  Ce»  différen»  avantages 
—■  '■  ■ n’empéchoient  pas  néanmoins  que  les  Romains  ne  fuiTent  extrêmement  af- 

foiblis.  En  voulant  palier  d'Afrique  en  Sicile , ils  furent  accueillis  d’une  û ' 
affreufe  tempête  que  de  370  Vaifleaux,  dont  leur  Flotte  étoit  compofée, 
il  ne  s’en  fauva  que  80.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’ils  perdirent  340  Galères, 
fans  compter  environ  300  Vaifleaux  de  tranfport.  Suivant  Eutrope,de  464 
Galères  il  n’en  relia  que  80  ; deforte  que  toute  la  côte  de  la  Mer  depuis 
Camarine  jufqu’à  Pachynum,  étoit  couverte  de  cadavres,  d’hommes  & de 
chevaux,  auflî-bien  que  de  débris  de  Vaifleaux.  Immédiatement  après  ce 
malheur,  un  Général  Carthaginois,  nommé  Cartbalon,  afliégea  Agrègent e , 
& s’en  rendit  maître.  Il  réduifit  la  Ville  en  cendre»,  & , après  en  avoir 
démoli  les  murailles , en  tranfporta  les  habitans  à Olympieum.  Les  Cartha- 
ginois, encouragés  par  cefuccès,  envoyèrent  Afdrubal  e n Sicile , avec  on 
puiflant  renfort  de  Troupes,  & 150  Eléphans.  Ils  équinérent  aufli  une 
Efcadre , avec  laquelle  ils  reprirent  l’Ile  de  Cor/ura , que  les  Romains  leur 
avoient  enlevée,-  & quoiqu’ils  euflènt  perdu  9000  hommes  dans  la  derniè- 
re aftion , 5000  & dans  le  combat  naval , ils  envoyèrent  un  puiflant  Corps, 
fous  le  commandement  d ' Amilcar,  en  Numidic  & en  Mauritanie  pour  punir 
les  habitans  de  ces  Pays  d’avoir  pris  le  parti  des  Romains.  Amilcar  les  trai- 
ta avec  la  dernière  rigueur,  fit  crucifier  leurs  Chefs,  & pafler  au  fil  de  l’épée 
grand  nombre  d’hommes  de  la  lie  du  Peuple , & exigea  du  relie  1000  talena 
d’argent , fans  compter  20000  pièce»  de  bétail.  En  Sicile  le*  Confuls  s’empa- 
rèrent par  trahifon  de  Cepbalædium  ; mais  Cartbalon  les  contraignit  de  lever  le 
Siège  de  Drepanum , & de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  peu  de  tems  après 
les  Carthaginois  abandonnèrent  lit  a,  comme  aufli  les  Territoire»  des  Sélinon- 
tins , de  Pètriniens,  de»  Enatteriniens  & des  Tyndaritet.  besRomains  ayant  débar- 
guédans  la  fuite  une  nouvelle  Armée  en  Sicile , mirent  le  liège  devant  Panorme  \ 

Capitale 

* Panorme,  futent  Diodore,  tîroit  Ton  nom  de  fon  Port,  qui  étoit  1«  plus  bean  de  too- 
te  b Sicile.  Les  PbMelens  l’appeiloieiit  probablement  La;  tin  ou  Leptin , de  laps  qui  li- 
gnifie un  Port.  Poltbe  nous  tpprenl  que  c’étoit  la  Capitale  des  Etats  polTédés  par  le»  Car- 
tbaginois  en  Sicile;  & s'il  en  faut  croire  Thucydide,  elle  avoit  été  bitie  par  les  Phéniciens, 
qui  faifaient  commerce  avec  le»  Aborigènes  de  Sicile , ou  par  leur»  défendant,  le»  plus 
anciens  Carthaginois.  La  plupart  de»  babltan*  de  cette  Ville  doivent  avoir  été  Carthaginois,' 
au -moins  ù en  juger  par  un  grand  nombre  de  Médaille;  faites  i Panorme,  & qui  portent 
dçs  Légende»  Puniques.  Punira  4 d'autres  nous  ont  transmis  quelques-unes  de  ces  Mé- 
dailles , qui  confirment  le»  autorités  que  nous  venons  d'aller;  u4r.  Quelques  Ecrivains  Sici- 
liens prétendent  que  les  Phéniciens  (S.  les  Ua  nafanes  fondèrent  Panorme  du  tçms  df/tar. 
Pour  confirmer  cette  notion,  ils  allèguent  deux  inferiotion»  Hlrjques,  trouvées  dans  l'en, 
droit  en  quertion  fous  le  régne  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile,  & qui  dlfent  que  quelques 
Colonies  de  ces  Peuples  s'y  établirent  en  ce  tems-ld,  & appelèrent  la  Place  Panorme. 
Mais  comme  il  y a peu  d’inferiptions  Hcbra'.jues  de  cette  date , qui  méritent  quelque  eroyan- 
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pitale  des  Carthaginois  dans  cette  Ile  ; & s’étant  rendus  maîtres  d’un  Fort  Srcr  VI. 
fitué  près  du  bord  de  la  mer , ils  emportèrent  une  partie  de  la  Place  ap- 
pellée  la  Nouvelle  Fille  ; mais  les  habitans  ayant  continué  à fe  défendre  a-  Vhaet»S» 
vec  une  extrême  valeur , ils  ne  purent  réduire  le  relie  & la  Citadelle , qu’a-  depui,  u 
près  un  aflëz  long  blocus , qui  obligea  les  Afliégés  à fe  rendre  par  famine,  première 
La  Flotte  Carthaginoise,  qui  obfervoit  les  mouvemens  des  Ennemis,  ren-  Gutrrc IV 
contra  une  de  leurs  Efcadres,  & en  prit  plufieurs  VaifTeaux  chargés  d’ar- 
gent  & d’autres  effets  de  prix.  Vers  la  nn  de  la  campagne , les  Confuls  ]mde.  J 
s’en  retournèrent  à Rome,  & les  Carthaginois  allèrent  prendre  leurs  quar-  ■ 

tiers  d’Hyver;  car  nous  n’apprenons  pas  qu’il  y eut  d nofhlités  commifes 
avant  le  Printems  fuivant  (a). 

Les  Carthaginois , nonobftant  tous  leurs  desaflres , fouffrirent  moins  par  Lu  Car- 
mer  que  les  Romains.  Les  pertes  prodigieufes  que  ces  derniers  avoient  thjg'noi* 
effuyées  fur  cet  élément,  les  découragèrent  fi  fort,  qu’ils  renoncèrent  près 

S|ue  au-deflein  de  difputer  aux  Carthaginois  l’Empire  de  la  Mer.  L’année  rf,  j4'  mtr. 
uivante  ils  perdirent  encore  150  Galères  fur  les  côtes  de  Sicile,  ce  qui 
acheva  de  les  dégoûter  de  la  Marine.  Ce  ne  fut  point- là  leur  feul  desaflre  ; 
car  dans  la  dernière  bataille  contre  Régulas , les  Eléphans  avoient  fait  un 
tel  ravage  parmi  eux , que  durant  les  deux  années  fuivantes  les  Soldats 
Romains  en  Sicile  prenoient  la  fuite  dès-qu’ils  voyoient  ces  terribles  ani-  » 
maux  à cinq  ou  fût  Rades  d’eux.  Tout  cela  fut  caufe  que  la  guerre  fe  fit 
avec  peu  de  vigueur  durant  cet  intervalle.  Les  Romains  enlevèrent  pour- 
tant  Lipara , Hitnire  & Thermes  aux  Carthaginois  ; mais  ils  furent  obligés 
de  lever  le  fiége  d ’Erota.  Un  progrès  fi  lent  dans  leurs  conquêtes  les  dé- 
termina à fe  rendre  encore  une  fois  formidables  par  mer , efpérant  de  com- 
pénfer  par-là  le  fentiment  de  crainte  que  la  vuê  des  Eléphans  infpiroit  à 
leurs  Légions  (b). 

AJirubal,  qui  commandoit  les  Troupes  Carthaginoifcs  en  Sicile,  remar-  AfJru- 

Suant  combien  les  Romains  avoient  peur  de  fes  Eléphans , quitta  Lilybte , baI  ***“, 
ic  s’avança  vers  Panorme , dans  le  defTein  d’en  venir  à une  aélion  avec  ^rJ"æcu 
l’Ennemi.  Cacilius , Général  des  Romains , attendit  qu’il  eût  pafle  la  Ri- 
vière, qui  couloit  tout  près  de  la  Ville,  après  quoi  il  l’attaqua  avec  toute 
la  bravoure  imaginable.  Le  combat  fut  opiniâtre , & les  Romains  eurent 
de  la  peine  encore  à fe  familiarifer  avec  la  vue  des  Eléphans  ; mais  à la  fin 
ces  animaux,  ayant  été  bleffés  à coups  de  traits,  fe  jettérent  fur  leurs 
propres  Troupes , & les  mirent  en  desordre.  Le  Général  Romain , remar- 
quant la  chofe,  fortit  de  la  Ville  avec  un  Corps  de  Troupes  fraîches,  prit 
l’Ennemi  en  queue , & remporta  une  viéloire  complexe.  Les  Carthaginois 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  aélion , qui  fut  fuivie  d’une  dé- 
faite 

(«1  Dlod.  Sic.  L.  XXni.  in  Eï’ctrpt.  Ectrop.  L.  II. 

Rhodoman.  A Hoefchel.  Polyb.  ubi  fupr.  (p)  I.ir.  Zonar.  Diod.  Sic.  Poiyb.  & OroC 
Zonar.  ubi  fupr.  c.  14.  Orof.  L.  IV.  c.  9.  ubi  fupr. 

ce,  & que  Panorme  eft  un  nom  Grec,  & point  un  nom  Hébreu,  noua  ne  fçaurions  adop- 
ter ce  fentiment  (1). 

fi)  Thoeyd.  L.  Vr.  Polyb.  L.  I.  Diod.  Sk.  L.  L c u,  *7.  Vid.  Sc  Tho.  Pifel.  de  Xeb.  Sic.  St 
XXIt  io  Excerpt.  RbodonuH,  Bocixit  Ctun.  L.  IUjiuii  in  Lilro  de  Puoirn.  L.  VI. 
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Sict.  VL  faite  auffi  funefte  pour  eux  qu’aucune  de  celles  qu'ils  euflent  efiuyées  jus- 
Hijltirt  qu’alors  en  Sicile.  Ils  perdirent  auffi  plufieurs  Eltphans,  & entre  autres 
dti  Car-  , IO  avec  |eurs  • conducteurs  Indiens.  Depuis  cette  bataille  les  Eléphans 
°la  Carthaginois  ne  firent  plus  aucune  impreffion  fur  les  Troupes  Romaines  ; <Se 
fremUn  par  cela  même  la  victoire , remportée  en  cette  occafion,  doit  être  regar- 
ni**" Pu-  dée  comme  de  la  plus  grande  conféquence  pour  eux.  Suivant  Zonare  la1 
" ï;*  Flotte  Carthaginoije , étant  malheureuferaent  alors  dans  le  Port , acheva  de 
ruiner  les  Forces  de  terre;  car  les  Soldats  à' Afdrub al,  en  voulant  gagner  les 
- Galères , périrent  par  milliers  dans  la  mer.  Dtoilore  allure  qu 'Afdrubal 
fut  en  quelque  forte  forcé  par  fes  propres  Troupes  à hazarder  un  engage- 
ment avec  l’Ennemi;  que  s’étant  avancé  jufqu’à  Panorme,  il  eut  la  témé- 
rité de  palier  la  Rivière  fans  prendre  la  moindre  précaution  ; & quelques 
Marchands  ayant  apporté  une  grande  quantité  de  vin  dans  fon  Camp , les 
Celtes  s’enivrèrent , & mirent  tout  le  Camp  en  desordre.  Cacilius  ayant 
obfervé  la  chofe , fit  une  forde  de  la  Ville , tua  bien  du  monde  aux  Car- 
tbagmois , & fit  nombre  dé  plafonniers  ; 6 o Eléphans , fuivant  le  même 
•*  Auteur,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains , furent  envoyés  à Rome 
comme  une  grande  curiofité.  Il  fera  bon  de  remarquer  ici , que  cet  ex- 
ploit termina  la  13.  année  de  la  première  Guerre  Punique  (a). 

Les  Ro-  Au  commencement  de  l’année  fuivante  les  Carthaginois  reçurent  avis  qne 
miins  a s-  fc,  Rmains  fe  propofoient  de  faire  le  fiége  de  Lilybie , dans  l’idée  que  la 
■iybée* L*  Pr^e  de  cette  Place  mettrait  fin  à une  fi  longue  & fi  fanglante  guerre.  Re- 

gar- 

{«)  Polyb.  Zonar.  Eutrop.  & Orof.  ibid.  Uv.  Epit.  L.  XIX.  Flin.  L.  VIII.  c.  6. 
S.  Jul.  l’rontin.  Strat.  L.  II.  c.  $.  Ex.  4. 

* 11  parole  manifcfteinent  par  le  piQàge  de  Pelyhe,  que  nous  indiquons  que  les  Cartha- 
ginois, avant  la  13.  année  de  la  première  Guerre  Punique,  avoient  commerce  avec  les 
Mes,  & tiroient  de-là  des  Eléphans  & des  gens  pour  gouverner  ccs  animaux.  Ce  pillage 
en  fortifie  un  de  Pline,  dans  lequel  cet  Ecrivain  a (Turc  que  les  Carthaginois  trafiquoienc 
avec  lei  Indiens,  & tiroient  d'eux  des  Rfcarboudet  d’une  valeur  ineftimable.  Ce  Commer- 
ce devoit  fe  faire,  ou  par  le  moyen  de  quelques  Caravanes  qui  tntverfoient  V Afrique  pour 
fe  rendre  fur  les  bords  du  Golpbe  d'Arabie,  ou  bien  d 'Egypte,  pour  gagner  la  Pcrfe  & de- 
là les  Indes.  Peut-être  aufE  qu’ils  fe  rendoient  aux  Indes  par  mer;  ou  bien  enfin  que  Tyr 
fervolt  d’entrepôt  à leur  Commerce  avec  ce  Pays.  Le  paflige  que  nous  examinons  ici . prou- 
ve auffi  clairement  que  les  Carthaginois  trafiquoient  avec  les  Perfts,  puifque  toutes  les  Ca- 
ravanes qui  venolent  des  Indes  i Carthage,  dévoient  traverfer  une  partie  de  la  Ptrfe\  & 
nous  fçavnns  d'ailleurs  que  les  Perfes  fe  («voient  beaucoup  d'Eléphans.  Il  eft  clair  d'ail- 
leurs que  les  Carthaginois  furent  connus  des  Perfes  de  bonne  heure,  puifque  Cembyfe  eut 
intention  de  les  attaquer , & que  Darius  leur  envoya  une  ambafTade  vers  la  fin  de  fon  rf- 
gne.  S’ils  négocioicnt  avec  les  Indiens  par  le  moyen  de  leurs  Carsvsnes , ils  traverfoient 
|«utêtre  le  Pays  des  Gommantes  ft  Y Ethiopie.  Ce  qu’il  y 1 de  certain , c’eit  que  les  Es- 
carboucles  de  ces  Pays  étoient  fi  communes  à Carthage,  qu'on  les  déiignoit  par  l’épithéte 
de  Carcbidoniemes.  Tout  bien  examiné  nous  croyons  que  ce  n'étolt  point  par  le  moyen 
des  Tyriens , mais  par  des  Caravanes  ou  bien  par  de*  Vaiffeaux  qu’ils  envoyoient  dans  la 
Lier  Rouge , que  les  Carthaginois  avoient  communication  avec  les  Indes.  Ajoutons  i cela 
que  Htmnon , un  de  leurs  Amiraux  , qu%*  fuppofe  avoir  écrit  le  Periplus,  qui  paffe  fous 
fon  nom,  partit  de  Cadir,  4 vifita  les  côtes  les  plus  éloignées  d'Arabie,  longtems  ivsnt  l'é- 
poque que  nous  parcourons  i préfetu;  & que  Pline  affirme  que  leur  Commerce  étoit  telle- 
ment fupérieur  i celui  des  autres  Peuples,  qu’on  leur  en  attribua  l'invention  plutôt  qu’aux 
PbenUieru-  Nous  réfervons  pour  une  autre  Note  ce  qui  nous  relie  h dire  des  Eléphans  (1). 

fi)  rolyb.  ia  tac.  ri  rat.  rite.  L.  XXXVII.  e.  y,  H Vatenmp.  ia  lac.  Saab.  L.  XVI L Hrioin.  U 
ITT.  Jaftia.  L.  XIX.  flin  L.  II.  c.  «7. , 
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gardant  la  confervation  de  Lilybie,  la  feule  Ville  qui  leur  reliât  en  Sicil r,  Sfct.VÏ 
excepté  Drepanum,  comme  une  chofe  de  la  dernière  importance,  ilsren  nhi/loirt 
forcèrent  la  Garnifon  d’un  Corpade  Troupes  choiûes,  Ht  garnirent  la  Pla-  ** 
ce  de  fi  bons  ouvrages , qu’elle  devint  en  quelque  forte  imprenable.  Ces 
précautions  n’empêchèrent  pas  les  Confins  Manlius  & Attilius  d’inves-  première 
tir  cette  Ville , & d’en  poufler  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur  Les  Car-  Guerre  Pu- 
lhaginois  avoient  peu  de  tems  auparavant  rafé  la  Ville  de  Sélinente , & en  iul' 
avoient  tranlplanté  les  habitat»  à Lilybie , deforte  que  cette  dernière  Pla* 
ce  étoit  extrêmement  peuplée,  quand  l’Armée  Romaine  vint  l’inveltir.  La  ' , - 
Garnifon , d’un  autre  côté , conufloit  en  toooo  Mercenaires  Gaulois  ou 
Grecs , fans  compter  un  nombreux  détachement  de  Carthaginois , comman- 
dé par  Amilcar,  Officier  d’un  mérite  diilingué.  Quoique  les  Romains  eus- 
fcnt  détruit  plufieurs  des  ouvrages  extérieurs  de  la  Place,  Amtkar  les  a-  » 
voit  fait  rebâtir  immédiatement  après.  Dans  une  des  nombreufes  forties 

S’il  fit,  il  tua,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 10000  Romains , mit  une  partie 
leur  Armée  en  fuite , & réduifit  en  cendres  plufieurs  de  leurs  béliers , 
de  leurs  baliltes , & de  leurs  catapultes , après  quoi  il  rentra  en  triomphe 
dans  la  Ville.  Les  Carthaginois,  ayant  remarqué  vers  ce  même  tems, 

(iue  leur  Cavallerie  ne  leur  étoit  d’aucun  ufage  pour  la  défenfe  de  la  Place , 
renvoyèrent  à Drepanum. 

Le  dernier  échec  que  les  Romains  venoient  d’efiuyer , fut  fuivi  de  près 
par  une  famine,  & par  la  contagion,  qui  emportèrent  en  peu  de  jours  plus 
de  10000  hommes.  Tant  de  défaflres  confécutifs  affaiblirent  davantage 
l'Armée  Romaine  que  n'auroient  pu  faire  plufieurs  batailles  rangées,  & y 
mirent  un  tel  découragement , que  fans  un  renfort  de  Troupes , & une 
bonne  quantité  de  vivres  que  le  Roi  Htiron  envoya , le  fiége  eûtété  levé  (a).  Lu  Mtr* 
Mais  ce  que  les  Romains  ne  pouvoient  exécuter  par  le  moyen  de  la  tfna(r"  . 
force , ils  efiayérent  d’en  venir  à bout  par  trahifon.  Dans  cette  vue,  ils 
attirèrent  dans  leur  Camp  quelques-uns  des^  Mercenaires , <3t  prirent  avec  ” 
eux  les  mefures  les  plus  propres  pour  faire  tomber  la  Place  entre  leurs  ikrtr  U 
mains.  Cette  trame  auroit  pu  être  funefle  aux  Carthaginois,  fi  un  A-  <**■ 
cbaïen , nommé  Alexon , n’eût  pas  découvert  le  tout  à Amilcar , qui  cotnmu-  ^msUt. 
niqua  d’abord  au  refie  des  Officiers  Mercenaires  toutes  les  particularités  de 
cette  horrible  confpiration,  & les  engagea  par  ce  trait  de  confiance  à 
perlevérer  dans  leurs  fentimens  de  fidélité  pour  les  Carthaginois , & à in- 
spirer le  même  efprit  à leurs  Soldats.  Il  envoya  enfuite  Annibal , fils  de  l'A- 
miral de  ce  nom  qui  avoit  été  crucifié  par  fes  propres  gens  à Sulci  en  Sar- 
daigne , pour  retenir  les  Gaulois,  avec  qui  il  étoit  fort  familier,  dans  les 
intérêts  des  Carthaginois;  pendant  qu ’/llexon  en  feroit  autant  à l’égard  des 
Grecs , dont  il  étoit  fort-  aimé.  Ces  fages  précautions  eurent  tout  l'effet 
qu’il  pouvoit  s’en  promettre;  car  les  Chefs  des  Mercenaires  qui  s’étoient 
rendus  au  Camp  des  Romains , furent,  à leur  retour,  honteufement  chas- 
fés  de  la  Place  par  leurs  propres  gens  *.  Zonare  dit  que  la  longueur  du 

fié- 


(a)  Dlod.  Sic.  L.  XXIV.  In  Excrrpt  Rho-  ubi  ftipr.  c.  lo.  Zontr.  ubi  fupr.  c.  15.  Hfc 
domin.  Polyb.  L.  I.  Liv.  Ep’t.  L.  XX  Orof.  fupr.  Toffl.  Vltl  p.  354. 

, .*  Znwe  nous  apprend  que  quvlqo 'AmUtar  ffte  înltrult  de  la  coofpimlou,  U ne  juges  pas 
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Sect.VI.  f,ége,  & le  défaut  de  paye,  firent  naître  aux  Mercenaires  l’idée  de  livrer 
Hift» irg  |a  *Yj||e  aux  Romains  ; ce  qu’ Amilcar  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  paya  aux 
thaginoii  Officiers  leurs  arrerages , & appaifa  les  Soldats  par  des  promefles.  Cet 
tüfuii  Ui  orage  étant  palTé,  /Imilcar  récompenfa  la  fidélité  A'Alexon , & continua 
première  £ fajre  des  forties  fur  les  Romains  avec  le  fuccès  ordinaire  (a). 
liuerre  Pu-  çartbaginois  ayant  appris  que  les  Romains  avoient  reçu  un  renfort 

«rt  <a  > d 'Hiéron , en  inférèrent  que  les  Romains  poufloient  le  fiége  avec  vigueur , 
tende.  & par  conféquent  qu /Imilcar  devoit  avoir  befoin  de  fecours.  Ils  envoyé- 
■ — rent  pour  cet  effet  un  nommé  /innibal , avec  un  Corps  de  ioooo  hommes. 
iji  Garni-  £e  Q^néral , après  s’être  arrêté  quelque  tems  à Egu/e  pour  y attendre  un 
"un  ’unfor t vent  favorable,  arriva  heureufement  iUIybée.  Après  avoir  débarqué  fes 
<it  icooo  Troupes,  il  fe  rendit  à Drepanum , où  il  eut  une  conférence  avec  fon  ami 
tinusw.  /Jdberbal  qui  commandoit  dans  cette  Place.  Leur  conférence  roula  certai- 
nement fur  les  moyens  d’ouvrir  une  communication  entre  Drepanum  & Li- 
lybée.  Ce  fut  apparemment  en  conféauence  des  mefures  qu’ils  prirent, 
qu /innibal  futnommé  le  Rbodien , eut  ordre  d’exécuter  le  plan  qu’ils  avoient 
formé.  Ce  dernier  s’acquitta  fort  heureufement  de  fa  commiffion  pendant 
quelque  tems,  & contribua  puiflamment  par  la  à la  défenfe  de  Lilybée; 
mais  à la  fin  il  fut  pris  par  quelques  Galères  Romaines , de  la  manière  que 
nous  avons  rapportée  ci-deflus  (i). 

Et  mit  h Toute  communication  entre  LilyMe  & les  autres  Territoires  Carthaginois 
feu  aux  2yant  été  ainfi  coupée,  les  Afliégés  commencèrent  à fouffirir.  Mais  un 
vent  très  violent  s’étant  élevé  tout-à-coup,  quelques  Soldats  Mercenaires 
en  donnèrent  avis  au  Commandant , lui  repréfentant  qu’il  y avoit  moyen 
de  mettre  le  feu  aux  machines  des  Afliégeans , puifque  le  vent  donnoit  de 
ce  côté , &•  ils  s’offrirent  pour  cette  expédition.  La  chofe  fut  exécutée 
avec  toute  la  valeur  & le  fuccès  poffibles , & les  Romains  eurent  outre  ce- 
la beaucoup  de  monde  de  tué.  Cet  accident  fit  perdre  aux  Confuls  l’eP 
pérance  d’emporter  la  Place  cjp  vive  force.  Ainfi  ils  changèrent  le  fiége 
en  blocus,  & entourèrent  la  Ville  par  une  bonne  contrevallation.  Les  As- 
fiégés , d’un  autre  côté , réparèrent  toutes  les  brèches  faites  par  l’Ennemi , 
augmentèrent  leurs  fortifications  de  quelques  nouveaux  ouvrages  ; & en- 
couragés par  l’heureux  fuccès  qu’ils  venoirent  d’obtenir,  réfolurent  de  ré- 
pandre pour  la  défenfe  de  Lilybce  jufqu’à  la  dernière  goftte  de  leur  fang  (c). 

(d)  Polyb.  ft  Zonir  obi  fupr.  (e)  Polyb.  & Diod.  ubi  fopr.  VU.  hic  fup- 

(»)  Polyb.  Diod.  Sic.  Liv.  Orof.  ubi  fupr.  T.  Vlli.  p.  35«- 
Hic  fupr.  T.  V1U.  1>.  3SS- 

i oronos  d'en  faire  femblant,  de  peur  de  rendre  le  mal  plus  général  ; mais  que  s'étant  alHa- 
ré  de  la  fidélité  des  Officiers  en  leur  payant  leurs  arrerages,  <5c  ayant  calmé  les  Soldats  pas 
la  nromeffe  d'une  pronue  paye,  ce  que  les  Carthaginois  le  mirent  en  état  de  faire,  en  lui 
envoyant  d'abord  une  fomme  confidérable.  it  coniura  l'orage  par  ces  moyens.  Le  même 
Auteur  dit  de  plus,  que  les  Rimai, u reçurent  les  Chefs  des  Mercenaires  qui  avoient  été 
'châtrés  de  la  Ville  par  leurs  propres  gens  , avec  beaucoup  d’auiitié.  fi  qo  ils  leur  donnèrent 
des  terres  en  Sicile , afin  de  les  dédommager  de  la  perte  qu'ils  venoient  d'effiiyer  pour  I a- 
mour  d'eux.  Cette  dernière  particularité  nous  paraît  vraifemblible;  mais  comme  U pte. 
aiiére  tft  contredite  par  Pc  ybt , nous  ne  fçaurions  y ajoûter  foi  (t> 

(ij  Zoaai.  ubi  faj».  c.  sj. 
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Peu  de  tems  après  ce  defaflre  qui  concerna  extrêmement  les  Romain  1 , 
le  Conful  Claudius  Pulcher  mit  en  mer  avec  une  puiffante  Flotte,  dans  le 
deffein  de  furprendre  Dripanum.  Adherbal  qui  commandoit  dans  la  Place, 
fentit  quelque  mouvement  de  furprife  en  voyant  un  fi  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  entrer  dans  le  Port.  Mais  reprenant  d’abord  fa  préfence  d’ef- 
prit  ordinaire,  il  repréfenta  à fes  Troupes  affemblées  pour  cet  effet,  les 
malheurs  d’un  fiége , dont  la  Ville  étoit  menacée  en  cas  qu’on  laiflat  en- 
trer l’Ennemi  dans  le  Port  fans  l’attaquer , & ajoûta  qu’il  n’y  avoit  aucun 
lieu  de  douter  que  les  Romains  ne  fuffent  défaits,  fi  on  les  attaquoit  fur  le 
champ.  Les  Soldats , & les  Gens  de  mer , animés  par  cette  harangue , 
demandèrent  à être  menés  à l’inftant  même  contre  l’Ennemi.  Auflîtôt  Adher- 
bal attaqua  la  Flotte  de  Claudius , pendant  qu’elle  étoit  encore  en  défordre  & en 
confufion.  La  viftoire,  après  avoir  balancé  Quelque  tems,  fe  déclara  enfin 
pour  les  Carthaginois:  93  Galères  Romaines , s il  en  faut  croire  Polybe , avec  la 
plus  grande  partie  de  leurs  équipages , tombèrent  entre  les  mains  des  Carthagi- 
nois, qui,  dit-on,  ne  perdirent  pas  un  feul  homme  dans  cette  glorieufe  adtion. 
Suivant  Diodore  de  Sicile , la  perte  que  fit  Claudius , fut  de  117  Vaiffeaux,  & 
de  20000  hommes.  Eutrope  affirme  qu’il  y eut  90  Galères  de  prifts , & 
autant  de  coulées  à fond , avec  toutes  les  troupes  qu’il  y aVoit  à bord.  En- 
fin, Orofe  dit  que  dans  cette  funcfte  bataille,  il  y eut  8000  hommes  tués 
ou  noyés,  & 20000  faits  prifonniers.  Il  ne  s’échappa  de  la  Flotte  * Ro- 
maine que  30  Vaiffeaux  qui  gagnèrent  avec  le  Conful  le  Camp  devant  Li- 
lybée , où  ils  portèrent  la  nouvelle  de  la  plus  terrible  défaite  que  les  Romains 
euffent  f effuyée  depuis  le  commencement  de  cette  guerre  (a). 

Toute  la  Ville  de  Carthage  ne  retentiffoit  que  des  louanges  à' Adherbal; 
& véritablement , une  vièloire  complète , remportée  fur  un  Ennemi  auflï 
puiffant  que  le  Peuple  Romain , ne  pouvait  que  répandre  une  joye  généra- 
le dans  cette  Ville , & par  conféquent  rendre  le  Général , à qui  l’on  en  a- 
voit  l’obligation , infiniment  cher  à fes  Concitoyens.  Comme  les  Romains 
avoient  fourni  leur  Flotte  d’une  quantité  prodigieufe  de  vivres,  Adherbal 
en  pourvut  non  feulement  Lilybie  , mais  en  fit  auffi  remplir  les  Magafins 
de  Drépanum.  Adherbal,  déjà  encouragé  par  tant  d’heureux  fuccès , reçut, 
dans  cette  conjonéture,  l’agréable  nouvelle  que  les  Carthaginois  venoienc 
de  ravager  les  côtes  de  F Italie  & de  la  Sicile.  Peu  de  tems  après  un  Offi- 
cier Carthaginois , nommé  Hannon , voulant  fe  rendre  à Lilybée  dans  un 
Vaiffeau  à cinq  rangs  de  rames,  tomba  entre  les  mains  du  Conful  Junius . 
Cependant  cette  perte  fut  bientôt  réparée;  car  Adherbal,  ayant  détaché 
Carthalon  avec  une  centaine  de  Galères , pour  intercepter  les  Convois  que 

le» 


SfCT  VI. 

tlijloirl 

dis  Car- 
thaginois 
depuis  U 
prtviiirs 
Guerre 
Punique, 
jufjtfi  la 
féconde. 

Claudius 
lultu  fur 
Met  far 
Afdiubal. 


Canfitlor» 
rappelle  ii 
Cirtb.ge. 


(a)  Idem  ibiJ.  Orof.  & Zonar.  ulri  fupr- 
Xuuop.  L.  II.  Flor.  L.  U,  c.  1.  fub  fin.  S. 


Jul.  Frontin.  Strat.  L II,  c.  13.  ex.  5.  Val. 
Max.  L.  I.  c.  4.  ex.  3.  & L.  VIII.  c.  1.  ex.  4. 
* Frontin  dit  que  Qmuiiut  Te  fauva  avec  20  Vaifleaux  , qu’il  avoit  ornés  de  quelques 
marques  de  triomphe,  & que  grâce  i ce  déguisaient  il  paflj,  üus  être  attaqué  , tout 
près  de  quelques  Galères  G,rttaginoifei  (r). 

t Nous  croyons  'evoiravertir  ici  nos  Leftcuts,  que  dans  un  des  fragmens  de  Diodore  de 
Sicile , publiés  par  Fdefiut,  on  trouve  au  long  le  caraftére  de  l'imprudent  Clauihus  (2). 

(s)  S.  Jul,  Iiontin.  toc.  citas,  h)  Diod.  Sic.  L.  XXIV.  fub  mit.  ia  Ezcstpt,  VataS» 
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les  Romains  envoyoienc  à leur  Camp  devant  Lilybée , remporta  fur  eux  di- 
vers avantages , & eut  enfin  le  plaifir  de  voir  leurs  Forces  navales  entière- 
ment ruinées  par  une  tempête.  Outre  plufieurs  autres  Places  Cartbalore 
prit  Ægythalus , Forterefle  importante  dont  les  Romains  s’étoient  emparés. 
Diodart  de  Sicile  dit  que  dans  la  première  aflion  fur  mer  contre  Cartbalon , 
les  Romains  perdirent  35006  hommes  qui  leur  furent  tués , & autant  qu’on 
leur  fit  prifonniers;  mais  la  chofe  nous  paroît  à peine  croyable.  Nonob- 
fiant  toutes  les  pertes  que  les  Romains  avoient  efluyées , ils  continuèrent 
le  blocus  de  Lilybée , voulant  abfolument  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place. 
Cartbalon , par  quelques  aftions  peu  mefurées , fe  rendit  odieux  à fes  Trou- 
pes , ce  qui  obligea  le  Sénat  de  Carthage  à le  rappeller , & à nommer  A- 
milcar , furnommé  Barcas , Chef  de  la  Fadtion  Barcine  dans  Carthage , pour 
commander  en  fa  place.  Ce  perfonnage  extraordinaire  démontra  par  la 
conduite  qu’il  tint,  tant  en  Afrique,  quen  Sicile  & en  Efpagne,  qu  après 
fon  fils  Annibal  les  Armées  Cartbaginoifes  ne  furent  jamais  commandées 
par  un  plus  grand  Capitaine  (a). 

Amilcar,  ayant  reçu  carte- blanche  du  Sénat  pour  agir  comme  il  le  jn- 
geroit  convenable  au  fervice  de  la  République,  partit  de  Carthage  la  18 
année  de  cette  guerre.  Suivant  Cornélius  Nepos , il  étoit  fort  jeune  enco- 
re quand  il  fe  chargea  du  commandement  de  l’Armée  ; ce  qui  eu  égard  à 
la  mauvaife  fituation  des  affaires  des  Carthaginois , relève  encore  l’éclat  de 
fes  premiers  exploits.  Après  avoir  fait  punir  de  mort  les  plus  coupables 
des  mutins , il  ravagea  les  côtes  des  Locriens  & des  Brvtiens , & fit  enfuite 
une  defeente  prés  de  Panormt  avec  toutes  fes  Farces.  Dès -qu’il  eut  mis 
pied  à terre,  il  alla  camper  entre  Panorme  & Eryx,  ce  qui  prouvoit  fuf- 
fifamment  fa  grande  capacité  militaire,  puifque  l’endroit  dont  il  fit  choix, 
étoit , à en  juger  par  la  defeription  que  nous  en  donne  Polybe , infiniment 
propre  au  but  qu’il  fe  propofoit.  Peu  de  tems  après  il  détacha  quelques 
Galères,  avec  un  Corps  de  Tronpes  de  débarquement  à bord,  pour  faire 
le  dégât  fur  les  terres  des  Alliés  de  Rome.  Ces  ordres  furent  exécutés  a- 
vec  la  dernière  rigueur , & les  incurfions  pouffées  jufqu’à  Cutnes.  Au  re- 
tour du  détachement,  il  s’avança  avec  fon  Armée  jufqu’aux  murs  de  Pa- 
norme , quoique  l’Ennemi  ne  fût  campé  qu’à  800  pas  ae  cette  Ville  ; mais 
il  reprit  enfuite  le  chemin  de  fon  Camp  •. 

Pen- 

(e)  Polyb.  IHod.  Sic.  Li>.  Flor.  Ofof.Eo-  3.  VIA  à hic  fupr.  T.  VIII. 
trop.  Zonar.  ubi  fupr.  Val.  Max.  L.  L c.  4.  ex. 

* Les  Auteurs  Grecs  donnent  i ce  fameux  Général  le  furnom  de  battus  ; mais  les  A*. 
tins  celui  de  Barra.  Ces  deux  Peuple»  en  ufoient  communément  ainfi , particulièrement 
i l’égard  des  noms  propres  Africains,  comme  Micipfns,  MicipJa,  &c.  Suivant  Silius  Si 
quelques  antres  Ecrivains  Berças  étoit  le  furnom  de  la  plus  noble  famille  qu’il  y eût  dans 
Carthage,  puifqu’elle  defeendoft  des  anciens  Rois  de  Tyr  La  faétion  dans  Carthage  qui  a- 
voit  époufé  les  intérêts  de  cet  Amilcar , s'appelait  d’après  lui  Barcine;  h il  en  erf  fait 
particulièrement  mention  dans  TUe-Uve.  Seriius  affirme  en  termes  formels  que  ce  nom  ap. 
partenoit  i une  famille;  & Plutarque  parle  d’un  nommé  Mabtrbal  ou  Adbcrbal , qui  dit 
■n  joor  i Annibal,  qu’il  entendoic  mieux  l’Art  de  vaincre  que  celui  de  profiter  d’une 
viâoire,  comme  en  étant  membre.  Noos  aurons  peut-être  uccafion  de  parler  de  cette  famille 
dans  la  Stéhon  fuivante  (1  . 

fi)  SU.  liai.  L.  VI.  Ser».  in  JEn.  IV.  rerf.  du  Hep.  in  Vil.  Amilc.  Appill.  Ibtric.  p.  m.  41  S* 
Liv.  L.  XXI.  c.  ai.  s*  Il  Ut.  in  Fab,  p,  114.  Cossu  Fteiacc,  Hifi.  JnU  Val.  II. 
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Pendant  quelque  tems  les  Généraux  ne  firent  qu’obferver  réciproque-  Sscr.VI. 
ment  leurs  mouvemens.  De  part  & d’autre  il  n’y  eut  que  marches  <St 
contre- marches , embufcades,  & tootes  fortes  de  uratagèmes , Amilcar  & 
les  Confuls  tâchent  à l’envi  de  faire  paroître  leur  habileté  à ces  égard»,  t, 
Tout  ceci  ne  pouvoit  que  fatiguer  les  Soldats , mais  ne  laiffoit  nas  de  les  prmUre 
former  à Pobfervation  des  régies  de  la  Difcipline  Militaire.  Mais  la  des-  Guerre  Pu. 
cription  de  tous  les  mouvemens  différens  qui  dévoient  réfulter  d’une  pa-  B,que- 1“'- 
reille  conduite,  étant  trop  ennuyeufe  pour  un  Hiftorien,  Polybe  l’a  près-  -'e‘ 
que  entièrement  pafiTée  fous  filence  (a).  ‘ 

Le  Camp  des  Carthaginois , & celui  des  Romains,  étoient  fi  forts  tant 

1>ar  leur  fituation  que  par  l’art , qu’il  n’y  avoit  abfolument  pas  moyen  de 
es  forcer.  Ainfi  toutes  les  opérations  militaires  fe  réduifirent,  durant  un 
intervalle  de  tems  allez  confidérable , â des  rencontres  entre  quelques  par. 
tis,  dont  tantôt  l’un  étoit  victorieux,  & tantôt  l’autre.  Il  paraît  cepen- 
dant par  Polybe , qu’en  général  l’avantage  fut  plutôt  du  côté  des  Cartha- 
ginois, furtout  puifque  Diodvre  nous  apprend  qa  Amilcar  prit  une  Forterefiè 
importante  dans  le  territoire  de  Catane , avant  que  de  s’avancer  vers  Eryx. 

De  pareils  fuccès  ne  peuvent  être  attribués  qu  a l’habileté  à! Amilcar,  les 
Carthaginois  ne  s'étant  dillingués  d’une  manière  fi  marquée , que  depuis  le 
tems  qu’ils  avoient  été  fous  les  ordres  ( b ). 

Les  Romains  avoient  depuis  quelque  tems  ceffé  de  mettre  des  Vaifleaux 
en  mer,  n’ofant  plus  depuis  tant  ae  malheurs  qui  leur  étoient  arrivés,  fe 
mefurer  fur  cet  Elément  avec  les  Carthaginois.  Mais  voyant  le  tour  qui  les 
chofes  prenoient  en  Sicile , ils  fentirent  la  nécefiité  d’armer  une  nouvelle 
Flotte.  Comme  l’argent  manquoit , le  zélé  des  particuliers  y fuppléa.  L’un 
équipoit  feul  un  VailTeau  à fes  frais , d’autres  fe  joignoient  deux  ou  trois 
enfemble  pour  en  faire  autant.  En  peu  de  tems  on  eut  une  Flotte  confi- 
dérable. Le  principal  but  de  cet  armement  étoit  de  faire  des  defcentes  fur 
les  terres  de  l’Ennemi , & d’accoutumer  les  Romains  à tenir  la  mer , ce  qu’ils 
avoient  abfolument  desappris.  Ils  ravagèrent  les  côtes  d’Afrique , & s’é- 
tant rendus  maîtres  du  Port  d’Htpponc , dont  les  habitans  avoient  fermé  l’en- 
trée par  une  forte  chaîne  de  fer , ils  réduifirent  en  cendres  la  plus  grande 
partie  de  la  Ville , & tous  les  Navires  qu’ils  trouvèrent  dans  le  Port.  A- 
yant  rempli  leurs  Vaifieaux  de  dépouilles,  ils  revinrent  à Panorme , & rem- 
portèrent prés  de  - là  un  avantage  confidérable  fur  les  Carthaginois , qu’ils 
délogèrent  aulîî  de  l’Ile  de  Columboria.  Fabius , qui  faifoit  le  fiége  de  Drt- 
panum , commençait  déjà  à ferrer  la  Place  de  près  ; pendant  que  d’un  au- 
tre  côté  le  vaillant  Amilcar  harafloit  continuellement  l’Ennemi , non  feule- 
ment en  fàifant  des  incurfions  jufqu’au  centre  de  l’ile , mais  aufli  en  rava- 
geant les  côtes  d'Italie , fituées  vis  ■ à ■ vis  de  la  Sicile.  Il  n’arriva  enfuite , 
pendant  quelque  tems,  rien  de  fort  remarquable , excepté  qu’il  y eut  un 
Cartel  d’établi  pour  l’échangé  des  prifonniers.  On  échangea  homme  pour 

bom- 


(«1  Diod.Sic.  F,.  XXIV.  inExcerpt.Hœfch.  mite,  fub  fait. 
Fo!yb.  L.  I.  ubi  fupi.  Corn.  Ntp.  In  vit.  lia.  (b)  Idem  Ibid. 
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homme  ; mai*  comme  le  nombre  des  prifonniers  Carthaginois  furpafloit  de 
beaucoup  l'autre , ils  y fuppldérenc  par  de  l’argent  (a). 

Trois  ans  après  l’arrivée  à' Amiicar  en  Sicile , il  fe  rendit  maître  d’Eryx 
par  furprife.  La  Ville  étoit  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne  du  même 
nom.  Ce  qui  rend  l’a&ion  plus  mémorable,  ert  que  les  Romains  avoient 
non  feulement  un  Corps  de  Troupes  dans  la  Ville,  mais  étoient  auffi  maî- 
tres du  fommet  & du  pied  de  la  montagne , ou  ils  avoient  des  Forts  défen- 
dus par  de  bonnes  Garnifons.  En  s’emparant  de  ce  porte , il  tint  en 
quelque  forte  afliégés  les  Romains  qui  occupoient  le  fommet  ; mais  ces 
derniers  fouffrirent  toutes  les  incommodités  de  leur  fituation  avec  une  pa- 
tience étonnante.  Amiicar  fe  maintint , à fon  tour , avec  toute  la  bra- 
voure imaginable  dans  le  porte  qu’il  avoit  pris.  Cependant , comme  les  Ro- 
mains avoient  communication  avec  le  plat- pays,  ilfetrouvoit  fouvent  embar- 
raffé  faute  de  vivres,  & cen’étoit  pas  fans  danger  & fans  peine  qu'il  tenoit 
la  communication  ouverte  avec  la  mer  ; ce  qyi  lui  procuroit  de  teins  en  tems 
quelques  provifions.  Fabius  repréfente  les  deux  partis  comme  fuccombant 
fous  le  poids  des  miféres  qu’ils  fouffroient  ; mais  Polybe , avec  plus  dajuftice, 
les  dépeint  comme  ayant  triomphé  de  tout  lx  force  de  courage  de  de  ferme- 
té. Cette  fàcheufe  fituation  dura,  pour  les  uns  & pour  lef  autres,  l’efpace 
de  deux  ans,  durant  lesquels  les  Romains  continuèrent  le  blocus  de  Lilybce  (b). 

L’Efcadre  que  des  particuliers  avoient  mife  en  mer,  ne  fut  pas  la  feu- 
le qu’ils  équipèrent.  Sous  le  Confulat  de  C.  Lutatius  Catulus  & de  A.  Pos - 
thumius , le  Gouvernement , dont  les  efforts  furent  fécondés  par  quelques 
particuliers , équipa  une  Flotte  de  200  Voiles.  Lutatius , qu’on  chargea 
du  commandement  de  cette  Flotte,  commença  par  s’emparer  du  Port  de 
Drepanum , & de  tous  les  autres  Ports  voifins  de  Lilybéc.  Il  prit  foin  en- 
fuite  d’exercer  fes  Soldats  & fts  Mariniers , afin  de  les  mettre  en  état  de 
faire  tête  à l'Ennemi,  dans  la  ferme  perfuafion  qu’une  aélion  décifive  par 
mer  mettroit  fin  à cette  longue  & ruineufe  guerre.  Peu  de  tems  après 
leur  entrée  dans  le  Port  de  Drepanum , les  Romains  eflayérent  de  prendre 
la  Ville  d’affaut,  & auroient  peut-être  réuffi,fi  malheureufement  pour  eux 
le  Conful  n’eût  été  bleffé;  ce  qui  mit  le  desordre  parmi  eux,  & donna 
occafion  à l’Ennemi  de  les  repoufler.  Zonare  rapporte  que  les  Flottes 
étant  rangées  en  ordre  de  bataille , à la  hauteur  des  Iles  Egates , on  ap- 
perçut  une  Comète , qui  effraya  tous  les  fpetfateurs , mais  particuliére- 
ment les  Carthaginois , à qui  elle  paroiflbit  furtout  en  vouloir.  Quoique  le 
vent  ne  fût  point  favorable  à Lutatius , quand  il  arriva  en  préfence  de 
l’Ennemi , il  réfolut  pourtant  d’en  venir  à une  aétion , à caufe  qu’on  at- 
tendoit  à chaque  inftant  la  venue  d ’ Amiicar , dont  le  nom  étoit  devenu  for- 
midable aux  Romains.  Les  Carthaginois , dont  l’intention  étoit  de  faire  un 
dernier  effort  par  mer,  avoient  raffemblé  toutes  leurs  Forces  Navales, 
confirtant  en  400  Voiles.  Les  Romains  , fuivant  Polybe  , équipèrent  à 
cette  occafion  200  Galères  ; mais  Eutrope  <5c  Orofe  en  mettent  300.  Les 

deux 


(a'i  Flor.  L.  11.  c.  2.  fub  fin.  Zonar.  ubl 
fupr.  c.  1 6. 


(b)  Polyb.  Diod.  Sic.  Corn.  Ncp.  ubi 
fupr. 
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deux  Flottes  étant  en  préfence,  firent  lej  difpofitions  néceflàires  pour  un  Sjtct.VI. 
engagement  qui  devoit  décider  du  fort  de  la  Sicile  (a).  Uift+e 

Quoique  les  Galères , qui  compofoient  la  Flotte  Cortbaginoife , excédas- 
fcnt  en  nombre  celles  des  Romains , la  Flotte  Romaine  néanmoins , à plu- 
Heurs  égards,  l’emportoit  fur  celle  des  Carthaginois ; car  au- fieu  que  les  iremUrt 
forces  à bord  de  cette  dernière  confiftoient  prefque  toutes  en  nouvelles  Guerrt 
levées,  Lotatius  avoit  eu  foin  de  ne  prendre  que  des  Troupes  choifies,  & 
d’habiles  Mariniers.  D’ailleurs  comme  fes  VailTeaur  avoient  été  conftruits 

fur  le  modèle  de  la  Galère  d 'Annibal  le  Rbodten , ils  furpalToient  en  légère- J L. 

té  & en  aftivité  ceux  des  Ennemis.  Ajoûtons  à cela , que  les  Carthaginois , Ji- 

ne  regardant  qu’avec  le  dernier  mépris  la  Puiflance  Navale  des  Romains , m 
avoient  armé  leur  Flotte  en  hâte , & n’y  avoient  embarqué  que  des  Trou  noi, 
pes  mercenaires , deflituées  également  d’expérience  & de  zélé  pour  les  dts  lies 
intérêts  de  leur  République.  Ainfi  Hannon  ne  fit  qu’une  foible  réfiftance , Rgateu 
& fut  mis  en  fuite  dès  le  premier  choc.  Florus  dit  que  la  Flotte  Carthagi- 
noise étoit  tellement  chargée  de  Troupes , de  bagage , d’armes , de  provi- 
fions , &c.  qu’il  fembloit  que  toute  la  Ville  de  Carthage  fût  à bord  ; ce 
qui  contribua  grandement  a la  défaite  de  Hannon.  La  perte , que  les  Car- 
thaginois firent  en  cette  trille  occafion , paroît  avoir  été  beaucoup  exagé- 
rée par  Eutrope , qui  dit  que  73  de  leurs  Vailfeaux  furent  pris , & j 25 
autres  coulés  à fond.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  le  nombre  des  prifon- 
niers  montoit  à 32000,  & celui  des  morts  .tant  tués  que  noyés  , à 13000; 
le  butin,  qui  tomba  entre  les  mains  des  Vainqueurs,  fut  immenfe.  Le  ré- 
cit A’Orofe  ne  s’éloigne  guéres  de  ce  qu’on  vient  de  lire.  Mais  Polybe , 
plus  croyable  fans-doute , affirme  que  les  Romains  * coulèrent  feulement  à 
fond  50  des  VaifTeaux  Carthaginois , & en  prirent  70  avec  tout  l’équipa- 
ge , le  refie  s’étant  fauvé  vers  l’Ile  d'Hiéra , d’où  ils  étoient  partis  Le 
Conful  s’avança  auffitôt  vers  la  Ville  d’Eryx , où  il  tua  dans  un  combat  200® 
hommes  aux  Carthaginois.  Cette  dernière  aêlion  termina  les  opérations 
de  la  première  Guerre  Punique  (b). 

Les  Romains , naturellement  infolens  dans  la  profpérité,  furent  fi  enor- 
gueillis de  leur  vi&oire,  que  Lutatius  exigea  qu  Amikar  lui  remît  fes  ar- 
mes : mais  cette  demande  hautaine  fut  rejettée  avec  l’indignation  qu’elle 
méritoit , ce  grand  Capitaine  proteflant , Qu’il  fe  foumettroit  plutôt  eux  der- 
nières extrémités , que  de  rendre  aux  Ennemis  de  Ja  Patrie  ces  mêmes  armes 
qui  lui  avoient  été  confiées  pour  la  défendre.  Cependant  le  Confié  ayant  appris 
qu’ Amilcar  étoit  muni  d’un  plein  pouvoir  pour  ligner  un  Traité  avec  lui, 

& 

(«)  rolyh.  Liv.  Ftor.  Dlod.  Sic.  obi  fupr.  (>)  Idem  ibid.  ut  êt  Lucius  Atnpcl.  in 
Zonar.  ubi  fupr.  c.  17.  Ru  trop.  L.  IL  Orof.  Lib.  Memorial  c.  46. 

L.  IV.  c.  la 

• Suivant  Ditdvrt,  la  Flotte  Romaine  étoit  en  tout,  en  y comprenant  lea  Vatfleaux  de 
tranfport,  de  1000  Voiles,  au  lieu  que  les  Cartbagintii  n’en  avoient  que  250.  Mais  cet 
Hiltorien  mérite  d'autant  moins  de  croyance  fur  cei  article , qu'il  fe  fonde  fur  l'autorité  de 
Pbilinus,  Ecrivain  d’une  partialité  fana  égale.  Le  même  Auteur  affirme  que  Ici  Romains 
perdirent  80  VaifTeaux  dins  cette  aâion , S laiiTérent  en  la  puiflance  des  Carthaginois  ôooq 
pcitonnieri;  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le  récit  des  autres  Hiftoriens  (ij. 

_ (0  Pied,  Sic.  L.  XXIV.  în  Eaceqit.  Jdiodonua, 

Tome  XII.  Y 
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Sept. VI.  & fouhaitant  de  finir  une  guerre  qui  avoic  coûté  tant  de  fang  & d’argent 
Hijltirt  aux  jeux  Républiques,  fe  hâta , avant  que  le  tems  d’abdiquer  fa  charge  fût 
üu  ’inoii  ’venu  * de  faire  la  paix  avec  ce  Général , à condition  que  le  Traité  feroit 
tltfui,  1,  ratifié  par  le  Sénat , & par  le  Peuple  Romain.  Voici  les  propres  termes 
fre  niért  du  Traité.  Les  Carthaginois  Jouiront  de  toute  la  Sicile.  Ils  ne  feront  point 
Guerre  {a  gMrrt  à Hiéron , & ne  porteront  point  les  armes  contre  les  Syracufains,  ni 
runu;ue  contre  ieurs  //;  rendront  aux  Romains  fans  rançon  tous  les  prifonniers 

ftcuile.  qu’ils  ont  faits  fur  eux.  Ils  leur  payeront  dans  l’efpace  de  20  ans  2200  Talent 
■ — ■ • Euboïqucs  d’argent  (a). 

Zonare  dit  que  le  Sénat  de  Carthage  envoya  directement  une  députation 
h Lutatius  pour  lui  demander  la  Paix  ; mais  nous  en  croyons  davantage 
Polybe  & Cornélius  Ncpos , qui  affirment  que  toute  la  Négociation  palla  par 
les  mains  d ’Amilcar  Barcas.  Le  Peuple  Romain , fier  de  tant  d’heureux  fuc- 
cès , & regardant  la  République  de  Carthage  comme  ruinée , déclara  ne 
vouloir  ratifier  le  Traité,  qu’après  avoir  envoyé  10  Députés  fur  les  lieux 
pour  terminer  l’affaire  en  dernier  reffort , conjointement  avec  le  Conful. 
Ces  Plénipotentiaires  ajoûtérent  au  Traité  les  quatre  articles  fuivans  : Que 
la  fomme  ftipulée  feroit  augmentée  de  200  Talens;  que  1000  TalensTe- 
roient-  payés  fur  le  champ , & le  refte  de  la  fomme  en  dix  ans  ; que  les 
Carthaginois  n’approcheroient  pas  avec  leurs  Galères  des  côtes  d'Italie , ni 
d’aucune  des  Terres  appartenant  aux  Alliés  des  Romains  ; qu’ils  ne  feraient 
point  de  levées  dans  les  Etats  des  Romains , ni  dans  ceux  de  leurs  Alliés  ; 
& enfin , qu’ils  fortiroient  de  toutes  les  Iles  qui  font  entre  17ra/if  & la 
Sicile.  Comme  ces  dures  conditions  avoient  été  extorquées  à / Imilcar  par 
les  Romains , à caufe  qu’ils  le  voyoient  hors  d’état  de  les  refufer , ce  Gé- 
néral conçut  dès-lors  une  haine  implacable  contre  ce  Peuple.  Cependant 
il  réfolut  de  faire  la  paix  à tout  prix,  pour  donner  à fes  Compatriotes  le 
tems  de  refpirer , & de  tirer  eniuite  vengeance  de  tous  les  outrages  qu’ils 
avoient  effuyés.  Les  Hiftoriens  ne  font  point  d’accord  fur  le  tems  que 
dura  la  première  Guerre  Punique.  Polybe,  ûiodore,  Tite-Livc,  & Zonare, 
difent  qu’elle  dura  24  ans  ; au-lieu  qu ’Orofe , Eutrope , Synccllus , & d’au- 
tres , affirment  qu’elle  commença  l’an  depuis  la  fondation  de  Rome  490 , ce 
qui  feroit  une  année  de  moins.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  guerre  fut  ruineu- 
fe  pour  les  deux  partis,  les  Romains  y ayant  perdu  700  Vaiffeaux,  & les 
Carthaginois  500.  Nous  ne  tranferirons  point  ici  plufieurs  réflexions  excel- 
lentes que  Polybe  fait  fur  la  conduite  de  ces  deux  Républiques , ce  judi- 
cieux Hillorien  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; mais  nous  nous 
contenterons  d’obferver  que  quoique , fuivant  lui , les  Soldats  Romains  fus- 
fent,  en  fait  de  courage  & de  valeur , fort  fupérieurs  aux  Soldats  Carthaginois,  il 
ne  laiffe  pas  d’avouer  qu’ /Imilcar  étoit  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems  (b). 

G’.ierre  Les  Carthaginois  n’eurent  pas  plutôt  terminé  cette  fanglaute  & ruineufe 
dt  Libye,  guerre , qu’ils" fe  trouvèrent  engagés  dans  une  autre  infiniment  plus  dange- 

reufe. 

fa)  Polvb.  Corn.  Nep.  Zonar.  obi  fupr.  (b)  Polyb.  DioJ.  Sic.  Lia.  Corn.  Nep. 
Al fonus  virus  in  Lib.  Dt'ecft.  34.  & Conjtft.  Zonar.  Orof.  Kntrop.  ubi  fupr.  Synccll.  in 

2.  apud  Aul,  Gsll,  in  Noft.  Allie.  L.  Vi.  c.  Chrono*;r.  p.  27s.  Àul.  Gcll.  in  Notl.  Ai- 

3.  & Orof.  ubi  fupr.  c.  11.  tic.  L.  XV1L  c ai.  fub  fin. 
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reufe.  Les  Troupes  mercenaires , qui  avoient  fervi  fous  Amilcar  en  Sici- 
le , & qui  s’étoient  extrêmement  diftinguées  dans  toutes  les  occafions,  trou- 
vèrent le  Tréfor  public  II  épuifé  à Carthage , que  bien  loin  d’étre  en  état 
de  leur  fournir  les  récompenfes  qu  Amilcar  leur  avoit  promifes , il  ne  pou- 
\ioit  pas  même  leur  payer  leurs  arrerages.  Cette  caufe  jointe  à quelques 
autres,  produifit  une  guerre  qui  ne  dura  * que  trois  ans  <Sc  demi,  mais 

3ui  fut  accompagnée  d'une  cruauté  & d’une  barbarie , dont  on  a vû  peu 
'exemples.  Les  anciens  Hiftoriens  appellent  ordinairement  cette  gaerre , 
la  Guerre  d 'Afrique  ou  de  Libye , & quelquefbis  la  Guerre  des  Mercenaires. 
Cette  partie  de  l’Hiftoire  Cartbaginoijc  peut  donner  lieu  à un  grand  nom- 
bre d’utiles  réflexions , Polybe  l’a  tranfmife  à la  poftérité  d’une  manière  dé- 
taillée. C’ell  ce  qui  nous  a engagés  à l’inférer  dans  cette  partie  de  notre 
Ouvrage,  telle  quelle  fe  trouve  dans  cet  excellent  Auteur,  mais  éclaircie 
en  quelques  endroits  par  ce  qui  fe  trouve  dans  d’autTes  Ecrivains  (a). 

Dès  qu ’Amilcar  eut  mis  la  dernière  main  au  Traité , il  fe  retira , avec  les 
Forces  qui  étoient  dans  E ryx , à Lilybée , & y réfigna  fa  commiflion , lais- 
fant  à Gifctn , Commandant  de  cette  Place , le  foin  de  faire  palier  les  Trou- 
pes en  Afrique.  Gifcon , qui  étoit  un  homme  d’une  grande  pénétration , 
& qui  fembloit  prévoir  ce  qui  arriva , ne  les  envoya  pas  toutes  à la  fois , 
mais  par  petits  détachemens , afin  qu’on  payât  ceux  qui  arriveroient  les 
premiers , & qu’on  les  renvoyât  chez  eux.  Les  Carthaginois  néanmoins 
n’eurent  pas  la  même  prudence.  Comme  leurs  finances  étoient  prelque  en- 
tièrement épuifées  par  la  dernière  guerre,  & par  la  fomme  immenle  qu’il» 
dévoient  payer  aux  Romains , ils  crurent  devoir  épargner  quelque  choie  au 
Public , ne  confidérant  pas  l’injultice  & l’imprudence  qu’il  y avoit  dans  le 

cela.  Dans  cette  vue'  ils  ne  payé- 


Sïct.vL 
L’HiJloi- 
re  du  Car* 
thaginois, 
depuis  la 
pre  mitre 
Guerre  Pu- 
nique  jus. 
qu'i  la  fé- 
condé. 


Micenttnt 
tcincnt  des 
Troupes 
mcrccn.it-' 
rej  il  h fol- 
ie des  Car- 
thaginois. 


moyen  qu’ils  vouloient  employer  pour  cela 
rent  point  les  Mercenaires  à mefure  qu’ils 


arrivoïent , & aimèrent  mieux 
attendre  qu’ils  fuflçnt  tous  arrivés , comptant  de  négocier  avec  le  Corps 
entier,  qui  feroit  fatisfait  en  recevant  une  partie  de  ce 'qui  lui  étoit 
dû;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  longtems  à fentir  qu’ils  s’etoient  trom- 
pés en  tout  ceci , à plus  d’uu  égard.  Ces  Barbares  débutèrent  par 

commettre  de  grands  defordres  dans  la  Ville  ; & ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  qu’on  engagea  les  Officiers  à prendre  leurs  quar- 
tiers à Sicca , & à faire  cantonner  leurs  Troupes  dans  le  voifinage  de 
cette  Ville:  on  leur  fournit  une  fomme  pour  les  befoins  préfens,  avec 
promefle  d’ajufter  leurs  prétentious  , quand  leurs  compagnons  feroient 
arrivés  de  Sicile.  Il  refuférent  pendant  quelque  tems  de  fe  mettre  en  mar- 
che, parce  que  les  Carthaginois  ne  vouloient  point-  permettre  que  leurs 
femmes  & leurs  enfans  reftaflent  à Carthage , dans  l’idée  que  leur  féjnur 
dans  cette  Place  engj^eroit  les  Soldats  à y revenir  fouvent.  Cependant 

cette 

(a)  Polyb.  L.  I.  p.  6s  — - 89.  Diod.  Sic.  L'.  XXV.  In  Excerpt.  Rhodotnan. 

• Diacre  Je  Siciic  ne  s’accorde  pas  fur  cet  article  avec  Polybe ; car.fulvant  lui,  cette  fan» 
giante  guerre  dura  4 ans  4 4.  mois.  Mais  comme  cela  fe  trouve  dans  un  de  fes  frsginem, 
qui  font  tous  corrompus,  4 qui  par  conséquent  ont  crand  befoin  de  correction, nous  don- 
nerons encore  en  cette  occafion  la  préférence  à Polybe  (1). 

(1)  Piod.  Sic.  L.  XXV.  iu'»  init*  in  Eaccr.it.  lÜKxlsinali, 

Y 2 


Digitized  by  Google 


i7a  HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS. 

Ircr.  VI.  cette  difficulté  fut  à la  fin  levée;  & tou»  L*  Mercenaire»  qui  avoient 
Hijloirt  mjf  pie(j  ^ terre  en  Afrique , pnrenc  avec  a-urs  •v-nm  $,  ‘curs  enfans,  & 
thairinoi»  leur  bagage,  le  chemin  de  Sicca.  Po  kv.iuc  c-.uc  démarché  comme 
°i'a  une  bévue  de»  Carthaginois , qui  auroicnt  uû  garder  .e-s  femmes  & les  en- 
fremiire  fans  des  Mercenaires  comme  autant  d’ô.age»  (u).  # 

Guerre  ?ti-  Plongés  dans  l’oifiveté,  ils  negligéren:  bientôt  la  Difcipline  ÎV'  üitaire , 
niT',  Jr/'  & par  cela  même  devinrent  infolens  & vicieux.  Il»  prirent  donc  la  réfo- 
YmU.1'  lution  de. ne  fe  pas  contenter  de  leur  fimple  paye,  mais  d’infiflcr  fur  les 
. — - — récompenfes  qu 'Amilcar  leur  avoir  promifes , & , en  cas  de  refus , de  fe 
Hannon  ]es  fa]re  donner  par  la  force  de»  armes.  Le  Sénat , inflruit  de  cette  dis- 
pufition  de»  Soldats , dépêcha  Hannon , un  des  Suffetes , pour  leur  faire  en- 
tmtcment-  tendre  raifon.  Ce  Magilrrat  fe  conduifit  à Sicca  de  la  maniéré  la  plus  im- 
prudente. Il  s'étendit  fur  la  pauvreté  de  l'Etat,  & fur  les  taxes  dont  les 
Citoyens  de  Cartbag»  étoient  accablés  ; & bien  loin  de  leur  donner  quelque 
fatisfaélion , il  les  prefla  de  fe  contenter  d’une  partie  de  leur  paye , & de 
facrifier  le  refie  aux  befoins  prefians  de  la  République  (h), 
riti'avan.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  mal  calculé  que  cette  conduite  de  Hannon , (1 
«nu  en  ]'0n  en  excepte  celle  des  Carthaginois , en  employant  un  homme  aufli  peu 
Tunis Vl"  Pr0Pre  ^ s’acquitter  d’une  pareille  commiffion.  11  commença  par  expofer 
uni,‘  la  foibleffe  de  fon  Pays  au  mépris  des  Mercenaires , & puis  leur  rendit  le 
gouvernement  odieux,  en  refufant  d’avoir  égard  à des  demandes  très  jus- 
tes , uue  les  Mercenaires  étoient  réfolus  & en  état  de  faire  valoir.  Mais 
ce  Sujftte  n’étoit  pas  plus  habile  en  Politique  qu’en  Exploits  Militaires;  de- 
forte  que  Carthage  étoit  ruïnée  (1  elle  n’eût  eu  un  aufli  grand  Capitaine  qu’/f- 
milcar  pour  la  foutenir.  Enfin  les  Mercenaires , irrités  de  ne  voir  paroî- 
tre  ni  Jtmlcar , ni  aucun  des  principaux  Officiers  qui  les  avoient  comman- 
dés en  Sicile , & qui  étoient  de  bons  juges  de  leur  mérite,  mais  fimple- 
ment  de  Hannon , perlonnage  inconnu , & defagréable  à leurs  yeux , eu- 
rent d’abord  recours  aux  armes.  Ainfi  s’étant  affemblésÆi  nombre  de  20000 
hommes,  ils  s’avancèrent  vers  Tunis,  & campèrent  devant  cette  Ville  (c). 

Quoique  toute  l’Hifloire  de  Polybe  foit  entre-mêlée  de  belles  réflexions 
politiques,  la.  partie  où  il  s’en  trouve  le  plus  de  ce  genre,  eft  celle  où  il 
décrit  le  commencement  de  la  guerre  de  Libye.  Une  de  fes  obfervation» 
efl , que  quoique  l’ufage  de»  Carthaginois , de  compofer  leurs  Armées  prin- 
cipalement de  Mercenaires , puiffL-  être  bon  à certaines  égards , la  chofe 
cependant  efl  trop  dangereufe.  Ils  s’imaginoient  qu’en  engageant  à leur 
fervice  des  Troupes  étrangères,  de  différens  Pays, ces  Troupes,  dont  les 
unes  n’entendoient  point  le  langage  des  autres , ne  pourroient  pas  former 
tie  confpiration  contre  l’Etat  ; & jufques-là  ils  avoient  raifon.  Mais  ce 
qu/lrijlote  a obfervé  au  fujet  de  leur  conflitution  eqJfnéral,  fçavoir quel- 
le étoit  plus  propre  à prévenir  les  inconvéniens  qu’à  y remédier , peut  s’ap- 
pliquer à cette  coutume  particulière;  car  quoique  le  mal,  dont  il  s’agifToic 
d’empêcher  la  naiflànce,  fût  très-fouvent  étouffé  parce  moyen,  dès-qu’il 

eut 

(•)  Poiyb.  uhi  lupr.  Edit.  Tollii.  AnA  1670. 

(1>)  Idem  Ibid.  & Appiin.  in  Libye,  p.  7.  (c)  Polyb.  ubi  lupr. 
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en:  lieu , les  fuites  dûrent  naturellement  en  être  funeftes  , aucun  Officier  Ster.VL 
n-e  tilt  en  eut  de  faire  entendre  raifon  à une  Soldatefque  compofée  de  Hiftsin 
tant  de  Peuples  differens.  Comme  Polybe  a mis  ce  point  dans  un  grand  ies  c,r* 
jour , nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à fon  Ouvrage , « allons  reprendre  le  t]'aS'n')i* 
fil  de  notre  narration  (a).  ' pwïîifrf 

Les  Carthaginois , allarmés  de  l’approche  d’un  Corps  fi  formidable,  fi-  Guerre 
rent  de  grandes  concertions  aux  Mercenaires  , ponr  les  appaifer.  Ils  or-  Punique 
donnèrent  qu’on  leur  fournît  des  vivres  au  prix  qu’ils  voudroient  eux-mê-  ** 
mes  y mettre , & députèrent  quelques  Sénateurs  pour  conférer  avec  les  “ e‘ 
Chefs.  Mais  bien  loin  d’être  adoucis  par  ces  démarches , les  rebelles  con-  Lis  Mer- 
vaincus  que  cette  faufle  bonté  venoit  d’un  principe  de  frayeur , n’en  dé-  ttnaires  f* 
vinrent  que  plus  infolens.  Leur  Corps  étant  compofé  d ’Ihériens,  de  Gau-  ri™ltna 
lois , de  Liguriens , de  Soldats.  natifs  des  Iles  Baléares , de  Grecs , & d’/lfri-  ™^rI£‘ 
cains.  Peuples  dont  aucun  n’entendoit  le  langage  des  autres , il  fut  pres- 

Îue  impoffible  aux  Carthaginois  de  traiter  avec  eux.  Les  Efclaves  de  les 
léferteurs  qui  faifoient  une  partie  affez.  confidérable  du  Corps  des  Merce- 
naires, s’oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à un  accommodement,  dont  il» 
auroieot  probablement  été  les  viftimes.  Les  rebelles  furent  d’ailleurs  en- 
couragés dans  leur  révolte , par  l’idée  que  la  République  de  Carthage  man- 
quoit  de  Forces , & qu’ils  étoient  eux-mêmes  les  meilleurs  Soldats  qu’il  y 
eût  au  Monde , puifqu’ils  s’étoient  diftingués  glorieufement  en  Sicile , de 
qu’ils  y avoient  appris  l’art  de  la  guerre  fous  Je  plus  grand  Capitaine  de  leur 
tems.  Ces  confidérations  les  engagèrent  à former  de  nouvelles  prétentions. 
Dés-qu’un  article  étoit  accordé , ils  en  exigeoient  à l’inftant  un  autre.  Leur 
paye  étoit-elle  fixée  au-delà  même  de  l’accord  fait  avec  eux , ils  vouloLnt 
être  rembourfés  des  pertes  qu’ils  avoient  efluyées,  foit  par  la  * mort  de 
leurs  chevaux , ou  par  la  cherté  du  blé  en  certains  tems , ou  enfin  pour 
d’autres  torts  qu’on  leur  avoit  faits. 

Les  Carthaginois , très-embarraiTés  de  tant  de  demandes,  dont  ils  ne  vo- 
yoient  pas  encore  la  fin,  les  déterminèrent,  avec  allez  de  peine,  à s’etï 
rapporter  à l’avis  de  .quelqu’un  des  Généraux  qui  avoient  commandé  et» 

Sicile.  Les  mécontens  ayant  choifi  Gifcon , ce  Général  leur  parla  d’une 
manière  douce  & infinuante , le»  fit  fouvenir  du  tems  qu’ils  avoient  fervi 
les  Carthaginois , & des  fommes  confidérables  qu’ils  en  avoient  reçuè's,  & 
promit  que  toutes  les  demandes  raifonnables  qu’il  pourroient  faire , leur 
feroient  accordées.  Ce  difeours  fit  une  li  forte  imprertion«fur  les  Soldats, 
qu’ils  étoient  fur  le  point  de  conclure  le  Traité , lorfque  Spendius  de  Mts- 
tbos,  deux  des  principaux  féditieux,  remplirent  de  tumulte  tout  le  Camp. 

Spendius,  Campanien  d'origine,  avoit  été  efclave  à Rome,  de  étoit  patte 
chez  les  Ennemis,  il  étoit  d’une  grande  taille,  de  infiniment  hardi.  La 
cratute  qu’il  avoit  de  retomber  entre  les  main»  de  fon  Maître,  qui  n’auroit 

pas 

(•)  Idem  ibld.  Arift.  de  Rtpub.  L.  It  c.  a. 

• Solvant  Diedere  de  Sicile,  les  Mercenaires  prétendoiem  être  payés  pour  chaque  hom- 
me de  leur  Corps  qui  étoit  mort  en  Sicile,  autli  bien  que  pour  la  perte  de  leurs  chevaux;; 
prétention  que  cet  ilillorwn  regarde  comme  toutàfait  injufte  & dcraifounable  (»), 

(>;  Diod.  Sic;  in  loc.  jam  laudat, 
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£eer.VI.  pas  manqué  de  le  faire  pendre  ou  crucifier , le  porta  à rompre  l’accord. 
* Hifttire  Matbos  étoit  Africain , & né  libre  ; mais  comme  il  avoit  puiflamment  con- 
thaeinoii  tr^u^  * exciter  la  rébellion , & qu’il  connoifloic  le  caraétére  implacable  de* 
riepuù  la  Carthaginois , il  fentoit  que  la  Paix  entraînerait  fa  perte  infailliblement. 
première  Ainfi  il  époufa  avec  chaleur  les  intérêts  de  Spendius,  & repréfenta  aux  A- 
GueneYa-  fricains  le  rifque  qu’il  y avoit  pour  eux  à confentir  au  Traité  propofé.  Les 
"u’wuir  Gaulo“«  ^ts  Efpagnols , les  Liguriens,  fc?  les  Grecs,  difoit-il,  après  avoir 
lmdeÜ.J>'  re(u  leurs  arrerages  s'en  retourneront  chez  eux,  où  ils  feront  tranquilles  parmi 
■ leurs  compatriotes  ; au- h eu  que  vous  qui  referez  feuls  dans  ce  Pays , deviendrez 
Us  viftimes  du  reffentirnent  de  vos  cruels  Maîtres.  Il  n’en  fallut  pa*  davanta- 
ge pour  les  faire  entrer  en  fureur.  Ils  s’afiemblérent  tumultuairement , & 
furent  bientôt  joints  par  les  étrangers,  auxquels  Spendius  avoit  infpiré  les 
mêmes  fentimens.  On  n’entendoit  retentir  de  toutes  parts  que  des  impré- 
cations contre  Gifcon  & les  Carthaginois.  Quiconque  entreprenoit  de  fai- 
re des  remontrances  étoit  mis  à mort  ; plufieurs  perfonnes  même  perdirent 
la  vie  pour  avoir  voulu  parler,  fans  qu'on  f$ût  ce  qu’elles  vouloient  dire, 
& fi  c’étoit  pour  ou  contre  les  Carthaginois  quelles  avoient  defiein  de  ha- 
ranguer. Comme  le  Gouvernement  avoit  eu  l’imprudence  de  faire  four- 
nir quantité  de  vin  aux  mécontens , ils  en  buvoient  à l’excès.  Ce  fut  dans 
un  état  qui  tenoit  de  * l’ivrefle  , qu’ils  déclarèrent  vouloir  détruire 
Carthage , & qu’ils  firent  choix  de  Spendius  & de  Mathos  pour  les  comman- 
der dans  l’exécution  de  ce  defiein  {a). 

Au  milieu  de  ces  troubles , Gifcon  conferva  toujours  un  air  de  dignité. 
Il  étoit  trop  courageux , & aimoit  trop  fa  Patrie , pour  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à faire  rentrer  les  mqtins  en  eux-mêmes. 
D’un  côté,  il  tâchoit  de  calmer  les  Officiers  & les  Soldats;  & de  l’autre, 
il  leur  donnoit  à entendre  que  Carthage  ne  fetrouvoit  pas  dans  l’état  de 
foiblefle  qu’ils  croyoient.  Mais  toutes  les  faufles  démarches  que  les  Cartha- 
ginois avoient  faites  depuis  le  commencement  de  ces  troubles , & déjà  au- 
paravant , rendirent  fes  efforts  inutiles.  Le  torrent  de  la  fédition  étoit  de- 
venu trop  fort  & trop  rapide , pour  qu’il  fût  poflible  de  l’arrêter , ou  de 
le  retenir  dans  de  certaines  bornes.  Un  manque  de  vivres  ayant  fuccédé 
à l’abondance,  qui  avoit  régné  parmi  eux,  ils  en  demandèrent  infolem- 
ment  à Gifcon , qui , pour  fe  moquer  d’eux , les  renvoya  à Mathos.  Ce 

- trait 

(a)  Polyf.  & Appian.  ubl  fupr.  Diod.  Sic.  L,  XXV.  in  Excerpt.  Valef. 

• Polyanus  noos  apprend  que  les  Libyens  ou  Africains  étoienc  extrêmement  ‘adonnés  * 
l'ivrognerie;  ce  qu’un  Général  Carthaginois,  nommé  Imilcon , tourna  à l’avantage  de  Ta 
République,  en  enivrant  leurs  Troupes , & en  remportant  un  grand  avantage  fur  elles  par 
ce  moyen.  Il  eil  très-poŒble  que  les  Carthaginois  ayent  eu  quelque  chofe  de  pareil  en  vue 
dans  l'occaGon  préfente,  en  faifanr  donner  aux  Mercenaires  une  fi  grande  quantité  de  vin. 
Ils  auroient  été  fort  imprudens,  s’ils  n’avoient  pas  eu  quelque  vue  pareille.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ils  parodient  avoir  été  en  quelque  forte  aveuglés , leur  conduite,  depuis  la  fin  de  la 
première  Guerre  Punique,  n'ayant  été  qu’une  fuite  de  bévues  groÆéres.  Nous  ne  noua 
étendrons  pas  davantage  fur  ce  fuiet,  croyant  devoir  renvoyer  nos  Leéteurs  à Polybe,  dont 
les  réflexions,  toujours  judicieufcs , méritent , particuliérement  en  cette  occafion „ d’être 
lues  & admirées  (i). 

(t)  r»l;*n.  Sttat.  t.  V.  e.  sa.  ex,  i. 
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trait  de  mépris  mit  tout  le  Camp  en  fureur  : Ofera-t-il  impunément , difoient-  SrcT.VI. 
ils , non  feulement  refufer  d'avoir  égard  à nos  jujles  plaintes , mais  même  tour-  Hi/loirt 
ner  nos  btfoins  en  ridicule.  A l’inftant  même  ils  courent  à la  tente  de  Gis-  9”: 
bon , pillent  l’argent  deftiné  pour  le  payement  des  Troupes,  & l’entraînent 
kii-mème  en  prifon  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Matbos  Si  Sptndius , pour  yttmin 
rendre  tout  accommodement  impraticable , applaudirent  il  ce  que  ces  fu  Cume 
rieux  venoient  de  faire,  chargèrent  le  malheureux  Gifctn  de  fers.  Si  dé- 
darérent  formellement  la  guerre  aux  Carthaginois.  Toutes  les  Villes  d'Afri- 

que , auxquelles  ils  avoient  envoyé  des  Députés , pour  les  exhorter  à recou-  ' 

vrer  leur  liberté , fe  rangèrent  de  leur  parti , excepté  Utiqut  Si  Hippacra. 

Jamais  Carthage  ne  syétoit  vue  .dans  un  fi  grand  danger.  Après  avoir 
fouttnu  pendant  24  ans  une  ruïneufe  & fanglante  guerre,  cette  Républi- 
que fe  flattoit  de  pouvoir  goûter  enfin  quelque  repos , & de  rétablir  fes 
affaires:  mais  jamais  attente  ne  fut  plus  vaine;  puifqu’au-lieu  de  cela  les 
Carthaginois  virent  fortir  de  leur  propre  fein  une  Armée  nombrtufe , qui 
les  menaçoit  d’une  deftruftion  prochaine.  Les  Citoyens  de  Carthage  tiraient 
leur  fubfillance  chacun  en  particulier  du  revenu  de  leurs  terres , & les  dé- 
penfes  publiques  des  Tributs  que  payoit  l 'Afrique.  Tout  cela  leur  man- 
quoit  en  même  tems , Se  tournoit  même  contre  eux.  Ils  fe  trouvoient  fans 
armes,  fans  Troupes,  ni  de  terre,  ni  de  mer;  fans  aucun  des  préparatifs 
néceflaires , foit  pour  foutenir  un  fiége , foit  pour  équiper  une  Flotte.  Ils 
foudroient  toutes  les  calamités  attachées  à une  Guerre  Civile  ; Si , ce  qui 
mettoit  le  comble  à leur  malheur,  ils  n’avoient  aucune  efpérance  de  fecours 
étranger  de  la  part  de  leurs  Amis  & de  leurs  Alliés  (a). 

Telle  étoit  la  funefle  ficuation  des  Carthaginois , qui  ne  dévoient  en  Lts  **>'• 
grande  partie  s'en  prendre  qu’à  eux-mêmes.  Pendant  la  guerre  précéden-  ‘rfl 
te  ils  avoient  traité  avec  une  extrême  dureté  les  Peuples  Afrique , exi- 
géant  d’eux  des  tributs  excefiifs,ne  faifant  aucun  quartier  aux  plus  pauvres 
& aux  plus  miférables,  e (limant  non  ceux  des  Gouverneurs  qui  trairaient 
les  Peuples  avec  douceur,  niais  ceux  qui  en  tiroient  de  plus  greffes  Tom- 
mes ; & tel  avoit  été  Hannon.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que 
les  Africains  ayent  fi  facilement  donné  dans  la  révolte.  Au  premier  fignal 
elle  éclata,  Si  en  un  moment  elle  devint  générale.  Les  femmes,  qui  a- 
voient  fouvent  vû  emmener  en  prifon  leurs  maris  & leurs  peres  faute  de 
payement , étoient  les  plus  animées.  Elles  fe  dépouillèrent  avec  joye  de 
tous  leurs  ornemens  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Matbos  & Spen- 
dius  fe  trouvèrent  par-là  en  état  non  feulement  de  payer  à leurs  Soldats 
les  forames  promifes , mais  aufli  d’avoir  un  fond  fuffifant  pour  les  befoins 
futurs  de  l’Armée  ; en  quoi , dit  Polybe , ils  agirent  comme  des  gens  fages, 
qui  ne  fqjgent  pas  feulement  au  préfent , mais  qui  prévoyent  l’avenir  (A). 

Dans  quelque  détreffe  que  fulfcnt  alors  les  Carthaginois , ils  ne  perdirent  Les  Car- 
pas  courage,  & firent  des  efforts  extraordinaires.  Le  commandement  de  tLaijinois 
l’Armée  fut  donné  à Hannon , qui  s’étoit  déjà  diflingué  par  la  conquête 
d’un  territoire  d’affez.  grande  étendue  fitué  fur  les  confins  d ’llicatompole. 

On 

(a)  Polyl).  dt  Diod.  ubi  fiipr.  (I)  Polyb.  ubi  fupr. 
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Sect.VI.  On  fit  prendre  les  armes  à tous ‘les  Citoyens  capables  de  les  porter,  & 
Hijloire  ]’on  équipa  tout  ce  qui  reftoit  de  Vaiffeaux  à la  République  (a), 
tlradnois  Dans  ce  même  tems  Mathos  & Spendius , dont  l'Armée  s'étoient  grofije 
itepuù  la  jufqu’au  nombre  de  70000  hommes , commencèrent  leurs  opérations  militai- 
premii-  res.  Ils  alliégérent  à la  fois  Utique  & Hippacra , & pouffèrent  les  deux 
tt  Guerre  fiéges  avec  la  dernière  vigueur.  Ils  n’eraployérent  cependant  à ces  entre- 
Pt****  S115  ^es  dé  tache  mens,  <Sc  relièrent  avec  le  gros  de  l’Armée  à Tunis, 
ketmie.  * tenant  ainfi  Carthage  en  quelque  forte  bloquée.  Les  Africains , d’un  autre 

■ — côté,  approchoient  fréquemment  des  murs  de  cette  Ville,  foit  de  .jour, 

pour  mettre  f0jt  nujt  * & faifoient  éprouver  le  traitement  le  plus  barbare  à tout 
na* iruà'là  qui  tomboit  entre  leurs  mains  (A). 

raijm.  Hannan , plus  eftimable  par  fon  activité  quand  il  étoit  queftion  de  faire 
Mathos  des  préparatifs,  que  par  fon  habileté  en  tems  d’aflion  , marcha  au  fecours 
if  Spen  d 'Utique  avec  un  bon  Corps  de  Troupes,  100  Eléphans , <Sc  un  grand  train 
dnit  a la  macfi>ne*  pour  baure  en  brèche.  Il  attaqua  les  Ennemis  dans  leurs  re- 
fois  UtU  tranchemens,  & après  un  combat  opiniâtre , il  fe  rendit  maître  de  leur 
«]je  if  Camp,  par  le  moyen  de  fes  Eléphans.  Comme  ces  terribles  animaux  * firent 
H ppacri.  prodi* 

. ^ Polyb.  ubi  fupr.  (S)  Idem  Ibid. 

te  tle  Han-  * *'es  tnc'eDi  Hiftoriens  ne  marquent  en  aucun  endroit  que  les  Carthaginois  fe  foient  fer- 
non.  v'*  d'Eléphan»,  avant  la  première  Guerre  Punique.  11  eft  certain  que  Plutarque  n'en  parle 
point  dans  la  defeription  qu'il  fait  de  la  difpoGtion  de  l'Armée  Cartbagtntije  avant  la  batail- 
le qui  fe  donna  fur  lei  bords  du  Crimifc  ; ni  Ditdore  de  Sicile,  quand  il  décrit  l'arrangement 
des  Armées  da  Carthage  avant  les  différens  combats  contre  Denys  (t  Agatbocle.  Cette  re- 
marque fortifie  l'opinion  de  Cuper,  qui  allure  que  les  Eléphans  ne  formèrent  jamais  partie 
d'une  Année  en  Europe , qu  après  le  tems  à' Alexandre  le  Grand,  qui  prit  pluüeurs  de  et* 
animaux  I Parus  Prince  Indien ; ce  qui  introduit  l'ufage  de  ces  animaux  parmi  fes  Suc- 
celTeurs  dans  la  Grèce;  car  fl  leur  ufage  militaire  eût  été  connu  des  Siciliens  avant  ou  do- 
rant ce  période,  ce  Peuple  s'en  feroit  certainement  fervi  dans  quelqu'une  des  premiérea 
guerres  qu'il  eut  i routenir;  ce  qu'il  ne  flt  pas , au  moins  h en  juger  par  le  Clence  de  tout, 
les  Hilloriena.  Il  (bit  de  ce  que  noua  venons  de  dire,  que  l’ufage  n’en  fut  pas  Introduit  en 
Sicile  avant  l’intervalle  indiqué;  fit  il  étoit  naturel  qu'ils  fuient  connus  dans  cette  partie  de 
l’Europe  plutôt  qu'ailleurs,  i caufe  du  voiflnage  de  la  Libye , qui  produifoit  ces  animaux. 
Il  fuit  de-plus  qu'avant  ce  période  les  Carthaginois  ne  les  entreraêloient  pas  non  plus  avec 
leurs  Troupes,  puifque  l'Hiftotre  n'auroit  certainement  point  padé  fous  Clence  une  pirtie 
fi  formidable  de  leurs  Armemens;  furtout  I caufe  que  dans  prefque  toutes  les  batailles  oi» 
les  Carthaginois  eurent  dan*  la  fuite  de  davantage,  les  Eléphins  eurent  l’honneur  de  la  vic- 
toire. Nous  obferverons  de  plus,  qu'il  n'eft  point  fait  mention  de  Chariots  srmés  aprè* 
que  l'ufage  des  Eléphans  eut  été  introduit , ni  d' Eléphins  avant  la  dernière  fois  qu'il  eft 
parlé  de  Chariots  armés  dans  quelqu'une  des  batailles  des  Carthaginois  contre  leurs  Enne- 
mis. Cela  étant  ainfi,  nous  croyons  pouvoir  indiquer  l’intervalle  dans  lequel  les  Chariot* 
armés  cédèrent  d’étre  en  ufage,  & que  les  Eléphans  furent  fubftitués  i la  place,  fçavolr 
entre  l’an  avant  J.  C.  309,  quand  Agatbocle  défit  Ihrmon  & Bamilcar,  & l'an  2éî  avant 
la  même  Ere,  quand  les  Romains  défirent  Hannrn  devant  Agrigente. 

Les  Peuples  qui  probablement  ne  connoidoient  pas  les  Eléphans , comme  let^retans,  le» 
Gaulais , étc.  fe  ftrvirent  de  Chariots  armés  jufqu’au  tems  qu'ils  furent  vaincus  par  les  Ra- 
mai™, comme  il  paroit  par  les  témoignages  de  Diodore , de  Cefar  & de  Dion.  Pyrrhus  fut  le 
premier  qui  tranfporta  des  Eléphant  en  Italie;  & Il  paroit  que  longtemt  après  la  mort  de 
ce  Prince,  les  Romains  ne  s'étoient  pas  encore  apprivoifés  avec  la  vue  des  Eléphans.  Il 
paroit  de  plus  par  la  victoire  que  Cacilius  remporta  fur  Afirubal  près  de  Panormt,  que  let 
Eléphans  que  ce  Général  envoya  1 Rome,  y furent  regardés  comme  une  rareté.  Suivant  Pau- 
Janias , les  Indiens  en  AJie,  & les  Libyens  en  Afrique , furent  les  premiers  Peuples  qui  fe 
(•(virent  d'Eléphins  dans  les  batailles , au  - lieu  que  les  autres  Nations  n'elUmoient  ces  ani- 
maux 
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prodigieufement  de  ma! , les  Mercenaires  perdirent  beaucoup  de  monde  Srrr.  VL- 
dans  l adlion , qui  auroic  pu  être  décifive,  ü Hannon  avoit  feu  en  profiter.  Hiftrin 

Mais^J  9*r‘ 

thaginois 

tnaaz  qu’à  cxufe  de  l’Ivoire  qu’ils  fournifioient.  Les  Ptrfes,  les  Lyiütnt,  de  les  Peuples  depuis  h 
voilins , emremêlolent  ancieDaemcnt  des  chameaux  avec  leur»  Troupes,  comme  ils  y mi-  première 
lirtnt  dans  la  fuite  des  Eléphans.  Quoiqu’il  foit  démontré  par  les  témoignages  d ‘Hin.  Gu  rre 
dote,  de  Platon  & de  plufieurs  autres,  que  V Egypte,  fit  furtout  la  partie  de  ce  Royaume  la  Punique 
plut  voifine  de  VEtbiopit,  produifoit  des  Eléphans,  on  ne  s’en  fervit  jamais  dans  ce  Pays  jufqu'd  la 
pour  la  guerre  avant  le  teins  des  PtoUmies.  La  coutume  de  les  employer  dans  les  corn,  fécondé, 
bats,  paŒa  probablement  d’Egypte  dans  la  Cyrcruique,  dont  les  habitans  la  communiqué-  ■ .. 
rent  i leurs  voifins  les  Carthaginois.  Les  Juifs,  les  AJJyriens,  les  Babyloniens,  les  Phéni- 
ciens , les  j irait: , les  Ethiopiens,  ni  même  les  Miies  & les  Perles,  ne  menèrent  jamais  d’E. 
léphans  en  Campagne  avant  le  régne  à.' AU  sandre  le  Grand.  Pbilo/lrate  allure  que  dans  les 
ttms  les  plus  reculés  les  Maures  4 les  Libyens  employoient  les  Eléphans  dans  leurs  corn- 
bats.  Ælien  femble  appuyer  cefentiment,  & Lucrèce  attribué  l’invention  de  cet  ufage  aux 
Carthaginois.  Mais  cette  notion  efl  démentie  pas  toute  l’Antiquité  (i). 

Suivant  le  Dr.  Hyde,  le  nom  le  plus  ulité  d’un  Elépbant  efl  bari  ou  bri;  & c’efl  de  ce 
nom  apparemment  que  font  dérivés  les  mots  Latins,  barrus,  borritus,  e bur , &c.  JJidere 
ajoüte  un  nouveau  poids  à cette  conjeéture , quand  11  dit  que  dans  le  Langage  des  Indiens 
un  Eléphant  s’appelle  Barro.  Martinius  nous  apprend  qu’un  Eléphant  s’appelloit  beira  en 
Cbaldien ; ce  qui  apparemment  en  étoit  suffi , ou  à quelque  légère  dilférencc  près,  le  nom 
Ethiopien,  eu  égard  à la  grande  affinité  qu’il  y a entre  ces  deux  Langues;  & ce  qui  conür» 
me  ce  fentiment,  c’ell  que  le  Scholiafce  d Horace  interprète  le  mot  de  barri  des  Eléphans 
à’ Ethiopie.  On  appelloit  auffi  cet  animal  prefque  dans  tout  l’Orient,  & même  en  Egypte  ou  en 
Ethiopie  pbil  ou  pii.  Dans  le  dernier  de  ces  Pays  on  le  nomme  à préfent  nage,  & cbn 
les  Coptes  Delpbinos.  Dans  quelques  endroits  des  Indes  on  déCgnoit  les  Eléphans  par  le 
mot  de  bofare,  fuivant  Arrien;  dans  d’autres,  s’il  en  faut  croire  Ælien,  par  celui  de  Profil 
& de  Taxilct,  d’après  les  lieux  où  Ils  Daifloicnr.  Les  Maures  & les  Carthaginois  appel/oient 
un  Eléphant  Cajar , i ce  que  difent  Spartien  & Servius.  Quelques  Sçavans  dérivent  le  mot 
A'Elepbas  ou  it-iprn  de  pbil,  précédé  de  l’article  Arabe  al;  d’autres  du  terme  Hébreu  nlapb, 
il  apprend,  l’Eléphant  étant,  fuivant  Pline,  Arrien,  St  plufieurs  antres,  un  animal  d’une 
étonnante  docilité;  & d’autres  enfin,  du  mot  Hébreu  aleph,  ou  elepb,  qui  lignifie  en  géné- 
ral un  quadrupède  d’une  prodigieufe  grandeur.  Hefycbius  employé  comme  fynonymes  les 
mots  de  Perijfas  te  d'Elipbas  (2).  • 

Les  Carthaginois  plaçoient  ordinairement  ces  animaux  au  front  de  leur  Armée,  pour  în- 
fpirer plus  de  frayeur  à l’Ennemi:  au  moins  c’ell  ainfi  qu’en  agirent  Xantippe,  Armibal,  Me- 
gan, ne.  Ceci  prouve  de  plus  que  ces  Animaux  fûccédérent  aux  Chariots  armés,  auxquels 
cette  même  fituation  étoit  affignée  dans  les  Armées  Cartbaginoifes.  Quelquefois  pourtant 
on  les  mettoit  fur  les  ailes , comme  il  parolt  par  Tite  - Livt.  Les  Eléphans  dont  les  Car- 
thaginois le  fervoient  dans  leurs  batailles,  étoient  ordinairement , pour  ne  pas  dire  toujours, 
des  Eléphans  Indiens,  qui  furpalToient  beaucoup  en  grandeur  & en  force  ceux  de  Libye. 

Chacun  d’eux  avoit  une  tour  de  bois  lur  le  dos,  qui  comenoit  22  hommes  armés,  A un 
Indien  qui  conduifoit  l’Animal,  ce  qu’il  faifoit  avec  une  extrême  dextérité.  Les  Eléphans 
Libyens  ne  portoient  que  fix  ou  fept  hommes,  comme  Gejner  te  Allrovandus  l’ont  prouvé 
par  Tue-Live,  Pline  & Salin.  Il  efl  dit  dans  le  premier  Livre  des  Macbabces,  qu 'Aniia- 

e lut 

beit.  Hcnrico  de  -'allen  ftte  in  Nov.  Thefaut.  Antiq. 


fl)  Hlcfupr.  p.  tes.  in  Not.  Diod.  Sic.  t.  IV. 
p.  :cy.  C*r.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  Dio  CafT.  L. 

I. XII.  p.  70e.  in  Net.  Bcalib.  Edit.  Hanor.  mes. 
Folyb.  L.  I-  Faulan.  L.  I.  S.  Jul.  Ftontiu.  Suât. 
L.  lt.  c,  4.  Es.  ta.  Xenoph.  in  Cytopxd.  L.  Vit. 
Pnlyxn.  Sttat.  L.  Vit.  c.  a.  Hciodot,  t_  II.  Fiat, 
in  dit.  Xeuopli.  ubi  fupt.  L.  VI.  paC  Æiian.  de 
Animal.  !..  XVII.  e.  j 6.  Ezcch.  XXV.  f.  Kex 
luha  apud.  phiioibat.  in  Vit.  Apull.  Tyan.  L. 

II.  c.  c.  Æiian.  Var.  Hift.  L.  XII.  ç. si-  Luctet. 
L.  V.  Uoeli-it  Pliai.  X.  IV.  c.  as.  St  G-ibeit. Cla- 
pet. de  Eleph.  in  Nam.  Obr.  cxerciut.  cd.  ab  Al- 

Tuinc  XII. 


Romanar.  Tom.  111  Harz  Coin.  i7*f« 

(i)  Thom.  Hyde  in  Libr.  de  Ludis  Orientait*!, 
pw  i<).  IfiiJor.  in  Orig.  L.  XII.  Mattk. Martin.  Le% 
Philolop.  in  voce  Eleplus.  Schol.  in  Hor.  E,>oJ. 
XII.  Sidon.  Apollinar.  Carm.  »}.  Pomp.  Fcft.  in 
voce  llarriie.  Arrian.  de  Rébus  Indic.  Plin.  "L.  VI 11. 
c.  7.  Cic.  Epift.  Fam.  J.  L VII.  Schind.  Penta« 
g!ot.  p.  141t.  Æ’iin.  in  liift.  Animal.  L*  XIII. 
c.  il.  Spaitian.  in  JRI.  ver.  Senr.  in  Æn.  1.  ViHceriaui 
A tria  ni  in  Pctipl.  Max*  Trythr.  T.ochart  Hicroarv  -, 
Tait,  l’xîoi.  c.  a J-,  2|*  3c  G.sbca  Ct>[  ex»  ubiiu(>i» 
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Mais  comme  il  a’étoit  formé  une  faillie  idée  de  ces  vétérans , qui  avoient 
appris  fous  Amilcar  en  Sicile , à fuir , puis  à faire  ferme , & enfin  à char- 
ger ceux  qui  ofoient  les  pourfuivre,  il  crut  avoir  défait  une  Troupe  d’//- 
fricains  & de  Numides  mal  difeiplinés , qui  au  moindre  échec  regagnoient 
leur  Pays , & ne  reparoifloient  plus.  Ainfi  il  rentra  dans  la  Ville , & ne 
fongea  qu’à  s’y  divertir.  Dans  ce  même  tems  les  Mercenaires , qui  s’étoient 
ralliés  fur  une  hauteur  voifine  couverte  de  bois , ayant  appris  ce  qui  fe 
paffoit , furvinrent  tout-à-coup,  trouvèrent  les  Soldats  débandés  de  côté 
& d’autre , pillèrent  le  Camp , & profitèrent  de  tout  ce  qu’on  avoit  appor- 
té de  Caribage  pour  le  fecours  des  Afüégés.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute 
que  Hannon  commit.  Quoiqu’il  fût  très-avantageufement  campé  près  d’une 
Ville  nommée  Gorza  *,  où  il  ne  tint  qu’à  lui  de  défaire  l’Ennemi  jufqu’à 
deux  fois , il  laifia  les  Mercenaires  s’emparer  tranquillement  de  l'illhme 

qui 

ebus  Eupator  employa  contre  les  Juifs  plulieurs  Eléphans  Indiens,  qui  avoient  chacun  fur 
leur  dos  un*  tour,  qui  contenoit  32  hommes  avec  une  guide  Indien.  Pbiloftrate  dit  qu'un 
Eléphant  Indien  furpaflblt  autant  en  grandeur  un  Eléphant  de  Libye,  que  ce  dernier  fur- 
paffoit  un  Cheval;  & Pline  affirme  que  les  Eléphans  Africains  craignoient  tant  les  Eléphant 
Iwliens,  qu’ils  ne  pouvaient  pis  même  en  fupporter  la  vuê;  ce  qui  eft  confirmé  par  Tue- 
Li  e & par  Polype , qui  attellent  qu’aucun  Eléphant  Libyen  ne  pouvoit  fuuffrir.ni  le  bruit, 
ni  l’odeur  d'un  Eléphant  des  Indes.  Ces  derniers  Animaux,  fuivant  Ælien,  étoient  hauts 
de  neuf  coudées , (t  larges  de  cinq.  Les  Romains  défignoient  l'Eléphant  par  le  mot  de 
Bas  Luc  a,  ou  de  Bas  Lucarut,  i caufe  qu’ils  avoient  vu  la  première  fois  cet  Animal  en 
Lucanie,  & qu'ils  appelloient  bas  tout  Animal  d'une  grandeur  demefuree.  Ce  Peuple  fe 
fervit  pour  la  première  fois  d'Kléphans  dans  fes  Armées  l’an  SSS.  fous  If  Confulat  de  P. 
Su'.picius  Galba,  & de  C.  Aurelius  Costa.  Comme  les  Soldats  Gsrtbagmcis  étoient  exercés 
par  leurs  Officiers,  leurs  Eléphans  étoient  dreffé*  par  les  guides  Indiens.  Ces  guides  étoient 
habillés  & armés  de  manière  4 augmenter  l’effroi  caufé  par  la  vuê  des  Eléphans , éc 
commençoicnt  le  combat  avec  une  fureur  fans  égale.  Les  feuls  Chevaux  Numides  qui  y 
étoient  accoutumés , pouvoient  approcher  des  Eléphans  Indiens',  ce  qui  fa i foi t que  la  Ca- 
valerie ennemie  étoit  fréquemment  mife  en  déroute  par  ces  Animaux.  Quand  ils  étoient 
percés  de  dards,  ils  fe  roettoient  quelquefois  en  fureur,  & fouloient  aux  pieds  leurs  pro- 
pres gens , ce  qui  étoit  leur  manière  ordinaire  de  détruire  ceux  qu'ils  attaquoient  quelque- 
fois suffi  avec  Itur  trompe.  Les  Romains  mettoient  fouvent  le  feu  aux  tours  qu’ils  portoient 
fur  le  dos,  & par-ll  les  forçolent  i retourner  contre  leurs  propres  maître»,  l-n  ce  cas  le» 
C-.rtb  ginois  les  tuoient  ÿ ce  qu'ils  fsifoient  facilement  par  une  méthode  qu'Afi/èubal  leur 
avoit  enfeignée,  ét  qui  efl  décrite  par  Tue  Liât.  Nous  pourrons  donner  dans  une  autre 
Note  l'Hiftoire  naturelle  de  l’Eléphant  (1). 

• On  peut  inférer  du  narré  de  Ptlybe  que  la  Ville  de  Gant  étoit  Giuée  dans  le  voi fina- 
ge il’Utique,  & i une  petite  diûance  de  l'iflhme  qui  joignoit  la  prefqn'ile  ois  Carthape  étoit 
fituée  au  continent  A’  Afrique , quoique  nous  n'en  puiffions  pas  déterminer  la  fttuation  pré- 
cifément.  Le  nom  Punique  étoit  probablement  Gozo  ou  Gaza,  puifque  les  Grecs  in'éroient 
fouvent  les  lettres  R ou  P dans  de  pareils  noms  propres,  comme  on  peut  le  voir  dans  Bo- 
ci  art.  D'ailleur»  Gaza  ou.  Gaza  (car  la  permutation  des  Voyelles  O éc  A étoit  fort 
commune  dans  le*  nom»  propre»  Hi'.rtux  ft  Pbtniciens,  furtout  qusnd  I!»  étoient  écrits  ou 
prononcés  par  des  Grecs ) étoit  le  nom  Cartbat;irms  d'une  Ville  en  Sicile,  suffi  bien  que  le 
nom  Phénicien  d’une  Eortereffe  dans  la  Pakftine.  Ptlybe  efl  le  feul  Auteur  qui  ait  fait 
mention  de  cette  Ville  (a). 

(t)  Polyb.  Diud.  Sic.  Liv.  8tc.  pafl.  Aldiovand. 

«f  Eleph.  Filaflrat.  in  Vil.  Apollon.  L.  II.  c.  t. 

Vegct.  (URe Miliur.  L.  111. e.  t,.  i.Maeh»b.VIIt. 

».  Horniiuail  Sulpit.  Sever.  L.  II.  Refiler,  de  Eleph. 

»1'«.  L.  VIU.  c.  ».  Liv.  L.  XXXVII.  Fotyb.  L.  V. 

».  Il-  Ælian.  d»  Animal.  L.  XIII.  c.  s.  Verginiu» 

«oikttu»  in  LU»,  de  Vocab.  lui  Militai».  fan. 


Fragm.  Sil.  Italie.  L-  II  Amiin.  in  Libye.  Cnn.' 
L.  VIII.  Hittias  de  Bell.  Afr.  Fini,  in  Pyrrlio. 

fs)  Bochart  Chan.  L.  I.  c.  a»,  »r.  % L.  II. 
CI  a.  Saepli.  de  Urb.  iu  rhÇa  Arrian.  L.  II.  Q.. 
Corr.  L.  IV.  Efaie  XIV.  a»,  11.  s.  Sam  VI.  17% 
b alib.  Bsduit  Càu.  L.  L c.  44.  fub  luit. 
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qui  joignoit  la  prefqu’Ile , où  Carthage  étoic  fituée , au  continent  d'Afrique  (a).  Sïct.  VI; 

Tant  de  fautes  confécutives , commifes  par  Hannon , engagèrent  les  Car-  H.JIoirt  ’ 
thaginois  à mettre  Amilcar  à la  place.  Ce  dernier  répondit  parfaitement  des  <-'ur; 
à la  haute  idée  que  fes  Compatriotes  avoient  conçue  de  lui.  11  s’avança 
contre  les  féditieux  , avec  une  Armée  d’environ  10000  hommes,  tant  prendre'1 
Cavalerie  qu’infanterie,  & 70  Eléphans;  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Car  Gumt 
thaginois  avoient  pu  raffembler  pour  leur  détenfè  : preuve  frappante  de  Punique, 
l’état  de  foibleffe  où  ils  fe  trouvoient  réduits.  Comme  Matbos , après  qu’il  l* 
fe  fut  rendu  maître  de  l’Iflhme , avoit  poflé  des  détachemens  dans  quel-  _ ' , 

ques  défilés,  qu’il  falloit  néceflaircment  traverfer  pour  arriver  au  conti-  Amilcn 
nent , & faifoit  bien  garder  le  pont  fur  la  Rivière  de  Bagrada , Amilcar  ne  Af* 
vit  prefque  aucune  apparence  d’arriver  à lui.  Ainfi  il  fut  d’autant  plus  f ** 
obligé  d’avoir  recours  à un  flratagême , que  Mathos  étoit  campé  avec  fon 
Armée  près  du  pont , & fe  tenott  fort  fur  fes  gardes.  Ayant  obfervé  que 
lorfque  certains  vents  fouffloient  l’embouchure  de  la  Rivière  fe  remplis- 
foit  de  fable,  ce  qui  rendoit  la  Rivière  gueable  durant tce  tems-là,  il  pro- 
fita de  la  première  occafion  favorable  qui  s’offrit  pour  cela , & marcha 
avec  toutes  fes  forces  droit  à Matbos.  Une  a&ion  fi  hardie  & fi  bien  con- 
çut étonna  également  les  rebelles  & les  Carthaginois  (b). 

Les  Africains  ayant  appris  <\\s  Amilcar  avoit  été  fubflitué  à Hannon  dans  II  difr.it 
le  commandement  de  l'Armée , qu’il  venoit  de  paffer  la  Rivière  de  Bagra - les,  Mtrttt 
da , & qu’il  s’avançoit  vers  leur  Camp , ne  furent  pas  médiocrement  con-  Ba'w* 
flernés.  Ils  fçavoient  bien  qu’ils  n’auroient  plus  en  tête  un  homme  tel 
que  Hannon , mais  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle , & leur  propre 
maître  dans  l’Art  de  la  guerre.  Cependant  Spendius , inflruit  des  mouve- 
mens  de  l’Ennemi , tira  du  Camp  de  Mathos  un  Corps  de  xoooo  hommes, 
avec  lequel  il  attendit  Amilcar  d’un  côté,  & ordonna  à 15000  hommes  ti- 
rés d'Utique,  d’obferver  de  l’autre,  efpérant  par  ce  moyen  d’envelopper 
les  Carthaginois , & de  détruire  en  une  feule  fois  leur  Général  & leur  Ar- 
mée. Dans  ce  même  tems  Amilcar  s’avançoit  avec  intrépidité,  après 
avoir  rangé  fes  Troupes  de  la  manière  fuivante  : les  Eléphans  marchoient 
à la  tête  de  l’Armée  ,enfuite  venoit  la  Cavalerie,  puis  les  Fantaiïins  armés 
à la  légère,  & enfin  les  Soldats  armés  de  boucliers.  Mais  remarquant  que 
les  Mercenaires  avoient  l’air  réfolu , comme  s’ils  euffent  été  furs  de  la  vic- 
toire , il  donna  ordre  aux  fiens  de  fe  retirer  comme  faifis  de  crainte.  Ce 
mouvement  répondit  au  but  qu’il  fe  propofoit  ; car  les  Mercenaires , con- 
vaincus plus  que  jamais  de  leur  prétendue  fupériorité , chargèrent  les  Car- 
thaginois avec  beaucoup  de  valeur , mais  fans  ordre.  Amilcar  fit  alors  fai- 
re ferme  à fes  gens,  qui  furent  foutenus  fort  à-propos  par  leur  Cavalerie. 

I-es  rebelles  perdirent  en  cette  occafion  8000  hommes,  dont  il  y en  eut 
6000  tués , & 2000  faits  prifonniers.  Le  refie  prit  la  fuite , & fut  pour- 
fuivi  de  près  par  Amilcar.  Plufieurs  Villes,  qui  qj^oient  déclarées  pour 
l’Ennemi , intimidées  par  cette  défaite, fe  fournirent  aux  Carthaginois.  D’au- 
tres furent  conquifes  par  la  force  des  armes.  En  un  mot , les  Carthaginois 

trou- 

(«)  Polyb,  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid. 
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Spct.  VI.  trouvant  qu' Amilcar  s’étoit  rendu  maître  de  plufieurs  pofles  avantageux,' 
Hiflmn  conçurent  l’efpérance  de  voir  bientôt  une  fi  dangereufe  guerre  heureufe* 

tbaginoîi  ment  term‘née  (a)- 

depuis  /.j  Nonobftant  tous  ces  desaflres , Matbos  poufloit  le  fiége  d'Ilippacra  avec 
première  vigueur.  Il  détâcha  Spendius  & Autorité  Commandant  des  Gaulois , avec 
Guerre  un  Corps  nombreux  de  Troupes,  pour  obferver  les  mouvemens  d 'Amilcar, 
V^vui’  aPr^s  *eur  av°ir  confeillé  fur  toutes  chofes  d’être  en  garde  contre  une  fur- 
jccltîe.  ’ Pr^e-  Dans  ce  même  tems  il  follicita  les  Numides  de  lui  envoyer  des 

— . recrues , les  exhortant  à faire  les  derniers  efforts  dans  la  conjoncture  pré- 

Amilcar  fente,  qui  leur  offrait  une  occafion  fi  favorable  de  recouvrer  leur  liberté, 
"NmvafeT  & de  fecouer  le  joug  Carthaginois.  Ainfi  Spendius  & Autorité,  à la  tête 
' d’un  détachement  de  6000  hommes  choifis , tirés  du  Camp  devant  Ticnsr , 
& 2000  Chevaux  Gaulois , s’approchèrent  du  Camp  d 'Amilcar  d’aufli  près 
que  la  prudence  pouvoit  le  permettre.  A la  fin  Spendius,  ayant  reçu  un 
renfort  d'Africains  «St  de  Numides , & s’étant  emparé  de  toutes  les  hau- 
teurs autour  de  l’endroit  où  Amilcar  étoit  campé , réfolut  de  ne  pas  laiflfcr 
échapper  une  occafion  auffi  favorable.  Dans  cette  vue  il  plaça  les  Numi- 
des à l'arrière-garde , & les  Africains  à la  tête  de  l’Armée , réfolu  de  char- 
ger les  Ennemis  avec  fon  détachement  , & de  les  prendre  en  flanc.  S’il 
tn  étoit  venu  d’abord  à une  aftion , Amilcar  aurait,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences, été  entièrement  défait.  Mais  ce  coup  fut  heureufement  paré 
par  l’arrivée  d’un  jeune  Seigneur  Numide,  nommé  Naravafe,  qui  com- 
mandoit  un  Corps  de  Numides  dans  l’Armée  ennemie.  Le  jeune  Numide 
avoit  été , avant  la  préfente  guerre , fort  attaché  aux  Carthaginois , à caufe 
de  l’amitié  qui  avoit  fubfiffé  plufieurs  années  entre  fon  pere  & cette  Na- 
tion. La  grande  eflime  que  le  mérite  & les  exploits  a Amilcar  lui  infpi- 
roient  pour  ce  fameux  Capitaine  , le  détermina  à lui  venir  offrir  fes 
fervices , <5t  à faire  en  même  tems  fa  paix  avec  Carthage.  Il  s'avança 
donc  jufqu’aux  lignes  des  Carthaginois,  à la  tête  d’une  centaine  de  Che- 
vaux Numides , difant  à ceux  qui  fe  trouvoient  aux  pofles  les  plus  avancés, 

Îu’il  avoit  quelque  chofe  d’important  à communiquer  à . leur  Général, 
’omme  les  Carthaginois  parurent  lui  témoigner  quelque  défiance , jl  mit 
auflfitôt  pied  à terre , & laiffant  fon  cheval  & fes  armes  avec  la  garde  qui 
lui  fervoit  d’efeorte , il  alla  droit  à la  tente  d 'Amilcar.  Dans  1 entretien 
qu’il  eut  avec  ce  grand-homme  , il  lui  dit  qu’il  étoit  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  pour  les  Carthaginois  en  général , mais  que  le  principal 
but  de  fa  venue  étoit  de  contraéler  amitié  avec  lui , pour  qui  il  fe  feutoit 
la  plus  haute  eflime  & la  plus  profonde  vénération.  Amilcar , charmé  d’un 
procédé  fi  poli  & fi  généreux , répondit  comme  il  le  devoit  à de  pareil- 
les avances.  Il  l’aima  comme  fon  fils , lui  communiqua  fes  deffeins  les 
plus  fecrets,  «St  lui  donna  fa  propre  fille  en  mariage.  Le  bruit  de  cet  évé- 
nement fut  caufe  que^oo  Numides  vinrent  en  corps  joindre  Amilcar,  qui 
grâce  à ce  renfort  fe  trouva  en  état  de  livrer  bataille  à spendius  & ù Auto- 
rité. L’aâion  fut  fanglante , & la  viéloire  lpngtems  en  lufpens.  Narava- 


(u)  Polyb.  ubi  fupr.  & Cota.  Nep  ubi  (bpr.  ■ 
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fe  fe  diflingua  extrêmement  ; & comme  les  Eléphans  Carthaginois  renver- 
férent  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux , les  Mercenaires  furent  à la  fin 
défaits.  Mutante  & Spendius  fe  fauvérent  par  la  fuite.  Mais  Amikar  leur 
ma  ioooo  hommes,  & fit  4000  prifonniers.  Il  reçut  dans  fesToupesceux 
des  prifonniers  qui  voulurent  s’y  enrôler, & tailla  aux  autres  la  liberté  d’al- 
ler  où  ils  voudraient , à condition  qu’ils  ne  porteroient  jamais  les  armes 
contre  les  Carthaginois.  Cependant  il  jugea  à propos  de  les  avertir  que 
ceux  d’entre  eux  qui  violeroient  cet  engagement  , feroient  punis  de 
mort  fans  miféricorde  (a). 

Mathos,  Spendius  & Autorité , Chefs  des  révoltés,  craignant  que  cette 
douceur  affectée  d ’Amilcar  ne  leur  fît  perdre  une  bonne  partie  de  leurs 
Troupes,  crurent  devoir,  par  quelque  coup  éclatant  leur  ôter  toute  efpé- 
rance  de  rentrer  en  grâce  avec  l'Ennemi.  Dans  cette  vue  Spendius , après 
leur  avoir  lu  des  Lettres  fuppofées , où  l’on  donnoit  avis  d’une  trahifon  fe- 
crette  concertée  entre  quelques  - uns  de  leurs  camarades  & Gifcon , pour  le 
fauver  de  la  prifon  où  il étoit  retenu,  les  exhorta  à ne  fe  point  laiffcr  trom- 
per par  la  faillie  clémence  à’Amilcar  , qui  n’étoit  qu’un  piège.  11  ajoûta 
qu’ils  dévoient  bien  prendre  garde  que  Gifcon  ne  vînt  à bout  de  fe  fauver, 
infinuant  que  la  fuite  d’un  Officier  de  cette  conféquence  ne  pourroit  avoir 
que  les  plus  funeftes  fuites  pour  eux.  11  parloit  encore  quand  un  Courier 
luppofé  arriva  de  Tunis  avec  des  Lettres , où  il  étoit  dit  que  le  complot 
étoic  fur  le  point  d’être  exécuté.  AulCtôt  Autaritc , adreffant  la  parole 
aux  Soldats , déclara  que  quiconque  marqueroit  quelque  difpoficion  à avoir 
de  la  confiance  dans  les  promenés  ou  infinuations  des  Carthaginois , feroit 
puni  comme  un  traître.  Il  finit  fa  harangue,  en  foutenant  qu’il  falloit  fur 
le  champ  mettre  à mort  Gifcon  & tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Comme 
Autorité  avoit  toujours  été  fort  populaire , qu’on  lui  attribuoit  une  parfaite 
connoiffance  des  Carthaginois , parmi  lesquels  il  avoit  fait  un  allez  long  fé- 
jour,  & qu’il  parloit  très- bien  leur  Langue,  on  l’écouta  avec  une  extrê- 
me attention.  Son  difeours  fit  une  telle  impreflïon  que  toute  l’affemblée 
fe  rangea  à fon  avis.  Cependant  quelques  particuliers  de  chacun  des  Peu- 
ples, dont  l’Armée  des  Rebelles  étoit  compofée,  propoférent  que  comme 
Gifcon  avoit  été  leur  Ami  commun  & leur  Bienfaiteur,  on  le- fît  mourir 
fans  lui  faire  fouffrir  aucun  tourment.  Mais  les  efprits  étoient  tellement 
échaufés , qu’on  n’eut  aucun  égard  à une  fi  julte  demande.  Les  Merce- 
naires lapidèrent  premièrement  tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  fur 
les  Carthaginois  dans  les  dernières  a étions.  Enfuite  par  l’ordre  de  Spendius, 
ils  exécutèrent  Gifcon , «St  700  Carthaginois  avec  lui,  comme  les  plus  infâ- 
mes malfaiteurs.  On  leur  coupa  les  mains,  on  déchira  leurs  corps  en  piè- 
ces , & on  les  enfouit  tout  vivans  dans  une  foffe.  Les  Carthaginois  ayant 
appris  ces  traitemens  inhumains,  en  furent  vivement  touchés,  & ordon- 
nèrent à leurs  Généraux  de  s’en  venger  fur  les  meurtriers.  Dans  ce  même 
tems  Amilcar , ayant  fait  demander  les  relies  de  fes  compatriotes  , afin  de 
leur  rendre  les  derniers  devoirs , reçut  pour  réponfe  que  fi  déformais  on 
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SrcT.Vl.envoyoit  encore  quelque  Héraut,  il  fubiroit  le  même  fuplice  que  Gifcon.  En 
Hijloirc  effet  fur  le  champ  il  fut  arrêté  par  un  confentement  général , que  tout  Car- 
es  Car-  j haginois  qui  tomberait  entre  leurs  mains , ferait  traité  de  la  forte  ; & pour  les 
Alliés  qu'ils  feraient  renvoyés  à Carthage , après  qu’on  leur  aurait  coupé  le* 
tmnitrt  mains.  Ce  qui  fut  ponftuellement  exécuté  dans  la  fuite.  Des  pratiques  fi  inferna- 
les, & fi  contraires  aux  Loix  de  la  Nature , ne  peuvent  être  aflez  détes- 
tées.  Cependant  comme  elles  prouvent  d’un  côté  la  férocité  incroyable 
des  Africains,  on  peut  les  envifager  de  l’autre  comme  des  indices  de  la 
pefanteur  du  joug  des  Carthaginois , p'uifque  la  nature  humaine,  toute  cor- 
rompue qu’elle  efl,  n’efl  guéres  capable  de  pareilles  horreurs,  à moins 
que  d’avoir  été  violemment  irritée.  Cette  réflexion  naît  tellement  du  fujet, 
qu’il  ne  nous  a pas  été  poflible  de  nous  difpenfer  de  la  faire.  Ceux  qui 
en  fouhaiteront  d’autres,  très  - inftruétives , fur  la  meme  matière,  n’ont 
n’ont  qu’à  confulter  Polybe  (a). 

Amilcar,  réfolu  de  venger  des  traitemens  fi  barbares , ordonna  à Hannon , 
qui , à ce  qu’il  paraît , commandoit  un  Corps  féparé , de  le  venir  joindre, 
afin  d’agir  enfemble  avec  plus  de  vigueur  contre  l’Ennemi.  Pour  empêcher 
les  mécontens  de  commettre  à l’avenir  les  mêmes  cruautés,  il  fit  jettertous 
les  prifonniers  qui  tombèrent  entre  fes  mains  aux  Bêtes  féroces , pour  en 
être  dévorés , étant  convaincu  que  la  compaflion  ne  pouvoit  fervir  qu’à 
rendre  les  rebelles  plus  forcenés. 

Dans  le  tems  que  les  Carthaginois  commençoient , cefembiû,  à refpirer, 
plufieurs  accidens  les  replongèrent  dans  de  nouveaux  dangers.  La  divifion 
fe  mit  parmi  leurs  Chefs , deforte  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’entreprendre 
Utiquefi?  quelque  chofe  contre  l’Ennemi.  Une  tempête  fit  périr  un  Convoi  de  vi- 
Hippacrs  vres  qai  leur  venoit  par  mer , & dont  ils  avoient  grand  befoin  ; la  Sar- 
fe  de  cia-  daigne , qui  leur  avoit  toujours  fervi  de  Magazin  dans  leurs  néceflîtés , étoit 
rnt  pont  perjuë  pour  eux,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ; &,  pour  comble 
titres.™'"  malheurs , ils  apprirent  qu’Utique  & Hippacra , les  deux  feules  Villes 
qui  leur  fuflent  reliées  fidèles,  & dont  l’afflèlion  pour  eux  ne  s’étoit  juf- 
qu’alors  jamais  démentie , pas  même  dans  le  tems  qu ’Agatbocle  & les  Ro- 
mains paOerent  en  Afrique , venoient  de  fe  déclarer  pour  les  rebelles.  Les 
Citoyens,  non  contens  de  contracter  alliance  avec  Mathos  & Spcndius, 
maflacrérent  500  Carthaginois , qui  leur  fervoient  de  Garnifon , & jettérent 
leurs  cadavres  par  deflus  les  murs.  Pour  imiter  même  leurs  dignes  Alliés, 
ils  leur  refuférent  la  fépulture , quoique  les  Carthaginois  euflent  député  vers 
eux  pour  leur  demander  cette  grâce  dans  les  termes  les  plus  touchans.  Les 
Mercenaires , encouragés  par  les  malheurs  de  leurs  Ennemis , s’avancèrent 
j u (qu’au  pied  des  murs  de  Carthage , dans  l’intention  d’afliéger  cette  Place  {b). 
Hiéron  Les  Carthaginois , inflruits  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  leurs  Géné- 
a.î  /le  les  raux  t réfolurent  de  les  feparer , en  laiflànt  aux  T roupes  le  choix  de  celui 
nniV*136*"  <lu  e'les  voudraient  garder.  Ce  choix  tomba  fur  Amilcar.  Ainfi  Hannon 
fut  rappellé  pour  la  fécondé  fois , ik  remplacé  par  Annibal.  Dès  que  celui- 
ci  fut  arrivé  au  Camp , les  affaires  commencèrent  à prendre  un  tour  plus 

favo 

(a)  IJern  ibid.  &Dio&  Sic.  inExcerpt.  Valef.  (b)  Pulyb.  ubi  fupr. 
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favorable.  Comme  il  y avoir  une  parfaite  harmonie  entre  le*  deux  Swt.VÏ. 
Chefs,  ils  enlevoient  fouvent  des  quartiers  aux  Ennemis , <Sc  les  harce-  MA*'* 
loient  en  mille  manières  ; ce  qui  cependant  n’empêchoit  pas  que  la  Gar-  9": 
rifon  de  Carthage  ne  fe  trouvât  réduite  a de  grandes  extrémités.  Ainfi  les dipvU°t* 
Carthaginois  furent  obligés  d’avoir  recours  à leurs  amis , & particulière-  première 
ment  à Hiéron  , Roi  de  Syracufe , qui  leur  accorda  ce  qu’ils  fouhaitoient , Gutrr‘ 
non  feulement  pour  le  préfent,  mais  même  durant  tout  le  cours  de  cette 
guerre.  Ce  Prince,  comme  le  remarque  Polybe , fui  vit  en  cela  les  maxi-j„^_.  * 
mes  d’une  fage  politique  ; car  fi  Carthage  avoit  été  détruite,  il  fe  ferait  — « 

trouvé  lui-même  à la  diferétion  des  Romains,  fans  pouvoir  être  fecouru 
par  quelque  Puiflànce  voifine  (a). 

Il*  s'adrellérent  auffi  aux  Romains , quoique  depuis  le  dernier  Traité 
ils  leur  tulTent  donné  quelques  fujets  de  plainte.  Au  commencement  de  cet* 
te  guerre , ils  s’étoient  emparés  de  quelques  Vaiffeaux  Romains  qui  trafi- 
quoient  le  long  des  côtesd 'Afrique,  par  qui  ils  avoient  fourni  à leurs  Enne-  » 
mis  des  muniuons  de  guerre  & de  bouche,  & ils  en  retenoient  les  équipa* 
ges , confinant  en  500  hommes  prifonniers.  Les  Romains , irrités  de  ce 
traitement,  menacèrent  d’en  tirer  vengeance, fi  les  équipages  & lesVais- 
feaux  n’étoient  pas  relâchés  fur  le  champ.  Soit  crainte,  ou  eénérofité , lea 
Carthaginois  firent  d’abord  l’une  & l’autre  de  ces  chofes,  & le  tout  d'une 
manière  fi  obligeante,  que  les  Romains  en  furent  fatisfaits.  Ceux-ci  pour 
marquer  leur  contentement  renvoyèrent  fans  rançon  tous  les  prifonniers 
qui  etoient  encore  entre  leurs  mains  depuis  la  dernière  guerre , ordonnè- 
rent à leurs  Marchands  de  fournir  aux  Carthaginois  tout  ce  dont  ils  pour- 
raient avoir  befoin , & leur  interdirent  tout  commerce  avec  les  Africains , 

Dans  ce  même  tems  les  rebelles  d’ Afrique  & de  Sardaigne  leur  offrirent  de 
fe  foumettre  à eux , & de  les  mettre  en  poiTeffion  de  la  Sardaigne  & de  la 
Ville  à'Utique;  mais  leurs  offres  furent  rejettées.  Les  Carthaginois , char- 
més d’un  procédé  fi  généreux,  reprirent  courage,  & foutinrent  avec  con- 
fiance toutes  les  incommodités  du  fiége.  Enfin  Rlatbos  & Spendius,  per- 
dant journellement  beaucoup  de  monde , & commençant  à manquer  de  vi- 
vres , furent  obligés  de  lever  le  fiége  (A). 

Nonobftant  cette  difgrace,  les  Généraux  des  Rebelles  tinrent  la  Cam-  Etrange* 
pagne  avec  une  Armée  de  50000  hommes  effeflifs,  ayant  été  joints  par  ,evtr‘ 
un  nommé  Zarxas , Chef  d’un  Canton  Africain  qui  avoit  mené  à leur  fe- 
cours  tous  ceux  de  fon  Pays  en  état  de  porter  les  armes.  Us  épioient  les 
mouvemens  d ’/lmilcar , mais  fe  tenoient  fur  les  hauteurs , en  évitant  de 
defeendre  dans  les  plaines,  à caufe  de  la  Cavalerie  Numide  de  Naravafe  & 
des  Eléphans  Carthaginois,  ylmilcar , furpaffant  de  beaucoup  tous  leurs  Gé- 
néraux dans  chaque  branche  de  l’Art  Militaire,  remportoit  prefque  jour- 
nellement quelque  avantage  fur  eux , les  délogeant  tantôt  de  quelque  pos- 
te avantageux , & tantôt  les  faifant  donner  dans  une  embufc2ae.  Si  quel- 
ques-uns de  leurs  Soldats  s’écaitoient  du'gros  de  leur  Armée,  ils  tomboien: 

infaïl- 

(«)  Id cm  ibùl.  & Zonar.  ubi  £ûpr.  (b)  Polyli.  ubi  fupr.  Zorrar.  L.  VHL  C 17. 
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S '■(•T.  VI.  infailliblement  entre  Cet  mains , & étoient  expofés  aux  Bêtes.  Enfin  il  fur- 
inpirt  prjt  ]eur  y\rmée  Iorfi]u’ils  s’y  attendoient  le  moins,  & les  enferma  dan* 
(hazinoi*  un  P°^e  d’où  H leur  fut  impoflible  de  fe  tirer.  Ils  n’ofoient  bazarder  le 
la  combat,  & ne  pou  voient  point  prendre  la  fuite  :ainfi  ils  fe  mirent  à for- 
fremién  tifier  leur  Camp , àc  à l’environner  de  fofTés  & de  retranchemens.  Mai* 
Citrn  i|s  avoient  dans  leur  Camp  un  Ennemi  plus  formidable:  c’étoit  la  Faim, 
iu}«ùTL'  <lu*  ^ut  te**e»  Su  **s  en  vinreuc  ù Ce  manger  les  uns  les  autres,  la  Divine 
fermât.  Providence,  dit  Pclybe,  vengeant  ainfi  la  barbare  inhumanité  dont  ils 
j-  avoient  ufé  à l’égard  des  autres.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas  pollible  de  fe 
flatter  de  quelque  efpérance  d’accommodement  après  les  horribles  cruau- 
tés qu’ils  avoient  coromifes , ils  firent  demander  du  fccours  à leurs  Trou- 
pes qui  étoient  reliées  à Tunis , mais  inutilement.  La  famine  cependant 
augmentoit  tous  les  jours.  Ils  avoient  commencé  par  manger  les  prifon- 
niers,  puis  les  efclavcs:  enfin  il  ne  leur  refloit  plus  que  leur  Concitoyens. 

Dans  cette  affreufe  extrémité , les  Rebelles  exigèrent  que  leurs  Chefs , 
Spendius , /. Jutante  & Zarxas , iraient  trouver  Amikar , pour  avoir  une 
conférence  avec  lui.  Ces  Généraux  ayant  obtenu  un  fauf  conduit  à’ A- 
tnikar , firent  un  Traité  de  Paix  avec  lui  aux  conditions  fuivantes:  Que 
les  Carthaginois  prendraient  à leur  choix  10  Perfonnes  parmi  les  révoltés, 
pour  les  traiter  comme  il  leur  plairait;  que  leurs  Troupes  mettraient  bas 
les  armes , & que  chaque  homme  ferait  renvoyé  avec  un  feul  habit.  A 
peine  fut-on  convenu  de  ces  articles , qu’en  vertu  du  premier  des  troi* 
Amikar  fit  arrêter  les  Négociateurs  eux-mêmes , ce  qui  ne  reflembloit  pas 
mal  à une  perfidie  Punique.  Les  Révoltés , ayant  appris  qu’on  avoit  arrêté  leurs 
Chefs,  ne  fachant  rien  de  la  convention  qu’on  avoit  faite,  & foupçon- 
nant  qu’on  les  avoit  trahis , prirent  les  armes  : mais  Amikar , les  ayant 
enveloppés  de  toutes  parts , & ayant  fait  avancer  contre  eux  les  Eléphans , 
ils  furent  tous  écrafés  ou  égorgés  au  nombre  de  plus  de  40000  (a).  L’en- 
Mehos  droit  où  fe  palTa  cette  fanglante  fcéne , s’appelloit  Prion  *. 
niM  Mi'  Après  cette  grande  viiloire , Amikar,  Annibal,  ik  NaravaJ. r,  obligèrent 

ftmitrff  plufieurs  Villes  révoltées  à rentrer  dans  leur  devoir.  En  conféquence  du 
le  'ait cru- plan  d’opérations  concerté  entre  ces  Généraux,  Amikar  invcflit  d’abord 
tifier.  Tunis , 

(a)  Polyb.  ubi  fupr.  . 

• Pj.’vte  dit  que  cct’enfiroit  s’appelloit  Prion , A caiife  de  la  reflemblance  qu’il  y avoit  entre  f* 
figure  h celle  d’une  Scie,  le  mot  Grec  x(< m,  Prion,  lignifiant  cet  infiniment.  Mai»  cette 
notion  paroït  étrange,  & même  ridicule;  car  pour  ne  rien  dire  de  rabfurdité  qu’il  y a de 
fuppofer  qu’une  étendue  de  terrain  reflemble  S une  Scie  , comment  peut-on  s’imaginer 
que  les  Ciribiginois  zyent  donné  des  noms  Grecs  é leurs  Villes  ou  Villages?  Tous  les  au- 
tres noms  pareils,  dont  cet  Auteur  Tait  ici  mention,  font  apparemment  Puniques  ou  Pbt • 
niciens,  d’op  l’on  peut  inférer  que  celui-ci  l’elt  pareillement.  Le  mot  *13,  péri,  ou  prf, 
fruit,  efi,  fuivant  toutes  les  apparences,  la  racine  doot  Prion  tft  dérivé,  puifque  Botb.tl 
a démontré  que  les  noms  de  quelques  endroits  près  de  Gortbng*  font  dérivés  de  là  , & que 
d’ailleurs  plufieurs  anciens  Ecrivains  a (Tarent  que  ce  Pays  étoit  extrêmement  fertile.  Ajuû. 
tons  i cela  que  le  mot  Rnbbiniq'se  ]V*I9,  Prion,  fignifie  un  jnrdin , probablement  à csufe  de 
la  fertilité  d’un  pareil  endroit.  Nous  ignorons  à quelle  diitance  Prion  étoit  de  Carthage, 
mais  fuivant  Polype  il  n’étoit  pas  loin  de  Tunis  (t), 

(t)  Bo.-hitt  Clun.  L.  I.  c.  a(.  Vil.  sehinl.  L.  Ht.  c.  ta.  Item  in  Exccspt.  Iu-v;r.  us,  St 
Feuugloc.  p,  t,;i,  1*74,  Y ut.  îtilyb.  L.  t.  c,  ta.  Lir.  L.  XXXtV.  c.  «a. 
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Tunis,  où  Matbos  s’étoit  retiré  avec  les  débris  de  fcs  forces.  Le  quartier 
à’ Annibal  étoit  fur  la  route  qui  mène  à Carthage,  «St  celui  d’Amilcar  du  cÔLé 
oppofé.  Dès-que  les  Troupes  furent  campées,  Amilcar  fit  mettre  en  croix 
Spendius , 6c  le  refte  des  prifonniers,  à la  vue  des  Afliégés.  Matbos  ap- 
prenant par- là  quel  fort  lui  étoit  refervé,  en  devint  encore  plus  attentif  à 
fe  bien  défendre.  Remarquant  qu’ /lnnibal  n’étoit  point  fur  fes  gardes,  il 
fait  une  fortie , attaque  fes  retranchetnens , tué  un  grand  nombre  de  Car 
thaginois , en  fait  pîulieurs  prifonniers , «St  entre  autres  /lnnibal  lui-même  ; 
puis,  ayant  fait  détacher  de  la  croix  Speniius,  il  fait  mettre  à fa  place 
Annibal.  Trente  des  principaux  prifonniers  Carthaginois  furent  crucifiés 
autour  de  leur  Général:  Infortune,  comme  s’exprime  Polybe,  fourniflant 
occafion  aux  deux  partis  de  fe  furpafier  l’un  l’autre  en  cruauté. 

/Imilcar,  qui  campoit  à quelque  diftance  de-là,  n’avoit  appris  que  fort 
tard  le  danger  où  fe  trouvoit  fon  Collègue:  d’ailleurs  il  lui  étoit  impolli- 
ble  de  courir  promptement  à fon  fecours , parce  que  le  chemin  qui  fépa- 
roit  les  deux  Camps , étoit  impraticable.  Le  parti  , qu’il  crut  devoir 
prendre,  fut  de  décamper,  «St  de  fe  porter  le  long  du  rivage  près  de  f em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Bagrada  (a). 

Ce 'fâcheux  revers  caufa  une  grande  confirmation  à Carthage,  où  le 
Gouvernement  prit  d’abord  les  mefures  néceflaires  pour  le  falut  de  la  Ré- 
publique. On  envoya  Hannon  pour  Collègue  à Amilcar , & on  députa  en 
même  tems  trente  Sénateurs,  pour  conjurer,  au  nom  de  la  Patrie,  ces 
deux  Chefs  d’oublier  leurs  querelles  pafiees,  «St  de  facrifier  leurs  reflen- 
timens  particuliers  au  bien  de  l’Etat.  Ils  y confentirent  , quoiqu’avec 
peine , «St  agirent  dès-lors  avec  le  plus  parfait  concert.  Le  Sénat  ordonna 
en  mc-me  tems  à toute  la  Jeunefle  en  état  de  fervir  de  prendre  les  armes.  Ce 
renfort  donna  moyen  à Amilcar  d’agir  offenfivement , deforte  que  les  affai- 
res des  Carthaginois  commencèrent  à prendre  un  tour  favorable.  Amilcar 
défit  les  Ennemis  dans  toutes  les  rencontres  où  il  en  vint  aux  mains  avec 
eux,  attira  Mathos  dans  plus  d’une  embufeade,  6c  lui  tua  beaucoup  de  mon- 
de près  de  Lcptis.  Ce  Chef  des  Rebelles  fe  trouva  enfin  obligé  de  hazar- 
der  une  aélion  décifive.  De  part  «St  d’autre  les  Généraux  exhortèrent  leurs 
Soldats  à bien  faire  leur  devoir.  On  en  vint  à un  engagement  général. 
IViais  la  victoire  ne  fut  pas  longtems  difputée , les  Mercenaires  ayant  pris 
la  fuite  dès  le  premier  choc.  Prefque  tous  les  Africains  furent  tués.  Ma- 
thos fe  fauva  dans  une  Ville  voifine , où  il  fut  pris , & conduit  à Carthage. 
Toutes  les  Villes  révoltées,  à l’exception  d'Utique  «St  à’Hippacra,  «jui  en 
avoient  agi  de  manière  à ne  point  eipérer  de  grâce , ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Carthaginois.  Amilcar  afliégea  ces  deux  Places,  «St  s’en  rendit  bien- 
tôt maître;  ce  qui  termina  entièrement  la  guerre  de  Libye.  Mit  bas , après 
avoir  fervi  d’ornement  à un  triomphe , fut  conduit  au  lieu  de  l’exécution, 
& finit  par  une  mort  ignominieufe  «St  cruelle , une  vie  qui  avoit  été  fouil- 
lée des  plus  noires  trahirons , 6c  des  plus  exécrables  barbaries.  Polybe  nous 
apprend  que  les  fureurs,  auxquelles  cette  guerre  dogpa  lieu,  de  part  «St 
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6 r ct. VI.  d’autre,  la  fit  nommer  par  les  Grecs,  la  Guerre  inexpiable.  Le  même  Au- 
tJijloin  teur  remarque  qu’un  Etat  fe  trouve  toujours  expofé  à de  grands  dangers , 
lu  fiuar>d  il  fe  repofe  de  fit  défenfe  fur  des  Troupes , qui  ne  lui  font  atta* 
dfpu™!  chées,  ni  par  l'afieétion , ni  par  l’intérêt  (a). 

première  Durant  la  guerre  de  Libye,  les  Mercenaires,  qui  étoient  en  Sardaigne, 
Guerre  fe  déclarèrent  contre  les  Carthaginois,  incités  à cette  révolte  par  l’exemple 
?urn,nu®’  de  Mathos  & de  Spcndius  en  /lf tique.  Us  commencèrent  par  égorger  Bos- 
ffcmJe.  ‘ tar  > fiu*  commandoit  dans  la  Citadelle  à'Olbie,  & tout  ce  qu'il  y avoit  de 

1_  Carthaginois  avec  lui.  Le  Sénat  n’eut  pas  plutôt  reçu  ces  fâcheufes  nouvel- 

Lts  Ro-  les,  qu’il  dépêcha  un  nommé  Hannon , avec  un  renfort  de  Troupes,  pour 
nains  ex-  mettre  les  rebelles  à la  raifon.  Hannon,  en  arrivant  en  Sardaigne,  fut  a* 
Sardaigne  bandonné  par  fes  gens  qui  fe  joignirent  aux  Mercenaires.  Peu  de  tems 
fcf  une  " après  ils  crucifièrent  non  feulement  leur  propre  Général,  mais  paflerent 
Jomme  cm.  auflî  au  fil  de  lcpée  tous  les  Carthaginois  qu’ils  purent  rencontrer  dans  l’iie, 
JMr.bit  & s’emparèrent  des  Places  fortes,  dont  cependant  ils  ne  relièrent  pas  long- 
tbaeinoL*  tem*  P°^'t^"eurs  * ^ar  L*  habitans  de  file  les  en  chaflerent , & les  obügé- 
8 ’ ’ rent  à fe  réfugier  en  Italie.  Les  Romains , malgré  l’amitié  qu’ils  avoient 
témoignée  en  dernier  lieu  aux  Carthaginois,  protégèrent  ces  fugitifs,  & 
s’écartèrent  par- là  de  ces  maximes  de  juflice  & d’honneur,  que  leurs 
Iliftoriens  leur  prêtent  fi  libéralement.  Ils  envoyèrent  le  Conful  Sempra, 
tiiits , fous  de  frivoles  prétextes  avec  une  Flotte,  pour  rétablir  les  mécon- 
tens , & prendre  pofieffion  de  la  Sdrdaigne , que  les  Carthaginois , épuifés 
par  tant  de  pertes , furent  contraints  de  .leur  céder.  Peu  contens  de  cet- 
te démarche  inique,  ils  obligèrent  les  Carthaginois  à leur  rembourfer  les 
frais  de  leur  armement , & leur  extorquèrent  outre  cela  encore  une  fournie  ’ 
de  I2oq  Talens.  Une  conduite  fi  perfide  ne  pouvoit  qu’augmenter  l’avur- 
fion  qu '/lmilcar  avoit  conçue  pour  eux  , & contribua  puiflamment  à la  fé- 
conde Guerre  Punique,  & aux  terribles  dévaftations  qu ’Annibal  commit 
• dans  la  fuite  en  Italie  (b). 

ProMi  Polybe  dit  que  quand  les  Carthaginois  firent  des  préparatifs  pour  repren- 
injujlc  de  ,jrc  j3  Sardaigne , ils  feignirent  d’appréhender  extrêmement  leur  puiflunce, 
ver”  Car-  comme  f*  ces  préparatifs  euflent  été  défiinés  à détruire  leur  République, 
tbage.  Ainfi  ils  en  prirent  occafion  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ceci  démontre 

clairement , que  les  Romains  étoient  réfolus  de  ne  s’arrêter  à rien , quand  * 
il  s’agiroit  de  fatisfaire  leur  ambition.  Les  motifs  qui  les  avoient  enga- 
gés à en  agir  avec  amitié  envers  Carthage , quand'  cet  Etat  couroit  rifque 
d’être  abîmé-  par  des  fujets  rebelles,  n’étoient  furement  pas  fondés  fur  des 
principes  d’honneur,  comme  ils  tâchoient  de  le  faire  croire.  Us  comp- 
toient  probablement,  que  quand  les  Carthaginois  fe  trouveroient  réduits  aux 
dernières  extrémités , la  reconnoiflânce  pourrait  les  porter  à fe  foumettre 
à eux.  Peut-être  aufli  qu’ils  craignoient  que  les  Mercenaires  , devenus 
maîtres  de  Carthage,  ne  retournaffent  en  Sicile,  où  ils  s’étoient  diftingués 
fi  glorieufement.  L’une  ou  l’autre  de  ces  conjectures  fitflic  pour  expliquer 
• le 

' fa)  Polyb.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  L.XXV.  L.  IV.  c.  n.  Zonar.  ubi  fupr.  c.  ly.  Ap- 
it!  Kxctrpt.  Valc-f.  pian,  inXberic.  lub  mit. 

(b) -Polyb.  ubi  fupr,  Liv.  L.  XXI.  Oral. 
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le  fait  en  queftion.  Quoi  qu’il  en  foie , pour  être  convaincu  que  les  bons 
offices  rendus  aux  Romains  par  les  Carthaginois  dans  des  tems  de  détrefle, 
etoienc  le  réfultat  de  quelques  vues  politiques,  on  n’a  qu’à  confulter  la 
conduite  qu’ils  tinrent  dans  la  fuite , & quelques  pafljges  de  leurs  pro- 
pres Hiftoriens  (a). 

Pour  pallier  ia  conduite  que  les  Romains  tinrent  en  cette  occafion , quel- 
ques Ecrivains  difent , que  par  le  Traité  conclu  à la  fin  de  la  dernière  Guer- 
re Punique , les  Carthaginois  avoient  cédé  la  Sardaigne  & la  Sicile  aux  Ro- 
enains,  Mais  cette  aflertion  elt  abfolument  deftituée  de  probabilité.  Car 
fi  une  pareille  ceffion  avoit  eu  lieu  , pourquoi  les  Romains  ne  prirent- ils 
point  d’abord  poflèlfion  de  ces  Lies , qui  relièrent  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois, contre  lesquels  les  Mercenaires  fe  rebellèrent,  à ce  que  Polyke  nous 
apprend.  Mais  la  difpofition  de  Rome  envers  Carthage  efl:  fuffil'amment 
démontrée  par  un  incident , qui  arriva  peu  de  tems  après,  fçavoir  la  révolte  des 
Cor/cs , des  Sardes  & des  Liguriens , que  les  Romains  prétendoient  avoir  été  fo- 
mentée par  les  Carthaginois.  Peu  de  tems  après , fans  aucun  prétexte  plaufible, 
ils  s’arrogèrent  le  droit  de  preferire  des  limites  aux  conquéces  des  Carthagin  ns 
en  Ejpagne , obligeant  /Ifdrubal  à promettre  par  Traité  de  ne  point  palfer  l’£- 
bre.  De  pareils  traits  n’ont  pas  befoin  de  commentaire.  Ils  mettent  dans  tout 
leur  jour  les  motifs  de-juftice  & de  droiture  qui  faifoient  agir  les  Romains  (b). 

Amilcar , après  avoir  heureufement  terminé  la  guerre  de  Libye,  rendit 
non  feulement  la  Paix  à fa  Patrie , mais  étendit  aulfi  les  conquêtes  des  Car- 
thaginois en  Afrique.  Comprenant  parfaitement  que  fon  Pays  étoit  hors  d’é- 
tat d’entrer  immédiatement  en  guerre  avec  Rome,  il  forma  le  projet  de 
commencer  par  fe  rendrè  maître  de  toute  \' Ejpagne , afin  de  tirer  de  ce 
Pays  des  Troupes  à oppofer  aux  Romains.  Tour  faciliter  l’exécution  de  ce 
delfein , il  prit  foin  d’infpirer  à Ion  gendre  Afdrubal,  & à fon  fils  Annibal, 
une  averfion  implacable  pour  les  Romains.  Annibal  eut  la  gloire  de  rédui- 
re cette  orgueilleufe  Nation  aux  plus  triftes  extrémités. 

Immédiatement  après  que  les  troubles  en  Afrique  furent  calmés , le  Sé- 
nat chargea  Amilcar  d’une  expédition  contre  les  Numides,  quoique  ion  gen- 
dre Naravafe  fût  de  cette  Nation,-  ce  qui  donne  quelque  lieu  de  croire  que 
les  Carthaginois  avoient  intention  de  châtier  les  Numides  pour  s’ètre  joints 
aux  Mercenaires.  Quoi  qu’il  en  foit,  Amilcar  donna,  dans  cette  expédi- 
tion , de  nouvelles  preuves  de  valeur  & d’habileté, •&  mérita  qu’on  lui  con- 
fiât le  Commandement  de  l’Armée  qui  devoit  agir  en  -EfptTgne.  Annibal 
fon  fils,  qui  n’avoit  alors  que  9 ans,  demanda  avec  empreflèment  de  l’y 
fuivre,  & employa  pour  cela  les  carefies  ordinaires’  à cet  âge,  & qui  ont 
tant  de  pouvoir  Air  un  pere  qui  aime  fon  fils.  Amilcar  lui  accorda  la  de- 
mande, mais  lui  ordonna  de  prêter  ferment  fur  les  Autels , qu’il  fe  décla- 
reroit  ennemi  des  Romains- dès  qu’il  le  pourroit.  Il  prit  donc  avec  lui  le 
jeune  Annibal,  comme  aulfi  Afdrubal,  après  lui  avoir  donné  fa  fille  en 
mariage.  Ncpos  nous  apprend  qu’il  fut  obligé  d’en  agir  ainfi , parce  que 

le 

f n)  Pnlyb.  Liv.  &c  ubi  fupr.  in  Iberic.  Aurel.  Vict.  in  C.  Lutat.  CaU 

(S)  Liv.  & Or of.  ubi  fupr.  Eutrop.  L.  ViA  & hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  3«9- 
111  c.  2.  Pulyb.  & Zonar.  ubi  fupr,  Appian.  - 
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Svct.VI.  leCenfeur  le  fépara  i'Afdrubal,  à caufe  qu’on  difoic  hautement,  qu’il  y a1 
Hijioire  voit  une  familiarité  criminelle  entre  eux.  Cependant  ce  même  Biographe 
Car;  infinuë  que  ce  bruit  étoit  fauJt,  & ajoûte  que  par  les  Loix  de  Carthage,  il 
WJuh°h  D ^lo,:  Pas  Perm*s  fépartr  un'gendre  de  fon  beau-pere.  Les  préparatifs 
premiers  militaires  étant  achevés,  Amilcar  fe  rendit  avec  une  puiflante  Armée  à 
Guerre  Abyla  * , d’où  traverfant  le  détroit , il  palla  en  Efpagne.  Il  commença 

l'unique,  les  opérations  militaires  par  faire  des  incurfions  dans  le  Pays  ennemi,  Ôc 
/««ndV*  P™  f°n  quartier  à Cad-.; , préfentement  Cailis , Capitale  du  Pays  conquis 
"...  en  Efpagne  par  les  Carthaginois.  Suivant  Appien  & Polybe , il  fe  propofoit 
deux  vues  dans  cette  guerre  : la  première  de  mettre  Carthage  en  état  de 
fe  venger  des  outrages  qu’elle  avoit  reçus  des  Romains  ; & la  fécondé,  de 
faifir  l’occafion  de  s'abfenter , fa  Patrie  étant  en  ce  teins-Ià  miférabîement 
divifée  par  deux  puifTantes  Fa&ions,  dont  l’une  avoit  pour  Chef  Ilannon , 
ennemi  mortel  d’ Amilcar.  Cependant,  par  les  heureux  fuccès  qui  accom- 
pagnèrent fe  s armes , & la  grande  réputation  qu’il  s'étoit  déjà  acquife , il 
maintint  le  crédit  de  fes  amis  à Carthage , & en  feroit  bientôt  venu  à une 
rupture  ouverte  avec  les  Romains  , fans  la  mort , qui  arrêta  l’exécu- 
tion de  ce  deffein  (a)  f* 

Notre 

(a)  Appian  in  Iberic.  Foiyb.  L.  III.  Liv.  ubi  fupr.  Nep.  Aur.  Vicl.  Eutrop.  Val.  Max. 
L.  IX  c.  3.  Flor.  L.  II.  c.  6. 

• Aiyla,  fur  la  côte  d'Afrique,  eft  vis  i-vis  de  Coipé  en  Efpagne.  Ce  font  deux  Monta» 
gties,  fépsrées  parun  détroit,  appellé  te  D.troit  de  Gibraltar  parles  modernes,  & par  les  anciens 
fretum  Hercule  ira.  M.rcien  Heraclcete  & Silins  Italiens  eu  font  particulièrement  mention  (1). 

f Suivant  Dioiore  de  Sicile  , après  avoir  mis  pied  â terre  en  Efpagne,  il  prit  la  Ville  de 
Tarteffe,  & ayant  défait  Ifbilatius,  Général  des  Celles  & des  Ibtriens,  palla  le  frire  de  ce 
Général , & un  grand  nombre  de  fes  gens  au  fil  de  l'épée.  Une  partie  confidétable  de  la 
Noblefle  Cf llique  périt  auffi  dans  cette  action.  D'entre  les  prifonniers  Amilcar  en  ihoifit 
joao,  qu'il  incorpora  avec  fes  Troupes.  Mais  un  des  Généraux  Ibtriens,  nommé  Indtrte, 
après  avoir  ralTembié  les  débris  de  fon  Armée,  & reçu  un  nombreux  renfort,  mit  enlttn- 
ble  un  Corps  de  50000  hommes,  avec  lequel  il  réfolut  de  livrer  bataille  I Amilcar.  Ce. 
pendant  fes  gens,  compofés  en  partie  de  vétérans  intimidés  par  la  dernière  défaite,  & en 
partie  de  nouvelles  levées,  prirent  la  fuite  i l’approche  de  l'Ennemi,  & gagnèrent  une 
hauteur  voilîne,  oh  les  Carthaginois  les  tinrent  quelque  teuis  aüïégés.  Par  le  ficours  d’un 
ftratcgêaie.  & à la  faveur  de  la  nuit,  Morte  trouva  moyen  de  fe  fauver,  mais  ia  plus 
grande  partie  de  fon  Armée  fut  mafTacrée,  ou  obligée  de  le  rendre  à dilcrétion.  A la  tin, 
Morte  iui  même  tomba  entre  les  mains  d’ Amilcar,  qui,  à ce  que  dit  le  même  Auteur,  le 
fit  mettre  en  croix,  après  qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux.  Mais  une  pareille  barbarie  nous 
parolt  s'accorder. très-mal  avec  le  caractère  que  Polybe  prête  à ce  grand  Capitaine, à moins 
que  nous  ne  fuppofions  que  cet  Morte  ne  fe  (fit  rendu  coupable  de  quelque  horrible  cruau- 
té eqvers  les  Carthaginois:  10000  prifonnitrs,  Celtes  U [aériens , qui  11e  voulurent  pas  s'en- 
gager au  ftrvice  des  Carthaginois,  furent  relâchés  fans  rançon  par  Amilcar,  ce  qui  fortifie  la 
fuppolition  que  nous  venons  de  faire.  Il  prit  suffi  plufieurs  Villes,  tant  par  force  queparcoin- 
pofition,&  eut  vraifetnblablement  étendu  bien  plus  loin  fes  conquêtes,  fans  l'avis  qu'il  reçut 
de  Carthage,  qu’uuc  partie  de  la  Numidie  venoit  de  fe  rebeller.  Cette  nouvelle  l'obligea  i en- 
voyer fon  gendre  Aftirubal  à la  tête  d'un  détachement  pour  domter  les  rebelles;  ce  que  ce  jeu- 
ne guerrier  exécuta  heureufement.  après  avoir  paffé  au  fil  de  l'épée  8000  Numides,  à.  en  avoir 
fuit  aooo  prifonniers.  Dans  ce  même  tems  Amikr.r  s'étoit  rendu  mai  re  de  plufieurs. Ville», 
A en  avoit  bâti  une  fort  confidétable,  que  les  Grecs  appelèrent  Acra  Leuca.  Quelque  tenu 

après,. 

‘ (,)  Mue.  Héraclès».  17.  t(.  Sil.  tulle.  L,  I,  Vfllf.  J i}.  Md.  8c  Ce  lin.  Gcejt.  Aat.  I»  IV.  », 

J.  p,  410.  Edit.  Lipt,  17 il. 
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' Notre  Héros  commanda  9 ans  en  Ef pagne , & durant  cet  intervalle  Sect.VL 
fubjugua  dans  ce  Pays  plufieurs  Nations  belliqueufes.  Pendant  le  cours  Hiflotr» 
d’une  fi  longue  guerre,  il  ne  pouvoir , eu  égard  aux  richefles  de  Y E/pagne, 
qu’avoir  amafle  de  grands  Tréfors.  Mais  bien  loin  de  les  accumuler  fol-  d^uiiTa 
lement,  il  les  partagea  entre  fes  Troupes  & les  principaux  Citoyens  de  premùre 
Carthage , ce  qui  maintint  fon  crédit  dans  l'un  ik  l’autre  décès  Corps.  L'His-  Guerrc 
toire  ne  nous  a point  confervé  le  détail  de  fes  a étions  glorieufes  durant  Ful!n;'.1.uc 
les  9 années  qu’il  fit  la  guerre  en  Ef pagne , & 11e  parle  que  de  la  bataille 

qui  lui  coûta  la  vie.  Les  Venants  ou  Veftones,  Peuple  de  Lujitanie , irrités 

du  dégât  commis  dans  leur  Pays  par  les  Carthaginois , raflemblérent  toutes  £{  ï îÆ 
leurs  Forces , dans  l’intention  d’en  venir  à un  engagement  décifif  avec  tui' 
Amilcar.  Plufieurs  petits  Peuples,  dont  les  terres  avoient  aufli  été  rava- 
gées, ou  mifes  fous  contribution  par  les  Carthaginois , s’étoient  joints  à 
eux.  Pour  réuflir  dans  leur  dellein,  voici  le  ftratagéme  dont  iis  firent 
ufage.  Ils  firent  marcher  devant  eux  un  grand  nombre  de  Chariots  remplis 
de  fafeines , de  poix , de  fouphre , & autres  matières  combuftibles , & 
traînés  par  des  Bœufs,  leurs  Troupes  venant  enfuite  rangées  en  ordre  de 
bataille.  Les  Carthaginois  fe  moquèrent  d’abord  de  ce  grollier  ftratagéme  ; 
mais  à la  fin  les  E/pagnols  ayant , à l’approche  d’ Amilcar , mis  le  feu  aux 
voitures,  & chalfe  les  Bœufs  du  côté  des  Ennemis,  ces  derniers  furent 
obligés  de  rompre  leurs  rangs.  Les  Vettoncs  ik  leurs  Alliés  les  chargèrent 
alors  avec  fureur,  les  mirent  en  fuite,  & leur  tuèrent,  non  feulement 
beaucoup  de  monde , mais  Amilcar  même.  Nous  avons  tiré  ce  récit  d'/lp- 
pien , de  Nepos , de  Frontin  ik  de  Zonare  ; mais  nous  avouons  que  prefque  au- 
cune des  circonftances  ne  s’en  trouve  dans  Polyhc.  Ce  fage  Iliftorien  dit  ’ 
Amplement  en  général,  Amilcar  eut  une  fin  digne  de  fon  grand  mérite,  ?n 
mourant  glorieufement  dans  le  champ  de  bataille  à la  tête  de  fes  Troupes. 

Et  quand  même  nous  n’aurions  pas  pour  nous  en  cette  occafion  l’autorité 
de  Pulybe,  la  nature  de  la  chofe  fuffiroit  pour  réfuter  les  autres  Iliftoriens; 
car  peut -on  s’imaginer  qu’un  Général  aufti  habile,  & aufii  fertile  lui- mê- 
me en  ftratagémes , ait  été  trompé  par  un  fi  pauvre  artifice  ? C’eft  ce  qui 
ne  s’accorde  nullement  avec  le  portrait  que  Polybe,  Diodure  de  Sicile,  ik 
même  les  Auteurs  dont  il  s’agit,  ont  tracé  de  lui.  Immédiatement  après 

13 

«près,  il  aflîégea  Hélice  avec  une  partie  de  fon  Armée , faifant  prendre  au  refie  des  quar- 
tiers d’Hyver  à Aéra  Leuca.  Orijjnn , Prince  du  Pays,  ayant  fçu  cgi’ Amilcar  venoit  d'en- 
voyer la  partie  la  plus  confidérabie  de  fes  Troupes  X de  fes  Eléphans  à Acra  Leuca,  mar- 
eha  droit  aux  CartLaçinais  avec  toutes  fes  Forces,  comme  s'il  eût  eu  dedein  de  le  joindre 
en  qualité  d’ami.  Amilcar,  n'étant  point  allez  fur  fes  gardes,  fut  furpris,  & obligé  de 
prtndre  la  fuite  d’un  côté,  tandis  que  fes  fils  A drubal  & Annibal  fe  fauvoient  de  l'autre. 

Ces  deux  derniers  arrivèrent  d Acra  Leuca,  Amilcar  feui  ayant  été  pourfuivi  par  Ui ijon ; 
mais  es  Trince  le  talonna  de  fl  près,  qu'il  fut  contraint  de  partir  une  Rivière  fi  rapide, qu’il 
t'y  noya,  n’ayant  pu  tenir  contre  le  courant.  Ce  récit,  qui  ell  tiré  de  Dicdore  de  Sicile  s'ac- 
corde fi  peu-avec  le  caraflére  que  le  même  Dit  tare  prête  à Amilcar , qu’on  ne  peut  guéres 
y ajoUtcr  foi.  Nous  prions  nos  Leéleurs  d’oliferver  à cet  égard  que  la  plupart  des  Fraginens 
de  cet  excellent  Hiflorien  n’ont  pas  la  même  autenticité  que  cette  partie  du  corps  de  fon 
HiOoire,  qui  nous  a été  transmife,  les  Fragmens  en  quertion  exigeant  un  nombre  conrtdé- 
laUe  de  ehargeintns  (l> 

( 1)  Diod.  Sic,  L.  XXV.  in  Esteipt,  Rkouoram.  . . 
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Stcr.Vl.  la  mort  à’/lmilcar , l’Armée  élut  à fa  place  fon  gendre  Afdrubal , en  ce 
IJiJitire  tems-lfi  Amiral  des  Carthaginois  (a)  *. 

fhaitooii  I-*  Sénat,  indruit  du  choix  de  l’Armée,  confirma  fa  nomination,  & 
rfepuff  la  envoya  un  puiflant  renfort  à Afdrubal , afin  de  le  mettre  en  état  non  feu- 
yremitre  lement  de  conferver,  mais  auffi  d’étendre  leurs  conquêtes.  Comme  le  nou- 
Guerrt  veau  Général  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  Amilcar , le  Peuple 
^ en  général  conçut  de  lui  de  hautes  idées,  quoique  Iltnnon  & fes  partifans 
J affctlalTent  de  le  méprifer.  Afdrubal  répondit  aux  idées  avantageufes  qu’a- 

' voient  de  lui  fes  Concitoyens,  & tant  par  fon  habileté,  que  par  fa  fages* 

Afdrubal fe,  foutint  fes  amis  à Carthage,  & dans  l’Armée.  Pour  aflurer  les  con* 
quêtes  de  fon  préJécefleur,  il  bâtit  une  Ville,  qui,  par  fa  fituation  avan- 
* tageufe,  & les  richefles  que  lui  procura  la  facilité  du  Commerce,  devint 
une  des  plus  confidérables  Villes  du  Monde.  Il  l’appella  Carthage  la  neuve, 
& nous  l’appelions  aujourd’hui  Cartbagéne.  Une  des  principales  Forteres- 
fes  des  EJ'pagnols  dans  les  Indes  Occidentales  porte  le  même  nom  (b). 

Les  Ko-  Les  Romains,  ayant  reçu  avis  des  progrès  confidérables  que  les  Cartha- 
r/unt  Ut  £‘no‘s  faifoient  en  Efpagne , commencèrent  à en  prendre  ombrage.  Ils  ne 
1 doutoient  nullement  qu’ils  n’eufient  quelque  chofe  de  pltis  grand  en  vue 
d’Afdru.  que  la  conquête  de  YÊfpagne.  En  un  mot,  ils  concevoient  que  c’étoit  à 
bal  en  Ef-eux  qu’on  en  vouloir,  & qu’on  n’a  voit  pris  ce  détour  que  pour  fe  mettre 
pagne.  en  état  de  les  attaquer  avec  plus  de  fuccés.  Ils  craignoient  cependant  d’en 
venir  d’abord  à une  rupture  déclarée,  parce  que  les  Gaulois  les  menaçoient 
d|une  invafion,  & que  le  bruit  même  s’étoit  déjà  répandu,  que  ce  Peuple 
. valeureux  s’avançoit  du  côté  de  Rome  avec  une  puiflante  Armée.  Ils  jugèrent 
donc  plus  convenable  à leurs  intérêts  d’attendre  encore,  & firent, en  partie  par 
• menaces , & en  partie  par  la  voye  de  la  perfuafion , un  nouveau  Traité  avec 
Afdrubal.  Les  articles  de  ce  Traité  étoient,  I.  Que  les  Carthaginois  ne  pafle- 
roient  pas  ŸEhre.  2.  Que  Sagonte,  Colonie  des  Zicynt biens,  & une  Ville  Mtuée 
entre  YEbre  & cette  partie  de  YEfpagne  fujette  aux  Carthaginois , auffi-bien 
que  les  autres  Colonies  Grecques  qui  fe  trouvoient  auffi-là,  jouiroient  de 
leurs  anciens  droits  & privilèges.  Les  Sagontins  avoient  fourni  aux  Ro- 
mains 

(o)  Liv.  Poiyb.  Diod.  Sic.  Appian.  Corn.  Joan.  Cufpinian.  Conun.  p.  217.  Edit.  Baf. 
Nep.  Eutrop.  Fromin.  Orof.  & Zonar.  ubi  1553. 

fupr.  I.ucius  Ampelius  in  Libr.  Memor.  c.  36.  (b)  Liv.  Poiyb.  Diod.  Sic.  fit  Appian.  ubi 

Aurel.  CaflioJ.  in  Chron.  Vid.  & in  cuni  fupr. 

* DieUre  de  Sicile  dit  qu’ Afdrubal  bâiit  deux  Villes  en  Efptigne,  fc  tdcha  d’effacer  les 
exploits  de  fon  beaupere  Amilcar.  Au  premier  avis  de  la  mort  de  cc  Général,  continué 
notre  Auteur,  il  s’avança  avec  nne  Armée  de  50000  F.mtalïïns,  tous  Vétérans,  6oco  Che- 
vaux. & 200  Elépbana  pour  attaquer  Orijjln , qu'il  délit  entièrement  après  une  fanglante 
sftion.  Douze  Villes,  en  conférence  de  cette  victoire,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Car. 
tbagineif,  & leur  exemple  fut  fuivi  par  toutes  les  Villes  d'Ejf-t^ne , qui  n'avoient  pqj  enco- 
re été  foumifes.  Après  tant  d'heureux  fuccèsil  époufa  U fille  d’un  Princ eEfpagtul,  ma- 
riage. qui  contribua  à lui  affurer  la  poflcfEon  de  fes  conquêtes.  Le  même  Ecrivain  ajoute 
qu'ayant  commandé  9 ans  en  £ patine,  il  fut  aflafliné  par  un  de  fes  dotnefliques,  & nous 
apprend  que  vers  le  tems  de  fa  mort,  l’Armée  Cartbaginoife  confi.ioit  en  60000  FantaÆos, 
8r 00  Chevaux  & 200  Eléphans.  Comme  ce  Fragment  elt  une  fuite  du  ptécédeut , l'auto* 
iité  en  eft  aufii  un  peu  douieufe  (i|. 

(■}  Diod,  Sic.  alii  fupr. 
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mains  un  prétexte  pour  colorer  un  procédé  fi  inique,  en  implorant  leur  Sitôt.  Vf. 
fecours.  Zonare  dit  que  • vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  avoient  for-  Hiflmt 
me  le  deflein  d’attaquer  la  République  Romaine,  mais  qu’un  fentiment  de  ^r„* 
frayeur  les  retint.  Afdrubal  eut  foin  de  ne’point  pafier  les  bornes  mar-  ^0°;» 
quées  par  le  Traité,  quoiqu’il  pouffât  fes  conquêtes  d’un  autre  côté,  & prévint 
qu’il  fe  rendît  maître  de  toute  cette  partie  6' F/pagne , qui  s’étend  depuis  Guerre 
l'Océan  jufqu’à  1 ’Ebrc.  Il  s’attacha  à gagner  l’affeétion  de  divers  petits  ?uni!juf* 
Rois  du  Pays,  & en  vint  à bout.  Après  avoir  gouverné  Y E/pagne  pen-j-"^)  * 

dant.8  ans,  il  fut  tué  en  trahifim  par  un  Gaulois , dont  le  Maître  avoit  étéJ _ 

mis  à mort  par  fes  ordres.  L’afiaffinat  fut  commis  en  public , & le  Cri- 
minel ayant  été  faifi  par  les  Gardes , & appliqué  à la  torture , témoigna 
être  fi  charmé  de  l’idée  d’avoir  vengé  fon  Maître,  qu’il  paroifloit  inful- 
ter  aux  tourmens.  La  mort  à.' AJdrukal  ne  caufa  aucune  révolution  dans 
l’état  des  affaires , nonobfiant  l’extrême  jeunefle  d ’Annibal  (a). 

Afdrubal,  trois  ans  avant  fafnort,  avoit  écrit  à Carthage,  pour  deman-  AMrabal 
der  qu’on  lui  envoyât  Anribal,  qui  étoit  alors  âgé  de  22  ans.  Hannon , mor- 
tel  ennemi  de  la  famille  Darcinc,  s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir,  & fit 
fur  ce  fujet  une  odieufe  harangue,  qui  nous  a été  tranfmife  par  Tite  Live. 

Il  y difoit  en  fubfiance.  „ Que  quoique  la  demande  A' Afdrubal  lui  parût 
„ jufte  en  elle-même,  il  ne  pouvoit  y donner  fon  confentement.  AJdru- 
„ bal  accompagna  Atnilcar  dans  fes  expéditions,  paffa  avec  lui  les  plus 
„ belles  années  de  fa  vie,  & lui  facrifia  fon  innocence  ; & il  voudroit  à- 
„ préfent  que  le  jeune  Annibal  eût  la  même  complaifance  pour  lui.  D'ail- 
„ leurs  ce  jeune  homme  a déjà  toute  la  fierté  & le  caraétére  impérieux  de 
„ fon  pere  : ainfi  il  eft  néceflairc  de  le  retenir  longtems  fous  les  yeux  des 
„ Magiftrats , & fous  le  pouvoir  des  Loix , pour  qu’il  apprenne  à obéir , 

„ & à ne  pas  fe  croire  fupérieur  à tous  les  autres.  Je  crains  bien  que 
„ cette  étincelle , qui  commence  à s’allumer , n’excite  un  jour  un  grand 
„ incendie  Cependant  la  Faétion  Barcinc  l’emporta , & Annibal  par- 
tit pour  Y Ef pagne. 

Dès-qu’il  y fut  arrivé,  on  apperçut  en  lui  des  marques  frappantes  de  Annibal 
courage  & de  fermeté.  Il  s’attira  les  regards  de  toute  l’Armée , qui  crut 
voir  revivre  en  lui  Amilcar  fon  pere.  Un  ne  tarda  guéres  à s’appercevoir 
qu’il  méditoit  une  guerre  contre  les  Romains.  Son  extrême  reflemblance 
avec  Amilcar  le  rendoit  cher  à l’Armée,  mais  fes  qualités  perfonnelles  l’en 
faifoient  chérir  davantage  encore.  Il  avoit  une  patience  invincible  dans 
le  travail  , une  fobrieté  étonnante,  un  courage  intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers,  une  prélence  d’efprit  admirable  dans  le  feu  de  l’action , 

6t  une  génie  également  propre  à obéir  & à commander.  Il  fervit  trois 
Campagnes  fous  Afdrubal,  & fut  employé  par  ce  Général  dans  les  entre- 
prifes  les  plus  importantes,  comme  plus  propre  qu’aucun  autre  à s’en  bien 
acquitter.  Les  Soldats  avoient  auffi  en  lui  la  plus  parfaite  confiance , le  re- 
gardant comme  fupérieur  en  habileté  & en  valeur  perfonnelle  à tous  le* 
autres  Généraux , quoiqu’il  ne  fût  alors  que  dans  fa  23  année.  En  un 

mot. 
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Secr.Vt.  mot,  après  la  mort  d '/Jfdrubal,  l’Armée  le  falua  Général  avec  les  plus 

ILJlme  grandes  démonftrations  de  joye  & d’afFeélion;  &.  le  Sénat,  aoffi  bien  que 
I V”Ts  le  Peuple  de  Carthage  , confirmèrent  cette  élection  d’une  manière  qui 
dtpuîi°ta  marquoit  clairement  qu'ils  lui  étoient  dévoués  ; ce  qui  augmentoit  encore 
première  la  haine  que  Hannon  & fa  Faéîion  fembloient  lui  avoir  jurée.  Dès-qu’ An- 
Guerre  n,ial  eut  pris  fur  lui  le  commandement  des  Troupes,  il  fit,  quoique  pas 

e,Un'Tfa  encore  de  26  ans , les  difpofnions  néct  flaires  pour  pouffer  la  guerre 
j’rm/r  a avec  vigueur,  & eut  la  fatisfa&ion  de  trouver  que  tous  les  Officiers  ap- 
_ ' — prouvèrent  le  plan  d’opérations  qu’il  leur  avoit  propofé  (a). 

H ejl  élu  ' Comme  les  fûffrages,  tant  de  l’Armée  que  de  la  République,  concôuru- 
Gtniral  a.  re^t  ^ revêtir  Annibal  du  Commandement  en  Chef,  après  la  mort  d 'As- 
rfAiJr àritbal,  on  peut  en  inférer  qu’il  s’étoit  rendu  extrêmement  populaire  à 
baj.  Carthage.  Il  eft  même  très  probable,  que  vers  le  tems  qu’il  fut  élu  Géné- 
ral , ou  peu  de  tems  après , pour  augmenter  fon  crédit  <k  fon  autorité , il 
fut  élevé  à la  première  Dignité  de  l’État,  ‘c’eft-à-dire,  à celle  de  Sufféte, 
qu’on  confc-roit  quelquefois  à des  Généraux.  Nous  devons  cette  particu- 
larité à Cornélius  Nepos,  qui,  parlant  de  la  Préture  qui  fut  donnée  au  mê- 
me y. Inhibai , après  la  conclufion  de  la  Paix  , dit  qu’il  avoit  été  nommé 
Roi  : ce  qui  a (ligne  à peu  près  à cet  événement  l’époque  où  nous  fom- 
mes  à préfent  ( b ). 

' Annibal  A peine  Annibal  fe  fut  il  chugé  du  Commandement  de  l’Armée,  qu’il 
fubjugue  fe  mit  en  marche.  Comme  fi  l’ Italie  lui  fût  échue  en  partage,  & qu’il 
tes  oica-  eûtdéjà  ordre  d'attaquer  Rome,  il  tourna  toutes  fes  vues  de  ce  côté-là,  & 
dts-  ne  perdit  point  de  tems  pour  n’être  point  prévenu  par  la  mort , comme 
l’avoient  été  fon  père  & fon  beaufrére.  Quoiqu’il  eût  réfolu  de  tourner 
fes  armes  contre  Sagonte , il  crut  devoir  différer  cette  entreprife , & faire 
la  guerre  d’un  autre  côté , afin  que  les  Romains  puffent  moins  pénétrer  fon 
delfein.  Il  marcha  donc  contre  les  Olcades , Peuple  dont  le  Pays  n’étoit 
guéres  éloigné  des  bords  de  l 'Ebre , & fe  rendit  maître  de  leur  Capitale, 
nommée  Althæa  ; après  quoi  toutes  les  autres  Villes  fe  fournirent  d’abord.  Il 
diüribua  à fes  Troupes  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  cette  Expédition, 
ce  qui  leur  infpira  un  redoublement  d’ardeur;  après  quoi  il  les  mit  en  quar- 
tiers-d’hiver  aux  environs  de  Çarthagine.  Le  foin  qu’il  prenoit  de  payer 
exactement  à fes  Soldats  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde , les  atta- 
cha à lui  de  façon  qu'ils  lui  étoient  abfolument  dévoués.  Ce  premier  fuc- 
cès  rendit  fon  nom  terrible  aux  Nations  voifines  d 'Ef pagne,  qui  n’étoienc 
pas  amies  des  Carthaginois  (c). 

Et  tes  II  ouvrit  la  Campagne  fuivante  par  le  fiége  de  Salmantica , qu’il  prit  fans 
Vïccxi.  beaucoup  de  peine.  Il  s'avança  enfuite  jufqu’à  /hbucala , qui  ne  fe  rendit 
qu’après  une  longue  & vigoureufe  réfiflance.  Quelques  fugitifs , qui  s’é- 
toient  fauvés  de  Salmantica  , ayant  joint  un  Corps  d’ Olcades , excitèrent  les 
Carpetani,  une  des  plus  puifTantes  Nations  d 'EJpagne,  à fe  déclarer  contre 
les  Caithaginois.  Leur  Armée,  forte  de  plus  de  100000  hommes,  devoit 
* * at- 

(a)  Liv.  Polyb.  Aurel.  Vift.  * Corn.  Ncp.  (h)  Idem  ibld.  Vid.  S htc.  fupr.  X.  VIII. 
ubl  fupr.  Vid.  d blc  fupr.  T.  ViU.  p.  3S1.  p.  3»3- 

(O  Polyb.  L.  U!.  Li».  L.  XXI.  fub  in  U. 
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attaquer  Annibal  à fon  retour  du  Pays  des  Vacceei , dont  il  fe  rendit  maî-  Scct.VT. 
tre,  à ce  qu’il  paroît,  dans  une  feule  Campagne  (a).  UiJUire 

Annibal,  infbruit  du  deffein  des  Ennemis,  & de  la  fupériorité  de  leurs  **  9*^ 
forces,  réfolut  d’éviter  d’en  venir  à une  aêtion.  Dans  cette  vue , il  fe  pos- 
ta  de  façon  à pouvoir  difficilement  être  attaqué.  A la  fin  il  pafla  le  Tagc  premier  e 
avec  toute  fon  Armée,  au  milieu  de  la  nuit.  Les  Efpognols  interprétèrent  OnmePae 
cette  démarche  comme  une  fuite,  & pallerent  aufli-tôtee  même  Fleuve  a-  n,4ue.  ;“/• 
vec  précipitation.  C’étoit  ce  qu' Annibal  fouhaitoit;  &,  comme  il  l’avoit  e* 

prévu , il  difpofa  fon  Armée  de  manière  à les  charger , quand  ils  commen-  ___ 

ceroient  à fe  former.  Il  porta  4oEléphans  fur  le  bord  du  Fleuve,  & or-  U défait 
donna  à fa  Cavalerie  de  charger  l’Infanterie  Efpagnole,  aufli-tôt  qu’elle  fe-  lt! 
roit  au  milieu  du  Toge.  La  Cavalerie  Carthaginoife  fe  foutint  dans  l’eau , jjjj?- 
quoique  le  courant  fût  Tapide,  au-lieu  que  les  Fantaffins  ennemis  fûrent,  \ei  (jarpe-. 
ou  emportés  par  le  courant,  ou  du  moins  incapables  de  faire  quelque  ré-  tant, 
firtancè.  Ceux  qui  gagnèrent  l’autre  bord-,  furent  écrafés  par  les  Eléphans. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  raffemblérent  en  un  Corps , furent  chargés  par 
Annibal  lui-même,  à la  tête  de  fa  Phalange  Carthaginoife , & caillés  en  piè- 
ces. Le  Vainqueur  ravagea  enfuite  le  Pays  des  Carpetani , qui  effrayés  d’u- 
ne fi  terrible  défaite,  jugèrent  à propos  de  fe  foumettre.  Après  tant  de 
conquêtes , il  ne  reftoit  plus  que  Sagunte  à fubjuguer  {b). 

Cependant  le  Général  Carthaginois  crut  qu’il  n’étoit  pas  tems  encore  d’as-  Annibal 
fiéger  cette  Ville,  & évita  avec  foin  de  donner  occafion  aux  Romains  de  mUiti  le 
lui  déclarer  la  guerre.  Il  vouloit,  conformément  aux  avis  de  fon  beaufrére  ECS‘  de 
Ajdrubal , n’en  venir  à une  rupture  avec  les  Romains , qu’après  avoir  pris  SaEontt'- 
toutes  les  mefures  néceffaires  (c). 

D’un  autre  côté  les  Sagontins , allarmés  des  progrès  à' Annibal , ne  fça-  Les  St- 
voient  aucun  autre  moyen  de  conjurer  la  tempête  qu’ils  voyoient  fe  former , gomint  m 
qu’en  s’adreffant  aux  Romains.  Ils  dépêchèrent  donc  quelques  Députés  à 
Rome  pour  inftruire  le  Sénat  des  conquêtes  d 'Annibal,  & de  leurs  propres  JjV/'ro- 
frayeurs.  Une  des  principales  raifons  qui  les  engagea  à faire  cette  dé-  mitas, 
marche , fut  une  tentative  de  la  part  du  Général  Carthaginois  pour  les  brouil- 
ler avec  leurs  voifins  les  Turdetani,  ou,  fuivant  Appien,  les  Tor  bolet  ce , afin 
qu’en  époufant  la  caufe  de  ces  derniers , il  eût  occafion  de'  les  attaquer. 

Appien  dit  que  les  Torboleta  firent  des  incurfions  fur  les  terres  des  Sagon- 
tins , & y commirent  de  grands  ravages. 

Quand  les  Députés  de  Sagunte  furent  arrivés  à Rome , & eurent  commu- 
niqué leur  meffage  au  Sénat,  tous  Içs  membres  de  cet  augurte  Corps  té- 
moignèrent être  extrêmement  touchés  du  fort  de  leurs  Alliés  Espagnols , & 

fîrirent  la  réfolution  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Annibal , avec  ordre  de 
ni  porter  leurs  plaintes  ; & fhppofé  qu’il  ne  leur  donnât  point  fatisfaclion, 
d’aller  à Carthage  pour  le  même  fujet.  Mais  comme  ce  Decret  ne  fut  pas 
d’abord  mis  en  exécution , pendant  que  les  Romains  perdoient  leur  tems 
en  délibérations  frivoles , on  reçut  avis  à Rome  que  tes  Carthaginois  avoient 
non  feulement  parte  l ’Ebre,  mais  aufli  inverti  Sagonte.  Lesfentimens  des 

Sé» 

(*)  Idem  ibiJ.  (If  Idem  ibld.  (c)  Idem  ibid. 
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Sénateurs  furent  partagés  en  cette  occafion  : les  uns  vouloient  envoyer  un 
des  Confuls  avec  une  puiflante  Armée  en  Afrique , & l’autre  en  Efpagne  ; 
d’autres  opinoient  à tourner  toutes  les  Forces 'de  la  République  contre  An- 
nibal feul  ; & le  relie  de  l’AiTemblée  étoit  de  fentiment , qu’il  ne  falloir 
faire  aucun  a£le  d’hoflilité , avant  que  d’avoir  tenté  toutes  les  méthodes 
pacifiques  imaginables.  Cet  avis , qui  avoit  un  air  d’équité  & de  raifon , 
prévalut  ; & Ion  fit  partir  pour  le  Camp  des  Carthaginois  devant  Sagonte  ; 
P.  Valeriw  Flaccus  , & £>.  Bcebius  Tamphilus  (a). 

Cependant  Annibal  forma  le  fiége  de  Sagonte , fe  promettant  de  grands 
avantages  de  la  prife  de  cette  Place.  Il  comptoit  que  par-là  il  ôteroit  aux 
Romains  tout  moyen  de  porter  la  guerre  dans  Y Efpagne.  Que  cette  nouvel- 
le conquête  lui  ferviroit  comme  de  barrière  pour  toutes  les  autres  ; que  ne 
biffant  point  d’Ennemi  derrière  lui , fa  marche  en  ferait  plus  fure  oc  plus 
tranquille  ; qu’il  trouverait  dans  cette  Ville  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  qu’il  fe  propofoit  de  faire  aux  Romains;  que  le  butin  que  les 
Soldats  en  remporteraient,  les  rendrait  plusardens  à lefuivre;  & enfin, 
qu’avec  les  dépouilles  qu’il  envoyeroit  à Carthage , il  fe  concilierait  la  bien- 
veuillance  des  Citoyens.  Animé  par  de  fi  puiffans  motifs , il  n’épargnoit 
rien  pour  preiTer  le  fiége,  fe  trou  voit  à tous  les  travaux,  & s’expofoit  aux 
plus  grands  dangers , comme  un  fimple  Soldat.  Mais  il  efl  tems  de  ter- 
miner cette  Scétion.  Nous  commencerons  la  Seftion  fuivante  par  la  pri- 
fe de  Sagonte,  qui  fut  la  caufe  immédiate  delà  fécondé  Guerre  Punique  (b). 


SECTION  VII. 

Hijloire  des  Carthaginois,  depuis  le  commencement  de  la  fécondé  Guerre  Puni- 
que , jufqu’à  la  dcjlruclion  de  Carthage  par  Emilien.  ' 

VErs  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique,  le  Conful  Lutatius  s’étoit 
conduit  avec  tant  d’infolence  à l’égard  d ’Amilcar.  Barons , quand  il 
exigea  que  les  Troupes  Cartbaginoifcs , que  ce  Général  commandoit,  re- 
mettraient leurs  armes  aux  Romains , & pafTeroient  même  fous  le  joug , 
(\u'Amilcar  conçut  dès-lors  une  haine  implacable  pour  lui , & pour  toute  fa 
Nation.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  oppofé  à la  vraye  magnanimité  qu’une 
pareille  conduite,  & par  conféquent  plus  odieux  à un  homme  qui  avoit 
des  fëntimens  aufit  généreux  qu 'Amilcar.  Audi  ce  grand-homme , à ce  que 
Cornélius  Nepos  nous  apprend,  protefla-  t-il  qu’il  aimerait  mieux  mourir, 

Ïe  de  retourner  à Carthage , chargé  de  l'ignominie  qu’il  y au  toit  à accor- 
r une  G honteufe  demande.  Ainfi  nous  pouvons  regarder  ce  trait  de 
Lutatius  comme  une  des  caufes  éloignées  de  la  fécondé  Guerre  Punique  (c). 

Amilcar  fe  reprochoit  auflï  d’avoir  trop  facilement  cédé  la  Sicile  aux  Ro- 
mains. Comme  il  pofTédoit  cette  grandeur  d’ame  fi  naturelle  à un  homme 
qpi  aime  véritablement  fa  Patrie , il  trouva  que  cette  aftion , fous  quelque 

point 

LIv.  uM  fupr.  Appiati.  In  Iberic.  An-  c.  4.  Eutrop.  L.  III.  c.  7. 

Kl.  Vift.  In  llinuib.  ex  («)  Cor.  Nep.  in  Il.unüc.  Zonar.'in  Annal. 

Liv.  & Polyb.  obi  fiipr.Orof.  ubi  fupr.  L.  VIII.  c.  17. 
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point  de  vuë  qu’il  l’envifageât,  étoit  peu  glorieufe  pour  kii.  Ce  fentiraent 
ne  put  que  l’irriter  contre  une  Nation  qui  avoit  été  l’occafion  d’une  0 
faufTe  démarche,  & le  déterminer  par  cela  même  à profiter  de  la  première 
conjoncture  favorable  pour  l’attaquer  (a). 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  efficacement  à la  guerre  dont  nous  allons 
décrire  les  événemens,  fut  l’injuftice  des  Romains,  qui,  profitant  de  la 
foiblefTe  des  Carthaginois  après  la  fin  de  la  guerre  de  Libye  , leur  enlevé-  ^>nd‘ 
rent  la  Sardaigne , & leur  extorquèrent  une  grande  fomme  d’argent.  Les  . 

heureux  fucces  que  la  République  de  Carthage  eut  en  Efpagne , augmenté-  &c.  H 
rent  aufii  l’animoficé  entre  les  deux  Etats,  & les  difpoférent  à une  ruptu-  — ■ u 
re.  Tout  ce  qu’il  falloir  pour  exciter  une  fanglante  querelle , fe  trouvent 
donc  déjà  tout  préparé  avant  le  liège  de  Sagonte  (b). 

La  celfion  de  la  Sardaigne  aux  Romains,  & le  payement  forcé  d’une 
fomme  prodigieufe,  avoienr  irrité  Amikar  Barcas,  ou,  comme  d’autres 
l’appellent,  Boccer , au  dernier  point.  Il  remarqua  clairement  que  de  pareilles 
vexations  n’auroient  pas  de  fin,  & réfolut  de  tâcher,  non  feulement  d’en  garan- 
tir fa  Patrie  à l’avenir,  mais  même  de  la  venger  des  infultes  paflees.  ilinfpira 
pour  cet  effet  à fes  quatre  fils , Afdrubal , Annibal,  Amilcar,  & Magen,  une  haine 
implacable  pour  cette  orgueilleufe  République,  qui  étoit  l’objet  de  fa  fureur,  dé- 
clarant publiquement  qu’il  envifageoit  fes  fils  comme  quatre  jeunes  Lions  nour- 
ris pour  dévorer  les  Romains.  Annibal  feul  vécut  allez  longtems  pour  prefque 
exécuter  le  vafte  projet  que  fon  père  avoit  formé , & probablement  il  fut 
le  feul  qui  eût  allez  de  génie  pour  tenter  une  pareille  entreprife.  Il  parole 
par  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  la  principale  caufe,  qui  excita  cette  nou- 
velle guerre  entre  Carthage  & Rome , étoit  l’efprit  de  vengeance  q\i  Amil- 
car avoit  foufflé  à fes  enfans , «St  à la  plus  grande  partie  de  fes  Concitoyens  (c). 

Ainfi  le  refTentiment  A' Amikar  peut  être  regardé  comme  la  caufe  impul- 
five  de  la  fécondé  guerre  Punique.  Ce  grand  Capitaine  aimoit  trop  fa  Pa- 
trie , pour  ne  pas  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  polfibles  pour  lui  ren- 
dre fa  première  grandeur.  Comme  ce  defTein  ne  pouvoit  s’exécuter  fans 
humilier  les  Romains , on  peut  aifément  concevoir  qu’il  tourna  toutes  fes 
penféesde  ce  côté-là,  «St  que  fes  compatriotes,  qui  le  regardoient  comme 
un  autre  Mars , le  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir  (d). 

Polybe  envifoge  les  grands  progrès  que  les  Carthaginois  firent  en  Efpt- 
gne , comme  une  fécondé  caufe  de  la  guerre  que  nous  allons  décrire  ; car 
ces  progrès  augmentèrent  non  feulement  la  jaloufie  des  Romains , & les 
excitèrent  à une  rupture , mais  y difpoférent  auffi  les  Carthaginois , en  ce 
qu’ils  leur  procurèrent  de  puiflûns  fecours  d’hommes  & d’argent.  Les  Ecri- 
vains Grecs  défignent  ordinairement  cette  guerre  par  l’épithéte  à'Anmbali . 
que.  L’efpace  qui  fépara  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique  du  commen- 
cement de  la  fécondé  fut , de  2 3 ans.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Les  Sagontins  étoient  une  Colonie,  compofée  en  partie  de  Zacyntbiens , 

«St 


(«'  Polyb.  L.  VIU.  Liv.  L.  XXI.  fub  init.  ubi  (upr.  Val.  Mar.  L.  IX.  c.  3.  Lucius  Am- 
(b)  Idem  itild.  pelius  in  lib.  Memorial,  c.  3 S. 

Zonar.  L.  VIII.  c.  ai.  Polyb.  & Liv.  \d)  Liv.  & Polyb,  ubi  fupr. 
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SECT.yil.fit  en  partie  de  Rutulet.  Suivant  Tite-Live  , ils  n’avoient  point  fait  encore  us 
Car*  f°rc  *onK  Séjour  en  Efpagne,  quoiqu’ils  y eufient  acquis  d’immenfes  riches- 
thaçinoü  ^es  » 1*  Province  où  ils  s étaient  établis  étant  extrêmement  fertile.  Leur 
depuis  le  Ville  étoit  Gtuée  du  côté  de  ÏEbre  que  poifédoient  lés  Carthaginois , envi* 
tournent!-  ron  à un  mille  de  la  Mer,  près  d’une  chaîne  de  Mantagnes  qui  féparoient 
mmedeia  j* Efpagne  de  la  Coltibérie,  & dans  un  Pays  où,  par  le  dernier  Traité  il  é* 
Guerre  ,0‘c  Perm‘3  aux  Carthaginois  de  faire  la  guerre  quoique  cette  Ville  fût  ex- 
l’unique,  ceptée.  Annibal  commença  par  faire  ravager  le  territoire  autour  de  la  Vil- 
£fc.  le , & prit  enfuite  les  mefures  néceffaires  pour  attaquer  la  Place  en  trois  en- 
ti'r'i'i  si. droits  à la  fois.  Pendant  que  les  béliers  battoient  en  brèche,  fes Troupes 
fiontins.  préparoient  à courir  à l’aifaut , dès-tju’jl  y auroit  moyen  de  tenter  la  cho- 
fe  avec  la  moindre  efpérance  de  fucces.  Les  Sagontins  fe  défendirent  avec 
une  valeur  incroyable,  firent  de  fréquentes  forties,  & tuèrent  bien  du  mon- 
de aux  Affiégeans  ; mais  il  n’y  paroiflbit  guéres , l’Armée  A' Annibal  étant 
forte  de  ryoooo  Faniaffins,  & de  20000  Chevaux.  Les  Affiégés  cepen- 
dant fouffrirent  beaucoup  dans  ces  a étions , où  ils  perdoient  autant  d’hom- 
mes que  les  Carthaginois  ; ce  qui  les  réduifit  bientôt  à une  condition  déplo- 
rable. Une  blefiure  qu  'Annibal  reçut  en  vi  fi  tant  les  ouvrages,  leur  pro- 
cura quelque  efpéce  de  répit.  La  confternation  que  cet  accident  répandit 
parmi  Jes  Carthaginois , fut  au  commencement  fi  grande , que  les  Sagontins 
penférent  fe  rendre  maîtres  de  tous  les  ouvrages  & des  machines  de  guer- 
re de  l’Ennemi.  Jufqu’à  ce  que  la  blefliire  fût  guérie,  il  y eut  une  efpéce 
de  fufpenfion  d’armes,  durant  laquelle  les  Affiégeans  pouiïtrent  leurs  appro- 
ches , & perfeétionnérent  leurs  ouvrages.  Dès-qu  Annibal  fut  rétabli , les  hos- 
tilités recommencèrent  avec  un  redoublement  de  fureur.  A la  fin  les  Car- 
thaginois , après  avoir  abbattu  une  partie  cônfidérable  de  la  muraille,  & dé- 
moli trois  tours , ce  qui  les  mettoit  en  état  d’infulter  le  corps  de  la  Place , 
tentèrent  un  aflaut.  Les  Affiégés , d’un  autre  côté  , comprenant  qu’il  y al- 
loit  pour  eux  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  firent  les 
derniers  efforts  pour  fe  bien  défendre.  Ils  rangèrent  leurs  Forces  en  ordre 
de  bataille  dans  l’efpace  qu’il  y avoit  entre  les  ruines  des  murs  & la  Vil*- 
le,  & difputérent  chaque  pouce  de  terrain  avec  une  bravoure  incroyable. 
Les  Carthaginois  11’attaquérent  pas  avec  moins  de  valeur.  Enfin , le  défes* 
poir  l’emporta , & les  Affiégeans  furent  contraints , non  feulement  d’aban- 
donner la  brcche , mais  auffi  de  prendre  la  fuite  pour  regagner  leur  Camp. 
Vite  - Une  nous  apprend  qu’une  efpéce  de  dard , appelée  Falarica  * , fut 
en  cette  occafion  de  grand  ufage  aux  Sagontins  (a).  * 

Les 

(a)  Idem  ibid.  Eutrop.  L.  III.  c.  7.  Sil.  Ical.  L.  L Plut.  & Acr.  Vift.  in  Hannib. 

* La  Eu'anVa,  i en  juger  par  la  dtTcription  que  Tut-Lne  & quelques  autres  nous  en 
donnent , étoit  un  dard , qu'oo  lançoit  du  haut  de  certaines  tours  de  bois , qui,  i ce  que 
Juvenal  & Servius  nous  apprennent,  s'appelaient  fuite,  deforte  que  l’arme  doit  avoir  tiré 
fon  nom  de  Tes  machines.  Le  milieu  du  dard  étoit  de  figure  cylindrique,  mais  vers  le  bout 
il  y avoit  une  pièce  quarrée  de  fer  attachée  avec  de  la  filafle  enduite  de  poix.  La  tète 
■ qui  étoit  auili  de  fer,  reiîembloit  i celle  du  pilum  ou  javelot  des  Romains.  La  longueur  en 
étoit  de  troil  pieds,  afin  de  pouvoir  pénétrer  i-travers  la  plus  forte  armure.  Gamme  on 
avoit  foin  de  mettre  le  feu  1 ce  dard  avant  de  le  lancer,  & que  cc  feu  ne  pouvoit  qu'être 
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Les  Romains,  à ce  que  Zonare  nous  apprend,  envoyèrent  au  Camp  Scct.VTC. 
d '/lr.nibal  devant  Sagonie  * quelques  Députés,  qui  y arrivèrent  environ  ' ~ 

vers  le  tems  où  nous  voici  parvenus.  Suivant  ces  Auteurs,  le  Général  Car-  L,s  Ro’ 
tbagiuois  évita  de  donner  audience  aux  Députés.  Il  employa  pour  cet  effet  ^™luws 
quelques  Efpagnols  fur  qui  il  pouvoit  fe  fier , & les  envoya  au-devant  des  plaints  A 
Députés  à quelque  diftance  du  Camp.  Ces  émiflàires  abordèrent  les  Ro-  Annibal 
mains  comme  amis,  & leur  dirent,  qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté  pour  eux  ff 
à s’approcher  davantage  du  Camp  à caufe  que  le  Général  étoit  abfent , & 

.que  les  Nations  barbares,  dont  l’Armée  Canbaginoift  étoit  compofée,  a-  ‘ . 

voient 

devenu  tris-violent  par  le  mouvement  dans  Pair,  fi  le  dard  ne  blefloit  pas  celui  contre  qui 
il  étoit  lancé,  mais  s'arretoit  dans  Ton  armure,  les  flammes  obligeoient  le  malheureux,  qui 
vouloit  Te  garantir  de  leur  aftion , à fe  defarmer,  & par  conféquent  d s’expofer  davantage 
encore  aux  traits  de  l'Ennemi.  Pour  rendre  cette  arme  plus  terrible,  on  enduifoit,  fuivant 
For.ponius  Subirais  & Feeetius,  la  füafie  de  fouphre,  de  bitume  & d'huile,  afin  que  le  feu 
fit  plus  difficile  i éteindre.  Ces  dards  étoient  quelquefois  lancés  par  des  balijlci  avec  une 
force  incroyable , & fervoient  alors,  non  feulement  à tuer  du  monde  d l'Ennemi , mais 
aufli  a coDfumcr  les  tours  de  bois  contre  lefquelles  ils  étoient  lancés.  La  Salariai  étoit  pe- 
tite ou  grande,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus  au  fujet  de  la  balijie.  Il  parolt  par 
la  defeription  que  nous  venons  de  faire  de  cette  machine,  qu'elle  droit  fon  origine  de  l'O- 
rient. Peftus  nous  apprend  que  le  mot  de  faite  fignifioit  haut  en  langage  Etrujque.  Aintt 
on  peut  le  dériver  du  verbe  N '"B,  piafs,  il  a tti  merveilleux,  excellent,  élevé;  ou  de  n'y t , 
si  a été  élevé,  avec  la  particule  complétive  vau,  qui  en  fait  vealab  ou  pbalab.  Les  Peu- 
ples Orientaux , particuliérement  les  Hébreux  & les  Arabes , fe  fervoient  fouvent  du  vau  9t 
du  pie  ou  fe,  de  cette  manière;  de  forte  qu’il  n'y  a rien  de  forcé  dans  cette  dernière  étymo- 
logie. Défaite  a (probablement  été  dérivé  le  mot  Grec  #«Aaç,  crifla,  esninens  in  Mari  petra, 
amamentum  in  fusnmitate  Gilete.  En  ajoutant  d l'un  pour  l'autre  des  verbes  que  nous  venons 
d’indiquer,  quelqu'une  des  racines  fuiva!ites,jnn,iarsg,iurer/Vcis,j'n,iisrsj,  mottir  fuit, 

■pin . cbarac , ujfn , -pN  .arac , longsss  fuit,  d'où  vient  le  mot  de  tontt,  unes,  longs, on  trou- 
ve naturellement  l'étymologie  Je  Falarica.  Vraisemblablement  les  Sagmtins  apprirent  I'ufa- 
ge  de  la  Falarica  de  leurs  voifins  les  Car; isginoù,  ou  de  quelqu'une  des  Colonies  Phénicien- 
nes, qui  s'établirent  anciennement  en  Efpagne.  Nous  finirons  cette  Note  en  remarquant, 
que  la  Falarica  eft  appellée  lïitt  A.y*« , une  efpéce  de  lance,  par  Hefycbiut  (i). 

* L’origine  du  nom  de  Sagtmte  eft  facile  d deviner.  Comme  cette  Ville  fut  d'abord  bâ- 
tie !c  peuplée  par  une  Colonie  de  Zacyntbieni,  les  habitans  l’appellérent  probablement  z A- 
KIN0OX  ou  ZAKTM60N , Zacyntbus  ou  Zoeyntbon  ; ce  qui  en  vieux  Latin  étoit  Soeur- 
tus,  Sacuntum,  ou  Sagisnlus , Siguntum,  les  anciens  Latin/  employant  le  c de  celte  ma- 
nière, comme  ceux  du  période  clafiique  faifoient  le  g,  d ce  qu'il  parolt  par  Tererstianis , 
h Colomna  ro/lrata  de  Duilius,  Quisuilien,  &c.  Tour  confirmer  cette  conjecture.  Il  faut 
noter  que  dans  quelques  - unes  des  plus  anciennes  éditions  A’Auréle  Vsüor,  au-licu  de  Sagan- 
asm,  on  lit  Zi gunthus,  Silius  Italiens  appelle  cette  Ville  Saguntbos , nom  peu  différent  du 
nom  primitif.  Suivant  Appien , après  qn'Annihil  l’eut  prife,  il  la  peupla  d’une  Colonie 
Cstbaginaife , & l'jpptlla  Spartagénc.  11  parolt  y avoir  eu  anciennement  deux  Villes  de  ce 
nom  en  ETptgne.  Sur  les  ruines  d'une  d'elles  fe  trouve  d préfenc  Sipienxt,  Ville  de  la 
nouvelle  CaftUle,  fitttée  fur  la  Rivière  d ’IIMaris.  La  plupart  des  lüitoriens  Romains  van- 
tent extrêmement  la  confiance  des  Saganlins,  & leur  attachement  inviolable  pour  la  Ré- 
publique Romaine  (a). 

(s)  Lir.  L.  XXI.  Enniui  apud  Fefttim  iu  roc.  rio.  in  voce  Fai*.  Sehind.  Vent.  p.  414,  lst7, 

Falarica.  Nos.  Marcel),  in  voe.  Vire.  Æ'I.  IX. fc  ijip,  11:0,  liai,  un  , 1441,  1444-  Desipft. 

Serv.  in  loc.  St  in  Æn.  V.  Pomp.  Sahm.  Annotât,  de  Htrur.  Régal.  L.  lit.  c.  fl. 
in  Virg.  Jf.  11.  V.  Juvenal.  ap.  Serv.  ubi  fianr.  Am-  fa)  Qui  mil.  Tetentian-  Pritcian.  Vid.  & lot» 
mian,  Marcellin,  apod  Pomp.  Sabin.  ubi  fupr.  Sctlig.  Animadf.  in  EtaJeb.  Jnl.  Csfar.  Scalig.  de 
Vcgol.  de  Re  Miiir.  L.  IV.  c.  if-  I/idor.  L.  XVItl.  T.inr.  Latin,  aliofque  inutr.  Strab.  L.  Ht.  Lncan. 
e.  7.  ttefych.  in  voc.  Jo-,n.  Btiran.  in  L.  fil.  Sil.  Italie.  L.  I,  IL  Appian,  in  Ibcri  . 

lu'/cnal,  Ml.  VI.  Suidaa  in  voce  y xA-r  Nat.  Mit-  Fior.  Euliop.  Oiof.  Stc. 
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Sict-VM»  voient  une  fi  terrible  antipathie  pour  les  Romains , que  le  cara&ére  facré 
du  Car*  d'Ambafladenrs  dont  ils  étoient  revécus  ne  les  garantiroit  pas  de  leur  fu- 
thtglnoi  reur.  Tite-live  nous  apprend  qu  Annibal  envoya  des  Députés  à la  ren- 
depuit  le  contre  des  Ambafladeurs , pour  leur  dire  qu’il  ne  leur  confeilloit  pas  de 
cemnciLce-  rifquer  leurs  perfonnes  au  milieu  des  Peuples  barbares  qui  fe  trouvoient 
7tcmdc  U <^ajls  ^on  ^aniP  J & que  tous  les  foins  dont  il  étoit  lui-même  occupé , ne 
Guerre  lui  pcrmettoient  pas  d'écouter  leurs  propofitions.  D’un  autre  côté , Polybe 
Panique  affirme  que  les  Ambafladeurs  Romains  trouvèrent  Annibal  à Cartbegine , 
immédiatement  avant  qu’il  entreprît  le  fiége  de  Sagonte  ; & qu’ayant  eu 
" audience  de  ce  Général , ils  lui  confeillérent  de  ne  point  attaquer  les  Sa - 
gontins,  que  les  Romains  avoient  pris  fous  leur  proteâion;  & de  ne  pas 
violer  le  Traité  conclu  avec  AJdrubal,  en  paflânt  YEbre.  Annibal,  fuivant 
le  même  Hiltorien , enhardi  par  les  fuccés  qui  avoient  couronné  fes  entre- 
prifes , & cruellement  animé  contre  les  Romains , répondit  avec  émotion , 

?jue  les  Romains  avoient  déjà  donné  lieu  à la  rupture  , en  opprimant  plu- 
îeurs  des  principaux  habitans  de  Sagonte ; &que  les  Carthaginois , à l'exem- 
ple de  leurs  ancêtres , s’étoient  toujours  fait  un  devoir  de  fecourir  les  op- 

frimes:  qu’ainfi  il  avoit  réfolu  de  tirer  vengeance  d’un  procédé  fi  perfide, 
moins  que  les  Romains  ne  réparafient  fur  le  champ  le  tort  fait  aux  Sagontins. 
Dans  ce  même  tems  il  dépêcha  un  Exprès  à Carthage , pour  informer  le  Sé- 
nat que  les  Sagontins,  fiers  de  leur  Alliance  avec  Rome,  avoient  fait  une 
incurfion  fur  les  terres  des  Carthaginois , & pour  demander  de  quelle  ma- 
nière il  auroic  à fe  conduire  dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Tite-Live 
dit  que  les  Députés  de  Rome  n’ayant  pu  avoir  audience  d’ Annibal,  fe  ren- 
dirent à Carthage,  où  ils  fe  plaignirent  au  Sénat  du  mépris  qu’ Annibal  té- 
moignoit  pour  leur  République  ; mais  que  ce  Général  avoit  eu  foin  de 
prévenir  les  Chefs  de  la  Faêtion  Barcme , & de  les  engager  à renvoyer  les  , 
Romains  fans  réponfe  fatisfaifante  ; ce  qui  fut  exécuté.  Nous  ne  décide- 
rons pas  quelle  de  ces  deux  relations  contradictoires  s'accorde  le  plus  avec 
la  vérité , & obferverons  fimplement  que  Polybe  a la  vraifemblance  de  Ion 
côté;  car  il  tfl  très -apparent  qu’un  Général,  aufli  fameux  par  fon  ha- 
bileté qn 'Annibal,  ait  conféré  avec  les  Ambafiadeurs  Romains  ,&  ait  rejet- 
té  la  faute  de  la  rupture  fur  leur  République;  au- lieu  que  la  fuppofition 
qu’il  ait  manqué  en  cette  occafion  à toutes  les  régies  établies  parmi  les 
Peuples  civjlifés , n’a  pas  le  moindre  air  de  probabilité.  Il  eiï  certain 

Sue  les  Auteurs  Romains  ne  méritent  prefque  aucune  croyance,  quand  ils 
épeignent  Annibal  avec  les  plus  noires  couleurs, & qu’ils  repréfentent  fon 
Ennemi  Hannon  & fes  partifans,  comme  les  feuls  gens  de  bien  qu’il  y eût 
dans  Cartbagc.  Les  Romains  avoient  tant  d’obligatious  à Hannon , qu’il  n’efl 
pas  étonnant  qu'ils  en  ayent  dit  du  bien  ; & par  la  raifon  des  contraires , 
ils  n’ont  pu  qu  être  très- envenimés  contre  Annibal.  Ces  différens  argumens 
nous  obligent  à donner , en  cette  occafion , la  préférence  au  témoignage 
d e Polybe,  & à laifl"er-là  l’ennuyeufc  déclamation  de  Hannon  au  Sénat  de 
Carthage,  telle  quelle  fe  trouve  dans  Titc-Livc , & dont  le  but  étoit  uni- 
quement de  noircir  Annibal  & la  •Faêlion  Barcine.  Cependant , par  égard 
pour  l’uniformité , tous  fuivrons  ce  dernier  Hfilorien , relativement  à /or* 
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dre  des  tems , & fuppoferons  que  les  Députés  de  Rome  trouvèrent  Annibal  Ssct.VX. 
devant  Sagonte.  Comme  la  Fadtion  Barcine  l’emportoit  dans  le  Sénat  & w!Aire 
parmi  le  Peuple,  ni  les  Amis  que  Rome  avoit  à Carthage , ni  fes  Amballk-  twjnoi, 
deurs , ne  furent  capables  d’empêcher  la  deftrudlion  de  Sagonte  (a).  d,*,,;,  te  ' 

Mais  pour  revenir  aux  opérations  militaires , après  l’échec  reçu  en  der*  cmminci- 
nier  lieu , /lnnibal  laiffa  quelques  jours  fes  Troupes  dans  un  état  d’inaélion,  "l,n!  ^ lt 
& fe  contenta  de  placer  des  gardes  en  difFérens  endroits,  pour  mettre  fes 
Ouvrages  à couvert  de  toute  entreprife  de  la  part  des  Ennemis.  Il  s’efïbr-  nique 

. p enfuite  à infpirer  un  nouveau  courage  à fes  Soldats , en  augmentant  

leur  haine  pour  les  Sagontins , & en  s’engageant  à leur  accorder  les  dé-  Annibal 
pouilles  de  leur  Ville , en  cas  qu’ils  la  priffent  d’affaut.  La  Garnifon  pa- 
reillement  fe  tint  renfermée  dans  l’enceinte  de  la  Ville,  & profita  de  cet  rjgt  i. 
intervalle  de  Paix  pour  conftruire  un  mur  à l’endroit  où  les  Carthaginois  Sagonte. 
«voient  fait  brèche.  Les  Troupes  d’ Annibal,  animées  par  l’efpérance  du 
butin , firent  une  attaque  d’autant  plus  vigoureufe , qu’elles  étoient  encou- 
ragées par  leur  Général , qui , du  haut  d’une  tour  mouvante , voyoit  de 
quelle  manière  elles  s’acquittoient  de  leur  devoir.  Enfin  Annibal , après 
avoir  renverfé  le  nouveau  mur  par  le  moyen  de  500  Africains , qui  en 
fappérent  les  fondement,  entra  dans  la  Ville  fans  oppofition;  & s étant 
emparé  d’une  hauteur  fituée  près  de  la  Citadelle , la  fit  entourer  d’une 
ligne  de  drconvalation.  Les  Sagontins , de  leur  côté , firent  les  derniers 
efforts.  Ils  bâtirent  un  mur  pour  défendre  cette  partie  de  la  Ville  dont 
l’Ennemi  ne  s’étoit  pas  encore  rendu  maître  ; défendirent  chaque  pouce  de 
terre»  avec  la  plus  grande  valeur  ; & repoufférent  les  Afliégeans  en  plu-  - 
fleurs  attaques.  Mais  comme  ils  commençoient  à manquer  de  vivres , ils 
fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à la  dernière  extrémité , lur-tout  parce  que 
toute  efpérance  de  recevoir  quelque  fecours  de  la  part  des  Romains  fem- 
bloit  leur  être  ôtée.  Une  expédition , qu 'Annibal  entreprit  dans  ce  même 
tems  contre  les  Carpetani  & les  Oretani , qui  vouloient  fecouër  le  joug 
Carthaginois , parut  néanmoins  devoir  procurer  quelque  relâche  aux  Sagon- 
tins. Cependant  ils  ne  tirèrent  pas  grand  avantage  de  cette  efpéce  de 
diverfton,  Mohercal,  fils  d 'Imilcon,  ayant  pouffé  le  fiége  avec  autant  de 
vigueur  qu  Annibal  lui-même  auroit  pu  faire.  Les  beliers  des  Carthaginois 
ayant  fait  brèche  au  nouveau  mur , & Annibal , qui  avoit  étouffé  la  ré- 
volte dans  fa  naiffance,  étant  revenu  plutôt  qu’on  n’avoit  cru,  on  donna 
un  affaut  général  à la  Citadelle.  L’aftion  fut  vive  & opiniâtre , & finit 
par  la  prife  d’une  partie  de  Ja  Citadelle,  les  Sagontins  s’étant  maintenus 
en  poffelîîon  de  l’autre  (b). 

Telle  étoit  la  trille  fituation  des  Sagontins , quand  un  d’eux,  nommé  & t’tn 
Alcony  fe  rendit  de  nuit,  à l’infçu  de  les  Compatriotes,  au  Camp  des  Car- 
thaginois , où , à force  de  fupplications  il  tâcha  d’émouvoir  la  pitié  à’ An-  ' 

tribal  envers  les  malheureux  habitans  de  Sagonte.  Mais  il  ne  put  rien  ga- 
gner fur  l’efprit  de  ce  Général,  qui  exigeoit  que  les  Sagontins  donnaffcnt 

une 

(•)  MemibfJ.  DioJ.  Sic.  L.  XXV.  in  El-  c.  si  Paul. Orof.  L.  IV.  c i * Eatrop.  ubi fupr. 
cerpt.R.hodoano.<S  Ucefchel.  Zonar.  ubi  fopr.  Vid.  S hic  fupr.  Tout.  VIIL  p.  333. 

{b.  foiyb.  6l  Liv.  ubi  fupr. 
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SrcT.VJl.  une  ample  fatisfaclion  aux  Turdetani-,  qu’ils  livraient  tous  leurs  Tréfors 
Jï'csr*  aux  ^art^aginois , & qu’ils  fe  retiraffent , fimplemenc  avec  les  habits  qu’ils 
thaginois  auroient  fur  le  corps , à l’endroit  qui  leur  ferait  aŒgr.é.  Ces  .conditions 
depuis  le  parurent  Ci  cruelles  à Alcon , que  n’ofant  les  propofer  à la  Garnifon  de  Sa- 
etmmcnec ■ gante,  il  jugea  à propos  de  relier  dans  le  Camp  d ’Annibal.  Mais  un  E/pa- 
ment  Je  ^ gnal , nommé  Alorcus , qui  fervoit  dans  l’Armée  Cartbaginoifc , quoique  fen- 
Guerre  Pu-  «N*  au  malheur  des  Affiégés,  entreprit  de  leur  aller  faire  part  des  propo- 
niciui-.&fc.  fitions  à’ Annibal , que  les  Sagontins  trouvèrent  fi  dures,  qu’ils  ne  purent  fe 

réfoudre  à les  accepter.  Avant  que  de  rendre  une  dernière  réponfe , les 

principaux  Sénateurs , ayant  porté  dans  la  Place  publique  tout  leur  or  & 
leur  argent , & celui  qui  appartenoit  à l’Etat , le  jettérent  dans  le  feu  qu’ils 
avoient  fait  allumer  pour  cet  effet,  & s’y  précipitèrent  eux- mêmes.  Dans 
le  même  tems,  une  tour  que  les  beliers  frappoient  depuis  longtems,  étant 
tombée  tout-à-coup  avec  un  bruit  épouvantable,  les  Carthaginois  entrè- 
rent dans  la  Ville  par  la  brèche , & égorgèrent  tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes.  Ttte-Live  rapporte  que  le  Vainqueur  maffacra 
un  grand  nombre  de  Sagontins , fans  diftinêtion  d’âge  ni  de  fexe.  Sui- 
vant Front  in  , Annibal,  par  le  moyen  d’un  ftratagême,  attira  la  Garnifon 
hors  de  la  Ville , & la  paffa  au  fil  de  l’épée.  Zonare  dit  au’ Annibal  prit 
Sagonte  de  la  manière  fuivante;  il  fit  avancer  jufqu'au  pied  du  mur  une 
machine  remplie  d’hommes  armés , dont  on  ne  voyoit  que  ceux  qui  étoient 
au  haut.  Tandis  que  les  Sagontins  combattoient  contre  ces  derniers , les 
autres,  qui  étoient  au  bas  de  la  machine,  fappoient  les  fondemens  du 
mur;  qui,  étant  venu  à tomber,  donna  occafion  aux  Carthaginois  de  s’a- 
• vancer  dans  la  Ville,  & obligea  les  Sagontins  à gagner  la  Citadelle.  Ces 

infortunés  Citoyens  s’adrefférent  enfuite  à Annibal,  dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  quelques  conditions  d’accommodement  fupportables  ; mais  ce  Gé- 
néral s’étant  montré  inflexible,  ils  demandèrent  quelques  jours  pour  déli- 
bérer fur  les  mefures  qu’il  leur  conyenoit  de  prendre.  La  chofe  leur  ayant 
été  accordée , ils  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  réduire  en  cendres  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  précieux  ; perfuadérent  au  bas  peuple  de  fe  donner  la 
mort;  &,  dans  une  fortie  qu’ils  firent,  combattirent  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie  («). 

Ruii’] . Quoique  le  feu  eût  confumé  une  grande  partie  des  richeffes  de  Sagonte , 
qu  il jes  Carthaginois  ne  laifférent  pas  de  trouver  dans  cette  Ville  un  grand  bu- 
tin , qu  Annibal  appliqua  uniquement  au  fuccès  de  fes  entreprifes , fans  s’en 
rien  réferver  à lui  - même.  Polybe  remarque  que  la  prife  de  Sagonte  lui  ftr- 
vit  à réveiller  l’ardeur  du  Soldat  , par  la  vue  du  riche  butin  qu’il  venoit  de 
faire , (k  par  l’efpérance  de  celui  qu’il  fe  propofoit  pour  l’avenir  ; & à a- 
chevcr  de  gagner  les  principaux  de  Carthage , par  les  préfens  qu’il  leur 
fi!  des  dépouilles. 

Nouveau  La  nouvelle  de  la  prife  de  Sagonte  fut  à peine  parvenue  à Carthage, 
w'if'à'*’  qu’on  y vit  arriver  des  Députés  de  Rome.  Le  but  de  leur  envoi  étoit  de 
Carthage. 

(a)  Idem  îbid.  S.  Jul.  Fromin.  Stratag.  L.  III.  c.  10.  Ex.  4-  Corn.  Nep.  in  Hannib. 
Zonar.  L.  VIII.  c.  ai.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  6.  Sigon.  Annot.  In  Liv.  L.  XXI. 
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demander  au  Sénat  & au  Peuple,  fi  l’expédition  d 'Efpagne  avoit  été  entre-  Sect.VU. 
prife  de  leur  aveu , ou  bien  fi  elle  avoit  été  faite  par  l’autorité  privée 
d 'Annibal.  Un  de*  Sénateur»,  par  ordre  de  fon  Corps,  fit  une  harangue  des- 
ünée  à juftiner  la  conduite  qu’ Annibal , ou  plutôt  la  République , avoit  te-  dtiuù  le 
nue  en  cette  occafion.  Il  pafia  fort  légèrement  fur  le  dernier  Traité  un’ As-  cnnmen- 
d1ub.1l  avoit  conclu  avec  les  Romains,  s’attachant  uniquement  à tracer  un 
parallèle  entre  ce  Traité  & la  Paix  accordée  aux  Carthaginois  par  le  Con- 
fui  Lutatius  après  la  bataille  donnée  à la  hauteur  des  Iles  Egaies.  Il  obfer-  Punique 
va  que  comme  le  Sénat , & le  Peuple  Romain  avoient  pris  la  liberté  d’in  (fc. 
téter  quelques  Articles  dans  le  Traité  fait  avec  Lutatius , le  Sénat  & le  1 ■ — ■ ■■ 
Peuple  Carthaginois  avoient  pareillement  le  droit  de  faire  quelques  change- 
mens  au  Traité  conclu  avec  Aflrubal : ” Les  Carthaginois , continuâ  t il, 

„ n’ignorent  pas  les  defieins  ambitieux  de  votre  République,  & les  in- 
„ telligencts  qu’elle  entretient  avec  Hannon  & ceux  de  fa  Fa&ion  ; mais 
„ par  cela  même  ils  approuvent  la  conduite  qu’ Annibal  a tenue  par  rapport 
„ à Sagonte”.  A l’ouïe  de  cette  déclaration , Q.  Fabius , Chef  de  l’Ambas- 
fade , déclara  la  guerre  aux  Carthaginois  de  la  manière  que  nous  avons  rap- 
portée dans  un  autre  endroit  de  cette  I Moire  (a). 

Pour  donner  à nos  Le&eurs  une  idée  exatte  de  la  Juflice  de  cette  gucr-  Exa<-tr. 
re,  nous  obferverons  que  les  Romains  avoient  réellement  donné  des  lujets  ie  lojujli- 
de  plainte  aux  Carthaginois  ; mais  que  d’un  autre  côté,  ces  derniers  julti  ce  * “t:e 
fioient  par  de  frivoles  raifons  la  conduite  qu’ils  venoient  de  tenir.  La  con-  sutn'- 
quête  de  la  Sardaigne , & le  nouveau  tribut  impofé  aux  Carthaginois , auto- 
nfoient  fuffifamment  ce  Peuple  à uferde  reprefailles  envers  les  Romains, 
dès -que  l’occafion  pourroit  s’en  préfenter:  d’ailleurs  les  Romains  s’étoient 
mêlés  des  affaires  d’ Efpagne , dans  la  feule  vue  d’arrêter  les  progrès  des  Car- 
thaginois. Cependant  il  faut  avouer  aufii  qu’il  n’y  avoit  pas  de  jufte  pa- 
rallèle à faire  entre  le  Traité  de  Paix  conclu  par  les  Romains  avec  Afdru- 
bal,  & celui  que  Lutatius  avoit  accordé  aux  Carthaginois.  Dans  le  premier 
il  n’étoit  fait  mention , ni  du  Sénat  ni  du  Peuple  de  Carthage  ; mais  Aflru. 
bal  agiffoit  comme  muni  d’un  plein-pouvoir  fuffifmt  pour  ligner  tous  les 
Articles  qu’il  jugeroit  convenir  aux  intérêts  de  la  République,  au-lieu  que 
Lutatius  avoit  ajoûté  exprefTément  cette  claufe,  que  le  Traité  ne  feroit  va- 
lide qu’en  cas  que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  trouvaient  bon  de  le  rati- 
fier. Ainfi  nous  Tommes  obligés  d’avouer  avec  Polybe  que  l’argument  des 
Carthaginois  n’étoit  qu’une  pure  chicane  deilituée  de  tout  fondement.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  un  des  Articles  du  Traité  de  Lutatius,  que  les  Romains 
alléguoient  comme  violé  par  la  deftruclion  de  Sagonte , nous  ne  Içaurions 
fouferire  au  fentiment  de  ce  même  Auteur.  Cet  article  portoit , Qu'aucun 
des  deux  partis  ne  feroit  ni  tort  ni  dommage  aux  Alliés  de  l’autre  : condition 
que  Polybe  étend  à tous  ceux  avec  qui  quelque  Alliance  pourroit  être  con- 
trariée dans  la  fuite,  quoique  fuivant  nous  une  pareille  fuppofition  no 
doive  point  être  admife,  à moins  qu’une  telle  Alliance  n’eût  été  contrac- 
tée du  confentement  mutuel  des  deux  partis  : fans  Tjuoi  chaque  Peuple  au- 

roit 

(a)  Liv.  Polyb.  ubi  fupr.  Vid.  & htc  fupr.  Torn.  VilL  p.  384. 
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S"ct.  VII.  roit  pu  former  une  confédération  avec  les  ennemis  déclarés  de  l’autre  ; ce 
Ilifttitt  nui  ne  s’accordoit  certainement  pas  avec  le  but  du  Traité.  Nonobftant  le 
thadnoîs  filence  des  Hiftoriens  Romains  fur  ce  fujet,  il  eft  probable  que  l’Article  en 
ùcsuii  if  queftion  fournit  aux  Romains  un  prétexte  pour  foutenir  les  Sardes  dans  leur 
tmmence-  révolte , afin  de  fe  rendre  par  ce  moyen  maîtres  de  la  Sardaigne  ; puilqu’il 
ment  jle  la  parait  par  Titc-Live,  qu’ils  entendoient  la  chofe  dans  le  fens  de  Pol-ybe , ce 
Guerre  autorifoit  leur  procédé.  La  conduite  perfide  dont  ils  fe  rendirent  en 
Punîijue,  ce  tems-Ià  coupables  envers  les  Carthaginois , donne  lieu  de  les  regarder 
fcfr.  ' ’ comme  très-dilpofés  à faire  au  Traité  de  Lutatius  la  violence  dont  nous  ve- 
nons  deparler.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  ce  Traité  fut  violé  par  la  con- 

3uête  de  l’Ile  de  Sardaigne,  les  Romains  eurent  tort  de  vouloir  faire  ufage 
u même  Traité  contre  les  Carthaginois.  Outre  cela,  comme  la  Paix  con- 
clue en  Sicile  n’avojt  aucun  rapport  avec  les  conquêtes  des  Carthaginois  en 
Ef pagne , qui  ne  fe  firent  que  longtems  après , les  Romains  n’étoient  pas  en 
droit  de  preferire  des  limites  à ces  conquêtes , ce  qu’ils  fàifoient  en  obligeanE 
Jljârubal  à ne  point  pafifer  YEbrc.  Ajoûtons  à cela , qu’il  ne  paraît  point 
par  l’Hiftoire  que  les  Carthaginois  ayent  jamais  ratifié,  avec  ferment,  les 
Articles  qu 'Aflrubal  avoit  ftgnés  de  fon  autorité  privée.  Ils  dilïimulérent 
leur  defapprobation , jufqu’à  ce  qu’ils  eûflent  quelque  occafion  convenable  de 
témoigner  leur  mécontentement  : d’où  il  fuit  que  les  Carthaginois  étoient  moins 
coupables  de  parjure  en  approuvant  la  deftruétion  de  Sagonte,  que  les  Ro- 
mains ne  l’étoient  d’une  fécondé  violation  du  Traité  de  Lutatius , en  impo- 
fant  des  conditions  onéreufes  à Afdrubal , dans  un  tems  où  celui-ci  fe  trou- 
voit  hors  d’état  de  les  refufer.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venonsd’avan- 
cer , il  fera  bon  d’obferver  de  plus  que  les  Romains  ne  s’étoient  point  obli- 
gés, par  quelque  convention  antérieure  au  prétendu  Traité  fait  avec  Af- 
drubal, à afligner  YEbre  comme  borne  des  conquêtes  qu’ils  pourraient  fai- 
re en  Efpagne  à l’avenir  : or  une  pareille  obligation  auroit  été  requife  pour 
pallier  le  procédé  qu’ils  tinrent  envers  les  Carthaginois  au  même  égard.  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  les  Carthaginois  auraient  agi  plus  généreufement , 
en  alléguant  la  eeffion  de  la  Sardaigne , & l’immenfe  fomme  d’argent  qu’on 
leur  avoit  extorquées , comme  les  principaux  motifs  de  leur  rupture  avec 
les  Romains.  Mais  apparemment  que  quelques  raifons  politiques  empêchè- 
rent cet  aveu  : conduite  aflez  ordinaire  aux  Princes,  dpnt  les  Manifefles 
contiennent  rarement  les  vrayes  caufes  des  hoftilités  qu’ils  commettent 
contre  leurs  voifins  (a). 

Motif  qui  Appien  paraît  avoir  cru,  qu'Anntbal  par  égard  pour  fa  propre  fureté  , 
Parte  An.  f0j  obligé  d’attaquer  les  Sagontins,  & d’en  venir  à une  rupture  avec  les 
R°mnms‘  Quoiqu’il  tût  été  nommé  Général  par  l’Armée  après  la  mort 
èetupter.  à' Afdrubal , & que  cette  éleélion  eût  été  confirmée  par  le  Sénat  & par  le 
rejet  (tant  Peuple  de  Carthage , cependant,  fuivantcet  Hiftorien,  la  faftion  de  Han- 
Ai’pien.  non  ne  cefiuit  de  le  décrier.  Ses  amis  ne  manquèrent  pas  de  l’inftniire  de 
ce  qui  fe  paflbit,  & l’exhortèrent  à fe  conduire  de  manière  à fe  foutenir 
lui -même,  & ceux  qui  avoient  époufé  fes  intérêts.  Annibal  jugea  que  le 

meil- 
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meilleur  moyen  de  réfuter  les  infinuations  malignes  de  fes  ennemis,  étoit  Snrr.VIl. 
de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Une  entreprile  de  cette  importance  de-  Hiftotre 
roit  naturellement  abforber  toute  l’attention  du  Public , «St  par  cela  même  t^j4noîs 
ne  pouvoit  que  contribuer  grandement  à étouffer  les  complots  qu’on  vou-  ie 
droit  former  contre  lui,  eu  égard  furtout  à la  haine  mortelle  que  le  Sénat  tommtn- 
& le  Peuple  avoient  conçue  pour  les  Romains.  D’ailleurs,  les  craintes  que  tentent  île 
l’incertitude  du  fuccès  d'une  expédition  en  Italie  ne  pouvoit  manquer  d’ex-  l^feer tM 
citer , dévoient  infailliblement  contribuer  à maintenir  la  tranquillité  dômes- 
tique,  Appien  , avons-nous  dit,  allègue  ces  motifs  comme  ayant  détermi*  £?c. 

né  Annibal  à entreprendre  le  fiége  de  Sagonte  ; & il  fe  pourrait  très  - bien  - - - 

qu’il  ait  eu  raifon.  Nous  avouons  pourtant  que  Polybe  & Tm-Live  n’indi- 
quent  rien  de  pareil.  Le  premier  de  ces  Auteurs  allègue  un  autre  motif, 
fçavoir,  le  défir  d’immortalifer  foft  nom:  défir,  qui  avoit  furement  un 
grand  pouvoir  fur  l’efprit  d 'Annibal.  Mais  quelle  qu’ait  été  la  caufe  qui  le 

Îiorta  à former  le  fiége  de  Savante , le  courage  «Sc  la  valeur  des  Sagontins  * 
ui  oppoférent  une  réfiftance  digne  de  lui.  Après  une  défenfe  héroïque , 
ils  périrent  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée,  les  femmes  contem- 
plant avec  une  intrépidité  fans  pareille  le  maffacre  des  perfonnes  qui  leur 
étoient  les  plus  chères , «Sc  immolant  elles-mêmes  leurs  enfans  qui  avoient 
échappé  aux  flammes , pour  qu’ils  ne  tombaffent  pas  entre  les  mains  de 
l’Ennemi.  Quelques  Hiftoriens  difent , qu’avant  de  faire  la  dernière  for- 
tie,  les  Sagontins  fondirent  du  plomb  avec  leur  or  & leur  argent,  dans  l’i- 
dée qu’une  maffe  formée  de  ces  trois  métaux  ne  feroit  pas  de  grand  ufage 
aux  Carthaginois  ; & qu’ Annibal  auroit  eu  bien  plus  de  peine  à emporter  la 
Place , fi  la  famine  n’avoit  point  réduit  les  h3bitans  à la  dernière  extrémi- 
té. Annibal  ne  jugea  point  à propos  de  détruire  la  Ville,  mais  y tranfplan* 
ta  une  Colonie  de  Carthage.  C’e fl  ainfi  que  les  Sagontins , après  un  fiége 
de  huit  mois , devinrent  les  vièlimes  de  la  haine  du  Général  Carthaginois , 
auquel  ils  s’étoient  rendus  odieux  par  leur  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts des  Romains  (a). 

Les  Carthaginois , ou  du  moins  les  partifans  de  h Faftion  Barcine , reçu- 
rent la  Déclaration  de  Guerre  de  la  bouche  de  Fabius  avec  de  grandes  ac- 
clamations  de  joye , & déclarèrent  à leur  tour  qu’ils  n’épargnero;ent  rien 
pour  fe  venger  des  procédés  injuftes,  des  finiflres  deffeins,  & de  la  con-  dt>Utnebtr 
duite  hautaine  de  Rome.  Fabius  & fes  collègues  quittèrent  d’abord  Cartha-  tes  Efp*- 
ge , «Sc  fe  rendirent  en  F.Jpagnc , conformément  aux  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  à cet  égard  du  Sénat.  A leur  arrivée  dans  ce  Royaume,  ils  s’effor-  carnage, 
cérent  de  détacher  plufieurs  Nations  F.fpagnoles  de  l’intérêt  des  Carthaginois , 

& de  leur  faire  contrafter  un  Traité  d’Amitié  ou  d’AUiance  avec  les  Ro- 
mains. Les  Bargufti,  fouhaitant  de  fecouer  le  joug  Carthaginois , firent  aux  Am- 
baffadeurs  un  accueil  très-favorable,  quinelaiflk  pas  d’influer  fur  les  Can- 
tons voifins.  Mais  ce  fuccès  fut  «ie  peu  de  durée  ; car  les  l'olfoicns , en- 
tre autres,  firent  à Fabius  cette  fanglante  réponfe:  üe-quel front , vous  Ro- 

mains, 

'*)  Diod.  Sic.  I»  XXV.  in  F.xcerpt.  Rho-  Polyb.  Liv.  & Zonar.  ubi  fupr.  Eu  trop.  L. 
domio.  & liœfchel.  Appiaa.  in  Italie.  Vid.  11L  c.  7. 
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SlÎT'îVI1, mains,  ofcz-vous  nous  folliciter  de  préférer  votre  amitié  à celle  des  Carthagi- 
der  Car/*  n°is , après  q'ie  votre  perfidie  envers  les  braves  Sagontins , qui  ont  fait  ce  que 
thagiuoi»  V0'JS  exigez  de  nous , a meute  furpajfè  la  cruauté  de  la  Nation  barbare  qui  les 
litpuii  u a détruits  ? Cherchez  des  Alliés  clans  des  lieux  où  U fort  de  Sagonte  ejl  ignoré, 
camtntnce-  La  prije  de  cette  Ville  injlruira  à jamais  les  Peuples  tf  Efpagne  du  degré  de  con - 
Tecoti  le  U>fiar,ce  ?“*  méritent  les  Romains.  Les  Ambafladeurs  ayant  reçu  enfuite  or- 
n"‘  dre  de  quitter  les  terres  des Volfcitns , retrouvèrent  obligés  de  partir  â’Ef- 
pagne  fans  avoir  pu  exécuter  leur  commiflion.  Ils  ne  réunirent  pas  mieux 
parmi  les  Gaulois , qui  leur  refuférent  tout  net  de  s’oppofer  au  partage  des 
Carthaginois  à travers  leur  Pays.  Anmbal  avoit  eu  foin  de  les  prévenir  en 
faveur  de  (es  compatriotes , & avoit  eu  d'autant  moins  de  peine  à y réus* 
fir,  que  les  Romains  leur  étoient  déjà  odieux  à plus  d’un  égard  ( a) . 

Annibal  Après  la  prife  de  Sagonte,  Annibal  mit  fes  Troupes  en  quartiers  - d’hiver 
pourvoit  à à Cartbagéne , mais  il  permit  aux  Efpagnols , dont  il  cherchoit  à gagner  l’af- 
r/r  ' TCt™'  fe&’on  « de  «tirer  chacun  dans  fa  demeure.  11  refta  l’hiver  dans  un  é- 
fcf du  A-  tat  d’inaèlion  » mais  fit  divers  fages  réglemens  pour  la  fureté  des  pofleflaons 
frique.  des  Carthaginois , tant  en  Efpagne  qu’en  Afrique.  Il  fit  partir  en  Afrique , 
pour  la  défenfe  de  ce  Pays , un  Corps  à' Efpagnols , compolè  de  Thcrfitee , 
de  Maftiani , & d 'Olcades , montant  environ  à 1200  Chevaux,  & à 13850 
Fantaflins.  Ce  Corps , renforcé  de  quelque  Compagnies  levées  dans  les  I- 
les  Baléares,  fut  placé,  en  partie  dans  le  Mctagonium , & en  partie  dans 
la  Ville  de  Carthage  : 4000  Metagonitce  furent  pareillement  mis  en  garni- 
fon  dans  cette  Capitale , afin  de  la  défendre  en  cas  de  befoin , & de  fer- 
vir  en  même  tems  d’ôtages  de  la  fidélité  de  leurs  compatriotes.  Annibal 
nomma  fon  frere  Afdrubal  pour  commander  en  Efpagne,  en  y laiflant  fous 
fes  ordres  une  bonne  Flotte , & une  puiflïinte  Armée.  Le  Corps  Africain , 
deftiné  à agir  en  Efpagne  fous  le  Commandement  à' Afdrubal,  confirtoit  en 
+50  Chevaux,  tant  Africains  que  Libyphéniciens,  en  x 1 850  Fantartins Mas- 
fyliens.  Mafia: filiens , Macicns,  & Maures,  outre  300  * Lorgitce , 1800  Nu- 
mides, 300  Liguriens , 500  Archers  des  Iles  Baléares,  & plus  de  20  Elé- 
phans.  Polybe  dit  avoir  tiré  ce  détail  de  quelques  Tables  de  cuivre , où  An- 
nibal l’avoit  gravé  lui-même,  & qu’il  avoit  laiflees  à Lucinium  f.  Après 

avoir 

(d)  Llv.  Polyb.  & Zonar.  ul>i  fupr. 

• Il  parolt  par  un  pillage  de  Tue- Liât,  que  le  Texte  de  Polybe  a befoin  ici  de  correc- 
tion. Nous  ne  trouvons  dans  aucun  Auteur  le  nom  de  Lorgita  , [AorriTAlj  comme  dé- 
lignant un  Peuple  ; mais  les  Hergélts,  dont  Tltc-Live  fait  ici  mention,  & dont  Polybe  »- 
voit  parlé  immédiatement  auparavant,  étoitnt  un  Peuple  i' Efpagne  tris-connu  des  Ancien*. 
Ainfi  au-lieu  de  AomTAl  nous  croyons  devoir  fubllituer  lAorrrHTOl,  le  tems  & divers 
autres  accidens  ayant  pu  effacer  quelques  lettres  de  ce  dernier  nom,  fle  une  partie  de  quel- 
ques-unes des  autres.  Comme  Titc  Lke  s’eft  manifeftement  attaché  i fuivre  Polybe,  nous 
ne  doutons  pas  qu’JAOYPrHTOl  ne  foir  la  vraye  leçon  (rl. 

f Larinium.  dont  Polybe  fait  ici  mention, doit  avoir  été  le  nom  d'une  Ville  peu  éloignée 
du  Cap  Lacinien  en  Calabre.  Il  parolt  par  ce  paffage  remarquable  de  Polybe,  aulü-Hicn  que 
par  le  témoignage  de  Tite-Uve,  qu’ Annibal  tâcha  de  perpétuer  le  fouvenir,  linon  de  tous, 
au  moins  des  principaux  événement,  auxquels  il  eut  part.  On  pourroit  demander  en  quel 
langage  ce  détail  fut  gravé.  Nous  répondons  que  ce  doit  avoir  été  en  Grec  ou  en  C.rtba- 

. . 

* (1)  Lir.  Se  Joly  b.  U loc.  dut. 
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avoir  pris  ces  arrangemens , également  propres  à pourvoir  à la  fureté  de 
YE/pagne  & de  Y Afrique  ; comme  suffi  à unir  davantage  entre  enx  les  ha- 
bitans  des  deux  Pays  par  les  liens  mutuels  de  l’amitié , il  fit  les  préparatifs 
néctflaires  pour  pafler  Y Etre.  Mais  avant  d’entreprendre  ce  pafiage , il 
fongta  à fajre  entrer  dans  fes  intérêts  les  Gaulois  Cifalpins , afin  d’avoir  non 
feulement  un  pafiage  .libre  à travers  leur  Pays  , mais  auffi  d’obtenir  d’eux 
quelque  renfort  quand  il  ferait  fur  les  lieux.  C’efl  ce  qu’il  effcftua , en 
partie  en  diflribuant  une  bonne  quantité  d’or  parmi  leur  Chefs,  & en  par- 
tie par  un  redoublement  de  haine  qu’il  fçut  leur  infpirer  pour  les  Humains. 
Ayant  reçu  avis  que  les  Gaulois  étoient  prêts  à le  joindre,  & s’étant  acquit- 
té des  vœux  qu’ils  avoient  faits  à Hercule  à Gadis , & lié  par  de  nouveaux 
vœux,  en  cas  que  l’expédition  qu’il  alloit  entreprendre  fût  couronnée  d’un 
heureux  fuccès , il  fe  mit  d’abord  en  marche.  Ses  émilfiires  qui  étoient 
arrivés  des  Gaules , lui  ayant  dit  que  quoique  le  pafiage  des  Æpes  fût  dif- 
ficile , il  s’en  falloit  beaucoup  que  ce  palfage  fût  impraticable , il  envifagea 
les  Carthaginois  comme  déjà  maîtres  de  Y Italie  (a). 

Ayant  achevé  fes  préparatifs  militaires , il  fortit  de  fes  quartiers  d’hiver 
dès  le  commencement  du  Printems,  & gagna  les  bords  de  YEbre.  Ce  fut 
en  cet  endroit  qu 'Annibal  fit  un  fonge  remarquable  qui  l’anima  extrême- 
ment à pourfuivre  fon  entreprife.  Ce  Général , durant  fon  fommeil , fe 
crut  tranfporté  dans  le  Confcil  des  Dieux , qui  lui  ordonnèrent  de  prendre 

d’abord 


fa)  Idem  Ibid. 


glneis,  & qoe  chacun  de  fe*  fentiinen*  a fon  degré  de  probabilité.  On  peut  alléguer  en  fa- 
veur de  la  Langue  Grecque,  premièrement  cjü'  Artnihal  avoir  deffèln  que  fe*  Table*  fuflènt 
•menduës  de*  habicans  du  Pays,  où  il  les  laitToit.  Or  le  Créé  étoit  le  langage  de  la  Grana 
de  Grèce,  & par  conféquent  des  Bfutienc , dans  le  territoire  defquels  la  Ville  de  Lacinium  étoit  fi- 
tuée.  En  fécond  lieu,  Annibal  avoir  appri*  le  Grec  de  Sofile  le  Lacédémonien , & compofa 
même  quelques  pièces  dans  cette  Langue.  En  troiûémc  lieu  Sofile  accompagna  Annibal 
dans  fes.  expéditions,  & en  écrivit  l’Hifioire  en  Créé.  Ainfl  il  y a apparence  que  c’eft  de 
cette  Hifioire  même  qu'ont  été  tirées  les  infcrlptlons  dont  Polyhe  fait  ici  mention.  En  qua- 
trième lieu,  comme  Polybe  entendoit  ces  inferiptions , il  efl  naturel  de  fuppofer  qu'elles  ont 
été  tracées  en  Grec.  D'un  autre  cAté  on  peut  dire.  I.  Que  la  Langue  Grecque  avoit  été 
Interdite  i Carthage  avant  le  teins  d "Annibal  ; St  que  les  Carthaginois  confervérent  toujours 
une  telle  averfion  pour  les  Grecs,  qu'on  ne  fçauroit  guércs  fuppofer  qu'ils  ayent  voulu  ftire 
ufage  de  leur  Langue.  11.  Que  quoiqu'^nmial,  pour  fon  amuftmement,  ait  étudié  leGrec, 
ce  Général  néanmoins  étoit  trop  fage  pour  s'oppofer  au  génie  de  fa  Nation,  enlaifiantdans 
cette  Langue  un  Journal  de  fes  Guerres  d'Italie ; ce  qui  auroit  été  d'autant  plus  imprudent 
à lui , qu'il  y avoit  dans  Carthage  une  Faftion  puiffame,  qni  s'étoit  déclarée  fon  ennemie. 
III.  La  Langue  des  Carthaginois  i celle  des  Elrujqucs  doivent  avoir  eu  beaucoup  de  rapport , 
ces  derniers  ayant  eu  pour  ancêtres  les  Pbinicieru ; St  l'on  fçait  d’ailleurs  que  le  langage  E- 
trufque  étoit  autrefois  de  la  grande  Grèce,  ‘qui  avoit  été  elle-même  une  partie  de  YFAruric. 
Enfin  les  Carthaginois  eurent  commerce  durant  pluficurs  fiécles  avec  les  hahitans  de  la  gron- 
de Grèce,  ét  pluficurs  Médailles  de  ce  Pays,  particuliérement  des  Tlturiens , portent  des  ca- 
ractères qui  ne  différent  gttéres  du  Carthaginois.  Ainfi  il  eft  probable  que  les  habitans  do 
la  grande  Grèce  entendoient  cette  Langue.  Nous  laiflbos  i nos  Lefteurs  i fe  déterminer 
pour  celui  des  deux  fentimens  qu'ils  trouveront  le  plus  vraifemblthle  (1). 

(1)  folyb;  L rn.  e.  si  Lit  L.  XXVIII.  fai,  te  V.  Jal.  Philujyr.  ad  Virg.Gebrg.  I,  II.  veif.  <14. 
fin.  Corn.  Ncp.  in  Hannih.  Juflin.  L XX.  c.  j.  Varto  ap.  J»l.  Philar^yr.  ubi  fiqar.  Serr.  ia  Vug. 
T>iod  Sic.  p’IT.  Stillinçfl  in  Orig.  Scip.  Maff  in  loc.  jam  Uuclar.  V.d.  te  Dcxpft.  au  Eu.  Regai.  L. 
Am,  Llrufc.  ti  Latin.  Ulod.  Sic.  L V.  Lie.  L.  I.  I.  c.  r,  p.  ),  f, 
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d’abord  la  route  de  Y Italie.  Il  apperçut  en  même  tenu  un  jeune  homme 
tout  rayonnant  de  gloire , qui  lui  dit  que  Jupiter  l’avoit  choifi  pour  lui  fer- 
vir  de  guide;  qu’il  eût  donc  à ne  point  détourner  les  yeux  de  lui:  ordre 
qu ’Annibal  obferva  pendant  quelque  tems  ; mais  à la  fin , ayant  eu  la  cu- 
riofitd  de  regarder  derrière  lui  il  vit  un  monftrueux  Serpent  ; qui  en  fe 
mouvant  avec  rapidité  renverfoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  chemin. 
La  frayeur  que  lui  caufoit  ce  fpe&acle , étoit  augmentée  par  le  bruit  d’une 
tempête  & par  quelques  affreux  coups  de  tonnerre.  Il  demanda  alors  à 
fon  guide,  ce  que  fignifioit  ce  prodige;  & en  reçut  pour  réponfe,  que 
c'étoit  un  préfage  de  la  défolation  dont  fes  Troupes  alloient  remplir  Y Ita- 
lie-. qu’au- refte  il  devoit  pourfuivre  fon  entreprife,  & ne  pas  pénétrer 
trop  avant  dans  les  decrets  du  Deflin.  Quand  il  eut  pafTé  Y Etre , divers 
animaux  d’efpéces  inconnues  marchèrent  devant  fes  Troupes,  comme  pour 
leur  indiquer  le  chemin. 

D’un  autre  côté , les  Romains  étoient  intimidés  par  de  funeftes  augures. 
Un  Bœuf  articula  quelques  mots  à Rome  d’une  voix  humaine , imnédiate- 
ment  avant  le  commencement  de  cette  guerre;  un  autre  Bœuf  fe  précipi- 
ta du  haut  d’une  maifon  dans  le  Tibre,  pendant  qu’on  célébroit  les  Jeux 

Subtics , & fe  noya.  Divers  endroits  furent  frappés  de  la  foudre.  Plufieurs 
:atuës  & le  bouclier  d’un  des  Légionaires  rendirent  du  fang,  & enfin 
un  Loup  emporta  une  épée  du  Camp.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  tous  ces 
prodiges  ont  été  l’ouvrage  de  la  crédulité  & de  la  fuperflition , qui  avoient 
tant  de  pouvoir  fur  les  Romains  & fur  les  Carthaginois  , ou  bien  des  faits 
réels , deflinés  par  la  Providence  à préfager  les  calamités  terribles  qui  atten- 
doient  Rome  & Carthage  ; nous  obferverons  Amplement , qu’on  peut  allé- 
guer des  argumens  en  faveur  de  l’une  & de  l’autre  opinion.  Cependant , 
comme  les  Hifloires  de  la  plupart  des  Peuples  contiennent  quelques  pro- 
diges , que  l’Ecriture  même  en  rapporte  plufieurs,  & que  les  Auteurs 
que  nous  citons  font  très -dignes  de  foi,  nous  efpérons  que  nos  Ltdleurs 
nous  pardonneront  d’en  avoir  fait  mention  (a). 

Avant  de  commencer  les  opérations  de  la  Campagne,  Atnibal,  pour 
augmenter  l’ardeur  de  fes  Soldats , leur  adreffa  une  harangue  très-propre 
ù produire  cet  effet.  Il  leur  dit  que  l’infolence  des  Romains  étoit  fans 
bornes , puisqu’ils  avoient  ofé  exiger  qu’on  le  livrât,  lui  & tous  les  Officiers- 
Généraux  , entre  leurs  mains  ; que  Y Italie  étoit  un  des  plus  fertiles  CSe.  des 
plus  délicieux  Pays  de  la  Terre  ; qu’il  venoit  de  faire  un  Traité  avec  les 
Gaulois  Cifalpins , dont  ils  dévoient  traverfer  le  Pays  ; & que  ces  Peuples, 
qui  haïffoient  mortellement  les  Romains , non  feulement  lui  fourniraient 
ces  vivres,  mais  aufli  le  joindraient  avec  un  bon  Corps  de  Troupes.  Les 
Soldats  répondirent  à cette  harangue  par  de  grandes  acclamations  de  joye, 
& déclarèrent  en  même  tems  qu’ils  étoient  prêts  à le  fuivre  par  - tout  où 
il  voudrait  les  mener  & à répandre  jufqu’a  la  dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  formé.  Il  pafla  YEbrc  ,-fans  ren- 

con- 

(a)  I.iv.  ubi  fupr.  Zonar.  L.  VIIF.  e.  22,  p.  407,  408,  409,  Vil.  Mu.  L.  I.  c.  7. 
Gen.  XXXVII.  5,  6,  7.  Dan.  II.  29. 
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contrer  la  moindre  réfiftance,  avec  fon  Armée,  forte  de  90000  Fantas*  Srrr.vi. 
fins,  & de  12000  Chevaux,  de  différens  Pays,  fans  compter  un  bon  Hijhin 
nombre  d’Eléphans  (a).  ihietooi* 

Les  llergétes  & les  Bargufii  furent  les  premiers  Peuples  qu'il  fubjugua.  defuit^e 
Les  Ærenojii  & les  Au/etani , dont  les  terres  s’étendoient  jufqu’aux  Py re-  commence- 
nées,  eurenc  enfuite  le  même  fort.  Comme  il  fut  obligé  néanmoins  de  “”!  ôe.h 
faire  plus  d’un  fiége,  ces  conquêtes  ne  laiirérent  pas  de  lui  coûter  bien 
du  monde.  Avant  que  d’aller  plus  loin , il  établit  llannon  Gouverneur  du  Pays  punlrîe 
fitué  entre  les  Pyrénées  & l 'Ebre,  en  lui  recommandant  d'avoir  bien  l’œil  èfc.  1 
■fur  les  Bargufii , qu’il  foupçonnoit  d’être  toujours  dans  les  intérêts  des  Ro-  ■ 
mains.  Pour  mettre  Hannon  en  état  de  fe  foutenir  dans  fon  nouveau  porte, 
il  lui  laiflà  un  Corps  de  10000  FantaHns,  & 1000  Chevaux;  & afin  de 
fe  concilier  l’affeClion  des  Efpagnols,  & d’en  obtenir  plus  aifément  les  re*  fuuinntrs 
crues  dont  il.pourroit  avoir  befoin  en  Italie , il  permit  à quelques  milliers  “ Fau-.t 
de  s’en  retourner  chez  eux , & donna  les  plus  grands  encourageraens  à & “j  p*’ 
ceux  d’entre  eux  qui  confentoient  à refter  au  fervice  des  Carthaginois. 

Après  une  revue  exafte  de  fes  forces , que  divers  fiéges  & le  renvoi  de 
tant  d ’E/pagnols  avoient  fort  diminuées,  il  trouva  que  fon  Armée  mon- 
toit  à 50000  Fantaflins,  & à 9000  Chevaux,  vieilles  Troupes,  & les 
meilleures  qu’il  y eût  au  monde.  Comme  les  Troupes  avoient  laide  tout 
le  gros  bagage  à la  garde  de  Hannon , & étoient  légèrement  armées , Ami- 
bal  ri  zut  aucune  peine  à pafler  les  Pyrénées , & à gagner  les  bords  du  Rhône  (b). 

L’ombrage  que  les  Gaulois  avoient  conçu  de  lui,  le  retarda  cependant  PifT-rt 
dans  fa  marche.  Ce  Peuple  ayant  appris  que  les  Carthaginois , campés  alors  £luRfc6:i*. 
à llliberis,  Ville  de  la  Gaule  Narbennoife,  avoient  fubjugué  le  Pays  fitué 
immédiatement  au-delà  des  Pyrénées,  & y avoient  laide  de  nombreufes 
Garnirons , s’imaginèrent  qu 'Annibal  vouloir  s'emparer  de  leur  Pays , fous 
prétexte  de  méditer  la  conquête  de  l' Italie . Mais  quand  ce  Général , après 
être  décampé  ri  llliberis , eut  accompagné  de  quelques  préfens  pour  leurs 
Chefs , les  protertations  folemnelles  qu’il  leur  fit  de  n’avoir  aucun  mauvais 
deflein  contre  eux,  ils  lui  laifférent  tranquillement  pourfuivre  fon  chemin. 

Il  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  une  médiocre  dirtance  du  Rhône , quand  la 
plupart  des  Volcee  *,  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fitué  en -deçà  de  pe  Fieu- 
ve , paflii  de  l'autre  côté  avec  tous  fes  effets.  Les  Gaulois  vinrent  les  y 
joindre , bien  réfolus  de  lui  difputer  le  paffage.  Nous  avons  rapporté  ci- 
deffus  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit  pour  furmonter  cette  difficulté,  mais 
les  Eléphans  cauférent  un  nouvel  embarras.  Voici , fuivaut  quelques  Au- 
teurs , comment  on  s’y  prit  pour  les  faire  pafler.  On  avança  du  bord  du 
rivage  dans  le  Fleuve  un  radeau  long  de  200  pieds,  & large  de  50,  qui 
étoit  fortement  attaché  au  rivage  par  de  gros  cables , & tout  couvert  de 

terre; 

(0)  Liv.  Polyb.  4 Zonar.  ubi  fupr.  (i)  Liv.  & Poiyb.  ubi  fupr. 

* Les  yo’.rt,  ou  Vtlca  Aricomici,  fulvsnt  Strabon,  habitaient  un  de*  bords  du  .Pline, 
mais  ne  paflïrent  point  de  l'autre  côté,  comme  l'aflure  ici  Tile  Live.  Nemnuius,  la  Ville 
de  Nijmti  des  Modernes,  ttoit  leur  Capitale.  Mêla,  B lira  & Pulemét,  fou  partitulUie* 

West  mention  d’eux  (i). 

(s)  Sir ab.  L.  III.  p.  us.  Mel.  PUn.  ScPiol.  in  Gai. 
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Si:«t.V[[.  terre;  enforte  que  ces  animaux  en  y entrant,  s’imaginoient  marcher  i 
ilt! Cu'1  *'ort^na*re  hir  la  terre.  De  ce  premier  radeau  ils  pafloient  dans  un  fécond, 
th.îginoîs  c°nftruit  de  la  même  forte,  mais  qui  n’avoit  que  100  pieds  de  longueur, 
depuis  le  & qui  tenoit  au  premier  par  des  liens  faciles  à délier.  On  faifoit  marcher 
commence - à la  tête  les  femelles,  les  autres  Eléphans  les  fuivoient ; & quand  ils  étoienc 
* la  paffés  dans  le  fécond  radeau , on  le  détachoit  du  premier,  & on  le  conduifoic 
Guerre  i l'autre  bord  en  le  remorquant,  par  le  fecours  de  quelque*  petites  bar- 
Punique  ques  attachées  au  rivage  oppofé  ; puis  il  venoit  reprendre  ceux  qui  étoient 
(fc.  reliés  Quelques-uns  tombèrent  dans  l’eau  ; mais  ils  arrivèrent  comme  le* 
autres  fur  le  rivage , fan*  qu’il  *’en  noyât  un  feul.  D'autres  difent  qu’//n- 
nibal  les  fit  tou*  mener  fur  le  bord  du  Fleuve , avec  ordre  à un  des  guides 
d’irriter  le  plus  féroce  de  ces  animaux,  & de  fe  mettre  enfuite  à la  nage 
pour  gagner  l’autre  bord.  L’Eléphant  furieux  fe  jetta  dans  l’eau  après 
lui  * , & fut  fuivi  de  tous  les  autres,  /Jnnibai  employa  5 jours  à palier  le 

Fleu- 

* Titt  Livc  rejette  ceci  comme  fabuleux  ; A nous  croyons  devoir  d'autant  plus  nous  ran- 
ger i fon  ivis,  que  fuivant  Polybe  les  Eléphans  eurent  extrêmement  peur  de  l’eau.  Cet 
excellent  Auteur  ajoftte  que  ces  Animaux  effrayés  coururent  d’abord  d un  côté  du  radeau 
i l’autre,  mais  qu'à  la  fin  la  crainte  de  cet  élément  les  obligea  d Te  tenir  tranquilles.  Quel- 
ques-uns néanmoins  fe  jettérent  dans  le  Fleuve,  & gagnèrent  le  bord  oppofé.  S’il  en  faut 
croire  Ælitn,  les  Eléphans  fe  piaffent  dans  les  marais,  H dans  d'autres  lieux  humides;  & 
c’ed  dans  de  pareils  lieux  que  les  Miens  cherchent  les  jeunes  Eléphant  qu’ils  veulent  dres- 
fer  pour  leur  ufage.  Durant  les  chaleurs  de  l'Eté  l’Eléphant  fe  plonge  dans  la  fange,  qui 
le  rafraîchit  davantage  que  l'ombre  des  forêts  (1). 

Tour  confirmer  ce  que  Polybe  avance  ici,  nous  obferverons  que  les  Naturalises  affurent 
que  l'Eléphant  n'eft  nullement  propre  1 nager.  Arijlote  dit  qu'il  boit  beaucoup,  Ci  qu’on 
a vu  des  Eléphans  boire  jufqu'i  quatorze  jtmflorei,  mefure  de  Maciiome.  Cet  animal  ne 
boit  jamais  qu'après  avoir  troublé  l'eau,  comme  s'il  vouloir  la  rendre  plus  nourriffanre,  ou 
y ajofltcr  un  goût  plus  piquant  qu'elle  n'a  naturellement.  Æ’.ien  raconte  que  la  vuï  de  la 
Mer  épouvante  l'Eléphant,  & que  pour  l’embarquer  on  a quelquefois  recours  i un  artifice 
pareil  d celui  dont  Polybe  fait  mention;  ce  qui  donne  lieu  de  fuppofer  qu'il  a tiré  ce  der- 
nier article  de  cet  admirable  Hlftorien  (i> 

L'Eléphant  fauvage  fe  nourrit  principalement  des  plus  tendres  jets  tant  du  Palmier,  que 
d'autres  Arbres.de  Plantes,  &c.  On  prétend  que  quand  les  Eléphans  patient  une  Rivière, 
les  meres  portent  leurs  petits  fur  leurs  trompes.  La  chaffe  aux  Eléphans  cfl  fort  en  ufage 
parmi  les  Indien. e,  tant  a caufe  de  l'ivoire  qu’ils  tirent  de  ces  animaux  que  pour  d'autres 
raifoni.  Agitharebide  de  Cnit/e  & Æ.ien  nous  ont  tranfmis  une  defeription  exalte  & dé- 
taillée de  la  manière  dont  cette  chaffe  fe  faifoit  parmi  les  Indiens  (3). 

I.'Eléphant  eft  le  plus  grand  de  tous  les  quadrupèdes  : te  mile  furpaffe  beaucoup  en  gran- 
deur & en  force  la  femtlle,  ayant  quelquefois  dans  les  Indes  jufqu'i  neuf  coudées  de  haut, 
& étant  capable  de  porter  fur  fon  dos  une  tour  remplie  de  31  hommts  armés.  D'un  feul 
coup  de  fa  trompe  il  affomme  «n  Chameau  ou  un  Cheval , S on  en  a vu  qui  tiroient  a- 
vec  leurs  dents  la  longueur  de  set)  pas  deux  Canons  attachés  enfemble,  dont  chacun  pe- 
foit  3000  livres.  Les  Eléphans  Inlieru  font,  ou  noirs,  ou  couleur  de  (ourls;  mais  on 
en  trouve  quelques  blancs  en  Ethiopie.  Suivant  Ptolomie , tous  les  Eléphans  Ethiopiens  étoient 
autrefois  de  cette  couleur.  Quand  les  Indes  en  p'roduifoient  de  pareils,  on  les  regardoic 
coiuuie  une  granJe  rareté.  On  a obfervé  que  cet  animal  a une  avtrfion  particulière  (jour 
la  Truye  & pour  le  Relier.  Mais  fes  deux  ennemis  mortels  font  le  Dragon  d le  Rhino-, 
ceros:  le  premier  le  tuant  quelquefois  en  combattant  contre  lui,  Ci  l’autre  lui  ôtant  la  vie 

en 

fi)  Poiyb.  in  loc.  citât.  A'*in.  de  Animal.  L.  fj)  Allan.  L-  VII.  c.  C.  te  L.  X.  c.  17.  fit  L. 
IV.  c.  a*,  fie  L.  XIII.  c.  i.  Se  L.  IX  c.  j«  VII.  c.  tj,  Agttb,  Cnid.  ap.  l'bot,  in  Uiblintk. 

fa)  Alian.  L.  X,  P Un.  L.  VIII.  Aiiûoc,  Hift.  p.  1 }X4« 

Animal,  c.  ». 
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Ÿleuve,  & y aurait  mis  plus  de  tems  encore  fans  le  fecours  que  lui  fourni  Srcr  Vf!, 
rent  les  Gaulois.  Les  Eléphans  ne  fe  trouvèrent  tous  fur  l’aurre  bord, que  Hiftwt 

]e  iiti  Car- 
et) luçant  tout  le  rang  qu'il  a dans  fes  veines.  ÆJien  djt  que  ces  Dragons  commencent  pat 
étrangler  l’Eléphant.  Cependant  le  fang  qu'ils  facent , les  fait  mourir  eux-mêmes.  Quel  u‘‘m‘  “ 
ques  Auteurs  affirment  que  l'Eléphant  femelle  ne  met  bas  qu'au  bout  de  deux  ans,  & que 
cet  animal  eft  dans  fa  plus  grande  force  à l'Jge  de  60  ana.  Quelques  Eléphans  ont  vécu  ."***.  **  “ 
plus  de  deux.  A méu:e  jufqu'à  trois  ou  quatre  Géclcs,  ce  qui  a rendu  cet  animal  un  fym-  P 

bolc  de  l'Eternité  parmi  les  Anciens.  11  fe  trouve  comme  tel  fur  les  revers  de  plufieurs 
Médailles  antiques  (i).  nique  tfc. 

Quoique  l'Eléphant  foit  naturellement  doux  A tranquille,  il  ne  laifle  pas  d'être  furieux  1 

quand  on  l’irrite.  Rien  ne  fçauroit  tenir  devant  lui.  Il  renverfe  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
ion pa(iage,  arbres,  maifons,  murailles,  des  Efcadrons  entiers.  Sa  trompe  lui  fert  d’ar- 
mes , A fes  dents  de  cornes:  au  moins  c'eft  par  ce  nom  que  les.  Anciens  les  ont  quelque- 
fois défignées.  Sa  trompe  e fl  un  cartilage  long  A creux,  qui  reffemble  i une  grande  trom- 
pette, fufpcnJuë  entre  fes  dents,  A qui  lui  tient  lieu  de  mains.  ' Ses  dents  font  l'ivoire  Q 
bien  connu,  qui  efl  uns  efpéce  de  corne,  A qu'on  peüt  ramollir.  On  a vu  des  dents  d’E- 
léphans  grolTes  comme  la  cuifle  d'un  homme,  A qui  avoienc  une  brafTe  de  long.  Quand  les 
Eléphans  fe  querellent  entre  eux , ils  fe  frappent  avec  leurs  dents , comme  les  Taureaux 
font  avec  leurs  cornes.  Cependant  l'Eléphant  ne  fe  fert  jamais  de  toutes  fes  forces  que 
quand  la  nécdüté  l’y  oblige.  11  n’infpire  aucune  terreur  aux  autres  animaux.  Quand  il 
pafTe  i travers  quelque  Troupeau,  il  écarte  doucement  avec  fa  trompe  les  animaux  qui 
fe  trouvent  fur  Ion  paffage.  Il  cherche  fa  nourriture  dans  les  champs  A dans  les  prairies , 

& les  animaux  tes  plus  foibles  A les  plus  apprivoisés  fe  jouent  impunément  en  fa  préfrnee. 

S'il  en  faut  croire  Ælien , l'Eléphant  efl  comme  ravi  en  admiration  à la  vué  d'une  belle 
femme.  Il  aime  aullï,  fulvant  le  même  Auteur,  de  belles  fleurs , A particuliérement  celles 
qui  rendent  une  odeur  agréable  (i). 

De  tous  les  animaux,  l'Eléphant  approche  le  plus  de  l’homme  en  fait  de  fagacité,  de 
docilité,  de  prudence,  d’adrefTe,  de  clémence,  d'équité,  A,  fulvant  quelques  Auteurs, 
meme  de  Religion.  Sa  âdélité,  fa  modeflie,  fa  challeté,  Ac.  ont  pareillement  été  célé- 
brées par  les  Anciens.  Il  entend  le  langage  de  Ton  guide,  A du  Pays  qui  l'a  produit.  Pli- 
ne fait  mention  d'un  Eléphant  qui  entendoit  le  Crée,  A qui  llfoit  des  mots  tracés  dans  cet- 
te Langue.  Ælim  attelle  en  avoir  vu  un  autre  qui  entendoit  A lifoit  le  Lttin  Du  tema 
d 'Adrien.  Arritn  vit  un  Eléphant  qui  jouoit  de  (a  Oymîalt , A d'autres  qui  danfoient  au- 
tour de  lui.  PlulîeUrs  Auteurs  dignes  de  foi  affirment  que  ces  animaux  rendent  une  efpé- 
ce de  culte  au  Soleil,  i la  Luue,  A aux  Etoiles,  A obfervent  plufieurs  devoirs  moraux. 

En  un  mot,  on  rapporte  tint  de  chofes  merveilleuses  d'eux,  qu'on  ferolt  prcfque  tenté 
de  les  révoquer  en  doute,  s’ils  étoient  fondés  fur  de  moins  bons  témoignages.  Les  Anciens 
leur  donnoient  des  noms  A des  furnoms.  Le*  noms  étoient  ordinairement  ceux  de  quel- 
ques  fameux  Guerriers,  comme  Patroclt,  Ajax,  Ac.  L'Antiquité  nous  s transmis  divers 
exemples  furprtnans  de  l'afFeflion  qu’ils  conçoivent  pour  leurs  guides  (3). 

Les  parties  naturelles  de  l'Eléphant  font  fous  fon  ventre  comme  celles  du  Cheval,  mai* 
fes  tefticules  font  cachés  dans  fes  reins.  La  femelle  reçoit  le  mile  couchée  fur  le  dos. 
chofe  fans  exemple  parmi  les  bêtes;  A celui-ci  ne  lt  carefle  jamais  en  préfence  de  qui  que 
ce  foit  Quand  il  tfl  en  chaleur,  il  renverfe  tout  ce  qui  !e  trouve  fur  fon  nafiage,  arbres, 
maifons,  murailles,  Ac.  A frappe  de  la  tête  comme  un  beller.  On  prétend  qu’il  ne  fe  joint 
4 la  femelle  qu'une  feule  fois  en  fa  vie,  environ  1 l’Jge  de  10  ans.  D’autres  dirent  que  le 

mile 

f 1)  Ariftot.  H:d.  Animal.  L.  IX-  e.  4<  Win.  Cnper.  de  Eleph.  in  Num.  tarent-  eïerdut.  ia 
JJat.  Hift.  L.  VIII.  e.  1.  AuQot.  Inmt.  ap  fi-  Nnr.  Thef.  Rom.  Ant.  cong.  i Sallengre.  T»»» 
thœwn.  Lorichiui  ad  Peiton.  Aïk  P10L  ia  Afric.  lit.  Edit.  Higz-Comii.  171*. 
c.  9 Ælian.  de  Animal.  L.  1.  c.  as.  5c  ilih.  nifl.  (a)  Ariâoi.  Ælian.  Plia,  ubi  fopr.  A «lih. 

Po'yxn.  ia  Serai.  L.  IV.  c.  I.  Ex,  |.  Plin.  obi  (upc.  f j)  Plia.  L.  VIII.  c.  1,  1,4, S,  Ac.  Ælija. 
c.  u.  Diod.  Sic.  L,  III.  Agitbarc  Cnid. nbi fupr.  de  Anim.  L.  VII.  c.  44.  A L.  IV.  c.  a*.  Plut.de 
p.  iHa.  Solin.  c.  10  Pbiloftrat.  ap.  Fhot.  in  Ri-  Soleil.  Anim.  Apollon,  ap.  Phiiofti.  L.  I.  c.  7. 

Math.  p.  ^<*19.  A ia  Vit.  Apollon.  L.  XI.  c.  4.  Dlo  Caff.  L.  XXXIX.  Aniaa.  la  lad.  Conr.  Cefn. 

Spanhem.  de  u(v  A pied.  Nacn.  Aatiq.  Diffcit.  ubi  (upr.  Pierina  ia  Hieroglypb.  L.  II.  c.  al,  9c 
:y.  p.  iSa,  170.  Cour.  Cela,  de  Elcpb.  A Oûb.  Hier.  Ofor.  L.  IX.  de  Geft,  Eiaau,  Asc. 
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iio  H I S T OI  R E DES  CARTHAGINOIS, 
le  lendemain  de  la  défaite  des  Gaulois  gui  avoient  entrepris  de  difpoter  à 
/Imitai  le  paflàge  du  Fleuve.  Les  particularités  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , ajoûtées  à celles  qui  fe  trouvent  déjà  dans  un  autre  endroit  de  notre  His- 
toire, forment  enfemble  une  defcription  détaillée  de  ce  célébré  événement  (a). 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à faire  pafler  les  Eléphans , Annibal  détacha 
500  Numides,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'Ennemi,  qui,  à ce  qu’il  ap- 
prit , s’avançoit  vers  le  Rhône  avec  une  puiflante  Armée , dans  le  deffein 
de  lui  livrer  bataille.  Sripion  avoit , dans  ce  même  tems , envoyé  300  Ca- 
valiers pour  aller  reconnoître  les  Carthaginois.  Les  Numides  rencontrèrent 

le 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  46,  47.  Liv.  L.  XXI.  c.  31.  Hic  fupr.  T.  VlU.  p.  388.  Zonar. 
L.  VIII.  c.  13.  p.  40y,  41e. 


mile  eft  rn  état  de  perpétuer  fon  efpéce  I l'ige  de  10  ans,  & la  femelle  à 5 ans,  & que  leur 
copulation  n'a  lieu  que  tous  les  trois  ans.  Les  femelles  ne  mènent  bas  qu’un  petit  à la  fois. 
L'Eléphant  dort  debout  ; & quand  il  eft  las  il  s’appuye  contre  un  arbre,  qu'on  n'a  pas  plu- 
tôt coupé  en  deux,  que  l'animal  tombe  i terre  fans  pouvoir  fe  relever;  & c'efl  de  cette 
manière  qu'on  prend  quelquefois  les  Eléphans  aux  Indei  Cil  en  Ethiopie.  On  les  prend  aulü 
par  le  moyen  d'un  lilépbant  femelle  , qui,  étant  en  chaleur,  attire  le  mile  oit  on  veut  l’a- 
voir: ou  bien,  en  creuiant  de  profondes  foEes,  qu'on  couvre  de  clayes  avec  de  la  terre 
par-deOus.  Un  Peuple  qui  habitoit  autrefois  cette  partie  do  V Ethiopie  qui  eft  i l'Occident 
du  Nit,  fe  nourrifloit  de  la  chair  d'Kléphans.  AgathnrcbUe  de  Cniie  & d’autres  déCgnent 
pour  cette  raifon  ce  Peuple  par  le  titre  i'EUphantopbage.  A l’article  de  leurs  alimens,  nous 
pouvons  ajoOter  ici  que  quelques  - uns  d'eux  mangeoient  jufqu’à  neuf  Me.linni  Macédoniens 
d'avoine,  outre  une  grande  quantité  de  feuilles  A de  jeunes  branches  d'arbres.  Ils  fe  nour- 
riflent  auffi  de  légumes,  de  foin,  d'berbcs,  &c.  Comme  les  Animaux  les  plus  apprivoilés. 
ils  boivent  copieufement,  ainfi  que  nous  l'avons  vu;  niais  en  revanche,  ils  patient  quelque- 
fois 8 jours  entiers  fans  avaler  une  feule  goûte.  Quoique  les  Eléphans  fauvages  ne  boivent 
que  de  l'eau,  la  boillou  de  ceux  qu'on  dreiToit  à la  guerre,  étoit  un  mélange  d'eau  & de 
vin,  ou  bien  une  liqueur  compofée  d'eau , de  ris  6c  de  fucre,  qui  augmentoit  prodigieu- 
fement  leur  vigueur  naturelle.  Nous  lifons  dans  le  Livre  des  Mac  habits , que  dans  l’Armée 
à' An tiochus  Eupattr  on  montra  aux  Eléphans  du  rang  de  la  grappe  & de  meurier  pour  le* 
accoutumer  I la  vuë  du  fang;  comme  autTi  qu'on  excitoit  ces  animaux  au  combat  en  leur 
donnant  de  l’encens  détrempé  dans  du  vin.  Ælien  dit  que  les  EUpbanttpbagej  ne  mangeaient  pas 
toute  la  chair  de  l’Eléphant , mais  feulement  certaines  parties  qu’d  indique.  Le  meme  Auteur 
affirme  que  la  graifle  de  l'Eléphant  eft  un  préfervatif  contre  les  animaux  venimeux,  aucun 
d'eux  n otant  approcher  de  la  moindre  chofe  enduite  de  cette  graille.  Pbilojlrate  fait  men- 
tion de  certains  Taureaux,  fort  communs  en  Ethiopie,  qui  tant  pour  la  couleur  que  pour 
la  taille  reflemblent  beaucoup  aux  Eléphans  (1). 

- L’Hiftoire  contient  des  exemples  furprenans  de  la  dextérité  de  l’Eléphant.  On  en  a vu 
i Rome  danfer  en  public  fur  une  corde;  d’autres  aflifter  i un  Feftin , & prendre,  d’une 
manière  décente  avec  leurs  trompes,  ce  qu’il  leur  falloir  Quarante  Eléphans  portèrent  des 
flambeaux  devant  Ci  'ur  au  Capitole,  A de  là  chez  lui.  Cette  efpéce  de  proeeffion  eft  re-. 
préfentée  fur  une  ancienne  Médaille,  dont  Spmltim  fait  mention.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  nonobftant  l’antipathie  qu’il  y * entre  l’Eléphant  & le  Porc , ce  dernier  guérit 
l'autre  de  fes  ulcères,  & de  quelques  autres  maux;  À que  le  Tigre,  en  combattant  con. 
we  l’Eléphant,  fe  trouve  fouveut  le  plus  fort.  En  voilà  allez  fur  ce  fujet.  Nous  rermi. 
nerons  cette  petite  DilT  nation.  en  obfcrvant  que  l'Eléphant  s’appelle  en  langage  IJlmloic 
fyll,  {£  en  Turc  pbU',  & q-ie  Retond  dérive  le  mot  de  haro  ou  barre,  dont  il  a été  parlé  ci- 
daflus,  du  mot  Perfati  f ir.u . q l'gnifie  un  Chlteau,  une  Tour,  ua  Boulevard,  &c.  (a). 


fil  Ariftor.  Plln.  JF-liant  Agatfl-rchfd.  Cilié. 
>ni!Ôw.  ‘uW  fnpr.  VI.  êt  j.  .V.ifh.xb. 

V.  Auft  Chron.  A'c*.  <it:  Edi».  K»dci.  l'ifeph. 
Cont.  Ayion.  L.  II.  Diuda  Sic.  L.  III*  ïh  Ioftt. 
uSi  fnpr.  L.  Ilf  c.  iv. 

(*),  Plia.  L.  VIII.  c.  4.  Senec.  Epift  LXXXV. 
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.le  détachement  des  Romains , & l’attaquèrent.  L’a&ion  fut  vive,  & le 
termina  à l’avantage  des  Romains , quoique  la  perte  fût  à peu  près  égale 
des  deux  côtés.  Comme  Annibal  avoit  rangé  fes  Troupes  en  ordre  de  ba- 
taille, «St  que  le  détachement  Romain  pourfuivit  les  Numides  jufqu’au  Camp , 
Scipion  fut  bientôt  inflruit  de  la  difpofiton  de  l’Armée  Carthaginoi/e  ; ce  qui 
le  détermina  à marcher  droit  à Annibal , pour  l'attaquer.  Ce  Général  relia 
quelque  tems  en  fufpens , incertain  s’il  en  viendrait  à une  aètion  avec  les 
Romains,  ou  s’il  prendrait  la  route  de  Y Italie.  L’arrivée  de  Magilus , Prin- 
ce des  Boiens , qui  lui  apportoit  de  riches  préfens , & s’offroit  à fervir  de 
guide  aux  Carthaginois  quand  ils  paUeroient  les  Alpes,  le  détermina  bien- 
tôt à prendre  ce  dernier  parti.  Il  décampa  dès  le  lendemain , faifant  cô- 
toyer à fa  Cavalerie  le  bord  de  la  Mer , pour  fe  garantir  de  toute  attaque 
de  ce  côté-là.  L’Infanterie  fuivoit  à quelque  diftance  de-là , pendant  qu'il 
attendoit  lui-même  l’arrivée  des  Eléphans,  & des  guides  qui  dévoient  les 
mener.  Pour  que  fes  Troupes  foutinlTent  avec  plus  découragé  les  fatigues 
d’une  fi  pénible  marche,  Annibal,  la  veille  du  jour  qu’elles  dévoient  fe  met- 
tre en  mouvement,  donna  en  leur  préfence  audience  à Magilus , qui  dé- 
clara, par  le  moyen  d’un  interprète,  qfle  fes  fujets  fouhaitoient  ardemment 
de  le  voir  ; que  non  feulement  eux , mais  auiïi  les  Peuples  Gaulois  voifins , 
étoient  difpofés  à le  joindre;  qu’il  aurait  lui-même  foin  de  conduire  fon 
Armée  dans  des  endroits  où  elle  trouverait  abondance  de  vivres  ; & qu’il 
la  mènerait  bientôt  en  Italie , qui  étoit  un  des  plus  beaux  Pays  de  la  Ter- 
re. Quand  le  Prince  fe  fut  rétiré,  Annibal,  dans  un  difeours  qu’il  adres- 
fà  à fes  Soldats,  vanta  la  puiflance  des  Boiens , releva  par  dejulles  louan- 
ges la  valeur  de  fes  Troupes , & les  exhorta  à ne  point  démentir  la  répu- 
tation qu’elles  avoient  acquife.  Les  Soldats  répondirent  à cette  harangue 
par  des  acclamations  dejnye,  qui  témoignoient  hautement  qu’il  pouvoit 
tout  attendre  d’eux.  Au  refte  il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  révoquer  en  dou- 
te la  fincérité  de  Magilus,  les  Boiens  ayant  conçu  une  haine  implacable 
pour  les  Romains , & en  étant  même  venus  à une  rupture  ouverte  avec 
eux , fur  la  première  nouvelle  que  Y Italie  étoit  menacée  d’une  invafion  de 
la  part  des  Carthaginois  (a). 

Annibal  traverfa  la  Gaule  par  le  milieu  des  terres , en  s’avançant  vers  le 
Septentrion  : non  que  ce  chemin  fût  le  plus  court  pour  arriver  aux  Alpes  ; 
mais  parce  qu’en  s éloignant  de  la  mer , il  lui  faifoit  éviter  la  rencontre  de 
Scipion,  & favorifoit  le  deflein  que  Magilus  lui  avoit  infpiré , d’entrer ’en 
Italie  avec  toutes  fes  Forces  fans  les  avoir  affoiblies  par  aucun  combattu 
approchant  du  Pays  des  Allobroges , il  trouva  deux  frères  qui  fe  difputoient 
la  Souveraineté  du  Pays  où  il  étoit  campé.  Brancus , le  frère  aîné , venoit 
d’être  chalfé  par  une  partie  de  fes  fujets , qui  avoient  époufé  les  intérêt* 
de  fon  frère  cadet.  Annibal  ayant  été  pris  pour  arbitre , ajugea  le  Ro- 
yaume à l’aîné,  qui  par  reconnoiflance  fournit  à l’Armée  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin , & particuliérement  des  armes.  Il  efeorta  aufli  Annibal 
4 travers  les  Pays  des  Tricajlini,  des  Vocantïi,  «Sc  des  Tricorii , jufqu'à  la 
, JDum 

(s)  Polyb.  L.  III.  Liv.  L.  XXI. 
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Sect.vII .Durance,  d’où  le  Général  Carthaginois  s’avança  jufqu’au  pied  des  Alpes  fans 
/ kfi "ire  rencontrer  d’obftacie  (a). 

thag^noSs  C01"”10  dans.  u.n  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  nous  avons  donné  une 
4eiZi,  ie  defcription  détaillée  de  la  manière  donc  Annibal  pafla  les  Alpes , nous  noos 
cvnmsnce • bornerons  ici  à rapporter  les  particularités  les  plus  importantes  ' rélatives 
in?*:  Je  fa  à ce  fameux  événement , & dont  il  n’a  point  été  fait  mention  jufqu’ici  (h), 
fecmit  Quoique  la  plupart,  & peut-être  tous  les  Peuples  barbares , dont  Anni- 
J'uninue,  ^ dtV0‘c  traverfer  les  Pays,  enflent  une  averfion  mortelle  pour  les  Rv- 
&c.  1 mnins,  cependant,  comme  ils  n’étoient  guéres  capables  d’affeition  ni  de 

fidélité,  ce  grand-homme  courut  plus  d’une  foisrifque  de  périr  avec  toute 

Jl  gagne  le  fon  Armée,  furtout  quand  il  commença  à monter  les  Alpes , immédhte- 
e”7u.‘  ment  après  le  départ  de  M agi  lus.  Les  Montagnards  l’obligèrent  plus  d’une  fois 
tagna.  à s’arrêter.  Heureufement  pour  lui  il  apprit  qu’ils  ne  gardoient  les  hau- 
teurs que  de  jour  , après  quoi  ils  fe  retiraient.  Pour  les  mieux  tromper  , 
il  fit  allumer  quantité  de  feux  dans  fon  Camp , comme  fl  les  Troupes  eus- 
fent  dû  y relier , «St  dans  ce  même  tems  il  alla  s’emparer  des  hauteurs  avec  un 
Corps  d elice.  Il  prit  aufli  un  Château , qui  étoit  la  Place  la  plus  impor- 
tante du  Pays,  «St  y trouva  de  grands  amas  de  blé,  <5t  beaucoup  de  fies- 
tiaux  , qui  fervirent  à nourrir  fon  Armée  pendant  trois  jours. 

Après  une  marche  aflez  paifible,  il  eut  de  nouveaux  obftaclesà  furmon- 
ter.  La  vue  des  Alpes  qui  fembloient  toucher  au  Ciel,  qui  écoienc  par- tout 
couvertes  de  neiges , où  l’on  ne  découvrait  que  quelques  cabanes  informes 
fiiuées  fur  des  pointes  de  rochers,  que  des  troupeaux  maigres , que  des  hou»- 
mes  d’un  afpeft  fauvage  «St  féroce:  cette  vue,  difons-nous,  renouvella  la 
frayeur  qu’on  avoit  déjà  conçue  de  loin , & glaça  de  crainte  tous  les  Sol- 
dats. Dans  ce  même  tems  un  Peuple  Gaulois  vint  faluer  par  fes  Députés 
Annibal,  & offrit  de  lui  fournir  des  guides.  Le  Général  Carthaginois  ne 
s’y  fia  que  médiocrement,  «St  ne  laifla  point  d’accepter  leur  offre.  Quand 
l’Armée  fut  arrivée  dans  un  défilé  fort  étroit  «St  commandé  par  une  hauteur , les 
Gaulois , qui  y avoient  caché  une  embuscade , en  forcirent  tout-a-coup,  «St  aita- 
quéren  t les  Carthaginois  de  tous  côtés.  M ais  Annibal , grâce  au  fecours  de  fes  E- 
léphans,  «St  à la  valeur  de  fon  Infanterie  réuflît  enfin  à les  difperfer , après  avoir 
formonté  toutes  les  autres  difficultés , arriva  le  neuvième  jour  fur  le  fommet  des 
Alpes.  Il  efl  bon  d’obferver  ici  qu 'Annibal  dût  en  grande  partie  le  falut  de 
fon  Armée  aux  iiléphms , dont  la  vue  infpiroit  une  telle  frayeur  aux  Gal- 
lois , qu’ils  prenoient  la  fuite  dès-qu’ils  venoient  à les  appercevoir  (c). 
f!  tnasu  ^ Armée  paflù  deux  jours  en  cet  endroit  à fe  repofer,  & à fe  refaire 
de  fes  fatigues,  après  quoi  elle  fe  remit  en  marche.  Comme  on  étoit  dé- 
’oopes.  fia  Automne , il  étoit  tombé  depuis  peu  beaucoup  de  neige  qui  cou. 
vroit  tous  les  chemins , ce  qui  jetta  le  découragement  parmi  les  Trou- 
pes: Annibal  s’en  apperçut  ; & s’étant  arrêté  fur  une  hauteur  d’où  l’on 

découvrait  toute  V Italie , il  leur  montra  les  campagnes  fertiles  arrofées  par 
le  P J.  Il  leur  repréfenta  qu’une  ou  deux  batailles  alloieut  les  mettre  en  pos- 

ftSr 


M !.’*•  & PoWb.  uM  finir  Zonar.  ubi  fupr.  (c)  T. if.  5c  Polyb.  ubi  fupr.  AurcL  Vi£L 
(6)  Hic  ubi  fupr.  T.  VUL  p>  389.  in  Usai ib.  Zousr.  ubi  fupr. 
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feflion  de  la  Capitale  de  l’Empire  Romain.  Ce  difcourf  in fpira  tant  d’alle-  Sitt.  VU, 
greffe  aux  Soldats  découragés , qu’ils  parurent  avoir  oublie  tous  leurs  tra- 
vaux , & n’être  occupés  que  de  ridée  de  fe  voir  bientôt  maîtres  de  cette  d“  Ç»r: 
Ville  hautaine , dont  les  procédés  envers  Carthage  n’avoient  été  qu’une  fui- 
te  non  interrompue  d’infultes  depuis  la  Paix  de  Sicile  (a).  On  continua  comment 
donc  de  marcher,  mais  c’étoit  en  dtfcendant  que  la  difficulté  & le  danger  centrait 
augmentoient.  On  prétend  que  tant  d’obftacles  infpirérent  à Annihal  le  des-  ‘“ftcutie 
fein  de  renoncer  à fon  projet:  aflertion  qui  ne  s’accorde  guéres  avec  le  pU'rrî 
génie  courageux  & entreprenant  de  ce  grand  Capitaine.  On  arriva  enfin  "‘'lue 

« un  endroit  plus  difficile  que  tout  ce  qu’on  avoie  rencontré  jusques-là.  C’é-  — « 

toit  un  fentier  déjà  fort  roide  par  lui  • même , & qui  l’étant  encore  devenu 
davantage  par  un  nouvel  éboulement  des  terres , montrait  un  abîme  qui 
avoie  plus  de  1000  pieds  de  profondeur.  Comme  il  n etoit  pas  poffible  de 

S aller , on  creufa , par  ordre  d' Annihal,  un  chemin  dans  le  roener  même. 

he-Live  nous  apprend  que  pour  élargir  cette  route,  on  abbattit  tous  les 
arbres  des  environs  ; & qu’à  mefure  qu’on  les  coupoit , le  Bois  étoit  ran- 
gé autour  du  roc,  après  quoi  on  y mettoit  le  feu.  Heureufement  il  faifoit 
un  grand  vent,  qui  alluma  bientôt  une  flamme  ardente,  deforte  que  la 
pierre  devint  aufli  rouge  que  le  brafier  qui  l’environnoit.  Alors  Annihal , 
luivant  le  même  Auteur,  fit  verfer  deflus  une  grande  quantité  de  vinaigre, 
qui  s infinuant  dans  les  veines  du  rocher  entre  - ouvert  par  la  force  du  feu, 
le  calcina  & l’amollit.  De  cette  forte , en  prenant  un  long  circuit , afin 

3ue  la  pente  fût  plus  douce , on  pratiqua  le  long  du  rocher  un  chemin  qui 
onna  un  libre  paffage  aux  Troupes,  aux  bagages,  & même  auxEléphans. 

Comme  Pulybe  a pafle  fous  filence  l’ufage  qu 'Annihal  fit  du  vinaigre  en  cet- 
te occafion , plufieurs  Ecrivains  ont  rejetté  cette  particularité  comme  fabu- 
leufe.  Cependant  Pline  parle  d’une  qualité  particulière  du  vinaigre,  fça- 
voir , de  fendre  les  rochers  & les  pierres , après  que  le  feu  y a été  appli- 
qué faus  fuccès.  D ion  affure  que  les  murailles  de  la  Ville  d’Eleuthire  en  Crète 
furent  renverfées  par  le  moyen  du  vinaigre.  Appien  & Ammian  Marcellin 
attribuent  la  même  propriété  à cette  liqueur.  Mais  quoique  cet  acide 
puifle  avoir  la  qualité  en  queflion , nous  avouons  ne  pas  concevoir  trop 
bien  d’où  Annihal  a pu  tirer  tout  le  vinaigre  dont  il  auroit  eu  béfoin  en 
cette  occafion  (h). 

Trois  jours  apres  Annihal  gagna  les  fertiles  plaines  d ’lnfubrie,  où , pas- 
Jânt  fon  Armée  en  revue,  il  trouva,  qu’après  cinq  mois  & démi  de  mar- 
che (car  il  y avoit  précisément  ce  tems  - là  qu’il  étoit  parti  de  Carthagéne) 
il  avoit  perdu  par  maladie,  par  défertion,  & dans  différons  combats, 

30000  Fantaflins,  & 3000  Chevaux;  deforte  qu’il  ne  lui  refloit  plus  que 
26000  hommes  effectifs  *.  Plus  de  20000  Soldats  avoient  péri  depuis  le 

pas- 

fs)  Liv  & PoljJ).  obi  fupr.  427.  Edit.  Genev.  Dio  CaiT.  L.  XXXVI.  Tub 

(b)  Liv.  ubi.  fopr  Plin  Nat.  Hift.  L.  XXIII.  ioic.  Jun.  Sat.  10.  Corn.  Nep.  nbi  fupr. 

«.  1.  fub  fin.  Ammian  Marcellin.  L.  XV.  p 

* Nont  avons  fuivi  ici  Polybe,  qui  a copié  fon  récit  d’après  l’infcription  d’une  Coiomne 
prè*  du  Promontoire  Lieinitn.  Il  tft  vraifemblable,  à en  juger  par  la  déférence  que  7ï- 
te-Livc  témoigne  pour  l’autorité  de  folybi , que  cette  Coiomne  efi  l'Autel  que  cet  Auteur 

Ûd  3 a*. 
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Srer.VI!.  paflage  du  Rhône.  Bour  avoir  une  idée  plus  claire  de  la  marche  d ’ Annibal, 
Hifltirt  i|  eft  bon  de  Te  fouvenir  ici  que  fuivant  Polybe  il  y ' avoit  depuis  Cartha- 
Çar:  /»<nrjufqu’à  l'Ebrc  2600  Stades  ; depuis  YEhre  juTqu’a  Emporium , petite  Vil- 
rf(#utr°/e  le  maritime  qui  féparoit  E/pagne  des  Gaules,  fuivant  Strabon,  1600  Sta- 
commtncc-  des  ; depuis  Emporium  jufqu’aux  bords  du  Rhône  , 1600  Stades;  depuis  le 
ment  le  lu  Rhône  jufqu’aux  Alpes  1400  Stades;  depuis  les  Alpes  jufqu’aux  plaines  d ’ln- 
fecmle  jfubrie , 1200  Rades.  En  tout  8400  Stades,  faifant  environ  un  millier  de 

Punique,  m>'les  $ Angleterre  (a). 

fgc.  Le  premier  foin  d 'Annibal  fut  de  donner  quelque  repos  à fes  Troupes, 

■ qui  en  avoient  un  extrême  befoin.  Lorfqu’il  les  vit  en  bon  état , il  folli- 

Tuxin  * c*ta  'es  Peuples  du  territoire  de  Turin  d’entrer  en  alliance  avec  lui.  A leur 

refus , il  alla  camper  devant  la  principale  de  leurs  Places , l’emporta  en 
trois  jours , & fit  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  lui  oppoférent  la 
. moindre  réfiftance.  Cette  expédition  effraya  tellement  les  Gaulois  d’alen- 
tour, qu'ils  vinrent  tous  d’eux-mêmes  fe  rendre  à diferétion.  Ce  premier 
• fuccès  lui  procura  non  feulement  abondance  de  vivres  pour  fon  Armée, 
mais  aufli  un  renfort  confidérable  de  Gaulois  qui  prirent  parti  dans  l’Armce 
Carthaginoife.  Le  refie  des  Gaulois  en  auroit  fait  autant , fi  la  crainte  de 
l’Armée  Romaine  qui  approchoit , ne  les  eût  retenus.  Annibal  jugea  donc 
qu’il  falloir  avancer  dans  le  Pays , & bazarder  quelque  exploit  qui  pût  en- 
gager les  Peuples  qui  auraient  de  l’averflon  pour  les  Romains , k fe  met- 
tre fous  fa  protection  (A). 

Ti marche  Dms  ce  même  tems,  Annibal  reçut  avis  que  Scipion  avoit  paffé  le  PS, 
aux  Ro-  & s’avançoit  avec  toute  la  viteffe  poflible  dans  l’intention  de  lui  livrer  ba- 
ma;ns.  taille.  Il  eut  d’abord  quelque  peine  à croire  cette  nouvelle,  regardant  com- 
me une  chofe  impoffibie  que  ce  Général  fût  revenu  des  Gaules  en  Italie  , 
«St  eût  traverfé  ŸEtrurie , & paffé  le  PS , en  fi  peu  de  tems.  Ce  qui  forti- 
fioit  fon  doute  à cet  égard , étoit  la  difficulté  du  paffage  de  Marjeilles  en 
Etrurie,  fans  compter  le  paffage  des  Alpes.  Scipion , a un  autre  côté,  fut 
extrêmement  furpris  des  rapides  progrès  $ Annibal.  Les  Nouvelles  de  fon 
arrivée  en  Italie  répandirent  une  telle  allarme  parmi  les  habitans  de 
Rome , que  Sempronius  reçut  ordre  de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au  re- 
cours de  fa  Patrie.  Sempronius  prit  d’abord  avec  fes  Forces  navales  le  che- 
min de  Rome , après  avoir  laine  ordre  aux  Tribuns  de  tirer  quelques  Trou- 
pes des  différentes  Garnifons,  & de  les  mener  à Rimini,  Ville  peu  éloi- 
gnée des  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Annibal , pour  anim<  r fes  Soldats  k 
bien  faire  leur  devoir,  leur  rappella  le  fouvenir  de  leurs  glorieux  exploits, 
& des  obflacles  qu’ils  avoient  furmontés.  Il  leur  dit  que  les  Romains  n’a- 
voient  encore  jamais  combattu  des  guerriers  comme  eux , qui  étoient  ve- 
nus des  Colomnes  & Hercule  jufques  dans  le  cœur  de  l’Italie.  Pour  ce  qui 

le 

(*)  Polyb.  obi  fupr.  p.  155.  Strab.  L.  II.  (fc)  Liv.  8c  Polyb.  ubl  fupr. 
allure  avoir  été  drelTé  par  Annibal  dans  le  Temple  de  Junm  Lacinienne,  fur  lequel  ce  Gé- 
néral fit  graver  Tes  principaux  exploits  en  Lettres  Grecques  & Puniques.  Car  II  parole  par  quel- 
ques  obfervations  faites  ridefliis,  que  l’Infcription  pourrait  fort  bien  avoir  été  tracée  dans 
oes  deux  Langues.  Polyhe  garde  le  fllcnce  fur  cet  article  (1). 

(1)  Folyb.  in  Ioc,  citât,  liv.  L,  XXVIII.  lub  fia. 
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le  regardoit  perfbnnellement,  il  ne  daigna  pa*  fe  comparer  avec  un  Scipion , S*ct.VIL 
lui  qui  étoit  prefque  né , du -moins  nourri  dans  la  tente  d'Amilcar  fon  pe-  Hifltitt 
re , Vainqueur  de  l'E/pagne , de  la  Gaule , des  habitans  de»  Alpes , & , ce  **  c,r‘ 
qui  eft  beaucoup  plus , Vainqueur  des  Alpes  mêmes.  Il  termina  fa  haran- 
gue  en  excitant  leur  indignation  contre  les  Romains , qui  avoient  ofé  de-  emmm. 
mander  qu’on  le  leur  livrât  avec  les  autres  Officiers  qui  avoient  pris  ô’agon-  eemnsdt 
le;  & il  piqua  leur  jaloufie  contre  l’orgueil  infupportable  de  ces  Maîtres  ira-  ,afectmiit 
périeux,  qui  s’imaginoient  que  tout  devoit  leur  obéir,  & qu’ils  avoient 
droit  d’impofer  des  Loix  à toute  la  Terre  (a).  ’ 

Scipion , ayant  jetté  un  pont  fur  le  Te/m  , fit  palTer  fes  Troupes.  On  — 
conllruifit  enfuite  par  fes  ordres  un  Fort , qu’il  appella  apparemment  Ttci-  11  ÿfeit, 
tium  d’après  le  nom  de  la  Rivière  ; & c’eft  probablement- là  l’origine  de  la 
Ville  de  Pavie,  qui  dans  les  plus  anciens  Auteurs  ell  appellée  Ticirmm,  rfuXtüa. 
Pendant  que  les  Romains  conftruifoient  ce  fort,  Annibal  détacha  Maberbal 
avec  un  Corps  de  500  Numides , pour  ravager  les  territoires  des  Peuples 
voifins,  qui  étoient  en  alliance  avec  Rome;  mais  il  lui  recommanda  ex- 
prelTément  d’épargner  les  Gaulois , & d’exciter,  s’il  étoit  poflible , les  Chefs 
de  cette  Nation  à la  révolte.  L’Armée  Romaine , après  avoir  pâlie  le  7ir- 
Jin,  s’avança  jufqu’à  un  Village  d ’Infubrie  éloigné  de  cinq  milles  du  Fort 
qu’on  venoit  de  bâtir,  & campa  en  cet  endroit  fur  quelque»  hauteurs,  à 
la  Vue  des  Carthaginois.  Annibal  rappella  auffitôt  le  détachement  Numide 
commandé  par  Maberbal,  & fit  les  difpofitions  néceffaires  pour  attaquer 
l’Ennemi.  Avant  qu’on  donnât  le  lignai,  il  jugea  à propos  d’animer  fes 
Troupes. par  de  nouvelles  promefles;  ce  qu’il  n’eut  pas  plutôt  fait,  que 
fendant  avec  une  pierre  la  tête  de  l’agneau  qu’il  facrifioit,  il  pria  Jupiter 
•l’éCrafer  de  - même  fa  tête , s’il  refufoit  aux  Soldat»  les  récoropenfes  qu’il 
leur  avoit  promifes.  Cette  cérémonie  rendit  les  Carthaginois  d autant  plus 
impatiens  d’en  venir  aux  coups , que  deux  funeftes  préfages  venoient  de 
jetter  le  trouble  dans  le  Camp  des  Romains.  Un  Loup  y avoit  cruellement 
mordu  quelques  Soldats , fans  recevoir  la  moindre  blefiure  de  ceux  qui  ac- 
coururent pour  le  tuer  ; & un  effain-  d’ Abeilles  s'étoit  placé  fur  un  arbre 
près  du  Prætorium , c’eft  • à • dire , de  la  tente  du- Général.  Cependant  Sci- 
pion s’avança  à la  tête  de  toutes  fes  Forces  dans  la  plaine,  où  Annibal  a» 
voit  rangé  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille.  L’aftion  commença  immédiate- 
ment après.  Mais  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  la  décrire,  nous  ajou- 
terons Amplement  ici,  qu 'Annibal  plaça  au  centre  la  Cavalerie  a frein , &laCa' 
valerie  Numide  Air  les  aîles  pour  envelopper  l’Ennemi  ; que  l’aétion  fut  vive  & 
fânglante , la  viêtoire  ayant  relié  long -teins  en  fufpens;  que  de  part  & d’autre 
filufieurs  Cavaliers  mirent  pied  à terre,  & combattirent  comme  de  Amples 
rantaffins;  mais  qu’à  la  fin  les  Numides  chargèrent  les  Romains  en  flanc  avec 
tant  de  furçur,  qu’ils  les  mirent  en  défordre,  & bluffèrent  même  le  Co.n- 
ful;  ce  qui  obligea  les  Romains  à prendre  la  fuite.  Un  des  premiers  effets 
de  cette  viêtoire,  fut  que  Scipion  fe  hâta  d’arriver  au  Tèfin , le  fit  paffer  à 
fon  Armée , rompit  le  pont , & laiffa  dans  le  Fort  à la  merci  de  l’Ennemi 


• (0)  iJem  Ibid. 
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Stct  VII. <5oo  hommes,  qui  fe  rendirent  à difcrétion.  On  convient  qu 'Annibal  dût 
injloire  cet[e  première  victoire  à fa  Cavalerie , & à la  difpofition  du  terrein  où  le 
rhaeinoi*  combat  fe  donna , aucun  endroit  ne  convenant  mieux  pour  agir  à une  Ar> 
df.Juu  le  mée  telle  qu’étoit  celle  des  Carthaginois , que  le*  plaines  larges  qui  fe  trou» 
commence • vent  encre  le  Pô  & les  Alpes  (a). 

m«nt  la  Annibal  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’à  leur  pont  ; mais  le  trouvant  rom» 
Cu^re  P11  » **  côtoya  la  Rivière  pendant  deux  jours , au  bout  desquels  il  arriva 
Punique,  aux  bords  du  Pô.  Il  dépêcha  en  cet  endroit  Magon  avec  un  Corps  de  Ca- 
yv.  ’ valerie  Efpagnole , pour  donner  la  chafle  aux  Romains , qui,  après  avoir 
- — rallié  leur*  force*  difperfées,  & reparte  le  Pô,  étoient  campé*  à Plaifance. 

tour  fait  Afdrubal  parta  d’abord  ce  Fleuve  fur  un  pont  de  bâttaux , & fut  fuivi  par 
jufju'i  la  Annibal  avec  le  gros  de  l’Armée , après  que  ce  Général  eut  donné  audien- 
Trébie.  ce  aux  Députés  de  plufieurs  Peuples  Gaulois.  Ces  Peuples,  immédiatement 
après  la  défaite  de  Scipion , ayant  contraélé  alliance  avec  Annibal , non 
feulement  renforcèrent  les  Carthaginois  en  s’enrôlant  dans  leur  Armée,  mai* 
leur  fournirent  aulli  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Annibal  fit  l’accueil 
du  monde  le  plus  obligeant  aux  Députés,  & ayant  conclu  un  Traité  avec 
eux , fe  hâta  d’aller  joindre  Magon , qui  l’attendoit  à une  journée  de  mar- 
che au-delà  du  Pi,  du  côté  de  Plaifance.  Les  deux  Généraux  Carthaginois 
s’avancèrent  vers  cette  Ville , & offrirent  la  bataille  aux  Romains.  Mais 
ceux-ci  n’ayant  pas  jugé  à-propos  d’accepter  le  défi,  les  Carthaginois  cam- 
pèrent à dix  milles  d’eux,  où  un  Corps  de  Déferteurs  Gaulois  vint  les  join- 
dre , après  avoir  taillé  en  pièces  un  bon  nombre  de  Romains.  Comme  les 
Bmens , dans  ce  même  tems , fe  rendirent  coupables  d’une  a£tion  égale- 
ment noire  & perfide,  Scipion  craignit  un  foulé vement  général  des  Gau- 
lois. Cette  crainte  le  détermina  à s'éloigner  de  leurs  frontières , & à pas- 
fer  la  Trébie , petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pi.  Il  prit  porte  fur  une 
hauteur  près  de  cette  Rivière,  réfolu  de  relier  dan*  un  état  d’inafclion 
jufqu’à  l’arrivée  de  fon  Collègue  Sempronius,  qui  devoit  lui  amener  ua 
renfort  de  Sicile  (b). 

Annibal,  fur  l’avi*  qu’il  reçut  que  le  Conful  étoit  parti  de  Plaifance,  dé- 
tacha la  Cavalerie  Numide  pour  le  haraffer  dans  fa  marche,  & pour  la  fou- 
tenir  en  cas  de  befoin , la  fuivit  lui-même  de  prés  avec  le  gros  de  l’Ar- 
mée. Les  Numides,  trouvant  le  Camp  Romain  abandonné,  y mirent  le 
feu;  ce  qui  donna  le  tems  au  Confit!  de  fe  retirer  fans  perte:  au- lieu  que. 
fi  les  Numides  -ne  s’étoient  point  amufés  à une  aélion  de  fi  peu  d’impor- 
tance , ils  auraient  pu  tailler  en  pièces  une  grande  partie  de  l’Armée  Ro- 
maine. Cependant  ils  firent  une  telle  diligence,  qu'ils  arrivèrent  fur  les  bords 
de  la  Tribie  avant  que  l’arriére-garde  des  Romains  eût  entièrement  pafTé 
cette  Rivière,  & pafTérent  au  fil  de  l’épée,  ou  firent  prifbnniers,  tou* 
ceux  qu’il*  trouvèrent  fur  leur  route. 

Peu  de  tems  après , Annibal  vint  camper , à la  vuê  de  l’Armée  Romaine , 
fur  le  bord  oppofé.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’on  l’inRruifit  du  caraélére  de 

Sent- 
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Sanpror.ius , qui  venoit  de  joindre  Scipion , & auquel  toute  l’Armée  obéii-  Scct.VIL 
foit , pendant  que  la  blcfTure  de  Scipion  retenoit  ce  Général  dans  fa  tente.  Hiflont 
Sempronius , naturellement  ambitieux  & téméraire,  vouloit  bazarder  une  fhacinof» 
aftion  contre  l’avis  de  fon  Collègue.  Il  étoit  confirmé  dans  Ion  fentiment  depuis  le 
par  le  manque  de  vivres  qu'il  y avoit  dans  le  Camp  des  Romains , tandis  commence- 
que  l’abondance  régnoit  parmi  les  Carthaginois , Annibal  s’étant  rendu  maî-  ™fnt  * u 
ire  en  dernier  lieu  d’un  grand  Magazin  que  les  Romains  avoient  à Clajli • Q^ft‘ 
dium , Ville  qu’un  Brundujien , nommé  Publias , lui  avoit  livrée.  Un  Corps  punit!Ue 
de  Numides  ravageant,  par  ordre  & Annibal,  le  Pays  des  Gaulois  en  allian-  £?c. 
ce  avec  les  Romains , Sempronius  détacha  contre  eux  fa  Cavalerie , qui  les  * 
joignit,  & remporta  fur  eux  quelque  léger  avantage.  Ce  fuccès  enor- 
gueillit le  Conful  au  point  que,  nonobflauc  la  rigueur  de  la  faifon  (au  Sul- 
ltice  d’Hiver  ) il  commanda  à fes  Troupes  de  fe  tenir  prêtes  il  paflèr  la 
Rivière  au  premier  ordre,  pour  attaquer  les  Carthaginois.  Durant  ces  en- 
trefaites, Annibal  avoit  porté  Magon , avec  un  détachement  de  2000  hom- 
mes, en  embufcade,  près  des  bords  d’un  ruiffeau  qui  féparoit  les  deux 
Camps fit  pafler  enfuite  la  Trébie  à un  Corps  de  Cavalerie  Numide,  avec 
ordre  d’infulter  l’Ennemi,  & de  repafTer  d’abord  la  Rivière  dès-que  leur 
Armée  fe  mettroit  en  mouvement,  afin  de  faire  donner  les  Romains  dans 
le  piège , s’il  étoit  polïïble.  Ce  flratagême  eut  tout  le  fuccès  poflîble.  Car 
Sempronius , trop  hautain  pour  fe  laiffer  braver  impunément , détacha  tou- 
te la  Cavalerie , foutenue  de  fes  gens  de  trait  apres  les  Numides , fuivant 
en  perfonne  avec  le  refie  de  l’Armée.  L’engagement  devint  bientôt  gé- 
néral , & fe  termina  à l’avantage  des  Carthaginois , dont  la  valeur , fécon- 
dée par  l’imprudence  de  Sempronius,  obtint  une  glorieufe  viéloire  *.  Pres- 
que toute  l’Armée  Romaine,  à l’exception  d’un  Corps  de  10000  hommes, 
qui  gagna  Plaifance , fut  tuée , ou  faite  prifonniére.  Les  Gaulois , qui  étoient 
au  fer  vice  des  Carthaginois,  fouffirirent  beaucoup  dans  l’aêlion.  L’Armée 

Romai- 


• Les  Hiftoriens  Romains  difent  que  par  ordre  exprès  tl' Annibal,  les  Carthaginois  oignirent 
leurs  corps  d'huile  avant  d’en  venir  aux  mains, cet  expédient  devant  leurfervir  de  préfervatif 
contre  le  froid;  car  il  avoit  beaucoup  neigé  le  jour  d’auparavant.  Xénopbm  nous  apprend 
pareillement  que  les  Troupes  de  Cyrus  s'oignirent  d'huile  devant  de  grands  feux,  à l’occa- 
lion  d’une  quantité  de  neige,  haute  de  deux  coudées  , qui  avoit  tombé  en  Arménie.  Fr  ont  in 
dit  qu’en  pareil  cas,  les  Anciens  fe  fervoient  quelquefois  d’huile  & de  vin  mêlés  cnfemble. 
Il  parolt  par  Firgile , par  Dtnys  à’ HalicamaJJe , de.  que  les  lutteurs  augmentent  leurs 
forces  en  fe  frottant  le  corps  d'huile.  C’efl  par  alluflon  i cette  coutume  que  les  anciens 
Auteurs  Cfirtxieisr  appellent  quelquefois  le  Saint  Efprit  AAEinTHX,  celui  qui  oint,  à cau- 
fe  du  courage  & des  forces  qu'il  donne  aux  Fidèles.  Ce  même  titre  efl  conféré  par  quel- 
que  s -uns  desPcres  Créer  aux  Pafleurs  de  l'Eglife  Chrétienne,  i caufe  des  recours  qu’ils  pro- 
curent à leurs  Troupeaux . dans  leur  lutte  avec  leurs  ennemis  fpirituels.  Les  anciens  Ro- 
mains fe  fervoient  .lufli  d'huile  pour  fe  fortifier  ; & Pline  rapporte  que  quelqu’un  ayant  de. 
mandé  d Augujte,  comment  dans  un  Ige  au(C  avancé  il  avoit  confervé  une  fi  grande 
force  de  corps  & d'efprit  ? Ce  Prince  répondit , inttu  muljo , foris  oleo , c’eft-i-dire , en 
m’oignent  en  dedans  de  vin  (ÿ  en  dehors  d'huile  (x). 


(1)  Lir.  L.  XXI.  c.  jj,  jy  Folyh.  L.  ni.  e. 
71.  Flot.  L.  II.  e.  «.  Frontin.  L.  II.  c.  j.  e». 
M;  fit  L.  I.  c.  4.  ex.  7.  Xcnoph.  in  Expcil.  Cyr. 
Minor.  L.  IV.  p.  ai,,  Virg.  Æucid.Y.  ijj.Dinn. 
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Sïct.VII.  Romaine  confiftoit  en  16000  Légionaires,  en  20000  Auxiliaires,  en  quel- 
IHJloire  ques  Compagnies  de  Ceenomani , & en  4000  Chevaux.  L’Armée  d'/Jnnibal 
rfri  Car-  écoit  compolèe  de  2000^ hommes , tant  Gaulois  qu’ Efpagnols  & / Ifricains , 
8°o°  frondeurs , originaires  d'Efpagne  oû  des  Iles  Baléares  , & de  10000 
commence-  Chevaux  Gaulois  ou  Numides.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  les  fuyards 
ment  de  la  jufqit’à  la  Tribie,  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à- propos  de  palier  d’abord  la  Rivié- 
[e corde  re,  à caufe  du  froid  excefiif.  La  nuit  fuivame  Scipiun  décampa,  & fe  re- 

Pun^ue  ^ra  avec  précipitation  à Plaifance  (a). 

’ Une  des  caufes  qui  contribua  principalement  à la  défaite  de  l’Armée, 
Romaine,  fut  la  foiblefle  de  fa  Cavalerie  : les  Carthaginois  ayant  eu  10000 
Chevaux,  & les  Romains  feulemfcnt  4000:  encore  ces  derniers  furent -ils 
hors  d’état  d’agir , à caufe  du  defordre  où  ils  furent  mis  par  les  Eléphans , 
les  Chevaux  ne  pouvant  fouffrir,  ni  la  vue  , ni  l'odeur  de  ces  terribles  a- 
nimaux.  Scipion  avoit  furement  averti  Ion  Collègue  du  danger  qu’il  avoit 
à craindre  par  la  fupériorité  de  la  Cavalerie  des  Ennemis , & lui  avoit  con- 
feillé  d’éviter  un  engagement.  Mais  le  téméraire  Sempronius  n'écouta  que 
fon  ambition , & attira  par-là  aux  Romains  une  fi  cruelle  défaite  (b). 

Les  Carthaginois,  immédiatement  après  la  déclaration  de  Fabius,  fe  pro- 
poférent  d’attaquer  les  Romains  & leurs  Alliés , tant  par  terre  que  par  mer. 
Dans  cette  vue,  outre  tous  leurs  autres  préparatifs  militaires  ils  équippé- 
rent  20  Galères , avec  un  millier  de  Soldats  à bord , pour  ravager  les  cô- 
tes d’Italie  ; 9 de  ces  Galères  s’emparèrent  des  Iles  de  Lipari , <&  8 autres 
en  firent  de-mëme  de  celle  de  Vuleanie , les  trois,  qui  reftoient,  n’ayant 
pu  approcher  du  rivage , à caufe  que  la  marée  leur  étoit  contraire.  Ils 
mirent  aufli  en  mer  une  Flotte  de  35  Vaiflcaux  à cinq  rangs  de  rames 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  de  débarquement , pour  s'emparer  de 
LHybée.  Cette  dernière  entreprife  néanmoins  ne  leur  réufiit  pas , ayant 
été  défaits  par  les  Romain: , qui  firent  fur  eux  près  de  2000  prifonniers, 
parmi  lesquels  il  y avoit  trois  nobles  Carthaginois.  Sempronius  partit  de  la 
côte  de  Sicile  avec  une  Efcadre  Romaine , & une  autre  Efcadre  fournie  par 
les  Syracufains ,&  fe  rendit  maître  de  File  de  Milita,  préfentement  Malthe. 
ylmilcar , fils  de  Gifcon,  commandoit  dans  l’Iie.  De  Milita  le  Conful  fit 
voile  pour  File  de  Vuleanie , efpérant  d’y  rencontrer  la  Flotte  Carthagir.oife  ; 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente , les  Carthaginois  étant  partis  pour  les 
côtes  d’Italie.  Sempronius  ayant  reçu  dans  ce  même  tems  un  Exprès  de 
Rome , pour  l’informer  de  l’arrivée  d’/lnnibal  en  Italie , avec  ordre  de  re- 
venir au-plutôt , dépêcha  Sextus  Pomponius , après  lui  avoir  fourni  25  Vais- 
feaux  pour  garantir  les  côtes  d’Italie  des  infulles  de  l’Efeadre  Cartbagino<fe. 
Il  gagna enfuite  Arimirsum , & (e rendit  de-là  fur  les  bords  de  la  Tribie, 
où  il  efluya  la  défaite,  que  nous  venons  décrire  (c). 

Tandis  qu 'Annibal  peuiToit  fes  conquêtes  en  Italie , Hannon , qui  com- 

man- 

(a)  Polyb.  ubi  fupr.  c.  72.  Liv.  L.  XXI.  Vift.  ubi  fupr.  Vid.  hic  fupr.  Tout.  VIII. 
c-  SS.  Appian.  de  Bell.  H.mnib.  Flor.  L.  IL  p.  39 6-  & feq. 
e.  6.  Frontin.  Strac.  L.  II.  c.  5.  Ex.  23.  (i)  Polyb.  <Sc  I.iv.  ubi  fupr. 

Eutrop.  L.  III.  c.  9.  Orof.  -L.  IV.  c.  14.  (c)  Liv.  Liv.  L.  XXL  c.  17.  Appiaa.  in 
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mandoit  en  E/pagne,  reçut  avis  que  les  Romains  s’étoient  avancés  jus-  Sect.VÏI. 
qu’à  YEhre , fous  le  commandement  de  Cneus  Scipio,  & avoient  fubjugué  /^“:re 
tout  le  Pays  fitué  entre  YEbre  & les  Pyrénées.  Le  Général  Carthaginois  raiïem-  [h'  jn'nr;| 
bla  auflitôt  fes  forces , & marcln  vers  la  Ville  de  CiJJ'a , où  il  vint  cam-  depuis  le 
per  à la  vue  des  Romains.  La  proximité  des  deux  Armées  amena  bientôt  commence. 
une  aflion  générale , dans  laquelle  les  Carthaginois  furent  totalement  dé-  ”ient  Je  b 
faits,  llannon  lui- meme  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier,  avec  Indi- 
bilis,  Prince  Efpagnol,  qui  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Carthage.  Punique , 
Les  Carthaginois  perdirent  en  cette  occafion  8000  hommes,  dont  il  y en  (fc. 
eut  6 000  tués,  & eooo  faits  prifonniers.  Tout  le  gros  bagage  qu ’Annibal  ' 

avoit  laiflc  à Hannon  avant  fon  départ  pour  l 'Italie , tomba  au  pouvoir  des 
Romains  ; & la  victoire  de  Scipion  engagea  plufieurs  Nations  Efpagnolts  à 
conclure  avec  lui  une  Alliance  offenlive  & défenfive.  Ce  nouveau  mal- 
heur ne  découragea  point  les  Carthaginois  ; car  Afdrubal,  un  de  leurs  Gé- 
néraux , apprenant  que  les  Matelots  & les  Mariniers  Romains  couraient  le 
Pays  fans  obfc-rver  ni  ordre  ni  difeipline  , il  pafla  YEbre  à la  tête  de 
8000  Fantalîins  & de  1000  Chevaux,  les  chargea  brufquement,  & pafla 
la  plupart  d'eux  au  fil  de  l’épée.  Il  n’arriva  plus  rien  de  remarquable  cette 
année  en  E/pagne , Afdrubal  ayant  pris  fes  quartiers  d’Hiver  à Carthagéne , 
dès-qu’ils  eut  achevé  fon  expédition.  Les  Romains  prirent  les  leurs  à Tar- 
ragone , après  que  Scipion  eut  partagé  entre  fes  Troupes  le  butin  obtenu 
par  fa  dernière  viftoire  (a). 

Les  Romains  ayant  appris  les  malheurs  que  leur  République  venoit  d’é-  Politique 
prouver  fur  les  bords  du  Te  fin  & de  la  Trébie , furent  frappés  de  terreur.  ^ Anoii>»l. 
Cependant  ils  firent  de  grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Du- 
rant ces  entrefaites , Scipion  s’étoit  rendu  de  Plaifance  à Crémone , où  il  avoit 
mis  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver.  Annibal,  après  la  journée  de  la 
Trébie,  ordonna  aux  Numides,  aux  Celtibèriens  ,&  aux  Lufitaniens  ,de  faire 
des  incurfions  fur  les  territoires  des  Romains.  11  s’empara  aufli  de  Victumnice, 
dont  il  fit  la  Garnifon  prifonniére  de  guerre:  exploit  par  lequel  il  termi- 
na cette  Campagne.  Mais  durant  cet  état  d’ina&ion,  il  s'attacha  à ga- 
gner l’affedion  aes  Gaulois , aufli- bien  que  des  Alliés  des  Romains.  Dans 
cette  vue,  il  déclara  aux  prifonniers  Gaulois  & Italiens  qu’il  avoit  faits, 
que  bien  loin  d'en  vouloir  à leurs  Nations,  il  avoit  réfolu  de  leur  rendre 
la  liberté , & de  les  protéger  contre  les  Romains.  Pour  les  convaincre  de 
la  fincérité  de  fes  intentions , il  les  renvoya  fans  rançon  (b). 

Durant  l'Hiver,  les  Troupes  d 'Annibal  furent  renforcées  par  un  nom-  P I"1. 'fi* 
breux  Corps  de  Gaulois , de  Liguriens,  & de  To/cans , qui, pour  différentes  fnElrurie- 
raifons,  trouvèrent  bon  d’abandonner  le  parti  des  Romains.  Cependant 
Annibal  ne  fe  fioit  pas  trop  à eux.  Pour  avoir  moins  à craindre  de  leur 
part,  il  pafla  en  Étruric,  après  une  aétion  aflez  vive  avec  Sempronius , 
dans  laquelle  il  y eut  bien  du  monde  de  tué , de  part  & d’autre  ( c ). 

Anni- 

'(«)  Polyh.  L.  III.  Liv.  L.  XXI  fub  fin.  (r)  Liv.  Folyb,  & Zonar.  ubi  fupr.S.  Jul. 

Appian  in  Iberic.  - Promit].  L.  I-  c.  5.  Ex.  î8-  Corn.  Nep.  in 

(k;  Folyb.  Ibid.  c.  71.  Liv.  Ibid.  c.  $7.  Hanniü.  c.  4.  Appian.  & Plut,  in  Hanoi  b. 
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Annibal  ayant , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , paffé  Y Apennin , 
& pénétré  en  Etrurie , reçut  avis  que  le  nouveau  Conful  Flaminius  cam- 
poit  avec  l’Armée  Romaine  au  pied  des  murs  A'Arntium.  Il  s'avança  vers 
cette  Ville;  & comme  fes  Troupes  venoient  de  faire  une  marche  très* 
fatiguante , il  s’arrêta  quelque  tems  dans  le  voifinage  de  Fcfules  pour  leur 
donner  du  repos.  Il  apprit  en  cet  endroit  que  blaminius  étoit  un  excel- 
lent Orateur,  mais  un  pauvre  Capitaine,  très-rempli  de  l’idée  de  là  capa- 
cité. Polybe  remarque  qu’ Annibal  fit  fagement  de  commencer  par  étudier 
le  génie  de  fon  rival , afin  de  profiter  de  fes  défauts.  Pour  irriter  l’impé- 
tueux blaminius , le  Général  Carthaginois  s’avança  vers  Arretium , <5c  mit , 
en  chemin  faifant,  tout  à feu  & à fang.  Comme  cette  partie  de  YEtru- 
ric  abondoit  en  blé , en  troupeaux , & en  chofes  qui  peuvent  fervir  non 
feulement  à la  confervation , mais  auffi  aux  agrémens  de  la  vie,  les  Ro- 
mains & leurs  Alliés  effuyérent  une  perte  incroyable  en  cette  occafion. 

blaminius  n’étoit  pas  d’un  caraftére  à relier  inaélif  dans  fon  Camp , quand 
même  Annibal  ne  1 auroit  pas  provoqué  ; mais  lorfqu’il  vit  les  territoires 
des  Alliés  de  Rome  fi  cruellement  ravagés , il  perdit  patience , regardant 
comme  un  deshonneur  pour  lui  de  permettre  qu’ Annibal  continuât  à délo- 
1er  le  Pays , & à approcher  de  la  Capitale  de  l’Empire  Romain.  Il  prit 
donc  la  réfolution  d’attaquer  au-plutôt  les  Carthaginois.  Rien  ne  fut  capa- 
ble de  le  porter  à fufpendre  l’exécution  de  ce  deffein  ; & quand  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  le  fuppliérent  d’attendre  l’arrivée  de  fon  Collé- 

J'ue,  il  fortit  en  fureur  du  Confeil,  & ordonna  qu’on  fe  mît  en  marche 
ur  le  champ.  Il  faudrait , ajoûta-t-il,  que  nous  rcfiafiions  tranquilles  devant 
les  murs  d’Arrétium , fcf  laiffer  mettre  tout  à feu  & à fang  jufqu'aux  portes  de 
Rome  ! Attendons  que  les  Peres  Confcrits  fajlent  venir  G Flaminius  d’Arré- 
tium,  comme  ils  firent  autrefois  venir  Camille  de  Véïes!  En  achevant  ces 
mots,  il  monta  à cheval,  mais  avec  tant  de  précipitation  qu’il  tomba  à 
terre , ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  augure.  Un  in  liant  après  on 
vint  lui  dire  que  quelque  effort  qu’euffent  fait  les  Soldats , il  ne  leur  avoit 
pas  été  poffible  d’arracher  les  drapeaux  de  terre.  N'a-t-on  pas  aujfi  pour 
moi,  répondit  Flaminius,  quelque  Lettre  du  Sénat,  pour  me  défendre  d'agir 
contre  les  Carthaginois?  Qu’on  dife  aux  Soldats  qu'ils  nont  qu’à  creufer  la 
terre  tout  autour  des  drapeaux  ,fi  leurs  mains  font  trop  fai  fies  de  frayeur  pour  les 
arracher.  Il  décampa  immédiatement  après,  comme  fhr  de  la  viéloire  (a\ 
Dans  ce  même  tems  Annibal  continuoit  à s’avancer  du  côté  de  Rome , 
ayant  Cortone  à fa  gauche , & le  Lac  de  Trafiméne  à fa  droite.  A la  fin , 
remarquant  que  fon  Armée  occupait  un  terrein  fort  avantageux , il  fit  les 
difpofitions  néceffaires  pour  recevoir  Flaminius , qui  marchoit  à lui.  Le  Lac 
de  Trafiméne , & les  Montagnes  de  Cortone  formoient  un  défilé  fort  étroit , 
qui  aboutiffoit  à un  Vallon  (pacieux , bordé  des  deux  côtés  de  hautes  Mon- 
tagnes, & fermé  au  fond  par  une  Colline  efearpée  & de  difficile  accès.  An- 
nibal alla  camper  au  haut  de  cette  Colline  avec  fes  Soldats  Efpagnols  Ht 
Africains , portant  les  Baléares , & les  Fantaffins  armés  à la  légère  qui  for- 

^ moient 

(«)  Polyb.  L.  Ul.  c.  7 J,  7S,  8$.  rtppian.  4e  Bell.  Hansib.  Zonar.  ubi  fypr.  c.  »$. 
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moient  une  feule  ligne  en  embufcade,  au  pied  des  hauteurs  à la  droite  desier.VB. 
la  Vallée.  La  Cavalerie  Gauloifc  fut  placée  a la  gauche , de  manière  quelle  mfltire 
s’étendoit  jufqu’à  l’entrée  du  défilé.  /Innibal  ayant  ainfi  durant  la  nuit  en- 
vironné  la  Vallée  de  fes  forces,  fe  tiut  tranquille,  comme  s’il  n’avoit  eu 
aucun  deffein  d’en  venir  à une  aftion.  C’en  ce  qui  acheta  d’exciter  le  commence- 
Conful  à livrer  d’abord  bataille  aux  Carthaginois.  Dès  la  nuit  fuivante , il  ment  de  la 
s’avança  vers  le  Vallon,  & y entra  le  lendemain  matin,  innibal,  obfervant  f'cmie 

Î|ue  la  plupart  des  Troupes  d eFlaminius  marchoienten  defordre , & étoient 
1 près  de  lui  qu’on  pou  voit  les  attaquer  avec  grand  avantage,  pourvu  yc_ 
quon  les  chargeât  à l’inflant  même,  ordonna  qu’on  les  prît  en  front,  en  ■ ■■  — 

3ueuë  & en  flanc , à la  fois.  Comme  les  Officiers  Romains  ignoraient  où 
s dévoient  mener  leurs  gens,  & ne  voyoient  pas  même  les  Ennemis  qui 
les  attaquoient,  à caufe  d’un  épais  brouillard  qui  s’étoit  élevé  du  Lac, 
l’Armée  Confulaire  fe  trouva  bientôt  dans  un  étrange  cfefordre.  Flaminius 
cependant  exhortoit  fes  gens  à s’ouvrir  un  pafTage  l’épée  à la  main  ; mais 
le  tumulte  qui  régnoit  par-tout , les  cris  affreux  de  l’Ennemi , & le  brouil- 
lard , empêchoient  que  le  Conful  pût  fe  faire  voir  ou  entendre.  Les  Ro- 
mains , fentant  l’impoffibilité  qu’il  y avoit  pour  eux  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te, tirèrent  de  nouvelles  forces  du  défefpoir,  & combattirent  avec  une 
valeur  fans  égale;  mais  Flaminius  lui -même  ayant  été  tué  par  un  Infubrien, 
ils  commencèrent  à lâcher  le  pied.  L’Armée  Romaine , fuivant  Slppicn , 
confifloit  en  30000  Fantafïïns,  dit  3000  Chevaux-,  dont  15000  (slppicn  dit 
eooco)  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  6000  qui  avoient  gagné  une 
Ville  à'Etrurie , fe  rendirent  à difcrétion  le  lendemain  à Maher  bai.  Sui- 
vant Valerius  Masimus , Eutrope  & Qrofe , 25000  Romains  périrent  dans 
cette  aftion.  s. Innibal  n’y  perdit  que  1500  hommes,  la  plupart  Gaulois.  Il 
donna  ordre  qu’on  cherchât  le  corps  de  Flaminius , afin  de  faire  à ce  Con- 
ful des  obféques  honorables  ; mais  toutes  les  recherches  qu’on  fit  à cet  é- 
gard,  furent  inutiles.  Il  folemnifa  aufïi  les  funérailles  de  30  de  fes  prin- 
cipaux Officiers , qui  avoient  perdu  la  vie  dans  l'aétion  ; mais  il  ne  fçut  gué- 
res  comment  s’y  prendre  pour  informer  le  Sénat  de  Carthage  de  la  glorieu- 
fe  vittoire  qui  venoit  d’être  remportée.  Toutes  les  autres  particularités 
rélatives  à la  défaite  des  Romains  prés  du  Lac  de  Trajiméne,  ont  déjà  été 
rapportées  ci  - deffus  (a). 

/Innibal,  ayant  appris  que  le  Conful  Servilius  venoit  de  détacher  un  Centenfu* 
Corps  de  4000  , ou  fuivant  Appien  de  8000  Chevaux,  pour  renforcer  ff/V*  P/'. 
l’Armée  de  fon  Collègue  en  Etrurie,  envoya  Maherbal  avec  toute  la  Cava- 
lerie , & un  Corps  de  Fantaffins , avec  ordre  de  l’attaquer.  Le  détache- 
ment Romain  formoit  un  Corps  d’élite,  & étoit  commandé  par  un  Patri- 
cien , nommé  Centenius  *.  Maherbal  eut  le  bonheur  de  rencontrer  l’Enne- 
mi, 

(«)  Vid.  blc  fupr.  T.  VW.  p.  394.  & feq. 

* Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  témoigner  notîe  furprife,  quTaac  Ca'aubtm,  dans 
fa  Verfion  Latine  de  Poljbc,  ait  préféré  le  nom  de  Centttniiu  i celui  de  Cmtfnmr.  Sigt- 
niur  affirme  exprefféenent , que  quoique  dans  quelques  anciennes  Copies  de  Tite-Lke  or» 
life  en  un  endroit  CenUmius,  le  nom  du  Général , dont  il  eft  ici  queftion,  étoit  pourtant 
Centenius.  Nous  ajoûterons  i cela,  quVppim  éc  Zanare  appellent  ce  Propréteur  Gnrrniui  (1). 

ft)  Car.  Sigon.  Schol.  in  Lit.  L.  XXII.  c.  s.  Appian.  in  Bell.  Hunit).  p.  jjj.  Edll.TollU.  An iX 
l<7».  Zunar.  L.  VIII.  «.  as. 
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St er.  Vil.  mi , & de  remporter  une  viéloire  complette , 2000  Romains  relièrent  fir  le 
Hiflmt  champ  de  bataille;  les  6000  autres  s’étant  retirés  fur  une  hauteur  voifine,  mais 
thagtoois  ^tanc  envlronn”  de  tous  côtés  par  les  Carthaginois,  fe  rendirent  le  lende- 
le  matn  à difcrétion.  Ce  malheur,  qui  arriva  peu  de  jours  après  la  bataille 
conmenci-  de  Trafimènc , acheva  de  ruiner  les  affaires  des  Romains.  Appien  dit  que 
mine  de  la  les  Citoyens  de  Rome  furent  fi  allannés  en  cette  occafion,  qu’ils  croyoient 
GutrriVa  voir  a tout  moment  Annibal  arriver  aux  portes  de  leur  Ville.  Pour  n’étre 
■ique  fij-r.  P0,nt  Pns  au.  dépourvu , ils  portèrent  des  gens  de  trait  fur  les  remparts , 
- & armèrent  jufqu’à  leurs  vieillards  des  armes  appenduës  dans  leurs  Tem- 

ples comme  trophées.  Cependant  Annibal,  au-lieu  de  prendre  le  chemin 
de  la  Capitale,  s’avança  vers  le  territoire  à'Adria,  traverfant  YOmbrie  & 
le  Picenum  ; il  attaqua  Spolctum  en  chemin  faifant,  mais  fut  repoufTé  avec 
grand’  perte.  S’approchant  eh  fuite  des  frontières  de  1 ’Apulie,  il  ravagea 
les  Pays  des  Mar/es  & des  Marucins , comme  aufli  les  Diftriâts  d'Arpi  dt 
& de  Lucérie.  Le  Conful  Cn.  Servilités  ne  fit  rien  de  remarquable  durant 
cette  Campagne , tous  fes  exploits  ayant  confiffé  en  quelques  efcarmouchej 
avec  les  Gaulois,  & dans  la  prife  d’une  Ville  de  peu  d’importance.  11  ju- 
gea à propos  néanmoins  de  diriger  fa  marche  du  côté  de  Rome , pour  met- 
tre cette  Capitale  à couvert  de  toute  entreprife  de  la  part  des  Carthaginois. 
Polybc  dit  que  dans  cette  expédition  Annibal  maltraita  cruellement  les  Al- 
liés des  Romains  : conduite  que  cet  Hirtorien  attribué'  à la  haine  immortelle 
que  fon  pere  Amilcar  lui'  avoir  infpirée  pour  Rome. 

Annitial  L’Armce  Cartbaginoifc  étoit  en  ce  tems-là  fort  maladive,  étant  particu- 
Soôhf/à  ,térement  tourmentée  d’une  efpéce  de  Scorbut,  que  les  Grecs  appellent  Le- 
la  'manière  tnopfuros.  Cette  incommodité  venoit  apparemment  des  lieux  malfains  & 
des  Ro-  marécageux  où  les  Carthaginois  avoient  fi  longtems  été  obligés  de  camper, 
uuitu.  Comme  non  feulement  fes  Soldats , mais  aufli  les  Chevaux  de  fon  Armée 
étoient  infeftés  de  ce  mal , Annibal  réfolut  de  donner  quelque  repos  à fes 
Troupes  dans  le  territoire  d ’Adria,  qui  étoit  également  agréable  & ferti- 
le. Dans  les  différens  combats  entre  lui  & les  Romains , il  avoir  pris  une 
grande  quantité  d’armes , qu’il  employa  en  ce  tems-là  à armer  fes  gens  à 
la  manière  des  Romains.  La  proximité  où  il  fe  trouvoit  de  la  mer,  lui 
fournit  aufli  occafion  d’envoyer  un  Exprès  à Carthage,  avec  la  nouvelle 
des  glorieux  progrès  des  Carthaginois.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  les 
plus  vives  acclamations  de  joye,  & fit  prendre  la  résolution  d’envoyer  de 
nombreux  renforts , tant  cn  Italie  qu’en  Efpagnc , & de  pourfuivre  la  guer- 
re avec  toute  la  vigueur  poflïble  (a). 

ts  entre  Annibal,  ayant  donné  quelque  repos  à fes  Troupes  & ravagé  les  terri- 
ru  Camps-  boires  des  Fcrcr, tains , des  Ùaunicns  , des  AlcJJ'apicns , en  un  mot  toute 
n,e*  YApulie , vint  camper  près  d 'Ibonium.  Durant  ces  entrefaites  Fabius , au- 
quel fes  grandes  qualités  avoient  valu  le  nom  de  Maximus , avoit  été  élu 
Di&ateur  à Rome.  Fabius , que  la  nouvelle  charge  dont  il  venoit  d’être 
revêtu  mettoit  à la  tête  de  l'Armée , ordonna  au  Conful  Servilius  de  pren- 
dre 

(fl)  Idem  ibid.  Vid.  & Flor.  Corn.  Nep.  Aurel.  Vift.  Kutrop.  OroC  & ubi  fiipr.  F1011- 
U11.  Scrae  II.  Vid.  & blc  fupr.„Tom.  VUi.  p.  402.  & fcij. 
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«Ire  garde  aux  mouvemens  des  Carthaginois  par  mer , tandis  qu’avec  les  Szct-  VII. 
Légions,  & le  Général  de  la  Cavalerie, il  obferveroit  les  démarches  d 'An-  Nifiairt 
nival.  Le  rufé  Carthaginois  eut  recours  à une  infinité  de  ftratagêmes  pour  ^(nof, 
engager  Fabius  dans  une  attion  générale,  mais  inutilement.  Ainfi  Annibal , le 

ne  pouvant.plgs.fubfirter  dans  un  Pays,  que  fes  Troupes  avoient  déjà  ra-  amw.tnct* 
vagé,  pafia  l’ Apennin,  & entra  dans  le  Samniwn.  Il  abandonna  au  pillage  ment //tin 
le  territoire  de  B.-nèvcnt,  prit  la  fwte  Ville  de  Vcnufc , & mic  le  liège 
devant  Tdefie,  ficuée  au  pied  de  V Apennin.  Fabius  le  luivoit  toujours,  mais  punjqUC, 
avoit  foin  de  mettre  une  journée  de  marche  entre  fon  Armée  & celle  des  &c. 
Carthaginois,  ne  voulant  pas  rifquer  d’aûion.  Annibal,  convaincu  qu’un  1 ' ! 

état  d'inaétion  ne  pouvoit  que  lui  être  funerte,  marcha,  afin  d’obliger 
Fabius  à combattre , avec  fon  Armée  en  Campanie , par  l’avis  de  quelques 
prifonniers  Italiens,  qu’il  avoit  remis  en  liberté  après  la  dernière  bataille, 

& qui  étoient  venus  le  rejoindre.  Dans  cette  vue  il  ordonha  à (es  guides 
de  la  conduire  dans  le  territoire  de  Cafin , efpérant  de  couper  toute  com- 
munication aux  Romains  avec  leurs  Alliés  de  côté-là.  Titc-Livc  nous  ap- 
prend, qa  Annibal  prononça  ce  nom  de  manière,  qu’au-lieu  de  Cafin , ceux 
a qui  il  parloir,  entendirent  Cafilin.  Ainfi  fes  guides  le  menèrent  dans  les 
défilés  qui  féparent  le  Samnium  de  la  Campanie,  à une  petite  di fiance  de 
Cafilin  ; mais  Annibal  fit  punir  de  mort  les  principaux  d’entre  eux , s’ima- 
ginant être  trahi,  & détacha  Maherhal  avec  un  Corps  de  Cavalerie,  pour 
piller  le  territoire  de  Falcrne.  Ce  Généra!  pénétra  jufau’aux  eaux  de  Si- 
nucjjc,  mettant,  à jnefure  qu’il  avançoit,  tout  à feu  & a lang.  Cependant 
les  Campanicns  perfifiérent  dans  leur  attachement  aux  intérêts  des  Romains. 

Annibal  alla  .camper  enfuite  fur  le  Fuit  urne , & ravagea  toute  la  Provence 
d’une  manière  affreufe,  fans  que  Fabius  fît  le  moindre  mouvement  pour  s’y 
oppofer.  Du  hiut  du  Mont  MaJJicus  où  ce  Général  s’étoit  porté , il  ob- 
fervoit  tranquillement  tous  les  mouvemens  de  l’Armée  Cartbaginoife  : ce  qui  ir- 
rita également  contre  lui  fes  propresTroupes,  & fon  Maître  de  la  Cavalerie  (a). 

Il  n’y  avoit  point  de  moyen#  qu 'Annibal  n’eût  tentés  pour  en  venir  aux  Tr.utiliti 
mains,  avec  l’Armée  de  Fabius.  Il  s’étoit  avancé  julqu’à  fes  retranche- 
mens  & l’avoit  bravé,  en  lui  reprochant  que  lui  61  fes  Troupes  avoient 
renoncé  à la  valeur  de  leurs  ancêtres.  Le  principal  but  qu’il  s’étoit  pro-  p^ius  à 
pofé  en  ravageant  plus  d’une  Province , avoit  été  de  mettre  Fabius  en  co-  uni  atiien. 
1ère,  afin  de  l’exciter  à hazarder  une  aftion.  Quelquefois  le  Général  Car- 
thaginois décampoit  inopinément , & s’arretoit  enfuite  tout  court  dans  quel- 
que Vallon  écarté,  pour  eflàyer  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  d’attirer  le  Dic- 
tateur dans  quelque  Plaine  j mais  nonobftant  tous  fes  artifices , fes  mar- 
ches, fes  contre-marches , & fes  ftratagêmes,  Fabius  perfirta  dans  fa  ré- 
folution,  & donna  à entendre  par-là  au  rufé  Carthaginois,  que  les  Ro- 
mains, inrtruits  par  leurs  défaites,  avoienc  à la. fin  choifi  un  Général  en 
état  de  lui  faire  tète  (fi). 

La  Campanie  étant  un  Pays  plus  beau  à la  vue,  que  propre  à fournir  à Jiiuitte 

* u h 1 Campa- 

nie. 

(a)  Liv.  Polyb.  Appian.  Zonar.  ubi  fupr.  de  PoEt. 

Plut,  la  l’ab.  Lan.  ia  Annal.  XII.  ap.  Varr.  (6J  Uem  ibid. 
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Ssct.VII. la  fubCflance  d’ane  Armée,  les  Carthaginois , s'ils  y avoient  fait  un  plus 
Hijhire  |ong  féjour>  fe  feroient  vus  réduics  à prendre  leurs  quartiers  d’Hiver  dans 
maeinoi's  des  marais  011  dan*  des  lieux  ftériles-  Annibal  fongea  donc  à s’en  retirer 
4tfùu  te  à tems,  ne  voulant  ni  confumer  inutilement  les  provifions  qu’il  avoit  a- 
emmenci-  mafTées  pour  l’Hiver , ni  perdre  les  riches  dépouilles  des  Provinces  rava-, 
nunt  de  h gt;eSi  n quitta  la  Campanie  vers  le  fin  de  l’Eté  (fl). 

Guerre  Comme  il  étoit  naturel  de  fuppofer  qu  Annibal  s’en  retourneroit  par  le 
l’unique  même  chemin  qu’il  avoit  pris  en  venant , le  Dictateur , que  les  rapports 
Êfr.  de  fesEfpions  avoient  confirmé  dans  cette  idée,  détacha  un  Corps  de 4000 

"7 hommes,  avec  ordre  de  s’emparer  du  défilé  d'Kriban,  & de  donner  d’é- 

awc datantes  preuves  de  bravoure,  en  cas  d’adtion.  Pour  embarraffer  davan- 
esfrmiii . tage  encore  Annibal  dans  fa  marche,  Fabius  jetta  «n  autre  corps  de  Trou- 
er du  pes  dans  Cafilin , petite  Ville  fituée  fur  le  Fulturne , qui  féparoit  les  terri- 
S imnium.  t0;res  je  fa}eTne  Je  ceux  de  Capouë , & prit  pofle  en  même  tems  avec  le  gros 
de  fon  Armée  fur  la  Montagne  de  Callicult.  Il  envoya  de- là  un  parti  de 
400  Chevaux , fous  le  commandement  de  L.  HofiHius  Mancinus , pour  re- 
connoître  les  Ennemis,  avec  ordre  de  fe  retirer  à la  première  nouvelle  de 
leur  approche.  Mancinus , oubliant  ce  qui  lui  avoit  été  recommandé , s’a- 
mufa  à des  efcarmouches  avec  divers  partis  de  Numides  , qui  en  fe  reti- 
rant  devant  lui  l’attirèrent  infenfiblement  près  du  Camp  des  Carthaginois  ; 
ce  que  Cartalon , Général  de  la  Cavalerie  Cartbaginoife , n’eut  pas  plutôt 
obfervé,  qu’il  marcha  à lui  avec  un  bon  Corps  de  Chevaux,  & les  tailla  en  pièces 
avec  la  plupart  de  fes  gens.  Le  refte  fe  fauva  à Cales , d’où , par  divers  chemins 
Stretagl-  détournés , ils  vinrent  annoncer  à Fabius  la  trille  nouvelle  de  leur  défaite  (b), 
ne dmt U Atmibal  arTiva  bientôt,  avec  fes  Forces,  au  pied  des  montagnes,  & 
fe  f en  peur  s’y  arrêta.  Peu  de  tems  après  il  y eut  entre  lui  & Fabius  une  petite  ac- 
tion , dans  laquelle  il  perdit  800  hommes , & les  Romains  feulement  200. 
• Mais  la  grande  affaire  étoit  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  en- 
gagé-. Il  voyoit  fes  propres  rufes  mifes  en  ufage  contre  lui , & qu’il  avoit 
donné  dans  le  même  piège  qu’il  avoit  dreffé  à Flaminius  près  du  Lac  de 
Trafiméne.  Fabius , d’un  autre  côté,  croyant  tenir  fon  Ennemi,  préparoit 
tout  pour  une  attaque  générale  dès  le  lendemain.  Dans  une  conjoncture  fi 
délicate,  Annibal  ordonna  à AJirubal d’affembler  environ  2000  Bœufs  des 
plus  forts  ; & de  leur  attacher  aujc  cornes  de  petits  fagots  faits  de  farment 
& autre  bois  fec.  On  mit  le  feu  à ces  fagots  vers  le  milieu  de  la  nuit,  & 
l’on  chafla  les  Bœufs  du  côté  des  défilés  dont  les  Romains  s’étoient  empa- 
rés. Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  le  fuccès  de  ce  Ihatagême  (c). 

Dès-que  le  jour  commença  à paroître,  Annibal  s’apperçut  que  fes  Trou- 
pes armées  à la  légère  avoient  gagné  le  fommet  de  la  Montagne , où  é- 
toit  le  défilé  que  le  ftratagêrae,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  fait  a- 
bandonner.  Les  Carthaginois  rencontrèrent  en  cet  endroit  quelques  milliers 
de  Romains , qui  s’étoient  rendus  au  haut  de  la  Montagne  pendant  la  nuit. 
Annibal , qui  fentoic  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  relier  maître 

de 

(•)  Idem  ibid.  (e)  Idem  ibid  Plut,  ubl  fupr.  Zonar.  ubi 

fi)  Polyb.  Liv.  Appian.  ubi  fupr.  fupr.  c.  26.  Frontin.  Strat.  L.  I.  c.5.  Ex.  î8. 
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de  la  hauteur,  fit  charger  les  Romains  par  un  Corps  d 'EJpagnols , plus  ac-  Sect.VIL 
coutumés  que  les  Romains  à grimper  dans  des  endroits  difficiles  & efcarpés.  Wl /*•»« 
Les  EJpagnols  répondirent  parfaitement  à fon  attente , dirent  les  Romains  fhaci^i, 
en  fuite,  en  tuèrent  plus  de  1000,  & couvrirent  fi  bien  la  retraite  de  leurs  depuis  \t  ' 
compagnons,  qu’il  y eut  à peine  un  feul  homme  de  tué  en  cette  occafion  (a),  commence- 

Annibal , en  arrivant  fur  les  Frontières  du  Samnium,  fit  un  mouvement  **»»  * 
cômme  fi  Ton  intention  eût  été  de  traverfer  cette  Province  pour  marcher 
à Rome ; mais  changeant  tout- à coup  de  route,  il  entra  dans  le  Pays  des  nique  &c. 

Pilignts , qu’il  ravagea  pour  la  lèconde  fois.  De*là  il  fe  retira  en  Apulie , . 

& prit  poffeflion  d’une  Ville,  nommée  Gérion,  dont  les  habitans  avoient  Annibsi 
pris  la  fuite  à fon  approche.  Ceft  ainfi  que  Tite  - Uve  raconte  la  chofe.  * 
Mais  fuivant  Polybe , qui  appelle  cette  Ville  Gerunium  * , & qui  la  met  à , 

25  milles  de  Luccrie , elle  foutint  un  fiége , & fut  à la  fin  prife  d'affaut.  An- 
nibal , à ce  que  le  même  Auteur  affine , fit  pafièr  tous  les  habitans  au  fil  de 
l’épée , mais  des  maifons  il  en  fit  de  Magazins , logea  Tes  Troupes  au  pied 
des  murs,  & fortifia  fon  Camp  d’un  retranchement.  Il  envoya  de- la  les 
deux  tiers  de  fon  Armée  pour  raffiembler  lé  blé  de  la  Province , qui  étoit 
très-  fertile.  Dans  ce  même  tems  Fabius , ayant  été  mandé  à Rome , lai  (Ta 
le  commandement  de  l’Armée  à Minucius , fon  Maître  de  la  Cavalerie,  avec 
ordre  d’obfervcr  les  mouvemens  à'Annibal,  mais  fans  en  venir  à une  aêlion  (W. 

Minucius , qui  étoit  d’un  tout  autre  caractère  que  Fabius , ne  goûta  nul-  Minuciin 
lement  cet  avis.  Auflî  à peine  e*it-il  appris  que  la  plus  grande  partie  de 
ï’Armée  Carthaginoife  étoit  difperfée  autour  de  Gerunium , «St  qu’Annibal 
lui  - même  étoit  campé  avec  le  relie  au  pied  des  murs  de  cette  Ville , il 
prit  polie  fur  une  hauteur  appellée  Calela,  aux  environs  deLarinum,  près  fur  Anni- 
du  Camp  à'Annibal.  Celui-ci  inflruit  de  l’approche  de  l’Ennemi , rappella  b**- 
ouelques  - uns  de  fes  détachemens , & s’empara  d’une  hauteur  éloignée  de 
aeux  milles  de  Gerunium , dans  l’idée  qu’il  pourroit  par  là  mettre  à couvert 
de  toute  infulte  le  refie  de  fes  Fourageurs.  La  nuit  fuivante,  il  envoya 
2000  hommes  pour  fe  rendre  maîtres  d’un  terrein  élevé  fitué  près-duCamp 
des  Romains , ce  qu’ils  exécutèrent  fans  rencontrer  la  moindre  réfillance. 

Mais  le  lendemain  matin  Minucius  détacha  un  Corps  de  Troupes  armées 
à la  légère  pour  déloger  de  là  les  Carthaginois , ce  qui  leur  réuffit.  Animé 
par  ce  premier  fuccès,  Minucius  attaqua  les  Fourageurs  de  l’Arméed ’Anni- 
bal,  en  tailla  un  grand  nombre  en  pièces , & remporta  encore  quelque  au- 
tre léger  avantage.  Ces  nouvelles  parvenues  à Rome,  diminuèrent  confi- 
dérablement  le  crédit  de  Fabius , dont  la  conduite  fut  généralement  con- 
damnée. La  précaution  q v’Annibal  avoit  eue  d’épargner  fes  terres , com- 
merça alors  à exciter  des  foupçons  qu’il  s’étoit  entendu  avec  les  Cai  thaginois. 

. Ce- 


(a)  Polyb.  L.  III.  092.  Liv.  L.  XXII. c.  15.  L.  XXII.  c.  19,  29,  90.  Plut.  InFab.  Orof. 

(b)  Polyb.  L.  111.  c.  101,  102.  Ac.  Liv.  L.  IV.  c.  15.  Cic.  de  Oific.  A in  Caton. 

* Nou«  croyons , avec  Crnitvii».  que  le  vrai  nçtn  de  cette  Ville  étoit  Gerunium,  & 
qu'ainfi  le  Texte  de  Ttu-Livt  doit  être  corrigé  en  cct  endroit  Cefl  ce  qui  parott  non  feu- 
lement par  l'autorité  fupériture  de  Polybe,  mai»  auffi  par  la  Table  de  Peuinger,  dam  la- 
quelle cette  Place  eft  appellée  Géranium  (i> 

(1)  Soi)  b,  L.  ÎU.  c.  ici.  Si.  L.  IV.  c.  toi. 
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Serr.  VIL  Cependant  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  ne  le  dépouillèrent  pas  du  Comman- 
Hi/\ oirt  bernent  de  l’Armée , mai*  conférèrent  à Minucius  une  autorité  égale  à cel* 
thaginoi*  ^ Diélateur.  «Quand  Fabius  eut  rejoint  l’Armée , le*  deux  Généraux 
defuisie  convinrent  de  partager  leurs  Forces , afin  que  chacun  eût  fous  fes  ordres 
temmence-  un  Corps  feparé,  Fabius  qui  fentoit  fa  fupériorité,  & qui  comptoit  au- 
mnt  Je  la  moin*  fauver  une  partie  de  l’Armée , ne  voulant  point  confentir  à un  com- 
(iMne  mandement  alternatif  (a). 

Punique,  Ri^n  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à Annibal  que  la  nouvelle  de  la  dis- 
feff.  grâce  de  Fabius , dont  il  redoutoit  l'habileté.  Il  efpéra  que  la  diflenfion 
— — entre  les  deux  Chefs,  & la  témérité  de  Minucius , lui  procureroient  de 
empi-be'la  Çranc^®  avantage*.  Son  premier  foin  fut  de  tendre  un  piège  à Minucius. 
dt faite  de  Fabius , fuivant  fa  coutume,  étoit  campé  fur  des  hauteurs , 4:  Minucius  dan* 
fm  CM-  la  plaine , prés  de*  Carthaginois.  Annibal  feignit  de  vouloir  fe  rendre  maî- 
Sue-  tre  d’une  hauteur,  d'où  il  auroifpu  incommoder  l’Armée  de  Minucius,  ne 
doutant  point  que  cette  entreprife  n’amenât  une  aftion  entre  eux.  Pour  cet 
effet  il  mit  en  embufcade  5000  Famatlns&  500  Chevaux,  le  tout  parta- 

Sé  en  petits  Corps  de  200  ou  300  hommes  chacun,  portés  en  différent  en- 
roits  près  de  la  hauteur.  11  ordonna  enfuite  qu’un  nombreux  détachement 
de  Troupes  armées  à la  légère,  s’emparât  de  ce  porte.  Minucius  ne  man- 
qua pa*  de  vouloir  s’y  oppofer , donna  dans  l’embufcade , & auroit  été 
• taillé  en  pièces  avec  tout  Ion  monde , fi  Fabius , en  arrivant  à tems  à fon 
fecours,  n’eût  pas  obligé  Annibal  à fe  retirer.  On  prétend  que  le  Géné- 
ral Carthaginois  dit  en  cette  occaGon,  Que  vainqueur  de  Minucius,  il  avait  é- 
ti  vaincu  par  Fabius.  Après  cette  aékion , Annibal  fortifia  fon  Camp , s'em- 
para de  la  hauteur,  dont  nous  venons  de  parler , & parta  enfuite  dans  un 
état  d’inaftion  le  refte  de  la  Campagne  (b). 

Les  Ro-  Pendant  que  ceci  arrivoit  en  Italie , Cneius  Scipio , ayant , comme  nous 
*nim  dé-  laVOns  Vu,  conquis  tous  les  Cantons  Efpagnols  ‘depuis  les  Pyrénées  jufqu’à 
Crrthagi-  Fhre , mit  fe*  Troupes  en  quartiers  - d’hiver  à Tarragone.  Cependant  As- 
noii  en hf-  drubal , comme  il  a été  dit,  avoit  aurti,  vers  la  fin  de  la  Campagne,  don- 
l»ine.  né  un  échec  confidérable  aux  Romains : échec  qui,  fuivant  Tite-Uve,  dé- 
termina les  ôtages  entre  les  mains  de  Scipion , à fe  déclarer  pour  les  Car - 
thaginois.  Scipion , pour  fe  venger  de  leur  infidélité , alla  aurtkôt  mettre  le 
fiége  devant  leur  Capitale  nommée  Atbénagie.  Il  attaqua  la  Place  avec  la 
dernière  vigueur  jufqu’au  cœur  de  l’hiver , les  Ilergétes  s’étant  trouvé* 
réduits  alors  à implorer  fa  clémence  ,*  & Afdrubal  étant  trop  éloigné  pour 
venir  à leur  fecours.  Comme  le  principal  auteur  de  la  révolte  s’étoit  en- 
fui , Scipion  fe  laiffa  d’autant  plus  aifément  fléchir , & fe  contenta  de  leur 
faire  payer  une  fomme  confidérable , après  qu’ils  eurent  donné  de  nouveaux 
ôtages.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Aufetani,  Alliés  des  Carthaginois,  & 
afliégea  leur  Capitale,  fituée  près  de*  bords  de  YEbre.  Durant  le  cours  de 
ce  fiége,  il  attira  un  Corps  nombreux  à' Efpagnols  voifins,  qui  arrivoient 

au 

(a)  Idem  ibld.  Valer.  Mis.  I-  III.  c.  X ex.  ai.  Vid.  & Sil'  Ital.  L-  VI.  Æn.  VI.  Dio<L 
Enn.  ubi  fiipr.  Polvin.  Strae.  L.  VIII.  Sic.  in  Excerpt*  Val.  L XXVL  Ovid.  L.  IL 

( [b ) Idem  ibid.  Froatin.  Suât.  L.  IL  c.  5.  FeÛ.  MaoiL  L,  L t'Ior.  11. 
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au  fecours  des  Aufetani , dans  une  embufcade  qu'il  leur  avcit  dreffée , en  SrcrVIL 
paffa  1 2000  au  fil  de  l’épée , & difperfa  le  refie.  Cependant  il  ne  lui  fut  Hiflùn 
pas  pofTlble  de  prendre  la  Place  durant  l’efpacc  de  30  jours,  à caufc  de 
î’exceflive  rigueur  de  la  faifon.  A la  fin  Amufitc , leur  Prince,  ayant  trou-  jtpli'ue 
vé  moyen  de  gagner  le  Camp  à' Afdrubal,  la  Garnifon  livra  la  Place  à Sci-  commenté- 
pion  pour  20  Talens  d’argent  ; après  quoi  ce  Général  rentra  dans  fes  quar-  «ww  de  la 
tiers  - d’hiver.  Dans  ce  même  tems  Afdrubal  renforça  l’Efcadre , nue  fon 
frère  lui  avoit  laifTée  de'  10  Galères,  deforte  qu’elle  confifloit  afluellement  pJJ*"* 
en  45  Vaiffeaux  de  ligne.  Il  conféra  le  Commandement  de  cette  Flotte  ’ 

à un  brave  Officier,  nommé  Amilcar.  Celui  ci  mifenmer  dans  l’intention  — 1 - 

de  côtoyer  le  rivage  j ufqu’à  l’embouchure  de  Y Etre,  où  Afdrubal  de  voit  le  j oin- 
dre avec  les  forces  de  terre , afin  de  commencer  de  concert  les  opérations  de  la 
Campagne.  Scipion,  ayant  reçu  avis  de  leur  defTein,  & apprenant  en  même  tems 
que  l’Armée  d’ Afdrubal  étoit  déjà  en  mouvement,  équipa  fur  le  champ  une  Flot- 
te de  3$  Voiles,  où  il  embarqua  l’élite  de  fes  Forces  de  Terre.  Immédiatement 
après  être  arrivé  à l’emboucnure  de  YF.bre , il  envoya  reconnoître  les  Ennemis 
par  deux  Vaiffeaux  Maffiliens , qui  lui  rapportèrent  que  leur  Flotte  étoit  à l’an- 
cre dans  l’embouchure  de  la  Rivière.  Scipion  fit  d’abord  les  difpofitions 
néceffaires  pour  les  attaquer.  Afdrubal,  informé  à tems  de  ce  defTein , ran- 
gea fon  Armée  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage,  pour  animer  fes  Trou- 
pes de  mer  à faire  leur  devoir.  Mais  il  ne  fut  pas  poflîble  à ces  dernières 
de  réfifler  aux  efforts  des  Romains , qui , après  une  fanglante  aftion , les 
défirent,  & fe  rendirent  maîtres  de  35  Galères.  Depuis  ce  tems- là  les  af- 
faires des  Carthaginois  commencèrent  à aller  mal  en  Efpagni  (a). 

Les  Carthaginois , ayant  reçu  avis  de  cette  défaite , & fachant  de  quelle  Et  rmpar. 
importance  il  étoit  pour  eux  de  conferver  l'Empire  de  la  Mer,  équipèrent tent  divers 
d’abord  une  nouvelle  Flotte  de  70  Voiles.  Ils  pafférent,  frisant  Polybe  , avantnges 
avec  cette  Flotte  en  Sardaigne , & de  là  à Pife , où  l’Amiral  fouhaitoit  d’a-  yjp™e'n 
voir  une  entrevue  avec  Annibal.  Mais  Servilius , qui  Commandoit  une  Es-  fcfm  Afil. 
cadre  de  rao  Galères,  empêcha  cette  conférence,  les  Carthaginois  ayant,  que. 
à fbn  approche , trouvé  bon  de  regagner  leur  Capitale.  Servilius  leur  don- 
na h chaffe  pendant  quelque  tems;  mais  n’ayant  pu  les  joindre,  il  prit  la 
route  de  Cercine , petite  Ile  fur  la  côte  de  la  Regio  Syrtica , qu’il  mit  fous 
contribution.  De  • là  il  gagna  Coffyrus , autre  petite  Ile  peu  éloignée  de 
Carthage , dont  il  fe  rendit  maître  fans  peine.  Il  mit  enfuite  à la  Voile 
pour  la  Sicile , & arriva  heureufement  avec  fon  Efcadre  au  Port  de  Ltlybie  (h). 

Cependant  Scipion  tiroit  parti  de  fa  dernière  victoire.  Il  débuta  par  afîié-  Suites  de 
ger  Honofca  , qu’il  prit,  & qu’il  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens.  Il  fit  enfui-  ta  défaite 
te  une  defcente  en  Afrique , ravagea  tout  le  Pays  autour  de  Carthage , & ré-  en  Erp», 
duifiten  cendres  plusieurs  maifons  tout  attenant  le  Port.  Chargé  de  dépouil-  Gne' 
les  il  partit  de- là  pour  Longuntica , où  il  trouva  une  prodigieufe  quantité  de  . 
matériaux  propres  pour  la  Navigation , qu’il  emporta  ou  brûla.  Après 
cela  il  fe  rendit  dans  l’Ile  û’Tvica , qu’il  pilla,  fans  avoir  pu  néanmoins 

fub- 

(d)  Potyb.  L.  III.  e.  95.  Liv.  L.  XXII.  c.  (fc)  Folyb.  & Liv.  ubi  fupr. 

19,  21,  22.  Zorur.  L.  iX.  c.  le  , 

Ff  2 


Digitized  by  Google 


228  HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS. 

Szct.  Vil.  fubjuguer  la  Capitale.  Cette  expédition  ne  l'empêcha  point  de  faire  ni» 
Hiflo ire  Traité  avec  les  habitans  de  cette  lie  & des  autres  Iles  Baléares.  1-e  bruit 
thsginote  ces  à ce  que  Ttte-Live  nous  apprend,  porta  120  Cantons  diffé- 

H'iïi,  le  rens  A' Espagnols  à fe  fouinettre  aux  Romains , qui  pénétrèrent  jufqu’au  Saltus 
comnence-  Cajliloncnjis , Aflrubal  s’étant  retiré  en  Lufitanic,  Si  dans  cette  partie  de 
m-mdcia  Y Ef pagne  qui  efl  bornée  par  l’Océan  (a). 

Guerre  Pendant  que  les  Affaires  des  Carthaginois  fe  trouvoient  dans  une  fi  trille 
Punique,  fituation  en  F.fpagne,  Mandonius , un  des  Chefs  des  llergites , s’étoitmisen 
&e.  chemin  pour  piller  les  territoires  de  quelques-uns  des  Alliés  du  Peuple  Ro- 
Firheufe  ma‘n-  Scipion , informé *le  fon  deffein,  détacha  un  Corps  de  3000  Romains, 
fitunion  " & de  quelques  Efpagnols  Auxiliaires  pour  l’attaquer.  Mandonius , ayant  été 
'fAfdru.  battu,  fit  demander  du  fecours  à AJirubal , qui  accourut  aufll  tôt  avec  tou- 
bal»  tes  fes  forces  pour  le  foutemr.  Scipion,  pour  traverfer  ce  deffein,  ordon- 
na à tous  les  Princes  Celtibériens , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Rome , de 
raffembler  leurs  forces,  & d’infulter  les  Carthaginois.  Ces  vaillans  & fidè- 
les Alliés  firent  une  incurfion  fur  le$  terres  des  ennemis  des  Romains , y 
prirent  trois  Fortereffes  d’affaut,  tuèrent  en  deux  a étions  15000  hommes 
a Afdrubal,  Si  firent  4000  prifonniers.  Il  n’arriva  plus  rien  d’important  en 
Efpagne  durant  le  relie  de  cette  année,  horfmis  que  les  deux Scipions  paffé- 
rent  YEbre,  & s’avancèrent  jufqu’aux  portes  de  Sagonte  (b). 

T.mbsrens  Annibal , étant  relié  tranquille  dans  Ion  Camp  jufqu’au  Printems  fiiivant  , 
i'Annibal.  eut  avant  que  la  faifon  d’agir  fût  venuè’ , le  plaifir  d’apprendre  que  Fabius 
avoit  été  rappellé  à Rome , au  bout  du  terme  de  fix  mois , que  fa  charge 
devoit  durer.  Les  Confuls , Cn.  Servilius  Geminus , & M.  Attilius  Regulus , 
qui  lui  fuccédérent , imitèrent  en  tout  l’exemple  que  Fabius  leur  avoit  don- 
né, évitant  foigneufement  d’en  venir  à un  combat,  quoiqu ’ Annibal  mît 
tout  en  œuvre  pour  les  y engager.  Ce  trait  de  prudence  réduifit  bientôt 
le  Général  Carthaginois  à une  telle  difette  de  vivres , qu’il  s’en  fallut  peu 
qu’il  ne  prît  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  la  Gaule  ; mais  la  confidération 
que  cette  retraite  auroit  l’air  d’une  fuite , & lui  feroit  perdre  tous  fes  Alliés , 
le  détourna  de  l’exécution  de  ce  deffein.  Toutes  fes  reffources  dépendoient 
uniquement  des  mefures  que  les  deux  nouveaux  Confuls , C.  Terentius  Far- 
ta, &L.  Æmilius  Paulus , pourroient  prendre.  S’ils  fuivoient  exactement  le 
plan  de  Fabius , il  étoit  perdu  fans  reffource.  Au  plus  fort  de  fon  décou- 
ragement à cet  égard,  il  reçut  la  favorable  nouvelle,  que -le  génie  & le 
caraétére  de  Vairon  reffembloient  beaucoup  à ceux  de  Sempronius , de  Fia- 
minius , Sc  de  Minuciusp  qu’il  n’y  avoit  aucune  harmonie  entre  lui  Si  fon 
Collègue  ; Si  que  les  Plébéiens  l’avoient  fait  élire  malgré  les  Sénateurs,  qui 
avoient  une  idée  a fiez  médiocre  de  fa  capacité.  Ainfi , quoique  l’Armée 
Romaine  confiflât  cette  année  en  8 Légions,  fans  compter  les  Troupes  des 
Alliés,  &fut  en  tout  de  86000  hommes  effectifs , Annibal,  qui  fçavoit  que 
les  deux  tiers  de  cette  Armée  étoient  de  nouvelles  levées,  ne  perdit  point 
courage  pour  cela.  L’événement  répondit  parfaitement  à l'attente  qu'il  a» 

• voit 

0»)  Idem  ibid.  (b)  Idem  Ibid.  & blc  fupr.  Tain.  VJII. 
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voit  conçue , que  de  pareilles  Troupes  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  tê-  Ski.  vu. 
te  à fes  vétérans  (a).  IlijUin 

Annibal  étoit  non  feulement  au  fait  du  caraélére  de  larron , mais  avoir  *5  c,r; 
auffl  découvert  fon  grand  deflein.  Il  avoir  reçu  avis  que  ce  Conful,  a- 
vant  de  quitter  Rome,  s’étoit  engagé  publiquement  à charger  l’Ennemi  ummtnce. 
dès -qu’il  en  trouveroit  l’occafion,  & à finir  la  guerre  , qui,  difoitil,  fe-  ment  Je  u 
roic  éternelle,  fi  des  Généraux  tels  que  Fabius  commandoient  les  Armées  flCDrJl 
Romaines.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  au  Camp , un  de  fes  détachemens 
battit  un  Corps  de  Carthaginois  , & leur  tua  près  de  2000  hommes  : 
avantage  qui  ne  fervit  qu’à  redoubler  la  témérité  de  Fanon,  & que  par  Un  Corps 
^ cela  meme  Annibal  regarda  comme  un  vrai  bonheur  pour  lui.  Ce  Général  * Carth». 
fe  trouvoit  réduit  à une  extrême  difette  de  vivres , & il  n’y  avoit  pour  lui 
aucune  efpérance  de  falut  que  dans  une  bataille  imprudemment  hazardée  Romain// 
par  les  Romains  (b). 

- Après  divers  mouvement , les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  L'Armée 
près  de  Cannes,  Village  & Château  d ’Apulie  fitué  fur  YAufide.  Annibal  a-  ^ Ko 
voit  pris  le  Château,  qui  commandoit  toute  cette  partie  de  VApulie,  & y 
avoit  trouvé  un  des  principaux  Magazins  de  l’Ennemi,  avant  l’approche  c an  ha  ei- 
de l’Armée  Romaine.  Pour  que  fa  Cavalerie,  en  laquelle  confiftoit  la  prin-  nois/t  ter i- 
cipale  force,  pût  mieux  agir,  il  s’étoit  porté  dans  une  plaine  ouverte  & contrent  à 
unie.  Emile  aurait  voulu  qu'on  attirât  les  Carthaginois  dans  un  terrein  où*  C*n"M  en 
l’Iijfanterie  pût  avoir  le  plus  départ  à l’a&ion  ; mais  Fanon  étant  d’un  fen-  lc’ 
liment  contraire,  ce  lage  avis  tut  rejetté.  Dès  que  les  ConfuLs  parurent, 

Annibal  marcha  à eux  à la  tête  de  fa  Cavalerie , & commença  l'attaque.  Les 
Romains,  qui  avoient  entremêlé  à leurs  Troupes  armées  à la  légère  un1 
bon  nombre  de  Légionaires , foutinrent  parfaitement  bien  le  premier  choc , <St 
fécondés  par  leur  Cavalerie , ils  repoufierent  même  les  Carthaginois.  Ce  petit 
échec  affligea  d’autant  plus  Annibal,  qu’il  commençoit  à faire  trop  obfcur 
pour  pouvoir  ramener  les  gens  à la  charge.  Cependant  pour  qu’il  ne  leur 
reliât  aucune  imprellîon  de  frayeur,  il  leur  adrefla  le  lendemain  la  haran- 
gue fuivante:  „ Rendez  grâces  aux  Dieux,  leur  dit-il , d’avoir  amené  ici 
„ les  Ennemis,  pour  vous  en  faire  triompher,-  & lâchez -moi  gré  auflï 
„ d’avoir  réduit  les  Romains  à la  néceffité  de  combattre.  Après  trois  glo- 
„ rieufes  victoires,  le  fouvenir  de  vos  exploits  fuffit  pour  vous  infpirer 
„ de  la  confiance.  Les  combats  précédens  vous  ont  rendus  maîtres  du 
„ plat -pays,  par  celui-ci  vous  le  ferez  des  richefies  & de  la  puiflânee  des 
^ Romains.  Il  n’eft  plus  queftion  de  parler , il  faut  agir;  & je  ne  doute 
„ point  que  par  la  faveur  desDieux , mes  promefiès  ne  foient  bientôt  rem- 
„ plies,  <St  vos  plus  flarteufes  efpérances  couronnées  ”.  Ce  difeours  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joye;  & chacun  s’étant  rendu  à fon 
porte , on  fe  prépara  à la  bataille  pour  le  lendemain  (c). 

Comme  nous  avons  donné  une  deTcription  détaillée  de  la  bataille  de  Can-  ymmJt 
nés , nous  ne  ferons  fimplement  que  rappeller  à nos  Leileurt  une  idée  gé-  ie  C*an#s 

nérale 

(*)  Polyb.  L.  III.  c.  iij,  1 r6.  U».  L.  fi)  Li*.  obi  fupr. 

XXII.  c.  48 , 49,  Aj'piin.  in  Hannlb.  (c)  Poljrb.  & Liv.  ubi  fupr. 
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StcT.VU.  nérale  de  ce  mémorable  événement,  en  inférant  ici  quelques-unes  des  plu* 
Hi/loirt  remarquables  circonftanccs  de  la  victoire  des  Carthaginois  & des  Romains  (a), 
th*  ^nois  Nous  avons  obfervé  ci-deflus  qu  'Emile  vouloit  éviter  une  a£tion  ; mais  fon 
depüij1  le  Collègue  fe  trouvant  d’un  fentiment  oppofé , il  lui  propofa  de  combattre 
commence-  l’Ennemi  dans  des  lieux  où  l’Infanterie  Romaine  pourroit  avoir  le  plus  de 
ment  Je  la  par[  au  combat.  Fanon , emporté  par  fon  impétuoGté  naturelle , fut  en- 
■C  ^rrt  Fu- core  ^ourc^  à un  fi  fage  avis  ; & , irrité  de  l’audace  de  quelques  Numidet 
niqu le'bfc.  qui  avoient  infulté  fon  Camp , le  lendemain , jour  où  l’Armée  étoit  fou» 

■ les  ordres,  il  s’avança  dans  les  plaines  de  1 '/lufide,  pour  attaquer  l’Armée 
Carthaginoife.  Comme  c’étoit-là  précifément  ce  qa'Anntbal  fouhaitoit , ce 
Généra]  marcha  à lui  avec  empreüement.  Il  avoit  parte  la  Rivière  & ran- 
gé fon  Armée  en  bataille  à une  petite  dillance  des  Romains , s’étant  porté 
de  façon  que  le  Vent  Fulturne  *,  qui  fe  lève  dans  un  tems  réglé,  devoit 

fouf- 

(«)  Flic  fïipr.  Tom.  VIIL 

• La  direflion  du  Vent  Vulturne  étoit  E.  S.  E.  ou  bien  S.  E.  Ce  Vent  fouffloit  plu* 
communément  qu'aucun  autre  i Ci  foui,  dont  l’ancien  nom  Etrufyue,  fuivant  Tue  Live, 
étoit  Vulturnus  ou  Vultumum.  Elle  fut  probablement  appellée  ainfi  d'après  fon  fondateur, 
qui  fut  peut-être  déifié  après  fa  mort  par  les  hahltans,  qui  ('honorèrent  comme  une  Divi- 
nité tutélaire.  Il  e(t  certain  que  les  habitins  EtruRues  de  la  Campmie  ont  adoré  le  Dieu 
Vulturne  ou  Velturne.  Comme  Capeul  ou  Vul-umum  étoit  au  Sud  Elt  de  VEsrunc  , il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  que  les  Etrufques  ayent  appellé  le  Vent  de  Sud-Eft  Vulturnus , furtouC 
puifqu’il  fouffloit  fi  commmunément.  11  parolt  que  Vulturnus  doit  avoir  été  un  nom  Etfus- 
fur,  non  feulement  par  ce  que  nous  venons  d'obferver,  mais  auffi  per  fa  première  fyllabe 
Vu I ou  Vol , fi  ordinaire  à tant  d'autres  noms  EtruRucs,  comme  Volumnus,  Voitumna , Vol. 
ta,  4c.  Les  EtruRues  l'écri voient  apparemment  Fui-  Tume,  ou  Fal-Turne,  puifqu'au-liett 
de  l’V  confone  ils  fe  fervoient  du  Digamma  AColipte  , comme  il  parolt  par  les  Tables 
Esguhienntr,  4 qu'ils  termiuolent  en  E les  mots  que  les  Romains  finifloient  par  tu.  En 
admettant  cette  conjeflure , on  fera  obligé  de  convenir  que  Fui  ou  Fit  étoit  un  terme 
d'honneur , lignifiant  bout  .fublime-,  car  nous  avons  déjà  prouvé  dans  uneNore  précédente  que 
ce  mot  avoit  cette  fignification  en  EtruRue.  Pour  mettre  ceci  dans  un  plus  grand  jour,  il  faut 
confidérer  que  tous  les  noms  propres  dans  la  compoGtion  defquels  ce  mot  entre,  ont  été 
appliqués  à des  Dieux,  i des  Héros,  ou  i quelque  ebofe  d'analogue  à cette  lignification. 
Pour  ce  qui  ert  du  mot  7 urne  ou  Tumus,  c'étoit  un  nom  propre  du  Pays  Latin  dans  les 
fiécles  antérieurs  è la  Guerre  de  Troye , quand  la  Langue  de  ce  Pays  s'accordât  prefque 
en  tout  avec  celle  des  EtruRues  : d’où  il  fuit  que  ce  pourroit  fon  bien  auifi  avoir  été  un 
nom  propre  en  ufage  parmi  ce  dernier  Peuple.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  Ta- 
rai ( mot  formé  des  mêmes  radicales  étoit,'  un  nom  propre  EtruRue , comme  il  parolt  par 
une  ancienne  Infcription.  Nous  ne  fçaurions  difeonvenir,  à-la-vêrité,  que  Rapba'l  M ffetut 
Volaterranus  n'aflure  que  le  mot  de  Vola  fignifiolt  une  Ville  en  vieux  Langage  Eirulfue ; 
mais  cette  aflertion  n’étant  fondée  que  fur  la  feule  autorité  de  cet  Ecrivain,  qui  fur  l'arti- 
cle en  quefiion  n'eft  d’aucun  poids  pour  nous,  nous  ti'y  aurons  aucun  égard.  Que  le  mot 
de  FJ  ou  Fui  fignifioit  bout,  4 que  l'ancien  Langage  Eirufjue  étoit  d’origine  Orientale, 
font  des  vérités  confirmées  par  le  nom  propre  de  Volaterrte , ou  , comme  tes  EtruRues  écrivoient 
probablement  ce  mot,  fuftur , Ful-tir , Fuit-r,i,c'eft-l-ilire  une  hauteur,  ou  une  tmintnce , ou 
bien  une  bouteur,  ou  une  éminence  forte  par  fa  fituotion  ; ce  qui  répond  exactement  i la  fi. 
tuation  de  cette  Place  , telle  qu’elle  elt  décrite  par  Denys  £ Halksmnffe  4 par  Strahon  ( i ). 

Zomre  obferve  que  le  Vent  VJ  turne  contribua  beaucoup  à la  défaite  des  Romains,  la  vic- 
toire 


fi)  LIt.  L.  IV.  Se  L.  XXXIV.  nloit.  Haliearn. 
L.  I.  Serr.  ad  ti.  X.  vetf.  i,f . V«JI.  Pace'c.  L, 
I.  Ant.  Fran.  Gor.  Muf.  Etrille,  ctaO*.  Fiîm.  p. 
fl,  f+,  if.  3c  p.  ao».  Edit.  Florenr.  1717.  Tab. 
Éugub.u.  1,4,1.  Vin;.  Æn.  XII.  3c  aiib.  Sdmid. 
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/buffler  directement  contre  le  vifage  des  Romains  pendant  le  combat , & Sect.  VIT. 
les  couvrir  de  pouffiére.  Il  avoit  appuyé  fa  gauche  fur  la  Rivière  à'Aofi-  Htjloito 
de,  & diftribué  fa  Cavalerie  fur  les  ailes.  Pour  former  fon  Corps  de  ba- 
taille,  il  plaça  l'Infanterie  EfpagnoU  & Gauloifc  au  centre,  & l’Infanterie  dJpùTu 
y fricaine  pelâmment  armée  moitié  à leur  droite,  & moitié  à leur  gauche,  cimmn- 
fur  une  meme  ligne  avec  la  Cavalerie,  Afdrubal  fut  porté  à la  droite , emmdo 
llannon  à la  gauche,  jinnibal  & fon  frere  Magon  ayant  pris  fur  eux  le 
commandement  du  Corps  de  réferve.  Les  africains,  dit  Tite-Live,  fem- 
bloient  former  un  Corps  de  Troupes  Romaines , toute  leur  armure  n'étant  (jv. 
autre  chofe  que  les  dépouilles  enlevées  aux  Romains , après  les  journées  de  — ■■■  1 ■ 
la  Trébie , & du  Lac  de  Trafmine.  Les  Gaulois  & les  Efpagnols  avoient  la 
même  forte  de  boucliers  ; mais  leurs  épées  étoient  différentes , celles  des 
Efpagnols  étant  courtes  & pointues , au-lieu  que  celles  des  Gaulois  étoient 
plus  longues , & aurti  plus  larges  à proportion.  Les  Gaulois  étoient  nuds 
depuis  la  ceinture  en  haut,  ce  qui  les  mettoient  en  état  de  donner  plus 
de  force  à leurs  coups.  Les  Efpagnols  portoient  des  habits  blancs , bordés 
de  pourpre  à la  manière  de  leur  Pays  : 500  Numides  pafférent , immédiate- 
ment, avant  l’aêiion  en  corps  dans  le  Camp  des  Romains,  avec  leurs  bou- 
cliers derrière  leurs  dos,  comme  autant  de  Déferteurs.  A leur  arrivée, 
ils  defcendirent  de  cheval , & mirent  bas  leurs  armes , à l’exception  de 
leurs  épées  qu'ils  tinrent  cachées  fous  leurs  cottes  de  maille.  Les  Confuls , 
qui  n’avoient  pas  le  tems  de  faire  examiner  la  chofe , ordonnèrent  qu’on 
les  plaçât  derrière  l’Armée  jufqu’à  la  fin  de  la  bataille.  Les  Numides  fe 
tinrent  tranquilles  jufqu’au  fort  de  l’aélion.  Les  traîtres  fe  prévalurent 
alors  de  l’embarras  où  fe  trouvoient  les  Romains , fe  fournirent  de  boucliers 
fur  le  champ  de  bataille , & firent  ufage.  de  leurs  énées.  C’eft  ainfi  quV/n- 
ttibal  par  un  artifice  nouveau,  dreffa  une  embufcade  à l'Ennemi  dans  la  plaine. 

L’Armée  Confulaire  étoit  rangée  de  la  même  manière  que  dans  les  autres 
a étions  générales.  Paul-Emile  commandoit  l’aile  droite , Fanon  l’aile  gau- 
che, & les  Proconfuls,  Marcus  Attilius  & Cneius  Servilius , le  Corps  de 
réferve.  Le  fignal  de  la  bataille  étant  donné,  les  deux  Armées  en  vinrent 
bientôt  aux  mains  ; mais  le  Vent  fait  urne  foufiloit  avec  tant  de  force  con- 
tre le  vifage  des  Romains , que  leurs  yeux  remplis  de  pouffiére  avoient 
peine  à difcerner  l’Ennemi.  Après  que  les  Troupes  légèrement  armées  • 
eurent  engagé  l’aftion,  Afdrubal,  à la  tête  de  la  Cavalerie  Gauloifc  & Es- 
pagnole, attaqua  l’aile  droite  des  Romains,  avec  une  telle  fureur  qu’il  la-> 
mit  enfin  defordre.  Emile  ayant  été  bleffé  par  un  Frondeur  BaUare,  des» 
cendit  de  cheval  ; ce  qui  détermina  le  Corps  de  Cavalerie  qu’il  comman- 
doit, . 

Joire  ayant  jufpu'â  midi,  heure  où  ce  Vent  commença  à fouffler,  parut  fe  déclarer  contre 
'es  Carthaçlnoit.  Amihnl,  fuivant  le  même  Auteur,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  le»  bor.i» 
de  Yjiufide,  qu’il  fit  paiTer  la  charué  fur  tout  le  terrein  fablonneux  d’alentour,  afin  que  Ut 
fiable  pût  être  porté  plu»  aifément,  4 en  plu»  grande  quantité,  au  vifage  des  Romains  (i). 

Le  Sirocco,  qui  répond  au  Fultnmt,  fouille  i préfent  en  divers  endroits  Sltnlie  plufieurs 
Jours  de  fuite;  ft  quand  cela  arrive  l’atraofphére  eft  extrêmement  ardent.  Un  Vent  fraia 
de  Nord  En  fuceéde  fréquemment  au  Sirocco,  4 caufe  ordinairement  de  violente»  maladie».  v 

(i)  Zomi.  L.  IX.  c.  ». 
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SïCT.m  doit,  à en  faire  de-même.  Annibal  remarquant  ce  mouvement,  dit,' 
Hifloire  Jaimerois  autant  que  le  Conful  m’eût  livré  Jet  gens  liés , lignifiant  par-là 
Cir;  qu’il  fe  regardoit  comme  fûr  de  la  viâoire.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’en  que 
\tpuîs°ie  cet  incident  ne  put  avoir  que  de  funeftes  fuite*  pour  la  Cava'erie  portée  à 
ctmnen'.e.  l'aile  droite.  Dans  ce  même  tems  l’Infanterie  Efpagnole  & Gaulai  fe  lâcha 
ment  ds  u le  pied  par  ordre  d’ Annibal,  & fe  retira  dans  l’intervalle  qu’elle  avoit  lais- 
jtconit  fé  dans  le  centre  du  demi -cercle  qu’elle  formoit.  Les  Romains  l’y  ayant 
Puninuc  iu‘v‘e  avec  chaleur,  comme  le  Général  Carthaginois  l’avoit  prévu,  l’Infan- 
(fc.  terie  Africaine,  qui  étoit  fraîche , bien  armée,  <5c  en  bon  ordre,  s’étant 
' tout  d'un  coup  tournée  vers  ce  vuide,  dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigué* 
*’ étoient  jettes  en  defordre,  les  chargea  avec  vigueur,  fans  leur  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître.  Cependant  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie  ve- 
noient  de  battre  celle*  des  Romains.  Elle*  fondirent  enfuite  par  derrière 
fur  l’Infanterie  Romaine , qui  étant  en  même  tems  enveloppée  de  toutea 
part*  par  la  Cavalerie  (St  l'Infanterie  des  Ennemis , fut  toute  taillée  en  piè- 
ces après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Deux  Querteurs , 21  Tri- 
bun* Militaire*,  plufieurs  Hommes  Confulaires,  ou  qui  avoient  été  Pré- 
teurs , Servilius  Conful  de  l'année  précédente , Minucivs , qui  avoit  été  Maî- 
• tre  de  la  Cavalerie  fous  Fabius , & le  Conful  Paul  Emile,  périrent  dans  l’ac- 
tion , couverts  de  gloire  & de  bleflures.  L’aile  gauche  de  l’Armée  Romai- 
ne n’eut  pas  un  fort  plus  heureux  ; car  Afdrubal , fuivant  quelques  Auteurs 
indiqués  par  Polybe , avant  d’avancer  au  fecour*  du  Corps  de  réferve , en 
renforçant  l'aile  droite  commandée  par  Hannon , mit  la  Cavalerie  Numide , 
portée  près  de-là  ,en  état  de  la  défaire  entièrement.  Fanon,  caufe  de  cette 
terrible  défaite , fe  fauva  à Fénoufe  avec  70  Cavaliers.  Des  1 0000  homme* 
qu’Emi/ïur  avoit  lailTés  pour  la  gaçde  du  Camp,  *000  immédiatement  après 
la  bataille  furent  partes  au  fil  de  l’épée,  & le  rerte  fe  rendit  à difcrétion. 
En  un  mot , le  nombre  des  Romains , qui  échappèrent  au  carnage  ou  à la 
captivité,  fut  très -petit.  Annibal  perdit  en  cette  occafion  4000  Gaulois , 
1500  tant  Efpagnols  qu’ Africains , & 200  Chevaux  (a). 

Caufe  1 ds  La  fupériorité  de  la  Cavalerie  Cortbaginoift  fut  certainement  une  des  princi* 
*ene pales caufes de  cette  terrible  défaite.  L'Armée  d’ Annibal  confiftoit  en  10000 
u‘  Chevaux , & en  40000  Fantaflîns  ; au-lieu  que  laCavalerie  Romaine  n’excédoit 
pas  6000  Chevaux.  Pour  ce  qui  eftde  l’Infanterie  elle  montoit  à 80000  hom- 
mes. De  l’aveu  de  Ttte-Uvc  lui- même , les  Gaulois  & les  EJpagnols  contribuè- 
rent prodigieufement  à cette  grande  viûoire.  Le  Corps  de  Numides  qui  prit  les 
Romains  en  queue , & l’accidonc  qui  fut  une  fuite  de  la  blerture  de  Paul  Emile  , 
rendirent  aulli  de  grands  fervices  aux  Carthaginois.  Nous  ne  devons  point  ou- 
blier ici  que  la  confiance  extrême  des  Carthaginois , faifoit  qu’ils  fe  regardoient 
comme  invincibles  fous  la  conduite  d’ Annibal,  qui  ne  laiflbit  échapper  aucune 
occafion  de  témoigner  du  mépris  pour  les  Romains.  On  afliire  que  Magon , 
qu’il  avoit  envoyé  pour  obferver  l’Ennemi,  lui  étant  venu  dire  que  les  Ro- 
mi  ins  étoient  extrêmement  nombreux,  il  répondit,  en  quelque  nombre 

, qu’il* 

(«)  Polyb.  Liv.  & Zonar.  ubi  fupr.  Flor.  L.  IV.  c.  16.  Appitn.  in  Hannib  Plut. 
I..  K.  c.  6.  Corn.  Nep.  in  Humib.  Aurel,  in  Hannib.  Lac.  AmpeL  in  Lib.  Memor. 
Vift.  in  Uuinib.  Ëuiro?.  L.  III.  c.  10.  ütof.  c.  46. 
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fu’ils  puiffent  être,  j’ofe  répondre  qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  parmi  eux  qui  St ct.  VII. 
s’appelle  Magon.  En  achevant  ces  mots , il  fit  un  grand  éclat  de  rire , qui  Hiflokt 
fit  juger  à tous  ceux  qui  fe  trouvoient  autour  de  lui , qu’il  fe  croyoit  lür  9ar'l 
de  la  victoire.  L’armure  des  Romains , dont  il  revêtit  fes  Africains , fut  ^0°' 
suffi  un  expédient  propre  à encourager  fes' Troupes.  Ces  caufes,  & plu-  commence, 
fleurs  autres  encore , de  la  viétoire  remportée  par  Annibal  à Cannes , pour-  »«>t  d«  f* 
roient  fournir  matière  à plufieurs  réflexions  : mais  il  fuflira  de  les  avoir  in- 
diquées,  en  obfervant  qu 'Annibal  lui-même,  par  la  fage  difpofltion  de  fes  p^ique 
Forces , par  fa  préfence  d’efprit , fa  vigilance , & fa  valeur  perfonnelle  yc. 
durant  le  fort  de  l’aétion,  contribua  plus  à la  défaite  des  Romains , que  tou-  — — - 
tes  les  autres  caufes  qu’on  pourrait  affigner , réunies  enfemble  (a). 

La  conféquence  immédiate  de  cette  viétoire , comme  Annibal  l’avoit  QmJnite 
très-bien  prévu,  fut  que  tout  le  Pays  d’alentour  fe  fournit  à lui.  Les  Pro-  •i’Annib»l 
vinces  voifines  auroient  bien  fouhaité  auffi  de  fecouer  le  joug  Romain  ; 
mais  elles  vouloient  voir  auparavant  fl  / Innibal  ferait  en  état  de  les  proté 

E;r.  Tous  les  Officiers  Carthaginois , à l’exception  (le  Maher  bal,  confeil- 
rent  à Annibal  de  donner  quelque  repos  à fes  Troupes , après  toutes  les 
fatigues  qu’elles  venoient  d’elTuyer;  mais  Mabtrbal , au  contraire,  vouloit 

Î|ue  fans  perdre  de  tems  il  marchât  droit  à Rome , lui  promettant  de  le 
aire  fouper  à cinq  jours  de- là  dans  le  Capitole,  j. Innibal  loua  fa  généreu- 
fe  ardeur , mais  ajoûta  qu’une  affaire  de  cette  importance  méritoit  qu’on 
y penlàt  à loifir.  ,,  Je  vois  bien,  répliqua  Maher  bal,  que  les  Dieux  n’ont 
„ pas  donné  au  même  homme  tous  les  talens  à la  fois.  Vous  fçavez  vain- 
„ cre,  Annibal , mais  vous  ne  fçavez  pas  profiter  de  la  viétoire  Tue- 
Uve  femble  époufer  l’idée  de  Maherbal , traitant  de  faute  capitale  la  con- 
duite qu  innibal  tint  en  cette  occafion  *.  Mais  d’autres  font  plus  retenus 
à condamner  Annibal,  & cela  pour  les  raifons  fuivantes , qu’on  peut  ajoû- 
ter  à celles  que  nous  avons  déjà  indiquées.  1.  Annibal  étoit  un  des  plus 
grands  & des  plus  vaillans  Capitaines  de  l’Antiquité  & l’on  peut  en  ap- 
peler à cet  égard  aux  Hiftoriens  Romains  eux- mêmes,  quelque  prévenus 
qu’ils  ayent  été  contre  lui.  2.  On  peut  juffifier  Annibal  par  l’autorité,  ou  dû- 
moins  par  le  filence  de  Polybe , qui , en  parlant  des  grandes  fuites  qu’eut  . 
cette  mémorable  journée,  avoué  que  parmi  les  Carthaginois  on  conçut  de 
grandes  efpérances  d’emporter  Rome  d’emblée  ; mais  pour  lui , il  ne  laifle 
nulle  part  entre-voir  qu’un  tel  projet  lui  parut  praticable , ni  qu  "Annibal 
eut  tort  de  ne  l’avoir  point  tenté.  3.  Comme  fou  Infanterie , avant  la 
bataille  de  Cannes , ne  montoit  qu’à  40000  hommes , dont  il  en  perdit  prés 
de  6000  dans  l'aélion,  il  ne  lui  aurait  pas  été  poflible  de  faire  la  circon- 
vallation d’une  Ville  auffi  étendue  que  Rome , qui  d’ailleurs  étoit  bien  forti- 
fiée, 

(a)  Idem  ibtd. 

• La  plupart  dei  Hiftoriens  Romains  fuivent  ici  Tite  Livt,  ce  qui  n’ajoûte  pal  le  moindre 
poids  i Ton  autorité.  Zonore  attitré  qu'Annibol  lui- mime  fut  fi  mortifié  de  la  faute  qu’il 
avoit  commife  cn  cette  occafion , qu’il  lui  arriva  plus  d'une  fols  dans  la  fuite  de  t’écrier 
d'une  voix  plaintive,  O Canner,  6 Connu!  mais  le  témoignage  de  Zonore  n'eft  pas  aflez  res- 
ptftable,  pour  faire  rejettçr  les  argumcns  rapportés  dans  le  Teste  (:). 

_ (0  Xonai.  L.  IX.  c.  a. 
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S» ct-  VII.  fiée , & défenduë  par  une  Garnifon  de  deux  Légions.  4.  Annibal  n’avoit 
Hjhirt  nj  machines , ni  munitions , ni  aucune  des  chofes  nécefïaires  pour  on  fié- 
thaninoû  8e-  ï*ar  *a  m^me  raifon  Annibal , après  le  fuccès  de  Trafiméne , avoit  at- 
itepuis  it  taqué  inutilement  SpeUte  : & un  peu  après  la  bataille  de  Canne: , il  avoit 
tomnenct-  été  contraint  de  lever  le  fiége  de  Cafilinum , petite  Ville  peu  confidérable. 
mm  Je  la  5.  Aucun  des  Peuples  âTItaBt  ne  s’éteit  encore  déclaré  pour  lui,  deforte qu’il 
rucrr»  ^er®t  trOQV^  perdu  fans  reflburce , s’il  avoit  échoué  dans  fon  entreprife  fa). 

Punique,  Après  que  les  Vainqueurs  eurent  partagé  les  dépouilles  des  Romain s , 

fcj 'c. 1 ’ Annibal  prit  la  route  de  Ctntpfa , Ville  appartenant  aux  Hirpinims,  qui  té- 

—r~, moignoient  fouhaiter  de  faire  alliance  avec  les  Carthaginois.  Ceue  Ville 

et  ayant  ouvert  fes  portes , il  y laifla  fon  gros  bagage , aufii-bien  que  l’im- 

Capouê.  menfe  butin  qu’il  avoit  fait.  Après  quoi , ayant  ordonné  à fon  frere  Ma- 
gon  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Forterefles  du  Pays , il  entra  en 
Campanie , la  Province  la  plus  déiicieufe  de  Y Italie.  L’humanité , avec  la- 
quelle Annibal  avoit  traité  les  prifonniers  Italiens , jointe  à . la  victoire  com- 
plexe que  ce  Général  .venoit  de  remporter , agit  G puiflamment  fur  les  Lu. 
canins , les  Brutiens  & les  Apuliens , qu’ils  marquèrent  fouhaiter  d’être  pria 
fous  fa  proteftion.  Les  Campaniens  eux-mêmes , qui  à l'exception  des  La- 
tins, étoient  plus  liés  avec  les  Romains  qu’aucun  autre  Peuple  d'Italie , fu- 
rent (i  touchés  de  la  généralité  & des  glorieux  fuccès  d' Annibal,  qu’ils  té- 
moignèrent clairement  vouloir  abandonner  leurs  anciens  Alliés  ; ce  que  le 
Général  Carthaginois  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  dirigea  fa  marche  vers  Ca- 
pouë , ne  doutant  point  que  par  le  moyen  de  la  Faâion  populaire , qui 
y étoit  alors  toute- puinfan te  , il  ne  le  mît  en  poflefliou  de  cette  im- 
portante Place  (b). 

Qui  lut  Quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Capouë  avoient  immédiatement 
weef,, 

après  la  bataille  du  Lac  de  Trafimine , offert  de  remettre  leur  Ville  entre 
les  mains  d’ Annibal  ; ce  qui  engagea  ce  Général  & prendre  le  chemin  de 
Capouë,  au- lieu  de  marcher  vers  Rome,  comme  quelques  Auteurs  préten- 
dent qu’il  aurait  pu  faire;  quoiqu’en-ce  tems-Ià  Fabius  veillât  fi  près  fur 
fes  démarches,  que  les  Partifans  d 'Annibal  dans  Capouë  ne  purent  trouver 
• aucune  occafion  d’exécuter  le  deffein  qu’ils  avoient  formé.  Mais  dans  la 
conjon&ure  préfente , la  Faftion  populaire  étant  abfolument  la  maîcreflè 
dans  la  Ville,  & entièrement  gouvernée  par  un  nommé  Pacuviu:  Calavius , 
homme  diftingué  par  fa  naiflance,  & par  fon  attachement  pour  Annibal , 
le  parti  Carthaginois  fe  remit  en  mouvement.  Calavius  ayant  réuffi  à aflii- 
jettir  le  Sénat  au  Peuple,  & empêché  celui-ci  de  maflacrer  le  premier, 
réunit  par  ces  moyens  toute  la  Ville  en  faveur  des  Carthaginois  ; & com- 
me la  journée  de  Cannes  arriva  peu  de  tems  après  cette  réunion , Calavius 
jugea  ne  devoir  plus  tarder  â les  recevoir  dans  la  Ville.  Cependant , com- 
me 300  jeunes  Capouans  fervoient  en  ce  tems -là  dans  les  Troupes  Ro- 
maines en  Sicile , on  convint  d’envoyer  une  députation  à Varrom , d’un  cô- 
té pour  s’inflruire  de  la  fituation  des  affaires,  & de  l’autre,  pour  tirer  ces 

jeu- 

fa)  Idem  Ibid.  & Mc  ûipr  Tom.  VIII.  I*  II.  Plut,  b Fab.  Macrob.  Satum.  L.  I.  c.  4. 
t>.  409.  & fiq.  VIA  & Aul.  Oeil.  In  Notf.  (*)  Liv.  & Tolyb.  ubi  fupr.  Zonar.  L» 
Attic.  L.  X.  c.  24.  Cat.  b Orig.  Cœl.  Hiû.  IX.  c.  2. 
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jeunes  gens  des  mains  d'un  Peuple  avec  qui  on  ne  tarderait  guéres  à fe  Sjct.VIL 
brouiller.  Vairon  ne  démentit  point  en  cette  occaflon  fon  imprudence  or-  Hiflmn 
dinaire  ; car  il  repréfenta  Rome  comme  hors  d’état  de  fe  foutenir  elle-mê-  ^ 
me , & plus  encore  de  donner  quelque  fecours  à d’autres.  AinG  il  con-  ^is 
feilla  aux  Capouans  d’attaquer  les  Carthaginois  avec  leurs  propres  Forces , cmmen. 
afin  d’aider  par  cette  diverfion  leurs  anciens  & fidèles  Alliés.  Un  avis  fi  »«««* 
peu  fenfé  fit  une  telle  impreflion  fur  les  Députés , que  de  retour  chez  eux 
ils  confeillérent  à leurs  Concitoyens  de  conclure  fur  le  champ  un  Traité  Puni  * 
avec  Annibal.  Ce  Confeil  fut  l'uivi,  & le  Traité  conclu  aux  conditions  ffc.* 
fuivantes.  Que  les  Campaniens  fe  gouverneraient  félon  leurs  propres  Loix  ; ■■ 

que  les  Carthaginois  ne  s’arrogeraient  pas  la  moindre  domination  dans  Ca- 
pvuè , mais  y vivraient  fur  le  pied  d’amis  ; & enfin  qu’  Annibal  leur  donne- 
rait 300  prifonniers  Romains  à leur  choix,  pour  être  échangés  contre  le 
même  nombre  de  jeunes  Capouans , qui  écoient  au  fervice  des  Romains.  Il 
y eut  pourtant  un  homme  de  diftinttion  de  la  Ville , nommé  Decius  Ma- 
gius , qui  fit  tout  fon  polïible  pour  traverfer  la  Négociation , en  remon- 
trant à fes  compatriotes , que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  remplacer 
d'anciens  Amis  par  des  Amis  nouveaux , & en  leur  citant  à cet  égard 
l’exemple  de  Pyrrhus  & des  Tartntins.  Il  porta  même  l’animofité  au  poinr, 
quand  les  Carthaginois  ne  fe  trouvèrent  plus  qu’à  une  petite  diftance  de  la 
Ville,  d’exhorter  fe*  compatriotes  à faire  une  fortie  for  eux , afin  de  ré- 
parer par-là,  en  quelque  forte,  leur  infidélité  envers  les  Romains.  Anni- 
bal fut  fi  irrité  de  cette  conduite  de  Magius , qu’il  exigea  qn’on  le  remît 
entre  fes  mains.  Dés- qu’ils  l’eut  en  fon  pouvoir,  il  le  fit  mettre  à bord 
d’un  Vaiffeaa  prêt  à partir  pour  Carthage  ; mais  une  tempête,  ayant  jetté 
le  Vaiffeau  fur  les  côtes  de  Cyrine , Ptolomie  Philopator  le  prit  fous  fa  pro- 
tettion.  Pérolla , fils  de  Calavius,  marqua  auifi  pendant  quelque  tems  une 
extrême  averfion  pour  Annibal , & fut  même  fur  le  point  de  l’affafliner. 
Cependant  ce  Général  fe  vit  enfin  paifible  poflefièur  de  Capou't , & y prit 
fes  quartiers  d’Hiver.  Tue  - Live  nous  apprend  qu ’ Annibal,  en  marchant 
vers  Capoue , paffa  près  de  Naples  ; & qu'un  Corps  de  Cavalerie  ayant  foit 
une  fortie  die  la  Ville  fur  un  des  partis  Carthaginois,  qui  s’avançoit  du  cô- 
té de  la  Ville , fut  attiré  dans  une  embufcade , & prefque  entièrement  taillé 
.en  pièces  avec  un  nommé  Higias , qui  le  commandoit  ; mais  qu’il  ne  fut 
pas  po flible  à Annibal  de  former  le  liège  de  la  Place,  ce  qui  jullifie  fuffi- 
famment  ce  qui  a été  dit  ci-deflus.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  Vtriut 
Sabius , un  des  Députés  Campaniens  envoyés  à Varron , s’efforça  d’engager 
les  Capouans  à rompre  avec  les  Romains,  en  alléguant , que  jamais  ils  n au- 
raient une  occafion  plus  favorable , non  feulement  de  fe  rendre  maître» 
de  Y Italie  ; pnifqu’/feniia/  reprendrait  furement  le  chemin  de  Carthage , a- 
près  avoir  détruit  une  République  qui  lui  étoit  fi  odieufe.  Il  fut  arrêté 
néanmoins  que  les  mêmes  Députés  fe  rendraient  à Rome , & y propofe* 
raient  comme  l’article  fondamental  de  l’amitié  qu’il  y aurait  dans  la  fuit* 
entre  les  deux  Villes , que  dorénavant  un  des  Confuls  ferait  Campanien.  La 
chofe  fut  rejettée  avec  indignation , & les  Députés  eurent  ordre  de  fortir 
de  Rente  fur  le  champ. 

G g a Marias 
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Sirr.VIl.  Marias  Blofius  , Préteur  de  Cipoue , fe  diflingua  beaucoup  à l’entrée 
Hijhin  Annibal  dans  cette  Ville , les  Citoyens , avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
iis  Car-  fanj  ^ ayant  été  par  fon  ordre  au  - devant  de  ce  Général , à quelque  diflan- 
tbaginoU  ^ |a  yj||e>  La  nuic  apres  fon  entrée , Annibal  invita  Calavius , avec 
commence-  fon  fils  Pèrolla,  & Jubellius  Taureai,  Officier  d’un  mérite  diftingué,  à fou- 
ment  delà  per  avec  lui  ; & donna  le  jour  fuivaut  aux  Campaniens  les  plus  flatteufes 
fecmde  efpérances,  qu’il  ferait  de  leur  Ville  la  Métropole  de  Y Italie  (n). 

Guerre  Tandis  qu’ Annibal  continuoit  la  guerre  d’une  manière  fi  glorieufe , les 
Ê?f"lqUe  Carthaginois  avoient  envoyé  deux  Flottes  fur  les  côtes  de  Sicile.  L’une 
, — - — — je  fes  Flottes  ravagea  la  partie  maritime  des  Etats  d' Héron,  à caufe  que 
Les  Car-  ce  prjnce  ^toit  en  alliance  avec  les  Romains  : l’autre  croifoit  à la  hau- 
rawg°nt  teur  des  Iles  F. gode  s , afin  d’obferver  les  mouvemens  des  Romains.  L’ Ami- 
la partie  ral  de  cette  dernière  Efcadre  eut  ordre  d’attaquer  Lilybit  par  terre  & par 
maritime  Mer,  dès-que  les  Romains  viendroient  au  fecours  du  Roi  Hièron ; ce  que 
des  Etats  je  pr0préteur  T.  Otacilius  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  dépêcha  un  Exprès 
i’Hiéron.  ^ p0ur  demander  un  prompt  renfort  de  Vaifieaux  ; mais  le  Sénat , 

confidérant  la  fituation  déplorable  où  fe  trouvoit  la  République , ne  jugea 
point  à propos  de  lui  accorder  fa  demande.  Ainfi  il  fe  vit  obligé  de  fe  te- 
nir fur  la  défenfive , de  peur  d’expofer  les  pofleflions  des  Romains  en  Sici- 
le à quelque  invafion  Çb). 

Le,  Ko-  Nonobstant  la  haine  implacable  qu ’ Annibal  portoit  aux  Romains , il  dépê- 
oiains  re-  cha  Carthalon  à Rome , pour  traiter  avec  le  Sénat  du  rachat  des  prifonniers 
fufent  <le  fajts  à la  journée  de  Cannes.  La  fomme  qu’il  exigeoit  pour  ce  rachat  n’é- 
racbettr  tQj{  rjen  mojns  qu’exorbitante , & cependant  les  Peres  Confcrits  refuférent 
»«risu™  de  la  payer.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  raifons  qu’on  allègue  ordinai- 
rement de  ce  refus.  Mais  la  vraye  raifon  femble  avoir  été  l’extrême  pau- 
vreté de  la  République  dans  la  conjoncture  dont  il  s’agit.  Annibal,  an 
retour  de  Carthalon , envoya  tous  les  prifonniers  Romains  de  quelque  diïtinc- 
tion  à Carthage , & traita  les  autres  de  la  manière  que  nous  avons  rap- 
portée ci-deflus  (c)  *. 

Peu 

(a)  Liv.  L.  XXIII.  c.  2 — ri.  Zonar.  ubi  6t.  Appixn.  in  Hannib.  p.  570.  Edit.  Tollii. 
fupr.  c.  3.  Amfter.  1670.  Eu'rop.  L.  III.  c.  34.Aul.Gell. 

(/,)  Liv.  L.  XXU.  c.  56.  Noft.  Attic.  L.  VII.  e.  18.  Zonar.  ubi  fuprv 

(c)  Polyb.  L.  VI.  fub  fin.  Diod.  Sic.  L.  c.  2.  Viil.  Budzum  de  AiTe  L.  II.  Glarean.  in 
XVL  ta  Kxcerpt.  Val. Liv.  ubi  fupr.  c.  58 — Eutrop.  L.  III.  c.  2.  A hic.  fupr.  T.  VÜI.p,4i3. 

• Appien  & Zonare  difent  qu' Annibal  vendit  quelques  prifonniers  Romains  pour  efcla- 
ves,  & qu’il  en  fit  tuër  un  nombre  prodigieux  de  la  moindre  forte,  dont  les  corps  fervi- 
. sent  de  pont  d les  Troupes  pour  pauer  une  Rivière.  Mais  ce  dernier  trait  de  cruauté  ne 
parottra  nullement  vraifemblable,  fi  l’on  confidére,  d’un  côté,  la  partialité  de  ces  Hlilo* 
riens,  & de  l’autre,  le  filence  de  Polybe.  Cet  excellent  Auteur  o^ferve,  entre  autres  ebo- 
fei,  que  le  Sénat  Romain  jugea,  qu'en  acceptant  la  propofition  d'Armibel,  ce  feroit  recon- 
noltre  tacitement  fa  fupériorité.  The -Lève  affirme  que  les  Grecs  achetèrent  plufieurs  de» 
prifonniers  Romain/ , ce  qui  pourrolt  très -bien  être  vrai;  mais  nous  ne  fçaurions  ajoûter 
foi  au  témoignage  d'Eutrope,  qui  dit  que  le  Général  Carthaginois,  par  pure  cruauté,  fit 
Souffrir  les  tourmens  les  plus  affreux  i un  très-grand  nombre  de  fes  prifonniers.  Il  .eft  bon 
d’obferver  ici  que,  fuivant  Dùiore  de  Siciie,  aucun  des  captifs  Romains  ne  put  être  con- 
traint , par  les  plus  cruelles  fouffrances , b attaquer  quelque  ami  ou  quelque  parent , quand 
Annibal  voulut  les  obliger  i jouër  le  tôle  aeuitrier  de  Gladiateurs,  pour  divertir  fes  Trou- 

p«; 
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Peu  de  tems  après  qa’ Annibal  eul  fait  fou  entrée  dans  Capouë , plufieurs  Sict.VU. 
Villes  des  Brutiens  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Magon  en  prit  pofleflion  par 
fcs  ordres,  & fut  envoyé  enfuite  à Carthage  pour  y porter  l’importante 
nouvelle  de  la  grande  viétoire  remportée  a Cannes ^ & des  heureules  faites  depuis  le 
de  cet  événement.  A fon  arrivée  dans  cette  Capitale,  il  apprit  au  Sénat  ctmmtn- 
m’ Annibal  avoit  défait  fix  Généraux  Romains , dont  quatre  étoient  Confuls , cernent  de 
un  Diftateur,  & un  Maître  de  la  Cavalerie  du  Diéhteur;  qu’il  avoit  livré 
bataille  à fix  Armées  Confulaires,  tué  deux  Confuls,  blelTé  un,  & chafie  Puni(iuet 
l’autre  devant  lui;  qu’il  avoit  défait  le  Maître  de  la  Cavalerie , dont  1 auto*  (fc. 

rité  égaloit  celle  des  Confuls;  que  le  Dictateur  étoit  regardé  comme  le  feul  

‘Général  propre  à commander  une  Armée,  uniquement  parce  qu’il  n’avoit  M‘ ” ^ 
pas  eu  la  témérité  d’en  venir  aux  mains  avec  lui.  Pour  confirmer  ce  qu’il  Carthage, 
venoit  d’avancer,  il  produifit,  fuivant  quelques  Auteurs,  trois  boifleaux 
& demi  de  bagues,  qui  avoient  été  portéespar  des  Chevaliers  Romains  ou 
par  des  Sénateurs.  11  ajoûta  que  Capouë , qui  étoit  non  feulement  la  Capi- 
tale de  la  Campanie,  mais  depuis  la  défaite  des  Romains  à Canner,  de  17f«- 
lie  même,  s’étoit  foumife  à Annibal.  Des  fuccès  fi  étonnans,  continua-t- 
il , exigent  qu’on  rende  des  aétions  de  grâce  aux  Dieux  immortels , & qu’on 
envoyé  au  plutôt  un  renfort  confidérable  à Annibal,  qui,  fe  trouvant  dans 
le  cœur  du  Pays  Ennemf,  manque  également  d’hommes  & d’argent. 

Imilcon,  Chef  de  la  Faétion  Barcine,  remarquant  fur  le  vifage  des  Séna- 
teurs l’effet  de  ces  grandes  nouvelles , ne  voulut  point  perdre  une  occafion 
fi  favorable  d’infulter  Hannon , qui  étoit  de  la  faftion  oppofée.  Ainfi  s’a- 
dreffant  à lui  d’un  air  moqueur:  Avez- mut  regret  encore,  lui  dit -il,  à la 
guerre  que  nous  faifons  aux  Romains?  Empêchez,  s'il  fe  peut , qu’on  ne  décerne 
én  jour  d' allions  de  grâce  aux  Dieux  immortels,  pour  tant  d' avantages  fignolés 
que  nous  avons  obtenus  : parlez , 13  que  nous  ayons  la  fatisfadion  d'entendre  un 
Sénateur  Romain  déclamer  dans  tajfcmblie  du  Sénat  à Carthage.  Hannon,  lui- 
vant  Titc-Lsve,  répondit  fans  s’émouvoir:  Que,  relativement  à cette  guer- 
re , il  perfifloit  dans  fes  premiers  fentimens  ; qu  il  ne  crjjeroit  de  blâmer  la  con- 
duite de  leur  invincible  Général,  jufqu’à  ce  que  fes  glorieuj es  viâoires  leur  cuj/ent 
procuré  une  Paix  fupportable  ; que  les  grands  exploits  que  les  créatures  <f  Annibal 
élevoient  ft  haut , en  les  fuppofant  même  réels , ne  lui  cauferoient  de  joye  qu'à  pro- 
portion qu'ils  pourraient  fervir  à procurer  une  pareille  Paix  ; qu'au  refie , en  fol- 
licitant  des  fecours  d'hommes  £3  d'argent , Annibal  tenoit  le  langage  d'un  Géné- 
ral qui  fe  trouverait  dans  la  fituation  du  monde  la  plus  fâcbeufe , Si  qu  ainfi  fes 
prétendus  fuccès  pourraient  fort  lien  être  imaginaires.  Se  tournant  enfuite  vers 
Magon  & vers  Imilcon , il  leur  demanda , Si  un  feul  membre  de  quelqu'une  des 
trente-cinq  Tribus  avoit  paf[c  dans  le  Camp  /Annibal , ou  fi  quelqu'un  des  Peu- 
ples Latins  s’étoit  déclaré  pour  lui  après  la  viêloirc  remportée  à Cannes.  Magon 

ayant 

pes;  quoique  TUt-Lke  allure  le  contraire.  La  contradiction  qu'il  y a fur  cet  article  entre 
cet  deux  Auteur1 , $£  le  filence  de  Petybi  au  même  égard,  ftmblent  indiquer  que  finon  tous 

iet  traits  de  cruauté  qu'on- a imputés  i Annibal,  du -moins  ceux  dont  il  eft  Ici  quehiot), 
ont  entièrement  fabuleux  (i). 

(1)  D:o4.  Sic.  Lir,  Appun.  Eutrop.  uhi  fupr.  vid.  Sc  ?o!yb.  in  lue.  ciut.  Lie.  L. XL1Y.  fiel»  fin. 
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Secr.VII.ayant  répondu  négativement:  II  ejl  clair  alors,  répliqua  Hannon , que  les 
HiJUirc  Romains  font  encore  bien  forts.  Mais , de  grâce,  refie-t-il  encore  quelque  fenti - 
T*Ç*r:  ment  de  courage  aux  Romains , &?  quels  peuvent  être  les  fondement  de  leurs  es- 
Pêrances  ? Magon  déclarant  ne  pouvoir  pas  réfoudre  cette  queftion  : Com- 
commence-  ment  ! s’écria  Hannon , rien  au  monde  n’ejl  plus  facile.  Les  Romains  ont-ils 
ment  itela  envoyé  des  Ambajfadeurs  pour  entrer  en  négociation  avec  AnnibaL  A-t-on  par - 
Jtcmie  y je  paix  j Rome?  Non  , repartit  Magon.  Cela  étant,  répondit  Hannon , 
Punique , nous  f°mmes  précifément  aufft  avancés  que  le  premier  jour  çu’ Annibal  entra  en 
&c.  ’ Italie.  Dans  quelle  heureufelituation  n'étions  - nous  pas,  iorfque  Lutatius  rem- 

■■  '»  porta  à la  hauteur  des  lies  Egades  cette  mémorable  viBoire , qui  anéantit  tou-, 
tes  nos  efpérances,  6?  nous  réduifit  à la  nécefftté  de  folliciter  une  bonteufe  Paix  ? * 
Nous  fommes  peut-être  à la  veille  d'un  fort  pareil:  ainji  mon  avis  efl  que  nous 
nous  hâtions  de  faire -une  Paix  avant  ageufe  avec  Rome,  puifque  nos  affaires 
femblent  le  permettre.  Le  moindre  defafire  peut  nous  priver  de  cet  avantage.  La 
concluGon  de  Hannon  fut,  qu’il  ne  falloit  envoyer , ni  hommes,  ni  argent. 
Mais  la  plupart  des  Membres  du  Sénat  regardèrent  Tes  remontrances  com- 
me diftees  par  la-  haine  & par  une  baffe  jaloufie  ; & il  fat  ordonné  qu’oa 
feroit  incefTamment  des  levées  d'hommes  & d’argent  pour  envoyer  à An- 
nibal  les  fecours  qu’il  demandoit.  On  deflina  à cela  un  Corps  de  40000 
Numides,  avec  40  Eléphans  ; un  nombreux  détachement  à'Efpagnols  de- 
voit  fuivre  les  Numides  ; & pour  que  ces  dernières  Troupes  puffent  être 

Srêtes  à tems , Magon  partit  fur  le  champ  pour  lever  en  Efpagne  20000 
ommes  d’infanterie , & 4000  Chevaux.  Le  but  des  Carthaginois  étoit  de 
recruter  par  ces  nouvelles  levées,  non  feulement  l’Armée  il’Annibal,  mais 
aufli  celle  qui  fe  trouvoit  en  Efpagne  ( a ). 

tV  qui  or-  Dès-qu 'Annibal  fe  vit  en  poltefTion  de  Capouë,  il  tâcha  de  fe  rendre  maî- 

rivacn I-  tre  de  Naples , & employa  également,  dans  cette  vue,  les  promefles  & les 
talie  après  menaces.  Mais  les  Nèapolitains  ayant  refifté  à l’un  & à l’autre  de  ces  mo- 
b journée  yens,  il  s’avança  vers  Noie,  & fomma  cette  Ville  de  le  rendre.  Le  Sénat 
nés. inT  & les  principaux  habitans  panchoient  entièrement  du  côté  des  Romains; 
mais  les  Carthaginois  étant  maîtres  du  Plat  • pays , & célébrés  par  leurs  vic- 
toires , la  populace  fe  déclara  pour  eux.  Les  premiers  feignirent  de  vou- 
loir rendre  la  Ville  à Annibal,  mais  infinuérent  en  même  tems  qu’il  falloit 
convenir  avec  lui  des  conditions.  Ainfi  fous  prétexte  d’entrer  en  négocia- 
tion avec  le  Général  Carthaginois , le  Sénat  de  Noie  trouva  moyen  de  ga- 
gner du  tems , & envoya  en  hâte  des  mefTagers  à MarccUus , Préteur  Ro- 
main, pour  Tinformerque  la  Ville  feroit  obligée  de  capituler,  à-moins  que 
fur  le  champ  même  il  ne  marchât  à fon  fecours.  Marcellus , quittant  Ca- 
filinum,  où  il  avoit  pris  pofle,  s’avança  jufqu’à  Catatie -,  & ayant  pafle  le 
Nuit  urne , vola  au  fecours  de  Noie.  Annibal  fe  retira  à fon  approche,  & fit 
Hne  nouvelle  tentative  fur  Naples , mais  fans  fuccés.  Enfuite  il  afliégea  Nu- 
cérie,  & l’obligea  à fe  rendre  par  famine.  Un  des  Articles  de-là  Capitula- 
tion fut , que  les  habitans  pourroient  fe  retirer  avec  leurs  habits , mais  fans 

tb 

I -iv.  ubî  ftipr.  Fior.  L.  II.  e.  6.  Plin.  Dial.  Eutrop.  Zonar.  & Orof.  obi  fupr. 
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armes.  Trois  Sénateurs,  & les  plus  confidérables  d’entre  les  Citoyens, 
prirent  le  chemin  de  Capouc  ; mais  n’ayant  pu  y être  admis,  à caufe  qu’ils 
n’avoient  point  d’abord  ouvert  leurs  portes  à Annibal , ils  furent  reçus  à 
Cumes.  Annibal  abandonna  Nucirie  au  pillage , & la  fit  après  cela  réduire 
en  cendres.  Marcellus,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  fe  jetter  dans  Noie, 
s’aflura  la  confervation  de  cette  Place , en  gagnant  L.  Bantiut , Chef  de  la 
Faftion  Carthaginoife.  Pour  fe  concilier  l’affection  de  Bantius , il  flatta  fon 
orgueil  en  ordonnant  à Tes  Liéleurs  de  le  laiflèr  entrer  toutes  les  fois  qu’il 
fe  préfenteroit  ; & fon  avarice,  en  lui  faifant  préfent  d’un  beau  cheval , & 
de  400  Bigati  •.  Annibal  rangea  l’Armée  Cartbaginoifi  en  ordre  de  batail- 
le devant  les  murs , & Marcellus  en  fît  de-même  à l’égard  des  Romains  dans 
l’enceinte  de  la  Ville.  Il  y eut  de  fréquentes  efcarmouches , mais  fans  au- 
cun avantage  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Annibal  trouva  moyen , par 
fes  émiffaires , d’engager  la  populace  à fe  faifir  des  portes , auffitôt  qu’il  ar- 
riverait à Marcellus  de  faire  une  fortie  avec  toutes  les  Forces.  Marcellus  , 
inftruit  de  ce  projet,  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qu’il  pofta  aux 
trois  portes , qui  faifoient  face  vers  l’Ennemi  : ayant , avant  de  faire  la  for- 
tie, défendu  à tous  les  bourgeois  de  fortirde  leurs  maifons.  Annibal,  re« 
marquant  dans  ce  même  tems  qu’il  n’y  avoit  perfonne  fur  les  remparts 

Eur  les  défendre , en  inféra  que  fon  deffein  avoit  été  découvert , & que 
1 Troupes  de  Marcellus  en  étoient  aux  mains  avec  les  habitans.  Dans 
cette  idée  il  ordonna  qu’on  efcaladât  les  murs.  Précifément  dans  ce  mê- 
me i allant,  Marcellus , à la  tête  d’un  Corps  de  Vétérans , fit  une  fortie  fur 
les  Carthaginois,  & les  mit  en  fuite.  Annibal,  qui  ne  s’attendoit  nullement 
à cette  attaque , eut  bien  de  la  peine  à rallier  fon  monde.  Durant  ce  com. 
bat,  les  deux  autres  Corps  firent  chacun  une  fortie  par  une  autre  porte, 
& prirent  les  Carthaginois  en  queue;  ce  qui  intimida  tellement  Annibal, 
qu’il  fe  retira  dans  fes  lignes,  & abandonna  la  Place  peu  de  tems  après. 
Quoique  les  Carthaginois , même  fuivant  les  Hifloriens  Romains , n’euffenc 

S' it  perdu  en  cette  occafion  plus  de  2000  hommes  , les  Romains  ne 
îrent  pas  de  regarder  cet  échec  comme  de -là  dernière  importance 
pour  eux,  puifqu’il  démontrait  qu’ Annibal  n’étoit  point  invincible.  Ce 
Général , s’étant  avancé  jufqu’à  Acerres , fit  les  difpoutions  néceffaires  pour 
afliéger  cette  Place  ; mais  fes  habitans  l’ayant  abandonnée , il  ordonna  qu’on 
la  réduiût  en  cendres.  Il  fe  rendit  de-là  devant  Cafilinum , qu’il  invemt  fur 

le 


Srcr.ni. 

Higoitt 
des  Car- 
thaginois 

dtjiuù  lt 

centrait 

lajumde 

Guerre 

Punique 

tfc. 


* Les  Bigati,  ou  Nummi  Bigati,  étolent  des  Pièces  d’argent  qui  portoient  la  figure 
d'un  Char  tiré  par  deux  chevaux,  i ce  que  Pline  nous  apprend.  Il  y avoit  un  Char  i qua- 
tre chevaux  fur  les  Nummi  Qutdrigati , a ce  que  nous  apprend  le  même  Auteur,  qui  attrl- 
huë  l'invention  de  la  première  forte  de  ces  Chariots  aux  Phrygiens,  & celle  de  la  dernière 
forte  i Ericbtbmius.  Ainfl  l'ufagc  de  ces  chariots  doit  avoit  été  introduit  chez  les  R», 
nains  par  les  Etmfques,  qui  defeendoient  des  Phrygiens.  Plufieurs  de  ces  fortes  de  Pièces 
d’argent  fe  voyent  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Tacite,  Tsse-Live,  A d’autres  Auteurs 
Benains  en  font  mention  (1). 

fi)  P!in.  L.  XXXII!.  r.  ).  St  L.  Vit.  e.  ,e.  Detnpft.  Meurs,  de  fort.  Athen.  jpod  [se,  Granor.  i*  Ant, 
de  F rrui.  Régal.  L.  I.  c.  4.  Val.  Mu.  L.  It.  E».  Grec.  Thetiur.  V.  Vol.  p.  1707.  te  rie  Ling,  luul. 
17.  Plut.  in  fm'>.  Rnram.  e.  s».  Tacit.  in  Ccn.  Ruai.  Venue.  Diflcit.  Ed.  O10J,  1711. 
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Sncr.VILIe  champ.  La  Garnifon  fe  défendit  avec  une  valeur  incroyable;  & fans  la 
Hifloire  famjne  qUj  obligea  la  Place  à fe  rendre,  Annibal  ne  s’en  feroit  jamais  ren* 
chaeinoii  maîu'e-  Avanc  que  ce  grand  Capitaine  fe  montrât  devant  la  Ville,  il 
depuù  le  détacha  un  Corps  d’ Africains , fous  le  commandement  de  leur  Chef  Ifalca , 
commence-  afin  d’engager  les  habitans , par  des  voyes  de  douceur , à recevoir  Garni- 
ment  de  la  fonCartbaginoifè  : en  cas  de  refus  ils  avoient  ordre  de  livrer  aflaut  à laPla- 
üu erre  ce'  Va^ca  » ® f°n  approche , ne  voyant  paroître  aucun  Ennemi  crut  la  Vil- 

Pumque  Ie  abandonnée,  & fit  les  préparatifs  néceflairts  pour  forcer  les  portes:  ce 
tfc.  qui  ayant  été  remarqué  par  deux  Cohortes , qui  étoient  en  garnifon  dans 

■ Cafilmum , elles  firent  une  fortie,  & pafférent  au  fil  de  l’épée  un  grand  nom- 

bre d'Africains.  Maherbal  attaqua  enfuite  la  Place  avec  de  plus  grandes  for- 
ces, mais  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Enfin,  Annibal  lui- 
même,  avec  toute  fon  Armée,  en  forma  le  fiége,  mais  eut  le  chagrin  de 
facrifier  une  bonne  partie  de  fes  Soldats  fans  rien  avancer.  A la  fin 
néanmoins  il  trouva  moyen  d’entourer  prefque  toute  la  Garnifon  dans 
une  fortie  quelle  fit , & d’en  tailler  la  plus  grande  partie  en  pièces.  Le  len- 
demain Annibal , pour  animer  davantage  fes  Troupes,  promit  au  Soldat, 

Sui  gagneroit  le  premier  le  haut  du  rempart , une  couronne  murale  d’or  ; 

t déclara,  qu’il  étoit  furpris,  qu'une  Fille  fi  peu  conjidérable , fituie  dans  une 
plaine,  pût  braver  les  efforts  d’une  Armée  qui  avait  pris  Sagonte,  (f  défait 
les  Romains  à Cannes,  à Trafiméne,  if  à la  Trébie.  Cependant  la  Gar- 
nifon continua  à fe  défendre  avec  tant  de  valeur , qu’il  fut  obligé  de  chan- 
ger le  fiége  en  blocus,  &,  après  avoir  !aiITé  un  petit  Corps  pour  la  garde 
de  fes  lignes,  de  mettre  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver  à Capouë  (a). 

Les  délices  Les  Hiftoriens  Romains  difent  que  le  iejour  de  Capoué  fut  funelle  à Au- 
de Capou  t ttibal.  Ce  fut  dans  cette  Ville,  fuivant  ces  Hiftoriens,  que  l’Armée Cartha- 
A *^b  L P9"/*  > aPr“  avoir  fupporté  les  plus  accablantes  fatigues,  & bravé  les 
nm  plus  terribles  dangers,  fut  amollie  par  ces  délices,  qui  avoient,  déjà  depuis 
longtems , corrompu  les  Capouans.  Tite  Live , en  particulier , allure  que  le 
féjour  de  Capouë  fut  dans  la  vie  d' Annibal  une  plus  grande  faute , que  celle 
qu’il  commit,  en  manquant  «Palier  kRome,  après  la  bataille  de  Cannes.  Car 
ce  délai , dit  cet  Hiftorien , pouvoit  paroître  avoir  feulement  différé  fa 
viftoire,  au- lieu  que  cette  dernière  faute  le  mit  ablolument  hors  d’état  de 
vaincre.  Ce  femiment  de  Tite  Live  a été  adopté  par  plufieurs  Hiftoriens 
modernes.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  c’eft  avec  raifon , ou  non  (b). 

Nous  ne  fçaurions  difconvenir  à - la- vérité  que  le  caraétére  martial  des 
Carthaginois  n’ait  été  affoibli  par  les  agrémens  qu’ils  goûtèrent  à Capouë ; 
mais  if  n’eft  pasjufte  d’inférer  de-t:i_,  que  les  malheureux  fuccès  qa’ Annibal 
eut  dans  la  fuite , dûrent  principalement  leur  origine  à cette  caufe.  Les 
avantages  fréquens  que  ce  Général  remporta  après  cela  fur  les  Romains, 
les  Villes  qu’il  prit  à la  vue  de  leurs  Armées,  la  valeur  avec  laquelle  il  fe 
maintint  encore  en  Italie  durant  l’efpace  de  14  ans  malgré  tous  les  efforts 
de  l’Ennemi  ne  s'accordent  guéres  avec  cette  fuppofition.  Mais  Tue- Uve 
lui-  même  décide  la  queftion , en  alléguant  une  caufe  de  la  décadence  des  affai- 
• . res 
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res  des  Carthaginois  en  Jtalie , entièrement  différente  des  délices  de  Capoue  (a).  Sect.  VII. 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  que  le  Sén3t  & le  Peuple  de  Carthage  H'finre 
avoient  ordonné  que  40000  Numides , 40  Eléphans , & un  Corps  nombreux 
d’infanterie  E/pagnoIe  , feroient  envoyés  avec  une  fomme  confidérable  dt puis  le 
d’argent  en  Jtalie , pour  mettre  Annibal  en  état  de  fe  maintenir  dans  ce  tomtum. 
Pays , & même  d'y  étendre  fes  conquêtes.  Si  ce  renfort  lui  fût  parvenu  lt 
à tems,  les  Romains  n’auroient  apparemment  pas  eu  occafion  de  dire  que 
le  courage  des  Carthaginois  s’étoit  amolli  à Capou'é,  <Sc  Annibal  fe  feroit  vu  punj(iue 
en  état  de  fubjuguer,  en  une  feule  Campagne,  l’implacable  rivale  de  fa  fcfv. 1 
Patrie.  Mais  malgré  le  crédit  de  la  Faction  Ûarcinc , Hannon  &fes  Partions  ~ — - 
trouvèrent  non  feulement  moyen  de  retarder  la  marche  du  fecours  pro- 
mis, mais  même.de  le  diminuer.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien  delà  peine,  que  Prindyt- 
Magon  obtint  12000  Fantaflîns,&  2500  Chevaux;  encore  fut-il  obligé  de  lecauje.ie 
mener  en  Efpagne  un  renfort  fi  peu  confidérable.  Annibal , fe  voyant  ainfi  la  decret 1- 
abandonné,  par  un  effet  des  intrigues  d’une  Fadtion  détefiable , qui  avoit  cff“  afm 
réfolu  de  facrifier  l'Etat  à fon  reflentiment  particulier , n’eut  d’autre  parti  Vr/\nnibal. 
à prendre  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , fon  Armée  fe  trouvant  réduite 
à 26000  Fantalfins  & à 9000  Chevaux.  D’ailleurs,  comme  les  Romains , 
nonobffant  leurs  défaites,  mettoient  chaque  année  en  Campagne  deux  Ar- 
mées Confulaires,  bien  pourvues  de  tout;  que  ni  les  Italiens , ni  les  Gau- 
fois  n’étoient  des  Alliés  naturels  de  Carthage , ik  par  conféquent  ne  pou- 
voient  guéres  manquer  de  fe  déclarer  contre  cette  République  dès-que 
la  Fortune  cefferoit  de  lui  être  favorable , il  n’efl  pas  néceffaire  d’avoir 
recours  aux  plaifirs  de  Capoue , pour  rendre  raifon  de  la  néceflité  où  An- 
nibal  fe  trouva  réduit  de  quitter  V Italie  (b). 

Au  retour  du  Printc-ms , Annibal  fit  forcir  fes  Troupes  de  leurs  quartiers 
d’Hiver,  & reprit  le  fiége  de  Caftlinum.  Cependant  il. ne  pouffa  point 
ce  fiége  avec  beaucoup  de  vigueur , fachant  que  la  Place  feroit  bientôt 
forcée  de  fe  rendre  faute  de  vivres.  La  famine  que  les  habitans  fouffrirent, 
fut  telle,  qu’ils  envifageoient  comme  un  bonheur  de  pouvoir  fe  nourrir  de 
mets,  qu’on  regarde  fans  cela  avec  horreur.  Valcrius  Maximus  dit  qu’un 
d’eux  acheta  une  fouris  pour  100  deniers  Romains-,  & que,  grâce  à cette 
provifion , il  prolongea  la  vie  jufqu’à  ce  qu’ Annibal  accorda  une  Capitula- 
tion à la  Ville;  mais  que  celui  qui  avoit  vendu  la  fouris,  mourut  de 
faim.  Pline  & front  in  affirment  que  cet  animal  coûta  200  deniers.  Mar- 
oc llu  s n’étant  pas  en  état,  à caufe  des  débordemens  du  Vulturne , d’obliger 
Annibal  à lever  le  fiége , la  Garnifon  fut  réduite  à implorer  la  clémence 
de  ce  Général , qui , touché  de  la  valeur  qu’elle  avoit  fait  paroître , per- 
mit aux  perfonnes  libres  de  fortir  de  la  Ville  en  donnant  fept  onces  d’or 
par  tête.  Ttte-Livc  dit  que  jufqu’à  ce  que  l’or  eût  été  payé,  Annibal  les 
retint  chargés  de  fers , mais  qu’apres  cela  il  les  fit  conduire  honorable- 
ment à Cumes.  La  Ville  de  Caftlinum  fut  rendue  aux  Campaniens  ; mais 
Annibal  y laiffa  une  Garnifon  Cartbaginoife  de  700  hommes,  pour  defendre 

la 
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SecT.VIl.la  Place,  en  cas  qu’après  fon  départ  il  prît  envie  aux  Romains  de  l’atta* 
Htfloirc  qUer.  Les  habitans  de  Pétilie , Ville  fituée  dans  le  Pays  des  Brutiens , qn  An- 
L:ir'  nibal  alla  attaquer  enfuite,  fe  défendirent  pendant  quelques  mois  contre 
toutes  les  attaques  de  l’Armée  Carthaginoi/e  ; mais  n’ayant  pu  être  fecou- 
eoinntnee-  rus,  ils  furent  à la  fin  forcés  de  fe  rendre  (a). 

meut  de  la  Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Italie , la  guerre  continuoit  avec  chaleur 
&mlet  en  Efpagne.  Afdrubal  s’y  étoit  tenu  pendant  quelque  teins  fur  la  défenfive 
F u nique  ne  P°uvant  faire  tête , ni  à la  Flotte  Romaine  fous  les  ordres  de  Publiut 
L ’ Scipio , ni  aux  Forces  de  terre  commandées  par  Cncus.  Cependant , ayant 

reçu  à la  fin  de  Carthage , un  renfort  de  4000  Fantaflins  & de  500  Chevaux , il 

Etat  des  s’avança  vers  l'Ennemi.  11  donna  aufli  les  ordres  néceffaires  pour  mettre  fa  Flot- 
LTiwne!"  te  en  ^tat  ten'r  *a  mer>  ma’s avant  que  la  chofe  pût  être  exécutée,  il  ap- 
1 “*  ' prit  que  plufieurs  Capitaines  de  Vaiffeaux  avoient  paffé  du  côté  des  Romains. 
Ces  Officiers  ayant  abandonné  la  Flotte  lur  YEbre , l’année  d’auparavant , en 
avoient  été  févérement  repris  ; & ce  fut  pour  fe  venger  de  ces  répriman- 
dés qu’ils  quittèrent  le  fervice  des  Carthaginois.  Ils  pouffèrent  même  plus 
loin  leur  reffeniiment,  en  excitant  les  Carpéfiens  à la  révolte.  Ce  deffein 
leur  réulfit , plufieurs  Villes  ayant  feeoué  le  joug  Carthaginois.  Cette  ré- 
bellion fit  une  diverfion  très-avantageufe  pour  les  Romains ; carie  Général 
Carthaginois  fut  obligé  de  marcher  avec  toute  fon  Armée  contre  Galbus , 
Chef  des  Carpéfiens , qui  campoit  au  pied  des  murs  d’une  Ville, qu’il  avoit 
prife  parce  qu’elle  s’étoit  opiniâtrée  à refier  fidèle  à Carthage.  Afdrubal 
détacha  fes  Troupes  armées  à la  légère  pour  reconnoître  les  rebelles , & 
les  engager  à une  aihon.  Ce  détachement  fut  fuivi  par  une  partie  de  l'In- 
fanterie , qui  ravagea  tout  le  Pays  voifm , & défit  divers  petits  partis , qui 
couroient  çà  & là.  Cependant  le  gros  de  l’Armée  Carpéfiennc  s’étoit  mis 
en  marche  pour  attaquer  les  Carthaginois.  Ces  derniers , frappés  des  cris  de 
joye  & de  quelques  autres  marques  d’allégreffe  de  l’Ennemi , éprouvèrent 
un  découragement , qui  engagea  Afdrubal  à prendre  pofle  fur  une  hauteur 
de  difficile  accès  en  elle -même,  mais  rendue  telle  davantage  encore  par 
une  Rivière  qui  fe  trouvoit  entre  les  Carpéfiens  & lui.  Il  fut  rejoint  en 
cet  endroit  par  fes  deux  détachemens , aufli  effrayés  que  le  Corps  de  réfer- 
ve.  Pour  être  à couvert  de  toute  infulte , les  Carthaginois  fe  mirent  à for- 
tifier un  Camp,  qui  pouvoir  paffer  pour  inacceffible.  Il  y eut  quelque* 
efcarmouches  entre  les  deux  Armées , pendant  qu’elles  étoient  fi  près  l’u- 
ne de  l’autre,  mais  fans  aucune  perte  confidérable  de  part  ni  d’autre. 
Tite-Live  dit  que  la  Cavalerie  Numide  n’égaloit  pas  en  bonté  celle  de* 
Carpéfiens.  Galbus , trouvant  qu’il  étoit  également  impoflïble  d’attirer  l’En- 
nemi hors  de  fon  Camp,  & d’en  forcer  les  retranchemens , s’empara  à'A- 
zina , Ville  où  Afdrubal  avoit  fon  principal  Magazin.  Le  Général  Car- 
thaginois, remarquant  que  ce  dernier  fuccès  avoit  infpiré  une  imprudente 
confiance  aux  Ennemis,  & leur  fàifoit  négliger  toute  Difcipline  Militaire, 
tant  dans  leurs  détachemens,  que  dans  leur  Camp  même,  fortit  de  fe* 

* retran- 

(a)  Liv.  t.-  XXIII.  c.  20.  Appian.  in  Hannib.  Plin.  Nat.  Hift  L.  VIII.  c.  57.  Vil. 
Max.  L.  VII.  c.  & S.  Jul.  FrolKin.  Strat.  L.  IV.  c.  s.  Ex.  30.  Plut,  in  Matcd.  & inHannib. 
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retranchemens  avec  lbn  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille , & les  attaqua 
brufquement.  Les  Carpéjiens  qui  ne  s’attendoient  à rien  de  pareil , & qui 
avoient  grand  nombre  de  détachcmens  en  campagne,  furent  aifément  dé- 
faits par  les  Carthaginois.  De  tout  le  Corps  des  Barbares,  qui  fe  trou  voit 
dans  le  Camp,  il  ne  s’en  fauva  qu’un  petir parti,  qui  fe  fit  jour  l’épée  à 
la  main , & gagna  les  Montagnes  & les  Bois.  Ce  cruel  revers  répandit 
une  telle  confternation  parmi  les  Carpéjiens , que  dès  le  lendemain  toute  la 
Nation  fe  fournit  à Afdrubal.  Il  arriva  peu  de  tems  après  un  Courier  de 
Carthage , portant  ordre  à Afdrubal  de  prendre  fans  délai  le  chemin  de  17- 
talie.  Ce  ci  changea  la  face  des  affaires  en  E/pagne  ; car  auflitôt  que  les 
Efpagnols  fçurent  cette  nouvelle,  ils  comprirent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  pro- 
tection à'eipérer  pour  eux  de  la  part  des  Carthaginois , & commencèrent 
par  cela  même  à tourner  les  yeux  du  côté  des  Romains,  y Ifdrubal  dépêcha 
fur  le  champ  un  Exprès  à Carthage , pour  informer  la  République  du  tort 
que  lui  faifoit  le  fimple  bruit  de  fon  départ  ; ajoûtaut  que  s’il  exécutoit 
les  ordres  qu’il  venoit  de  recevoir , les  Romains  feroient  maîtres  de  Y Efpa- 
gne avant  qu’il  eût  pafTé  l'Ebrc.  Pour  confirmer  ce  qu’il  venoit  d’avancer, 
il  déclara  que  les  naturels  du  Pays  n’avoient  aucune  affe&ion  pour  les  Car- 
thaginois, & qu’ainfi  il  croyoit  devoir  différer  fa  marche  jufqu’à  ce  que 
fon  SuccefTeur  fût  arrivé  en  Efpagne  avec  des  forces  fuffifantes  pour  con- 
ferver  les  conquêtes  des  Carthaginois  dans  ce  Pays.  Mais  nonobflant  de  fi 
fages  remontrances,  la  République  perfifta  dans  fa  réfolution,  dont  le  but 
étoit  de  fbutenir  Annibal.  Cependant  on  eut  afièz  d’égard  aux  repréfen- 
tations  à' Afdrubal , pour  envoyer  Jmilcon  avec  une  bonne  Armée  & un 
renfort  de  VaifTeaux  en  Efpagne , où  il  devoit  agir  contre  les  Romains  fans 
pouvoir  trop  fe  fier  aux  habitans  Ça). 

lmilçon  prit  à ce  dernier  égard  toutes  les  précautions  néceflaires.  Il  for- 
tifia fon  Camp,  fit  hâler  fes  VaifTeaux  à terre,  & les  entoura  d’un  foffi 
& d’un  rempart.  Enfuite  il  gagna  avec  toue  la  diligence  pollible , à la 
tête  d’un  Corps  choifi  de  Cavalerie,  le  Camp  à'  Afdrubal.  Après  avoir  com- 
muniqué les  ordres  du  Sénat  à ce  Général , & avoir  reçu  de  lui  des  ip- 
flruélions  fur  la  manière  dont  il  devoit  faire  la  guerre  en  Efpagne , il  re- 
gagna fon  Camp  avec  une  vitefTe  fans  égale.  Avant  qu ’ Afdrubal  partît  pour 
X Italie,  il  prit  avec  lui  de  grandes  fommes,  que  les  Espagnols  , alliés  ou 
dépendans  de  Carthage , furent  obligés  de  lui  fournir , étant  convaincu 
que  fans  le  fecours  de  l’or  & de  l’argent  Annibal  n’auroit  jamais  pu  ga- 
gner le  pied  des  Alpes.  A la  fin,  tout  étant  prêt  pour  l’expédition  qu’il 
alloit  entreprendre , il  s’avança  vers  l'Ebre.  Dans  ce  même  tems  il  reçut 
avis  que  les  Romains , inftrui  ts  de  fon  approche , avoient  mis  le  fiége  de- 
vant Ibéra , Ville  fituée  fur  Y Etre , & la  plus  riche  qu’il  y eût  dans  cette 
partie  de  Y Efpagne.  Pour  les  obliger  à renoncer  à cette  entreprife,  il  as* 
fiégea  une  autre  Ville,  qui  s’étoit  foumife  depuis  peu  aux  Romains.  La 
chofe  tourna  fuivant  fes  iouhaits , les  Romains  ayant  quitté  Ibéra , ex  étanc 

venus 
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SecT-vu- venus  camper  environ  à la  diflance  de  cinq  milles  d®  fon  Armée.  On  en. 
/s'ct'1  v‘nt  bientôt  à une  aélion  décifive,  dans  laquelle  AJdrubal  donna  des  preu- 
ti'isg  noi»  ves  d’une  habileté  fupérieure , quoique  la  Fortune  fe  déclarât  contre  lui. 
depuis  le  Les  Efpagnols  de  fon  Armée , mécontens  dalle*  en  Italie , prirent  la  fuite 
. tommence- dès-le  premier  choc,  & la  Cavalerie  Numide  ne  fit  qu’une  foible  réfiflance; 
"-'‘‘deforte  que  la  déroute  fat  générale.  AJdrubal  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir 
’Currrï  attendre  d’un  grand  Général.  Il  continua  à donner  fes  ordres  avec  la  plu» 
l’unique,  grande  préfence  d’efprit,  & à animer  fes  Soldats  par  fon  exemple;  mais 
n’ayant  pu  rallier  fon  monde , il  fut  contraint  d’abandonner  à l’Ennemi  le 
- champ  de  bataille , & les  fommes  prodigieufes  qu’il  avoit  amafTées  pour 

fon  expédition  d'Italie.  Suivant  Eutrope  & Orofe , les  Romains  tuèrent  dans 
cette  bataille  aux  Carthaginois  25000  hommes,  & firent  10000  prifon- 
niers.  Zonare  dit  que  Cneus  étoit  pofté  avec  un  Corps. de  Troupes  de  fa- 
çon , qu’il  n’y  eut  que  bien  peu  de  Carthaginois  qui  purent  échapper.  Après 
cette  fanglante  défaite,  tous  les  Efpagnols , qui  jufqu’alors  avoient  balancé 
entre  Rome  & Carthage , fe  déclarèrent  pour  les  Vainqueurs.  AJdrubal  ras- 
fembla,  comme  il  put,  les  débris  de  fon  Armée;  & bien  loin  d’être  en 
état  de  fecourir  Annibal,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à fe  maintenir 
lui- même  en  Efpagne  (a). 

P,;rtffl.ï.  N os  Leéteurs  remarqueront  aifément  que  ce  détail  des  affaires  à'EJpa- 
Uve  1 ' ^urant  Ie  période  que  nous  parcourons , efl  principalement  tiré  de 

Titc-Live ; car  nous  ne  biffons  pas  d’y  avoir  ajoûté  quelques  particularités 
puifées  dans  d’autres  anciens  Ecrivains.  Le  deuil  en  queftion  ne  tient  pas 
toujours  bien  enfemble;  & cela  par  un  effet  de  la  prévention  que  Tue- La- 
ve avoit  conçue  contre  .la  République  de  Carthage , & en  faveur  de  fa  Pa- 
trie. Fabius  Pifior,  Falerius  Antias , & autres,  dont  les  écrits  lui  avoient 
fervi  à compiler  fon  Hifloire,  étoient  dans  la  même  difpofition  que  lui  à 
cét  égard.  Cependant  on  peut  inferer  de  fon  récit , que  la  défaite  d'As- 
drubat  ruïna,  en  grande  partie,  les  affaires  d’ Annibal  en  Italie , quoiqu’el- 
le n’eût  pas  en  Efpagne  des  fuites  aufli  funefles  que  cet  Hiflorien  femble 
l’indiquer.  Et , à cette  occafiou , nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  re* 
nouveller  nos  regrets  fur  la  perte  de  cette  partie  de  l’excellente  Hifloire 
àePolybe,  qui  traitoit  des  Campagnes  d' AJdrubal  en  Ifagne.  Mais  revenons 
aux  affaires  des  Carthaginois  en  Italie  (b). 

Prjeie  Imikon , qui  commandoit  les  Troupes  Carthaginoifes  devant  Pétille , pous- 
flr  'i'j  & *e  ^8e  * cette  Hace  avec  une  extrême  vigueur , faifant  battre  les  mur* 
Omhagi-  fans  relâche,  & haraffant  la  Garnifon  par  de  continuels  affauts.  Les  habi- 
nois.  tans  ne  fe  défendirent  pas  avec  moms  d’ardeur , étant  fécondés  en  cela  par 
leurs  femmes,  qui  fe  diflinguérent  glorieuferaent  dans  cette  occafjpn.  Les 
Affiégés  faifoient  de  fréquentes  forties , réduifoient  en  cendres  les  machines 
l’Ennemi,  & rentroient  après  cela  en  triomphe  dans  la  Ville.  Cependant 
en  dépit  de  tous  leurs  efforts,  Annibal  leur  ayant  coupé  toute  communica- 
tion avec  le  Pays  d’alentour , ils  fe  trouvèrent  tellement  preffés  par  la  famine, 

qu’ils 

(a)  Lïv.  ul)i  fupr.  c.  îo.  Diod.  Sic  L.  Orof.  Zcrnar.  ubi  fupr. 

*2 VI.  in  IUc.  Valef.  Appian,  Fior.  Euuop.  (b)  Liv.  L.  XXV'i.  ft  allb,. 


edby  Google 


Autres 
Pince ) jri- 
les  par  An. 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  IB.  Cn.  XXXVII.  245" 

qu’ils  firent  fortir  de  la  Ville  tous  ceux  qui  n’dtoient  pas  en  état  de  porter  Stcr.VIT. 
les  armes.  Ces  miférables  furent,  fuivant  Appien , maffacrés  par  les  Car-  Ibjloin 
thaginois  à la  vue  de  la  Garnifon.  A la  fin , les  Afllégés  firent  une  fortie  'i.''  9*r'. 
avec  toutes  leurs  forces;  mais  la  plupart  n’ayant  pas  afllz  de  vigueur  pour 
combattre,  ni  même  pour  regagner  la  Ville,  furent  paflés  au  fil  del’épde. 

Huit  cens  de  ces  vaill  ans  citoyens  fe  firent  jour  ndanmoins  à travers  l’En-  cernent  de 
•nemi,  & joignirent  les  Romains,  qui,  après  la  fin  de  cette  guerre,  les  ré-  l*t:cinJe 
tablirent  dans  leurs  poffeflions , <5t  eurent  toujours  foin  de  les  diftinguer  par  p“n"' 
des  marques  d’eftime,  que  méritoit  leur  finguliére  fidélité  (a).  (ÿc. 

Après  la  prife  de  Petilie , Anntbal,  ayant  été  réjoint  par  le  détachement 
à'imilcon  , s’avança  vers  Confentia , qui  ne  tarda  guéres  à lui  ouvrir  fes  por- 
tes. La  Ville  de  Lucres  en  fit  de  même  à la  première  fommation , les  prin- 
cipaux citoyens  ayant,  depuis  quelque  tems , entretenu  une  correspondance  nVbaL 
fecrette  avec  les  Brutiens , qui  avoient  époufé  les  intérêts  des  Carthaginois. 

Crotone , qui  étoit  en  quelque  forte  abandonnée  par  fes  habitans , & plufieurs 
autres  Villes  de  la  Grande  Grèce  imitèrent  ces  exemples.  Rhége , qu 'An- 
nibal  attaqua  avec  toutes  fes  Forces,  brava  courageufement  les  efforts  de 
l’Armée  Cartbaginoi/e.  Dans  ce  même  tems  la  Sicile  parut  vouloir  renon- 
cer à l’Alliance  des  Romains , la  journée  de  Cannes  ayant  fait  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Siciliens , qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  témoigner  qu’ils 
fouhaitoient  de  fe  lier  avec  les  vainqueurs.  La  famille  d’ Micron  lui-même 
ne  fut  pas  entièrement  exemte  de  cette  difpofition;  car  Gèlott,  héritier 
préfomtif  de  la  Couronne  de  Syracufe,  méprifant  la  vitillefiè  d'Hiéron , fe 
déclara  pour  Annibal ; & s’il  ne  fût  point  venu  à mourir  fi  à propos  qu’on 
foupçonna  Hièron  d’avoir  contribué  a la  chofe , il  auroit  pu  faire  une  puis- 
famé  diverfion  en  faveur  des  Carthaginois  (b). 

Zonare  dit  que  vers  le  période  que  nous  parcourons , le  Diélateur  Junius, 
avec  une  puiiïante  Armée,  vint  fe  porter  à une  petite  diftance  {lu  Camp 
à' Annibal.  11  fembloit  avoir  pris  à tâche  de  contrefaire  les  opératious  mi- 
litaires de  ce  Général.  Il  campoit,  décampoit,  donnoir  du  relâche  à fes  trou- 
pes dans  le  même  tems,  & de  la  même  manière  qu  Annibal  le  faifoit;  de- 
îbrte  que  les  mouvemens  des  deux  Armées  correfpondoient  à tous  égards. 

Le  fubtil  Carthaginois,  ayant  remarqué  cette  étrange  manœuvre  du  Dicta- 
teur, crut  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage;  voici  comment  il  s’y  prit 
pour  cet  effet.  La  première  nuit  obfcure  àt  tempétueufe  qu’il  fit,  il  détacha 
un  Corps  confidérable , avec  ordre  d’aller  prenc.e  porte  à une  petite  dirtan- 
ce  du  Camp,  & de  tenir  les  Romains  toute  la  nuit  en  allarme,  en  cas  que 
Junius  fît  le  même  mouvement-  Il  fe  tint  tranquille  dans  fon  Camp  avec 
l’autre  partie  de  fon  Armée,  & rappella  enfuite  le  détachement.  Cet  ar- 
tifice , fuivant  notre  Auteur,  réuflît  parfaitement;  car  Junius,  au  commen- 
cement de  la  nuit,  voyant  fortir  un  grand  Corps  de  Troupes  du  Camp  d’ An- 
nibal, & remarquant  qu’enfuite  tout  y étoit  tranquille,  s’imagina  que  tou- 
te l’Armée  Carthaginoise  avoit  été  en  mouvement;  ce  qui  l’engagea  à faire 

auffi 


Annibal 
defnit  te 
DiSnteur 
Juniut- 
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Scct. vil. aufli  fortir  de  fon  Camp  toute*  fes  Forces,  afin  d’obferver  l’Ennemi.  Le 
Hipire  Commandant  du  détachement  Carthaginois , conformément  aux  ordres  de 
des  Car-  fon  Général,  tint  les  Romains  en  action  toute  la  nuit,  & revint  enfuite  au 
ldr^ii°ie  Camp,  où  fon  monde  eut  ordre  de  s’aller  repofer.  Jur.ius  ayant  donné  le 
ai'.mtnct-  même  ordre,  Annibai  attaqua  avec  fes  Troupes  fraîches  les  Romains  faci- 
rcru  de  U gués  & plongés  dans  le  fommeil , força  leur  Camp , & remporta  une  vic- 
jeconU  toire  complette.  L’obfcurité  de  la  nuit,  & le  tems  orageux,  ne  contri-- 
rànique  huèrent  pas  médiocrement  à l’heureux  fuccès  de  fon  ftratagême , le  Géné- 
gc ’ ral  Romain  s’étant  trouvé  par  - là  hors  d’état  de  découvrir  le  nombre , ou 
de  pénétrer  le  deffein  des  Carthaginois  (a). 

Lis  Car.  Dans  ce  même  tems  on  reçut  avis  à Carthage , qu'Afdrubal  avoit  été  en- 
fc  ti^rement  défait;  & ce  fut  ce  Général  lui- même  qui  manda  cette  effra- 

'nni  à en-  yante  nouvelle.  Le  Sénat  & le  Peuple  le  reçurent  comme  un  coup  de  fou- 
vnbir  h dre,  qui  renverfoit  tous  leurs  projets.  Magon  étoit  fur  le  point  de  mettre 
S:r.taî.  à la  voile  pour  \' Italie , avec  un  renfort  de  i2oooFantaflins,  de  ijooChe- 
#r'e‘  vaux,  & de  20  Eléphans,  fans  compter  1000  Talens  en  argent;  mais  à 
l’ouïe  de  ces  trilles  nouvelles,  fon  départ  fut  contre- mandé,  & il  eut  or- 
dre de  fe  tenir  prêc  à partir  pour  1 ’Efpagne.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  de  Carthage , quand  on  y vit  arriver  des  Ambaffadeurs  de  Sarclai • 
gne , qui  venoient  inviter  lesCarthaginois , au  nom  à’Harficéra , qui  en  ce 
tems -là  avoit  beaucoup  de  pouvoir  dans  cette  Ile , d’en  prendre  poffes- 
fion,  en  y envoyant  un  Corps  de  Troupes.  Ces  Ambaffadeurs  difoient. 
Que  les  Romains  n’avoient  prefque  point  de  Forces  en  Sardaigne;  que  le  Préteur 
Cornélius,  homme  d'un  mérite  dijlmgué,  avoit  quitté  l'Ile,  & devait  être  rem- 
placé par  un  homme  qui  n étoit  nullement  au  fait  du  génie  des  Sardes , non  plus 
que  de  leurs  moeurs , if  de  la  conjlitution  de  leur  Gouvernement  ; que  les  bahitaru 
de  l'Ile  étaient  las  du  Gouvernement  Tyrannique  if  des  exaltions  de  Rome  ; en 
un  mot  que  pour  fecouer  le  joug  des  Romains , il  ne  leur  manquait  que  d'être  fou- 
tenus  par  quelque  puiJJ'ant  Elut  qui  les  prit,  fous  fa  proteftion.  Cette  Ambaffade 
releva  les  efpérances  abbattuës  des  Carthaginois , qui  envoyèrent  fur  le  champ 
Magon  en  Ef pagne , avec  le  fecours  dont  il  a été  fait  mention , <Sc  dépê- 
chèrent Aflruhal , furnommé  Calvus  ( b ),  avec  les  mêmes  Forces,  pour 
foutenir  les  Sardes. 

Annibat  Pendant  que  les  deux  puiffantes  Républiques  de  Carthage  & de  Rome  tra- 
/linm  vailloient  ainfi  à s’entre-détruire,  les  yeux  de  tous  les  Etats  voifins  étoitnt 
fixés  fur  elles.  Philippe , Roi  de  Macédoine , fut  un  de  ceux  qui  témoigné- 
pg/M  * ; rent  le  plus  d’attention  aux  différens  fuccès  de  cette  guerre.  Son  intérêt 
MacéJoi-  l’y  engageoit , étant  voifin  de  \' Italie , dont  fon  Pays  n’éiôit  féparé  que  par 
w-  la  Mer  Ionienne.  Il  balança  au  commencement  entre  les  deux  partis; 
mais  voyant  Annibai  favorifé  par  la  Fortune , il  réfolut  de  faire  une  Allian- 
ce offonûve  & défenfive  avec  les  Carthaginois.  Dans  cette  vue  il  envoya 
un  de  fes  Minillres,  nommé  Xenophane , avec  quelques  autres,  comme 
Ambaffadeurs  de  fa  part,  au  Camp  à' Annibai  en  Campanie.  Ces  Députés 
tombèrent  entre  les  mains  de  quelques  Troupes  Romaines , & furent  menés 
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au  Préteur  Valerius  Levinus,  dans  fon  Camp  devant  Nucérie ; mais  Xénopba-  Srcr.VII. 
ne  feignit  que  le  but  de  leur  envoi  étoit  de  propofer  un  Traité  d’amitié  HiflMte 
entre  Ion  Maître  & les  Romains,  &,  grâce  à cet  artiGce,  trouva  moyen  th“ 
de  continuer  fa  route.  Dés  qu’il  fut  arrivé  au  quartier-général  des  Cartba - gipuis  1* 
ginois,  il  fit  avec  An nibal  un  Traité,  conçu  dans  les  termes  fuivans:  cmma-.ct . 

„ Traité  qu ’Annibal  Général , Magon , Murcan , Barmocar , tous  les  Séna-  "1<n!',e,a 
„ teurs  de  Carthage , tous  les  Carthaginois  qui  fervoient  fous  lui , ont  fait 
„ avec  Xenophane  Athénien , fils  de  Clèomaquc , lequel  nous  a été  envoyé  en  Pun^ue, 
,,  qualité  d’AmbaJTadeur  par  le  Roi  Philippe  fils  ae  Démètrius,  tant  en  fon  &c. 

„ nom  qu’au  nom  des  Macédoniens  & des  Alliés.  - 

„ En  préfence  de  Junon,  de  Jupiter  & d'Apollon;  en  préfence  de  la 
„ DéelTe  des  Carthaginois , d' Hercule , & d 'Jolaiis  ; en  préfence  de  Mars , 

„ de  Triton  & de  Neptune  ; en  préfence  de  tous  les  Dieux  Protecteurs  de 
„ notre  expédition,  du  Soleil,  de  la  Lune,  & de  la  Terre;  en  préfence 
„ de  tous  les  Dieux  qui  font  honorés  dans  la  Macédoine  & dans  tout  le  res- 
„ te  de  la  Grèce  ; en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  préfident  à la  Guerre 
„ & qui  font  préfens  à ce  Traité,  Anniial  Général,  & avec  lui  tous  les 
„ Sénateurs  de  Carthage  & tous  fes  Soldats  ont  dit  : 

„ Afin  que  déformais  nous  vivions  enfemble  comme  amis,  & comme 
„ freres,  foie  fait  fous  votre  bon-plaifir  «St  le  nôtre  ce  Traité  de  Paix  & 

„ d’ Alliance,  à condition  que  le  Roi  Philippe,  les  Macédoniens , «5c  tout  ce 
„ qu’ils  ont  d’Alliés  parmi  les  autres  Grecs  confervcront  & défendront  les 
„ Seigneurs  les  Carthaginois  • , Annibal  leur  Général , les  Soldats  qu’il  com- 
„ mande,  les  Gouverneurs  des  Provinces  dépendantes  de  Carthage,  Utique 
„ & toutes  les  Villes  & Nations  qui  lui  font  foumifes;  les  Soldats,  les  Âl- 
,,  liés  & toutes  les  Villes  «St  Nations  qui  nous  font  unies  dans  Y Italie,  la 
„ Gaule,  la  Ligurie,  «St  quiconque  dans  cette  Province  fera  alliance  avec 
„ nous.  D’un  autre  côté  les  Troupes  de  Carthage , Utique , toutes  les  Vil- 
„ les  qui  font  foumifes  à Carthage , les  Alliés , les  Soldats , toutes  les  Vil- 
„ les  (k.  Nations  d'Italie , de  la  Gaule  «St  de  la  Ligurie , «St  les  autres  Alliés 
„ <^ue  nous  avons , «St  que  nous  pourrons  avoir  dans  ces  Provinces  d 'Italie, 

„ s'engagent  à conferver  & à défendre  le  Roi  Philippe,  les  Macédoniens, 

„ & tous  leurs  Alliés  d’entre  les  autres  Grecs  : que  nous  ne  chercherons 
„ point  à nous  furprendre  les  uns  les  autres , «St  que  nous  ne  nous  tendrons 
„ point  de  pièges  : que  fans  délai , fans  fraude  ni  fouterrains , nous  Ma- 
„ ci.ilor.iens  «Stc.  nous  déclarerons  les  Ennemis  des  Ennemis  des  Curtbagi- 


tt 


rois , 


• Nous  avons  traduit  ici  ces  morts  de  Poifbe  01  Itrnoi  KAPXHAONlbi,  pu  les  Sei- 
gneurs les  Carthaginois,  & point  les  Seigneurs  Carthaginois;  à caufe  que  ceue  dernière  phr.i- 
fe  fernbleroit  n'avoir  rapport  qu'au  Sénat  & aux  Suffétes  ; au-lieu  que  la  première  comprend 
suffi  le  Peuple,  qui,  lors  de  la  Qgnature  du  Traité,  étoit  la  partie  la  plus  puiffiinte  de  la 
République  de  Carthage-,  St  que  d'ailleurs  on  ne  içauroit  révoquer  en  doute,  que  les  Mi- 
ni  (ires  de  Philippe  n’ayent  traité  avec  toute  cette  République,  & point  avec  le  Sénat  & 
les  Suffîtes  feuis  i l’exclufion  du  Peuple.  C'eft  ainfi  que  dam  leTraiié  d'Uf  rerit,  par  exettj- 
ple,  les  Etats-Généraux  font  appellés  les  Seigneurs  tes  Et.ts- G. ntraux  Nous  ne  donnons 
ceptndant  cette  idée  que  comme  une  conjtfture,  fur  laquelle  nous  laiffons  à nos  Leûeurs 
b liberté  de  prononcer  (1), 
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SïCT.vn.,,  vois,  excepté  des  Rois,  des  Ville*  & des  Ports,  avec  qui  nous  fommes 
Hiftoirt  M liés  par  des  Traités  d'alliance  : que  nous  Carthaginois  occ.  nous  ferons 
Car-  ^ Ennemis  de  ceux  qui  font  la  guerre  au  Roi  Philippe , excepté  des  Reis, 
Afuk°u  » d*®  Villes  & des  Nations,  qui  nous  feront  unies  par  des  Traités.  Que 
commente-  ,,  vous  entrerez , vous  Macédoniens , dans  la  guerre  que  nous  avons  con- 
ment  de  la  „ tre  les  Romains , jufqu’à  ce  qu’il  plaîfe  aux  Dieux  de  donner  à nos  armes 
cl'rKP  ” un  ^tureux  fuccés:  que  vous  nous  fournirez  ce  qui  nous  fera  néceflaire, 
nique ’&c. »>  ^ que  vous  ferez  fidèles  à ce  dont  nous  ferons  convenus:  que  fi  les 

„ Dieux  nous  refufent  leur  protettion  contre  les  Romains  & leurs.  Alliés, 

„ & que  nous  traitions  de  Paix  avec  eux,  nous  en  traiterons  de  telle 
„ forte  que  vous  foyiez  compris  dans  le  Traité , & aux  conditions  qu’il 
,,  ne  fera  point  permis  de  déclarer  la  guerre  ; qu’ils  ne  feront  Maîtres , 
„ ni  des  Corcyréens , ni  de  Phare , ni  de  Dimalla , ni  des  Parthins , ni  de 
,,  l ’Atintanie;  & qu’ils  rendrout  à Démctrius  de  Phare  fes  parens  qu’ils  re- 
„ tiennent  dans  leurs  Etats  : que  fi  les  Romains  vous  déclarent  la  guerre 
„ ou  à nous , félon  le  befoin  nous  nous  fecourerons  les  uns  les  autres  : que 
„ nous  ferons  la  même  chofe  fi  quelque  autre  nous  fait  la  guerre , excepté  à 
„ l’égard  des  Rois , des  Villes  6c  des  Nations  dont  nous  ferons  Amis  & 
„ Alliés.  Si  nous  jugeons  à propos  de  retrancher  ou  d’ajoûter  quelque  cho- 
„ fe  à ce  Traité , nous  ne  le  ferons  que  du  confenttment  des  deux  Parties  (a). 

Une  Copie  de  ce  Traité  d’Alliance  offenfive  & défenfivc  entre  les  Car- 
thaginois, & Philippe  Roi  de  Macédoine , nous  a été  tranfmife  par  Polybc.  Ce 
Lu  An u Traité  eft  un  des  précieux  monumens  de  l’Antiquité,  puifqu’il  fert  non  feu- 
Hp'hT  lement  à nous  donner  une  idée  des  objets  les  plus  refpeélés  du  Culte  Car- 
,„(jr.P  thaginois , mais  aufli  de  la  forme  des  Traités  de  ce  Peuple  ; car  il  paroît 
ccptu  par  clairement  par  le  récit  de  Polybe,  que  les  Carthaginois  furent, en  cette  oc- 
let  Ko-  cafion,  la  principale  Partie  contractante,  & que  le  foin  de  drefier  le  Traité 
uiains.  fut  entièrement  lailTé  à / Innibal . Il  paroît  de  plus  que  Tite-Live  nous  a 
moins  communiqué  les  articles  du  Traité,  que  plufieurs  conféquences  qu'il 
en  tire , dont  quelques  unes , empruntées  apparemment  de  Fabius  Piftor  & 
de  Valcrius  Antias , font  notoirement  faufies.  Ces  différentes  raifons  nous 
ont  engagés  à inférer  dans  notre  I liftoire  une  Copie  de  ce  fameux  Traité  (A). 

Quand  les  Ambaffadeurs  Macédoniens  s’en  retournèrent  chez  eux,  Anni- 
bal  les  fit  accompagner  par  trois  Carthaginois  de  marque , fjavoir  Gifcon , 
Bojlar  & Magon,  qu’il  chargea  de  la  ratification  du  Traité.  Un  Vailfeau 
les  attendoit  près  du  Temple  de  Junon  Lncinic  en  Calabre.  Mais  à peine 
eurent-  ils  mis  en  mer,  que  quelques  Galères  de  Corcyre , détachées  d’une 
Efcadre  Romaine  qui  croifoit  à la  hauteur  des  côtes  de  Calabre  , s’empa- 
rèrent de  leur  Vailfeau.  Xénnpbane  eut  aufiitôt  recours  à une  autre  faufre- 
té,  difant,  Qae  tous  les  pajfiges  en  Campanie  étaient  fi  bien  gardés  par  les 
Carthaginois , qu’il  lui  avait  été  impnjfible  d’exécuter  les  ordres  de  fon  Maître , 
q ti  lui  avait  enjoint  de  fe  rendre  à Rome.  Mais  fon  artifice  fut  bientôt  dé- 
couvert j car  les  Députés  Cai  thaginois  fe  firent  d’abord  connoître  à leur 

langa- 

(a)  Polyb.  L.  VU.  (&)  Polyb.  ubi  fupr.  IJ».  L.  XXIII.  c.  3J. 
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langage  & à leurs  habits.  Les  Romains  ayant  découvert  par- là  tout  le  Sict.VII. 
myltere , envoyèrent  les  Ambafladeurs  Carthaginois  & Macédoniens  prifon-  Hiftmrt 
niers  à Rome,  & conjurèrent  l’orage,  dont  cette  formidable  ligue  les  mé- 
naçoit  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  dans  un  autre  endroit  de  depuis  le 
cette  Hiftoire  (a).  commence- 

Vers  ce  même  tems  Anntbal  reçut  avis  que  les  Campaniens  ,qui  avoient  t,ent  de  ,a 
mis  fur  pied  une  Armée  de  14000  hommes , pour  agir  en  faveur  des  Car 
tbaginois,  avoient  été  entièrement  défaits  par  Gracchus  aux  environs  de  Ch-.  punique, 
mes.  Sans  perdre  un  inftant , le  Général  Carthaginois  fe  mit  en  marche  fÿV. 
vers  cette  Ville  j mais  en  arrivant  à l’endroit  où  l'aélion  s’étoit  paflee , " -* 

il  n’y  trouva  que  les  cadavres  des  Campaniens  tués , l’Ennemi  s’étant  retiré  te  JJ  Jï 
à Cumes,  immédiatement  après  la  bataille.  Pour  le  préfent,  Annibal  fe  fuites  des 
contenta  d’occuper  de  nouveau  fon  ancien  Camp  fur  le  JMont  Ti/ate  ; mais  Carthagi- 
à la  requifition  des  Campaniens , après  avoir  ravagé  tout  le  Pays  autour  de  noI‘ t3,lt 
Cumes,  il  alla  meure  le  liège  devant  cette  Ville.  Ayant  fait  appliquer  une 
haute  tour  mobile  aux  murs  de  la  Place , il  fit  donner  un  alTaut  ; mais  le  1 
Conlul  Romain , qui  s’étoit  jetté  dans  la  Place,  fit  amener  fur  les  remparts 
une  tour  plus  haute  encore,  d’où  fes  Soldats,  par  des  torches  ardentes, 

& par  d’autres  matériaux  enflammés , incommodèrent  tellement  les  Aflîé- 
geans,  qu’ils  les  contraignirent  à fe  reiirtr  en  defordre;  ce  qui  n’eut  pas 
plutôt  été  remarqué  par  la  Garnifon , qu’elle  fit  une  fortie , & pourfuivit 
les  fuyards  jufqu  a leur  Camp.  Tne-Uve  dit  qu 'Annibal  perdit  en  cette 
occafion  1400  hommes,  qui  furent  tués,  ik  40  autres  qu’on  lui  fit  prifon- 
niers.  Cependant , dès  le  lendemain  le  Général  Carthaginois  rangea  fon 
Armée  en  ordre  de  bataille  entre  fon  Camp  & la  Ville, afin  d’engager  les 
Romaim  dans  une  a 61  ion  ; mais  le  Conful  n’ayant  témoigné  aucune  envie 
d’en  venir  aux  mains , il  décampa  d’abord  , & reprit  polie  iur  le  Mont  Tifatt. 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit , Hannon , après  avoir  été  défait  par  T.  San- 
promus  Longue  en  Lucanie , avec  perte  de  4000  hommes , s’étoit  retiré  dans 
le  Pays  des  Brutiens.  Tant  de  malheurs  confécutifs  déterminèrent  trois 
Villes  des  Brutiens  à ouvrir  leurs  portes  aux  Romains , qui  y firent  environ 
jooo  prifonniers.  Immédiatement  avant  ces  defaltres,  Afdrubal , furnom- 
mé  Cahus , partit  de  Carthage  pour  la  Sardaigne  avec  les  forces  dont  la 
République  lui  avoit  conféré  le  commandement  ; mais  ayant  été  accueilli 
par  une  violente  tempête , il  fut  obligé  de  gagner  un  des  Ports  des  Iles  Ba- 
léares. Le  féjour  qu’il  fit  dans.ee  Port,  pour  réparer  le  dommage  que  fes 
Vaifleaux  avoient  fouffert , donna  le  tems  aux  Romains  de  faire  tête  aux 
Carthaginois  en  Sardaigne , & par  cela  même  ne  contribua  pas  médiocre- 
ment à la  défaite  qa’ Afdrubal  tfliiya  peu  de  tems  après  dans  cette  Ile  (h). 

Philippe , Roi  de  Macédoine , ayant  appris  que  fes  Ambafladeurs  étoient  M,reri- 
détenus  prifonniers  par  les  Romains,  envoya  Hcraclitus  Scotinus , Crito  xun'mtrê 
Rerrœus  & Sojitbeus  Magnes,  trois  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , avantage 
& en  qui  il  avoit  une  parfaite  confiance,  pour  faire  un  nouveau  Traité  a-  confiera- 

yçç  b!e  fur  Ajb 

(•)  Juftin.  L.  XXIX.  c.  4.  Lio.  uM  fupr.  (b)  Lie.  L.  XXIII.  c.  3 J.  & feq.  Plat.  dr#l“1' 
t.  34.  Vid.  & htc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  410.  in  Hiunib. 
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^wVf11’  VCC  Amibal.  H*  s’acquittèrent  heureufement  de  leur  commiffiou;  mai* 
ilts  Car*  comme  l’Eté  s’étoit  lécoulé  durant  cette  Négociation , Philippe  ne  pue  pan 
«haginois  ^ mettre  affcz-tôt  en  mouvement  pour  faire  quelque  diverfion  en  faveur 
depuis  le  des  Carthaginois.  Ce  retardement  dérangea  de  plus  en  plus  les  affaires 
commence.  d’ Annibal.  Fabius  ayant  paffé  le  Vulturr.c , conjointement  avec  fon  Collé- 
Jttùnîe  >a  Sllei  prit  le*  Villes  de  Combulteria , de  Trcbula  & à'  Anjlicula , d'affaut,  & 
Cume  les  Carthaginois , qui  s y trou  voient,  prifonniers  de  guerre. 

Punique , Dans  ce  même  tems,  Annibal  entretenoit  une  correfpondance . fecrette 
£ff.  avec  la  populace  de  Noie,  qui  étoit  difpofée  à lui  livrer  la  Ville.  Fabius, 
inflruit  de  cette  Négociation , envoya  le  Proconful  Marcellus  avec  un  Corps 
de  Troupes , pour  fe  jetter  dans  la  Place , & protéger  la  Nobleffe , qui 
étoit  affettionnée  aux  Romains.  Il  alla  enfuite  fe  poller  entre  Noie  & le 
Camp  des  Carthaginois  fur  le  Mont  Tifate , dans  le  deffein  de  leur  couper 
toute  communication.  Marcellus,  d’un  autre  côté,  fit  de  fréquentes  in- 
curfions  fur  les  Terres  des  Hirpiniens  & des  Samnites.  Ces  deux  Peuples 
envoyèrent  des  Députés  à Annibal,  pour  lui  reprocher  fon  indolence,  & 
lui  dire  que  Marcellus , & non  pas  lui,  fembloit  avoir  remporté  la  victoire 
à Cannes.  Annibal  répondit , que  comme  la  gloire  de  la  Journée  de  Can- 
nes avoit  effacé  celle  de  tous  fes  autres  exploits,  ils  verraient  bientôt  cet- 
te même  gloire  obfcurcie  par  un  fuccès  encore  plus  éclatant  ; après  quoi , 
les  ayant  renvoyés  avec  de  magnifiques  préfens,  il  s’avança  vers  Noie , lais- 
fant  un  Corps  (uffifant  de  Troupes  pour  garder  fon  Camp  fur  le  Mont  2ï- 
fate.  A fon  approche  il  envoya  Hannon  avec  un  bon  détachement , pour 
ptrfuader  aux  habitans  de  Noie  de  remettre  leur  Ville  aux  Carthaginois . 
Marcellus  lui  permit  d’avoir  fur  ce  fuje-t  une  conférence  avec  deux  des  prin- 
cipaux Citoyens,  nommés  Hercnnius  Raffus  & Herius  Petrius.  L’entrevuë 
n’ayant  abouti  à rien , Annibal  mit  le  fiége  devant  la  Place , & l'attaqua 
avec  la  dernière  vigueur.  Marcellus  fit,  au  plus  fort  de  l’attaque,  une 
fortie  avec  toute  fa  Garnifon , & aurait  engagé  une  action  générale , fi 
un  violent  orage  n’avoit  pas  contraint  les  combattans  des  deux  partis  à 
fe  retirer.  S’il  en  faut  croire  Tite-Live,  les  Carthaginois  perdirent  30  hom- 
mes en  cette  occafion , mais  les  Romains  pas  un  feul.  Deux  jours  après , 
il  y eut,  à un  mille  de  Nule , une  fanglante  rencontre , dans  laquelle  les  Car- 
thaginois furent  mis  en  fuite,  avec  perte  de  1000  hommes  tués,  & de  1600 
faits  prifonniers.  Les  Romains  tuèrent  outre  cela  4 Eléphans , en  pri- 
rent 2,  & fe  rendirent  maîtres  de  19  Drapeaux.  Un  Corps  de  près 
de  1300  Cavaliers,  tant  Efpagnols  que  Numides,  pafla,  après  cette  défai- 
te, dans  le  Camp  des  Romains  ; ce  qui  fut  une  perte  d’autant  plus  confi- 
dérable  pour  Annibal , que  c’étoient  tous  des  Vétérans,  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  toutes  fes  expéditions.  Fabius , renonçant  alors  à fes  pré- 
çautions,  qui  ne  lui  paroiffoient  plus  néceffaires,  pénétra  jufqu’au  cœur 
‘ , de  la  Campanie  ; & ayant  appris  qu 'Annibal  s’étoit  retiré  en  Apulie , s’a- 
- vança  vers  Capouë,  mettant,  à mefure  qu’il  avtfnçoit,  tout  le  Pays  à feu 
& à fang.  Ce  qui  termina  les  opérations  de  cette  Campagne  en  Italie  (a). 

Dans 

(a)  t.iv.  uhi  fupr.  c.  38-48.  Applan.  & Plut.  in.Hinnib.  Plut,  in  F»b.  & in  MarecIL 
Flor.  L.  H.  c.  6.  Luc.  AuipeL  in  Lib.  Memor.  c.  46. 
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Dans  ce  même  tems,  AJdrubal  étant:  arrêté  dans  un  des  Ports  des  UesSecr  VH. 
Baléares  par  l’accident  dont  il  a été  fait  mention , Manlius  débarqua  à 
Caralis  fon  Armée,  qui  fe  trouva  forte  de  20000  Fantaflins,  & de  1200  ^p^i» 
Chevaux.  Harjicora,  Général  des  Sardes , avoit  laiffé  le  commandement  dtpoii  1» 
de  fes  Troupes  à fon  fils  llioflus  pendant  fon  abfence , que  l’obligation  ctnmcnct- 
de  rafitmbler  quelques  renforts  avoit  rendue  néceffaire.  Hiofius , jeune  & *»»*  de  43 
téméraire,  rifqua  urte  aftion  contre  Mdnlius , & eut  le  malheur  de  perdre  Cu^siPa- 
30000  hommes  tués  fur  ie  champ  de  bataille  , & 1300  qui  furent  faits  pri- 

Ibnniers.  A l’ouïe  de  ces  facheufes  nouvelles , le  Corps  qu 'Harftcora  ras  ! — 

fembloit  fe  difperfa  d’abord  de  tous  côtés,  mais  gagna  enfuite  une  Ville,  Les  Cjr- 
appellée  Cornur,  qui  étoit  la  Capitale  du  Diflricl,  où  le  Général  fe  trouvoit 
alors.  L’arrivée  à' AJdrubal  avec  le  Corps  auxiliaire  qu’il  commandoit,  re-  ‘.auseauZ 
cula  la  perte  de  la  Sardaigne.  Harjicora  vint  le  joindre  avec  toutes  les  ta  Sardsi- 
Troupes  Sardes  qu’il  put  raflembler  ; & immédiatement  après  cette  jonc-  6«e. 
tion , les  Confédérés  entrèrent  fur  les  l'erres  des  Alliés  de  Rome , ravageant 
tout  le  Pays  qu’ils  traverlbienf.  - Leur  deffein  étoit  de  marcher  droit  à Ca- 
ralis , & de  s'emparer  de  cette  Capitale.  Mais  Manlius  arriva  avant  qu’ils 

Euflent  exécuter  leur  deflein.  Après  quelques  légères  efcarmouches  entre 
:s  Gardes  avancées  des  deux  Armées,  on  en  vint  à une  aftion  générale, 
dans  laquelle  les  Sardes  furent  mis  en  flûte  ; mais  les  Carthaginois  continuè- 
rent a combattre  avec  une  valeur  fans  pareille , deforte  que  la  viéloire  res- 
ta tri  fufpens  durant  plus  de  quatre  heures.  Cependant  ils  furent  «défaits  3 
la  fin,  & difperfés  de  façon  à ne  pouvoir  fe  rallier:  12000  Sardes  & 3000 
Carthaginois  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  : les  deux  Peuples  biffè- 
rent outre  cela  entre  les  mains  de  l’Ennemi  700  prifonniers,  & 19  dra- 
peaux. Magon,  proche  parenc  à'  Annibal,  Hannon , un  autre  noble  Car- 
thaginois qui  avoit  le  plus  contribué  à fomenter  les  troubles  de  la  Sardai- 
gne, & AJdrubal  le  Général, furent  du  nombre  de  ces  derniers.  Mais  Ii i tu- 
tus, fils  d’ Harjicora,  mourut  fur  le  champ  de  bataille,  ce  qui  mic  fon  pe- 
re  dans  un  te!  défefpoir  qu’il  s’ôta  la  vie  à lui  r même.  Les  reftes  épaTS 
des  Armées  Carthaginoije  & Sarde  fe  fauvérent , & à la  première  fomma- 
tion  du  Vainqueur  fe  rendirent  à diferétion.  Toutes  les  Villes  pareillement, 

& les  Fortereffes  qui  fe  trouvoient  dans  la  dépendance  des  Carthaginois, 
ou  d' Harjicora , fe  fournirent  d’abord  à Manlius , qui  n’attendit  pas  long- 
tems  à mettte  à la  voile  pour  V Italie,  amenant  avec  lui  fes  prifonniers* 

& un  immenfe  butitl  (a). 

AJdrubal  n’eut  pas  plutôt  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne , qu'il  ren-  Les  C*r- 
voya  fa  Flotte  eh  Ajrique.  L’Amiral  qui  la  commandoit , fut  attaqué  à fon  ‘hjginoi* 
retour t par  une  Efcadre  Romaine  de  50  Voiles,  fous  le  commandement  du 
Préteur  T.  Otacilius-  qui,  après  avoir  ravagé  la  partie  maritime  du  Ter- 
ritoire de  Carthage , cherchoic  cette  même  Flotte , qu’il  croyoit  rencontrer 
fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Les  Romains  prirent  fept  Galères  Carthaginoijei 
avec  leurs  équipages,  le  refte  s’étant  fauve  à la  faveur  d’une  tempête, 

.qyi 
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■Si-rr.  VII.  qui  s'éleva  durant  l’attion.  Vers  ce  même  tems , Bomilcar  arriva  sLo- 
ies' Car*  crw  aVec  un  renfort  de  Troupes,  40  Eléphans',  <&  toutes  fortes  de  mu- 
ihaginoit  n'cions  tanc  de  guerre  que  de  bouche.  Après  s etre  arreté . quelques 

depuis  ic  jours  dans  cette  Ville , il  alla  joindre  Hannon , qui  campoic  alors  dans  le 

■commence-  Pays  des  Brutiens.  Immédiatement  après  le  départ  de  Bomilcar , ffppius , 
nunt  de  la  qUj  av0;t  penfé  le  furprendre , arriva  dans  le  voifiqage  de  Lucres.  Cette 
Cue'ne  Ville,  fe  voyant  abandonnée  par  les  Carthaginois , ouvjçit  fes  portes  à Ap- 
.püniliue  piur , qui  fans  rien  entreprendre  de  plus  s’en  retourna  à Mejfane  («). 
iffe.  Les  Carthaginois , fuivant  Titc-Lsve,  efluyérent  cette  année  utie  perte 

det  confidérable  en  E/pagne.  Afdrubtti , Magon  , & Amilcar  , fils  de  Bomilcar, 
affaires  en  trois  Généraux  Carthaginois , mirent  le  fiége  devant  Illiturgi,  qui  seioic 
Jti'pagne.  révoltée.  Les  Romains , en  faveur  de  qui  die  s’étoit  déclarée , trouvèrent 

moyen  de  le  pourvoir  de  tout  dans  le  tems  que  cette  Place  étoit  fur  le  point 

de  fe  rendre  faute  de  vivres.  Les  Scipions , pour  foutenir  leurs-  nouveaux 
Amis,  crurent  devoir  hasarder  une  bataille,  quoique  leur,  Armée  ne  mon- 
tât qu’à  16000  hommes,  & que  celle  de  Carthaginois  fût  de  6ooco.  Com- 
me le  Camp  d ’A/drubal  étoit  de  beaucoup  le  plus  grand , il  fut  attaqué  le 
premier  par  les  Romains-, ce  qui  n’eut  pas  plutôt  été  remarqué  par Magon  <& 
par  Amilcar , qu’ils  s’avancèrent  avec  tout  leur  monde  pour  le  foutenir.  Mais 
nonobflant  cette  étrange  inégalité  de  forces , fuivant  le  môme  Auteur,  tous 
les  Camps  Carthaginois  furent  forcés,  & leur  Armée  défaite avec  perte 
de  plus.de  16000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille,  & de  3000  faits 
prisonniers.  Les  Romains  tuèrent  outre  cela  5 Eléphans,  en  prirent  5. 
autres,  & 60  Drapeaux.  Une  des  cooféquences  de  cette  défaite  fut  la 
levée  du  fiége  d’IÙiturgi , d’où  les  Carthaginois  fe  retirèrent  avec  précipi- 
tion  à Incibili.  En  peu  de  tems  néanmoins  ils  tirèrent  allez  de  recruës 
des  Provinces  Efpagnoles , pour  pouvoir  livrer  une  fécondé  bataille  aux 
Scipions.  Mais  ils  furent  de-nouveau  défaits,  avec  perte  de  13000  hom- 
mes tués  dans  l’aélion  & dans  la  pourfuice  ; 3000  prifonniers,  plus  de  .40 
Drapeaux,  & 9 Eléphans,  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Au- 
près cette  bataille,  ajoûte  TiteLive,  toutes  les  différentes  Nations  d’ E/pa- 
gne épouférent  le  parti  des  Romains  (b). 

■ Ce  narré  de  Tite^Live  mérite  quelques  réflexions.  Comment  peut-on 
fuppofer  qu’ AJdrubal , après  une  défaite  totale,  ait  été  en  état  de  raflem- 
bltr  fitôt  dans  le  même  Pays  une  Armée  de  60000  hommes,  fur-tout  ar 
près  que  les  Carthaginois  eurent  envoyé  des  renforts  en  Italie,  & un  Dé- 
tachement confidérable  en  Sardaigne ? fi  Afdrubal,  après  la  bataille  uu’il 
avoit  perdue  l’année  d’auparavant , pouvoit  à peine  fe  maintenir  dans 
'v  ‘ ' quelque  Contrée  d ’Efpagne,  comme  cet  Auteur  lui-même  l’affirme,  quelle 
apparence  y a-t-il  que,  dans  l’efpace  de  quelques  mois,  il  foit  devenu  fi 
prodigieufement  fupérieur  en  forces  à fes  Vainqueurs, en  faveur  desquels, 
d’ailleurs  la  plupart  des  Espagnols  s’étoient  déclarés?  Enfin,  en  admet- 
tant même  tout  ceci  comme  vrai,  peut-on  s’imaginer  qu'aprés  la  fécondé 
i ' j défai* 

(a)  Lié.  oliifupr.  c.  4f.'  0 3 .>  4 Zonar.  oti  Cupr.  ut  & Nor.  Ondemlorp. 

(p)  idem  ibiJ.  Vid.  4 Flor.  Eutrop.  Orof.  in  S.  JuL  Front.  Suit.  L.  II.  c.  3.  Ex.  ». 
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jléfaite,  mentionnée  ici  par  notre  Auteur,  le  Généra!  Carthaginois  aie  tiré  tant  Skct.VU. 
du  milliers  de  recrues  de  eus  mêmes  Espagnols,  qui  venoieat  d'époufer  les  Afloire 
intérêts  3es  Romains ? En  voilà  afllz  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  j”j, 
obffcrvé  ci-deflus  au  fujet  de  la  partialité  de  cet  Hiftorien , ou  du-raoins  de  t'e 
ceux  uu’il  a pris  pour  guides  fa).  {«jnmsn.-r- 

II  n arriva  rien  de  fort  confidérable  durant  l’Hiver,  à l’exception  pour-  ment  de  i» 
jtant  que  la  Citadelle  de  Crotone  fut  abandonnée  aux  liabitans  de  Locres , 

Alliés  des  Carthaginois , après  la  fin  de  la  Campagne.  Annibal  prit  fes  quar-  pUniqu« 
tiers  d’Hiyer  à A rpi , & le  Confül  Sempronius  les  fiens  à Lacer  ie  (b).  (je. 

Vers  ce  même  tems  Annibal  trouva  moyen  d’exciter  en  Sicile  de  grands : — ■ 

troubles , qui  tournèrent  fort  à fon  avantage.  Ce  Général , après  la  mort 
du  Roi  HHron , eut  l’habileté  de  faire  entrer  dans  les  intérêts  des  Cartkagi-  trnuWf,  e„ 
rois  Hicronyme , petit  fils  & fuccefleur  de  ce  Prince.  Quelques  Auteurs  Sicile, 
afiureot  que  le  jeune  Roi  ne  régna  que  13  mois;  qu’immediatement  après 
fon  avénertient  au  Trône  on  remarqua  en  lui  les  défauts  les  plus  odieux  ; & 
que  cet  avènement  fut  précédé  à Syracufc , d’un  grand  nombre  de  prodi- 
ges. Cependant  Polybe  n’cft  point  d’accord  avec  ces  Auteurs  au  fujet  du 
caraélére  de  ce  Prince,  qu’il  dépeint  fimplcment  comme  foible  & injufte.  . 

Peu  de  tems  après  qu’il  eut  fait  une  ligue  avec  Annibal  & l’Etat  de  Cartha- 
ge , il  fut  aflalfiné  par  la  direction  d’un  des  Officiefs  de  fes  Gardes.  Pour  j 
ce  qui  regarde  les  particularités  de  cette  horrible’  action,  & l’influence  qu’el- 
fe  eut  fur  les  affaires  de  Carthage  & de  Syracufe , le  Ledk-ur  pourra  couful- 
tèr  l’endroit  que  nous  indiquons  (c). 

Les  Capouans , apprenant  les  vaftes  préparatifs  qu’on  faifoit  dans  toutes  Les  Rô- 
les Provinces  Romaines  pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur , conjurent  ren- 
des craintes  d’autant  plus  vives  que  leur  conduite  avoit  extrêmement  of  flcr,t,}t 
fenfé  les  Romains.  Ils  fuppliérent  donc  Annibal,  dans  les  termes  les  plus 
preflans , de  venir  à leur  lecours , & d’empêcher  que  les  Romains  ne  vins-  jur  Anm- 
fent  mettre  le  fiége  devant  leur  Ville.  Le  Général  Carthaginois , par  égard  bal. 
pour  leur  demande , s’avan ja  en  hâte  vers  le  Mont  Tifate  près  de  Capouë , 
où  il  avoit  campé  l’année  d'auparavant  ; & après  avoir  laiflé  un  Corps 
d ’Efpagvols  & de  Numides  pour  défendre  le  terrein  avantageux  dont  il 
s’étoit  emparé,  & un  autre  pour  renforcer  la  Garnifon  de  Capouë,  il  prit 
le  chemin  du  Lac  Averne,  fous  prétexte  de  facrifier  aux  Dieux,  mais  en 
effet  pour  tâcher  de  fé  rendre  maître  de  Puzzole,  où  Fabius  avoit,  quel- 
que tems  auparavant,  fait  entrer  un  Corps  de  Troupes.  Ayant  ravagé 
le  Territoire  de  Cumes , jufqù’au  Cap  de  Mizenum , il  fe  préfenta  devant 
Tuzzolci  & fomma  la  Garniun,  qui  conflfloit  en  dcoo  hommes,  de  fe 
rendre;  mais  trouvant  les  Romains  déterminés  a défendre  jufqu’à  la  dernié-  • •• 

re  extrémité  une  F:acC  prefque  imprenable , il  jugea  à propos  de  fo  reti- 
rer. Peu  de  tems  après  cette  entrtprife  manquée,  la  populace  de  Noie 
fit  demander  quelques  Troupes  à Annibal , pour  la  défendre  contre  le  Sé- 
nat, qui  étoit  dans  les  intérêts  des  Romains.  Mais  Marcellus  ayant,  non 
■;  , ...li,  . - • - fans 

’~  (i)  Uv-  !... XXIII.  c.  ,2g  St  c 4p.  in  IÎÇxc.  Val.  Hlc.fupr.  Totn.  V.  p.  333.  4t 
<*)  hiv. ’L.  XXiV,  c t - 4-  fcij.  St  lom.  Vül.  p.  4*5. 
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Si ct. VII  fans  grand’  peine,  parte  le  Vulturnc , renforça  la  Gamifon  de  Noie  de  tfooo 
Hifleirc  Fantalîins  & de  300  Chevaux  ; ce  qui  empêcha  les  Carthaginois  d'être  re- 

ihLrinoîs  î115  dans  la  1>lace- 

de^ti  le  Dans  ce  même  tems  Hannon , quittant  le  Pays  des  Brutiens , vint  cam- 
tenmerut-  per  à trois  milles  de  Bénévent.  Gracchus  à la  tête  d’un  nombreux  détache- 
ment  de  la  ment,  compofé  principalement  d’efclaves,  fe  porta  environ  à un  mille 
fecmJe  jçj  Carthaginois.  Le  voifinage  des  deux  Camps  amena  bientôt  une  aflion 
générale,  dans  laquelle  les  Romains  remportèrent  une  viftoire  fignalée. 
Pendant  que  ceci  fe  paflbit  aux  environs  de  Bcnévent , Annibal  reparut  de- 
vant Noie  ; mais  Marcellus  ayant  joint  le  Propréleur  Pomponius , <&  ordon- 
né à Claudine  Ncro  de  prendre  l'Ennemi  en  queuë  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie, attaqua  l’Armée  Carthaginoi/e.  Après  une  aftion  fort  vive,  le 
Général  Romain  remporta  l’avantage , & aurait  défait  entièrement  les  Car- 
thaginois, fi  Ncron  a voit  exécuté  fes  ordres;  mais  cet  Officier,  par  quel- 

3ue  accident  imprévu , n’étant  pas  arrivé  à tems , l'engagement  ne  fut  point 
écifif.  Annibal  ne  lai  fia  point  d’abandonner  Noie,  & de  fe  retirer  du 
côté  de  Tarente  (a). 

Hannon , après  fa  défaite  aux  environs  de  Bénévent , fe  retira  en  Luc  a- 
nie , où,  ayant  rencontré  quelques  Troupes  que  Gracchus  avoit  envoyées 
taie  us.  pQur  jgyjgçf  ie  Pays, *1  les  difperfa,  & en  pafla  la  plus  grande  partie'  au 
fil  de  l’épée;  ce  qui  lui  tint  en  quelque  forte  lieu  de  revanche.  Fabius  & 
Marcellus  continuoient  enfemble  le  fiége  de  Cajilinum , & obligèrent  enfla 
cette  Place  à capituler.  Fabius  accorda  aux  habitans  une  capitulation, 
dont  le  principal  Article  étoit,  Qu’ils  pourraient  fe  retirer  à Capoué;  mais 
par  un  trait  de  perfidie  Romaine,  Marcellus  en  fit  maflàcrer  un  grand  nom- 
bre , & envoya  tous  les  autres , à l’exception  de  56 , qui  gagnèrent  le 
Camp  de  Fabius , prifbnniers  à Rome.  Après  cet  exploit,  les  Romains 
mirent  à feu  & à fang  tout  le  Pays  des  Samnites , diftingués  par  lê  furnôni 
de  Caudtni , emportèrent  une  quaiftité  immenfe  de  butin  , & prirent 
d’aflaut  les  Villes  de  Compuheria , de  Tèkfca , de  Cmnpfa,  de  Melee , de 
Fulfules  & à’Orbitanium.  Blandte  en  Lucanie,  & Aruce  éti  Apulie , fubi- 
rent  le  même  fort.  Hannon  arriva  heureufement  dans  le  Pays  des  Brutiens , 
avec  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  la  dernière  aélinn  ,'  les  ' Troupes  Romai- 
nes qui  fe  trou  voient  dans  ces  quartiers -là  n’étant  pas  allez  nombreufes 
pour  l’intercepter  (b). 

Pendant  qu’ Annibal  étoit  campé  près  du  Lac  Avèrne , cinq  jeunes  Tar en- 
tins  , qui  avoient  été  faits  prifonniers  aux  batailles  de  Trafmlne  & dé  Can- 
nes , & généreufement  remis  en  liberté  par  ce  Général , vinrent  le  trou- 
ver comme  AmbafTadeurs  de  la  Ville  de  Tarente.  Ils  lui  dirent , „ Que 
„ touchés  de  la  nobleffe  de  fon  procédé  à leur  égard  , ils  avoient 
„ fçu  engager  les  Tarentins  à préférer  fon  amitié  à celle  des  Ro- 
„ mains;  & qu’ils  lui  ouvriraient  leurs  portes  dès-qu’il  fe  préfenteroit  de- 
„ vant  la  Ville  ”.  Annibal,  comptant  fur  cette  promefle,  prit  d’abord  le 

che- 


Annibal 
l’aomee 
v en  Ta- 
tpite. 


(a)  Ltv.  ubl  fiipr.  c.  u-13.  Hic  fupr. 
T.  VIH.  p.  Sîô  Vid.  & Liv.  ubi  fupr.  c. 
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chemin  de  Tarente;  mais  avant  qu’il  y arrivât,  le  Propréteur  Vakrius  a-  Sept. Vif. 
voit  eu  le  tems  de  jetter  un  Corps  de  Troupes  dans  la  Place.  Ainfi  il  di-  Mfloin 
rigea  fa  marche  vers  Salapie  , & y fit  apporter  une  prodigieufe  quan-  Car: 

tité  dë  provifions , (ju'on  a voit  raffemblée  par  fes  ordres  dans  les  Territoi-  ùjSh'h 
res  de  Mètapont  & d Héraclée.  Comme  il  avoit  deffein  d’y  prendre  fes  quar-  ctmmen- 
tiers  dTIiver,  il  envoya  aulïi  quelques  Détachemens  de  Maures  tk  de  Nu-  cément  <le 
midcs  pour  emporter  du  Diftrict  de  Salcnte  tout  ce  qu’ils  trouveroient  en  hifeemds 
valoir  la  peine.  Ces  Détachemens  s’étant  avancés  jufques  dans  les  Forêts 
de  YApulte , amenèrent  avec  eu::  grand  nombre  de  chevaux  fauvages , qui,  (fe.  ^ 
après  avoir  été  apprivoifés , furent  de  grand  fervice  à Annibal  pour  remon-  ■ ■ ■ 

ter  fa  Cavalerie  (a). 

Du  continent  de  V Italie  nous  devrions  palier  à - préfent  en  Sicile , qui 
fut,  durant  ce  période,  le  théâtre  des  plus  grands  événemens,  fuivant 
Polybe , Tite-Live , & Plutarque.  Mais  comme  un  ample  détail  de  ces 
événemens  fe  trouve  déjà  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage , & qu’au- 
cune circonllance  de  toutes  celles  qui  peuvent  y avoir  rapport , n’a  été 
omife,  nous  donnerions  ici  dans  d’inutiles  répétitions.  Nous  prions  donc 
nos  Lefteurs  de  vouloir  fe  fouvenir,  que  les  affaires  de  Sicile,  quoique  mê- 
lées avec  celles  des  autres  Nations,  appartiennent  proprement  à l’IIiftoi- 
re  de  Syracufe  (b). 

Nonobllant  les  pertes  que  les  Carthaginois  venoient  d’efluyer  en  Efpa-  Affairer 
gne,  A/drubal  & Magon , dès  l’ouverture  de  cette  Campagne,  défirent  un  rf^r?a6oe- 
nombreux  Corps  d' Espagnols  ; ce  qui  auroit  pu  avoir  de  funeftes  fuites  pour 
les  Romains,  0 Publius  ne  s’étoit  point  hâté  de  gagner  Y Etre , afin  de  fou- 
tenir  fes  Alliés.  Les  Romains  campèrent  à Cajlrum  Altum,  endroit  fameux  par 
la  mort  du  grand  Amilcar.  Quoique  ce  fût  une  Place  forte  & abondamment 
pourvue  de  provifions,  Publius  trouvant  tout  le  Pays  d’alentour  au  pouvoir 
de  l’Ennemi  .jugea  à propos  de  fe  retirer , & alla  prendre  polie  dans  un  en- 
droit moins  expofé  aux  infultes  de  l’Ennemi.  Les  Carthaginois  tuèrent  plus 
de  2000  hommes  aux  Romains , en  différentes  rencontres,  durant  le  peu 
de  féjour  que  Publius  fit  à Cajlrum  Altum.  Ce  Général  après  avoir  garni 
fou  nouveau  Camp  d’un  bon  retranchement , partit  avec  un  détachement 
de  Troupes  armées  à la  légère , pour  reconnoître  quelques  - unes  des  Pla- 
ces voifines  ; ce  qui  ayant  été  obfervé  par  le  Général  Carthaginois , ce  der- 
nier fe  mit  en  marche  pour  l’attaquer,  & penfa  le  furprendre  dans  une 
plaine  ; mais  Publius  eut  la  précaution  de  gagner  à tems  une  hauteur , où 
il  fc  défendit  jufqu’à  ce  que  fon  frere  Cneus’vî nt  à fon  fecours.  Cajlulon, 

Ville  puiffante,  & fi  étroitement  alliée  avec  les  Carthaginois , cpï Afdrubnl 
y avoit  époufé  une  des  Citoyennes , fe  déclara  vers  ce  tems-Ià  pour  les 
Romains.  Les  Carthaginois , fans  fe  laifier  décourager  par  ce  malheur , 
alîîégérent  Illiturgi , où  il  y avoit  une  Garnifon  Romaine , qui  courut  grand 
rifque  d’être  obligée  de  fe  rendre  faute  de  vivres.  Cncus , inflruit  de  la 
chofe , fe  fit  jour  à travers  le  Camp  ennemi  , fournit  abondamment  les 

Allié- 

(a)  U»,  ubi  fupr.  c.  jj.  & e.  *o.  (ïï)  fdem  INd.  c.  si  - 40.  Tolyb.  L.  VUL 

Fiut.  in  Maicell.  Supr.  Tob.  Vill.  p - 333- 


Digitized  by  Google 


2 55  HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  I 

Sscr.VU.  AlEégc's  de  tout  ce  qui  leur  écoit  néceflaire,  & le  lendemain  faifant  une, 
Jiifitire  fortiç  fur  |es  Carthaginois , leur  tua  tant  de  monde  » que  dans  les  deux 
th'  inois  actions  ils  perdirent  1 2000  hommes , qui  relièrent  fur  le  champ  de  ba-. 
depuis  le  taille.  Outre  cela  il  fit  fur  eux  10000  prifonniers  , & leur  enleva  32 
commence-  Drapeaux , le  tout  avec  une  feule  Légion.  Les  Carthaginois , Ce  trouvant 
ment  de  la  ainfi  obligés  d’abandonner  le  fiége  d'ïüiturgi , allèrent  attaquer  Bigcrra , au- 
Cucrré  Pu- lre  Ville  en  alliance  avec  les  Romains  ; mais  Cncus  les  força  pareillement  à 
-luy'i'tâc.  lever  ce  fiége , fans  coup  férir.  Enfuite  le  Général  Carthaginois  s'avança 
• — du  côté  de  Munda , où  il  fut  fuivi  par  les  Romains.  Les  deux  Armées  en 

vinrent  aux  mains  en  cet  endroit,  durant  l’efpace  de  quatre  heures;  & 
la  viétoire  fe  feroit  déclarée  pour  Scipion,  fi  ce  Général  n’avoit  pas  été 
blefTé  d’une  javeline;  mais  ce  malheur  découragea  tellement  fes  Troupes, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite.  Dans  ce  combat  les  Cartha- 
ginois, fuivant  Ttte-Live , & les  Eléphans  furent  repouiTés  jufqu’à  leurs  rc- 
tranchemens,  où  39  de  ces  terribles  animaux  périrent  par  les  dards  de 
l’Ennemi:  12000  Carthaginois  perdirent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille, & 
3000  autres,  avec  57  Drapeaux,  tombèrent  entre  les  mains  des  Troupes 
Romaines.  I>es  Carthaginois  fe  retirèrent  avec  précipitation  du  côte  d’O- 
ringis , où  Cneus  les  joignit,  & les  défit  de-nouveau.  Nonobflant  tous  ces 
defaftres,  Magon  leva  aflez  de  recrues  pour  mettre  fon  frere  en  état  de 
faire  encore  tête  aux  Romains.  Dans  une  autre  bataille  qui  fe  donna , la 
viétoire  continua  à tourner  le  dos  aux  Carthaginois,  qui  perdirent  8000  hom- 
mes, & 8 Eléphans.  Les  Romains  firent  outre  cela  1 000  prifonniers,  & prirent 
58  Drapeaux , & 3 Eléphans.  Mcenicapto  <St  Civifmaro , deux  fameux  Rois 
des  Gaulois  qui  étoient  venus  au  fecours  de  leurs  Alliés  les  Carthaginois , pé- 
rirent aulli  dans  cette  aétion , qui  valut  aux  Vainqueurs  une  grande  quan- 
tité de  bagues  d’or , de  bracelets , &c.  & d’autres  dépouilles.  Les  Ro- 
mains , ayant  nettoyé  la  campagne  d’ennemis , s’avancèrent  vers  Sagonte , 
forcèrent  la  Garnifon  Cartbaginoife  à quitter  la  Place , & rendirent  enfuite 
la  Ville  aux  anciens  habitans,  qui  avoient  furvécu  aux  calamités  de  leur 
Patrie.  Pour  ce  qui  efl  des  Turdetains , qui  avoient  été  la  caufe  de  cette 
fanglante  guerre,  Cneus  les  fit  vendre  pour  efclaves,  & donna  ordre  en- 
finie  qu’on  rafât  leur  Ville.  Tel  efl  le  détail  que  Titc  - Livc  nous  a lai  (Té 
des  opérations  militaires  qu’il  y eut  cette  année  en  E/pagnt.  Ce  détail  tient 
aufli  peu  enfemble  que  la  rélation  extraordinaire  que  Pbilinus  fit  à fes  com- 

Eatrioces  de  l’aÛion  qui  fe  donna  près  de  Syracufe  au  commencement  de 
1 première  Guerre  Punique.  Suivant  cette  rélation,  les  Vainqueurs  furent 
vaincus  ; ce  qui  ne  rellemble  pas  mal  au  Te  Deum  qu'on  chante  après  avoir 
tfluyé  une  défaite.  Nous  faifons  cette  remarque , pour  faire  fentir  à nos 
Leéteurs  que  les  Hifloriens  Romains , qu’on  tient  pour  les  meilleurs , ne 
font  pas  toujours  exemts  de  partialité  (a). 

La  Co«-  Printems  fuivant , Annibal  reçut  avis  qu’un  nommé  CaJJius  Ætinius , qui 
en  avoir  quitté  le  parti  des  Romains  après  la  Journée  de  Cannes , avoir  offert  de  li- 

(a)  Philinui  apud  Polyfc.  L.  L fub  iait.  Liv.  ubi  fupr.  c.  41-4).  Vid.  hic  fupr.  Ton. 
VIII.  p.  427. 
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vrer  Arpi  aux  Romains  pour  une  fomme  d’argent.  Cette  nouvelle  ne  iut  Sect.VIJ: 
nullement  defagréable  au  Général  Carthaginois , qui  foupçonnoic  depuis  Hijlfrt 
longtems  Altinius  d'entretenir  une  correfpondance  fecrette  avec  l’Ennemi , f^aRinoi* 
une  pareille  conduite  lui  procurant  le  moyen  de  s’emparer  des  immenfcs  depuis  le 
richelles  des  Citoyens  d'Arpi  ; mais  pour  paroître  agir  plutôt  par  un  prin-  commence. 
cipe  dp  refltntiment  que  d’avarice,  dès -qu’il  eut  en  fou  pouvoir  les  ri-  ment  de  la 
çhefll-s  d'/jlcinius , il  fit  brûler  vifs  fa  femme  <Sc  fes  enfans.  Au  relie  cette 
particularité  n’elt  fondée  que  fur  l’autorité  de  Tite  - Lisse.  Appicn  nomme  nique*o£ 

ce  traître  Dafius , & dit  qu’il  defcendoit  de  Diomède  d'Argos , Fondateur 

d'Arpi.  Suivant  le  même  Hiftorien , il  penfa  être  maflacré  par  les  Romains, 
pour  avoir  ofé  leur  faire  une  fi  indigne  propofition , & erra  dans  la  fuite 
ça  & là  comme  un  Bandit,  craignant  également  la  rencontre  des  Cartha- 
ginois & des  Romains.  Annibal  mit  en  garnifon  à Arpi  5000  Carthaginois, 
Cependant  les  Fabii  trouvèrent  moyen  de  furprendre  la  Place  de  la  maniè- 
re rapportée  ci-defius.  Environ  1000  Efpagnols , au  commencement  de 
l’entreprife , palTérent  en  corps  du  côté  des  Romains , Ht  obtinrent  qu’il 
feroit  permis  à la  Garnifon  Cartbaginoife  de  fe  retirer.  En  conféquence  de 
cette  efpéce  de  capitulation , ces  Troupes  furent  menées  par  une  efcorte 
Romaine  jufqu’au  Camp  d' Annibal  à Salapie , fans  qu'on  leur  fît  le  moindre 
outrage.  Tel  eft  le  récit  de  Tite-Livc  ; mais  Appicn  rapporte  que  les  Fa- 
bii ne  fe  rendirent  maîtres  d'Arpi,  que  par  le  moyen  de  quelques  traîtres, 

Îui  leur  livrèrent  la  Ville  ; & qu’ils  firent  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les 
'artbaginois  qu’ils  y trouvèrent.  Il  n’arriva  durant  le  relie  de  cette  Cam* 
pagne  en  Italie  rien  d'important,  dont  nous  n’ayous  déjà  fait  mention 
dans  notre  Hiltoire  Romaine  (a). 

Les  Romains  entrèrent  cette  année  en  alliance  avec  Sypbas,  Prince  Afafret 
Numide , qui  avoit  conçu  une  averfion  foudaine  pour  les  Carthaginois.  En  “ Aft‘<lue* 
conféquence  du  Traité  conclu  entre  les  deux  Puiflances,  les  Romains  en. 
voyérent  Q.  Statorius  en  Afrique , pour  y drefler  un  Corps  d’infanterie 
Numide  à la  manière  des  Romains.  C’ell  ce  que  Syphax  défiroit  furtout , 
les  Numides  n’ayant  jufau’alors  mené  en  Campagne  que  de  la  Cavalerie;  ce 
qui  les  avoit  mis  hors  d état  de  faire  tête  aux  Carthaginois.  Statorius  fut  à 

Eeine  arrivé  en  Afrique,  qu’il  enrôla  un  grand  nombre  de  jeunes  Numides, 
qui  il  apprit  à garder  leurs  rangs , à fuivre  leurs  Drapeaux , à s’avancer 
& à fe  retirer  en  bon  ordre , en  un  mot , à faire  tous  les  mouveraens  & 
toutes  les  évolutions  de  l’Art  militaire,  à la  façon  des  Romains;  deforte 
qu’cn  peu  de  tems  Syphax  eut  un  Corps  d’infanterie,  fur  lequel  il  pouvoit 
compter.  Les  Carthaginois,  remarquant  que  la  délêrtion  fe  mettoit  parmi 
leurs  Numides , & craignant  les  funeltes  fuites  de  l’Union  entre  Syphax  & 
les  Romains , dépêchèrent  des  Ambafladeurs  à Gala , Roi  des  MaffyUtns , 
autre  Prince  Numide,  pour  lui  propofer  une  Alliance  offenfive  & défen- 
five.  Ces  Députés  lui  repréfeutérent , „ que , par  égard  pour  fa  propre 
„ fureté,  il  devuit  fe  déclarer  pour  Carthage,  avant  que  Syphax  pût  faire 
„ palier  quelques  Troupes  en  Efpagne , ou  que  les  Romains  puflent  en  trans- 

. i>  por- 

ta) Liv.  obi  fupr.  c.  45,  46,  fi.  AppUo.  In  Hinnib.  Hic  fopr.  Tom.  VIIL 
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Sict.VII.  „ porter  en  Af tique-,  que  Syphax  n’avoit  actuellement  aucun  fecours  à at* 
Hifloire  )(  tendre  des  Romains,  & qu’ainfi  rien  n’étoit  plus  facile  que  de  l’écrafer 
Car:  Gala , à l’infligation  de  fon  fils  Maffinijpt,  qui  n’avoit  alors  que  17  ans, 
depuis™  prêta  l’oreille  à cette  propofition , dt  envoya  une  Armée  au  fecours  de 
canmtnce-  les  nouveaux  Alliés.  Majfiniffa , à qui  le  commandement  de  cette  Armée 
mem.itia  fut  conféré,  remporta  deux  victoires  fignalées  fur  Syphax  , la  première 
jeconde  conjointement  avec  les  Carthaginois , & la  fécondé  avec  fes  feuls  MaJJyliens , 
deforte  qu’il  fut  inapofllble  à ce  Prince  de  faire  dans  la  fuite  quelque  diver- 
se. q * fion  en  faveur  des  Romains  ( a ). 

* — - — Ce  qui  fe  pafla  en  Efpagne  cette  année  mérite  à peine  d'être  rapporté, 

mains  °"  Les  ^oinains  pour  tout  exploit , y prirent  un  Corps  de  Ccltibiricns  à leur 
prennent  fervice , & envoyèrent  en  Italie  300  Efpagnols  des  meilleures  familles, 
un  Corpt  afin  d’encourager  la  défertion  parmi  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoienc 
de  Çdti-  dans  l’Armée  à'Annibal.  Appien  dit  que  cet  artifice  eut  quelque  fuccès; 
!«ur'e/frv<.  ma‘s  ^ mar(lue  en  même  tems  que  le  Général  Carthaginois  avoit  aufli  em- 
(•’  " " ployé  avec  fuccès  cette  même  méthode.  Les  Celtibcriens , qui  entrèrent 
au  iervice  des  Romains , eurent  une  paye  égale  à celle  que  leurs  compa- 
triotes recevoient  des  Carthaginois  (J). 

La  Ville  Quoiqu ’Annibal  fe  fût  tenu  fur  la  défenfive  la  dernière  Campagne , avant 

te  /rr.r'n<i  *lue  ^on  Armée  fe  féparât  pour  prendre  fes  quartiers  d’Hiver , quelques  Vil- 
Anilibâl.  ' les  peu  confidérables  des  Salentins  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  par 
une  efpéce  de  compenfation , les  Thuriens  & les  Confentiniens  épouférent 
le  parti  des  Romains.  Cette  révolte  auroit  pu  avoir  de  bien  plus  fâcheufes 
fuites,  fi  Hannon  n’avoit  point  défait  en  Lucanie  un  Corps  de  Troupes  Ro- 
maines , commandé  par  L.  Pomponius  Veientanus.  Ces  Troupes  avoient 
fait  d’affreux  ravages  dans  le  Pays  des  Brutiens.  Le  Commandant  lui- me- 
me fut  pris  prifonnier , & un  grand  nombre  de  fes  gens  taillé  en  pièces , 
ce  qui  empêcha  divers  petits  Etats  de  fe  déclarer  contre  les  Carthaginois, 
Malgré  cet  échec , quelques  Villes  de  Lucanie  ne  laifierent  pas  de  fe  ren- 
dre i Sempronius. 

Dans  ce  même  tems  Pbiléas,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  à Rome  en 
qualité  de  Minillre  de  Tarente , homme  d’un  cara&ére  turbulent , partit 
fecrettement  de  Rome  avec  quelques  ôtages  Tarentins  qu’il  avoit  aidés  à fe 
iàuver;  mais  ayant  été  fuivis  de  près,  ils  furent  tous  pris  aux  environs  de 
Terracine,  ramenés  à Rome , battus  de  verges  en  public  dans  la  Place  des 
Comices , & enfuite  précipités  du  roc  Tarpcien.  Cette  barbarie  irrita  ex- 
trêmement les  Tarentins , qui  déjà  n’avoient  guéres  d’affeclion  pour  les  Ro- 
mains. Quelques  jeunes  Tarentins  d’une  naiflanee  diflinguée , dont  les  prin- 
cipaux étoient  Nicon  & Pbihminc , formèrent  le  defiein  de  roaflacrer  les 
Troupes  Romaines  qui  fervoient  de  Garnifon  à leur  Ville,  dt  de  livrer 
cette  Place  aux  Carthaginois.  Annibal,  inftruit  de  ce  projet,  s’avança  a- 
vec  fon  Armée  du  côté  de  Tarente  La  nouvelle  de  fon  approche  détermi- 
na Nicon  de  Philomcne  à fortir  de  la  Ville  la  nuit,  avec  quelques-uns  de 

leurs 

(a)  Appian.  in  Iberie.  Lir.  ubi  fupr,  c.  (b)  Li»,  L.  XX  (V  ftib  fin.  Appian.  in 
47  > 4&i  49-  HiBDib.  Orof.  L.  IV.  c.  <6. 
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leurs  plus  intimes  amis,  fous  prétexte  d’une  partie  de  chafle  pour  le  len-  Ssct.VIL 
demain.  Les  deux  Chefs  de  la  conjuration  s’approchèrent,  comme  cela  a- 
voit  été  concerté  auparavant,  fi  près  des  lignes  d’ Annibal, qu’ils  furent  pris  tbaginoli, 
par  quelques  • unes  clés  Gardes  avancées , leurs  Amis  ayant  eu  foin  de  fe  depuis  le  ’ 
retirer  dans  un  Bois  voifin.  Ils  refuférent  d’abord  de  dire  qui  ils  étoient , commence- 
mais  témoignèrent  avoir  quelque  chofe  à communiquer  au  Général.  Ayant  **"*  ta 
donc  été  menés  devant  lui  ils  demandèrent  à avoir  une  conférence  parti-  cuèrrePu- 
culiére , ce  qui  leur  fut  accordé.  Annibal  fut  charmé  d’apprendre  les  dis-  nique  &c. 
pofitions  favorables  des  Tarentins,  & convint  d’une  fécondé  conférence  ■ 
avec  Nicon  & Philomène.  Pour  mieux  tromper  les  Romains , & cacher  le 
vrai  but  de  ces  forties,  il  ordonna  qu’on  chafDt  quelque  bétail  hors  du 
Camp , de  manière  à le  faire  tomber  entre  les  mains  de  fes  nouveaux  Amis, 

tour  que  ces  derniers  puflent  revenir  en  Ville  avec  cette  efpéce  de  butin. 

a chofe  réuffit  comme  le  Général  Carthaginois  l’avoit  projettée , & fit 
grand  plaifir , tant  aux  Romains , qu’à  la  plupart  des  habitans  de  Tarente , 

S lui  ne  conçurent  pas  le  moindre  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit.  A l’occa- 
lon  de  ce  bétail  pris  Tur  l’Ennemi , on  donna  quelques  grands  repas  aux 
Officiers  Romains , & il  y eut  une  nouvelle  partie  de  chafle  d’arrêtée.  Dans 
la  fécondé  conférence,  Nicon  & Philomène  firent  avec  Annibal , au  nom 
des  Tarentins,  le  Traité  fuivant:  „Que  les  Carthaginois  n’exigeroient  aucun 
„ Tribut  des  Tarentins,  & n’exerceroient  aucune  domination  fur  eux; 

„ mais  qu’au  contraire  ils  les  maintiendroient  dans  la  pofieffion  de  tous 
,,  leurs  privilèges  ; qu’ils  feraient  entrer  une  bonne  Garnifon  dans  la  Ville 
pour  délivrer  les  habitans  du  joug  de  Rome;  qu’il  leur  ferait  permis  de 
„ piller  toutes  les  maifons  des  Romains  dans  Tarente , & d’en  palier  les 
„ maîtres  au  fil  de  l’épée;  & enfin  que  les  Tarentins  auraient,  toutes  les 
„ fois  qu’ils  approcheraient  du  Camp  à' Annibal,  un  accès  libre  à ce  Gé- 
„ néral , pour  conférer  avec  lui  ”.  En  vertu  de  ce  dernier  article , Ni- 
ion  & Philomène  vifitoient  fouvent  Annibal  ; ce  qui  leur  étoit  d’autant  plus 
aifé,  que  Philomène  étoit  fort  familier  avec  Caius  Livius,  le  Commandant 
Romain , qu’il  régaloit  fréquemment.  Il  avoit  auffi  eu  foin  de  lier  une  es- 
pèce d’amitié  avec  le  Capitaine  de  la  Garde  Romaine , qui  étoit  portée  à la 
Porte  appellée  Tèménis.  Pour  gagner  plus  furement  l’affeélion  de  cette  Gar- 
de, il  avoit  accoutumé  de  faire  préfent  au  Capitaine,  & aux  Soldats,  de 
quelques  pièces  de  gibier , qu’  Annibal  avoit  foin  de  ‘lui  fournir , deforte 
qu’il  pouvoit  entrer  & fortir  à fon  gré.  Les  Chefs  de  la  confpiration  ayant 
appris  que  Uvius  devoit  donner  un  grand  fertin  à tous  fes  Officiers , & 

Amis  particuliers , dans  le  Mu/eum  , ils  choifirent , après  avoir  confulté 
Annibal,  le  jour  du  fcflin  pour  exécuter  leur  projet.  Le  Général  Car- 
tbaginois , quand  il  jugea  qu’il  en  étoit  tems,  ordonna  qu’un  Corps  de  10000 
hommes,  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  fe  tînt  prêt  à marcher.  Pour 
empêcher  que  les  Romains  ne  conçufïent  quoique  foupçon  du  long  fé- 
jour  qu’il  faifoit  dans  le  même  Camp , il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  s’y 
trouvoit  arrêté  par  une  indifpofition.  A la  fin  , fes  Troupes  s’étant 
pourvues  de  vivres  pour  quatre  jours , fe  mirent  en  marche  à la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit , avec  leur  Général  en  perfonne  à leur  tête.  Il  dé-, 
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SrcT.VU.  tacha  un  parti  de  Numitles  pour  reconnoîcre  l’Ennemi , avec  ordre  de  de- 
1 lijhirc  vancer  l'Armée  de  30  ftades , de  battre  le  Pays  julqu’aux  portes  de  Tarctt- 
te y afin  d’empêcher  les  Romains  de  découvrir  fes  forces,  & de  leur  faire 
croirç  qu’un  petit  parti  Carthaginois  rodoit  aux  environs  de  la  Ville  dans 
commence-  l’efpérance  de  faire  quelque  capture.  Livius  reçut  cette  nouvelle  étant  à 
ment  de  /«table,  & commanda  que  quelques  Troupes  donnâiïenc  la  chafle  à cepar- 
jeconie  ÿ dès  ]e  lendemain. 

Funinuc  Dans  ce  même  tems , Annibal  venoit  de  prendre  porte , environ  à mi- 
\ÿc.  ‘ nuit , devant  la  Ville , du  côté  de  la  Porte  l'éminis.  D’un  autre  côté , Tra- 
- gifeus  Si  Nicon  (car  Philoméne  fervoit  de  guide  à Annibal  dans  cette  expé- 
dition ) avoient  trouvé  moyen  de  s’aflurer  de  toutes  les  avenues  qui  me- 
noient  au  Mufeum  ; ce  qui  ne  leur  avoit  été  guércs  diffici'e,  Livius  étant  G 
ivre  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  s’aller  coucher.  Annibal  avertit  fes  Amis  dans 
la  Ville  de  fon  arrivée  par  le  moyen  d’un  grand  feu  qu’il  fit  allumer,  & 
fçut  d’eux  par  le  même  lignai  qu'ils  étoient  prêts  de  leur  côté.  Auffitôt 
il  envoya  Philoméne , avec  un  millier  à’ Africains , pour  fe  rendre  maître  de 
la  Porte  Téménis.  Philoméne  cria  à la  garde  qu’il  amenoit  un  fanglier.  La 
».  perte  lui  ayant  été  ouverte  à l’inrtant  même,  les  Africains  entrèrent,  & 
maflacrérent  la  garde;  pendant  qu’ Annibal  avec  le  gros  de  fes  Forces,  en- 
troit par  une  autre  porte  que  Nicon  trouva  moyen  de  lui  faire  ouvrir.  Ce 
Général  fe  voyant  maître  de  la  Ville,  envoya  un  Détachement  de  2000 
Gaulois , divifé  en  trois  Corps , commandé  chacun  par  deux  Capitaines  Ta- 
rentins,  pour  s’allurer  des  Portes  les  plus  importans.  Il  fit  publier  enfuite 
une  défenfe  à tous  les  Citoyens  de  fortir  dé  leurs  maifons,  avec  aflurance 
qu’il  les  prenoit  fous  fa  proteélion.  Les  Tarentins  furent  d’abord  extrême- 
ment confternés  de  fe  voir  fournis  à de  nouveaux  Maîtres;  mais  quand  les 
principaux  de  leur  Ville  leur  eurent  dit  qu ’/Jnnibal  étoit  venu  pour  les  déli- 
vrer de  la  tyrannie  des  Romains , leurs  craintes  fe  dilfipérent.  Livius , 
trop  ivre  pour  pouvoir  donner  des  ordres,  gagna  avec  fa  famille  un  Vais- 
feau  qui  étoit  dans  le  Port , & fe  fauva  dans  la  Citadelle.  Dans  ce  même 
tems,  Annibal  fit  fçavoir  que  chaque  Tarentin  eût  à mettre  au-dclïus  de 
fa  porte  le  mot  de  TA  RENT1NI,  afin  que  les  Citoyens  purtl-nt  être 
dirtingués  des  Romains.  Ces  derniers  furent  enfuite  abandonnés  à la  fureur 
des  Troupes  Carthaginoifes  ; & pour  qu’il  leur  fût  plus  difficile  d’échapper 
au  mafTacre , Philoméne  fit  ionner  quelques  Trompettes  Romaines  du  côté 
de  la  Citadelle,  & en  d’autres  endroits  de  la  Ville,  dans  l'idée  que  cet  ar- 
tifice les  attireroit  de  ces  côtés- là,  & les  feroit  tomber  entre  les  mains 
de  quelques  Troupes  portées  exprès  pour  cela.  Quantité  de  Romains  don- 
nèrent dans  le  piège:  le  relie  eut  le  bonheur  de  le  retirer  dans  la  Citadel- 
le . qu.’ Annibal  bloqua  fur  le  champ. 

Quand  ce  Général  eut  pris  toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  s’afTu- 
rer  la  poüèflion  de  la  Ville , il  ordonna  que  tous  les  Citoyens  euflfent  à pa- 
roître  devant  lui  fans  armes,  & leur  fit  un  difeours,  qui  fut  rrça  avec  des 
acclamations  d’autant  plus  grandes,  qu’il  exprimoit  les  intentions  les  plus 
favorables  à leur  égard.  Pour  que  la  Place  n’eût  rien  à craindre  de  la  part 
de  U Garnifon  Romaine  de  la  Citadelle,  Annibal  fit  entourer  la  Ville  d une 
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ligne , gui  lui  coupoit  toute  communication  avec  la  Citadelle.  Cependant  Stcr.VIU 
l’exécution  de  cette  entreprife  fut  plus  d’une  fois  traverfée  par  l’Ennemi.  Hiftmrt 
Pendant  que  les  Carthaginois  travailloient  à cet  ouvrage,  il  y eut  une  ac- 
lion  allez  vive , qui  coûta  bien  du  monde  aux  Romains.  Annibal  pouffa  t, 
enfuite  le  fiége  de  la  Citadelle  avec  une  vigueur  incroyable;  mais  les  Ro-  commence- 
mains , ayant  reçu  un  renfort  confidérable  de  Mètapont , firent  une  terrible  de  la 
fortie  fur  les  Afliégeans,  & détruifirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ou-  Æf*"* 
vrages  & de  leurs  machines  de  guerre.  Cet  échec  fit  perdre  aux  Cartha • punil*i 
ginois  tout  efpoir  de  prendre  la  Citadelle  par  force.  Annibal,  ayant  fait  as-  (je. 
fembler  les  Tarentins , leur  avoua  la  chofe,  ajoûtant  que  le  feul  moyen  — — — 
de  réullir  étoit  de  couper  aux  Aflîégés  toute  communication  avec  la  mer. 

C’efl  ce  qu’ils  fentoient  bien  ; mais  par  malheur  les  Romains  tenoient  leurs 
Vaifleaux  bloqués  dans  le  Port.  Annibal,  par  un  trait  de  génie,  furmonta 
cette  difficulté  ; car  remarquant  que  les  Vaifleaux  de  médiocre  grandeur 
pouvoient  être  hâlés  à terre,  à travers  la  Ville  jufqu’à  la  mer,  il  fit  ufa- 
ge  de  cet  expédient , pour  défolcr  l’Ennemi.  Les  Tarentins  trouvèrent 
moyen  alors  de  bloquer  la  Citadelle  par  terre  & par  mer , & réduifirent 
bientôt  la  Garnifon  Romaine  à de  grandes  extrémités.  Après  quoi,  Anni- 
bal, laiflant  des  Troupes  dans  la  Ville  pour  foutenir  les  Tarentins  contre 
quelque  attaque  ou  furprife  de  la  part  de  l’Ennemi , retourna  au  Camp  qu’il 
avoit  choifi  fur  le  Gaiéfe , immédiatement  après  qu’il  eut  été  admis  dans  la 
Ville.  Il  refia  en  cet  endroit  dans  un  état  d’inaèlion , jufqu’au  commence- 
ment de  la  Campagne  fuivante  (a). 

Suivant  Appirn , le  nom  de  celui  qui  introduit»  les  Carthaginois  dans  Ta-  Mmit'r* 
rente,  étoit  Cononeus,  & celui  du  Commandant  Romain  Junius.  Cononeus,  rf?'u  Al’’ 
dit  cet  Auteur,  étant  grand  amateur  de  la  chafle,  avoit  fçu  obtenir  per-  JJ*"””*" 
•miflïon  de  la  garde  potlée  à une  des  portes,  de  le  laitier  fortir  de  la  de  Taicis- 
Ville,  quand  il  voudroit , de  nuit,  fous  prétexte  que  fon  divertiffement  te. 
favori  n étoit  troublé  alors  par  aucun  parti  ennemi.  Cet  artifice  lui  don- 
na moyen  de  conférer  fréquemment  avec  Annibal,  & mit  enfin  un  Corps 
de  Carthaginois , déguifés  en  chafleurs,  mais  avec  des  cottes  de  maille,  & 
des  épées  fous  leurs  habits,  en  état  de  prendre  polie  dans  la  Ville.  Des 
Troupes  q9l  fe  tenoient  à portée  dans  une  Bois  voifin,  ne  tardèrent  pas 
à les  joindre , & achevèrent  ainfi  de  s’emparer  de  Tarenle  ; 5000  Romains, 

& un  Corps  de  Tarentins , fe  retirèrent  dans  la  Citadçlle.  Ces  forces , qui 
furent  jointes  par  la  moitié  de  la  Garnifon  de  Mètapont , repoulTérent  les 
Afliégeans  dans  toutes  leurs  attaques,  réduifirent  en  cendres  leurs  machi- 
nes de  guerre,  & leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  dans  les  fréquentes 
forties  qu’elles  firent.  Annibal , découragé  par  une  réfiftance  11  opiniâtre , 
fe  retira  en  Apulie , laiflant  un  Corps  de  Troupes  à Hannon , pour  conti- 
nuer le  blocus  de  la  Citadelle.  Mais  les  Romains  étant  maîtres  par  mer , 
recevoient  abondamment  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  néccfluire.  Il  n’en 
étoit  pas  de  mémeduCamp  des  Carthaginois , & de  la  Ville,  qui  commencè- 
rent hiemôt  à manquer  de  vivres:  difette  à laquelle  Annibal,  à fon  re- 
, tour 

(•)  Poîyb.  L.  VIH.  Li».  L.  XXV.  r.  ->-12  S.  lui.  Frontfn.  Strtt.  L.  HI.  c. 3 Ext. 
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tour  au  Camp,  remédia  henreufement,  en  faifanc  pafler  le*  Vaifleaux  de# 
Tarentin s du  Port  dans  la  Mer  au  côté  Méridional  de  la  Ville.  Après  cela 
les  Tarentins  & les  Carthaginois  interceptèrent  les  Convois  Romains  par 
mer.  Ayant  appris  un  jour  que  les  Afliégés  dévoient  recevoir  une  gran- 
de quantité  de  blé  des  Thuriens , ils  mirent  en  embufcade  une  Efcadre  de 
Galères , qui  prit  tous  les  Vaifleaux  Thuriens , & fit  les  équipages  prifon- 
niers.  Les  habitans  de  Thurium , infbuits  de  ce  malheur , envoyèrent  des 
Députés  à Annibal  pour  racheter  leurs  Compatriotes , que  le  Général  Car- 
thaginois renvoya  fans  vouloir  de  rançon.  Ce  procédé  généreux  toucha  tel- 
lement les  Députés,  que  peu  de  tems  après  ils  mirent  Annibal  en  pos- 
feflion  de  leur  Ville , quoique  contre  le  gré  des  habitans , la  Garnifon , à 
l'approche  des  Carthaginois,  fe  fût  retirée  fecrettement  à Brindes.  Comme 
la  prife  de  Tarente  fut  une  chofe  de  la  dernière  importance  pour  Annibal , 
& ne  contribua  probablement  pas  peu  à prolonger  le  cours  de  cette  mi- 
neure guerre , nous  nous  fommes  crus  obligés  d’en  donner  à nos  Ledteurs 
un  détail  circonftancié , oui  cependant  n’efl:  qu’un  abrégé  de  ce  qui  fe 
trouve  Ji  cet  égard  dans  Polybe,  Tite-Livc,  & Appien  (a). 

Pendant  qu’ Annibal  campoit  dans  le  voifinage  de  Tarente,  les  Confuls, 
vers  le  commencement  de  l’année  fuivante , ménacérent  Capoue  d’un  fiége. 
Les  habitans  de  cette  Ville,  que  les  Romains  avoient  empêchés  l’année 
d’auparavant  de  cultiver  leurs  terres,  conjurèrent  Annibal  de  leur  envoyer 
des  vivres , avant  que  les  Romains  eulTent  coupé  toute  communication  en- 
tre leur  Ville  & les  Places  où  les  Carthaginois  & leurs  Alliés  avoient  des 
magazins.  Auflitôt  Hannon , par  ordre  à' Annibal,  quitta  le  Pays  des  Bru- 
tiens  , & alla  camper  fur  une  hauteur  à 3 milles  de  Bénévent  ; & ayant  amaifé 
une  prodigieufe  quantité  de  blé , marqua  aux  Capouans  un  jour  pour  qu’ils 
envoyaient  le  nombre  des  chariots  nécefliiire  à tranfporter  ce  blé.  Les 
Confuls  étant  inflruits  de  la  chofe,  Fulvius  gagna  en  hâte  Bcnivent , & de- 
là le  Camp  de  Hannon , qu’il  attaqua  d’abord , & dont , après  une  réfiltan- 
ce  opiniâtre,  il  fe  rendit  maître,  par  la  valeur  de  Fibius,  Centurion  des 
Troupes,  de  Valtrius  Flaccus , & de  T.  Pedanius,  le  premier  Tribun,  & 
l’autre  Centurion  de  la  troifiéme  Légion  : 6000  Carthaginois  furent  tués  en 
cette  occaflon , & 7000  faits  prifonniers.  Un  grand  nombr#  de  Payfans 
Campaniens , leurs  chariots,  le  blé  amafle  pour  les  Capouans,  & une  im- 
menfe  quantité  de  butin,  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Han- 
non fe  trouva  à une  petite  diftance  du  Camp  pendant  l’adion  ; mais  en 
ayant  appris  le  fuccès  par  un  nommé  Cominius  Ceritus , il  fe  retira  au  plus 
vîte  dans  le  Pays  des  Brutiens , accompagné  feulement  de  quelques  Cava- 
liers. Ce  coup  répandit  une  grande  confternation  dans  Capoue , dont  An- 
nibal , pour  animer  les  habitans  à fe  bien  défendre , renforça  la  Garnifon 
d’un  Corps  de  2000  hommes.  Dans  ce  même  tems  la  Garnifon  Cartba- 
ginoife  à Tarente . conjointement  avec  les  habitans , continuoient  le  fiége 
de  la  Citadelle  (4). 


Le 


(•)  Appran.  in  Hanoi!). 


(i)  Liv.  ubi  fupr.  c.  ij,  14.  Appian.  in 
Hmnib. 
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Le  Corps  de  Troupes  laiffé  pour  défendre  Métapont , étant  tellement  af-  Sect  VIL’ 
foibli  par  le  détachement  confidérable  envoyé  à la  Citadelle  de  Tarente , uiflnt* 
que  les  Romains  ne  s’y  trouvoient  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Citoyens , V!  9“? 
oui  étoient  fort  amis  des  Carthaginois , Annibal  réuflit  à fe  rendre  maître 
de  cette  Ville.  Appien  dit  que  les  Métapontains  pafférent  tous  les  Romains  ctmwen 
au  fil  de  l’épée;  & cpi'Héraclée , Ville  fituée  entre  Métapont  St  Tarente , timem de 
fui  vit  l’exemple  de  ces  deux  Villes.  Les  Thuriens  pareillement,  qui  a- 
voient  d’étroites  rélations  avec  le  Peuple  des  deux  dernières  Villes,  com- 
me  étant  defcendus  des  Acbéens , ne  pouvant  oublier  le  cruel  traitement  yc.  ’ 

fait  aux  ôtages  Tarentins , fongérent  à fe  révolter  contre  les  Romains . Pour  — 

cet  effet , ils  envoyèrent  une  députation  à Hannon  St  à Magun , qui  com-  Car‘ 
mandoient  alors  une  Armée  dans  le  Pays  des  Brutiens,  pour  les  inviter  à 
venir  prendre  poffeffion  de  Thurium.  Atinius , Gouverneur  de  la  Place , l'hurium. 
n’avoit  fous  fes  ordres  qu’une  médiocre  Garnifon , fa  grande  reffource  con- 
fiftant  dans  les  Citoyens , qu’il  avoit  armés  St  disciplinés , afin  qu’ils  fus- 
fent  en  état  de  le  Soutenir  en  cas  de  befoin.  Hannon  fe  préfenta  le  pre- 
mier devant  la  Ville  avec  un  Corps  d’infanterie,  pendant  que  Magon  avec 
fa  Cavalerie  s’étoit  mis  en  embufcade  derrière  quelques  hauteq^s , qui  em- 
pêchèrent qu’il  ne  fût  apperçu  par  les  partis  ennemis , qui  avoient  été  dé- 
tachés pour  reconnoître  les  Carthaginois.  Atinius  s'imaginant  qu’il  ne  fe- 
roit  attaqué  que  par  un  Corps  d’infanterie,  <Sc  ignorant  la  confpiration  tra- 
mée par  les  Thuriens , ne  douta  point  qu’il  ne  lui  fût  facile  de  repouffer 
l’Ennemi.  Hannon  fe  retira  à l’approche  des  Romains,  afin  d’attirer  infen- 
fiblement  eux  St  les  Thuriens  vers  les  hauteurs  où  la  Cavalerie  Carthagi- 
noifes’ètoit  portée.  Celle-ci  étant  tout-à-coup  fortie  de  l’endroit  où  elle  s’é- 
toit  tenue  cachée , les  Thuriens  prirent  la  fuite , & furent  reçus  dans  la 
Ville  par  les  confpirateurs.  Cependant  les  Romains , quoique  chargés  de 
tous  côtés , fe  battirent  vaillamment  ; mais  ayant  à la  fin  été  mis  en  de- 
fordre,  ils  trouvèrent,  en  voulant  regagner  la  Ville,  les  portes  fermées, 
les  traîtres  leur  criant  du  haut  des  remparts , Que  les  Carthaginois  fe  trou- 
vant mêlés  avec  les  Romains,  entreraient  avec  eux.  Ainfi  ils  furent  tous  tail- 
lés en  pièces  à l’exception  d ‘Atinius,  St  de  quelques-uns  de  fes  principaux 
Officiers , que  les  Thuriens  fauvérent  du  maffacre  général , par  égard  pour 
la  manière  douce  St  obligeante  dont  il  s’étoit  toujours  conduit  à leur  égard. 

Après  qu’ils  les  eurent  envoyés  à bord  d’une  Galère , préparée  exprès  pour 
cet  ufage,  & qui  devoit  les  débarquer  au  premier  Port  appartenant  aux 
Romains , ils  remirent  Thurium  entre  les  mains  des  Carthaginois.  Dans  ce 
même  tems  les  Confuls  marchèrent  vers  Capouë , réfolus  de  faire  le  liège 
de  cette  importante  Place  (a). 

Tandis  que  les  Confuls  fe  préparoient  ainfi  à attaquer  Annibal  dans  l’en-  Le  Cm} W 
droit  le  plus  fenfible , ils  effuyérent  une  perte  irréparable  par  la  mort  de 
Sempronius  Gracchus.  Ce  grand  Capitaine  ayant  fait  les  difpofitions  néces-  y. 
faires  pour  le  rendre  de  Lucanie  aux  environs  de  Capouë,  avec  un  Corps 
de  Volants , afin  d’empêcher  l’Ennemi  de  jetter  quelque  fecours  dans  la  PLa- 

(a)  Lis.  nbi  fupr.  c.  1 5-1  Appian.  in  Hanr.ib. 
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Çfct.vii.  ce,  fut,  par  la  trahifon  de  Flavius  Luc  anus , attiré  dans  une  embufcade,  & 
Hijlnre  maflacré  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Tire  - Lice 
d'‘  9*r:  nous  apprend  que  les  Auteurs  ne  font  pas  entièrement  d’accord  au  fujet  de 
an?  •*  morc  de  ce  Général , les  uns  affirmant  qu’il  fut  maflacré  par  deux  Trou- 
conntncc-  pes  de  Numides , comme  il  réitéroit  un  facrifice , qui  avoit  été  accompa- 
« uns  lit  la  gné  d'un  funefle  préfage,  à quelque  diflance  du  Camp,  avant  de  quitter 
jtcenlt  ]a  Lucanie ; d’autres  qu’un  Détachement  Carthaginois  le  pafla  au  fil  de  l’é- 
riïnique , ^ » tr°i>  Liéteurs  & quelques  - uns  de  fes  domeftiques,  près  d’une  pe- 

lÿc . q ’ tite  Rivière , appellée  Calor , dans  le  territoire  de  Bénivent  ; & d’autres 
■ enfin  qu’il  finit  fes  jours  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  en  pre- 

mier lieu.  Les  Hiftoriens  Romains  différent  pareillement  fur  l’article  de 
fon  enterrement,  les  uns  aflurant  qu 'Annibal  célébra  fes  obféques  avec 
pompe , & qu’à  cette  occafion  les  EJpagnols  fe  diftinguérent  dans  l’Armée 
Cartbaginoife  i & d’autres,  qu’il  envoya  le  corps  au  Camp  des  Romains , 
pour  y être  enterré.  Quoi  qu’il  en  foit,  Annibal  tira  grand  avantage  de 
cet  accident,  puifqu’il  retarda  pendant  quelque  tems  l’attaque  de  Capouc  (a). 
Cente-  Cependant  les  Confuls  s’approchèrent  à la  fin  de  cette  Place,  dans  l'in- 
niu<  Pe-  tention  de  l^nveftir  ; ce  que  les  Capouans  n’eurent  pas  plutôt  appris , qu’ils 
pa^Annî-1  ^renc  îortir  de  la  Ville  un  détachement  d’infanterie  pour  charger  l'Enne- 
” mi.  Comme  les  Romains  rodoient  çà  & là  pour  piller  le  Pays , ce  déta- 
chement foutenu  par  un  Corps  de  Cavalerie  Cartbaginoife , lous  le  com- 
mandement de  Magon , pafla  au  fil  de  l’épée  1300  Soldats  Romains,  fit 
grand  nombre  de  prifonniers,  & recouvra  quantité  de  butin.  Cette  aêtion 
intimida  les  Confuls  au  point , qu'ils  crurent  devoir  pour  un  tems  fe  tenir 
fur  la  défenfive , & encouragea  tellement  les  Carthaginois  & les  Capouans , 
qu’ils  ne  laiflerent  échapper  aucune  occafion  d’infulter  l’Ennemi.  Annibal , fur 
la  vis  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, marcha  droit  à Capoue,&  attaqua  les  Romains. 

On  en  étoit  aux  mains , quand  le  Quefleur  Cornélius  parut  avec  le  Corps 
de  Troupes  qui  avoit  été  fous  les  ordres  de  Sempronius , & effraya  égale- 
ment les  deux  partis,  chacun  d'eux  s’imaginant  aue  c’étoit  un  renfort  pour 
l’Ennemi.  Dans  cette  appréhenfion  chaque  Armée  regagna  fon  Camp. 
Les  Confuls , après  l’aélion , dans  laquelle  les  Romains  furent  les  plus  mal- 
traités , partagèrent  leurs  forces  en  deux  Corps , afin  d’obliger  Annibal  à 
quitter  le  territoire  de  Capou'i.  Fuhius  fe  retira  avec  un  de  ces  Corps 
dans  le  diftriét  de  Capouë,  pendant  que  Claudius  entroit  dans  la  Lucanie. 
Annibal  pourfuivit  ce  dernier,  fans  pouvoir  le  joindre.  Il  rencontra  néan- 
moins un  Corps  de  16000  Romains , fous  la  conduite  de  M.  Cenicnius  Penula , 
qui  s’étoit  fignalé  comme  Centurion  en  plufieurs  rencontres.  Cet  OÎficier 
ayant  été  introduit  dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sulla , avoit 
ofé  dire  aux  Peres  Confcrits,  que  s’ils  vouloient  feulement  lui  confier  un 
Corps  de  5000  hommes , il  rendroit  bon  compte  à' Annibal.  Au- lieu  de 
5000,  ils  lui  en  donnèrent  8000,  qui,  par  l’acceflion  d’un  grand  nombre 
de  Volontaires , montèrent  bientôt  au  double.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment hardi , il  rifqua  d’abord  d’en  venir  à un  engagement  avec  les  Cartba- 
. « ginois; 

(4)  Liv.  ubi  fupr.  c.  i(5-i3.  Val  Mu.  L.  III.  c.  3.  Appian.  in Hannib.  Orof.L.  IV.  c.  17. 
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gfooii;  mais  n’étant  pas  capable  de  faire  tête  à Annibal,  il  fut  défait  après  Srer  V» 
un  combat  de  deux  heures.  Le  Général  Carthaginois  avoit  eu  foin  de  cou-  Mjimt 
per  la  retraite  aux  Ennemis;  ainfi  à l’exception  d’un  millier  de  Romains  Cur- 
tous  les  autres  furent  tués  avec  leur  Général.  Malgré  cet  échec,  Claudius ’ l,hjgmo!* 
ayant  fait  un  grand  détour  pour  éviter  la  rencontre  d ’Annibal,  revint  devant  ^"ii 
Capouë , & conjointement  avec  fon  Collègue  forma  le  blocus  de  cette  Ville  (a),  cmtnt  it 

Ansàbal , toujours  attentif  il  profiter  de  la  moindre  faute  des  Généraux 
Romains,  ayant  fçu  par  les  émiiTaires  qu’il  avoit  en  Apulie , que  le  Préteur 
Cn.  Fuhiius , enorgueilli  par  quelques  fuccès , négligeoit  de  faire  obferver 
à fes  Troupes  les  régies  de  la  Dilcipline  Militaire,  s’avança  jufqu’à  Hcrdo-  ' 
nie,  où  les  Romains croient  campés.  A fon  arrivée  en  cet  endroit  , il  ordon- 
na  à un  Corps  de  3000  hommes  armés  à la  légère  de  fe  cacher  dans  des 
brofiài'les,  & détacha  Magon,  avec  2000  Chevaux,  pour  s’emparer  de  U U*' 
tous  les  pacages  ou  défilés  par  où  iJ  prévoyoit  que  les  Ennemis  tâche- 
roient  de  fe  fauver.  Le  Préteur , qui  étoit  d'un  cara&ére  ardent  donna 
aifément  dans  l’embufcade  qiï  Annibal  avoit  eu  foin  de  lui  dreffer.  Les 
Romains  furent  entourés  de  tous  côtés,  & tout  le  Corps,  fort  de  18000 
hommes , fut  taillé  en  pièces , à l’exception  de  2000 , et  du  Préteur , qui 
prirent  la  fuite,  dès-qu’ils  virent  la  vi&oire  pancher  du  côté  des  Carthagi- 
nois. Ces  deux  derniers  malheurs , s’étant  entre-fuivis  de  près , répandi- 
rent un  extrême  effroi  dans  le  Sénat , «St  obligèrent  les  Peres  Con/critsà en-  ' 
voyer  M.  Mitilius  & C.  LeSorius  aux  Confuls,  avec  de  nouvelles  inflruéfcions  (b). 

Nonobflant  ces  defaftres,  les  Confiés,  en  vertu  des  ordres  reçus  du  Sé-  Annibal 
nat,  faifoient  les  difpofitions  néceffaires  pour  entreprendre  le  fiége  deCa-  ttcb*  •*- 
peue.  Annibal,  apres  la  défaite  de  l'Ennemi  à Her donic , revint  à Tarent e,  f**' 

où  il  mit  inutilement  en  ufage  la  force  «Sic  la  perfuafion , pour  engager  la 
Garnifon  Romaine  de  la  Citadejle  à capituler.  Il  tâcha  enluite  d’exciter  les  * Brin- 
Citoyens  de  Brimles  à la  révolte;  mais  cette  tentative  lui  ayant  manqué,  «teitarfc 
il  ent  quelque  envie  d’aller  au  fecours  des  Capouans , qui  l’en  avoient  fait 
folliciter.  Dams  ce  même  tems  la  Sicile  étoit  le  Théâtre  des  plus  grands  évé- 
nement , mais  dont  le  détail  appartient  proprement  à l’Hiftoire  deSyracu/e  (c). 

Vers  le  tems  de  la  prife  de  Syracuje,  Otacilius  partit  avec  80  Vaiffeaux  Oticillw 
à cinq  rangs  de  rames  de  Lilybée  pour  Utique , où  étant  entré  dans  le  Port  mage  lu 
de  nuit  il  prit  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  chargés  de  blé;  après  quoi, 
débarquant  fes  Forces  de  terre , é ravagea  toute  la  Contrée  voifine , & &ique‘ 
retourna  enfuite  à bord  avec  un  butin  confidérable.  Les  Carthaginois , ne 
lui  oppofant  pas  la  moindre  réfiflance  fur  aucun  des  deux  Elément , il  ar- 
riva à Lilybie  trois  jours  après  avoir  quitté  le  Port  d' Utique,  avec  130 
Vaiffeaux  de  transport,  chargés  du  blé  «Sic  des  autres  dépouilles  des  Cartba, 
émois.  Le  blé  vint  très- à- propos  aux  habitons  de  Syracufe  de  à la  Garni- 
ion  Romaine  de  cette  Ville,  qui  en  ce  tems -là  commençoient  à crain- 
dre «ne  Famine  ( d ). 

Les 


fa)  Lîr.  ubl  fupr.  c.  i|  «.*j. 

C*)  Uv.  ubi  fupr.  e.  a.  Plut,  la  Hitinïb. 


Tme  XII. 


(*)  Idem  (bld.  e.  1).  Vil  hic  (Upr.  Toa, 
V.  p.  333-  & feq- 
(d}  Lir.  ubi  fupr. 
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Jerr.VII.  Les  Carthaginois  eurent  cette  année  troij  Armées  eu  Ef pagne  ; l’une 
Hijtoire  commandée  par  Afdrubal , fils  de  Gifcon , une  autre  par  Magon , & la  troi- 
ilis  Car-  f,éme  par  Afdrubal,  frere  d 'Annibal.  Les  deux  premiers  Généraux  campé- 
renc  enftmble  environ  à cinq  jours  de  marche  des  Romains , & le  der- 
commmce-  nier  fe  porta  à Anitorgis , Ville  bien  moins  éloignée  de  l’Ennemi.  Les 
ntm  de  la  Romains  crurent  pareillement  devoir  partager  leurs  Forces.  Cneus  avec  un 
jecmit  tiers  l’Armée  Romaine,  & un  Corps  de  30000  auxiliaires  Celtibériens , 
run'iu-  *’avan5a  jufone  tout  près  A’ Anitorgis,  afin  d’obferver  les  mouvemens  d’As- 
* drubal , fils  a Amilcar.  Les  deux  Armées  campoient  fur  les  bords  oppofés 
■ — ■ ; ■ - de  la  même  Rivière , dans  l’intention  d’en  venir  bientôt  à un  engagement. 
Afdrubal,  qui  connoifloit  parfaitement  la  perfidie  Efpagnule,  &qui  entendoit 
H'3gne.  trèE.bien  la  Langue  Ccltibiricnne , trouva  moyen  d’engager  les  Celtibériens 
à palier  de  Ton  côté , ce  qui  porta  Cneus  à fe  retirer , & à mettre , pour 
plus  de  fureté , l 'EJbrt  entre  lui  & l’Armée  à’ Afdrubal.  Durant  ces  entre- 
faites Magon,  & l’autre  Afdrubal,  aidés  de  Mafftniffa  & à'Indibilis , défirent 
les  Romains  & tuèrent  Futvius.  Ils  marchèrent  enfuite  à Cneus , qu’ils  trou- 
vèrent campé  avec  fes  Troupes  fur  une  hauteur.  Après  un  combat  opi- 
niâtre la  viftoire  fe  déclara  encore  en  leur  faveur , Cneus  ayant  été  tué 
avec  un  grand  nombre  de  fes  Légionaires,  & le  relie  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Cependant  les  Carthaginois , vers  la  fin  de  la  Campagne , fu- 
rent inopinément  battus  par  un  jeune  Chevalier  Romain , nommé  C.  Mar- 
tius , qui  avoit  raffemblé  les  débris  de  l’Armée  Romaine , comme  nous  l’a- 
vons rapporté  dans  un  autre  endroit.  Suivant  Claudius , qui  a traduit  de 
Grec  en  Latin  les  Annales  Aciliani,  deux  Camps  Carthaginois  furent  forcé* 
en  24  heures  de  tems  par  Maxtius , 37000  Carthaginois  tués,  & 1S00  fait* 
prifonniers.  Les  Romains  trouvèrent  parmi  les  dépouilles  des  vaincus  un 
Bouclier  d’argent , pefant  130  livres,  fur  lequel  étoit  l'effigie  A' Afdrubal, 
fils  A' Amilcar.  Vakrtus  Antias  rapporte  qu’il  n’y  eut  que  le  feul  Camp  de 
Magon  pris,  & que  7000  Carthaginois  furent  à cette  occafiou  partes  aa 
fil  de  l’épée;  mais  que  dans  une  bataille  rangée,  Martius  défit  Afdrubal, 
lui  tua  10000  hommes , & fit  4330  prifonniers.  Pifon  affirme  que 
les  Romains  attirèrent  les  Carthaginois  dans  une  embufeade  , & taillè- 
rent 5000  de  ces  derniers  en  pièces.  Cet  échantillon  peut  fervir  h 
nous  donner  une  idée  des  Auteurs  que  Ttte-Live  a pris  pour  guides,  & 
c’ert  ce  qui  nous  a engagés  à inférer  ici  ces  particularités.  Leurs  relations 
fiir  le  fait  dont  il  s’agit  font  réfutées  par  les  opérations  militaires  des  Ar- 
mées , tant  Romaine  que  Carthaginoife , en  Efpagne , à ce  qu’on  peut  infé- 
rer du  récit  de  Tite  - Lève  même.  Il  y a plus  car  cet  Hillorien , tout 
partial  qu’il  ert , avoue  que  dans  quelques  - unes  de  ces  relations  le  nom- 
bre des  morts  ert  fort  outré  (a). 

Les Génl-  Dans  ce  même  tems  les  Confuls,  & le  Préteur  Claudius,  ayant  îtftouré 
raux  Ro-  Capouë  d’une  ligne,  pourterent  le  fiége  de  cette  importante  Place  avec  la 
UnuènuT  dernière  vigueur.  Les  Capeuans  firent  au  commencement  de  fréquente* 

fiigl  de  ».  f®** 

Capouc.  (a)  Claud.  Val.  Antias,  * Pifo  apud  Làv.  L.  XXV.  fub  fin.  ut  & ipfe  Liv.  ibid.  Vid. 
ft  Appian.  fi]  Ibtric. 
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forties,  principalement  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  à la  ligne  decir-  Srer.VTI. 
convallation.  Cette  ligne  étoit  fortifiée  de  parapets,  & de  tours  placées  Mft"** 
à des  diflances  convenables.  Les  Capouans  dans  cette  détrefTe,  envoyé- 
rent  des  Meffagers  à Annibal , pour  fe  plaindre,  „ Qu’il  les  abandonnoit 
„ dans  le  tems  que  les  Romains  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  cnmmfr.ee* 
„ de  leur  Ville,  quoique  leur  fnuation  déplorable  de)  leur  inviolable  fidé-  ment  de  la 
„ Kté  méritâlTent  de  la  part  un  promt  fecours  ”.  Cette  repréfentation  n’eut  Gutne 
pas  néanmoins  le  pouvoir  d’engager  Annibal  à abandonner  le  blocus  de  la  panique. 
Citadelle  de  Tarente,  mais  ayant  à la  fin  appris  par  un  Cavalier  Numide , iSc. 1 

3ui  à la  faveur  de  la  nuit  avoit  pafie  à travers  le  Camp  Romain  fans  être  ■ ■»< 
écouvert,que  Capou'd  fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités  faute  de 
vivres,  il  marcha  quoiqu’avec  une  efpéce  de  regret,  au  fecours  des  Ca- 
pouans. Après  l’arrivée  du  Numide , il  refia  quelque  tems  en  fufpens , ne 
fachant  point  ce  qui  lui  feroit  le  plus  d’honneur,  de  prendre  la  Citadelle 
de  Tarente , ou  de  faire  lever  le  liège  de  Capouë.  Son  affeètion  pour  cet- 
te dernière  Ville  l’emporta  néanmoins  à la  fin.  Il  y a lieu  de  fuppofer 
qu’il  prit  auffi  en  partie  cette  réfolution  pour  conferver  fa  réputation  par- 
mi fes  Alliés.  Il  s’avança  donc  avec  un  puiflant  Corps  de  Troupes  armées 
à la  légère  ,&  33  Eléphans , vers  Capoue,&  prit  pofle  dans  une  Vallée  der- 
rière le  Mont  Tifate.  Comme  il  n’étoit  point  venu  pour  relier  dans  l’i- 
nadtion,  il  prit  premièrement  un  Fort  appellée  Galatic,  & enfui  te,  fans 
perdre  de  tems,  attaqua  le  Camp  des  Romains , les  Capouans , comme  ils  en 
étoient  convenus  avec  Annibal , faifant  dans  ce  même  tems  une  vigou- 
reufe  fortie  avec  toute  leur  Garnifon  ; mais  après  une  fanglante  a&ion , les 
Carthaginois  & les  Capouans  furent  repoulTés  avec  grand’  perte.  Tite-Live 
dit  que  dans  le  fort  de  l’engagement , les  Efpagnols  & les  Numides  percè- 
rent dans  le  Camp  ennemi , & y firent  entrer  avec  eux  les  Eléphans , qui 
cauférent  un  effroi  terrible;  & qu 'Annibal,  voulant  profiter  de  cet  inflanc 
de  frayeur,  ordonna  il  quelques-uns  des  fiens  qui  fçavoient  parler  Latin , 
décrier,  „ Que  puifque  le  Camp  Romain  étoic  pris,  chaque  Soldat  n’a-* 

„ voit  qu’à  pourvoir  à fa  fureté  comme  il  pourroit,  en  gagnant  les  Mon- 
„ tagnes  voifines  ”.  Cependant  les  Eléphans  ayant  bientôt  été  chafTés  du 
Camp  par  le  moyen  du  feu  qu’on  y apporta  pour  cet  effet , les  Romains  re- 
vinrent de  leurs  craintes,  & obligèrent  l’Ennemi  à fe  retirer.  Comme 
après  cette  aélion  il  ne  fut  pas  poffible  à Annibal  d’attirer  les  Romains  à 
une  bataille,  ni  de  s’ouvrir  un  paffage  jufque  dans  la  Ville , il  renonça  pour 
le  préfent  à l’idée  de  fecourir  Lapone  (a). 

Pour  y réuflir  néanmoins , ce  Général  eut  recours  à la  fin  à un  expédient  Annibal 
qu’il  crut  infaillible.  Il  forma  le  defTein  de  fe  rendre  devant  Rome  avec 
tanche  vîcefie,  qu’on  le  verroit  aux  portes  de  cette  Ville  avant  qu’on  eût  mft> 
conçu  le  moindre  foupçon  de  fon  entreprife.  Pour  en  faciliter  l’exécution 
il  ordonna  à fes  Troupes  de  fe  fournir  de  vivns  pour  10  jours,  & de  ras- 
fembler  le  plus  de  barques  qu’il  leur  feroit  poffible,  afin  de  pafTer  le  Vul- 
t urne  en  une  nuit.  Mais  quelque  foin  qu'il  eût  pris  de  tenir  fa  réfolution 

fecret- 
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SiCT-VlI. fecrettfi , Fulviut  en  eut  avis,  & dépêcha  un  Courier  à Rome  pour  infor- 
• *iof  mer  'e  Sénat  à teins  de  l’approche  de  l’Ennemi.  Heureufement  pour  la 
Ihaginois  République,  le  Général  Carthaginois  ne  marcha  pas  droit  à la  Capitale, 
rfrpaù  le  mais  prit  un  grand  détour , & s’arrêta  pour  ravager  les  Pays  qu’il  traver- 
emmence-  fbit , ce  qui  donna  le  tems  aux  Romains  de  prendre  des  mefures  pour  leur 
ment  de  la  j^fenfe.  Cependant  grand  nombre  d’habitans,  & julqu’à  des  Sénateurs 
Cuerrt  mêmes,  furent  failis  d une  incroyable  terreur  à la  vuë  des  Troupes  Cartba- 
Puuique  ginmfes.  j Innibal , ayant  traverl'é  les  Territoires.de  Frujinum , de  Feront i- 
ffc.  num , d'Anagnia , de  Labicum , d 'Algidum , de  Tufculum  & de  Gobii , vint 

■ camper  fur  un  terrein  commode , environ  à 8 milles  de  Rome  ; fes  Partis 

Numides  qui  précédoient  le  gros  de  l’Armée , paûànt  au  fil  de  l’épée , ou 
faifant  pnlonniers , tous  les  Romains  qu’ils  rencontroient  fur  la  route.  Après 
s’être  arrêté  quelques  jours  en  cet  endroit , il  s’avança  vers  les  bords  d 'A- 
nio , environ  à 3 milles  de  la  Capitale  de  l’Ennemi  ; d’où , efcorté  par  un 
détachemement  de  2000  Chevaux , il  fe  rendit  aux  portes  de  Rome , afin 
de-reconnoître  par  fes  propres  yeux  la  fituation  de  cette  Ville.  Mais 
n’ayant  point  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis,  ni  en  cette  occafion  , ni  dans 
les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite,  il  fe  retira  à 6 milles  de  Rome.  De. là 
il  alla  piller  le  Temple  de  la  Décile  Féronie,  que  les  Capénates,  Peuple 
établi  dans  ce  Diflrict , avoient  enrichi  par  leurs  oblations , & par  des  pré- 
fens  de  grand  prix.  Tite-Lroe  dit  qu’on  trouva  dans  un  Bofquet  confacré 
à la  même  Déefle,  & dans  lequel  (on  Temple  étoit  fitué,  de  grands  mon- 
ceaux de  cuivre , que  les  Soldats  y avoient  lailTés  par  un  motif  de  Reli- 
gion, au- lieu  du  Tréfor  qu’ils  emportoient  avec  eux.  Suivant  Strabon , on 
offrait  annuellement  un  fàcrifice  à Féronie  , dans  le  Bofquet  qui  étoit  con- 
facré au  pied  du  Mont  Sorafte,  où  fes  dévots  marchoient  fur  des  char- 
bons ardens  fans  fe  brûler.  Elle  eft  repréfentée  avec  une  couronne  fur  la 
tête  fur  plufieurs  Médailles  Romaines.  Annibal , voyant  fon  projet  man- 
qué, s’écria,  ,,  Que  tantôt  la  fortune,  & tantôt  la  volonté  lui  manquoit 
„ pour  fe  rendre  maître  de  Rome  En  voilà  affez  fur  cette  grande  en- 
treprife,  dont  le  détail  fe  trouve  déjà  dans  un  autre  endroit  (a). 

Cipouê  Ann: bal , au- lieu  de  marcher  au  fecours  de  Capoue,  dont  les  Romains  a- 
Romiinif  v0'ent  continué  le  liège,  malgré  fon  entreprife  fur  Rome  s’avança  avec 
tant  de  diligence  du  côté  de  Rbége , qu’il  penfa  prendre  cette  Ville  par 
furprife.  Les  Capouans , trés-mécontens  de  fon  procédé  à leur  égard , en- 
gagèrent Bofiar  & Hannon , qui  commandoient  les  Forces  Cartbaginoifes 
dans  Capouë , à conjurer  Annibal,  de  la  manière  la  plus  touchante , défaire 
quelque  tentative  pour  obliger  les  Romains  à lever  le  liège  de  leur  Ville. 
Ces  remontrances  ne  nroduifirent  néanmoins  aucun  effet;  car  Annibal  ne 
pouvant,  ou  peut-être  ne  voulant  pas  fecourir  la  Place,  elle  fut  obligée 
de  fe  rendre.  F'ibius  Virius , qui  avoit  été  principal  auteur  de  la  dernière 
révolte , finit  fa  vie  par  le  poifon , ce  que  firent  pareillement  27  autres  Sé- 
nateurs. On  peut  voir , dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage , la  ma- 
nière 


JS. 
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niére  inhumaine  dont  Fuhius  traita  le*  Sénateurs  Capouans , tant  avant  qu’a-  Sser.VH. 
près  que  les  Pères  Confcrits  leur  eurent  pardonné.  Rien  ne  fçauroit  nous  , fQfktr* 
donner  une  idée  plus  vive  des  énormes  cruautés,  dont  la  foif  de  dominer  Jwuviis 
rend  un  Etat  capable,  que  ce  que  ïifr- Lit*,  tout  partial  qu’il  ell,  a trans-  i,ptù  it 
mis  à cette  occafion  à la  poftérité.  Au -relie  la  conduite  qu’a  tenuë,  il  emmen- 
y a 60  ans , un  Prince  qui  fe  faifoit  gloire  de  s’appeller  Chrétien , & Tris - 
Chrétien , empêche  qu’on  ne  révoque  en  doute  la  poflibilicé  de  ces  fortes  . 

d’horreurs.  L’heureux  fuccès  de  ce  fiége  donna  aux  Romains  une  fupério-  punjque 
rité  vifible  fur  les  Carthaginois , & difpofa-la  plupart  des  Puiflânces  de  1’/-  &c. 
talie  à fe  déclarer  pour  ceux  là  (a).  . “ 

Quelque  tems  après  la  prife  de  Capoul,  Afdrubal , fils  à' Amtlcar , étant 
campé  dans  un  endroit  appellé  Lapides  Atri , dans  le  Pays  des  Aufetani , en-  é’Jtfpsg’*. 
tre  ïlliturgi  & Mantiffa,  apprit  que  Claudius  Néro , qui  avoit  été  employé 
devant  Capoui , étoit  arrivé  en  É/pagne  avec  un  puiilànt  renfort  ; & que 
le  commandement  de  l’Armée  deltinée  à agir  contre  les  Carthaginois  en 
Efpagne  lui  avoit  été  donné , après  avoir  été  entre  les  mains  de  L.  Martiur 
& de  T.  Fonteiut.  Peu  de  tems  après , Afdrubal  eut  l’imprudence  de  fe 
biffer  renfermer  dans  un  IJlbme , dont  fans  une  perfidie  il  ne  lui  aurait  ja- 
mais été  poffible  de  fe  tirer.  Claudius , qui  s’écoit  laiffé  jouè'r,  fut  rappellé; 

& comme  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  remplir  fon  polie,  excepté  P. 

Cornélius  Scipio,  fils  de  Publias,  qui  avoit  été  tué  en  Efpagne,  il  fut  revêtu 
du  Proconfulat  vacant.  A peine  fut  - il  arrivé  dans  ce  Royaume,  qu’il  re- 
çut des  Députations  de  la  plupart  des  Nations  Efpagnolet , qui  témoignoient 
plus  d’envie  que  jamais  de  s’unir  étroitement  avec  les  Romains.  Quand 
Scipion , au  milieu  des  acclamations  de  toutes  les  Centuries , fe  chargea  du  com- 
mandement de  l’Armée  en  Efpagne,  et  jeune  Héros  avoit  à peine  24  ans  (4-). 

Il  n’arriva,  à l’exception  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  rien  Dicnln- 
d’important  en  Efpagne  cette  année.  Vers  la  fin  de  la  Campagne,  Afdru- 
bal,  fils  de  Gifeon  , étendit  fes  quartiers  jufqu’à  Gadis , & à l'Océan.  Ma - carUnd. 
gon  prit  les  Gens  au-deffus  du  Saltus  Caflulonenfu  ;•  & Afdrubal,  fils  à’ Ami!-  noi,  n i 

car,  cantonna  avec  fes  Troupes  aux  environs  de  Sagonte.  Vers  ce  même  Italie, «* 
tems,  les  Carthaginois  envoyèrent  une  Efcadre  à Tarante,  pour  couper  les  Sleii.e,^ 
vivres  à la  Gamifon  Romaine  de  la  Citadelle;  mais  ils  firent  plus  de  mal  à ^ 
leurs  A lliés qu'à  l’Ennemi,  à caufe  de  l’impoflibilité  de  tranfporter,  foit  par  * 
terre , foit  par  mer , la  quantité  de  provifions  néceffaire  pour  nourrir  les 
Citoyens  de  Tarante , & les  forces  à bord  des  Galères  Cmthogmmfet.  Ainfi 
quoique  ces  dernières  bloquaient  pendant  quelque  tems  la  Citadelle  du  cô- 
té de  la  mer , il  ne  leur  fut  pas  poflible  d’affamer  la  Gamifon,  qui  étoit 
abondamment  pourvut  de  tout.  Annibal,  remarquant  que  les  affaires  des 
Carthaginois  alloient  en  décadence  en  Italie,  aufli-bien  qu'en  Sicile  & en 
Efpagne , ne  put  s'empêcher  de  charger  d’imprécations  Hamon  <S  fon  par- 
ti, qui  empëchoient  qu’on  ne  lui  envoyât  le*  renforts  promis  depuis  fi 
longtemj.  Les  artifices  de  ce  parti  eurent  plus  de  fuccès , que  Hannon 

loi- 
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Sect. VU. lui-même  n’auroit  voulu;  car  non  feulement  ils  firent  échouer  le  projet 
Hiftoire  d’ Annibal  de  fe  rendre  maître  de  l’ Italie , mais  entraînèrent  après  eux  la 
de:  Car-  perte  totale  de  la  République  de  Carthage , comme  nous  le  verrons  claire- 
thaginois  *mcnt  dans  |a  fuite  de  cette  Hiftoire  (a). 

c?i‘men‘e-  La  Campagne  fuivante  les  Romains  le  rendirent  maîtres  de  Salapie , par 
ment  de  la  le  ltcours  d'un  Salapien,  nommé  Blafius,  qui  avoit  toujours  été  lecrette- 
fe  -onde  ment  dans  les  intérêts  de  Rome.  Le  détail  de  cet  événement  ayant  déjè 
Guerre  ^té  donné  ci-deflus,  nous  nous  contenterons  d’obferver  ici,  qu 'Annibal 
permit  dans  cette  Place  un  Corps  de  fa  meilleure  Cavalerie,  ce  qui  fut  un 
coup  tyen  plus  funefte  pour  lui , que  la  prife  de  Salapie  même , fa  Cavale- 
Les  Ro-  rie , s Tl  en  faut  croire  Ttte-Live  , n’ayant  jamais  été  en  état , depuis  ce 
mains  tems-là,  de  faire  tête  à celle  des  Romains , qui  jufqu’alors  n avoit  jamais 

s-hpie*  Pu  ten*r  devant  elle.  Vers  ce  même  tems  une  Efcadre  Tarer, tine , corn- 
ai/font  mandée  par  Nicon , défit  une  Flotte  Romaine  envoyée  pour  fournir  la  Ci- 
defait:  fur  tadelle  de  vivres , fous  la  conduite  de  D.  Quintius , oui  fut  tué  dans  l’ac- 
mtr  parles  tjoa  jyiais  par  une  efpécc  de  compenfation  un  Détachement  Romain,  con- 
latentins.  j-^nt  en  2000  hommes,  & commandé  par  C.  Perftus , pafla  au  fil  de  l’é- 
pée un  millier  de  Fourageurs  Tarentins  (h). 

Dans  ce  même  tems,  les  Romains  réfolurent  de  punir  les  Brutiens  de 
leur  attachement  pour  les  Carthaginois , & envoyèrent  Lævinus,  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  Romaines  en  Sicile,  avec  un  Corps  de  4000  hommes, 
ü’Agathymc  à Rbége , afin  de  mettre  la  Garnifon  de  cette  dernière  Ville 
en  état  de  ravager  tout  le  Pays  des  Brutiens.  Comme  ces  4000  hommes 
étoient  prefquc  tous  des  bandits,  qui  avoient  commis  les  crimes  les  plus 
énormes  en  Sicile , il  aurait  été  difficile  aux  Romains  de  choifir  des  Trou- 
pes plus  propres  à exécuter  un  pareil  deflein.  D’ailleurs,  Lævinus  fe  pro- 
pofoit  en  cela  un  autre  avantage,  qui  étoit  d'afiiirer  la  tranquillité  des  Sici- 
liens , en  les  délivrant  d’un  nombre  fi  confidérable  de  brigands  (c). 

Scipîon  Scipion  avoit  eu  foin  de  tenir  fes  Forces  Navales  prêtes  à mettre  en 
prend  Cn-mer  dès  le  commencement  du  Printems , & aflîgné  Tarragme  comme  le  lieu 
tbag^ne.  rendez-vous  à fes  Alliés  Efpagnols.  Après  avoir  laiffé  Al.  Syllanus , 
avec  3000  Fantaflins,  & 300  Chevaux,  pour  maintenir  l’ordre  dans  cette 
partie  de  Y E/pagne,  il  pafla  YEbre  avec  une  Armée  de  25000  Fantaflins,  & 
de  2500  Chevaux.  Comme  il  y avoit  d’immenfes  richeffes  dans  Carthagéne, 
Ville  fuuée  comme  Carthage  dans  une  prefqu’lle,  il  réfolut  de  l aflîéger 
Un  des  motifs  qui  le  porta  à former  une  entreprife  fur  cette  Place,  fut 
la  commodité  de  fon  Port , qui  pouvoir  contenir  une  grande  Flotte , & qui 
étoit  fi  peu  éloigné  des  côtes  à! Afrique,  que  les  Romains , en  étant  une 
fois  maîtres,  feraient  fans  peine  des  defeentes  fur  le  territoire  de  Carthage. 
A fon  arrivée  à la  vue  de  cette  Place  Scipion  harangua  fes  Troupes,  & 
leur  dit  : „ Que  toutes  les  richefles  que  les  Ennemis  avoient  amaflees  en 
,,  Efpagne , toutes  leurs  machines  de  guerre , tous  les  ôtages  Efpagnols 
„ que  les  Carthaginois  avoient  tn  leur  pouvoir,  &finon  l’unique, du- moins 

»»  1® 

(«1  Idem  Ibid.  cell.  Zonar.  L.  IX.  c.  7. 

(b)  Llv.  L.  XXVI.  a 39.  Plut,  in  Mar-  (c)  Liv.  ubi  fupr.  c.  40. 
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y,  le  principal  Magazin  à blé  que  les  Généraux  Carthaginois  euffent  enSseT.VU. 
„ E/pagne , fe  trouvoient  dans  cette  Ville , dont  la  prife  termineroit  la 
„ guerre,  au- moins  dans  cette  partie  de  \' Europe  ”.  Alagon , qui  fuivanc  JhaEînoU 
quelques  Auteurs  commandoit  dans  la  Place,  fît  les  préparatifs  néceflai-  depuis  le 
res  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Il  pofla  2000  Citoyens  dans  cette  par-  eommcuc- 
tie  de  la  Ville  qui  faiioit  face  au  Camp  des  Romains , joo  Carthaginois  dans  miM  dc  la 
la  Citadelle,  & 500  autres  fur  une  hauteur  dans  la  partie  Orientale  de  la  cZIrePa- 
Ville.  Il  fit  tenir  outre  cela  un  Corps  fous  les  armes , pour  l’avoir  à la  nique, £jV. 

main  en  cas  de  befoin.  Les  Romains  repouflerent  non  feulement  les  Enne- 

mis  dans  une  fortie  que  c es  derniers  firent  fur  eux , mais  les  pourfuivirent 
même  avec  tant  d’ardeur  ,*que  fi  Scipion  n’avoit  pas  fait  fonner  la  retraite , 
ils  feroient  entrés  pêle-mêle  avec  les  Carthaginois  dans  la  Ville.  Ce  trait 
de  hardielTe  intimida  tellement  la  Garnifon , qu’elle  abandonna  plufieurs  de 
fes  polies  ; ce  qui  n’eût  pas  plutôt  été  remarqué  par  Scipion , que  s’avan- 
çant vers  une  hauteur  appellée  Mercurius  Tautates , il  fit  attaquer  les  en- 
droits du  rempart  les  plus  à portée,  fa  Flotte  fécondant  en  même  tems  les 
opérations  des  Troupes  de  terre.  Après  une  aêlion  fanglante  & opiniâ- 
tre , les  Romains  emportèrent  la  Place  l’épée  à la  main.  Le  Commandant 
iè  retira  dans  la  Citadelle , mais  fe  vit  bientôt  obligé  de  fe  rendre  à dis- 
crétion. La  reddition  de  la  Citadelle  fit  celTer  le  mafiacre  qui  avoit  duré 
jufqu’alors.  Les  Romains  firent  prifonniers  10000  hommes  de  condition  li- 
bre, outre  un  nombre  prodigieux  de  femmes,  d'enfans  & d’efclaves:  300, 
ou,  fui vant  d’autres,  7.25  étages  Espagnols,  qui  fe  trouvaient  dans  Car - 
tbagène , furent  renvoyés  fur  le  champ  par  le  Général  Romain.  On  trouva 
dans  cette  Ville  120  grandes  Catapultes,  281  plus  petites;  23  Baliftes  de 
la  première  grandeur , 52  un  peu  moindres  ; un  nombre  prodigieux  de 
dards;  & plufieurs  machines  appellées  Scorpions,  avec  74  Drapeaux. 

Une  immenfc  quantité  d’or  de  d argent,  tant  monnoyé  qu’en  vailTelle, 
tomba  entre  les  mains  de  Scipion.  Mais  comme  les  Auteurs  fuivis 
par  The  - Live , particuliérement  Silenius  & Valerius  Antias , ne  s’accordent 
point  fur  cet  article,  ni  fur  ceux  de  la  force  de  la  Garnifon  Carthaginoife , 
du  nombre  des  prifonniers , de  la  quantité  des  Vaifleaux  pris  dans  le  Porr, 

& des  munitions  trouvées  à bord , nous  croyons  devoir  renvoyer  nos  Lec- 
teurs à cetHillorien  lui-même,  & au  détail  circonilancié  que  nous  avons  don- 
né de  ce  glorieux  événement  dans  une  partie  précédente  de  notre  Hifloire  ( a ). 

Les  Carthaginois  tâchèrent  pendant  quelque  tems  d’étouffer  la  nouvelle  Jf'iprfr 
du  terrible  coup  qui  leur  avoit  été  potté  en  Efpagne  par  la  prife  de  Car - g'®*1 ^ 
tkigcne.  A la  fin  néanmoins  ils  avouèrent  la  chofe,  en  ajoûcant  par  ma-  „ois /«ur-- 
niére  d’apologie,  ” Que  Scipion  leur  avoit  enlevé  la  Ville  par  furprife;  que  Us  Ro. 

„ la  conquête  n’en  étoit  pas  fi  importante,  que  le  jeune  Général  feignoit  main». 

,,  de  fe  l’imaginer  ;&  que  dès-qu’il  verroit  arriver  les  trois  Généraux  Car - 
»,  tbaginois  à la  tête  de  trois  Armées  vitlorieufes  , il  ne  fongeroit  plus 

,,  qu’aux 

I (a)  Polyb.  L.  X.  fub  inic.  Liv.  ubi  fopr.  XV.  Orof.  L.  IV.  c.  t8.  Zonar.  ubi  fupr. 

c 43.  & feq  Appian.  in  Iberic.  Flor.  L.  IV.  c.  S.  Sfr».  In  Virg.  Æi.  I.  h hic  fupr.  Toin. 

c.  6.  Eutrop.  L.  UL  c i$.  S.  lui.  Fron-  VIII.  p.  437-  ut  K Sücn.  & Ant.  epud 

tin.  Suit.  L UL^c.  9,  Ex.  1.  SiL  lui.  L.  Liv.  ubi  fupr. 
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Sict.VII.  „ qu’aux  perte*  qu’il  avoit  faite*  dan*  fa  propre  famille."  Tous  ces  dis-' 
Hijlmt  Cour*  n’empêcboient  pas  qu’ils  ne  fentiffent  parfaitement  lafunefte  influen- 
9*r:  ce  que  la  perte  d’une  Place  fi  importante  devoit  naturellement  avoir  fur 
itpufr  fc*  leurs  affaire*.  Le  traitement  généreux  que  l’époufe  de  Mandonius , frere 
commente.  à'Indibihs , toutes  les  fille*  à'Indiiilis,  celle*  des  principaux  Seigneurs  F.fpa- 
tnent  dt  u gnols , une  jeune  Dame  d’une  beauté  charmante , fiancée  à Æucius , Prin- 
[•ftndt  ce  de*  Cehibériens , & Albuius  lui  • même , éprouvèrent  de  la  part  de  Sci- 
ruaîque  P*on*  trouvera  pin*  naturellement  fa  place  dans  l'Hiftoire  d ’EJpagne;  ainfi 
’ nous  nous  contenterons  d’en  avoir  Amplement  fait  mention  en  cet  endroit  (a). 

; Marcellus , après  la  prife  de  Salapie,  s’étant  avancé  dans  le  Samnium, 

défaut  renc^c  maître  de  Maronie  & de  Mêla , desué^Villes  de  ce  Pay*.  Com- 
Cirïfui  en.  me  le*  Soldat*  Romains  les  prirent  d'aflaut , 3000  Carthaginois  qu ’Annibal 
ruiviusi  y avoit  laiffés,  furent  paffés  au  fil  de  l’épée,  ou  fait*  prifonmers.  Oa 
Herdo-  trouva  dans  ce*  Place*  240000  Boiffeaux  de  blé,  1 10000  BoiiTeaux  d’avoi- 
oée'  ne,  & quelque  butin  que  les  Troupe*  partagèrent  entre  elles.  Mais  tout 
ceci  ne  fut  qu’une  compenfation  très-imparfaite  de  la  perte  que  le  Procon- 
ful  Cn.  Fuhius  fit  ver»  ce  même  tems  à Herdonie.  Ce  Général , ayant  ap- 
pris que  les  Citoyens  à’ Herdonie  paroiffoient  difpofé*  à abandonner  le  parti 
de*  Carthaginois , s’avança  du  côté  de  cette  Ville  pour  mettre  à profit  de  li 
favorables  difpofitions.  Annibal,  averti  par  fe*  efpions  de  ce  mouvement, 
& de  la  raifon  qui  y portoient  Fulvius , fit  tant  de  diligence , qu’il  fe  trou- 
va en  préfence  de  l’Armée  Romaine  avant  que  le  Proconful  fût  informé 
de  fon  approche.  On  en  vint  bientôt  à un  engagement  , dans  lequel  le* 
Légionaires  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable , jufuu’à  ce  que  le* 
Carthaginois  çuflènt  trouvé  moyen  de  le*  entourer  avec  leur  Cavalerie.  La 
confufion  femh  alors  parmi  eux,  & il*  furent  contraints  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  avec  perte  de  13000  hommes,  le  refte  ayant  gagné,  par  dif- 
. férentes  route* , le  Camp  de  Marcellus  dans  le  Samnium.  Après  cette  vic- 

toire, Annibal  réduifit  en  cendres  la  Ville  à' Herdonie , fit  mourir  la  plupart 
de*  Nobles  qui  avoient  entretenu  une  correfpondance  fecrette  avec  Fuhius, 
& tranfplanta  la  plus  grande  partie  des  habitant  à Mitapont. 

Aufiitôt  que  Marcellus  eut  appris  la  trifle  nouvelle  de  la  défaite  dtFuhius , 
il  fe  rendit  du  Samnium  en  Lucanie , pour  arrêter  les  progrès  des  armes 
Carthaginoifes , & joignit  Annibal  prè*  de  la  Ville  de  Numefiro.  L’envie  d’en 
venir  à une  aftion  étant  égale  des  deux  côtés , Annibal  porta  l’aîle  droite  de  fon 
Armée  fur  une  hauteur,  & Marcellus  l’aîle  gauche  de  la  fienne  près  de  la 
Ville.  Le  combat  fut  fanglant,  mais  point  décifif,  la  nuit  ayant  obligé 
les  deux  Armées  à fe  retirer.  Annibal,  ne  jugeant  pas  à propos  de  recom- 
mencer l’attaque  le  lendemain,  décampa  pendant  la  nuit,  dirigeant  fa  mar- 
che vers  Vbtufie , où  l’Armée  Romaine  arriva  peu  de  jours  après.  Il  y eus 
quelques  légères  efcarmouches  entre  les  Gardes  avancées  des  deux  partis  ; 
mais  les  Généraux  n’entreprirent  rien  déplus,  chacun  d’eux  étant  unique- 
ment occupé  à obferver  les  mouvemens  de  l’autre.  Une  confpiration , for- 
mée contre  les  Troupes  Romaines  dans  Capoug,  ayant  été  découverte  , les 
conjurés  reçurent  le  châtiment  dû  à leur  perfidie. 

Vers 


(,a)  fol  y b.  & Ur.  & Appiin.  ubi  ftipr. 
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Vers  ce  même  tems  Sypbax  envoya  une  Ambaflade  à Rome , pour  noti-  Sect.  VIL 
fier  au  Sénat  quelques  avantages  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  Cartba-  üijhirt 
gin  ois , avec  une  déclaration  folemnelle,  que  Carthage  étoit  la  Puiflànce  de  Car’ 
la  Terre  la  plus  odieufe  à fes  yeux , & qu’il  avoit  réfolu  de  conferver  une 
amitié  éternelle  pour  les  Romains.  Vers  la  fin  de  cette  campagne , Amilcar  etmn  met. 
vint  avec  une  Efcadre  de  40  Galères,  croifer  à la  hauteur  de  la  Sardaigne , ment  de  la 
& ne  rencontrant  point  de  Flotte  Romaine  qui  s’oppolàt  à fes  entreprifes , 
ravagea  tout  le  Pays  aux  environs  d ’Olbie  & de  Caralis.  Les  Bandits  Sici - n 
liens , dont  il  a été  parlé  ci-deflus,  mirent  non  feulement,  vers  ce  même  ■' 
tems,  tout  à feu  & à fang  dans  le  Pays  des  B rut  it  ns,  mais  afiiégérent  mê- 
me la  Ville  de  Caulenie  (a). 

Annibal  y ayant  pris  fes  quaruers-d’hiver  près  de  Canufium , employa  tou-.  liktn 
te  forte  de  moyens  pour  engager  les  habitans  de  cette  Ville  à fe  révolter  embu» 
contre  les  Romains.  Marccllus  en  ayant  eu  le  vent,  accourut  d’abord,  & 
en  vint  aux  mains  avec  Annibal.  La  nuit  fépara  les  combattans,  fans  que 
la  viêloire  fe  fût  déclarée  pour  aucun  des  deux  partis  ; mais  le  lendemain , im. 

Srès  un  nouvel  engagement , les  Troupes  Romaines  furent  battues.  Le 
agrin  que  Marcellus  en  conçut,  fut  d’autant  plus  vif,  qu’il  avoit  jufqu’a- 
lors  toujours  eu  de  l’avantage  fur  les  Carthaginois  ; mais  en  cette  occaüon , 
outre  le  champ  de  bataille , il  perdit  près  de  3000  hommes , parmi  lefquels 
il  y avoit  quatre  Centurions,  & deux  Tribuns  Militaires.  Six  drapeaux  tom- 
bèrent aufu  à cette  occafion  entre  les  mains  des  Carthaginois.  L’indignation 
& le  reflentiment  qu’il  en  conçut , le  déterminèrent  à hazarder  un  nouvel 
engagement,  qu’ Annibal  crut  ne  pas  devoir  éviter.  Marcellus  pofla  à l’a- 
vant-garde les  Cohortes  qui  avoient  perdu  leurs  drapeaux  dans  la  derniè- 
re aêtion  , donna  le  commandement  des  deux  ailes  -à  Cornélius  Lentulus  & 
à C.  Claudius  Nero , fe  réfervant  à lui-même  la  conduite  du  Corps  de  réler- 
ve.  Annibal  mit  les  Efpagnoft  à l’avant-garde,  & rangea  fes  autres  forces 
à l’ordinaire.  Le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant.  Les  Eléphans  Carthagi- 
nois rompirent  les  rangs  de  l’Ennemi , & les  mirent  dans  un  tel  defordre , 
que  l’Armée  auroit  été  entièrement  ruinée,  fi  un  Tribun  Militaire , nommé 
Decimus  Flavius , ne  fe  fût  pas  avancé  hardiment  à la  tête  d’un  parti  de 
gens  de  trait , qui  blefierent  la  plupart  des  Eléphans , & furent  caufe  par- 
la que  ces  terribles  animaux  tournèrent  leur  fureur  contre  leurs  propres 
Maîtres.  Cet  accident  donna  moyetraux  Romains  derepoufler  Annibal  jus- 
qu’à fon  Camp,  après  lui  avoir  tué  8ooo  hommes.  Marcellus , de  fou  cô- 
té , en  avoit  perdu  plus  de  3000.  Le  nombre  des  blefles  fe  trouva  fi  grand 
parmi  le  refte,  qu’il  lui  fut  impofiible  de  pourfuivre  Annibal , quand  fesEf- 
pions  lui  vinrent  dire  que  ce  Général  fe  retiroit  dans  le  Pays  des  Brutiens. 

Durant  le  cours  de  ces  événemens , les  Hirpinicns , les  Lucaniens , & les 
Velfcentcs , fe  fournirent  au  Conful  Fulvius , & lui  livrèrent  tous  les  Troupes 

3 a Annibal  avoit  laiffées  en  Garnifon  dans  leurs  Villes.  PaBius  & Vitius , 
eux  des  principaux  parmi  les  Brutiens , tâchèrent  aulli  d’obtenir  pour  leurs 

com- 

(«;  Polyb.  L.  X.  Liv.  L.  XXVIL  fub  Inic.  Appian.  in  HanniU  Plut,  in  Marcel.  Orof. 

L.  IV.  c.  18. 

Tome  XJI.  M ta 
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Ject.  VU.  compatriote*  le*  même*  condition*  qui  avoient  été  accordée*  à leurs  voi- 
ihjhirt  fins_  q Fabius,  l'autre  Conful , prit  d’aflaut , vers  ce  même  tems,  laVil- 
thaeinoi»  *e  de  cVlandurie , appartenant  aux  Salentins  , de  y fit  4000  prifonnier*.  A- 
dtpuis  le  près  cet  exploit , Fabius  alla  mettre  le  fiége  devant  Tarente.  Comme  les 
commence-  Carthaginois  n’avoient  point  de  Flotte  alors  dans  ces  Mers,  ayant  envoyé 
ment  Je  la  t0Utes  leur*  Galères  à Corcyre  au  fecours  du  Roi  Philippe , alor*  en  guer- 
Gufrr»  re  avec  *e®  E*°Mens » ^ n’eut  aucune  peine  à faire  fe*  approche*,  tant  par 
Punique,  Mer  que  par  Terre.  Dans  ce  même  tems  Annibal  «'avança  avec  un  bon 
tfc.  ’ Corp*  de  Troupes  vers  Caulonie  ; ce  qui  obligea  les  Troupes  Siciliennes , dont  il 
- . 1 ■"  a été  fait  mention , de  gagner  une  hauteur  à quelque  diftance  de  cette  Ville  (a). 
irt^Ts-  Fdius  fe  vit  maîire  de  Tarente  plutôt  qu’il  n’avoit  penfé , un  accident 
inné.  * imprévu  ayant  fait  tomber  cette  Place  entre  fe*  main*.  Le  Commandant 
de  la  Garnifon  Brutienne , qu "Annibal  avoit  laiffée  pour  la  défenfo  de  la  Pla- 
ce, devint  éperdument  amoureux  d’une  fille,  dont  le  frère  fetVoiten  qua- 
lité de  Soldat  dans  l’Armée  Romaine.  Ce  Soldat  ayant  l^u  par  une  lettre  de 
fa  fœur  le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit du  Commandant , communiquai* 
chofe  à Fabius , qui  lui  ordonna  de  palier  dans  la  Ville  comme Déferteur, 
& d’tflayer  s’il  ne  pourrait  pas,  par  le  moyen  de  fa  fœur,  engager  le  Com- 
mandant à recevoir  les  Romains  dans  la  Place.  La  chofe  réufïit  fans  pres- 
que aucune  effufion  de  fang,  les  Tarentins  11e  fe  trouvant  pas  aflèe  forts  pouf 
réfifter  aux  Romains , après  avoir  été  abandonné*  par  les  Brutiens.  Nicole 
& IVmocrate , partifans  déclarés  des  Carthaginois , moururent  gbrieufement 
au  lit  d'honneur,  combattant  pour  les  libertés  de  leur  Patrie;  dit  Dnlomt- 
ne,  qui  avoit  eu  tant  de  part  h la  prife  de  Tarente  par  Annibal,  fe  déroba 
au  pouvoir  de  fe*  ennemis , en  fe  donnant  la  mort  à tems.  Carthalon , qui 
commandoit  les  Carthaginois  dans  la  Place , fut  pallé  au  fil  de  l’épée  avec  un  bon 
nombre  des  fiens.  Le  même  fort  tomba  en  partage  à la  plupart  des  Tarentins,  & 
même  des  Brutiens , qui  furement  ne  méritoient  pas  un  pareil  traitement.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent , que  le  butinfait  dans  cette  Ville  fut  imtnenfe , <St 
même  égal  à celui  que  Marcellus  trouva  dans  Syracu/e.  Le  feul  nombre  des  efcla- 
ves  faits  prifbnniers  montoit  à 30000.  Fabius  fit  démanteler  Tarente,  & démolir 
le  mur  qui  féparoit  la  Ville  de  la  Citadelle.  Ver*  ce  même  tems  Annibal, 
après  avoir  fait  entourer  par  fes  Troupes  le  Corps  de  Bandits  Siciliens  pos- 
tés fur  une  hauteur  près  de  Caulonie , les  contraignit  à fe  rendre  à diferéuon  (h). 
Afdrubal  Le*  Carthaginois  eurent  cette  année  frais  Armées  en  E/pagne,  comman- 
dé «/>*  dées  chacune  par  un  de  leurs  meilleurs  Généraux,  fçavoir  Afdrubal  fil* 
Efpaane*" à’Atnilcar , Afdrubal  fils  de  Gfcon,  & Magon.  Edeco,  ou  Edcfco,  Général 
p3ii  ’ de  grande  réputation  parmi  les  Espagnols , ayant  quitté  le  parti  des  Cartha- 
ginois vers  le  commencement  de  l’Eté , pafla  au  fervice  des  Romains.  Sa 
femme  & fes  enfans  fe  trouvoient  déjà  depuis  quelque  tems  dans  le  Camp 
des  Romains;  mais  il  écouta  moins  en  cette  occafion,  dit  Tite-  Live , la 
voix  de  fa  tendrefle  pour  fa  famille,  que  celle  de  l’affeélion  fincére  que 
Scipiun  avoit  réuffi  à infpirer  à tous  les  Efpagnols , par  fa  conduite  géné- 

reufe 

(a)  Tolyb.  Lfv.  Appian.  Zonar.  ubi  fupr.  (b)  Idem  ibid.  in  Fab.  Eutrop.  OroC  Zo- 
na;. ubi  fupr. 
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reufe  & pleine  d’humanité.  Indibilis , Mandonius , & la  plupart  de*  autre*  Strr.VlI. 
Princes  Efpagnols,  charmés  des  qualités  aimables  de  Scipiot i,  vinrent  le 
joindre  avec  toutes  leurs  Forces.  Ces  différens  renforts  mirent  le  Général  ^Jf^oîs 
Romain  en  état  de  livrer  bataille  à Afdrubal  fils  d ’Amilcar , qui  campoit  a- 
vec  fon  Armée  près  de  la  Ville  de  Bcetula , ou,  comme  Polyte  l’appelle,  uv.mn.ct- 
Bæcula.  Scipion  fe  hâta  d’en  venir  à une  aftion,  craignant  la  jonflion  à'Af  J 
drubal  & de  quelqu’un  de  fes  deux  Collègues.  Le  General  Carthaginois  fen- 
toit  le  même  empreflement , à caufe  que  l’Armée  Romaine  groiliflbit  clia-  Punique» 
que  jour  par  l’accellion  de  quelques  Troupes  Espagnoles,  & que  la  Tienne  &c.  ‘ * 
au  contraire  diminuoit  par  une  défertion  continuelle.  Scipion  commença  — a 
par  détacher  quelques  partis  pour  reconnoître  l’Ennemi.  Ces  détachemens 
en  rencontrèrent  d’autres  de  l’Armée  Cartbaginoife , & les  défirent.  Animé 
par  cet  heureux  fuccès,  Scipion  attaqua  le  lendemain  les  Carthaginois , quoi- 
qu’ Afdrubal  eût  eu  foin  de  fe  porter  fur  une  hauteur  au  milieu  d’une  plaine 
entourée  par  une  Rivière  de  façon  à former  une  presqu’île.  Les  Carthagi- 
nets  fe  défendirent  pendant  quelque  tems  avec  la  plus  haute  valeur  ; mais 
à la  fin  ils  furent  totalement  défaits,  & obligés  de  prendre  la  fuite , fuivant 
Tite-Litie,  avec  perte  de  8000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille,  ou- 
tre 10000  Fantadins,  & un  Corps  de  2000  Chevaux,  faits  prifonniers. 

Cette  viétoire  fut  duë  en  partie  à la  bravoure  des  Troupe*  Romaines , & 

«n  partie  à la  fureur  des  Eléphan*  Carthaginois , qui  étant  bleffés  retour- 
nèrent contre  leurs  propres  gens.  Scipion  abandonna  le  Camp  Carthaginois 
au  pillage,  & relâcha  tous  les  prifonniers  Efpagnols  fans  exiger  de  rançon; 
mais  il  fit  vendre  pour  efclaves  tous  les  Africains.  Afdrubal  raflembla  les 
débris  de  fon  Armée  & pourfuivit  fa  marche  vers  les  Pyrénées , fes  Eléphan* 
ayant  déjà,  par  fon  ordre  avant  la  bataille,  pris  lesdevans.  Les  Prince* 

Efpagnols , qui  avoient  contratté  alliance  avec  Scipion , reçurent  de  lui  de* 
préfens  considérables,  comme  récompenfes  de  la  valeur  qu’ils  avoient  fait 
paroître  dans  l’a&ion.  Indibilis , en  particulier , fut  prié  de  choifir,  pour 
fon  ufage , 300  Chevaux  parmi  ceux  qui  avoient  été  pris  fur  l’Ennemi 
Nonobftant  une  viftoire  fi  glorieufe  , Scipion  jugea  à propos  de  quitter  £0*. 
tu  la  & le  Saltus  Cajlulonenfis , ce  qui  donna  occafion  aux  deux  autres  Gé- 
néraux Carthaginois  de  joindre  Afdrubal.  Dans  une  conférence  qu’ils  tin- 
rent  fur  ce  fujet , une  Province  particulière  fut  aflîgnée  à chacun  d’eux. 

Afdrubal , fils  A'Amilcar , devoit  mener  au  fecours  à'Annibal  en  Italie  tou- 
tes les  Forces  Espagnoles  qu’il  pourrait  rafiembler.  Afdrubal , fils  de  Gifcon , 
devoit  prendre  fur  lui  le  commandement  du  Corps  qui  avoit  été  en  der- 
nier lieu  fous  les  ordres  de  Magon , & fe  retirer  en  Lufitanie , en  prenant 
bien  foin  d’éviter  tout  engagement.  Magon  fut  envoyé  dans  les  Iles  Baléa- 
res avec  de  grandes  fournies  d’argent,  pour  y faire  de  nouvelles  levée*. 

Mafftniffa  eut  pareillement  fous  fes  ordres  un  Détachement  de  3000  Che-  « 

vaux , qui  étoient  la  fleur  de  la  Cavalerie.  Ce  Corp*  étoit  deftiné  à foute- 
nir  les  Alliés  des  Carthaginois  dans  1 ’Efpagne  Citérieure , comme  aulïi  à met- 
tre le  Pays  de  l’Ennemi  à feu  & à fang.  La  conduite  humaine  & généreu- 
fe  de  Scipion,  rendoit  ces  arrangemens  abfolument  néceflaires,  c’ert- à-di- 
re , qu’il  falloit  éloigner  du  Camp  de  ce  Général  les  Soldat*  Efpagnols  au 
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Szct.VH  fervice  des  Carthaginois , en  les  faifanc  palTer  dans  les  Gaules,  ou  dans  le* 
Hiftoire  parties  les  plus  reculées  de  YE/pagne  (a). 

On  pouiToit  demander  au  fujet  du  récit  qu’on  vient  de  lire,  comment 
dtlvii°i‘e  Afdrubal,  après  avoir  fait  prendre  les  devans  à fes Eléphans avant l’aêtion , 
commence-  put  en  grande  partie  perdre  la  bataille  par  un  effet  de  la  fureur  de  ces  ani- 
ment  de  la  maux.  Comment  après  une  victoire  auffi  conlîdérable , Scipion  a pu  s’être 
ftcm  le  vfl  obligé  de  gagner  Tarragonc , ce  qui  donna  moyen  aux  deux  autres  Gé- 
niqueÿf*  néraux  Carthaginois  de  joindre  Afdrubal,  & de  concerter  avec  lui  les  opé- 
■ - - rations  pour  le  refie  de  la  Campagne , ce  que  \et  Romains  auraient  dû  em- 

pêcher fur  toutes  chofes  ; enfin , quelles  furent  les  heureufes  fuites  de  cette 
prétendue  vifctoire  ? En  un  mot , il  paroît  clairement  que  les  Romains 
chafTérent  Afdrubal  d ’Efpagne  en  Italie , pour  y joindre  Annibal  avec  l’Ar- 
mée Carthaginoife , la  plus  nombreufe  qui  ait  jamais  paru  dans  ce  Pays. 
C’tfl  ainfi  au-moins  que  Tttc  Live  la  repréfente,  & ce  ne  fut  qu'un  defas- 
tre  qui  empêcha  cette  jonction.  Si  Polybe  donne  quelque  autorité  à de  pa- 
reilles rélations,  il  a Purement  tort,  cet  Hiflorien  incomparable,  n'étant 
lui-même  pas  toujours  exemt  de  foiblefTe  & de  partialité. 

Un  parti  de  L’année  fuivante,  qui  fut  la  n de  la  fécondé  Guerre  Punique,  les  Car - 

Numides  thaginois  parurent  avec  une  Flotte  de  200  Voiles  fur  les  côtes  de  X Italie , de 
Tj’iuux  1‘  *a  Sicile  & de  la  Sardaigne ; ce  que  Scipion  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  dé- 
JMarctl-  tacha  5°  Galères  pour  croifer  à la  hauteur  des  Ports  de  Sardaigne , & ga- 
lus.  rantir  cette  Ile  de  toute  infulte  de  la  part  de  l'Ennemi.  LeConfuI  T.  Quitte- 
tius  Crifpinus  fit  venir  de  Sicile  quantité  de  machines  pour  battre  en  brè- 
che , dans  le  defTein  de  faire  le  liège  de  Locres , fa  Flotte  ayant  déjà  blo- 
qué cette  Ville  du  côté  de  la  mer.  Mais  il  renonça  à cette  entreprife, 
fur  l’avis  qu’il  reçut , qu  Annibal  marchoit  vers  Lacinium , & que  fon  Col- 
lègue Marccllus  avoit  retiré  fes  Forces  de  Vènufia  dans  l’intention  de  le 
joindre.  Annibal,  ayant  fçu  de  quelques  Tburicns  qu’un  Corps  de  Romains 
devoir  aller  invertir  par  terre  la  Ville  de  Locres,  trouva  moyen  de  faire 
donner  ce  Corps  dans mne  embufeade , en  tua  2000  hommes,  fit  prilbn- 
niers  & difperfa  le  relie.  Il  attira  enfuite  les  deux  Confuls  dans  une  au- 
tre embufeade.  Ils  avoient  avec  eux  AI.  Alarcellus  & A.  Manlius , tous 
deux  Tribuns  Légionaires,  & feulement  une  efcprte  de  220  Cavaliers, 
dont  il  y en  avoit  40  Pragellains , tous  les  autres  étant  Etru/ques.  Le  vail- 
lant Marccllus,  qui  avoit  remporté  plus  d'un  avantage  fur  Annibal,  perdit 
la  vie  par  un  effet  de  la  lâcheté  des  Etru/ques , qui  prirent  la  fuite  dès  le 
commencement  de  l’attaque.  Mais  Crifpinus , fon  Collègue , les  deux  Tri- 
buns, que  nous  avons  nommés,  L.Arcnnius,  M.  /Julius , deux  Préfets,  & 
d’autres , échappèrent , grâce  à leur  propre  valeur  & à celle  des  Fragellains  (b). 
Annibal  Magon , qui  commandoit  de  la  part  des  Carthaginois  dans  Locres , fe  trou- 
eblige  les  va  ferré  de  fi  près  par  Cincius,  qu’il  fut  fur  le  point  de  fe  rendre;  mais  a- 

Komains  a yaut  été  informé  du  terrible  coup  qu 'Annibal  venoit  de  porter  aux  Romains 
lever  U Ju - 

(«)  Polyb.  L.  X.  Liv.  ubi  fupr.  c.  19-23.  23 — 30.  Plut,  in  Marcel.  Kutrop.  L.  III.  c. 
Appian.  in  lberic.  16,  17.  Aurel.  Vick,  in  Marcel.  Val.  Mai. 

Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  L.  XXVII.  «.  L.  V.  c.  1. 
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par  la  mort  de  Marccllus , il  réfolut  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  ex-  Srcr.  vn. 
trémité.  Il  reçut  prefque  dans  ce  même  tems  un  Exprès  d ’Annibal,  pour  lùftoirt 
lui  dire  que  la  Cavalerie  Numide  s’étoit  déjà  mife  en  marche  vers  Locres  ,d‘‘  p,r'. 
& aue  lui  - même,  avec  le  gros  de  l’Armée,  la  talonneroit  de  près.  Dès- 
que  les  Numides  parurent,  Magon  fit  une  fortie  fur  les  Aiïïegeans  avec  tou- 
tes  fes  Forces.  Pendant  qu’on  en  étoit  aux  mains,  les  Numides  arrivent,  cernent  de 
chargent  les  Romains  en  queue,  & les  obligent  à prendre  la  fuite,  en  a-  ‘«pcomte 
bandonnant  leurs  machines  à battre  en  brèche , & tout  le  rc-fte  de  leur  at- 
tirai]  militaire;  deforte  qu 'Annibal , à fon  arrivée  devant  Locres,  ne  trou-  y-, q 

va  plus  d’ennemis.  Vers  ce  même  tems,  Valerius , Amiral  Romain,  après  

avoir  ravagé  la  côte  i’ Afrique , attaqua  une  Efcadre  Cartbaginoife  de  83  Ga-  lle Lo* 
léres,  à la  hauteur  de  Capouë.  Les  Carthaginois , n’étant  point  en  état  decres' 
foutenir  les  efforts  des  Romains , furent  contraints  de  fe  retirer  avec  per- 
te de  18  Vailfeaux,  que  Falerjus  emmena  eu  triomphe.  Apres  cet  exploit 
il  fe  rendit  à Lilybce  chargé  de  butin  (a). 

Quoique  les  Carthaginois  eulTent  envoyé  en  dernier  lieu  une  Flotte  des-  MMiU 
tinée  à fecourir  Philippe  contre  les  Romains  & les  Etoliens , il  ne  paroît de!  Var '• 
pas  que  cette  Flotte  rendit  quelque  fervice  important  à ce  Prince.  Elle 
n’empêcha  point  que  fes  côtes  ne  fulTent  infultées  par  des  Corfaires  Etoliens  Philippe, 
& Romains , & ne  le  mit  pas  en  état  de  tranfporter  des  Troupes  en  Italie,  Roi  4e  Ma- 
ou  dans  quelque  autre  Pays.  Ainfi  les  Carthaginois  obfervérent  très  - mal  le tlît,oine- 
Traité  d alliance,  qu’ils  avoient  fait  avec  ce  Prince;  ce  qui  l’irrita  contre 
eux  au  point , qu’il  rompit  toute  correfpondance  avec  les  Carthaginois. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fit  fa  Paix  avec  les  Romains  à leur  exclufion , ce  qui 
auroit  été  une  infraction  manifefle  au  dernier  Traité , en  cas  qu’ils  ne  l’eus- 
fent  pas  violé  les  premiers , & les  laifTa  aulft  feuls  aux  prifes  avec  les  Ro- 
mains , tant  avant  qu’après  fon  accommodement  fait  avec  ces  derniers, 
ce  qui  auroit  auffi  été  contre  le  dernier  Traité  dans  la  même  fuppofition. 

Mais  cette  difculïion  appartient  proprement  à l’Hilboire  de  Macédoine  ( b ). 

Afdruba!,  comme  nous  l’avons  vu,  ayant  été  obligé  d’abandonner  fon  A fdrubal 
Camp  près  de  Bœtula , eut  dans  la  fiiite  avec  les  deux  autres  Généraux  Cur-'  offiége 
thaginois  une  conférence,  pour  régler  les  opérations  de  la  Campagne.  En  Piaifjn* 
conféquence  du  plan  qu’ils  formèrent , Afdrubal  s’avança  vers  Its  Pyrénées. C1" 

Il  paffa  ces  Montagnes  allez  facilement,  quoique,  fuivant  Tite-IJve,  Sci- 
pion  eût  détaché  un  Corps  de  Troupes  pour  lui  en  difputer  lepaffage.  Com- 
me les  Mines  d’argent  * près  de  hcetula  lui  avoient  fourni  une,  quantité  con- 

fidé- 

(a)  Liv.  obi  fupr.  Fiat.  (h)  Polyb.  & Liv.  ubi  fupr. 

* P «tyie  dit  qu'il  y avoit  près  de  Carthogéne  une  Mine  d’argent  fi  riche,  qne  les  Cartha- 
ginois en  tiroient  chaque  jour  25000  Dragines  d'argent.  Aines , qui  fit  la  découverte  de 
cette  mine,  fut  fuivnnt  le  même  Auteur,  déifié  par  les  Efpngnols  après  fa  mort,  par  recon- 
noiflance  pour  le  fervice  qu'il’avoit  rendu  i fon  Pays.  Arijiote  ét  PoJiJmius  affirment,  que, 
dans  les  tems  les  plus  reculés , l 'Pfpagnt  abondoit  en  argent , jufques-li  que  les  Phéniciens 
en  tiroient  une  quantité  prodigieufe,  donnant  en  échange  de  l’huile  & d'autres  chofes  de 
peu  de  valeur.  Le  premier  de  ces  Auteurs  ajoûte,  que  par  ce  commerce  les  Phéniciens  a> 
voient  acquis  tant  d'argent,  que  même  jufqu'aux  ancres  de  leurs  Vaifieaux  éloient  de  ce 
métal.  Mais  nous  en  dirons  davantage  fur  ce  fujet  dans  notre  Hiftoire  d ’Efpogne  (1). 

(l)  folyb.  L.  X.  c,  la,  roüdon.  ap.  Diodor.  Sic.  L.  V.Aiilioi.  dt  Miiab.  Autcalr. 
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Sect.VII.  fidérable  de  ce  métal , à fon  arrivée  dans  les  Gaules  il  obtint  des  habitan* 
ihjUitc  ja  pay3  ^ non  feulement  la  permiffion  de  pafler  fur  leurs  terres , mais  aus- 
thacinofs  ^ celle  d'y  k*re  des  recru^Si  Les  Liguriens  le  reçurent  de-mème;  ce  que 
depuis  le  les  Etru/ques  auroient  fait  pareillement,  s’il  étoit  arrivé  jufqu’à  leurs  fron- 
cemmence-  tiéres.  AJdrubal  ayant  ainfi  rencontré  auQî  peu  d’oppofïtion , & autant  de 
ment  .te  la  circonflanccs  favorables  pour  faciliter  fa  marche  qu’il  auroit  pu  fouhai- 
Guene  Pu- ter  » arriva  à Plaifance,  bien  plutôt  que  les  Romains , ou  fon  frère  Annibal 
nique, &c.  même,  n’avoient  cru.  Mais  comme  il  entreprit  le  fiége  de  cette  Place 

contre  toutes  les  régies  de  la  prudence,  il  donna  occafion  aux  Romains  de 

raflemblcr  toutes  leurs  forces  pour  l’attaquer.  Cette  faute,  jointe  à une 
exceflive  fécurité,  empêcha  Annibal  de  le  joindre,  comme  ce  Général  a- 
voit  deflein  de  le  faire , fur  le  premier  avis  qu’il  reçut  que  fon  frère  avoit 
pafTé  les  Alpes.  Cette  indolence  à'  Annibal  venoit  de  l’idée  que  Plaifance 
ne  fêroit  pas  (itôt  prife , & par  conféquent , .que  quand  même  leurs  forces 
feroient  réunies,  il  fe  paflëroit  encore  quelque  tems  avant  qu'il  y eût 
moyen  de  former  quelque  entreprife.  C’eft  ainfi  qu ’ AJdrubal  perdit  non  feu- 
lement tous  les  avantages  qu’il  auroit  pu  retirer  de  l’amitié  des  Arverni , & 
des  autres  Nations  Gauloifes , qui  avoient  tant  contribué  à faciliter  fon  pas- 
fage  en  Italie , mais  ruina  aufli  les  affaires  des  Carthaginois  dans  ce  Pays- 
là,  comme  nous  le  verrons  bientôt  (a). 

Aimibal  Dès- qu' Annibal  fut  forti  de  fes  quartiers  d’Hiver , il  fit  entrer  un  Corps 

repeit  di-  de  fes  Troupes  dans  le  Pays  des  Salentins , dans  l’intention  d’y  faire  le  dé- 
*ïr‘ <m  gat,  avant  que  le  Conful  Claudius  fe  fût  mis  en  mouvement.  Mais  ce  pro- 

*****“  jet  fut  déconcerté  par  la  conduite  & la  valeur  de  C.  Hojlilius  Tubulus , 

qui  attaqua  les  Carthaginois  avec  un  détachement  de  Soldats  armés  à la  lé- 
gère, & leur  tua  jufqu’à  400P  hommes.  Après  ce  desaftre,  Annibal  fe 
retira  dans  le  Pays  des  Brutiens , pour  n’être  pas  enveloppé  par  les  Enne- 
mis , qui  marchoient  à lui  de  différens  côtés.  Dans  ce  même  tems  Tubu- 
lus joignit  à Venu  fia  l’Armée  Confulaire  commandée  pas  Claudius.  Annibal , 
ayant  tiré  toutes  les  Garnifons  Carthaginoifes  du  Pays  des  Brutiens,  pour  en 
renforcer  fon  Armée,  marcha  vers  Grumentum  en  Lucanie , afin  d’y  recou- 
vrer quelques  Places  que  la  crainte  avoit  engagées  à.  fe  déclarer  pour  les 
Romains.  Comme  immédiatement  après  la  dernière  jonftion  Claudius 
avoit  envoyé  un  détachement  fous  les  ordres  de  Tubulus , pour  renforcer 
le  Proconful  Fulvius  à Capouë,&  qu’avec  le  refie  de  fon  monde,  confiflant 
en  40000  Faataffins,  & en  2500  Chevaux,  il  s’é toit  mis  en  chemin  pour 
aller  attaquer  Annibal , il  arriva  à Grumentum , immédiatement  après  les 
Carthaginois , & campa  à 500  pas  d’eux.  Claudius , paf  le  ftratagême  rap- 
porté ci-defTus,  & par  la  valeur  de  C.  Arunculcius , Tribun  de  la  troifié- 
me  Légion,  tailla  en  pièces  à Annibal  8000  hommes,  & fit  fur  lui  700  prifon- 
niers.  Il  yeut4Eléphansdetués,  & 2 de  pris:  9 drapeaux,  & quelque  butin 
tombèrent  auffi  entre  les  mains  des  Vainqueurs , qui , fuivant  Tite-Live , ne  per- 
direntque  200  hommes  en  cette  occafion.  Annibal,  peu  de  tems  après  cet  é- 
chcc,  décampa  pendant  la  nuit,  & laiffant  quelque  Cavalerie  Numide  dans 


(<)  Liv.  ubi  fupr.  c.  41-43. 
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fes  retrandnmens,  pour  amufer  ks  Romains , gagna  Vénufta,  mais  le  Con-  Skt.VII. 
fui  le  rejoignit  en  cet  endroit,  & dans  une  nouvelle  rencontre  lui  tua  en-  Hijltirt 
core  2000  hommes.  /Innibal  fe  retira  à Mltapont , où  Hannon  vint  le  ioin-  oîiîiîl'i. 
dre , & de- là  à Camifmm  (a).  _ . Tffc 

Durant  le  cours  de  ces  événemens , AJdrubal  qui  s’étoit  vu  obligé  de  le-  fournit»! . 
ver  le  fiége  de  Plaifance , prit  la  route  de  l’Ombric.  Le  Confui  Ciaudius , eemtnule 
ayant  fçu  la  chofe  par  le  moyen  d’une  Lettre  que  ce  Général  envoyoit  à 
fon  frere  Annibal , & qui  avoit  été  interceptée  près  de  Tarent e , fe  mit  à la  tê-  Punique 
te  d’un  Détachement  de  7000  hommes,  la  fleur  de  fes  Troupes,  & fit  tou-  (fc. 
te  la  diligence  pollible  pour  joindre  fon  Collègue  Livius.  Quoiqu’il  fût  dé-  ~~ 
fendu  par  les  Loix  Romaines  à tout  Général  de  quitter  fa  Province  pour  ciaudiu» 
pafler  dans  celle  d’un  autre , cependant , dans  une  conjon&ure  aufli  déli-  s'avance 
cate  & aufli  importante  que  celle-ci , où  il  s’agifloit  du  falut  de  la  Répu-  vers  fon 
büque,  il  fe  crut  difpenfé  de  l’obfervation  des  régies  ordinaires.  A peine  CsUtgit*. 
eut- il  reçu  la  Lettre  interceptée  des  mains  de  L.  yirginius , qui  lui  avoit 
amené  les  Couriers  Carthaginois , qu’il  envoya  cette  Pièce  au  Sénat,  en  ex- 
pédiant en  même  tems  des  ordres  aux  Larinates , aux  Marrucins , aux  Fren- 
tani , aux  Preetutiani , &c.  dont  il  de  voit  traverser  les  Pays,  de  pourvoir 
fes  Troupes  de  vivres  & de  voitures , pour  que  rien  ne  retardât  fa  marche. 

Comme  il  étoit  de  la  dernière  importance  d'empêcher  la  réunion  des  deux 
Armées  Cartbaginoi/es , il  jugea  devoir  frapper  quelque  coup  inattendu,  & 
propre  à effrayer  l’Ennemi  (è). 

Ciaudius  laillà  le  commandement  des  Troupes  qui  refloient  dans  le  & le  joint. 
Camp  à un  de  fes  Lieutenans , nommé  Q.  Catius , & ne  communiqua  fon 
deflein  à fes  Officiers,  que  quand  il  fe  trouva  allez  éloigné  à' Annibal,  pour 
qu’il  ne  fût  plus  au  pouvoir  de  ce  Général  de  s’oppofer  à l’exécution  de  fon 
projet.  Il  leur  dit  alors , ,,  Qu’il  les  menoit  à une  viftoire  certaine  ; que 
,,  Ion  Collègue  avoit  befoin  de  renfort  ; que  le  feul  bruit  de  leur  arrivée 
„ déconcerteroit  toutes  les  mefures  des  Carthaginois , & que  tout  l’hon- 
„ neur  du  fuccès  feroit  pour  eux  ”.  Il  fit  enfuite  tant  de  diligence , qu’en 
fix  Jburs  il  arriva  à Sena , où  Livius  étoit  campé  à un  demi  - mille  des  Carthagi- 
nois. Peu  de  tems  après  fon  arrivée , AJdrubal  étant  allé  reconnoître  l’Ar- 
mée Romaine , apperçut  divers  boucliers  d’une  forme  antique  qu’il  n’avoit 
point  vuè'  jufqu’alors , & grand  nombre  de  chevaux  fatigués.  11  remarqua 
aufli  que  l'Armée  Romaine  paroifloit  plus  forte  que  la  veille.  De  ces  par- 
ticularités , & de  quelques  autres  encore , cet  habile  Général  inféra  que 
Ciaudius  avoit  joint  fon  Collègue  : conclufion  qui  lui  fit  une  cruelle  peine, 
parce  qu’elle  fembloit  fuppofer  qu 'Annibal  avoit  été  vaincu  (cj. 

Avant  l'arrivée  de  Ciaudius . le  Préteur  L.  Portius  Ucinus  étoit  campé  avec  Les  Ro. 
quelques  forces  à une  petite  diflance  du  Camp  de  Livius.  Immédiatement  après  *?lins. 
cet  c vénetnent  important , on  tint  un  Confeil  de  Guerre  pour  régler  ce  qu’il  y a-  j”bul 'ur 
voit  à faire.  Livius  opina  à donner  du  repos  aux  Troupes  de  Ciaudius , après  une  tords 
marche  fi  fatiguante;  mais  ciaudius  lui  même  jugea  que  tout  délai  ne  pouvoir  duMe'uu- 
qu’êtrc  f unclle  à la  République.  Son  avis  fut  fuivi , & le  lignai  de  la  bataille  don-  te- 
sté. 

(a)  Iilcin  tbif.  c 31-45.  I.  Ex-  9. 

(<0  Po'yb  L XI.  fub  init.  Liv.  ut»i  fupr.  (c)  Idetn  Ibid.  S.  JuL  Frontin.  Strat.  L.  R 

c-  45-49-  S.  JuL  Froutiu.  Suât.  L.  L c.  c.  a.  tx.  9. 
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Cucrre 

Punique 

ÉjV. 


Sürr.VlI.  né.  Asirubal , agité  de  crainte , fit  fonner.la  retraite  ; & fes  Troupes  fe  mirent 
Hijhire  en  grand  defordre.  La  nuit  étant  fur  venue,  & fes  guides  l’ayant  abandon- 
na ? ar"  i ü ne  rcut  de  quel  côté  tourner  fes  pas.  Il  marcha  au  hazard  le  long 

Apui" °e  des  bords  du  Mètaure , préfentement  le  Métaro , & fe  préparait  à pafler 
commenct-  cette  Rivière , quand  il  vit  arriver  à lui  les  farces  réunies  de  l’Ennemi. 
ment  Je  la  j)ans  cette  extrémité , il  fentit  qu’il  falloir  en  venir  à une  aèlion , & fit 
ficmle  t0yt  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  la  préfence  d’efprit  & du  courage  d’un 
grand  Capitaine.  Il  s’empara  d’un  porte  avantageux , & rangea  fon  mon* 
de  de  manière  que  l’aîle  gauche  compofée  de  Gaulois,  & qui  étoit  la  par- 
— ■ — tie  la  plus  foible  de  fon  Armée,  ne  pût  être  prife  en  flanc,  & que  le 
Corps  de  réferve,  & l’aîle  droite,  qui  confiftoient  en  Vétérans  Efpagnols, 
eufient  plus  de  profondeur  que  de  front.  Après  avoir  rangé  ainfi  fes  for- 
ces en  hâte,  il  fe  porta  au  centre,  & s’avança  le  premier  contre  l’aîle 
gauche  de  l’Ennemi , commandée  par  Livius , étant  convaincu  qu’il  falloit 
vaincre  ou  mourir.  La  viftoire  fut  longtems  difputée , Afdrubal  s’étant  fi- 
gnalé  dans  faction  de  manière  à couronner  dignement  tous  fes  autres  grands 
exploits.  Il  anima  fes  Soldats  par  fes  difeours  & par  fon  exemple , jufqu’à 
ce  qu’il  vît  la  vittoire  fe  déclarer  pour  les  Romains  : alors,  ne  voulant  plus 
furvivre  à tant  de  milliers  de  braves  gens  qui  avoient  abandonné  leur 
terre  natale  pour  le  fuivre , il  fe  précipita  au  milieu  d’une  Cohorte  Romaine, 
& y mourut  comme  il  convenoit  au  fils  d'Amilcar  & au  frere  d 'Annibal  (a). 
LiviBoi-  Cette  viétoire , que  Ttte-Live  met  de  pair  avec  celle  de  Cannes,  étoil 
n entière,  entièrement  due  à la  valeur  & à l’aftivité  de  Claudius.  Ce  Général  fem- 
,l'ji  bloit  être  par-tout  à la  fois.  Remarquant  que  l’aîle  droite  de  l’Ennemi , 
compofée  d' Efpagnols  & de  Liguriens,  l’élite  des  Troupes  d 'Afdrubal,  char- 
geoit  l’aîle  gauche  des  Romains  avec  tant  de  bravoure,  que  la  Fortune 
fembloit  vouloir  fe  déclarer  en  cet  endroit  pour  les  Carthaginois , & que 
les  Eléphans  de  l’Ennemi , après  avoir  mis  en  defordre  l’avant- garde  Romai- 
ne , occupoient  l’efpace  vuide  entre  les  deux  Armées , de  façon  qu’on  ne 
fçavoit  à quel  des  deux  partis  ils  appartenoient , il  s’écria , A quoi  nous  fert - 
il  d'avoir  fait  tant  de  diligence  ? En  achevant  ces  mots , il  chargea  avec  quel- 
ques Cohortes  tirées  de  l’aîle  droite,  les  Efpagnols  & les  Liguriens  avec 
tant  de  fureur,  que  ne  pouvant  foutenir  un  choc  fi  violent,  ils  firent  mis 
en  fuite , & prefque  tous  taillés  en  pièces  ; après  quoi  les  Gaulois  ne  furent 
prefque  plus  de  réfirtance.  Les  conduéteurs  des  Eléphans  tuèrent  eux-mê- 
mes la  plupart  de  ces  animaux , de  peur  qu’ils  ne  tournâflent  contre  leurs 
gens,  apres  avoir  été  bleffés  par  l’Ennemi.  Suivant  Tite-Live,  il  fut  tué 
du  côté  des  Carthaginois  près  de  5600a  hommes,  & il  y en  eut  6000  de 
pris , quoique  Polybe  ne  fafle  monter  toute  la  perte  des  Carthaginois  qu’à 
10000  hommes.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Romains  étoient  fi  las  de  tuer,  que 
quelqu’un  étant  venu  avertir  làvius  qu'il  étoit  aifé  de  tailler  en  pièces  un 
gros  d’Ennemis  qui  s’enfuyoit , Il  efl  bon , dit- il , qu'il  en  refie  quelques-ur.s 


i Clau 
diui. 


(a)  Idem  ibid.  Flor.  ubi  fupr.  Eutrop.  L. 
III.  c.  ig.  Sil.  lui.  L-  XV.  Appian.  in 
Henni').  Sueton.  inTiber.  Cic.  in  Brut.  Flor. 
L.  li.  c.  6.  Corn.  Nep.  in  Haunib.  Sexe. 
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Aurel,  vid.  in  Claud.  & Afdr.  Val.  Mar. 
L.  V.  c.  1.  Horat.  L.  IV.  Od.  IV.  Oror. 
L.  IV.  & ig.  Zonar.  L.  IX.  c.  g.  S.  JuL 
Frontin.  Suât.  L.  IL  c.  3.  Ex.  8. 
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pour  porter  aux  Carthaginois  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Tite  - Lève  dit  que  les  Sect.  Viï. 
Romains  emportèrent  une  immenfe  quantité  d’or  & d’argent  aufli-bien  que  Hifloin 
d’autres  riches  dépouilles  ; mais  Polybe  garde  le  (ilence  fur  cet  article.  Cet-  1"  Car' 
te  action  décida  du  Sort  de  l’ Italie , comme  la  Journée  de  Zama  le  fit  peu 
d’années  après  de  celui  de  l’ Afrique  (a).  cmmer.ce- 

Annibal  n’apprit  cette  terrible  nouvelle  qu’à  la  vue  de  la  tête  de  fon  ment  de  u 
frere  Afdrubal,  que  Claudius  fit  jetter  dans  fes  retranchemens , immédia-  £c°n,i‘ 
tement  après  qu’il  fut  arrivé  au  Camp  des  Romains  près  de  Canufium.  Ce  punique 
trait  d’inhumanité  eft  d’autant  plus  blâmable , qa  Annibal  avoit  donné  aux  lÿc. 4 

Romains  de  récentes  preuves  de  générofité , en  traitant , non  feulement  avec  — 

décence , mais  même  avec  une  affeftion  refpe&ueufe  les  corps  de  Grac - 
chus  & de  Marcellus.  Ce  procédé , fuivant  nous, démontre  l’humanité  d 'An-  aaudîus 
nibal , pour  ne  pas  dire  des  Carthaginois  en  général , en  pareille  occafion.  biimée. 
Comme  Claudius  envoya,  outre  cela  deux  captifs  chargés  de  fers,  pour 
informer  Annibal  de  la  défaite  de  fon  frere , il  eft  certain  que  rien  ne 
fçauroit  juftifier , ni  même  pallier  la  férocité  de  ce  barbare.  Toute  la  gloi- 
re, qu’il  avoit  acquife  à la  journée  de  Métaure , ne  doit  fervir  qu’à  le  ren- 
dre plus  odieux , rien  n’étant  plus  monftrueux  qu’un  pareil  contrafte.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  les  Hifloriens  Romains  femblent  rap- 
porter ce  fait  avec  une  efpéce  de  complaifance , ce  qui  ne  peut  qu’être 
un  deshonneur  éternel  pour  eux  & pour  leur  République , puifqu’ils  mar- 
quent par-là  , que  la  conduite  de  Claudius  leur  plaîfoit , & fut  approuvée. 

La  juftefTe  de  cette  réflexion  eft  confirmée  par  l’éloge  que  Valerius  Maxi - 
mus  fait  du  procédé  généreux  A' Annibal , dont  nous  venons  de  parler , ce 
qui  emporte  une  févére  cenfure  de  la  conduite  de  Claudius.  Si  nous  avions 
les  Annales  Carthaginoifes  des  événemens  de  ce  tems-là , le  caractère  des 
Romains  fe  trouveroit  mis  dans  un  plus  grand  jour  ( b ). 

Les  triftes  nouvelles  de  la  défaite  & de  la  mort*  de  fon  frere  plongé- 
rent  Annibal  dans  la  plus  profonde  aflÿétion.  11  démêla  toutes  les  fuites  d’Annibal. 
de  ces  cruels  événemens.  C’en  ejl  fait,  dit- il,  fuivant  Horace,  dans  cette 
belle  Ode  où  la  défaite  d ’Afdrubal  eft  décrite , je  n’envoyerai  plus  à Car- 
thage de  fuperbes  couriers.  En  perdant  Afdrubal , je  perds  toute  mon  efpéran- 
ee , 6?  tout  mon  bonheur.  Il  fe  retira  enfuite  dans  l’extrémité  du  Pays  des 
Brutiens,  où  il  refta  allez  longtems  dans  un  état  d’inaêtion,  les  Romains 
n’ofant  point  l'attaquer,  tant  lui  feul  leur  paroifloit  redoutable,  quoique 
d’ailleurs  tout  femblât  confpirer  la  perte  des  Carthaginois.  Titc-Livc  dit 
qu’on  auroit  de  la  peine  à décider  quand  la  conduite  A’Annibal  étoit  plus 
étonnante , dans  la  profpérité  ou  dans  l’adverfité.  Cependant , comme  le 
Pays  des  Brutiens  n’étoit  tout  au  plus  qu’une  petite  Province  encore  très- 
mal  cultivée , à caufe  que  plufieurs  des  habitans  étoient  enrôlés  par  force , 
ou  faifoient  le  métier  de  bandits,  Annibal  eut  beaucoup  de  peine  à y fubfifter  (c). 

Après  le  départ  A’ Afdrubal  pour  l 'Italie , Hannon  fut  envoyé  pour  le  rem-  Les  Cir. 

placer  '^ginoia 

(a)  Polylv.  & Liv.  ubi  fupr.  S.  Jul.  Fr  on-  ubifopr.  S.  Jul.  Fromin.Str.it.  L.  II.  c.  g.  Ex.  a.  m 
tin.  Strat.  L.  IV.  c.  7.  lix.  15.  VaL  Max.  (e)  Polyb.  L.  X.  Liv.  L.  XXVIÜ.  c.  12.  P1*»156' 

L.  III.  c.  7.  Ex.  4.  Applan.  in  Eannib,  Hor.  ubi  lupr. 

(M  Polyb.  Liv.  flor.  Val.  Max.  Zonar. 
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Stcr.vn.  placer  en  Ef pagne.  Le  Corps  de  Troupes  que  ce  Général  amena  d 'Afrique, 
Hiflùrc  réUni  avec  celui  que  Magon  commandoit  dans  la  Ceitibiric , formoit  une 
°r:  Armée  confidérable.  Ces  forces  campèrent  en  Ceitiberie , 3c  à quelque  dis- 
JgSV  tance  d’elles  dans  la  même  Province , fe  trouvoit  un  Corps  de  9000  Celti- 
ttmntnct ■ bérUns.  Scipion  envoya  un  détachement  de  10000  Fantaflins  & de  500  Che- 
merndi  la  vaux  fous  la  conduite  du  Propréteur  M.  Syllams,  avec  ordre  d’attaquer 
[ecmde  j’Ennemi  fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Sylknus , inftruit  de  la  fituation  & 
Punique  de  1*  difpofition  des  deux  Camps  par  quelques  Déferteurs  Celtibérietu , qui 
ÿc.  ‘ le  condumrent  à celui  de  leurs  Compatriotes , trouva  moyen  par-là  de  rem* 
■ ■■■—  porter  un  avantage  confidérable.  Il  furprit  les  Celtibériens , qui  étoient  la 
plupart  de  nouvelles  levées,  en  pallà  grand  nombre  au  fil  de  l’épée,  3c 
difperfa  les  autres , qui  regagnèrent  leurs  demeures.  Hannon  & Magon  étant 
arrivés  à leur  fecours  vers  la  fin  de  l’a&ion , furent  pareillement  mis  en 
fuite , & Hannon  fait  prifonnier.  Magon , avec  fa  Cavalerie , 3c  une  bon- 
ne partie  de  fes  Fantaflins  vétérans,  fe  fauva,  & 10  jours  après  joignit 
jifdrubal  fils  de  Gi/con.  Ces  deux  Généraux  avec  leurs  forces  réunies  res- 
tèrent quelque  tems  dans  le  voifinage  de  Codés  (a). 

Diction-  Suivant  quelques  Auteurs , Scipion , apprenant  le  départ  d 'Ajàrubal  pour 
u iiei  af-  \' jtalie,  envoya  un  renfort  confidérable  au  Conful  Lrvius,  pour  le  mettre 
Omh.ige  en  de  ^a're  aux  f°rce*  réunies  d 'Afdrubal  & d ’AnnibaU  Mais  la 
m lîfiia-  plupart  des  Hiftoriens  Romains  ont  omis  cette  particularité,  ce  qui  femble 
fine.  invalider  le  témoignage  de  ces  Auteurs  enr  cette  occafion.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Scipion  n’eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  la  défaite  de  l'Ennemi  en  Italie , 

3u’il  médita  la  conquête  entière  de  1 ’ E/pagne.  Son  frere  L.  Scipio , étant 
étaché  avec  un  Corps  de  10000  Fantaffins,  & de  1000  Chevaux,  pour 
prendre  la  Ville  à’Oringis  dans  la  Betique , exécuta  fes  ordres  heureufe- 
ment  & avec  valeur.  II  fit  les  Carthaginois , qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  Place,  & 300  des  habitans  qui  lui  avoient  fermé  leurs  portes,  prifon- 
niers  de  guerre,  avec  perte  feulemqpt  de  90  hommes.  Tite-Live  dit  que 
le  détachement  Romain  tua  dans  l’attaque  2000  hommes  à l’Ennemi;  3c 
que  Lucius  pour  gagner  l’affe&ion  des  Efpagnols , laifla  les  Citoyens  en  pos- 
feffion  de  la  Ville  & de  tous  leurs  effets.  Le  territoire  à’Oringis  étoit  extrê- 
mement fertile , & abondoit  en  Mines  d’argent.  /. tfdrubal  avoit  eu  long- 
tems  dans  la  Ville  un  bon  nombre  de  Troupes , qui , par  de  frequentes 
incurfions,  avoient  extrêmement  incommodé  les  Romains  & leurs  Alliés. 
Ainfl  la  prife  de  cette  Place  fut  un  coup  terrible  pour  les  Carthaginois.  Sci- 
pion félicita  fon  frere  fur  fa  conquête,  qu’il  "égale  à celle  de  Cartbagène.  Ce 
Général , trouvant  la  faifon  trop  avancée , & qu’il  feroit  difficile  de  péné- 
trer dans  la  Province  où  Gadis  étoit  fituée , à caufe  qu ’A/drubal  avoit  mis 
de  nombreufes  Garnifons  dans  toutes  les  Fortereffes , fufpendit  fes  opéra- 
tions militaires  jufqu’au  Printems  fuivant.  Cependant  le  Proconful  M.  Va- 
lerius  Lavinut , qui  commandoit  en  Sicile , fit  de  grands  ravages  fur  les  cô- 
tes à' Afrique.  Il  mit  à feu  & à fang  tout  le  Pays  aux  environs  de  Cartha- 
ge 3c  à’ Clique,  3c  défit  une  Efcadre  Carthaginoi/e  de  70  Galères,  en  s’en 

retour- 
na) Liv.  L.  XXVIII.  fub.  init.  Appian.  in  Ibe/lc.  Eutrop.  L.  III.  c.  10.  Orof.  L.  IV.  c.  1 S. 
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retournant  à Ulybie ; 17  de  ces  Galères  furent  prifes,  4 coulées  à fond,  Svt.vh. 
& le  refte  difperfé.  La  vifloire  accompagna  ainfi  par-tout  les  Romains  MA”" 
durant  cette  Campagne , les  Carthaginois  n’etant  pas  en  état  de  leur  faire 
tete,  foit  par  terre,  foit  par  mer  (a).  depuis  1* 

i,  L’année  fuivante,  Anmbal  envoya  un  détachement  de  Numides  pour  ob-  cmmunct- 
ferver  les  mouvemen*  de  l’Armée  Romaine , fous  le  commandement  des  ment  de  la 
Confuls  Q.  Cttcilius  & L.  yeturius,  dans  le  diftricl  de  Lojentia.  Ce  déta- 
chement  défit  en  chemin  fàifane  un  parti  ennemi  qui  ravageoit  le  Pays , j>u^„e , 
& revint  chargé  de  butin  au  Camp.  Mais  ce  petit  avantage  fut  un  foibie  QV. 
dédommagement  de  la  perte  de  la  Lucanie , qui  fe  fournit  aux  Romains. 

Il  n’arriva  plus  rien  d’important  cette  Campagne  en  Italie  entre  les  deux  nir  jc 
parties  belligérantes  (b).  mrt  aux 

Les  Généraux  Carthaginois,  qui  commandèrent  l'année  fuivante,  étoient  Romains. 
Magon  fils  d'Amilcar , <$c  Afdrubal  fils  de  Gifcon.  Ces  deux  Chefs  dès  le 
Printems  partirent  de  Gadls , où  probablement  ils  avoient  pris  leurs  quar-  cinhaet- 

tiers  d’Hiver.  Leur  Armée  montoit  à 50000,  ou,  fuivant  d’autres,  à noie  d 

70000  Fantallins , & à 4500  Chevaux.  Réfolus  d’en  venir  à une  aftion  Ma(imiO» 

avec  les  Romains,  ils  marchèrent  vers  eux  avec  toute  la  diligence  poflible,  ™<ncui  « 

& prirent  enfin  porte  dans  les  plaines  de  Silpia  à une  petite  «Eftance  de  leur  ‘ 1 
Armée.  Scipion  allarmé  de  l’approche  d’un  Ennemi  fi  formidable , dépê-  pu», 
cha  en  hâte  Syllanus  à Colcas , Prince  voifin  qui  avoit  promis  un  Corps 
d’ Auxiliaires  à Scipion.  Dans  ce  même  tems  il  tira  les  forces  de  Tarra- 
gone , & ayant  été  joint  par  quelques-uns  de  fes  Alliés , s’avança  jufqu’à 
Caftalon , où  Syllanus  lui  amena  un  renfort  de  3000  Fan  ta  (fins , & de  5 00 
Chevaux , que  Colcas  fournifioit  aux  Romains.  Delà  il  marcha  vers  Btetu- 
la , ou  Btecula , avec  une  Armée  de  45000  hommes.  Magon  & Maffmiffa , 
à la  tête  de  la  Cavalerie  Cartbaginoife , chargèrent  les  Romains  comme  ils 
alloient  camper , «St  les  auroient  mis  en  delordre , fi  Scipion  n’eût  eu  la  pré- 
caution de  placer  une  partie  de  fa  Cavalerie  en  embufcade  derrière  une 
hauteur,  près  de  l’endroit  qui  devoit  lui  fervir  de  Camp.  Ces  Troupes 
ayant  fait  une  fortie  fur  les  Carthaginois , les  obligèrent  premièrement  à fe 
retirer  avec  précipitation  ; mais  ayant  dans  la  fuite  été  bien  foutenuës , el- 
les les  contraignirent  à prendre  ouvertement  la  fuite.  Les  Soldats , armés 
à la  légère,  tant  de  l’une  que  de  l’autre  Armée,  efcarmouchérent  quelque 
tems  enfemble , mais  fans  perte  confidérable.  Afdrubal  & Scipion  rangè- 
rent pluGeurs  jours  de  fuite  leurs  forces  en  ordre  de  bataille , <\üo\<\u  Afdru- 
bal parût  toujours  le  premier  le  matin,  & fe  retirât  le  dernier  le  foir.  . A 
la  fin  Scipion  ayant  réfolu  de  livrer  bataille  aux  Carthaginois , ordonna  à fes 
Soldats  de  prendre  quelque  nourriture  avant  la  pointe  du  jour , & envoya 
enfuite  fa  Cavalerie  «St  fes  Troupes  armées  à la  légère  braver  l’Ennemi. 

Afdrubal  porta  les  Efpagnols  fur  les  ailes , les  Eléphans  de  front , «St  les  Car- 
thaginois  entremêlés  avec  d’autres  Africains  au  centre.  Après  avoir  fait 
cette  difpofition,  il  marcha  à l’Ennemi,  pendant  que  fa  Cavalerie  tenoit 

en 

(a)  Liv.  ubl  fupr.  c.  4.  Appian.  in  Libye.  (b)  Liv.  ubi  fupr.  c.  II. 

S.  J al.  FroDtih.  Suât.  L.  I.  c.  3.  Ex.  5. 
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SrcT.vn.  en  échec  celle  des  Romain:.  Scipion  eut  foin  de  prolonger  le  combat  jus* 
tliftrin  que  vers  l’heure  du  midi,  dans  l’idée  que  les  Carthaginois,  qui  n’avoient 
tha  Sois  Pas  eu  *a  Pr^cauti°n  de  prendre  de  la  nourriture , fe  trouveroient  affoiblis 
depuis™  par  la  faim.  Il  fit  avancer  alors  fes  deux  aîles , attaqua  les  auxiliaires  Es- 
commence-  pagnois  d' Afdrubal  en  front  avec  fes  Légionaires,  & en  même  tems  en 
mcn:  de  la  fane  avec  quelques  Cohortes  qui  avoient  ordre  de  faire  ce  mouvement.  Les 
’Oueri’e  Eléphans,  comme  il  étoit  arrivé  plus  d’une  fois,  cauférent  plus  de  confu- 
Punique,  fi°n  dans  l’Armée  Carthaginoifc  que  dans  celle  de  l’Ennemi.  Ainfi  malgré 
{fc.  1 ’ tous  les  efforts  d 'Afdrubal  pour  animer  fes  Troupes,  elles  furent  défaites, 

& pourfuivies  par  les  Romains  jufqu’à  leur  Camp,  qui  aurait  été  pris  fi  un 

violent  orage  n’eût  pas  calmé  l’ardeur  des  Troupes  viitorieufes , & mis 
fin  à l’aétion  (a). 

La  nuit  après  la  bataille,  Afdrubal  fit  fortifier  fon  Camp  de  quelques  nou- 
veaux ouvrages , s’attendant  à une  nouvelle  attaque  le  lendemain.  Dans 
. ' ce  même  tems  Attane , Prince  des  Turdetani , paffa  avec  urt  bon  Corps  de 
Troupes  dans  le  Camp  des  Romains . Divers  autres  Princes  fuivirent  cet 
exemple,  & deux  Fortereffes  importantes  fe  rendirent  à Scipion  , qui  fit 
les  Garnifons  prifonniéres  de  guerre.  Comme  la  viêtoire  remportée  en 
dernier  lieu  par  ce  Général , avoit  entièrement  fait  perdre  aux  Car tbagi- 
rwis  l’affe&ion  des  Ef pagnois , Afdrubal  jugea  à propos  d’abandonner  fon 
Camp , & de  fe  retirer  avec  précipitation  du  côté  de  l’Océan , quoiqu’il 
eût  peu  auparavant  extrêmement  fatigué  fes  Troupes,  par  les  ouvrages 
ou’elles  avoient  faits  pour  rendre  fon  Camp  inacceflible  à l’Ennemi.  Scipion 
détacha  aulïitôt  fa  Cava'erie  à la  pourfuite  du  Général  Carthaginois , qui  , 
après  avoir  été  quelque  tems  haraffé  dans  fa  retraite,  fut  enfin  joint  par 
les  Légionaires , qui  pafférent  au  fil  de  l’épée  tout  fon  monde  à l’excep- 
tion de  7000  hommes.  Ceux-ci , avec  Afdrubal  à leur  tête , gagnèrent 
un  polie  avantageux,  où  ils  fe  défendirent  pendant  quelque  tems,  jufqu’à 
ce  qa’ Afdrubal,  qui  les  voyoit  déferrer  ,par  troupes,  les  abandonna  à fon 
tour,  & fe  fauva  à Gadés. 

MifHriiOV  Durant  ces  entrefaites  Syllanus,  que  Scipion  avoit  laiffé  avec  un  détache- 
obanitime  ment  de  10000  hommes,  & de  1000  Chevaux, pour  bloquer  les  Troupes 
li  fi- in  des  de  l’Ennemi  dans  le  polie  dont  il  a été  fait  mention,  trouva  moyen  de  dé- 
noii, 3i*1'  tacher  MaJJiniffà  leur  Chef  des  intérêts  de  Carthage v Ce  coup  ruina  fans  res- 
fource  les  affaires  des  Carthaginois  en  Ejpagne.  Magon,  à l’exemple  d' Af- 
drubal, s’étant  retiré  à Gadés , le  relie  des  forces  Africaines  fe  difperfa  de 
tous  côtés,  ou  paffa  au  fervice  des  Romains.  Mafinijfa  après  fa  derniè- 
re conférence  avec  Syllanus , du  confentement  de  ce  Général  paffa  en  A- 
frique , avec  quelques-uns  des  Chefs  des  Mqffyliens,  afin  de  difpofer  cette 
Nation  à féconder  fes  vues.  Cependant  la  chofe  fe  fit  de  manière  à ne 
, . donner  aucun  ombrage  aux  Catbaginois  ( b ). 

dctcrmine  Mafftnijfa,  pour  fervir  plus  efficacement  le  parti  en  faveur  duquel  H 
Syphax  b avoit 

faite  al-  1(1)  Polyb.  L.  XL  Li*.  L.  XXVIIL  c.  (V)  Liv.  ubi  fupr.  c.  15,  T6.  Appian.  in 
liante  avec  iî-  i<5.  Appian.  in  Iberic.  S.  Jul.  Frontin.  Libye.  Polyb.  L.  XI.  c.  21.  Flor.  L.  II.  c. 
Rome.  Strat.  L.  II.  c.  r.  Ex.  1.  A L.  II.  c.  3.  El.  6.  Val.  Max.  L.  VL  c.  9.  Zucar.  L.  IX. 
4.  aliique  Au  A.  fupr.  Uudat.  c.  10. 
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avoir  réfolu  de  fe  déclarer,  ne  s’arrêta  pas  longtems  en  Afrique.  Ayant  Sscr  VH. 
engagé  fes  Sujets  à concourir  avec  lui  dans  l’exécution  du  projet  qu’il  a- 
voit  formé  il  fe  rendit  à Godes , pour  conférer  avec  Magon  & Ajdrubai  f^  noi* 
fur  les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.  Syllanus  alla  joindre  Scipion  iepûu  ie 
à Tarragone,  d’où  celui-ci  fe  rendit  peu  de  tems  après  en  Afrique  avec  deux  comir.-nce- 
Vai  fléaux  à cinq  rangs  de  rames.  Legrand  but  de  ce  voyage  éioit  d’engager  menl  ,a 
Syphax,  Roi  des  Majcefiliens,  à renoncer  à l’alliance  des  Carthaginois  .pour 
contraéter  une  avec  les  Romains.  Ajdrubai  fe  trouvoit  alors  à la  Cour  de  Sy-  nu^ffe'. 

pbax,&  fit  tout  fon  polîîble  pour  traverfer  la  négociation  de  Scipion , mais  — 

inutilement.  Les  trois  principales  Villes d’Efpagne .outre  Gadcs,  en  alliance 
avec  Carthage , ou  fujettes  à cette  République , etoient  Jlliturgi , Cajlalon , & 

AJlapa.  Les  Romains  prirent  Illiturgt  d’affaut,  la  raférc-ntjufqu’aux  fondemens, 

& en  paflerent tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée.  Cajlalon, où  il  y avoitune 
Garnifon  Carthaginoife , compofée  des  fuyards  qui  avoient  échappé  aux  der- 
nières défaites , fut  livrée  à Marcius  par  un  nommé  Cerdubellus  ; & le  Com- 
mandant Imilcon , avec  fon  Corps , fut  fait  prifonnicr  de  guerre.  Marcius , 
paflant  enfuite  le  Bâtis , que  les  Espagnols  appelaient  Cirtius , prit  poffes- 
fion  de  deux  riches  Villes,  qui  fe  rendirent  à fon  approche-  Il  s’avança 
de- là  vers  AJlapa,  & après  une  aêtion  affez  vive  s'en  rendit  maître  de 
la  manière  que  nous  avons  rapportée  ci-defTus.  Dans  ce  même  tems  Magon , 
ayant  reçu  un  renfort  à' Afrique , comme  aufli  quelques  Troupes  Efpagnoles 
levées  par  llannon , fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  continuer  la  guerre 
avec  vigueur , malgré  la  fâcheufe  Gtuation  de  fes  affaires.  Un  Corps  de 
Forces  Romaines  s’étant  mutiné  vers  ce  même  tems , à l’occafion  d’un  faux 
bruit  qu’on  avoir  fait  courir  que  Scipion  étoit  mort , les  Chefs  de  la  révolte 
r’eurent  pas  plutôt  été  punis,  que  Marcius  attaqua  4000  Carthaginois  cam- 
pés fur  le  Bâtis , fous  les  ordres  de  Hannon , força  leur  Camp , & les  défit 
entièrement.  La  négociation  entre  les  Romains  & Syphax  ne  s’étoit  pas 
faite  fans  difficulté.  Scipion  avoit  d’abord  envoyé  Laltus  avec  5 Vaiffeaux 
à cinq  rangs  de  rames , pour  faire  à ce  Prince  quelques  propofitions , qui 
dévoient  etre  appuyées  de  magnifiques  préfens.  Lalius  exécuta  fa  com- 
mifîïon  avec  beaucoup  de  dextérité , n’oubliant  pas  de  faire  fouvenir  Sy- 
phax des  avantages  qu’il  avoit  retirés  d’une  alliance  précédente  avec  les 
Romains.  Cependant  Scipion  fut  obligé  de  fe  fendre  en  perfonne  à la  Cour 
de  Syphax,  où  par  fon  extrême  habileté,  s’il  en  faut  croire  Titc-Live , il 
empêcha  l’effet  des  intrigues  d’ Ajdrubai , & mit  la  dernière  main  au  Traité  (a). 

Peu  de  tems  après  la  prife  à' AJlapa,  quelques  Déferteurs  du  Camp  de  S-'pioo  > 
Scipion  arrivèrent  à Gadcs.  Avant  de  partir,  ils  avoient  promis  au  Géné-  co‘rfe 
ral  Romain,  non  feulement  de  lui  livrer  la  Ville  avec  la  Garnifon  Cartha - 

finoife , mais  même  de  le  rendre  maître  de  la  Flotte  ennemie , qni  y étoit  prendre  ta 
l’ancre.  Pour  cet  effet,  Scipion  détacha  Ltslius  avec  un  Corps  de  Trou-  co>ip,Stt 
pes  armées  à la  légère.  Outre  cela , un  Vaiffeau  à cinq  rangs  de  rames  & ,it  üadés. 
7 gutres  à trois  rangs,  dévoient  féconder  les  mefures  des  confpirateurs. 

Mais  le  complot  ayant  été  découvert  à Magon , avant  que  tout  fût  prêt 

. . - pour 

(a)  Idem  ibid.  Vid.  Liv.  ubtfupr,  c.  17-31. 
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Skct.vu.  pour  l’exécution,  il  eut  foin  de  faire  faifir  les  principaux  conjurés,  & les 
Hijlr't  envoya  à bord  d’un  Vaifleau  à cinq  rangs  de  rames , avec  ordre  de  les 
Je>  Çar;  tranfporter  a Carthage.  Ajdrubal , Amiral  des  Carthaginois , ordonna  au  Ca- 
rfrpuiWe5  pitaine  de  ce  Vaifleau  de  devancer  le  relie  de  la  Flotte , qu’il  fuivroit  lui- 
tJmmenee  même  avec  8 VaifTeaux  à trois  rangs  de  rames.  En  arrivant  à la  hauteur 
«irai  de  de  .Cartéia , il  apperçut  l’Efcadre  de  Lalius , qui  fortoit  de  ce  Port.  As- 
in  fermée  dru[,ai  refta  quelque  tems  en  fufpens  s’il  attaqueroit  les  Romains  ; mais  pen- 
pjnbiue  c*ant  qu'il  délibéroit,  Lalius  eut  le  loifir  de  le  joindre,  de  difperferfa  Flot- 
te. 1 ’ te,  & de  l’obliger  à fe  fauver  vers  les  côtes  d ‘Afrique,  avec  5 Vaifleaux 
■ à trois  rangs  de  rames.  Cependant  Lalius  manqua  fon  but,  Alagon  ayant 

pris  toutes  les  mefures  qu’il  falloir  pour  le  bien  recevoir , en  cas  qu'il  fe 
fût  avancé  iufqu’à  Gadis.  Ainfi  il  s’en  retourna  à Cartéia , d’où  il  dépêcha 
un  Exprès  a Mar  dus , qui  étoit  en  chemin  avec  un  bon  Corps  deftiné  à le 
foutenir , pour  l’inftruire  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Ces  deux  Généraux , re- 
gardant le  fiége  de  Godes  comme  une  entreprife  trop  difficile  pour  le  pré- 
fent , renoncèrent  à ce  defl"ein,<5t  allèrent  rejoindre  Scifion  à Carthagéne  (a); 
Scipion  L’ entreprife  fur  Gadcs  manquée , la  rébellion  des  Ilsrgitcs , & la  révol- 
iifait quel-  te  des  Logions,  indiquée  ci-defliis,  donnèrent  quelque  efpérance  à Magon 
«j  ETpi-  P0070*1'  encore  faire  tête  à l’Ennemi.  Dans  cette  attente , il  demanda 
“'0,s.p  ' un  promt  renfort  au  Sénat  de  Carthage , affinant  que  fi  l’on  ufoit  en  cette 
occafion  d’aélivité  & de  diligence,  il  y auroit  moyen  de  recouvrer  ce  que 
la  République  avoit  perdu  en  E/pagne.  Pour  mieux  réuflir  dans  fa  follid- 
tation , il  exagéra  les  malheurs  des  Romains , & dépeignit  comme  très- 
grands  les  dangers  qui  les  menaçoient.  Dans  ce  même  tems  Mandonius  & 
Jndibilis  étant  irrités  contre  les  Romains  qui  ne  leur  cédoient  pas  les  Pays 
qu’ils  avoient  conquis , & encouragés  par  le  bruic  de  la  mort  de  Scipion , 
pillèrent  les  Territoires  des  Sedetani  & des  SueJJitani , Alliés  de  Rome.  Ap- 
prenant dans  la  fuite  avec  quelle  févérité  Scipion  avoit  traité  les  Chefs  des 
Légionaires  révoltés,  qui  étoient  Remom,ils  en  inférèrent  que  des  Rebelles 
Ejpagnols  ne  pouvoieht  fe  flatter  d’un  efpoir  de  pardon.  Ainfi , animés  par 
le  défefpoir,  ils  aflemblérent  une  nombreufe  Armée  de  Cehibèriens , & s’a- 
vancèrent contre  Scipion.  Ce  Général  marcha  à eux  fans  perdre  de  tems, 
& les  trouva  portés  dans  une  plaine  entourée  de  tous  côtés  par  des  Mon- 
tagnes , & qui  pouvoir  & peine  contenir  tant  de  mondtt.  Apres  s’être  afliiré 
du  défilé  qui  conduifoit  à cette  plaine , il  envoya  Lalius  , avec  ordre  de 
faire  le  tour  des  hauteurs,  «St  de  prendre  les  Ennemis  en  queue,  pendant 
qu’il  les  attaqueroit  de  front  à la  tête  des  Légionaires.  Cette  difpofition 
faite , Scipion  commença  l’aélion , «St  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  prefque  tou- 
te l’Armée  des  Princes  confédérés.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Hiftoire  ce  qu’ils  devinrent  dans  la  fuite  (A). 

Cmfiren-  Quoique  Syllanus  & Magnifia  fuflent  convenus  des  Préliminaires, divers 
te  entre  accj(jtns  qUi  furvinrent , ne  laiflerent  pas  de  reculer  la  conclufion  du 
Mafliniflâ.  Traité  entre  le  Prince  Numide  & les  Romains.  Le  principal  obftacle  à la 

• • figna- 

(b)  Idem  Ibid.  Zonar.  L.  IX.  c.  10  Vid, 
& bic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  447.  & feq. 


(a)  Liv.  Polyb.  & Appian.  ubi  fupr. 
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fignâture  étoit,  que  MaJJiniffa  ne  pouvoit  trouver  aucune  occaflon  d’avoir  Sïct.VII. 
une  entrevue  avec  Scipion , ce  qu’il  délirait  ardemment.  Scipton,  inflruit  Hijloit* 
de  ces  difpofitions , & fachant  que  MaJJiniffa  étoit  à Gadés , s’y  rendit  avec  c,r. 
une  bonne  efcorte , uniquement  dans  l’intention  d’avoir  une  conférence 
avec  ce  Prince.  MafftntJJa , inflruit  de  la  chofe  par  Marcius , obtint  la  commeru 
permiflion  de  Magon , a aller  avec  un  détachement  de  l’Ile  de  Gadés  rava-  tnum  Je 
ger  la  partie  voifine  du  continent , ce  qui  lui  fournit  le  moyen  de  conférer  £/“«■* 
avec  Scipion.  A leur  première  entrevue , MaJJiniffa  dit.au  Général  Romain , j>un"* 
si  Que  depuis  le  tems  qu’il  avoit  fi  généreulement  rendu  la  liberté  à fon  (f(.  * 

„ neveu,  il  avoit  conçu  pour  lui  la  plus  fincére  affection  ; que  dès- lors  ■ - — 
„ il  avoit  foupiré  après  l’occafion  d’exprimer  fa  confidération  pour  le 
„ Peuple  Romain , & que  par  ua  bienfait  tout  particulier  des  Dieux  cette 
,,  occafion  venoit  de  lui  être  accordée;  qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’aucun 
,,  Etranger  leur  fût  plus  attaché  que  lui  ; & que , quoiqu’il  ne  fût  point  en 
„ Ton  pouvoir  de  donner  des  preuves  de  ces  fentimens  en  EJpagne , où  il 
„ étoit  étranger , fi  les  Romains  vouloient  transférer  le  fiége  de  la  guerre 
,,  en  Afrique , où  il  pouvoit  quelque  chofe,  il  les  convaincrait  bientôt  de 
„ la  pureté  de  fes  intentions,  & qu’il  leur  répondoit  en  même  tems  du  fuc- 
,,  cès  de  cette  expédition  Tout  ayant  été  réglé  enfuite  à la  fatisfao 
tion  mutuelle  des  deux  Parties  contractantes , Mafftniffa , pour  mieux  trom- 
per AJdrubal , fit  quelque  dégât,  & après  cela  s’en  revint  à Gadés  (a). 

Les  Carthaginois  fe  trouvant  abufés  dans  l’attente  qu’ils  avoient  fondée  Gacféi  fe 
fur  la  révolte  des  Légionaires , & fur  la  rébellion  des  EJpagnols  , ordonné-  ,tnl  aux 
rent  à Magon  d’abandonner  Y EJpagne,  & de  mettre  au-plutôt  à la  voile  Romau** 
pour  Y Italie.  Pour  qu’il  fût  en  état  de  fecourir  plus  efficacement  Annibal , 
on  lui  envoya  de  grandes  fommes , qu’il  devoit  employer  à faire  des  le- 
vées dans  les  Gaules  & en  Ligurie.  Avant  de  quitter  Gadés,  il  contraignit 
non  feulement  tous  les  Citoyens  à lui  apporter  tout  leur  or  & tout  leur 
argent,  mais  pilla  auffi  tous  leurs  Temples.  Eu  paffant  en  Italie , il  es- 
faya  de  fe  rendre  maître  de  Carthagène,  mais  fut  repouffé  avec,  grand’ 
perte.  De-là  il  mit  à la  voile  pour  file  de  Pityuje , où  les  habitant  lui 
fournirent  d’abondantes  provifions  & un  bon  nombre  de  recruës.  En  conti- 
nuant fa  route  il  voulut  aborder  à la  plus  grande  des  Iles  Baléares , à caufe  de 
l’extrême  commodité  de  fon  Port  ; mais  les  f nfulaires  l’attaquèrent  û violem- 
ment avec  Iturs  frondes , qu'il  fut  obligé  defe  retirer,  non  fans  perteconfidé- 
rable.  Il  rifqua  pourtant  de  faire  mettre  pied  à terre  à fes  gens  dans  une  autre 
de  ces  Iles , moins  peuplée  & très- fertile.  Comme  il  n’y  rencontra  aucuneréfi- 
ftance , & que  la  faifon  étoit  affez  avaacée , il  y pafia  l’Hiver.  Les  habitans  té- 
moignèrent beaucoup  d’afftClion  pour  les  Carthaginois , &.  permirent  à 2000  de 
leurs  Compatriotes  de  grofïir  l’Armée  de  Magcn.  Nous  ne  devons  point  paUèr 
ici  fous  filence , que  ceux  de  Gadés  fermèrent  leurs  portes  au  Général  Car- 
thaginois après  qu'il  eut  été  repouffé  devant  Carthagène  : affront  dont  il 
fe  vengea,  en  fatfant  battre  de  verges  & mettre  en  croix  leurs  Suffétes, 

«lui  lui  avoient  été  députés  pour  juftifier  cette  aétion.  Peu  de  tems  aprè* 
le  départ  de  Magon  la  Place  fe  rendit  aux.  Romains  (b). 

• f-  . l’E- 

(â)  Polyk  Applsn.  Zonar.  ubi  fup».  (b)  Liv.  ubifupr.  c.  3(5, 37.  Zonar.  L.  IX.  c.  te» 
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tor-VII.  L’Eté  fuivant,  Magon , ayant  débarqué  en  Ligurie  une  Armée  de  1200* 
AtiGu-*  *lommes * * de  2000  Chevaux , enleva  par  furprife  la  Ville  de  Gères.  D 
thnginoit  le  rendit  enfuite  fur  le»  côtes  de»  Ligures  Alpini , pour  efTayer  s’il  y auroic 
depuis  le  moyen  d’exciter  quelque  fédition  parmi  eux.  Les  Ingauni,  un  de  leurs 
commence-  Cantons,  étoient  en  ce  tems-là  en  guerre  avec  les  Epanterii , forte  de  mon- 
T/cmf’  bagnards  (lu*  dépendoient  aufll  d’eux.  Ceci  fournit  occafion  à Magon  de 
Ouélre  s’emparer  du  Porc  & de  la  Ville  de  Savo , & de  faire  entrer  dans  ce  Port 
Panique  dix  de  fes  Vaifleaux.  Le  refie  de  la  Flotte  fut  envoyé  à Carthage , fur  le 
tfc.  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  Scipion  alloit  tranfporter  un  Corps  de  Trou- 
”7T  pes  en  Afrique,  dans  le  deflein  d’attaquer  cette  Capitale.  Il  joignit  enfuite 
àtbarmu  les  Troupes  à celles  des  Ingauni,  dont  il  préféra  I amitié  à celle  des  au- 
fm  monde  très  Cantons,  & de  concert  avec  eux  prit  les  mefures  néceflaires  pour 
fur  la  cite  attaquer  l’Ennemi  commun.  Comme  fon  Armée  étoit  devenue  très-nom- 
He  l.lgu-  breufe  par  l’acceflion  d’un  puiflant  Corps  de  Gaulois  & de  Liguriens , les  Ro- 
tie'  mains  furent  grandement  allarmés , & firent  les  mouvemens  dont  il  a été  parlé. 

Vers  ce  même  tems  Cn.  Oâavius , qui  commandoit  en  Sardaigne,  prit 
à la  hauteur  de  cette  Ile  aux  Carthaginois  80  Vaifleaux  de  tranfport,  char- 
gés c}e  blé  & autres  provifions  pour  Annibal,  à ce  que  Calius  prétend , 
tnais  remplis  de  butin  fait  en  Etrurie,  & de  prifonniers  Epantériens,  fuivant 
Valerius  Antias.  Comme-la  pefle  fit  cette  année  dans  le  Pays  des  Brutien : 
de  grands  ravages,  tant  parmi  les  Troupes  des  Carthaginois,  que  parmi  cel- 
les des  Romains , & qu’ Annibal  eut  outre  cela  à lutter  avec  la  difette , il 
n’arriva  rien  de  fort  remarquable  durant  cette  Campagne.  Tite  - Live  dit 
que  le  Général  Carthaginois , durant  cet  intervalle  d’inaétion , érigea  un  Au- 
tel près  du  Temple  de  Juno  Laeinia  ( Polybe  dit  une  Colomne  près  de  la 
Ville  de  Lacinium ) & qu’il  fit  graver  fur  ce  monument  fes  exploits  en  Let- 
tres Grecques  & Puniques.  Polybe  allure  que  cette  Colomne  fubfifloit  en- 
core de  fon  tems  (a). 

L’Année  fuivante,  on  reçut  avis  à Carthage  qu’une  Armée  compose 
à'Aufetani , d 'Ilergétes  & de  plufieurs  autres  Peuples  d ’E/pagr.e  , fou?  le 
commandement  d 'Indibilis,  de  Mandonius,  &c.  avoir  été  défaite  par  les 
Romains.  11  femble  qu’ Indibilis,  encouragé  par  le  départ  de  Scipion,  avoit 
excité  ces  Peuples  à une  fécondé  révolte , dans  l’idée  qu’il  y auroit  moyen, 
tant  pour  lui  que  pour  fes  Alliés,  de  fe  rendre  indépendans  de  Carthage  & 
de  Rome.  Plein  de  cet  efpoir,  il  aflembla  en  peu  de  jours  une  Armée  de 
30000  Fantaffins , & de  4000  Chevaux , avec  laquelle  il  entra  dans  le  Pays 
des  Sedetani.  Les  Généraux  Romains,  L.  Lentulus  & L.  Manlius  Acidinus,  mar- 
chèrent auffitôt  h lui,  l’attaquèrent,  lui  tuèrent  plus  de  13000  hommes, 
& firent  8000  prifonniers.  Indibilis  perdit  la  vie  fur  le  champ  de  bataille: 
bien  plus  heureux  en  cela  que  Mandonius  & les  autres  Chefs  de  la  révolte, 
qui  furent  remis  aux  Romains , & livrés  par  leur  ordre  au  dernier  fupplice , 
avec  confifcation  de  leurs  biens  ; après  quoi  les  EJpagnols  obtinrent  la  Paix 
à des  conditions  raifonnables.  Le  détail  de  cette  dernière  aélion  fe  trou- 
ve au  long  dans  Tue -Live  (è). 

A 

fupr.  Tom.  VIH.  p.  449.' 

(b)  Liv.  L.  XXXIX.  c.  a,  3.  Appian.  in 
Ibaric.  flic  fupr.  Tout.  VIU.  p.  449. 
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A peine  les  affaires  eurent-elles  été  réglées  en  Efpagne,  que  Lalius  fit  Sict.VH. 
une  defcente  en  Afrique  k Hippone , & pilla  tout  le  territoire  d’alentour.  Hijhirt 
Les  habitani , allarmés  de  cette  invafion , dépêchèrent  en  hâte  des  méfia-  Car: 
gers  à Carthage , pour  y donner  avis  que  Scipion  venoit  de  débarquer  un 
nombreux  Corps  de  Troupes  à Hippene.  Cette  nouvelle  caufa  d’autant  plus  commence^ 
d’effroi,  que  le  bruit  couroit  à Carthage,  que  Scipion  avoit  déjà  pafle  en  ment  de  le 
Sicile.  Les  cruels  revers  que  les  Carthaginois  avoient  efluyés  depuis  peu , 
la  deftruélion  de  toutes  leurs  vieilles  Troupes,  l'inhabileté  de  leurs  jeunes 
gens  au  métier  de  la  guerre,  la  défection  de  Syphax,  de  Maffwiffa , & de  |ue  c' 

leurs  autres  Alliés , jointes  à l’inconftance  des  Africains , les  feuls  dont  ils  l *!tus 
puffent  efpérer  des  forces  auxiliaires,  redoublèrent  les  frayeurs  qn’exci-  fff f uns 
toit  en  eux  l’attente  de  voir  bientôt  leur  Capitale  afiiégée.  Cependant  el-  Jgf 
les  commencèrent  un  peu  à fe  calmer , quand  ils  apprirent  que  l’Expé-  1 lue‘ 
dition  de  Lalius  n’avoit  conftfté  qu’à  faire  le  dégât  aux  environs  d’ Hippone. 

I«e  premier  remède  auquel  ils  eurent  recours  fut  d’envoyer  une  Ambaffade 
à Syphax,  afin  de  regagner  ce  Prince,  & divers  autres  Princes  Africains , 
qui  témoignoient  de  la  difpofition  à embrafler  le  parti  des  Romains  : ils  re- 
mirent la  fomme  de  200  Talens  à Philippe  Roi  de  Macédoine , pour  qu’il 
fît  une  diverfion  foit  en  Italie , foit  en  Sicile , & ordonnèrent  à leurs  Gé- 
néraux en  Italie  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  Scipion  ne 
s’éloignât.  On  envoya  aufii  à Magon  un  renfort  de  (5ooo  Fantalfins , de  800 
Chevaux,  de  7 Eléphans,  & de  25  Vaifleaux,  avec  une  bonne  fomme 
d’argent , pour  qu’il  pût  s’approcher  davantage  de  Rome , & joindre  Jn- 
ttibal.  lalius,  ayant  eu  une  conférence  avec  MaJJiniffa,  dans  laquelle  ce 
Prince  lui  donna  de  nouvelles  afiurances  de  la  uncérité  de  fon  affldlion 
pour  les  Romains , & marqua  un  ardent  défir  de  voir  Scipion  en  Afrique , 
mit  à la  voile  pour  la  Sicile , où  il  arriva  heureufement , <8t  chargé  de  butin  (a). 

Dans  ce  même  tems  les  Vaiffeaux,  & le  Corps  de  Troupes  defiiné  pour  Maçonrs. 
1* Italie,  partirent  de  Carthage,  & après  un  voyage  heureux  arrivèrent  f0,,u' ,reu' 
au  Port  de  Savane , où  l’autre  Efcadrc  Carthaginoife  vint  les  joindre.  Ma 
gon  informa  d’abord  les  Chefs  des  Gaulois  & des  Liguriens  de  l’arrivée  du 
renfort,  & profita  de  cette  occafion  pour- leur  dire:  "Que  le  principal  but 
„ de  fa  venue  en  Italie , étoit  de  leur  aflurer  la  confervation  de  leurs  droits 
„ & de  leurs  privilèges.”  Il  ajoûta , ” Que  quoique  la  République  de  Car- 
,,  thage  fût  déterminée  à faire  les  dentiers  efforts  pour  cela,  cependant  le 
„ fuccès  de  ces  efforts  dépendoit  deux  ; que  Sp.  Lucretius  & M.  Livius  u- 
„ niroient  bientôt  leurs  forces , & que  pour  leur  faire  tête  il  avoit  be- 
„ foin  d’un  puiffant  Corps  d’auxiliaires.”  Les  Gaulois  répondirent,  ” que 
„ comme  une  Armée  Romaine  étoic  campée  près  de  leurs  Frontières,  & 

„ une  autre  en  Etrurie , ils  n’ofoient  pas  prendre  une  réfolution  aufii  vi- 
„ goureufe  qu’ils  voudraient  bien  ; mais  que  fous  main  ils  l’aideroient  au- 
„ tant  qu’il  leur  ferait  poflible.  Pour  ce  qui  eft  des  Liguriens , ils  ajoûté- 
rent  , ” que  l’éloignement  qu’il  y avoit  tntre  les  Armées  Romaines  & 

„ lenr  Pays,  étant  trop  grand  pour  les  empêcher  de  fuivre  leur  inclii  a- 

„ tion, 

•-  (s)  Li».  ubi  fopr.  c.  3,  4,  S- 

Tome  XII.  ' O o 
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SrVr. VH.  „ tion,  ils  fc  déclareraient  ouvertement  pour  les  Carthaginois,  & leur  four- 
liijhin  tt  niroient  les  recrues  dont  ils  auraient  befoin.”  Les  Liguriens  demandé- 
'!‘i  ufoû  rent  deux  mo‘ï  P°ur  *ever  monde  qu’ils  avoient  promis , «St  eurent 
JepuLU  d’autant  moins  de  peine  à y réullir,  qu’ils  furent  puiffamment  fécondé* 
commence-  par  l'argent  Carthaginois.  Les  Gaulois , d'un  autre  côté , fournirent  fecret- 
mcnt  delà  tement  des  provifions.  Mais  nonobstant  ces  heureux  commencemens , 
fécondé  Magon  eut  le  même  fort  en  Italie , qu’ AJdrubal  avoit  éprouvé  en  E/pagne  (a) 
Scipion  & les  Soldats  Romains  bruloient  d’une  égale  envie  d’attaquer  les 
Ennemis  dans  le  cœur  de  leurs  Domaines.  Les  difpoOtions  de  Mafftniffa , 

■ dont  Scipwn  avoit  été  informé  par  Lalius,  venoient  d'allumer  en  lui  ce  dé- 


Guerrt 
Punique  j 
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J’.lTr'L  fir,  que  la  vue  du  butin  apporté  d’Afrique  avoit  excité  dans  fes  Soldats. 
trend  LO-,  > -i a.cca.ji* r„  r...  i_ 
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Cependant  l’exécution  de  ce  projet  fut  différée  par  une  entreprife  fur  la 
Ville  de  Locres.  Quelques  Ouvriers , qui  y avoient  travaillé  dans  une  des 
Citadelles  Cartbaginoifes , ayant  été  pris  par  un  parti  Romain , & amenés  à 
Rbege , offrirent  de  livrer  la  Place  à Scipion , pourvu  qu’on  leur  donnât  u- 
ne  récompenfe  proportionnée  au  rifque  qu’ils  dévoient  courir.  Cette  de- 
mande leur  ayant  été  accordée,  les  Romains,  par  le  moyen  de  ces  traî- 
tres , fe  rendirent  maîtres  de  la  Citadelle , dans  laquelle  ils  étoient  emplo- 
yés ; mais  la  Garnifon  Cartbaginoife  de  l’autre  Citadelle , où  Amilcar  com- 
mandoit , fe  défendit  vaillamment , & donna  le  tems  à Annibal  d’arriver  à 
fon  fecours.  La  venue  de  ce  Général  amena  une  aétion  qui  auroit  pu  ê- 
tre  funcfle  aux  Romains , fi  les  habitans  de  Locres  ne  les  euffent  pas  fou- 
tenus.  Mais  ce  fecours  inefpéré , & une  bleffure  qu'Annibal  reçut , obli- 
gèrent les  Carthaginois  à fe  retirer.  Scipion , après  le  combat , trouvant  la 
Ville  & l’autre  Citadelle  abandonnées  par  l’Ennemi,  les  pourvut  de  Garni* 
fons,  & prit  immédiatement  après  lesmefures  néceffaires  pour  tranférer  le 
fiége  de  la  guerre  en  Afrique  (b). 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Italie , les  Carthaginois  étoient  dans  des 
craintes  continuelles  de  voir  Scipion  faire  une  defeente  en  Afrique.  Ils  a- 
voient  porté  des  partis  fur  toutes  les  hauteurs  voifines  de  la  mer , pour  ê- 
tre  informés  de  la  chofe  d’abord.  Dans  cette  fâcheufe  conjoncture , tous 
les  avis  étoient,  qu’il  ne  falloit  rien  épargner  pour  détacher  Syphax  de  l’al- 
liance des  Romains  : l’efpérance  de  recevoir  de  grands  fecours  de  ce  Prin- 
ce devant  naturellement  être  le  plus  puiffant  motif  qui  engageât  les  Ro- 
mains à faire  une  defeente  en  Afrique.  Un  accident  féconda  les  vuês 
des  Carthaginois. 

Afdrubal  fils  de  Gifcon,  qui  s’étoit  trouvé  à la  Cour  de  Syphax  dans  le 
même  tems  que  Scipion,  afin  d’y  négocier  une  alliance  avec  ce  Prince, 
avoit  une  fille  admirablement  belle,  nommée  Sopbonisbe.  Afdrubal  offroit 
eu  ce  tems -là  cette  jeune  Dame  en  mariage  à Syphax , efpérant  de  l’atta- 
cher par  ce  moyen  aux  intérêts  des  Carthaginois.  Pour  mettre  la  dernière 
main  à cette  Négociation , il  revint  à la  Cour  de  Syphax , & l’ayant  enfla- 
mé  par  la  defeription  des  charmes  de  celle  qu’il  devoit  époufer,  il  la  fit 


venir 


(i)  Idem  ibtd. 


(»)  Po'yb  L.  XIII.  Liv.  L.  XXIX.  c.  <5-* 
Appiau.  ki  Hanoib. 
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venir  de  Carthage , dans  l’intention  de  hâter  le  mariage.  Entre  autres  ar-  Sect.VIÏ. 
ticles  dont  on  convint  à cette  occafion , il  fut  ftipulé  qu’il  y aurait  une  Hifloin 
ligue  offenfive  & défenfive  entre  Syphax  & les  Carthaginois.  Afdrubal , é-  Car: 

falement  inflruit  de  la  légéreté  naturelle  aux  Africains , & des  liaifons  que  S',™, 
yphax  avoit  déjà  contraftées  avec  les  Romains  , crut  devoir  prendre  des  cLmence- 
mefures  qui  empêchâffent  Scipion  de  mettre  pied  à terre  en  Afrique.  Pour  km  de  u 
cet  effet , le  Carthaginois , profitant  des  premiers  tranfports  amoureux  de  fronde 
fon  gendre,  l’engagea  à écrire  à Scipion,  alors  en  Sicile,  une  Lettre  qui  p“,r4 
difoit  en  fubftance:  „ Qu’ayant  époufé  la  fille  d’ Afdrubal , fon  intérêt  yr."iue* 
„ étoit  devenu  inféparable  de  celui  des  Carthaginois  ; qu’outre  cela  il  a-  ■ ■ — 

„ voit  fait  un  Traité  folemnel  avec  ce  Peuple;  qu'ainfi  il  ne  lui  confeilloit 
,,  pas  de  paffer  en  Afrique , à caufe  qu’en  ce  cas  il  fe  croiroit  tenu  à ob- 
„ fer  ver  une  exadte  neutralité;  mais  qu’en  cas  qu’il  entreprît  quelque  cho- 
„ fe  contre  Carthage , il  ne  pourrait  fe  difpenfer , tant  par  égard  pour  la 
„ perfonne  qu’il  avoit  époufée , que  par  amour  pour  fa  Patrie , de  joindre 
„ toutes  fes  Forces  à celles  des  Carthaginois  Cette  Lettre  ne  produifit 
pas  néanmoins  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis;  car  Scipion,  dans  la  réponfe 
qu’il  y fit , l’ayant  exhorté  ,,  à prendre  garde  de  ne  point  violer  à fon  é- 
„ gard  les  Loix  de  l’Hofpitalité , & les  engagemens  contractés  avec  le 
„ Peuple  Romain  " paffa  en  Afrique  avec  une  Armée  formidable  (a). 

Appien  nous  apprerfH  que  Sophonisbe  étoit  fiancée  à Maffïnijfa , Prince 
d’un  mérite  diftingué , qui  avoit  été  élevé  à Carthage.  Animé  par  fa  pas- 
(ion  pour  un  Dame  fi  accomplie  à tous  égards , il  fe  fignala , fuivant  le 
mçme  Auteur , en  Efpagne  contre  les  Romains , dans  toutes  les  occafions  ; 
mais  ce  Prince  infortuné  ayant  été  dépouillé  de  fon  Royaume , & ne  fe 
trouvant  point  en  état,  à ce  qu’on  jugea.de  fournir  quelque  fecours  confi- 
dérable  aux  Carthaginois , Sophonisbe , pour  la  raifon  que  nous  venons  d’in- 
diquer , quoique  contre  toutes  les  régies  de  la  foi  publique  & de  l’honneur, 
fut  donnée  à Syphax.  Tite  - Uve  garde  le  filence  fur  cet  article , ce  qui 
pourtant  n’en  détruit  point  la  probabilité  ; parce  que  le  long  attachement 
que  Maffinijfa  eut  dans  la  fuite  pour  les  Romains , prouve  la  généralité  de 
ion  cara&ére , & qu’ainfi  il  doit  avoir  eu  de  fortes  raifons  pour  abandon- 
ner fes  anciens  Amis  les  Carthaginois.  Peut-être  que  le  refpeft  de  l’Hifto- 
rien  Romain  pour  fon  Héros  Scipion , l’a  engagé  au  filence  dont  il  s’agit. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Maffinijfa  porta  toujours  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable aux  Carthaginois , & ne  contribua  pas  peu  à la  deltruftion  de  leur 
République , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (b). 

Comme  les  Carthaginois  n’avoient  point  vu  d’ Armée  Romaine  en  Afrique  Cmfiit- 
depuis  plus  de  50  ans , l’allarme  que  produifit  l’arrivée  de  Scipion  fut  inex-  des 

Erimable.  De  quelque  côté  que  ce  Général  marchât , il  étoit  précédé  au 
>in  par  la  terreur.  Les  habiuns  du  plat- pays  fe  retirèrent  avec  leurs  ef-  4, 
fets  dans  les  Villes,  & Carthage  en  particulier  fe  trouva  remplie  d’étran-  l'arrivée  J* 

gers.  Scipion  n 

(»)  Polyb.  L.  XIV.  Li».  L.  XXIX.  c.  a3.  (i)  Appian.  nbi  fopr.  VsL  Mu.  L.  IX. 

Appism.  in  Libye.  Eutrop.  L.  III.  c.  îo.  c.  13.  Kutxop.  L.  IV.  c.  il.  Zoosr.  L, 

Polyzu.  ubi  fupr.  IX.  c.  11. 
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SrcT.VII.  gers.  On  porta  des  Détachemens  fur  les  remparts  pour  les  défendre,  Sc 
HiJUire  jeï  Patrouilles  furent  fur  pied  toute  la  nuit , de  peur  de  quelque  furprife  : 
t h je  in  ois  en  un  mot»  on  Pr“  *es  memes  précautions  que  fi  l’Ennemi  eût  été  aux 
depuis  le  portes  de  la  Ville.  Les  Carthaginois  n’avoient  aucun  Général  de  réputation, 
commence-  excepté  Afdrubal  fils  de  Gifcon , qui  avoit  été  défait  par  Scipion  en  Efpagne , 
n;nt  de  la  & qui  étoit  aufli  inférieur  à ce  grand  Capitaine  en  capacité  militaire,  que 
•gjJ  fes  Troupes,  peu  aguerries , l’étoient  aux  Soldats  Romains  en  fait  de  va- 
r unique , leur  & de  difcipline.  Dés -qu’ils  fçurent  que  Scipion  étoit  arrivé  avec 
c?c.  ' fa  Flotte  à Utique  , ils  détachèrent  un  jeune  Carthaginois , nommé  Hannon f 
■ ' ■ ■ ■ pour  s’oppofer  au  débarquement  avec  un  Corps  de  500  Chevaux.  Ce  par- 
ti rencontra  un  détachement  de  la  Cavalerie  Romaine , & l'attaqua  ; mais 
après  une  courte  adlion,  Ilannon  & la  plupart  des  fiens  périrent  fur  le 
champ  de  bataille , le  relie  ne  s’étant  qu’a  grand’  peine  fauvé  par  la  fuite. 
Après  ce  premier  fuccès , Scipion  ravagea  le  Pays  jufqu’aux  nortes  de  Car- 
thage,  & fe  rendit  maître  d’une  Ville  riche  fituée  aux  environs  de  cette 
Capitale  : il  abandonna  la  Place  au  pillage , & y fit  8000  Citoyens  prifon- 
niers.  De  fi  trilles  nouvelles  augmentèrent  la  conflernation  qui  avoit 
déjà  commencé  à régner  à Carthage , furtout  lorsqu’on  y apprit  que  Mas- 
fmiffa  avoit  joint  Scipion  avec  un  Corps  de  200,  d’autres  difent  de  2000 
Chevaux  Numides.  C’efl  Tite  • Ltvc  qui  affirme  que  cette  jonétion  fe  fit  a- 
lors.  Mais , fuivant  Appien , Afdrubal  & Syphax  firent  en  ce  tems  - là  de 
grandes  carefles  à MaffiniJJd , afin  d’empécher  qu’il  ne  réunît  fes  Forces 
avec  celles  des  Romains,  quoiqu'ils  euiTent  juré  fa  perte:  projet  qu’ils  dé- 
voient exécuter  dès  • qu’ils  auroient  chafTé  Scipion  d’ Afrique . \jo  même  Au- 
teur ajoûte  que  MaJJtniJJa  n’ignoroit  pas  leur  delTein  , quoique  pour  fe  dé- 
fendre contre  eux  avec  leurs  propres  armes,  il  feignît  de  vouloir  agir  en 
tout  de  concert  avec  eux.  Cependant  il  informa  fecrettement  Scipion  de 
leurs  mouvemens  & de  leurs  vues.  Nous  pourrions  donner  ici  à nos  Lec- 
teurs une  explication  détaillée  de  la  famille  de  MaffiniJJa , avec  un  récit 
des  principaux  événemens  qui  lui  étoient  arrivés  jufqu’à  ce  période;  mais 
nous  aimons  mieux  réferver  le  tout  pour  l’Hiltoire  de  Numidie  (a). 

Hannon  pour  remplacer  le  Corps  de  Cavalerie  qui  venoit  d’étre  taillé  en  pie- 
Miffiniffü .ces,  'es  Carthaginois  en  levèrent,  avec  toute  la  promtitude  poffible,  un 
autre  beaucoup  plus  nombreux,  dont  le  commandement  fut  donné  à un 
autre  Hannon  , fils  d 'Amilcar,  qui  s’avança  jufqu’à  U tique , pour  obferver 
ks  mouvemens  des  Ennemis.  Mais  étant  trop  foible  pour  entreprendre 
la  moindre  chofe  contre  eux,  ou  même  pour  les  empêcner  de  faire  le  dé- 
gât  tout  alentour  de  cette  Place,  il  jugea  à propos  de  relier  dans  l'inac- 
tîon,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  renforcé  par  de  nouvelles  levées,  que  fes 
Officiers  faifoient  fur  les  territoires  des  Carthaginois , & fur  ceux  de  quel- 
ques Princes  voifins,  qui  ne  dépendoient  pas  d’eux.  A la  fin,  quand  fon 
Corps  fut  augmenté  jufqu’à  4000  hommes , il  prit  polie  dans  une  Ville 
appsllée  Salira , à quinze  milles  du  Camp  des  Romains.  MaJJiniJfa  s’approcha  de 

cette 

(a)  Liv*  ubi /iipt.  c.  2C.  Polyb.  I„  XIV.  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  L.  IX,  c.  H.  Me 
fupr.  Tom.  VIU.  p.  454.  & feq.. 
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cette  Place  à la  tête  d’un  détachement  de  Cavalerie,  & trouva  moyen  Srrr. VTli 
d’en  tirer  Hannm  ; après  quoi , conjointement  avec  un  Corps  choiOde  Ca-  MJ1"'* 
valerie , commandé  par  Su  pion  en  perfonne , il  le  chargea  avec  tant  de  finnois 
vigueur,  qu'il  le  mit  en  fuite, après  lui  avoir  tué  1000  hommes  dans  l’ac-  diplü  ie 
lion;  iooo  autres  furent,  ou  paffés  au  fil  de  l’épée,  ou  faits  prifonniers,  commwçe. 
dans  la  pourluite.  La  plupart'  des  Auteurs  dirent  que  Hannon  perdit  la  mc,u  de  lri 
vie  dans  cette  ad  ion  , mais  Cœlius  & U, ’alerius  Antias  affirment  qu’il  tomba  JQ,"tfre 
entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Après  cela  Scipion  mit  une  Garnifon  dans  Punique,  • 
Salera,  & continua  le  fiége  d 'Utique.  Dans  ce  même  tems,  Afdrubal  as  tfc. 
fembla  une  Armée  de  30000  Fantalfins  & de  3000. Chevaux  ; mais  il  n’ofa  ■■ 
s’approcher  de  l’Armée  des  Romains , qu’après  que  Sypbax  l’eut  joint  avec 
un  Corps  de  toooo  Chevaux  & de  50000  Fantaffins.  Scipion,  ayant  re- 
çu la  nouvelle  de  cette  jonétion,  leva  le  fiége  d'Utiquc,  qu’il  avoir  attaquée 
fans  fuccès  durant  l’efpace  de  40  jours,  & prit  fes  quartiers  d’Hiver  de 
façon  à n’avoir  aucune  infulte  à craindre.  Ce  petit  retour  de  profpérité 
releva  un  peu  le  courage  abbattu  des  Carthaginois , qui  voyoient  leurs  for- 
ces réunies  avec  celles  de  leur  Allié  Syptax.fupérieures  à celles  des  Romains  (a). 

Ann i bal  remporta  cette  année  en  Italie  quelque  avantage  fur  le  ConfuI  t d s 
Semprtnius , mais  il  eut  le  malheur  d’être  peu  de  tems  après  défait  par  ce  m 
même  Général.  La  perte  que  les  Carthaginois  firent  en  cette  occafion  , 
fut  de  plus  de  4000  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille  300  prifonniers, 

40  Chevaux,  & 7.  Etendards,  tombèrent  outre  cela  entre  les  mains  des 
Vainqueurs.  Annibal  fe  retira  avec  fon  Armée  à Crutonc.  Céthégus , Col- 
lègue de  Sempromus  au  Confulat , tenoit  dans  ce  même  tems  VEtrune  en 
refpeêl , & empêchoit  Magon  de  pouvoir  joindre  fon  frere  Annibal.  Com- 
me les  Etrufqies  étoient  généralement  parlant  difpofés  à une  révolte , St 
.entretenoient  correfpondance  avec  Magon , Céthégus  eut  quelque  peine  à 
remplir  le  -polie  qui  lui  étoit  affigné.  Les  Brutiens , apprenant  les  grands 
fuccès  de  Scijpion  en  Afrique , fe  déclarèrent  la  plupart  contre  les  Carthagi * 
nois.  Ils  mafiacrérent  quelques-unes  des  Garnifons  qu 'Annibal  avoit  lailTees 
parmi  eux, en  chafTérent  d’autres, & dans  plufieura  endroits,  où  il  ne  leur 
étoit  pas  poffible  de  prendre  ouvertement  le  parti  des  Romains , ils  trou- 
vèrent moyen  d’informer  le  Sénat  de  leur  averfion  pour  les  Carthaginois. 

Dans  ce  même  tems  Annibal  vint  à Pétihe , & reprocha  aux  Citoyens  qu’ils 
avoient  envoyé  des  Députés  à Rome  ; cependant , comme  ils  perfiflérent 
à nier  le  fait , il  fit  femblant  d’être  fatisfait  de  leur  conduite.  Par  voye  de 
précaution  néanmoins  il  confia  les  principaux  habitans  à la  garde  de 
quelques  Numides-,  <&  après  avoir  desarmé  les  Citoyens,  remit  la  garde  de 
la  Place  aux  Efclaves.  Il  traita  les  autres  Villes  avec  la  même  fevérité, 
abandonnant , entre  autres . celle  des  Thuricns , & fon  diflrift , au  pillage  -, 

3000  Citoyens , <&  500  Payfans,  les  feuls  qu’il  épargna,  parce  qu’il  les 
croyoit  fidèles  aux  intérêts  de  Carthage , furent  tranlplantés  à Crotont , où 
il  avoit  pris  fon  quartier- général  (b). 

Scipion 

(°)  Liv.  ubi  fupr.  c.  34,35.  Appian.  ubi  (i)  Ltv.  ubi  fupr.  e.  315.  Appian.  in  Ilan- 
luPr'  nib.  Oiof.  L.  IV.  C.  18. - 
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gj.cr.vil.  Scipion  avoit  (I  bien  fortifié  fon  Camp , que  les  Carthaginois , nonobftant 
HijUirt  leur  fupériorité , ne  purent  trouver  aucune  occafion  de  l’attaquer  ; defor- 
ilci  Car-  te  qU'on  rtfta , de  part  & d’autre , dans  un  état  d’inaétion  jufqu’au  retour 
Sîj°èS  Printems.  Durant  l’Hiver , Scipion  avoit  eflayé  de  gagner  Sypbax , mai# 
emmena-  inutilement.  Cependant  ce  Prince  confentoit  à être  médiateur  entre  le# 
me ni  de  la  deux  Puiflimces  belligérantes , pourvu  que  Scipion  foufcrivît  à cet  Article 
ftemrle  préliminaire,  fçavoir,  que  l’une  <Xc  l’autre  Puiflance  rappelleroient  leur# 
Armées  dans  leur  propre  Pays  ; ce  qui,  difoit-il,  pourroit  fervir  de  baie 
" qU  à un  Traité  de  Paix.  Le  Général  Carthaginois  rejetta  d’abord  cette  pro- 
• — — — pofition  ; mais  enfuite  il  fit  ferablant  d’y  prêter  l’oreille , afin  d’amufer  l’En- 
if/'ttSv  nem*>  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  quelque  occafion  de  parvenir  à fon  bue. 
î'tm  {/  Ce  grand  • homme  apprit , durant  le  cours  de  cette  négociation , que  le 
AfJrubiI.  Camp  des  Carthaginois  étoit  mal  fortifié,  & que  les  quartiers  des  Numide i , 
qui  étoient  allez  écartés  l’un  de  l’autre , fe  trouvoient  abfolument  fans  dé- 
fenfe  , n’étant  garnis  que  de  clayes,  de  branches  féches , & d’autre# 
matériaux  corobuflibles.  Les  Efpions  ajoûtérent  que  les  Troupes  n’obfer- 
voient  ni  ordre  ni  discipline.  Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à eflayer  de 
forcer  leur  Camp  par  quelque  firatagême , parce  qu’il  n’étoit  pas  allez  fort 
pour  fe  mefurer  avec  eux  en  bataille  rangée , & que  d’ailleurs  ils  étoient 
campés  dans  une  plaine  unie,  où  leur  Cavalerie,  fort  fupérieure  en  nom- 
bre à celle  des  Romains  , pouvoir  agir  librement.  Ayant  mûrement 
pefé  toutes  ces  circonllances , il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Camp  enne- 
mi, pour  renouer,  en  apparence,  la  négociation,  mais  réellement  pour 
y faire  des  découvertes  qui  puflent  aider  à l’exécution  de  fon  projet.  Ce* 
Ambafladeurs  avoienc  avec  eux  quelques  Soldats  vétérans,  déguifés  en 
efclaves,  qui  dévoient  examiner  avec  foin  toutes  les  avenues  qui  menoient 
au  Camp , fa  forme  & fa  fituation  , à quelle  diftance  AJiruhai  étoit  de 
Sypbax,  comment  tous  les  polies  étoient  garnis,  & s'il  ieroit  plus  facile 
de  s’emparer  par  furprife  du  Camp,  de  jour  ou  de  nuit.  Dès -qu’il  fut 
au  fait  de  toutes  ces  particularités , il  rompit  les  conférences , & fit  fça- 
voir à Sypbax  : „ Que  comme , dans  un  Confeil  de  Guerre , fes  Officiers  s’é- 
„ toient  déclarés  contre  toutes  mefures  pacifiques , & le  prefioient  de  con- 
„ tinuer  la  guerre  avec  vigueur , il  fe  croyoit  obligé  de  déférer  à leur  a- 
„ vis , & de  pourfuivre  fes  opérations  militaires  ”.  Cette  déclaration  mor- 
tifia extrêmement  Afdrubal  & Sypbax , qui  regardoient  déjà  le  Traité  com- 
me conclu.  Quand  ils  furent  revenus  de  leur  première  furprife , ils  réfo- 
lurent  de  faire  tout  leur  poffibie  pour  attirer  l’Ennemi  dans  la  plaine;  on , 
en  cas  qu’il  ne  leur  fût  pas  poffibie  de  réuffir  dans  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, d’affiéger  Scipion  dans  fon  Camp,  tant  par  terre  que  par  mer.  Mais 
ce  Général  prit  fi  bien  fes  mefures , qu’il  les  furprit  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière rapportée  ci-deflùs.  Lalius  & MaJJiniJfa  mirent  le  feu  au  Camp  de 
Sypbax,  ce  que  Scipion  fit  pareillement  à celui  d 'AfdrubaL  Leur  Armée  lut 
entièrement  ruinée  ; & de  cette  prodigieufe  multitude  d’hommes  il  ne  fe 
fauva  que  les  deux  Généraux , 2000  hommes , & 500  Cavaliers.  Suivant 
Ttte-Live , cette  grande  vidloire  fut  principalement  due  à l’habileté  de 
MaJfmiJJd.  Tolybc  dit  que  les  deux  Camps  offroient  aux  yenx  le  fpe&acle 
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du  monde  le  plus  terrible;  ce  qui  eft  très-facile  à concevoir.  Sypbax,  s’il Ssc-r. VU. 
en  faut  croire  Appien , ayant  quelque  tems  auparavant  honteufement  aban- 
donné  les  Carthaginois , quand  il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Utique  à leur  fecours,  Jhaginoii 
revint  bientôt  fur  fes  pas , & tâcha  de  gagner  Majfînijja , par  la  promefle  dtpui;  1 - 
de  lui  donner  en  mariage  celle  fes  trois  filles  qui  lui  plaîroic  le  plus , Si  ceummci- 
de  le  placer  fur  le  Trône  des  Majjdfyliens.  Le  même  Auteur  nous  appreud  ™*nt  ,le  li 

S|ue  Scipion  offrit  des  faaifices  aux  Divinités  \' Audace  & la  Peur,  pour  que  o™r„?a. 
es  Troupes  ne  fuffent  pas  faifie*  de  quelque  terreur  panique  pendant  la  nique, tfc. 
nuit , quand  il  s’agiroit  de  commencer  l’attaque.  AJdrubal  gagna  Anda , — ■ 
où  il  rallia  les  relies  épars  de  fon  Armée , confiflant  principalement  en 
Mercenaires  & en  Numides  ; & ayant  de  fon  autorité  privée  donné  la  li- 
berté à un  grand  nombre  d'efclavcs , il  en  recruta  fon  Armée , qui  fe  trou- 
va former  de-nouveau  un  Corps  allez  confidérable.  Sypbax  alla  occuper 
nn  polie  avantageux,  éloigné  d’environ  8 milles  du  champ  de  bataille. 

Appien  affure  qu 'AJdrubal  fut  mis  en  croix  à fon  retour  dans  fa  Patrie  ; ce 
qui  n’ell  nullement  probable , fi  l'on  admet  ce  que  rapporte  Tite-Live , fça- 
voir  nue  peu  de  tems  après  le  dernier  defallre , il  fe  rendit  à Carthage , 
afin  dempêcher-le  Sénat  Si  les  Suffétes  de  prendre  des  mefures  pacifiques. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Suffétes  ayant  convoqué  le  Sénat,  on  fit  trois  pro- 
pofitions  : premièrement , d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Scipion , pour  trai- 
ter de  paix  avec  ce  Général  ; en  fécond  lieu , de  rappeller  Annibal  & Ju- 
lie ; en  troifiéme  lieu , à l’exemple  des  Romains , de  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  défendre  leur  Patrie,  en  renforçant  leur  Armée , & en  deman- 
dant de  nouveaux  fecours  à Sypbax.  Ce  dernier  avis , qui  fut  appuyé  par 
AJdrubal  «St  par  la  Faftion  Barcine , ayant  prévalu , on  fe  hâta  de  faire  de 
nouvelles  levées , & les  Miniltres  qu’on  dépêcha  à Sypbax , fécondés  par 
les  follicitations  de  Sopbonisbe,  déterminèrent  ce  Prince  à joindre  de  nou- 
veau AJdrubal  avec  une  bonne  Armée.  Dans  ce  même  tems  Scipion  s’é- 
toit avancé  julqu’aux  murs  de  Carthage , défiant  les  Citoyens  au  combat  ; 
mais  ils  n’oférent  accepter  le  défi.  Dès-qu 'Asdrubal  eut  quitté  Anda,  ellefe 
rendit  aux  Romains.  Deux  autres  Villes  voilines  qui  paroiffoient  vouloir 
faire  quelque  réfiflance,  furent  emportées  d’affaut,  & abandonnées  au  pil- 
lage. Scipion  revint  enfuite  devant  Utique,  & pouffa  le  liège  de  cette  Pla- 
ce avec  la  dernière  vigueur. 

L’Armée  à' AJdrubal  & de  Sypbax,  après  avoir  été  renforcée  d’un  grand 
nombre  de  Celtibcricns ,fe  trouva  forte  de  30000  hommes.  Ces  Généraux, 
réfolusde  hazarder  un  nouvel  engagement,  marchèrent  à Scipion , qui,  in- 
ftruit  de  leur  approche,  laifla  ce  qu’il  falloit  de  monde  pour  défendre  fes 
lignes , Si  marcha  au  devant  d’eux.  L’Armée  Romaine  étoit  rangée  à l’or- 
dinaire. AJdrubal  plaça  les  Carthaginois  à l’aîle  droite , Sypbax,  avec  fes 
Numides  à l’aîle  gauche,  & les  Celtibérieru  au  centre.  Les  Carthaginois  Si 
les  Numides  furent  d’abord  mis  en  fuite  ; mais  les  Celtibiriens , animés  par 
le  défefpoir,  combattirent  avec  tant  de  réfolution,  qu’ils  relièrent  prefque 
tous  (ür  la  place.  Comme  Scipion  les  avoit  traités  avec  une  extrême  dou- 
ceur, après  leur  dernière  révolte,  ils  fentoient  bien  qu’ils  ne  méritoient 
plus  de  grâce  : ainû  voyant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fe  fauver , ils 
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Snc-r.  Vll.réfolurent  de  mourir  les  armes  à la  main.  L’obftination  avec  laquelle  ils 
Iltjl  nrc  continuèrent  pendant  quelque  tems  à fe  défendre , donna  occauon  à un 
grand  nombre  de  Carthaginois  & de  Numides  de  fe  fauver.  Le  lendemain 
rtclait  'le  de  la  bataille,  Scipion  détacha  Lxlius  & MaJftniJJa , avec  la  Cavalerie  & le» 
tuiimence- Troupes  armées  à la  légère,  pour  pourfuivre Syphax  & Afdrubal  ; pendant 
ment  de  la  que  lui  - même , avec  le  gros  de  l’Armée , fe  rendroit  maître  de  la  plupait 
fécondé  <jes  vj|]es  aux  environs  de  Carthage  (a). 

Punique,  Les  Carthaginois , après  tant  de  malheurs,  s’attendoient  à voir  Scipion  ar- 
(j ‘c.  1 ’ river  à chaque  moment  devant  les  portes  de  leur  Capitale.  Dans  cette 
— ; — — cruelle  fituation , ils  firent  tous  les  préparatifs  nécefTaires  pour  fe  bien  dé- 
Tunis  a-  fendre.  Dans  ce  même  tems,  la  Garnifon  de  Tunis  abandonna  cette  Place 
hTao proche  approche  de  Scipion.  Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte , 

île  Sci-  les  Carthaginois  envoyèrent  immédiatement  après  une  Efcadre  de  Galères 
pion.  avec  ordre  de  détruire  la  Flotte  Romaine  dans  le  Port  d ’ Clique  ; ce  qui  leur 
auroit  été  facile,  fi  elles  n’étoient  pas  entrées  dans  le  Port  de  Ru/cino,  & 
n’y  enflent  point  paflé  une  nuit.  Ce  retardement , joint  à la  lenteur  de 
leur  mouvement,  & l'inutile  précaution  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille, 
comme  s’il  eût  été  queflion  de  combattre  un  Ennemi  formidable , donna 
occafion  aux  Romains  de  déconcerter  leur  projet,  au  - moins  en  grande 
partie.  La  grande  conflernation  que  tant  de  pertes  confécutives  avoient 
caufée  aux  Romains , les  empêcha  de  pouffer  cette  expédition  avec  l'ar- 
deur néctffaire  pour  la  faire  réuflir,  lesAomah»  leur  parodiant  invincibles 
tant  par  mer  que  par  terre.  Cependant  ils  emmenèrent  fix  Galères  enne- 
mies; ce  qui  dans  l'humiliante  fituation  de  leurs  affaires,  les  enorgueillit 
autant  qu’auroit  pu  faire  autrefois  une  importante  viftoire.  Appien  nous 
apprend  , qu’ Amilcar , Amiral  des  Carthaginois , ayant  furpris  la  Flotte  Ro- 
maine à Uiiquc,  s’empara  d’une  Galère  à trois  rangs  de  rames,  & de  fix 
Vaifleaux  de  tranfport  ; qu’immédiatemenc  après  cet  exploit , llannon  es- 
faya  de  faire  lever  le  fiége  d’Utique,  mais  qu’il  fut  repoufle;  que  cepen- 
dant Scipion , rebuté  de  la  longueur  du  fiége , ou  plutôt  du  blocus  de  cet- 
te Place,  fit  tranfportcr  toutes  l'es  machines  militaires  devant  Hippone ; & 
que  les  ayant  fait  jouer  fans  fuccès  fur  cette  Ville,  il  les  fit  brûler  comme 
inutiles,  ravagea  quelques  Provinces  voifines,  & contraéla  alliance  avec 
quelques  autres.  Le  même  Auteur  dit  aufli  que  les  Carthaginois  tfliiyérent 
de  corrompre  les  Troupes  Ibèriennes  qui  étoient  au  fervice  des  Romains , 
mais  fans  pouvoir  y réuflir,  leurs  pratiques  indireètes  ayant  été  decouver- 
tes à Scipion  par  les  Arufpices.  Nous  pourrions  ajoûter  ici  aux  particu- 
larités de  la  .mort  tragique  de  Sophonisbe,  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées, plufieurs  autres  encore;  mais  nous  en  réfervons  le  détail  pour  l'His- 
toire de  Numidit  {b).  • 

Les  Car.  Immédiatement  après  la  dernière  défaite , le  Sénat  & les  SufFétes  de 
ihiginois  Carthage  prirent  la  réfolution  de  rappeller  Annibai  d' Italie,  Mais  ce  Gené- 
taTn'./a* ra‘»  *eur  dernière  reflource,  étoit  loin  encore;  & comme  leur  Floue  a- 

S-ipiüD.  V0>t 
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voit  manqué  fon  entreprife,  & que  Sypbax  venoit  d’être  fait  prifonnier,  Scrr.Vrr. 
il  n’y  avoic  plus  rien  à faire  pour  eux  que  de  demander  la  Paix  à Scipion.  Hijlaire 
Ils  furenc  confirmés  dans  cette  réfolution  par  fon  retour  à Tunis , à la  vue  , 
de  leur  Capitale.  Pour  cet  effet  ils  lui  députèrent  trente  de  leurs  princi  de;niis  le 
paux  Sénateurs , choifis  dans  le  Collège  des  Centumvirs.  Ces  Députés , a-  Cùtnmen • 
yant  été  introduits  dans  la  tente  du  Général , fe  profternérent  devant  lui , cernent  < le 
baiférent  fes pieds  (conformément,  à ce  que  Tire  Live  obferve,  à une  cou- 
tume  de  leurs  ancêtres  les  Tyriens ) & lui  parlèrent  dans  les  termes  les  plus  pJnique 
fournis.  Ils  accuférent  Annihal  (k  la  Faétion  Iiarcine  d’être  les  caufes  de  (fc. 
toutes  leurs  calamités  ; ils  avouèrent  avoir  rompu  la  Paix  entre  eux  & les  ■ ■■ 

Romains , & mériter  les  châtiment  que  ce  Peuple  jugeroit  à propos  de 
leurinfliger.  "Cependant,  continuérent-ils,  nous  ôfons  nous  promettre  que 
„ notre  Ville,  que  la  témérité  de  fes  Citoyens  a rendue  deux  fois  digne 
„ d’être  détruite , fera  un  monument  de  la  clémence  des  Romains , & pro- 
,,  mettons  en  même  tems  une  obéiffance  implicite  à fes  commandement.” 

Scipion  répondit,  ” Que  quoiqu’il  ne  Fut  point  venu  en  Afrique  pour  faire 
„ la  Paix , mais  pour  vaincre , ce  qu’il  croyoit  avoir  exécuté  ; que  pour 
„ montrer  néanmoins  à tout  l’Univers , que  les  Romains  obfervoient  éga- 
„ lement  Its  Loix  de  la  juftice,  tant  en  commençant  une  guerre  uu’en  la 
„ terminant , il  leur  accorderoit  la  Paix  aux  conditions  fuivantes  : ’ qu’ils 
lui  remettroient  tous  les  prifonniers , & déferteurs  Romains  ; qu’ils  rappel- 
leraient leurs  Armées  d'Italie  & des  Gaules  ; qu’ils  ne  remettroient  jamais 
le  pied  en  E/pagne;  qu’ils  évacueraient  toutes  les  lies  fituées  entre  V Italie 
& Y Afrique;  qu’ils  livreraient  entre  les  mains  des  Vainqueurs  tous  leurs 
Vaiflcaux  à l’exception  feulement  de  20,  qu’il  leur  ferait  permis  de  gar- 
der pour  leur  ufage;  qu’ils  donneraient  aux  Romains  500000  Boiffeaux  de 
blé,  & 300000  Boiffeaux  d'avoine;  enfin,  cju’ils  payeraient  jooo  Talens, 
ou,  fuivant  d'autres,  5000  Livres  pefant  d'argent.  «Il  leur  accorda  trois 
jours  pour  examiner  ces  conditions , qu’ils  parurent  trouver  acceptables , 
afin  de  gigner  du  tems  jufqu’à  l’arrivée  A’Annibal.  En  conlequence  d’une 
trêve . que  les  Carthaginois  obtinrent  de  Scipion , ils  envoyèrent  d’abord 
des  Députés  à Rome , & dépêchèrent  en  même  tems  unExprés  à Annibal, 
pour  lia  er  fon  retour  en  Afrique.  Appien  affure , qu’outre  les  articles  que 
nous  venons  o’indiquer , Scipion  en  exigea  encore  deux  autres  ; feavoir  que 
Alaffxntffa  relierait  non  feulement  en  poffefiion  de  fon  propre  Royaume, 
mais  aufli  de  tous  les  Territoires  de  Syphax  dont  il  pourrait  faire  la  con- 
quête , & que  la  Fujfa  Punica  ferviroit  de  limite  à la  domination  des  Car - 
tbaginois.  Mais  ces  points,  & quelques  autres,  dans  lefquels  cet  Auteur 
diffère  de  Tite-Uvè  & de  Polybe , nous  paroiffent  moins  dignes  de  foi , que 
ce  qui  a été  transmis  à la  pofbérité  par  ces  deux  fameux  Hifloriens  (a). 

Durant  le  cours  de  ces  événemens,  Magon  avoit  pénétré  en  Infubrie , M»go« 
où  M.  Cornélius  & P.  Quintilius  Varus  commandoient  les  Forces  Romaines.  ,W/Ws  « 
Dans  une  aétion  générale  qu’il  y eut  entre  les  deux  Armées,  les  Carthagi - lnfubrie- 
nois  furent  défaits.  Cependant  les  Eléphans  d'Afirubal  mirent  tellement  en 
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S^cT- VIL dcfordrc  ]a  Cavalerie  Romaine,  & fon  Infanterie  Carthaginoifc  chargea  les 
des  Cat-‘  LégiûnaireJ  avec  tant  de  valeur,  que  fi  fon  Corps  deréferve,  compofé 
tliaginois  de  Gaulois , eût  fait  fon  devoir  contre  les  Triaires,  les  Romains  auroient  été 
depuis  le  battus.  Magon  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  grand  Général  ; mais 
commence-  ayant  été  bieffé,  il  fut  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille,  ce  qui  ré- 
ment  de  la panciie  une  telle  confternation  parmi  fes  Troupes,  que  la  plupart  d’elles 
Guerre  prirent  la  fuite.  Les  Romains  tuèrent  5000  hommes  aux  Carthaginois , & 
Punique  leur  enlevèrent  20  étendards.  Mais  cette  viétoire  leur  coûta  cher , puis- 
&■  qu’ils  y perdirent  2300  hommes,  fans  compter  la  meilleure  partie  de  la 
12.  Légion.  Magon  fit  une  belle  retraite,  & regagna  le  Pays  des Ingauni , 
qui  formoit  une  des  parties  maritimes  de  la  Ligurie  , où  un  Courier  vint  lui 
porter  l’ordre  de  s’en  retourner  directement  à Carthage.  Les  Liguriens , in* 
ltruits  de  fon  départ  prochain , reçurent  les  Romains  à bras  ouverts.  Mt- 
gon  fit  embarquer  fes  Troupes,  & mit  d’abord  à la  voile  pour  Carthage  ; 
mais  fa  playe  ayant  empiré,  il  mourut  à la  hauteur  de  l’ile  Sardaigne  {a). 

Annibal  La  viétoire  s’étant  déclarée  ainfi  par-tout  en  faveur  des  Romains , Con * 
rappelle  fentia,  Uffugium,  V ? rgæ,  Befidicc , Hetriculum,  Siphceum , /Irgcntanum,  Dampctia  , 
^ d’autres  Villes  moins  confidérables  du  Pays  des  Bruticns,  ouvrirent  leurs 
portes  au  Conful  Cn.  Servi  lias.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  quand 
Annibal  reçut  ordre  de  s’en  retourner  en  Afrique.  Valerius  Antias  attelle , 
qu’immédiatement  avant  fon  départ,  Annibal  fut  défait  par  Servilius  aux 
euvirons  de  Crotonc  , avec  perte  de  5000  hommes.  Mais  dite  Litre , tout 

Jiartial  qu’il  efl , traite  cette  particularité  de  fabuleufe.  Quand  Annibal  eut 
u les  ordres  du  Sénat,  il  marqua  la  plus  haute  indignation,  «St  ne  put  s’ab- 
Itenir  de  répandre  des  larmes.  ” C’efl  à-préfent,  dit -il,  que  ces  mêmes 
„ gens , qui  ont  travaillé  fi  long  - tems  à me  tirer  d’Italie , en  empêchant 
„ qu’on  ne  m’envoyât  du  fecours , m’ordonnent  de  revenir  en  Afrique.  Ce 
,,  n’eft  point  par  les  Romains,  mais  par  le  Sénat  de  Carthage  qu’ Annibal 
„ e(t  vaincu.”  Comme  il  avoit  prévu  ce  qui  lui  arrivoit,  il  avoit  fait  raffcmbler 
un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  pour  tranfporter  fes  Troupes  en  Afrique  ; ce  qu’il 
fit , après  avoir  fait  maffacrer  dans  le  Temple  de  Juno  Lacinia  un  Corps  de 
Troupes  Italiennes , qui  refufoient  de  l’accompagner.  Ce  trait  de  cruauté  ieroit 
plus  difficile  à concevoir , fi  l’obligation  de  quitter  l 'Italie  n’avoit  pas  jetté 
Annibal  dans  une  efpéce  de  défefpoir.  Jamais  exilé , fuivant  Titc-Live , ne 
témoigna  tant  de  .regret  en  quittant  fa  terre  natale , que  ne  fit  Annibal  fur 
le  point  de  fortir  d’un  Pays  Ennemi.  Il  tourna  plus  d’une  fois  les  yeux 
vers  Y Italie,  s’en  prénant  de  fon  malheur  aux  Dieux  & aux  hommes,  & 
faifant,  s’il  en  faut  croire  le  même  Auteur,  les  plus  terribles  imprécations 
contre  lui- même,  de  n’avoir  pas  marché  droit  à Rome,  après  la  bataille 
de  Cannes.  Appicn  affirme,  qu ’AJdrubal,  Amiral  des  Carthaginois , commit 
des  cruautés  inouïes  dans  toutes  les  Villes  Alliées  avec  Carthage , avant  le 
départ  d’Annibal,  permettant  à fes  Soldats  de  traiter  les  filles , les  femmes, 
& en  général  tous  les  habitans , comme  ils  auroient  pu  faire  dans  des 
Places  prifes  d’affaut.  Mais  comme  Vite- Litre,  dont,  après  tout , nous  préférons 

l’aur 
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Fautorité  à celle  d '/Ippicn,  garde  le  filence  fur  cet  article, nous  avons  pei- 
ne à y ajoûter  foi  (n). 

Les  Ambafladeurs  Carthaginois  arrivèrent  vers  ce  même  tems  à Rome, 
où  ils  furent  allez  froidement  reçus.  Les  Pcrcs  Confcrits,  peu  fatisfaits  des 
ex  eu  Tes  de  leur  République,  & des  aifurances  qu’elle  donnoit  de  s’en  tenir 
au  Traité  de  Lutatius , renvoyèrent  la  décifton  du  tout  à Scipion,  qui  étant  «unteiek 
fur  les  lieux , pouvoit  mieux  juger  qu’eux  de  ce  qu’il  convenoit  de  faire. 
Cependant  les  Romains  remarquèrent  clairement  , tant  par  les  difeours 
des  Ambafladeurs , que  par  le  rappel  d'yinnibal,  que  nonobftant  leur  pré- 
tendu défir  de  faire  la  Paix,  les  Carthaginois  ne  voudraient  plus  d’accom- 
modement, dès  - qu '/Innibal  aurait  mis  pied  à terre  en  ’/lfrique.  Ils  furent 
confirmés  dans  ces  fentimens  par  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  peu  de  jours 
après , fçavoir  que  les  Carthaginois  avoient  eux  - mêmes  violé  cette  trêve 
u’ils  avoient  fi  ardemment  défirée , s’etoient  emparés  d’un  grand  nombre  Scipion 
le  Vaifleaux  fur  la  côte  d 'Afrique , & avoient  attaqué , à la  vue  du  Camp  leur  avoit 
de  Scipion , la  Galère  qui  tranfportoit  les  Ambafladeurs  Romains  à Cartba - 
ge.  Une  pareille  conduite  devoit  naturellement  redoubler  la  haine  qui 
régnoit  entre  les  deux  Peuples  : les  Romains  ayant  une  noire  perfidie  à ven- 
ger, & les  Carthaginois  étant  convaincus  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Paix  à efpé- 
rer  pour  eux.  Le  détail  de  ces  différentes  actions  infâmes  des  Carthagi- 
nois , & du  procédé  généreux  de  Scipion  envers  leurs  Ambafladeurs , nonob- 
ftant  une  violation  fi  manifeftçdu  Droit  des  Gens,  fe  trouve  déjà  dans 
notre  Hifloire  Romaine  (b). 

/Innibal  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afrique,  qu’il  détacha  quelques  par-  Annibil 
tis,  avec  ordre  d acheter  des  vivres  pour  les  Troupes,  & des  chevaux  /'•'* 
pour  fa  Cavalerie.  Il  fit  une  ligue  avec  le  Prince  des  /. Ireacides , Tribu 
Numide , dont  le  Pays  n’étoit  guéres  éloigné  d ’Æruméte.  Un  Corps  de 4000  Scipion. 
Cavaliers , appartenant  a Sypbax , mais  alors  au  fervice  de  MaffiniJJa , pafla 
dans  fon  Camp  ; mais  comme  il  crut  ne  pouvoir  point  fe  fier  à fes  trans- 
fuges, il  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l’épée,  & diflribua  leurs  chevaux  à 
fes  gens,  termina,  un  des  fils  de  Sypbax,  & un  autre  Prince  Numide , 
nommé  Méfutula,  le  joignirent  aufli  avec  un  nombreux  Corps  de  Cavale- 
rie. La  plupart  des  Forterefles,  fituées  dans  le  Royaume  de  MaJJinijfît , 
fe  rendirent  a la  première  fommation , ou  furent  prifes  d’aflaut.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fe  rendit  maître  par  ftratagême  d une  Ville  confidérable, 
nommée  Narcé.  Tycbèc , Prince  Numide,  & fidèle  Allié  de  Sypbax,  lui 
fournit  un  Corps  de  2000  chevaux.  /Innibal  s’avança  enfuite  jufqu’à  Zama, 

Ville  à 5 jours  de  marche  de  Carthage.  Il  envoya  de  là  quelques  Efpions 
pour  fçavoir  des  nouvelles  de  l’Armée  ennemie.  Ces  Efpions  ayant  été  pris 
& conduits  devant  Scipion , ce  grand- homme,  au-lieu  de  leur  faire  infliger 
quelque  châtiment , comme  les  Loix  de  la  guerre  le  lui  permettoient , don- 
na ordre  qu’on  les  menât  par  tout  le  Camp  & qu’on  leur  y laiflàt  tout  exa- 
miner à leur  aife  ; après  quoi  il  les  renvoya,  z Innibal , enarmé  de  la  noble 

aflu- 


(a)  Pnlyb.  L.  XV.  Liv.  obi  fupr. 
& fcq  Appian.  in  ilannib. 


20.  (/»)  Liv.  L.  XXX.  c.  24,25.  Appian.  in 

Libye.  Vid.  Hîc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  457, 
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Sect.VIL  aflurance  de  Ton  rival,  lui  fit  demander  une  entrevue,  qu'il  obtint  par  le 
Hifttire  moyen  de  Maffiniffa.  Les  deux  Généraux , efcortés  par  des  détachemen* 
tha  ?nois  ^Eaux  de  Cavalerie , fe  rencontrèrent  à Nadagara , où  à l’aide  de  deux  in* 
douille  terprétcs  ils  eurent  une  conférence  fecrette.  Annibal , après  avoir  flatté 
ommence ■ Scipion  de  la  manière  la  plus  délicate , s’étendit  fur  tout  ce  qu'il  crut  pro- 
mtnt  h la  pre  à faire  obtenir  aux  Carthaginois  une  Paix  fupportable.  Il  dit  que  fes 
Cu?rr'Pu-  Maîtres  fe  renfermeroient  volontiers  dans  les  bornes  de  \' Afrique,  puifque 
mqutjü’c.  te^e  étoit  la  volonté  des  Dieux,  qui  permettoient  aux  Romains  d’étendre 
- ’ ■*  leurs  conquêtes  jufqu’aux  Nations  les  plus  reculées.  Il  ajoûta , que  par 

rapport  à la  fincérité  de  fes  intentions , puifque  les  Romains  n’avoient  eu 
depuis  peu  que  trop  de  raifons  de  loupçonner  la  foi  Punique , il  le  fup- 

fjlioit  d’en  être  parfaitement  convaincu,  & perfuadé  que  la  même  difpo- 
ition  uniforme,  Annibal  avoit  montrée  julqu’ alors  durant  tout  le  cours 
de  cette  fanglantc  guerre,  ne  paroîtroit  pas  moins  dans  l’exaéle  obferva- 
tion  des  articles  de  la  Paix  qu'il  fouhaitoit  de  faire;  que  les  Romains  avoient 
d’çutant  moins  lieu  de  former  quelque  doute  fur  ce  lujet , que  l’intérêt  mê- 
me des  Carthaginois  rendoit  une  pareille  conduite  de  leur  part  abfolument 
néceffaire.  Scipion  répondit  : Que  ce  n’étoit  point  par  un  principe  d’am- 
bition que  les  Romains  avoient  entrepris  la  précédente  guerre,  ni  celle-ci, 
mais  par  un  motif  de  juflice,  & par  amour  pour  leurs  Alliés;  que  les  Car- 
thaginois , avant  fon  arrivée  en  Afrique,  lui  avoient  non  feulement  fait  les 
mêmes  propofitions , mais  étoient  auflï  convenus  de  payer  aux  Romains 
5oooTalens  d’argent,  de  remettre  en  liberté,  fans  exiger  de  rançon,  tous 
les  prifonniers  Romains , & de  livrer  toutes  leurs  Galères  ; que  les  derniè- 
res perfidies  des  Carthaginois  autorifoient  les  Romains  à leur  impofer  des 
conditions  plus  dures  : qu’en  acceptant  ces  conditions , Carthage  obtiendroic 
la  Paix  ; finon , que  c'étoit  aux  armes  à décider  cette  querelle  (a). 

Cette  conférence  entre  deux  des  p'us  grands  Généraux  que  la  Terre  ait 
jamais  vu  naître,  n’ayant  rien  effectué,  chacun  d’eux  fe  retira  dans  fon 
Camp,  & informa  fes  Troupes,  que  le  fort,  non  feulement  de  Rome  & 
de  Carthage,  mais  même  du  Monde  entier,  devoit  être  décidé  le  lende- 
main. Le  jour  fuivant,  les  deux  Généraux  rangèrent  dès  le  matin  leurs 
Armées  en  ordre  de  bataille  ; & après  avoir  excité  leurs  Soldats  à faire 
leur  devoir,  par  tous  les  motifs  propres  à faire  impreflion  fur  des  âmes 
généreufes,  ils  s’avancèrent  à leur  tête  dans  les  plaines  de  Zama.  Scipion 
porta  les  Hartaircs  à la  première  ligne , biffant  des  intervalles  entre  les 
Cohortes;  à la  fécondé  les  Princes,  portant  leurs  Cohortes,  non  vis-à-vis 
Jes  efpaces  de  la  première  ligne , comme  c’étoit  la  coutume  chez  les  Ro- 
mains, mais  les  unes  derrière  les  autres  avec  des  intervalles  entre  elles,  à 
, caufe  du  grand  nombre  d’Eléphans  qui  étoient  dans  l' Armée  ennemie. 
um'dts  l'cs  Triaires  formoient  la  réferve.  Sur  l’aîle  gauche  étoit  Lcelius  avec  la 
deux  Ar • Cavalerie  d'Italie , & fur  la  droite  Maffiniffa  avec  fes  Numides. 
vUn  à ta  L’ordre  d 'Annibal  étoit:  devant  toute  l’Armée  plus  de  80  Eléphans,  en- 
Jnumit dt  fu;le  jes  Etrangers  foudoyés  au  nombre  d’environ  12000  Liguriens , Gaulois, 
/4UW-  Rata - 

(4)  Polyb.  L.  XV.  Liv.  L.  XXX.  c.  19-  32.  Appinn.  in  Libye. 
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BaUaics  & Maures  c derrière  cette  ligne  les  Africains  & les  Carthaginois , 
foutenus  par  un  Corps  de  4000  Vétérans  Macédoniens , que  Philippe  lui  avoit 
envoyés  ; & a la  troifiéme  ligne  qu’il  éloigna  de  la  fécondé  de  plus  d'un 
Ilade , les  braves  Troupes  qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Italie.  La  Cavale- 
rie Carthaginoife  étoit  oppofée  à Lcelius ; & celle  des  Numides,  foqs  Ty- 
chie , Mcjctule , &c.  à Maffiniffa  (a). 

Les  Cavaliers  Numides  des  deux  Armées  ayant  longtems  efcarmouché 
les  uns  contre  les  autres , Annibal  donna  ordre  de  mener  les  Eléphans  aux 
Ennemis.  Le  fon  des  trompettes  effraya  tellement  quelques  uns  de  ces  ani- 
maux , que  reculant  en  arriére  ils  mirent  le  defordre  dans  les  Numides  auxi- 
liaires des  Carthaginois , defordre  dont  Maffiniffa  profita  pour  renverfer  leur 
aîle  gauche.  Le  refie  des  Eléphans  fondit  fur  les  Troupes  légèrement  ar- 
mées des  Romains  ; mais  ayant  été  repoufTés  à coups  de  traits , ils  reculè- 
rent épouvantés,  & renverférent  une  partie  de  la  Cavalerie  Carthaginoifc.  Lalius 
profita  de  cette  occafion  pour  courir  fur  cette  Cavalerie,  qui  tourna  le  dos. 

Pendant  ce  tems-là  l’Infanterie  de  part  & d’autre  en  vint  aux  mains,  <5e 
& fe  battit  avec  une  valeur  fans  égale.  Les  Mercenaires  A' Annibal  repous- 
férent  d’abord  les  Légionaires;  mais  ces  derniers  étant  foutenus  par  les 
Princes,  non  feulement  firent  ferme,  mais  pouffèrent  même  les  Etrangers, 
& les  renverférent  fur  les  Carthaginois  ; ce  qui  occafionna  la  défaite  de 
ces  deux  Corps,  & contribua  beaucoup  à déterminer  la  viéloire  en  faveur 
des  Romains.  Le  Corps  de  réferve  compofé  des  Vétérans  d’ Annibal,  qui 
avoient  fervi  fous  lui  en  Italie , donna  des  preuves  fignalées  de  la  plus  hau- 
te valeur;  mais  Lalius  & Maffiniffa  revenant  de  la  pourfuite,  tombèrent 
fur  les  derrières  à' Annibal,  Si  pafférent  au  fil  de  l’épée  la  plus  grande  partie 
de  fes  Phalanges.  Appicn  dit  que  durant  l’afclion , Annibal  en  vint  aux  mains 
avec  Scipion , & en  fui  te  avec  Maffiniffa.  Suivant  le  même  Auteur,  les 
Carthaginois  eurent  35000  hommes  de  tués,  & 8000  faits  prifonniers.  Tï- 
ts  - Livc  Si  Polybe  affirment  qu’il  demeura  fur  la  place  plus  de  20000  Car- 
thaginois, & que  l’on  ne  fit  guéres  moins  de  prifonniers;  130  étendards 
tombèrent  aufti  entre  les  mains  des  Vainqueurs , qui  ne  perdirent  en  y 
comprenant  les  Soldats  de  Maffiniffa  que  4 ou  5000  hommes.  La  viéloire 
de  Scipion  fut  complette,  & le  rendit  maître  du  Camp  d' Annibal,  où  il  trour 
va  10  Talens  d’or,  2500  Talens  d’argent,  & une  quantité  immenfe  d’au- 
tre butin.  Toutes  les  particularités  remarquables  de  cette  aûion,  omifes 
ici , fe  trouvent  dans  notre  Hifloire  Romaine  ( h ). 

Annibal,  ayant  gagné  la  petite  Ville  de  Tison,  y fut  bientôt  joint  par 

Siuelques  fuyards  Brutiens  & Efpagnols  ; mais  11e  fe  fiant  point  à eux , il  fe 
auva  à Adruméte.  Le  génie  militaire  de  ce  fameux  Capitaine  parut  émi- 
nemment à la  journée  de  Zama , fuivant  Polybe , qui  donne  de  grands  élo- 
ges à la  conduite  qu’il  tint  en  cette  occafion.  Scipion  lui  - même , s’il  en 
faut  croire  Ttte-Livc,  loua  beaucoup  la  difpofition  de  fes  Forces,  & les 

ordres 

(a)  Idem  ibid.  c.  23.  Plut,  in  Hsimib.  Orof.  I..  IV.  c.  10. 

(!>)  Polyb.  Liv.  Apptan.  Flor.  Aurel.  Vift  Hic  fupr.  Touk  VIII.  p.  459.  4 feq. 

Corn.  Hep.  ubi  fupr.  c.  14/  Eutrop.  L.  III. 
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Sccr. vil. ordres  qu’il  donna  durant  l’engagement;  mais  n’e'tant  pas,  à une  grande 
Ilftaire  différence  près,  aulli  fort  en  Cavalerie  que  les  Ennemis,  & le  Sénat  de 
thacinoîs  Carthage  l’ayant  obligé  à rifquer  une  bataille  contre  les  Romains , il  éprou- 
tlcpuir  le  Va  le  fort  que  nous  venons  de  marquer.  Cependant  ce  doit  avoir  été  une 
romrcïKce-efpéce  de  confolation  pour  lui,  d’apprendre  que  Scipion  avoit  non  feulement 
ment  ■ 'te  la  approuvé  fa  conduite , mais  même  déclaré  ouvertement  qu’il  s’étoit  fur* 
Cuene  Pal^  lui-même  dans  cette  glorieufe  & infortunée  aêtion  (a). 
rim  oue,  Le  Sénat  de  Carthage , apprenant  l’arrivée  d ' Annibal  à /uhumète , lui  en- 
£?c.  voya  ordre  de  revenir  à Carthage.  Il  obéit,  & confeilla  à fes  Compatrio- 

- tes  de  faire  11  Paix  avec  les  Romains  aux  conditions  qu’il  plaîroit  à ceux- 

tu" e*ure'  c‘  pr^ferire.  Ils  étoient  d’autant  plus  difpofés  à fuivre  ce  confeil,  qu’ils 

i»  rÔ-  venoient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Vermines  fils  de  Syphax , 
inairs  (f  leur  allié.  La  perte  qu’ils  effuyérent  en  cette  occafion , étoit  confidéra- 
IrjCatha-  ble,  puifqu’il  y eut  jufqu’à  15000  hommes  tués  fur  la  place.  Les  Romains 
ynuis.  flrent  outre  cela  près  de  3000  prifonniers,  & remportèrent,  entre  autres 
marques  de  leur  viéloire , 72  drapeaux.  Après  cette  terrible  défaite,  les 
Carthaginois  envoyèrent  dix  de  leurs  principaux  Citoyens,  comme  Ambas- 
fadeurs , pour  implorer  la  clémence  de  Scipion , qui  leur  dit  d’un  air  févére , 
qu’ils  pouvoient  le  venir  trouver  à Tunis.  Les  Députés  de  Carthage  au  nombre 
de  trente  Sénateurs,  & tirés  du  Collège  des  Centumvirs,  vinrent  en  fuite 
trouver  Scipion  à l’endroit  marqué , & lui  demandèrent  la  Paix  en  des  ter- 
mes très-fournis.  Voici  les  conditions  que  ce  Général  trouva  à propos  de 
leur  didlcr : r.  Les  Carthaginois  vivront  libres  en  confervant  leurs  Loix , 3c 
relieront  maîtres  de  tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  /Ifnque.  2.  Les  Cartha- 
ginois livreront  aux  Romains  tous  les  transfuges,  les  efclaves , & les  prifon- 
niers qu’ils  ont  à eux.  3.  Ceci  fe  fera  dans  l’efpace  de  30  jours  après  la 
fignature  du  Traité.  4.  Ils  livreront  aulli  tous  leurs  Vaiffeaux,  à l’excep- 
tion de  to  à trois  rangs  de  rames,  & tous  leurs  Eléphans,  fans  qu’il  leur 
foit  permis  d’en  dreffer  dorénavant  pour  la  guerre.  5.  Le  Sénat  & le 
Peuple  de  Carthage  n’entreront  dans  aucune  guerre  fans  le  confentement 
des  Romains.  6.  Ils  fourniront  du  blé  aux  Troupes  Romaines , & paye- 
ront les  Auxiliaires  des  Romains , jufqu’à  ce  que  leurs  Députés  foient  de 
retour  de  Rome.  7.  Us  payeront  aux  Romains  10000  Talens  Euboïques,  en 
50  payemens  égaux,  d’année  en  année.  8-  Ils  donneront  100  otages, que 
Scipion  choifira  dans  leur  jeunefle,  depuis  14  ans  jufqu’à  30  9.  Il  n’y  au- 
ra, ni  Paix,  ni  Trêve,  que  les  Carthaginois  n’ayent  reflitué  aux  Romains 
les  Vaiffaux  & les  Effets  qu’ils  leur  ont  enlevés  durant  la  dernière  Trêve. 
10.  Les  Armées  Romaines  quitteront  V Afrique  dans  l’intervalle  de  50  jours 
après  la  conclufion  du  Traité.  11.  Les  Carthaginois  rendront  à Majjhijfa 
tout  ce  qu’ils  ont  enlevé,  tant  à ce  Prince  qu’à  fes  ancêtres,  & entreront 
même  en  alliance  avec  lui.  12.  Us  ne  feront  à l’avenir  aucune  levée,  ni 
en  Ligurie , ni  dans  les  Gaules.  13.  Ils  fourniront  du  fecours  aux  Romains , 
tant  par  terre  que  par  mer , toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  fommés. 

Ces  Articles  que  Scipion  trouva  bon  de  preferire  aux  Carthaginois,  paru- 

• rent 

(a)  Polyb.  L.  XV.  L.  XXX.  c.  35.  Apptan.  in  Libye. 
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rent  fi  cruels  à la  populace  de  Carthage . qu’elle  menaça  de  piller  & de  rd-  Szct.  VII. 
duire  en  cendres  les  maifuns  des  principaux  Citoyens.  Mais  Annibal , ayant  Hijtoire 
affemblé  un  Corps  de  6000  Fantallins,  de  de  500  Chevaux,  à Marthâma , dts  9lr: 

. empêcha  un  foulévement , & fit  accepter  le  Traité.  Cependant  Gifcoti , 
ennemi  déclaré  de  la  Faétion  Barcine , adrefla  une  harangue  aux  Sénateurs , '/emmenee. 
pour  les  diflùader  de  confentir  à une  Paix  hunteufe.  Annibal , irrité  d’une  ment  Je  la 
audace  fi  mal  placée , s’avance , faifit  Gifcon , de  le  jette  hors  de  Ton  fié-  Rcmde 
ge.  Comme  toute  la  compagnie  parut  indignée  d’une  aétion  fi  contraire 
au  refpeêt  ‘dû  à un  Sénateur,  Annibal  en  fit  l’apologie  en  ces  termes:  n ‘u‘’ 

„ Comme  j’ai  quitté  votre  Ville  dès  l’âge  de  <■)  ans,  «Se  que  je  n’y  fuis  re- 
„ venu  qu’aprés  plus  de  36  ans  d’ablènce,  j’ai  eu  le  tems  d’apprendre 
„ l’Art  Militaire,  dtj’ôfe  me  flatter  d'y  avoir  fait  quelques  progrès;  mais, 

„ pour  ce  qui  regarde  vos  ufages,  il  11’eft  pas  étonnant  que  je  les  ignorer 
„ ainfi  j'efpére  que  vous  voudrez  bien  m’exeufer  en  cas  que  j’aye  commis 
„ quelque  faute  à cet  égard.”  Il  infifta  enfuite  fur  la  néceflité  de  faire  la 
Paix , & ajoûta  ” Que  les  Carthaginois  dévoient  rendre  grâces  aux  Dieux 
„ de  ce  qu’ils  avoient  difpofé  les  Romains  à leur  accorder  des  conditions 
„ fi  favorables.”  Il  repréfenta  aulfi  aux  Sénateurs,  qu’il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  réunir  leurs  fuffrages , de  peur  que  la  Faction  Popu- 
laire, déjà  trop  puiflante,  ne  profitât  de  leurs  divifions.  Pour  parer  un  coup 
fi  dangereux , toute  l’aflembiée  fe  rangea  à fou  avis , «St  accepta  les  con- 
ditions proposées.  Le  Sénat  fatisfit  Scipwn  fur  les  Vailïeaux  qu’il  avoit  re- 
demandés, & envoya  enfuite  à Rome  une  Ambaflade,  dont  le  Chef  étoit 
Afdrubal,  fumommé  Ilœdus.  Cet  Ambaffadeur,  ennemi  d’ Annibal  «St  de  fa 
Fadtion,  tâcha  d’exeufer  le  Peuple  de  Carthage , en  rejettant  la  rupture  du 
Traité  fur  l’ambition  de  quelques  particuliers , décria  la  Faétion  Barcine , 

& vanta  fort  fa  conduite,  «St  celle  de  Hannon , envers  les  Romains.  Il  s’é- 
tendit au(ü  fur  la  générofité , fur  la  grandeur  d’ame  , & fur  la  fageffe  des 
Romains:  pendant  que  les  autres  Députés,  repréfentoient  d’un  ton  plain- 
tif le  trille  état  où  Carthage  ailoit  être  réduite , après  s’ètre  vue  au  com- 
ble de  la  grandeur  & de  la  puifiance.  Ces  différons  moyens  eurent  tout 
le  fuccés  qu’ils  pouvoieht  s’en  promettre,  les  Per  es  Confcrits  leur  ayant 
non  feulement  accordé  leur  demande,  mais  même  envoyé  200  prifonniers- 
Carthaginois  à Scipion , avec  ordre  de  les  rendre  fans  rançon  en  cas  que 
la  Paix  fe  conclût. 

La  Trêve  de  trois  mois  que  les  Carthaginois  avoient  obtenue  de  Scipion  r 
fut,  au  retour  de  leurs  Ambaffadeurs , changée  en  une  Paix  perpétuelle, 
aux  conditions  qu’il  leur  avoit  itnpofées.  Ils  lui  remirent  plus  de  5Ô0  Vais- 
feaux,  qu’il  fit  brûler  à la  vue  de  Carthage , fpeélicle  bien  cruel  pour  le» 
habitans  de  cette  maiheureufe  Ville.  Ils  livrèrent  aufli  aux  Romains  tous 
leurs  Eléphans , tous  les  efelaves,  les  Déferteurs,  & les  prifonniers  de 
guerre.  Le  nombre  de  ces  derniers  montoit  à plus  de  4000.  Scipion  traita 
les  Déferteurs  Latins  «Ss  Romains  avec  la  dernière  févérité,  faifant  couper 
la  tête  aux  premiers,  & mettre  en  croix  les  autres.  Comme  les  fonds  de 
l’Etat  étoient  épuifés  par  une  fi  longue  «Si  fi  ruïneufe  guerre  , quand  «m 
procéda  au  premier  payement  de  la  taxe  impofee  par  Je  Traité,  la  diffi- 
culté 
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Si ct.  vil  culté  de  ramaiTtr  cette  fomme  caufa  une  grande  triftcffe  dans  le  Sénat , & 
Hiftoire  plufieurs  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Titc  - Lite  dit  qa'Annibal  s’étant 
Çar.  mis  alors  à rire.  Aflrubal  Iledus  lui  fit  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il  inful- 
10>C  a‘n*'1  a l’affliftion  publique,  dont  il  étoit  lui- même  la  caufe:  ” Si  l’on 
cvmm'ncc-  „ pouvoir , répondit  /lnnibul , lire  dans  le  fond  de  mon  cœur,  comme  on 
«Rtfu  de  la  voit  ce  qui  fe  paffe  fur  mon  vifage,  on  reconnoîtroit  bientôt  que  ce 
fi»**  „ ris,  qu’on  me  reproche,  n’eft  pas  un  ris  de  joye,  mais  l’effet  du  trou- 

ifnue  Êj-c  •>  ôle  que  me  caufent  les  maux  publics.  Et  ce  ris  après  tout  eft  - il  plus 

— „ hors  de  faifon,  que  ces  larmes  que  je  vois  répandre?  C’étoit  lorfqu’on 

„ nous  a ôté  nos  armes,  qu’on  a brûlé  nosVaiffcaux,  qu’on  nousainter- 
„ dit  toute  guerre  contre  les  Etrangers;  c’étoit  alors  qu’il  falloir  pleurer, 
„ car  voilà  le  coup  mortel  qui  nous  à abbattus.  Mais  nous  ne  fentons 
„ les  maux  publics  qu’autant  qu’ils  nous  intéreffent  perfonnellement  ; & ce 
„ qu’ils  ont  pour  nous  de  plus  douloureux,  eft  la  perte  de  notre  argent. 
„ C’eft  pourquoi,  lorfqu’on  enlevoit  à Carthage  vaincue  fes  dépouilles, 
„ lorfqu’on  la  laiffoit  fans  armes  in  fans  défenfc  au  milieu  de  tant  de  Peu- 
„ pies  d’Afrique  puiffans  & armés , perfonne  de  vous  n’a  pouffé  un  foupir. 
„ Et  maintenant,  parce  qu’il  faut  contribuer  par  tête  à la  taxe  publique, 
,,  vous  vous  défolez  comme  fi  tout  étoit  perdu.  Je  crains  bien  que  ce  qui 
,,  vous  arrache  aujourd'hui  tant  de  larmes,  ne  vous  paroiffe  bientôt  le 
„ moindre  de  vos  malheurs." 

Telle  fut  la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Punique,  une  des  p'us  mémorables 
qu’il  y ait  dans  l’IIiftoire,  tant  par  fes  revers  étonnans,  qu'a  caufe  de  la 
prodigieufe  quantité  d’argent  & de  fang  qu'elle  coûta.  Z mare  en  fixe  la 
duree  à 17.  ans:  mais  TiteLive  & Polybe,  dont  l’autorité  nous  paroît  plus 
refpettable,  mettent  une  Campagne  de  plus,  & difent  qu’elle  fut  terminée 
18  ans  après  qu ’Anmbai  en  fut  venu  à une  rupture  avec  les  Romaine  (a). 

Les Ro-  L’année  après  la  conclufion  du  dernier  Traité,  un  Capitaine  Carthagi- 
nains  for-  nois , nomme  Amilcar , qu  ’A/drubal  ou  Magon  avoit  laiffe  dans  ces  quartiers, 
cent  les  excita  divers  Cantons  des  Liguriens  à faire  une  invafion  fur  les  terres  des  Al* 
noîs  i}aû  R°me-  Le  Sénat  en  informa  auffuôt  les  Carthaginois , avec  menace 

re  u>e  de  recommencer  la  guerre  fi  le  coupable  n’étoit  pas  ivre  aux  Romains.  Nous 
Paix  bon ■ ignorons  la  réponle  des  Carthaginois  ; mais  la  mort  d’ Amilcar  , qui  fut  tué 
'k‘ 'rV‘C  Peu  tems  après  dans  une  action  contre  le  Préteur  Fuivius  Purpureo,  é- 
^atDnis-  louflra  ce  fujet  je  querelle  entre  Carthage  & Rome. 

, A peine  le  Traité  de  Paix,  qui  mit  fin  à la  fécondé  Guerre  Punique  , 
eut- il  étéfigné,  que  Mafjinijfa,  à l’inftigation  des  Romains,  s’empara  d’u- 
ne parrie  aes  Etats  de  Carthage  en  Afrique , fous  prétexte  qu’ils  avoient 
autrefois  appartenu  à fa  maifon.  Les  Carthaginois , par  l’inique  médiation 
des  Romains,  auxquels,  en  vertu  d’un  des  articles  du  dernier  Traité,  ils 
furent  obligés  d’avoir  recours,  fe  trouvèrent  dans  la  nécelïité  de  fe  laiffer 
dépouiller  d’une  partie  de  leur  Domaine , & même  de  contracter  alliance 
avec  le  raviffeur.  La  bonne  intelligence  fubfifta  enfuite  entre  Rome  & Car- 
thage 

(*\  Polyb.  ubi  fupr.  Liv.  ubi  fupr.  c.  36.  St  feq.  dppitn.  Flor.  Eutrop.  Orof.  Zouar.  de. 
ubi  fupr. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  HT.  Cn.  XXXVII.  305 

tbage  pendant  plufieurs  années;  mais  à la  fin  MaJJiniJJa,  par  les  intrigues  Sect.VIL 
lourdes  des  Romains,  à ce  qu’il  y a lieu  de  fuppoler,  viola  les  Traités  Hiflaût 
qui  fubfiftoient  entre  lui  & les  Carthaginois , & contribua  puiffimment  à la  df  ,Car.' 
deftruction  de  la  République  Africaine , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a).  jepult°le 
L’année  fuivante,  fous-  le  Confulat  de  C.  Lentulus  & de  P.  Vtllius  Tap-  comren- 
pulus  les  Carthaginois  envoyèrent  50  Talens  Eubotques  à Rome,  en  confé  tcmentdt 
quence  du  dernier  Traité;  mais  l’argent  ne  s’étant  pas  trouvé  bon,  | eg 
Queftturs  refuférent  de  le  recevoir;  &,  comme  on  remarqua  enluite  punique 
qu’il  y manquoit  outre  cela  un  quart , les  Députés  Carthaginois  furent  obli  fc?c. 

(;és  d’emprunter  une  Tomme  d’argent  à Rome , pour  fuppléer  au  tout.  A 

eur  follicitation , 100  de  leurs  étages  furent  relâchés  , & on  leur  permit  f".Cîr" 
d’efpérer  que  les  too  autres  feraient  bientôt  aulfi  mis  en  liberté , pourvu  1,,^!"°* 
qu’ils  rempliffent  leurs  engagemens  avec  une  fidélité  inviolable.  Les  ôta-  5o  Talent 
ges  oui  reftoient  encore , demandèrent  vers  ce  même  tems  la  permis-  lîuboi- 
fion  de  quitter  Norba,  dont  le  féjour  leur  déplaîfoit,  & furent  envoyés  par  *lue,“ Ro* 
le  Sénat  à Signia  & à Ferentinum.  De-là  on  les  transféra  à Sétia , 0O1  leurs  me' 
domelliques  cauférent  un  foulé vement  qui  aurait  pu  avoir  de  très-mauvaifej 
fuites  pour  les  Romains.  Suivant  Appien,  le  Commerce  des  Carthaginois 
commença  vers  ce  tems- là  à fleurir,  & à s’étendre  de  tous  côtés,  quoi- 
que depuis  peu  prefque  tous  leurs  Vaiffeaux  euffent  été  détruits.  Exemple 
frappant  du  génie  admirable  que  ce  Peuple  avoit  pour  le  Commerce , mê- 
me dans  un  état  de  foibleffe  & d’abbattement  ( b ). 

Peu  de  tems  après  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  un  Annibal 
Général  Carthaginois , nommé  Amilcar , qui  fuivant  Tite  - Live  comman-  réforme 
doit  une  Armée  de  Gaulois,  fut  vaincu  par  Céthégus,  & même  fait  prifon-  f“lVuJa' 
nier  dans  l’action;  mais  il  n’eft  dit  en  aucun  endroit  combien  de  Troupes 
les  Carthaginois  fournirent  aux  Gaulois  en  cette  occafion,  ni  quelle  influen-  je  retire 
ce  cette  défaite  eut  fur  les  affaires  de  Carthage.  Cependant  Annibal  con-  'pris  A' An- 
fervoit  fon  crédit  dans  cette  Capitale  : car  quoiqu’il  n’eût  point  réufli  dans  tlochus. 
l’exécution  de  fon  grand  projet,  la  Répub  ique  lui  conféra  le  commande- 
ment d’une  Armée  deflinée  à agir  contre  quelques  Etats  Africains  ; & il 
paraît  par  un  paflàge  dt  Cornélius  Ntpos , qu’il  fit  quelques  campagnes  après 
la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Punique.  Ceci  donna  tant  d’ombrage  aux  Ro- 
mains  , que  quoique  les  Carthaginois  leur  euffent  fait  préfent  d’une  couronne 
d’or , & euffent  réitéré  leürs  remercimens  de  ce  que  le  Sénat  leur  avoit 
accordé  la  Paix , les  Pores  Conscrits  refuférent  de  relâcher  les  prifonniers 
Carthaginois  qui  fe  trouvoient  encore  en  Italie.  A-la-vérité  le  Sénat,  à la 
requifuion  des  Ambaffadeurs  qui  avoient  apporté  la  couronne  d’or  à Ro- 
me , permit  aux  ôtagcs  Carthaginois  de  faire  leur  féjour  dans  telle  Ville  d'I- 
talie qu’ils  voudraient  choiflr , & déclara  aux  Députés  que  la  République 
étoit  très  - fenfible  à ces  témoignages  d’amitié  des  Carthaginois  ; mais  par 
rapport  aux  prifonniers,  les  Per  es  Conjcrits  avouèrent  franchement  qu’ils 

ne 

(n)  Liv.  L.  XXXI.  c.  10,  ir,  3t.  & L.  (b)  Liv.  L.  XXXII.  c.  1,  »6.  Zonar.  u'jI 
XL.  c.  34.  Zonar.  L.  IX.  c.  JJ.  Appian.  in  fupr.  c.  lé.  Appian.  ubi  fbpr. 

Lybyo. 
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StcT.VlI.ne  pouvoient  point  les  relâcher,  auffi  long-tems  qu 'Annibal,  leur  éternel 
rfffCtr-  Ennemi , ferait  à la  tête  d’une  Armée  en  Afrique.  Sur  cette  déclaration , 
ihaginofs  les  Carthaginois  rappellérent  Annibal t & lui  conférèrent  la  charge  de  Pré- 
Jtpuij  le  teur,  que  nous  avons  lieu  de  croire  avoir  été  très- honorable.  Annibal  s'ac- 
tommence-  qUjt2  {]e  cet  emploi  de  manière  à mériter  les  plus  grandes  louanges.  Il  mit 
de  ^ un  te*  orc*re  dans  les  Finances,  que,  nonobftant  l’état  déplorable  où  Car. 
Guerre  thage  fe  trouvoit  réduite , on  eut  chaque  année  une  fomme  confidérable 

Punique  de  relie , la  taxe  impofée  par  les  Romains , & toutes  les  autres  dépenfes 
fcfr-  nécelfaires  payées.  Pour  réuflîr  dans  une  pareille  entreprife,  il  falloir  né- 
' 1 1 celTairement  réformer  la  haine  de  ceux  qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte 
à cette  réforme;  mais,  ni  la  crainte  de  cette  haine,  ni  l’animofité  de 
l’ancienne  Faétion  de  Hannon , qui  fubfiftoit  encore  dans  toute  fa  force , 
ne  l'empêchèrent  point  de  prendre  avec  zélé  toutes  les  mefures  néceffai- 
res  au  bien  de  la  République.  Il  ne  témoigna  pas  moins  d’ardeur  pour  rec- 
tifier les  defordres  qui  régnoient  dans  l’adminillration  de  la  Jullice.  L’or- 
dre des  Juges  exerçoit  impunément  les  conculïions  les  plus  criantes.  Us 
difpofoient  à leur  gré  des  biens  & de  la  vie  des  Citoyens , fans  qu’il  y eût 
moyen  de  fe  mettre  à l'abri  de  leurs  violences , parce  que  leurs  portes  é- 
toient  à vie,  & qu’ils  fe  foutenoient  mutuellement.  Annibal  réfolut  de 
remédier  à ce  mal.  Pour  cet  effet  il  propofa  & fit  paffer  une  Loi , qui 
ordonnoit  qu’on  choifiroit  tous  les  ans  de  nouveaux  Juges , fans  qu’aucun 
pût  être  continué  au-delà  de  ce  terme.  Autant  que  cette  Loi  le  rendit  o- 
dieux  aux  Puiffans  & aux  Nobles,  autant  le  fit  elle  aimer  du  commun  des 
Citoyens.  Sa  réputation  & fon  autorité  parmi  ces  derniers  augmentèrent 
prodigieufement  par  l’ordre  qu’il  mit  dans  le  maniment  des  Finances.  Les 
Deniers  publics  étoient  devenus  la  proye  des  principaux  de  la  Ville  & des 
Magirtrats  ; enforte  que  ne  fe  trouvant  plus  d’argent  pour  fournir  cha- 
que année  au  payement  du  Tribut  que  l’on  devoir  aux  Romains,  on  im- 
pofoit  une  nouvelle  taxe  aux  particuliers.  Annibal  fe  fit  rendre  un  compte 
des  revenus  & des  dépenfes  de  l’Etat,  & reconnut  qu’une  grande  partie 
des  Ponds  publics  étoit  détournée  par  la  mauvaife  foi  des  Gens  d’affaires. 
Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris,  que  ceux,  dont  il  avoit  dévoilé  les 
rapines,  & leurs  complices , ayent  travaillé  h le  perdre.  Pour  y réuffir,  ils 
trouvèrent  moyen  de  faire  agir  les  Romains. 

Peu  de  tems  après , C.  Servilités , M.  Claudine  Marceline  & O.  Tercntius 
Culleo  vinrent  à Carthage , fous  prétexte  de  terminer  les  différends  entre  les 
Carthaginois  & MaffwiJJa , mais  réellement  pour  fe  défaire  A' Annibal, qu’ils 
accufoient  d’entretenir  des  liaifons  fecrettes  avec  Antiochus , 2fin  déconcer- 
ter avec  lui  les  mefures  néceffaires  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Les 
prétextes  de  leur  venue  n’en  impoférent  point  à Annibal,  qui  comprit  par- 
faitement que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit.  Comme  il  n'y  avoit  point  de 
tems  à perdre,  il  partit  de  nuit,  après  s’être  déguifé,  accompagné  feule- 
ment de  deux  perfonnes  qui  ignoraient  fon  deffein.  Pour  faire  plus  de  di- 
ligence, il  avoit  ordonné  qu’il  y eût  des  relais  de  dirtance  en  dirtance,  Ôc 
arriva  à un  Château  qu'il  y avoit  entre  Acholla  & Thaffus.  De-là  il  palTa 
fur  un  Vaifllau  qu’il  avoit  fait  préparer  fecrettement,  & gagna  l’ile  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  CARTHAGINOIS.  Liv.  III.  Cm.  XXXVII.  307 
Cercina.  Le  lendemain  de  fon  départ  la  plupart  des  Gtoyens  de  Carthage  Sect.VII. 
furent  extrêmement  troublés  de  la  nouvelle  de  fon  abfence.  Les  uns  di-  ^‘JUire 
fuient  qu'il  avoit  été  affaflîné  par  la  Faction  Romaine.  A la  fin  cependant  (h  génois 
le  Sénat  reçut  avis  qu’on  l’avoit  vu  dans  l’Ile  de  Cercina.  A peine  le  bruit  depùii  le 
en  fut- il  devenu  public,  que  les  Ambaffadeurs  Romains  exigèrent  que  le  commence- 
Sénat  déclarât  folemnellement  qu’il  defavouoit  fon  procédé.  Pour  en  ment  le 
jmpofer  aux  Maîtres  des  Vaifleaux  qui  étoient  alors  dans  File  de  Cercina , 

Annibal  publia  que  la  République  de  Carthage  l’avoit  envoyé  comme  fon  ptmUjue, 
Ambaffadeur  à Tyr.  Tite-Live  nous  apprend  que  ce  Grand-homme  déplo-  {fc.  * 
ra  le  fort  de  fa  Patrie  encore  plus  que  le  lien.  De  Cercina  il  fe  rendit  à 1 

Tyr,  où,  à fon  arrivée,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  diftinction 
dues  à la  fupériorité  de  fon  mérite.  Après  s’y  être  arrêté  quelques  jours 
il  partit  pour  Antioche , fit  eut  une  conférence  avec  le  fils  d ’Antiochus  à 
Daphné,  où  ce  Prince  célébroit  quelques  Jeux.  De -là  il  fe  tranfporta  à 
Ephéfe,  où  Antiocbu s lui  fit  l’accueil  du  monde  le  plus  obligeant,  & s’en- 
gagea enfin  à faire  la  guerre  aux  Romains , après  avoir  été  affez  longtems 
en  fufpens  fur  cet  important  article.  Cicéron  dit  que  ce  fut  dans  cette  Vil- 
le qu’un  Philofophe , nommé  Pbormion , qui  paffoit  pour  le  meilleur  Orateur 
de  i'AJie,  parla  fort  longtems  eu  préfence  d 'Annibal  fur  les  devoirs  d’un 
Général  d’Armée , & fur  les  régies  de  l’Art  militaire.  Tout  l’auditoire  fut 
charmé  de  fon  éloquence.  Comme  on  demanda  au  Carthaginois  ce  qu’il  en 
penfoit.  „ J’ai  bien  vu,  dit-il , des  vieillards  qui  manquoient  de  fens  & 

- ,,  de  jugement;  mais  je  n’en  ai  point  vu  de  moins  fenfé-  & de  moins  ju- 
„ dicieux  que  celui-ci  ”.  S'il  en  faut  croire  Stobée , ce  Pbormion  étoit  un 
Philofophe  Stoïque.  Une  ejps  chofes  qu’il  entreprit  de  prouver , fut  que  le 
Sage  feul  pouvoit  être  un  grand  Capitaine , ce  qui  fit  éclater  de  rire  Anni. 
bal.  Les  Carthaginois  craignant  que  les  intrigues  de  leur  Général  11e  les 
brouillâflent  avec  les  Romains  , jugèrent  à propos  de  les  informer  qu’il  s’é- 
toit  retiré  à la  Cour  d’Antiochus.  Cette  nouvelle  leur  caufa  de  grandes  al- 
larmes;  & réellement  les  difpoficions  d' Annibal,  jointes  à fes  talens,  au- 
roient  pu  être  une  grande  refiource  pour  ce  Prince , s’il  eût  fçu  en  profiter  (a). 

Annibal  reftoit  conftamment  dans  l’idée  que  l 'Italie  devoit  être  le  Théa- 
tre  de  la  Guerre , quand  on  vouloit  attaquer  les  Romains.  Pour  en  perfua  effens 
der  Antiochus,  il  fit  remarquer  à ce  Prince  que  l’ Italie  fourniroit  à celui  qui  d' Annibal 
oferoit  l’envahir  des  vivres  & des  recrues;  au-lieu  que  fi  l’on  permettoit  tmtrhr,uiL 
aux  Romains  de  tranfporter  leurs  forces  dans  quelque  Pays  étranger,  il  n’y 
avoit  aucune  Puiflànce  fur  la  Terre  capable  de  leur  faire  tête.  Il  s’offrit  à !^'c° 
faire  un  tour  à Carthage , dans  l’efpérance  d’engager  fes  compatriotes  à Romains, 
prendre  les  armes  contre  l’Ennemi  commun , pourvu  que  le  Roi  lui  confiât 
je  commandement  d’un  Flotte  de  100  Vaifleaux,  & que  cette  Flotte  fût 
pourvue  de  17000  hommes  de  débarquement.  Il  fe  propofoit  de  faire 
une  defeente  avec  ces  Troupes  dans  quelque  endroit  d'Italie  ; pendant 

qu’Antio- 

( a ) folyb.  L III.  Liv.  ubi  fupr.  c.  30.  Corn.  76.  Stob.  Serm.  51.  Eutrop.  L.  IV.  c.  j. 

• Nep.  in  Hannib.  Liv.  I..  XXXIII.  c.  ai— 3 5.  juftin.  L.  XXL  c.  1. 

& c.  46,  4.7.  Cic.  de  Orat.  L.  U.  N°.  75»  - 
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Sect.VII .Antiochus  raffembleroit  une  nombreufe  Armée,  & fe  mettroic  en  état  de 
Hijloire  marcher  à fon  fecours  par- tout  où  il  feroit  néceflaire.  Si  cet  avis  falu- 
des  Car-  tajre  avojt  été  fuivi , Antiochus  ne  fe  feroit  pas  vu  réduit  peu  de  tems  a- 
tltMitle  Pr^s  4 accepter  des  conditions  de  Paix  telles  qu’il  plut  aux  Romains  de 
commence-  lui  impofer.  Mais  quoique  ce  Monarcjue  fe  conduifît  mal  dans  la  fuite,  H 
ment  de  ne  (ailla  pas  de  goûter  fort  le  projet  d 'Annibal;  ce  qui  porta  ce  Général  à 
Inféconde  fajre  partir  pour  Carthage  un  Tyrien , nommé  Arijlon  , afin  d’y  attacher 
Punirue  davantage  le  Sénat  à fes  intérêts.  Pour  s’afiurer  de  la  fidélité  de  ce  Député, 
^ ’ Annibal  lui  fit  quelques  préfens  de  grand  prix , & lui  promit  d’amples  ré- 
— compenfes  au  nom  à' Antiochus  en  cas  qu’il  réuflît  dans  fa  commilïion. 

A peine  Arijlon  fut-il  arrivé  à Carthage,  que  le  Peuple  commença  à foup- 
çonner  le  but  de  fa  venue  : foupçon  dont  la  probabilité  augmenta  confidé- 
rablement , quand  on  s’apperçut  qu’il  ne  fréquentoit  que  des  Partifans  de  la 
Faftion  Barctne.  Les  Ennemis  de  cette  Faction  l’ayant  fait  appréhender,  on 
l’obligea  à fe  jufiifier;  ce  qu’il  eut  le  bonheur  de  faire  au  gré  du  parti  do- 
minant. Quelques  Membres  du  Sénat  opinèrent  néanmoins  à le  punir 
comme  Efpion;  mais  les  autres  Membres,  qui  lui  étoient  plus  favorables, 
alléguèrent  cjue  ce  feroit  une  violation  manifefte  des  Loix  de  l’Hofpitalité, 
& que  les  7 yricns  ne  manqueroient  pas  d’ufer  de  reprefailles.  La  décifion 
de  cette  affaire  fut  renvoyée  au  lendemain  ; ce  qui  fournit  occafion  au  ru- 
fé  Tyrien  de  fe  fauver  pendant  la  nuit  ; ce  qu'il  fit , après  avoir  affiché  en 
divers  endroits  de  la  Ville  les  raifons  de  fa  venuè'  à Carthage.  Le  Sénat , 

Çour  prouver  l’intention  où  il  étoit  d’obferver  religieufement  le  dernier 
’raité  , donna  fur  le  champ  avis  de  tout  aux  Romains  (a). 

Confier t-  Immédiatement  après  l’arrivée  de  l’Jixpréj,  la  République  envoya?.  Sui- 

te * Vil-  pidus  & P.  Viltius  en  ambaflade  à Antiochus , avec  ordre  de  prendre  leur 
«■',»  * route  par  Pergamc,  pour  y conférer  avec  Euméne,  un  des  plus  violens  En- 
vec  Aant  nemis  d’ Antiochus.  Une  indifpofition  qui  furvint  à Sulpicius , le  retint  à 
baJ.  Per  game  t,  mais  Vtllius  fe  rendit  à Ephèfe , où  il  trouva  Annibal.  Dans  les 

entrevues  qu'ils  eurent,  yillius  témoigna  en  toute  occafion  de  grands  égards 
pour  Je  Général  Carthaginois , enfin  de  le  rendre  fufpeét  au  Roi  : artifice 

3uieut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  s’en  promettre.  Nous  tenons  cet  article 
e Tite-Live  & de  Polybe.  Le  dernier  de  ces  Hifloriens  reprérente  les  maniè- 
res obligeantes  de  ^illius  envers  Annibal  comme  deflinées  à le  perdre  dans 
l’efprit  d’ Antiochus  & le  premier  avoué'  que  l’affaire  tourna  comme  fi 

Villius  avoit  eu  ce  defiein.  Claudius,  & les  Libri  gr <eci  Aciliani , fuivant  Ttte- 
Live , difent  que  Scipion  fut  afTocié  à Sulpicius  & à Villius  dans  cette  am- 
bafiade , & ont  même  tranfmis  à la  poftérité  quelques  particularités  de  la 
converfation  entre  cesMiniflrcs  de  Rome  & Annibal,  s’il  en  faut  croire  ces 
Auteurs,  Scipion  avant  demandé  à Annibal,  qui,  à fon  avis  étoit  le  plus 
grand  de  tous  les  Capitaines , celui-ci  lui  répondit , que  c’étoit  Alexandre  le 
Grand,  parce  qu’avec  une  poignée  de  Macédoniens  il  avoit  défait  des  Ar- 
mées innombrab'es , & porté  les  conquêtes  dans  des  Pays  fi  éloignés , qu’à 
peiue  paroifibit-il  poffible  d'y  aller  en  voyageant.  Interrogé  enfuite  à qui 


(a)  Liv.  L.  XXXIV.  c-  59,  6a. 
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il  donnoit  le  fécond  rang,  il  dit  que  c’étoit  à Pyrrhus.  Que  ce  Prince  a-  SrcrVIL 
voit  été  le  premier  qui  avoit  enftigné  à campej  avantageufemcnt  : que  H jlàn 
perfonne  n’avoit  jamais  fçu  mieux  choifir  fes  portes,  ni  ranger  fes  Trou-  iV  (Tat‘._ 

fes:quil  avoit  eu  une  dextente  merveilleule  pour  fe  concilier  lamitié  des 
euples  ; jufques-là  que  ceux  d'Italie  l’auroient  mieux  aimé  avoir  pour  Mai-  côirmtnct- 
tre,  tout  étranger  qu’il  étoit,  que  les  Romains  établis  depuis  fi  Iongtems  nunt  !• 
dans  le  Pays,  Scipion  continuant  à l’interroger  pour  fçavoir  qui  il  niettoit 
le  troifiéme , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  donner  cette  place  à lui-mê- 

me.  Scipion  ne  put  s’empêcher  de  rire  : „ Et  que  feriez-  vous  donc , lui  dit-  . . 

„ il,  fi  vous  m’aviez  vaincu  ? Je  me  mettrais,  reprit  / Innibal , au  defius 
„ d'Alexandre , de  Pyrrhus , & de  tous  les  Généraux  qui  ont  jamais  été”. 

Scipion  ne  fut  point  infenfible  à une  flaterie  li  délicate  & fi  fine,  qui  le 
mettant  hors  de  pair , fertibloit  infinuer  que  nul  Capitaine  ne  mcritoit  d’en- 
trer en  parallèle  avec  lui.  La  réponfe  dans  Plutarqu : eft  moins  fpirituelle 
& moins  vraifemblable.  Annibal  met  au  premier  rang  Pyrrhus , au  fécond 
Scipion , & ne  fe  donne  à lui-même  que  la  troifiéme  place  (a). 

/ Intiockus  ayant  conçu  quelques  foupçons  contre  Annibal , depuis  fes  der-  Annibjl 
niéres  conférences  avec  P’illius,  ne  l’admit  plus  dans  fes  Confeils  durant  fejnft'fi* 
quelque  tems.  Le  Général  Carthaginois  dilïimula  d’abord  fon  mécontente- 
ment;  mais  confidérant  dans  la  fuite  combien  il  lui  importoit  d’être  in-  fTochtis. 
ftruit  de  la  caufe: de  ce  refroidifiement  du  Roi,  il  fit  enforte  d’avoir  un 
éclairciflcment  avec  ce  Prince,  & lui  parla  en  ces  termes:  Mon  pere  A- 
„ mi/car  m’a , dès  ma  plus  tendre  enfance , engagé  par  ferment  à haïr  les 
„ Romains.  C’ert  cette  haine  qui  a armé  mes  mains  contre  eux  pendant 
,,  36  ans.  C’eft  elle,  qui  pendant  la  Paix,  m’a  fait  abandonner  ma  Pu- 
„ trie  , & m’a  obligé  de  venir  chercher  un  azile  dans  vos  Etats.  Animé 
„ de  ces  fentimens , fi  je  me  vois  ici  trompé  dans  mon  attente,  j’irai  par 
„ toute  la  Terre  fufciter  des  Ennemis  aux  Romains.  Je  les  haï.  ai  toujours 
„ mortellement , & iis  me  haïlTent  de-même.  J'en  appelle  aux  tnanes 
„ de  mon  Pere  Atnilcar,  & à tous  les  Dieux  qui  furent  les  témoins  du  fer- 
„ ment  que  je  prêtai.  Ainfi,  tant  que  vous  ferez  déterminé  a faire  la 
„ guerre  aux  Romains , vous  pouvez  mettre  Annibal  au  nombre  de  vos 
„ meilleurs  Amis  ; mais  fi  d’autres  raifons  vous  font  penfer  à la  Paix , cher- 
„ chez  d’autres  confeils  que  les  miens  Ce  difeours , dont  il  n’y  avoit 
aucun  lieu  de  révoquer  en  doute  la  fincérité , diffipa  les  foupçons  du  Roi , 
qui  reudit  non  feulement  fa  confiance  à Annibal , mais  réfolut  même  de 
lui  donner  le  commandement  d’une  partie  de  fa  Flotte  (b). 

Cette  réfolution  fut  combattue  par  les  Miniftres  d'Antiochus , qui,  après  Ar.-io 
avoir  réurti  à retarder  l’équipement  de  la  Flotte,  foutinrent  dans  le  Con-  causas»», 
feil  qu’il  y avoit  une  extrême  imprudence  à revêtir  Annibal  de  la  moindre  Al,‘ 
autorité.  Thoas  1 ’Etolien  dit  ,,  que  dans  la  conjonfture  préfente  il  ne  fal- 
„ loit  pas  affaiblir  la  Flotte  du  Roi  pour  entreprendre  une  expédition  en 
„ Afrique  ; qu’en  cas  que  le  fervice  de  Sa  Majefté  exigeât  une  pareille  ex- 
pédi- 
ai LI*.  L.  XXXV.  c.  1*.  & Icq.  Polyb.  (»)  Liv.  L.  XXXV.  c.  19.  Polyb.  L.XV. 

L.  III.  u.  166,  167.  Plut,  in  Flamin.  & in  & L.  III.  Sext.  Jul.  Frontin.  Strat.  L.  Le. 

Fyrih.  8.  Ex.  7.  Juftin.  L.  XXXI.  c.  4,  5. 
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„ pédition , ce  ne  feroit  pas  ; innibal  qu’il  faudroit  en  charger  : que  c’étoit  un 
„ exilé  & un  Carthaginois,  à qui  fa  fortune  ou  fon  génie  pouvoient  fug- 
„ gérer  dans  un  même  jour  mille  projets  différens  : que  d’ailleurs  cette  ré- 
„ putation  même  qu’il  avoit  acquife  dans  la  guerre,  étoit  trop  grande  pour 
„ un  fimple  Lieutenant;  que  le  Roi  devoit  être  feul  Chef,  & attirer  fur 
1 „ lui  feul  les  yeux  & l’attention;  que,  Ci  innibal  perdoit  une  Flotte,  ou 
„ une  Armée,  la  perte  feroit  au(Ti  grande  que  fi  un  Capitaine  moins  cé- 
„ lébre  l'avoit  caufée;  que  fi  un  heureux  fuccès  accompagne  fes  armes, 

„ cet  étranger  en  aura  feul  la  gloire.  Suppofons  même  qu’il  fubjugue  en- 
„ fièrement  les  Romains , quelle  apparence  y a-t-il  qu’il  le  contentera  du 
„ rang  de  fimple  fujet , lui  que  la  fuprême  autorité  contentoit  à peine  dans 
„ Carthage  ? Ambitieux  dès  fa  plus  tendre  jeunefle,  il  ne  ceflera  certaine- 
„ ment  pas  de  l’être  dans  un  âge  avancé  : au  refie , fi  le  Roi  veut  abfolument 
,,  l’employer,  que  ce  foit  comme  Confeiller,  & point  comme  Général 

Ces  malignes  réflexions  fugérées  par  l’envie , firent  une  telle  impreflïon 
fur  l’ame  baffe  6i  timide  d'Antiocbus , qu’il  réfoiut  de  ne  plus  faire  aucun 
ufnge  d’Annibal.  Dans  ce  même  tems  les  Carthaginois  offrirent  de  fournir 
aux  Romains  un  million  de  boiffeaux  de  froment,  & une  quantité  prodi- 
gieufe  d’avoine,  en  pur  don:  d’équiper  une  Flotte,  à leurs  propres  dé- 
pens , pour  le  fervice  de  la  République  Romaine  ; & de  faire  tenir  à Ro- 
me le  refte  de  la  fomme  dont  le  payement  leur  avoit  été  hnpofé  par  le  der- 
nier Traité,  quoique,  par  un  des  articles  de  ce  Traité,  ce  payement  total 
ne  dût  fe  faire  qu'au  bout  de  plufieurs  années.  Les  Romains  reçurent  fa- 
vorablement les  Ambaffadeurs,  & répondirent:  ,,  Qu’ils  n’exigeoient  des 
„ Carthaginois  que  le  nombre  de  Vaiffeaux  ftipulé  par  leurs  derniers  en- 
„ gagemens  ; qu’ils  prétendoient  payer  fur  le  champ  le  blé  qui  leur  feroit 
,,  fourni  ; & que  les  payemens  du  tribut  impofé  fe  feroient  d'année  en  an- 
„ née,  conformément  au  Traité  Ceci  peut  nous  donner  quelque  idée 
de  l’induftrie  incroyable  des  Carthaginois , auflibien  que  de  leur  génie  fur- 
prenant  pour  le  Commerce:  car  quoique  épuifés  par  une  longue  & ruïneu- 
fe  guerre , quoique  dépouillés  d’une  partie  confidérable  de  leurs  Etats  par 
les  Romains  «St  par  MaJJiniffa,  quoique  hors  d’état  en  apparence,  après  a- 
voir  vu  la  plupart  de  leurs  Vaiffeaux  réduits  en  cendres,  de  s’appliquer  à 
une  feule  branche  de  Commerce,  ils  a voient  trouvé  moyen  néanmoins, 
au  bout  de  10  ou  12 , ans  de  redevenir  riches  & puiŒins  ; ce  qui  étoit  ma- 
nifeffement  l’effet  d’un  Commerce  floriflant  & étendu.  Qu’on  juge  par-là 
à quel  degré  éminent  de  grandeur  ils  feroient  parvenus , fi  / innibal  avoit 
été  duement  foutenu  en  Italie , ou  n’eût  point  eu  en  tête  un  Peuple  obfti- 
nément  déterminé  à faire  la  conquête  du  Monde  1 a). 

Quelque  tems  après , Antiochus  trouva  fes  affaires  dans  une  fi  facheufe 
fituation , qu’il  ne  fçut  quelles  rnefures  prendre.  Ces  Miniftres , aufli  em-  « 
barrafles  que  leur  Maître , furent  obligés  d’avoir  recours  à Annibal , dont 
Jes  talcns  fupérieurs  éclatoient  malgré  fa  disgrâce.  Ce  Grand-homme , ou- 
bliant le  traitement  injufie  qu’il  venoit  d’euuyer , n’eut  pas  moins  d’em- 

preffe- 

M Liv.  ubi  fupr.  c.  42.  & L<  XXXVI.  c.  4.  Appian.  in  Libye.  Jutl.  ubi  fupr. 
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preflement  à aflifter  /Intiochus  de  fes  confeils,  que  s’il  n’avoit  jamais  eu  que 
fujet  de  fe  louer  de  lui.  La  harangue  fuivante,  qu’il  adreflà  à ce  Prince, 
pourra  fervir  de  preuve  de  la  générofité  de  fes  intentions  à cet  égard. 
,,  Si  j'avois  toujours  été  admis  dans  vos  Confeils  depuis  mon  arrivée  dans 
,,  la  Grèce  (a),  je  vous  aurois  déclaré  mes  fentimens  au  fujet  d’une  Trai- 
„ té  avec  les  Acbcens , les  Béotiens , & les  habitans  à’Eubée , quand  un 
„ projet  d’alliance  avec  eux  fut  mis  fur  le  tapis , & mes  avis  auroient  été  dic- 
„ tés  par  la  même  franchife  qui  accompagnera  ce  que  je  vais  dire.  Il  s’a- 
„ git  de  fçavoir  s’il  vous  convient  de  former  une  ligue  avec  les  The/j’aliens. 
„ Avant  toutes  chofes , vous  devez  inviter  Philippe  Roi  de  Macédoine  à 
„ entrer  en  alliance  avec  vous.  Pour  ce  qui  eft  des  Eubéens , des  Béotiens 
,,  & des  ThcJJalicns , ils  ne  méritent  aucune  attention  de  votre  part , puifqu’ils 
„ ne  recherchent  votre  amitié  que  par  un  principe  de  frayeur.  Dès-qu’ilsver- 
„ rontparoître  une  Armée  Romaine,  ils  changeront  de  parti , & feront  reçus 
„ en  grâce,  parce  qu’ils  feindront  d’avoir  été  contraints  par  une  Puiffun- 
„ ce  iupérieure , & d’avoir  agi  contre  leur  inclination  naturelle.  D'ailleurs 
„ quand  ces  Peuples  feroient  de  bonne  foi , ils  font  trop  foibles  pour  que 
„ leur  fecours  pût  vous  faire  grand  bien;  au-lieu  qu’il  a paru  déjà  que  PM* 
„ lippe  eft  un  Prince  redoutable  même  aux  Romains.  Vous  aurez  aulli  pour 
„ Alliés  les  Etoliens , qui  dans  la  dernière  guerre  entre  Philippe  ik  les  Ro- 
„ mains  ont  fait  triompher  ces  derniers.  Ainfi  j’ofe  vous  promettre  un 
„ heureux  fuccès , en  cas  que  vous  réufïiflîcz  dans  votre  Négociation.  Que 
„ fi  Philippe  refufe  de  joindre  fes  armes  aux  vôtres,  nous  tacherons  d’em- 
„ pêcher  qu’il  n’aflifte  vos  Ennemis.  Votre  fils  Séleucus  efl  préfentement 
„ à Lyfimachie  ; qu’il  s’avance  avec  les  Troupes  qui  font  fous  fes  ordres 
„ par  la  Thrace , jufqu’aux  frontières  de  Macédoine,  & qu'il  les  ravage:  le 
„ Monarque  Macédonien  fera  obligé  alors  d’employer  toutes  fes  forces  pour 
„ la  défenfe  de  fes  propres  Etats.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  au  fujet  de 
„ Philippe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  faire  la  guerre,  je  m’en  tiens 
„ toujours  à mon  premier  fentiment.  Si  l’on  m’en  avoiteru  d’abord,  on 
„ entendroit  dire  maintenant  que  la  Tofcane  & la  Ligurie  font  en  feu;  & 
„ ce  qui  fait  la  terreur  des  Romains , qn 'Annibal  eft  en  Italie.  Cependant 
„ vos  affaires  ne  font  point  encore  dans  un  état  défefpéré  ; aflêmblez  vos 
„ Forces  de  terre  & de  mer  ; envoyez  une  partie  de  votre  Flotte  à Cor - 
„ cyre , afin  d’empêcher  que  les  Romains  n’approchent  de  vos  frontières  ; 
„ que  l’autre  partie  fe  place  entre  \' Italie , la  Sardaigne  & Y Afrique , pen- 
„ dant  que  vous  entrerez  à la  tête  de  votre  Armée  fur  les  Terres  de  Byl- 
,,  lis.  Par  ces  difpofitions  vous  aurez  l’avantage  de  pourvoir  à la  fureté  de 
„ la  Grèce , & non  feulement  de  faire  croire  à l’Ennemi  que  vous  avez  in- 
„ tention  d’y  pafier,  mais  aulli  d’être  en  état  d'y  tranfporter  des  Troupes, 

„ en  cas  que  vos  intérêts  le  demandent.  Quelque  peu  habile  que  je  fois 
„ pour  le  refte,  j’ai  du  moins  appris  par  mes  bons  & mes  mauvais  fuccès 
„ comment  il  faut  faire  la  guerre  aux  Romains.  Je  ne  puis  que  vous  don- 
„ ncr  mes  confeils  & vous  offrir  mes  fervices.  Puiffent  les  Dieux  faire 

„ iéus- 


(n)  Liv.  ubi  fupr.  c.  7. 
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„ réuflir  le  parti  que  vous  prendrez , quel  qu’il  foit  ! Ce  difcours  fut  re- 
çu avec  un  applaudiflement  général , mais  on  ne  fit  rien  de  ce  qui  a- 
voit  été  confeillé. 

Après  que  les  armes  viflorieufes  des  Romains  eurent  contraint  Antiochus 
d’abindonntr  l’ Europe,  il  fe  retira  à Ephefe , où  il  fit  fon  féjour  pendant 
quelque  tems  fans  aucune  crainte.  Cette  tranquillité  n’avoit  cependant  d’au- 
tre fondement  que  l’idée  que  fes  flatteurs  avoient  fçu  luiinfpirer,  que 
l’Ennemi  n’ofcroit  jamais  le  pourfuivre  en  A fie.  Annibal , qui  pour  lors  é- 
toit  rentré  en  faveur , crut  devoir  le  détromper  fur  un  article  fi  impor- 
tant. Il  lui  dit  donc,  ’’  Que  bien  loin  de  croire  que  les  Romains  ne  paffe- 
„ roient  point  en  Afie , il  s’étonnoit  qu’ils  n’y  fuflënt  pas  déjà;  qu’il  étoit 
„ plus  facile  de  tranfporter  une  Armée  de  Grèce  en  A fie , que  d’Italie 
,,  dans  la  Grèce  ; que  les  Romains  étoient  également  puiflàns  par  mer  & par 
„ terre;  qu'une  Efcadre  Romaine  avoit  été  vue  quelque  tems  auparavant 
„ à la  hauteur  du  Cap  de  Maléa  ; qu’il  avoit  reçu  avis  qu’un  renfort  de 
„ Vaifleaux , & un  nouveau  Général , étoient  partis  d’Italie  ”.  D’où  il  inféra 
„ (fi  Antiocbus  devoir  fe  réfoudre  à abdiquer  la  couronne , ou  à s’oppofer 
„ de  tout  fon  pouvoir  aux  defleins  d’un  Peuple  qui  afpiroit  à l’Empire 
„ du  Monde  Le  Monarque  Syrien  fut  frappé  de  la  folidité  de  ces  rai- 
fons,  & prit  différentes  mefures  pour  fa  défenfe;  mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles.  Même  fa  Flotte,  fous  la  conduite  du  grand  Annibal,  fut 
battue  par  celle  des  Rhodiens , fous  les  ordres  d’Eudame,  à la  hauteur  de 
Sida,  fur  les  côtes  de  Pampbylie.  Les  Vailfeaux  des  Rhodiens  ne  laiflerent 
pas  d'être  extrêmement  maltraités  dans  l aètion.  La  vifloire  fe  feroit  dé- 
clarée en  cette  occafion  pour  les  Syriens , fans  un  des  Amiraux  d 'Antiochus , 
nommé  Apollonius,  qui  prit  la  fuite,  prefqu’au  commencement  du  com- 
bat, avec  l’Efcadre  qu’il  commandoit.  Annibal  fit  une  belle  retraite,  les 
Vainqueurs  n’ayant  pas  ofé  le  pourfuivre.  Les  Rhodiens  détachèrent  Chari- 
clite  avec  une  vingtaine  de  VaifTeaux,  qui  empêchèrent  les  Galères  d' An- 
nibal de  joindre  une  autre  Efcadre  Syrienne  ; ce  qui  fut  une  grande  morti- 
fication pour  le  Général  Carthaginois.  En  un  mot,  après  une  nombreufe  fui- 
te de  malheurs,  Antiochus  fe  trouva  obligé  d’envoyer  Zen  fis , Gouver- 
neur de  Lydie , & fon  fils  Antipater , au  Camp  des  Romains , pour  deman- 
der la  Paix  à tout  prix.  L’article  fur  lequel  ces  Républicains  vindicatifs 
infiftérent  le  plus , fut  qu’on  leur  livrât  Annibal  ; à quoi  Antiochus  fut  for- 
cé d’acquiefcer.  Le  rufé  Carthaginois , prévoyant  ce  qui  alloit  arriver , eut 
la  précaution  de  fe  retirer  à tems  dans  file  de  Crète.  11  paroît  par  le  dis- 
cours de  Scipion  Najica  dans  Tite  - Live , qu’ Annibal  étoit  Général  dans 
l’Armée  Syrienne  à la  journée  de  Magnéfie  ; ce  qui  joint  à quelques  autres 
circonflances , nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  fut  préfent  aux  principa- 
les aftions  qu’il  y eut  entre  les  Romains  & Antiochus  (a). 

Annibal , immédiatement  après  fon  arrivée  en  Crète , eut  befoin  de  tou- 
te fon  habileté  pour  ne  pas  devenir  la  vidlime  de  l’avarice  des  Infulaires. 

Il 

(a)  LIv.  L.  XXXVI.  c.  4t.  & L.  XXXVII.  c.  *3—25-  A L.  XXXVIU.  c.  58— -6a. 
Flot.  L.  IL  c.  8.  üoaar,  L.  IX.  c.  20. 
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B avoit  emporté  avec  lui  de  grandes  richeffes , & comprit  bientôt  com-  Sccr.vu. 
bien  elles  étoient  propres  à le  faire  périr.  Pour  fe  garantir  de  ce  danger,  Hifteut 
il  eut  recours  à la  rufe  fui  vante.  Il  remplit  plufieurs  vafes  de  plomb  fon-  d“  Car; 
du , couvrant  feulement  la  lur  face  d’or  & d'argent , dit  il  les  mit  en  dépôt 
dans  le  Temple  de  Diane,  en  prefence  des  Cretois , a la  bonne’ foi  des-  cmmm. 
quels,  difoit-il , il  confioit  toutes  Tes  richellès.  Dans  ce  même  tems  il  eut  cmentdc 
foin  de  cacher  les  Tréfors  dans  des  ftatuës  d’airain  creufes,  que,  fuivant  kficmde 
les  uns,  il  portoit  toujours  avec  lui,  ou,  à ce  que  d’autres  prétendent,  S”*"8 
qu’il  expofoit  dans  une  Place  publique,  comme  étant  de  peu  de  valeur.  y"1<lue 
A la  fin,  il  alla  chercher  un  azile  chez  Prufias  Roi  de  liitbynie , dont  il  — — 1 
trouva  moyen  d’unir  la  pui  fiance  avec  celle  de  divers  Princes  & Etats  voi-  va  ,!,er- 
fins,  & de  former  ainfi  une  puiflante  alliance  contre  Euméne  Roi  de  Per-  Ÿue^th 
game , ami  déclaré  des  Romains.  Les  deux  Rois  en  vinrent  bientôt  à une  p^n/s  '* 
rupture,  qui  fit  couler  des  fiots  de  fang  de  part  & d'autre.  Durant  cette  Roi  de  ’ 
guerre,  Jtnmbal employa  un  firatagême  allez  extraordinaire  dans  un  com-  Biihynie. 
bat  naval.  11  fit  enfermer  dans  des  Pots  de  terre  toutes  fortes  de  Serpens , * 

& donna  ordre  de  jetter  ces  Pots  dans  les  Vaifleaux  des  Ennemis.  Son 
principal  deflein  étoit  de  faire  périr  Euméne , mais  il  falloir  pour  cela  s’as- 
furer  du  Vaifleau  qu’il  montoit.  Annibal  le  découvrit , en  dépêchant  une 
chaloupe  fous  prétexte  de  lui  porter  une  Lettre.  Rumine  auroit  été  pris , 
s’il  ne  s’étoit  retiré  à force  de  voiles.  Cependant,  les  autres  Vaiflèaüx  de 
Pérgame  fe  battirent  vaillamment  jufqu’à  ce  qu’on  y eût  jetté  les  Pots  de 
terre.  D’abord  ils  n’avoient  fait  qu’en  rire.  Mais  quand  ils  fe  virent  envi- 
ronnés des  Serpens,  qui  fortoient  des  Pots  cafles,  la  frayeur  les  faifit,  & 
ils  fe  retirèrent  en  defordre.  Nepos  dit  qo 'Annibal  promit  de  grandes  ré- 
compenfes  à celui  qui  tuéroit  Euméne;  que  quand  l’Officier  qu  il  lui  avoit 
dépêché , vint  à bord  de  la  Galère  Amirale , on  le  crut  chargé  de  propo- 
filions  de  Paix  ; & qu  'Euméne , au-lieu  de  trouver  dans  la  Lettre  qu'on  lui 
remit,  de  pareilles  propofitions , n’y  vit  que  des  impertinences , qui  l’irri- 
tèrent au  point  qu’il  fit  commencer  le  combat  fur  le  champ  Le  même  Au- 
teur allure  qu 'Annibal  procura  aux  Troupes  de  Prufias  plufieurs  victoires 
tant  fur  terre  que  fur  mer,  & qu’il  réduifit  Euméne  à de  grandes  extrémi- 
tés , plus  par  génie  & habileté , que  par  fupériorité  de  forces  (a). 

Les  Romains,  ayant  appris  les  fervices  important  qu’ Annibal  avoit  ren- 
dus  à:  Prufias,  & le  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour  de  ce  Prince,  y envoyé- 
rent  T.  Quintius  Flaminius  en  qualité  d’Arobaflàdeur.  Dès- la  première  au- 
dience , hlaminius  fe  plaignit  de  la  proteâion  que  Prufias  accordoit  à Anni-  ™0mbe? cu- 
bai, repréfentant  ce  fameux  Général,  comme  un  implacable  Ennemi  des  tre  lit 
Romains  & de  fa  propre  Patrie,  qu’il  avoit  fait  périr  en  l’engageant  dans  mains  de 
.une  guerre  ruïncufe.  Prufias,  pour  fe  concilier  l’amitié  des  Romains , en-  F1:unl* 
voya  fur  le  champ  un  parti  de  Soldats  entourer  le  Palais  à' Annibal.  Celûi-  “u,‘ 
ci  effiiya  d’abord  de  fe  fauver  par  quelqu’une  des  fept  ifiuè's  cachées  qu’il 
avoit  fait  faire  à fon  Palais:  mais,  s’appercevant  qu’elles  étoient  occupées,  & 

- . . qu’ain- 

fal  Com.  Nep.  in  Hannib.  c.  9,  10.  Juflln.  L.  XXXII.  c.  4.  Li».  L.  XXXIX.  c.  51, 

■Ccorg.  Syncell.  lu  Chronograph.  p.  285.  Val.  Max.  L.  1IL  c.  7. 
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Sscf.VlL  qu'ainfi  il  ne  lui  reftoit  aucun  moyen  d’échapper,  il  eut  recours  au  poifon, 
*îu  **  Sar^c  depuis  longtems  pour  s’en  fervir  dans  l’occafion.  Tenant  ce 
thaginoîs  dernier  remède  entre  fes  mains,  „ Délivrons,  dit -il,  le  Peuple  Romain 
rf»puù  Le  9»  d’une  inquiétude  qui  le  tourmente  depais  longtems , puifqu’il  n’a  pas  la 
ct/mmtnc*-  „ patience  d’attendre  la  mort  d’un  vieillard,  bïaminius  ne  fe  fera  pas 
**  „ grand  honneur  par  une  viétoire  remportée  fur  un  homme  defarmé  & 
Guerre  » trahi.  Ce  jour  féal  fait  voir  combien  les  Romains  ont  dégénéré.  Leurs 
Vunique  99  Peres  avertirent  Pyrrhus  de  fe  garder  d’un  traître  qui  vouloir  Tempoiibn- 
fÿe.  ,,  ner,  & cela  dans  le  tems  que  ce  Prince  leur  faifoit  la  guerre  dans  le 
1 ,,  cœur  de  V Italie  : & ceux-ci  ont  envoyé  un  homme  confolaire  pour  en- 

„ gager  Prtifias  à faire  mafiacrer  fon  ami  & fon  hôte.  ” Il  fit  enfuite 
d’horribles  imprécations  contre  Prufias  ; & ayant  invoqué  contre  lui  les 
Dieux  vengeurs  des  droits  facrés  de  JTIofpitalité , ilhvalale  poifou,  & 
mourut,  âgé  de  70  ans.  Cornélius  Nepot  dit,  qu 'Annibal  mourut  d’un  poi- 
fon fubtil  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  dans  une  bague  *.  S'il  en  faut  croi- 
re quelques  Auteurs  cités  par  Plutarque,  il  fe  fit  étrangler  par  un  de  fts 
Serviteurs;  mais,  fuivant  d’autres,  à l’exemple  de  Midas  & de  Thcmifio- 
cle,  il  but  du  fang  de  taureau.  Quoi  qu’il  en  foit,  fa  mort  couvrit  d'une 
honte  éternelle  les  Romains , en  qui  la  foif  de  régner  avoit  éteint  tout  feu- 
timent  généreux , & jufqu’à  la  dernière  étincelle  de  vertu  (a). 

&n  Cj-  Ainfi  mourut  Annibal , le  plus  grand  Capitaine,  malgré  fes  malheurs t 
rsatre.  qU’j]  y ajt  peut-être  jamais  eu  : Capitaine,  qui  auroit  eu  l’honneur,  de  renverfer 
la  République  Romaine,  s’il  n’avoit  point  été  facrifié  au  reflentiment  d’une 
Fait  ion  déteftable.  Polybe  le  propoie  comme  un  modèle  à tous  les  Géné- 
raux à venir;  & Tite-Lke,  nonobftant  fon  extrême  partialité,  admire  hau- 
tement la  conduite  qu’il  tint  après  la  défaite  de  fon  frere  AfdrubaL  II  n’y 
avoit  au  Monde  qu’un  Annibal,  qui  après  une  défaite  auflî  terrible  fut 
en  état  de  fe  maintenir,  pendant  plufieurs  années,  dans  un  des  plus  flé- 
riles  coins  de  Y Italie,  fans  renfort  de  Troupes,  ni  aucun  fecours  de  Car. 
thage.  La  parfaite  harmonie  qu’il  fit  régner  dans  ion  Armée,  compofée 
de  tant  de  Peuples  différons.  Grecs , Africains , Efpagnols,  Gaulois,  Car- 
thaginois, Italiens,  &c.  fuffit  pour  démontrer  fa  grande  habileté.  La  mê- 
me chofe  eil  évidemment  prouvée  par  l’attachement  inviolable  qu’eurent 
pour  lui  fes  nouveaux  Allies,  dans  le  tems  que  le  Théâtre  do  la  Guerre 
, étoit  tranfporté  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Polybe  obferve  qu’il  vainquit 

la  plupart  des  Généraux  qu’on  lui  oppofa , mais  qu’il  ne  fut  vaincu  par  au- 
cun d’eux ;&  femble  infirmer,  qu’én  le  perdant  lui  feul, les  Carthaginois  au- 

r oient 

(a)  Lfv.  ubi  fupr.  c.  65.  Plut,  in  Flamin.  Nep.  & Juft.  ubi  fupr.  Zonar.  & ai. 

♦ Zonare  rapporte  (\a’Armibal  ne  craignoit  pas  de  fubir  une  mort  violente  de  ta  part  de 
les  ennemis,  quoiqu’il  prit  i cet  égard  la  précaution  que  nous  venons  de  marquer.  Sa  fé- 
curité  étoit  fondée  fur  la  réponfe  d'un  Oracle  qu’il  avoit  confulté,  ff avoir,  qu'il  finlroit  fes 
jours  en  Libye.  Cependant,  ajoûte  cet  Auteur,  la  prédiction  fur  accomplie;  puifque  l’en- 
droit où  il  s’etnpoifonna,  portoic  le  noiu  d e Libye.  Aurile  S'iBor  dit  qü'Jmihal  mou- 
rut dans  un  Village  de  Bitlyiie  appellé  LibyJJa,  & fitué  près  de  la  Mer.  On  l’y  enterra 
.dans  un  cercueil  de  bois.  Cet  Ecrivain  nous  apprend  de  plus  que  de  fon  tems  on  liioit 
encore  fur  le  Tombeau  de  ce.grand  Général  cette  Infcription,  Ici  repaje  AunibaJ  (r). 

(1)  Zonu.  L,  IX.  c.  >1,  Aurel,  Vit*,  in  Ha&nib,  tiib  fin» 
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Soient  fait  une  perte  plus  grande,  que  fi  la  plus  nombreufe  de  leurs  Ar-  Sect.viï. 
mées  avoit  été  détruite:  & véritablement,  après  avoir  lu  fon  hiftoire,  on  ihjinrt 
ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  l’ame  non  feulement  de  l’Armée,  mais  td1"Cür: 
aulfi  de  l’Etat  de  Carthage.  En  un  mot , grâce  à fon  étonnante  capacité , ^ 
il  fit  la  guerre  au  plus  valeureux  Peuple  de  la  Terre  pendant  pluûeurs  coimtn- 
années  dans  un  Pays  éloigné,  en  dépit  de  la  malice  d’une  Faûion  enne-  cernent de 
mie , qui  le  trsverl'oit  en  toute  occafion.  taJitauU 

Rélativement  à fon  cara&ére  politique , nous  nous  contenterons  d’ob- 
ferver,  que  la  fecrette  intelligence  qu’il  entretint  avec  Philippe  Roi  de  g>t/*  ' 
Macédoine , les  fages  confeils  qu’il  donna  à Antiotbus , les  changemens  qu’il  » ■ ■ 

introduifi!  dans  le  Gouvernement  de  Carthage , la  puiflante  ligue  qu’il  tor- 
ma  en  faveur  du  Roi  Prufias , pour  ne  point  alléguer  d’autres  exemples , 
font  voir  qu’il  n’auroit  pas  moins  brillé  dans  le  Cabinet  qu’à  la  tête  d’une 
Armée.  Ce  que  nous  avons  dit  de  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres,  ell 
confirmé  par  Gcllius  & par  d’autres.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  & 
les  Mœurs,  Titc-Live  le  dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs;  mais  le  té- 
moignage honorable  que  Polybc  lui  rend  fur  le  même  article,  l’humanité 
avec  laquelle  11  traita  les  corps  de  Marccllus  3c  de  Sempronius  Gracchus , le 
profond  refpecl  qu’il  témoigna  en  toute  occafion  pour  les  Dieux , fa  con- 
tinence finguliére,  & fa  fagefle  peu  commune,  Ion  mépris  des  richeflês, 

& fa  tempérance  extraordinaire,  dans  le  fein  de  l’abondance,  & pendant 

3u’il  fe  trouvoit  à la  têtp  de  la  République  de  Carthage , toutes  ces  raifon?, 
ifons-nous,  ne  nous  permettent  pas  d’ajoûter  foi  au  Tableau  tracé  par  un 
Hiflorien  partial  & prévenu.  Polyhe  néanmoins  femble  dire,  qu’il  fut  ac- 
culé d’avarice  à Carthage,  3c  de  cruauté  à Rome , «St  que  les  fentimens  é- 
toient  fort  partagés  à fon  fujet.  Ceci  ne  fçauroit  paroître  étrange , fi  l’on 
confidére,  que,  comme  il  avoit  grand  nombre  d’ennemis  mortels  dans 
l’une  & l’autre  de  ces  Villes,  il  doit  naturellement  avoir  été  décrié  par  eux. 

Mais  qnand  même,  ajoûte  Polybe,  les  défauts  qu’on  lui  impute,  auroitnt 
été  réels,  encore  faudrait- il  plutôt  les  attribuer  aux  obftacles  qu’il  eut  à 
furmonter  durant  une  longue  3c  difficile  guerre , qu’à  fon  inclination  natu- 
relle. D’ailleurs,  il  a pu  fouvent  être  forcé  d’avoir  de  la  complaifance 
pour  fes  Officiers,  afin  de  les  animer  par- là  à mieux  faire  leur  devoir. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Polybe  regardoit  Annibal  comme  un  fi  excellent  Capi- 
taine , que , à fon  avis , s’il  avoit  commencé  par  attaquer  les  autres  Na- 
tions , oc  qu’il  eût  réfervé  les  Romains  pour  fes  derniers  Ennemis , Cartha- 
ge ferait  devenue  la  Maîtrefle  du  Monde  (a). 

Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que,  par  un  des  articles  du  dernier  Trai- 


Querelles 
entre  let 


té , les  Carthaginois  s’obligeoient  à rendre  à MaJJiniffa  toutes  les  Villes  Carr'hi 
3c  Terres  qu’il  avoit  polfédées  avant  le  commencement  de  la  guerre.  nois  j 


(a)  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  L.  V.  e.  5. 
Polyb.  L.  XL  Si  alib.  Liv.  L.  XXV1U.  c. 
I*.  & alib.  palî-  J j Ain.  L.  XXX1L  c.  4. 
Dio.l.  Sic.  L.  XXVI.  S alibi  in  lixeerpt. 
Valef.  Corn,  Nep.‘  & Aurel.  VitL  ubl  fupr. 
Plut,  in  Ilannib.  in  Marcel,  in  Flamin.  & 


, . -T 

oCl-  MafljniHk. 
aiib.  Valer.  Max.  Polyæn.  S.  Jul.  Frontin. 
paiT.  Appi.au.  in  Libye,  in  lbrric.  Si  in  Han* 
uib.  Orof.  & Zonar.  pait  Vid-  etiam  Polyb. 
in  Eacérpr.  Légat.  33.  Liv.  L.  XXV.  c. 

17.  Lucan.  Sil.  liai.  pair,  alioique  quaisplu- 
rim,  Script.  Grsc.  & Latin. 
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Sa*  VU.  Stipion  annexa  an  tout  une  partie  des  Etats  de  Syphax , pour  récompenfer 
Hijleir*  l’affeftion  que  Maffmiffa  avoit  témoignée  pour  les  Romains  en  toute  occa- 
(hieîrvoi»  ^lon  Apres  qu ' Annibal  fe  fut  retiré  à la  Cour  d'Antiochus , & que  fon  é- 
dipuis  le  miliaire  / Irifton  fe  fut  fauvé  de  Carthage,  les  Romains  commencèrent  à re- 
tmmeitce.  garder  les  Carthaginois  d’un  œil  de  foupçon,  quoique  ces  derniers,  pour 
ment  de  la  ôter  tout  fujet  de  défiance,  eufient  fait  pourfuivre  Annibal  par  deux  Vais- 
ficimdt  feaux  Ô£  confifqué  les  effets  de  ce  Général.  Sa  maifon  fut  aulfi  rafée , & 

Punique , lui -même  déclaré  banni.  On  convint  de- plus  de  notifier  aux  Romains  là 
l fc.  ’ commifiion  dont  Arifton  avoit  été  chargé , aufli-bien  que  fa  fuite , afin  de 

— 1 ■■■"  témoigner  qu’on  desapprouvoit  hautement  les  delTeins  d' Annibal.  Ceux 

que  les  Carthaginois  chargèrent  de  cette  commifiion , dévoient  fcn  même 
fe  plaindre  de  la  conduite  injufle  de  MaJftniJJa.  Ce  Prince,  ayant  appris 

3ue  la  divifion  régnoit  dans  Carthage , & que  cette  malheureufe  Ville  étoit 
evenuë  odieufe  au  Sénat  par  les  deux  événemens  que  nous  venons  d’in- 
diquer, s’empara  d'une  étendue  de  Pays  fituée  vers  le  bord  de  la  Mer, 
prés  de  la  petite  Syrte.  De  part  & d’autre  oïi  envoya  des  Députés  à Rome 
qui  plaidèrent  chacun  leur  caufe  dans  le  Sénat.  Les  Carthaginois  alléguèrent, 

,,  Que  ce  Pays  étoit  entre  les  limites  de  leurs  Etats , telles  qu’elles  avoienc 
,,  été  déterminées  par  Scipion  ; & que  la  chofe  avoit  été  reconnue  par 
,,  Majfmiffa  lui-même,  qui,  pourfuivant  un  Prince  Numide,  nommé  At>hi-  * 
„ ris , jufqu’aux  bords  de  la  Cyrinàique , ne  traverfa  YEmporie  ( c’eft  le 
„ nom  du  Pays  en  queftion  ) qu’après  en  avoir  demandé  la  permiffion  aux 
„ Carthaginois  ”.  Les  Minières  Numides  répondirent  , „ Que  ce  qu’ils  a- 
,,  vançoient  touchant  les  limites  déterminées  par  Scipion , étoit  faux  ; qu’à 
„ la  rigueur  , les  Carthaginois  ne  pouvoient  reclamer  -que  le  terrain  où 
„ Byrja  fe  trouvoit , tout  le  relie  de  leurs  Etats  en  Afrique  ayant  été  ôté 
„ par  fraude  ou  par  violence  aux  naturels  du  Pays  ; que , par  rapport  au 
,,  diftriél  en  queftion , il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  prouver  qu’ils  en 
,,  eufient  été  fort  longtems  les  maîtres  ; que  les  Carthaginois  & les  Numi- 
,,  des  s’en  étoient  vus  poffelfeurs  tour  à tour,  fuivant  le  fuccès  qui  ac- 
„ compagnoit  leurs  armes  ; & qu’ils  efpéroient  que  le  Sénat  ne  changeroit 
„ rien  à la  fituation  préfente  des  chofes  Les  Pires  Confcrits  jugèrent 
„ à propos  d’envoyer  fur  les  lieux  Scipion  Y Africain , C.  Cornélius  Céthégus, 

& M.  Minutius  Rufus  pour  examiner  l’affaire.  Ces  Députés  revinrent  fans 
avoir  prononcé  de  jugement , & biffèrent  tout  en  fufpens.  Nous  ne  ^au- 
rions dire,  s’ils  tinrent  cette  conduite  de  leur  propre  Chef,  ou  par  ordre 
du  Sénat.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Scipion  auroit  pu  d'un  feul  mot 
• iw  ■ terminer  toute  cette  querelle  (a).  ...  , . 

iiUfhiwfi  Maffiniffa , dont  l’avidité  ne  fe  bornoit  pas  à h poffeflîon  du  Pays  qu’il 
*Liko.  venoit  d’ufurper , envahit  une  Province  que  fon  pere  Gala  avoit  enlevée 
mains.  aux  Carthaginois.  Cette  Province  ayant  été  prife  enfuite  par  Syphax  , ce  Prin- 
ce, par  amour  pour  Sopbonisbe,  la  rendit  aux  Carthaginois.  Le  Sénat  de 
Carthage  fe  plaignit  amèrement  de  ce  nouvel  afte  de  violence.  McJJiniJfa 
répondit , „ Que  la  Province,  dont  il  sbgrffoit,  avoit  fait  autrefois  par- 

■ • **  tic 

(aj  Tclyb.  io  Excrrpt.  Légat.  u8.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  Ci.  üppian.  ia  Libyb. 
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„ lie  du  Royaume  de  fon  pere , & que  c'étoic  en  vertu  de  ce  titre  qu'il  S*ct.  VU. 

„ venoit  d’en  prendre  poffefïion  ”.  Les  CommifiaLres , entrant  dans  les  }^Af\ 
vues  de  leur  République,  renvoyèrent  ce  différent,  qui  n’arriva  que  dix  fwjnoi* 
ans  après  le  premier , à la  décifion  du  Sénat , & par  conféquent  le  laifïc-  depuis  le 
rent  indécis.  Cependant , fous  le  Confulat  de  L.  Æanilius  Paulus  & de  Cn.  commtnce- 
liabius  Pampbilus  , les . Romains  procurèrent  un  accommodement  entre  ment  f*  u 
Maffinijfa  & les  Carthaginois , laiffant  le  premier  en  poffeffion  de  tout  ce  g„^Pi1. 
qu’il  avoit  ufurpé  , & rendant  aux  autres  une  centaine  d’ôtages,  qu’ils  a-  nique, (fe- 
voit  retenus  jufqu’i  ce  tem»  • là  (a).  ...  —— — 

Majfmijfa , qui  afpiroit  à de  plus  grandes  conquêtes , travailla  peu  de  MaŒnir- 
teins  après  à brouiller  les  Carthaginois  avec  les  Romains.  Pour  cet  effet  * 
ilconcerta  avec  lès  Ambaffadeurs  Romains  en  Afrique  les  mefures  les  plus  j ei  clr(h». 
propres  à prévenir  les  Pires  Conferits  contre  Carthage.  Ces  derniers  ne  fe  ginois  «- 
firent  aucun  fcrupule  d’affirmer  qu’ils  étoient  furs  que  Perfee  Roi  de  Ma-  v'cltl  Il°* 
eidoine , avec  qui  la  République  étoit  prête  à rompre , avoit  envoyé  fecret- 
tement  des  Ambaffadeurs  à Carthage , pour  négocier  un  alliance  avec  cet 
Etat;  & que  le  Sénat  s’étoit  affemblé  de  nuit  dans  le  Temple  d'E/culape r 
pour  conférer  avec  eux , pendant  que  les  premiers  n’affinnoient  pas  moins 
pofitivemcnt  que  les  Carthaginois  avoient  dépêché  des  Minières  à Perfn 
pour  conclure  un  Traité  avec  lui.  Tite  - Live  femble  infinuer  que  les  Car- 
thaginois nièrent  le  tout;  mais  que  les  Romains , toujours  difpofés  à croire 
ce  qui  étoit  au  defavantage  de  leurs  Ennemis , ne  kifférent  pas  d'y  ajoû- 
ter  foi.  La  conduite  qac  le  Peuple  Romain  tint  dans  la  fuite  envers  Car- 
thage confirme  le  témoignage  de  Tite-  Live  en  cette  occafton  (b). 

Peu  de  tems  après,  Alajjinijfa  fit  une  irruption  dans  la  Province  de  Tys-  Msflîirir- 
ca , où  il  prit  plus  de  70 , ou , fuivant  Appien , 50  Places  ou  Châteaux.  Les  ? mr 
Carthaginois  portèrent  encore  leurs  plaintes  devant  le  Sénat,  repréfentant 
qu’ils  avoient  les  mains  lices  par  le  dernier  Traité , qui  leur  défendoit  de  r,ovinee 
faire  la  guerre  i aucun  des  Alliés  du  Peuple  Romain.  Iis  ajoûtérent  par  de  Tylaa. 
la  bouche  de  leurs  Députés,  „ Que  Maffinijfa  étoit  infenfible  à tout  prin- 
„ cipe  de  j office  & d’honneur  ; qu’ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  l’avari- 
„ ce  & la  cruauté  de  ce  Prince  : qu’ils  demandoient  au  Peuple  Romain 
,,  qu’il  lui  plût  d’ordonner  de  trois  chofes  l’une  ; ou  que  l’affaire  feroit  exa- 
„ minée  & jugée  dans  le  Sénat  ; ou  qu’il  leur  feroit  permis  de  repouffer 
„ la  force  par  la  force;  ou  que  fi  la  faveur  l’emportoit  fur  l’équité,  il  plût 
„ aux  Romains  de  marquer  ce  qu’ils  voulojent  qui  fût  donné  à Maffinijfa 
„ des  Terres  qui  appartenoient  aux  Carthaginois  : qu’au-moins  ils  fjauroienc 
„ alors  à quoi  s’en  tenir  ”.  Les  Députés  finirent  par  demander,  „ que  fi,. 

„ depuis  la  conclusion  de  la  Paix,  les  Romains  avoient  quelque  faute  a leur 
„ reprocher,  ils  la  puniffcnt  par  eux -mêmes,  plutôt  que  de  les  abandon- 
„ ner  aux  infultes  & aux  vexations  de  Maffinijfa , dont  les  déprédations 
„ & les  barbaries  leur  étoient  devenues  insupportables  ”.  En  achevant  ce 
difcours  ils  fe  proftcrnérenr  par  terre  les  yeux  baigaés  de  larmes  : fpeéla* 

• de,, 

LW.  L.  XL.  c.  17  & c.  34.  Vid.  & W Li v.  L.  XLL  C.  22,  * , 

c.  3;.  Vid.  & Arpian.  ubi  fupr. 
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SrcT.VIL  cle  qui  toucha  de  compaflion  tous  les  aflillans,  & fit  une  impreffion  peis 
Ihjloire  favorable  a MaJJiniJJa.  Gullujfa  fon  fils  qui  étoit  préfent , ayant  reçu  ordre 
de  juftifier  la  conduite  de  fon  pere,  répondit:  „ Que  fon  pere  ne  lui  a- 
„ voit  donné  aucunes  inftru&ions , ne  fçachant  point  qu’on  dût  l’accufer  ; 
„ que  les  Carthaginois  s’étoient  affemblés  plufieurs  fois  de  nuit  dans  leTem- 
„ pie  A'E/culape , & que  le  fujet  de  leurs  délibérations  avoit  été  tenu  fort 
,,  fecret  ; que  le  feul  but  que  MaJJiniJJa  s’étoit  propofé  en  l’envoyant  hRo- 
„ me , étoit  de  conjurer  le  Sénat  de  n’avoir  aucun  égard  aux  infinuations 
„ de  leur  Ennemi  commun , qui  haïfloit  furtout  fon  pere  à caufe  de  fon 
„ attachement  inviolable  aux  intérêts  des  Romains  ”.  Le  Sénat , après  les 
avoir  entendus,  répondit:  „ Que  Gullujfa  eût  à partir  fur  le  champ,  pour 
„ avertir  Mojftnijfa  d’envoyer  au-plutôt  des  Députés  avec  ceux  de  Cartba- 
„ ge:  qu’en  feroit  pour  lui  tout  ce  qui  fe  pourrait,  mais  fans  faire  tort 
„ aux  autres:  qu’il  étoit  juftc  de  s’en  tenir  aux  anciennes  bornes;  & que 
„ le  Peuple  Romain  ne  vouloit  pas  qu’on  enlevât  anx  Carthaginois  ce  qui 
„ leur  avoit  été  laifle  par  le  Traité  On  les  renvoya  ainn  de  part  & 
d’autre,  après  leur  avoir  fait  les  préfens  ordinaires. 

Cette  conduite  perfide  des  Romains  leur  étoit  fuggérée  en  partie  par  la 
haine  implacable  qu’ils  portoient  anx  Carthaginois , ik  en  partie  par  l’efpé- 
rance  d’obtenir  des  fecours  de  MaJJiniJJa  dans  la  guerre  qu’ils  étoient  fur 
le  point  d’entreprendre  contre  la  Macédoine.  Le  Prince  Numide  répondit  à 
leur  attente  ; car  il  leur  fournit  non  feulement  du  Blé , mais  aufli  un  Corps 
de  Troupes,  confiftant  en  1000  Chevaux,  & en  autant  de  Fantalïins , a- 
vec  32  Eléphans.  Ce  fecours  commandé  par  fon  fils  Mifagéne , étoit  moins 
l’effet  de  la  reconnoiffance  que  de  la  politique  de  MaJJiniJJa , qui  conlidé- 
roit  que  fi  les  Romains  étoient  vainqueurs  dans  cette  guerre,  fes  affaires  relle- 
roient  dans  la  même  fituation;  an-lieu  que  s’ils  étoient  vaincus,  il  y aurait 
moyen  pour  lui  de  prendre  Carthage , & de  fe  rendre  maître  de  Y Afrique  (a). 
Les  Carthaginois , malgré  l’état  d’efclavage  où  ils  fe  trouvoient  en  quel- 
ptcciiit  Ha  que  forte  réduits,  dépêchèrent  des  Ambafladeurs  à Rome,  pour  dire  au 
Romains  g^nat  t ^ Que  leur  République  feroit  tranfporter  fur  le  champ  un  1000000 
„ de  boiffeaux  de  froment , & 5000000  boiffeaux  d’avoine , en  tel  endroit 
„ de  la  Terre  qu’il  plaîroit  aux  Romains  de  marquer;  qu’ils  fentoient  bien 
„ que  ce  préfent  n’étoit  pas  proportionné  aux  grandes  obligations  qu’ils  a- 
„ voient  à la  généralité  Romaine , ni  même  à leurs  propres  intentions 
Les  Ambaffadeurs  de  MaJfiniJJà  offrirent  non  feulement  la  mente  quantité 
de  grains , mais  aufli  de  renforcer  l’Armée  Romaine  d’un  autre  Corps  de 
1200  Chevaux,  accompagnés  de  12  Eléphans,  & d’exécuter  avec  em- 
preffement  tous  les  ordres  du  Sénat.  Mais  le  procédé  rampant  des  Car- 
thaginois en  cette  occafion , ne  changea  rien  aux  iniques  difpofitions  des  Ro- 
mains à leur  égard.  Ces  derniers  affeftérent  de  nouveaux  délais , & ne 
permirent  point  à leurs  Miniltres  d’ajuller  les  différends  entre  MaJJiniJJa 
& les  Carthaginois  (b). 

Quel- 

(a)  Liv.  L.  XfcU.  c,  23,24.  & 2ÿ.  Ap-  (>)  Polyfi.  ubi  fupr.  Liv.  L.  XLI1I.  c.ft 
pian,  in  Libye,  c.  37.  Appha.  ia  Libye. 
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Quelles  que  puiffent  avoir  été  les  vues  des  Romains  en  touc-ceci,  ils  af-  SeerVIt 
fetterent  toujours  de  refpeèter  extrêmement  la  Jullice  & l’Honneur.  Pour  HifUire 
cet  effet  ils  chargèrent  Caton , homme  propre  à commettre  les  chofes  les  ^;'oCar: 
plus  énormes,  fous  Je  fpécieux  prétexte  du  Bien-public,  d’aller  accommo- 
der  tous  les  différends  entre  Majjirujfa  & les  Carthaginois.  Ceux  • ci , qui  commence* 
connoiffoient  le  génie  de  l’Arbitre , en  appelèrent  au  Traité  fait  avec  ment  de  la 
Scipion , comme  à la  feule  régie  pour  juger  de  leur  conduite  & de  celle  de  fronde 
leur  Ennemi.  Cette  efpéce  d appel  irrita  tellement  le  vertueux  Caton , qu’il  pJJjJT*  e 
jura  la  perte  de  Carthage.  Comme  l’intention  de  cet  homme  intègre  étoit  yc.  * ’ 

moins  de  faire  obferver  les  Traités,  que  de  fe  mettre  au  fait  des  Forces  

des  Carthaginois  , & de  favorifer  l’ambition  Romaine , il  n’y  a pas  lieu  de- 
tre  furpris  qu’il  déclarât  au  Sénat  qu’il  falloit  détruire  Carthage  (a).  l,ine 

Quelques  années  après  cette  République  fut  miférablement  déchirée  par  plœ.tHe 
trois  puiffantes  Fadtions.  Celle  qui  étoit  dévouée  aux  Romains  avoir  pour  aux  C3r', 
Chef  un  nommé  Hannrn , peut-être  le  même  qui  ruina  faPatrie  en  ne  foute- 
nant  point  Annibal  ; celle  qui  favorifoit  Atajïnifla,  étoit  foutenuë  par  An-  définit  r 
xibal , furnommé  PaJJir;  & Ja  Faction  populaire  fuivoit  les  diredtions  d ’A-  Carthagi- 
tnilcar , furnommé  üartnis , & celles  de  Cartbakn.  La  dernière  de  ces  Fac-  noii. 
tions  avoir  exilé  quarante  Sénateurs,  qui  fe  retirèrent  chez  Maffinijfa.  Ce 
Prince,  excité  par  eux  à faire  la  guerre  aux  Carthaginois , envoya  à Car- 
thage deux  de  fes  fils,  Guluffà  & Micipfa , pour  folliciter  leur  rétabliffe- 
ment.  On  ferma  à ces  Princes  les  portes  de  la  Ville,  & l’un  d’eux  même 
fut  vivement  pourfuivi  par  Amilcar , furnommé  Sanr.is , l’un  des  Géné- 
raux de  la  République.  Comme  il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  en  ve- 
nir à une  rupture,  Mafjinijfa  afliégea  Orofcopa.  A/drubai , Général  Car- 
thaginois, s’avança  au  fecours  de  ceue  Ville  avec  une  Armée  de  2joocy 
Fantafiins  & de  400  Chevaux,  & fut  joint  par  un  Corps  de  6000  hom- 
mes, fous  la  conduite  d ’A/a/is  & de  Suha,  deux  Capitaines  Numides  qui 
avoient  abandonné  Maffinijfa.  Enhardi  par  ce  renfort , Afdrubal  en  vint 
aux  mains  avec  quelques-unes  des  Gardes  avancées  du  Prince  Numide.  Ce- 
lui-ci remarquant  l’imprudente  ardeur  du  Général  Carthaginois,  fe  retira 
devant  lui,  feignant  d’être  effrayé  de  la  fupériorité  de  fes  forces,  & l’at- 
tira infenfiblement  dans  une  grande  plaine  iterile , & entourée  de  précipi- 
ces. Afdrubal,  s’appercevant  du  piège,  s’empara  de  quelques  hauteurs, & 
fe  prépara  à une  aétion , dont  la  fin  fut  fi  malheureufe  pour  les  Carthaginois , 
qu’ils  fe  virent  réduits  à demander  la  paix , en  offrant  de  céder  pour  cela 
le  territoire  à'Emperie,  de  200  talens  d’argent, & 800  autres  à payer  dans 
un  certain  tems.  Maffinijfa  ayant  infifté  lur  le  retour  des  exilés , il  n’y 
eut  rien  de  conclu,  il  eft  bon  dobferver  ici,  que  les  Députés  de  Roms , 
qui  arrivèrent  dans  le  Camp  Numide  peu  de  tems  après  le  combat,  avoienc 
ordre  d’infifter  fur  un  Traité  de  paix,  en  cas  que  les  Carthaginois  euffeot 
vaincu  Maffinijfa-,  mais  d’affurer  ce  Prince  de  leur  amitié,  & de  l’exciter 
à continuer  la  guerre,  en  cas  qu’il  fût  victorieux.  Ils  exécutèrent  fidéle- 

\ • ,.  . ..  . , ...  ' ; " ’ ®ent 

(a)  Liv.  In  Epit.  47,48,49.  Appian. ubi  T..  L fut)  fin.  Plat,  in  Caton.  Vid.  Rollin- 
fepi.  e.  33.  Flor.  L.  iL  c.  1 5.  Vell.  Patère.  Uîft.  des  Car;b.  T.  I.  p.  411. 
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Srrr.Vll.  ment  leur  commitTion , dont  le  but  étoit  vifiblement  de  ruiner  Carthage  (a). 

Iltjloirt  Depuis  que  les  Carthaginois  eurent  rejetté  la  médiation  des  Romains , Ca- 
det Car-  . -e-v.-T » i„.  d i aa : i 


ment  de  la 


pour  fe  foultraire , s’il  étoit  poflible , au  danger  qui  les  menaçoit , décia- 
r» j..  ce jtn..,L.i  ft,  » a. a i».._ 


rérent  par  un  Decret  du  Sénat  Afdrubal  & Carthalon , qui  avoient  été  l’un 
Général  de  l’Armée,  T autre  Commandant  des  Troupes  auxiliaires,  cou- 
pables de  crime  d’Etat , comme  étant  les  auteurs  de  la  guerre  contre  le 
Roi  de  Numidie.  Us  envoyèrent  quelques  Députés  à Rome , pour  découvrir 
ce  qu’on  y penfoit  de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  en  dernier  lieu , & 
ce  qu’on  fouhaitoit  d’eux.  Ces  Miniflres  ayant  été  froidement  reçus  on  les 
remplaça  par  d’autres , qui  effuyérent  le  même  traitement.  Un  procédé  fi 


rois. 


Cattb  noient  déjà  voir  1 Ennemi  à leurs  portes.  Cette  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée,  que  le  Sénat  Romain  commer.çoit  à époufer  les  fentimens  de  Caron. 
On  prétend  que  ce  dernier , pour  exciter  les  Pères  Confcrits  à prendre  quel- 

3ue  réfolution  violente  contre  les  Carthaginois , jetta , après  avoir  tenu  un 
ifeours  diété  par  la  plus  amére  haine , au  milieu  du  Sénat  des  figues  d'A- 
frique , qu’il  avoit  dans  le  pan  de  fa  robe;  & que,  comme  les  Sénateurs 
en  admiroient  la  beauté  & la  grofleur , il  leur  dit , Sachez  qu’il  n'y  a que 
trois  jours  que  ces  fruits  ont  été  cueillis.  Telle  eft  la  di/lance  qui  nous  fipare  de 
T Ennemi.  Vers  ce  même  tems  la  Ville  à'Utique , également  confidérable 
par  fes  richefies,  par  fa  grandeur,  & parla  commodité  de  fon  Port,  fe 
fournit  aux  Romains.  Ce  Peuple , que  la  pofieflion  d’une  fi  importante 
Forterefle , qui , étant  voifine  de  Carthage  , pouvoit  fervir  de  Place  d’ar- 
mes en  cas  de  befoin , hâta  l’exécution  d’un  deflein  formé  depuis  long- 
tems.  La  guerre  fut  déclarée  aux  Carthaginois  ; à en  conféquence  de  cette 
déclaration,  les  Confuls  M.  Manilius  Nepos  & L.  Marcius  Ccnforinus  furent 
dépêchés  avec  une  Armée  & une  Flotte  pour  commencer  les  hoflilités. 
Les  Forces  de  terre , deftinées  à agir  contre  Carthage , confifioient  en  80000 
Fantaflins , & en  4000  Chevaux  d'élite.  La  Flotte  étoit  de  50  Galères  à 
cinq  rangs  de  rames , fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  Vaiffeaux 
de  tranfpûrt.  Les  Confuls  avoient  des  ordres  fecrets  du  Sénat , de  ne  ter- 
miner leurs  Opérations  Militaires  que  par  la  deftru&ion  de  Carthage.  Les 
Généraux  partirent  auflîtôt,  & commencèrent  par  débarquer  leurs  Trou- 
pes à Lilybêe  en  Sicile , d’où  ils  les  firent  paffer  enfuite  à Utique  (b). 

La  réponfe  que  les  derniers  Députés  avoient  apportée  à Carthage , 11’a- 
voit  pas  médiocrement  allarmé  les  habitans  de  cette  Ville.  Us  ignoroient 
tnU^eèm  pourtant  encore  ce  qui  avoit  été  réfulu  à Rome.  Ainfi  ils  y envoyèrent  de 
ftiga  aux  nouveaux  Ambaflàdeurs,  avec  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’ils  juge- 
Canlugi-  roient  à propos,  & même  de  déclarer  que  les  Carthaginois  fe  foumettoient 
«lui*.  tux  & tout  ce  qui  leur  appartenoit  à la  diferétion  des  Romains.  Mais  les 

plus 

(0)  f,iv.  Rolt.  48.  Appian.  ubi  fupr.  Hic  L.  IX.  c.  16.  Plin.'L.  XV.  c.  18.  Flot.  L. 
fupr.  Tom.  VIII.  II.  c.  IJ.. 
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plus  fenfés  d’entre  eux  ne  fe  promettoient  pas  grand’  chofe  de  cette  dé-  Sict.VII, 
marche  humiliante,  parce  que  ceux  d'Utique  Jes  ayant  prévenus  leur  a- 
voient  enlevé  le  mérite  d’une  foumiflion  volontaire.  rf“Çar: 

Cependant  les  Romains  parurent  en  quelque  forte  appaifés  ; car  ils  leur  S)™* 
promirent  la  liberté, l’ufage  de  leurs  Loix,&  la  confervation  de  tous  leurs  commence- 
biens.  Cette  promette  leur  caufa  une  vive  joye, mais  que  les  Pères  Confcrits  ment  de  h 
changèrent  bientôt  en  une  trillefle  mortelle , en  déclarant  que  ces  grâces 
ne  leur  étoient  accordées  qu’à  condition  que  dans  l’efpace  de  30  jours  ils  niq'uc'fcfc" 
envoyeroient  comme  ôtages  à Lslybèe  300  des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés  ’ 

* de  leur  Capitale , & qu’ils  feroient  tout  ce  que  leur  ordonueroient  les  Con- 
fuls.  Gifcon,  furnommé  Strytanus , Amilcar , Mydes , GtUicas , & Magon , 
c’efl  ainfi  que  s'appelaient  les  Ambafladeurs , n’ofant  faire  aucune  remon- 
trance , partirent  fur  le  champ  pour  Carthage , & y rendirent  compte  de 
leur  Députation  au  Sénat.  Cette  au  gu  fie  Aftemblée  éprouva  la  plus  cruelle 
inquiétude  à l’ouïe  de  l’article  des  ôtages:  cette  inquiétude  fut  augmentée 
encore  par  le  filence  gardé  fur  les  Villes , dont  il  n’étoit  point  fait  mention 
dans  le  dénombrement  de  ce  que  Rome  vouloir  bien  laifler  aux  Carthagi- 
nois, & par  le  fens  de  cette  exprefllon  vague,  faire  tout  ce  qu'ordonneroient 
les  Confuls.  Cependant , comme  il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  faire  tête 
à un  Ennemi  auifi  formidable , Mago  Bretius  les  exhorta  par  un  difeours 
éloquent  & fage  à céder  au  tems.  Il  feroit  difficile  d’imaginer  un  fpefta- 
cle  plus  touchant  que  celui  qu’on  vit  à Carthage , quand  les  ôtages  furent 
livrés.  Tout  retentiiToit  de  gémifiemens.  Surtout , les  Meres  éplorées 
s’arrachoient  les  cheveux , fe  frappoient  la  poitrine , & comme  forcenées 
par  la  douleur , jettoient  des  cris  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs.  Quand  le  moment  fatal  de  la  féparation  fut  venu , elles  accompa- 
gnèrent leurs  enfàns  jufqu’au  VaifTeau,  «St  leur  dirent  un  long,  un  der- 
nier adieu,  ne  comptant  plus  les  revoir  jamais:  elles  les  baignoient  de  leurs 
larmes , ne  fe  lafloient  point  de  les  embrafltr , «St  les  tenoient  étroitement 
ferrés  entre  leurs  bras  fans  pouvoir  confentir  à leur  départ , enforte  qu’il 
falloir  les  leur  arracher  par  force.  Plufieurs  d’elles  nagèrent  même  allez 
longtems  après  le  Vaifleau , ne  pouvant  fe  réfoudre  à le  perdre  de  vue. 

Comme  les  Ambafladeurs  livrèrent  les  ôtages  avant  les  30  jours  expirés, 
il  leur  refia  encore  quelque  lueur  d’efpérance  d’adoucir  les  Romains  ; mais 
les  Confuls  leur  dirent  pour  toute  réponfe,  qu’à  leur  arrivée  à Utique  ils 
leur  feroient  fçavoir  les  ordres  de  la  République  (a). 

Les  Miniflres  de  Carthage  n’eurent  pas  plutôt  reçu  avis  que  la  Flotte  Ro-  Etlese’li. 
maine  paroifloit  à la  hauteur  d'Utique , qu’ils  s’y  rendirent  pour  être  in-  gmt  li- 
ftruits  du  fort  de  leur  Ville.  Mais  les  Confuls  ne  jugèrent  pas  à propos  de  vreT  ltUTt 
leur  communiquer  à la  fois  tous  les  ordres  de  la  République,  de  peur  dearmM‘ 
forcer  les  Carthaginois  à une  révolte.  Ils  demandèrent  donc  premièrement 
une  quantité  fuffifante  de  blé  pour  la  fubfiflance  de  leurs  Troupes.  Secon- 
dement , qu’ils  leur  rendirent  toutes  leurs  Galères  à trois  rangs  de  rames. 

En 

(a;  Polyb.  L.  XXXIII.  in  Excerpt.  Légat.  142.  Liv.  in  Epit.  XL1X.  Appian.  ubi  fupr. 
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fircT.Vii. En  troifiéme  lieu,  qu’ils  ljvrâflent  toutes  leurs  machines  de  guerre.  Et  en» 
Hiftoirt  fin  qn’jlg  apportaient  au  Camp  des  Romains , généralement  toutes  leurs  ar- 
Ç*rr  mes.  Comme  on  eut  foin  de  Jaifler  quelque  intervalle  de  tems  entre  cha- 
dclu\'i°'e  cune  de  ces  demandes , les  Carthaginois  n’en  purent  rejetter  aucune , quoi- 
tommcnct-  qu’jls  culTent  toutes  les  peines  du  monde  à confentir  à la  dernière  (a). 
ment  <le  la  Le  Conful  Cenforinus , regardant  les  Carthaginois  comme  incapables  de 
^Cume  ^•uten‘r  un  fiége , après  s’être  ainfi  dépouillés  de  tout,  leur  ordonna  d’a» 
Punique,  bandonner  leur  Ville,  ou,  fuivant  Zonate , de  la  démolir, en  leur  permet- 
te. ’ tant  d’en  bâtir  une  autre,  pourvu  que  ce  fût  à 80  ftades  de  la  mer,  mais 
- ■-  ■ fans  murailles , ni  fortifications.  Tant  les  AmbalTadeurs,  en  préfence  des-  • 
Us  Ro-  qUeis  ce  fulminant  Decret  fut  prononcé , que  les  Citoyens  de  Carthage  quand 
d'mntiu'  en  furent  inftruits , donnèrent  les  plus  grandes  marques  d’émotion  & de 
aux  Car.  douleur;  mais  les  Romains  demeurèrent  inflexibles , & n’eurent  aucun  é. 
thaginois  gard  aux  larmes , ni  aux  fupplications  d’un  Peuple  réduit  au  défefpoir.  Les 
rf'af»  nrfon.  Ambafladeurs  tendoient  leurs  mains  fuppliantes  tantôt  vers  les  Dieux, 
Viiie‘Ur  ^n1^1  vers  les  Romains , & imploroient  leur  clémence.  Mais  comme  tout 
étoit  fourd  à leurs  prières,  ils  les  convertirent  bientôt  en  imprécations, 
en  rappellant  à leurs  inflexibles  Tyrans  qu’il  y avoit  des  Dieux,  vengeurs 
aufli-bien  que  témoins  de  la  perfidie.  Les  Sénateurs  & le  Peuple,  inftruits 
par  leurs  AmbalTadeurs  de  Tordre  cruel  qu’ils  avoient  reçu , s’abandonnè- 
rent pendant  quelque  tems  au  défefpoir,  pendant  que  les  femmes,  dont  les  en- 
fans  fervoient  d’ôtages , faifoient  retentir  la  Ville  de  lamentations  & de  cris. 

Eu  un  mot,  Carthage n’offroit  par-toutaux  yeux  qu’une  fcéne  de  confufion, 
de  triflelTe  & d’horreur.  Les  Citoyens  vomifloient  des  imprécations  contre  leurs 
Ancêtres , pour  n’avoirpas  mieux  aimé  mourir  glorieufement  en  défendant  leur 
Patrie,  que  de  conclure  de  honteux  Traités  avec  leurs  plus  mortels  Ennemis. 
Revenant  enfuite  à eux-mêmes,  ils  fe  traitoient  de  lâches  & de  ftupides  d’avoir 
ainfl  livré  leurs  armes.  Comme  dans  un  autre  endroit  de  notre  Hifloire  nous 
nous  fommes  fuffifamment  étendus  fur  cet  article,  nous  obferverons  Am- 
plement ici  que  quand  les  premiers  tranfports  de  douleur  furent  paffés , il 
fut  réfolu  d’un  commun  accord  de  ne  point  abandonner  la  Ville,  & de 
mourir  plutôt  que  d’obéir  à cet  ordre  des  Romains  (b). 

Afr.  Roi-  Un  Ecrivain , dont  les  Ouvrages  d’ailleurs  font  marqués  d’un  air  de  pro- 
lin cenjuri.  bité  (c) , s’efforce  de  prouver  que  les  Romains  n’obfervérent  point  les  maxi- 
mes de  la  Juftice  & de  l’Honneur  en  cette  occaflon;  & lemble  infinuer 
par  cela  même  qu’outre  les  faits  rapportés , il  faudrait  quelque  chofe  de 
plus  pour  démontrer  l’indignité  de  leur  conduite.  Nous  aurions  fouhaité 
que  cet  Auteur  fe  fût  exprimé  avec  moins  de  réferve , & eût  dépeint  un 
procédé  aulli  perfide  & auiïr  noir  que  celui  des  Romains  avec  fes  véritables 
couleurs.  Tout  ménagement  à cet  égard  eft  incompatible  avec  le  vrai  ca- 
redére  d’un  I Iiflorien , pour  qu’il  foit  en  étatdetranfmettre  des  événemeni 
à la  poftérité.  11  ne  fuffit  pas , fuivant  nous , pour  exprimer  l’horreur  qu’on 

a 

(a)  Polyb.  Liv.  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  (*)  Mr.  Rullin  Hifl.  des  Carth.  Toni.  L 
ubi  fupr.  c.  27.  • p.  432.  & feq.  i Amtt.  1733-  Vid.  à Oiac. 

(t)  Idem  ibid.  Flor.  ubi  fupr.  Orof.  L.  Fout.  TelcC  ap.  Vell.  Faivre.  L.  U.  c.  27. 
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a de  la  perfidie  & de  l’inhumanité  dont  le»  Romains  fe  rendirent  coupables,  Sect  VIL 
de  dire,  ,,  Je  ne  puis  croire  que  Polybe , plein  de  bon-fens,  de  raifon  & Hîjioirc 
„ d’équité  comme  il  étoit , eût  pu  approuver  dans  l’occafion  dont  il  s’a  ^ Car: 

„ git,  le  procédé  des  Romains.  On  n’y  reconnoît  pas, ce  me  femble,leur 
,,  ancien  caradtére  ; cette  grandeur  d’ame  , cette  noblefle,  cette  droiture,  comnenct. 
„ cet  éloignement  déclaré  des  petites  rufes  ,des  déguifemens,  des  fourbe-  "«s  delà 
„ ries , qui  ne  font  point , comme  il  efl  dit  quelque  part , du  Génie  Ro-  „ 

,,  main.  — — Pourquoi  ne  point  attaquer  les  Carthaginois  à force  ouver-  nj^'yv* 
,,  te  ? Pourquoi  leur  déclarer  nettement  par  un  Traité , qu’on  leur  accor-  . 

„ de  la  liberté  & l'ufage  de  leurs  Loix,  en  fous-entendant  des  conditions 
,,  qui  en  font  la  ruine  entière  ? Pourquoi  cacher  fous  la  honteufe  reticen- 
„ ce  du  mot  de  Ville  dans  ce  Traité  le  perfide  defiein  de  détruire  Carthage, 

„ comme  fi  à l’ombre  de  cette  équivoque  ils  pouvoient  le  faire  avec  jufti- 
„ ce?  Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la  dernière  déclaration  qu’après  avoir 
,,  tiré  d’eux  à différentes  reprifes , leurs  ôtages  & leurs  armes,  cefl-à-di- 
„ re,  après  les  avoir  mis  abfolument  hors  d’état  de  leur  rien  refufer? 

„ — H ejl  bien  dangereux  d’/tre  ajjez  puiffant  pour  commettre  impunément 
„ l’injujlice , & pour  en  efpirer  mime  de  grands  avantages.  L’expérience  de 
,,  tous  les  Empires  nous  apprend  qu'on  ne  manque  guéres  de  la  commettre  quand 
,,  on  la  croit  utile  ”.  Nos  Le&eurs  pourront  obferver  ici  qu’il  eft  qu^ftion 
d’une  perfidie  noire  & accompagnée  des  circonftances  les  plus  aggravan- 
tes ; & que  cependant  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer , fe  contente  de 
dire  que  les  coupables  n’imitérent  pas  les  vertus  de  leurs  Ancêtres  ; mai» 

Ïu’après  tout  ils  ne  firent  que  ce  que  d’autres  Peuples  ont  fait  comme  eux. 
allier  ainfi  des  crimes  atroces , feroit  une  chofe  inexcufable  en  tout  homme 

!{ui  n’auroit  pas  le  bonheur  d’être  né  dans  un  Pays  fameux  par  la  polites- 
è de  fes  habitans. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  nous  examinions  la  conduite  que  les  Ro ■ E*  t"fi • 
mains  tinrent  dans  cette  conjonfture,  nous  n’y  trouvons  qu’un  mélange 
déteftable  d'horribles  qualités.  Le  parjure,  la  cruauté,  l’injuftice,  l’or-  ^ns  ttu{ 
gueil,  la  baflefle d’ame , & même  la  lâcheté,  y parodient  à vifage  décou-  Jonjeur. 
vert.  Nous  ferions  charmés  d’apprendre  où  Rollin  & quelques  autres  ont 
trouvé  que  les  Ancêtres  de  ceux  dont  il  s’agit  ici , fe  font  tant  diftingués 
par  leur  noblejjc  d’ame  & leur  droiture.  Pour  atteindre  à ces  Ancêtres , il 
faudroit  remonter  bien  haut.  D’ailleurs,  comment  peut- on  prodiguer  de 
fi  glorieufes  qualités  à un  Etat,  qui  afpiroit  vifiblement  & fans  relâche  à 
mettre  fes  voifins  aux  fers?  Et  1 on  na  qu’à  confulter  le  plus  partial  des 
Hifloriens  de  Rome , pour  fe  convaincre  que  ç'a  été- là  de  tout  tems  l’es- 
prit de  cette  République.  L’/hnour  de  la  Patrie , la  plus  noble  de  toute» 
les  pallions  en  dle-même , ne  fervoit  qu’à  unir  plus  étroitement  entre  eux 
les  Romains , quand  il  étoit  queftion  de  piller  & de  maflacrer  : union  pa- 
reille à celle  des  brigands  & des  afiafiins.  Ainfi  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  de  plus  à l’avantage  des  Romains  qui  détruiGrent  Carthage , eft  que 
leur  génération  furpafta  en  efprit  de  tyrannie  & en  difiimulation  toutes 
celles  qui  l’avoient  précédée  ; <St , pour  ne  la  dépeindre  que  par  un  feul 
trait , qui  la  rtndoit  indigne  de  toute  confiance,  elle  diftinguoit  entre 
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V11*  r efprit  & la  lettre  des  Traités.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Ilirtoire. 
HetCwr-  ^es  Carthaginois  s’étant  réconciliés  avec  Ajdrubal,  un  de  leurs  Généraux, 
ihaginoi»  qui , pour  venger  quelque  traitement  ignominieux , s’étoit  avancé  à la  tête 
depuis  le  de  20000  hommes  jufqu’aux  portes  de  Carthage , dans  le  defiein  d’en  faire 
tommcnce.  ]e  fiége , réduifirent  la  plus  grande  partie  du  plat-pays  fous  leur  obéiflance. 

Ajdrubal  occupa,  avec  fes  forces,  un  porte  avantageux  devant  la  Ville, 
"Guerre  S06  l’Armée  Romaine  ne  laifla  pas  d’invertir.  Manilius  & Marcius  attaqué- 
Punique,  rent  la  Place,  le  premier  par  terre,  & le  fécond  par  mer.  Mais  Ajdrubal 
£fr.  retarda  beaucoup  leurs  approches,  en  taillant  en  pièces  les  partis  qu’ils 

' (K  envoyoient  aflembler  les  matériaux  qu’il  falloit  pour  conftruire  des  machi- 

timsdis  nes  t*e  guerre.  Ainfi  Manilius  n’avança  guéres  dans  fes  attaques;  & pour 
Romiins  ce  qui  eft  de  Marcius , comme  fa  Flotte  étoit  portée  près  du  Stagnum , ou 
«««Car.  grand  marais,  les  exhalaifons  qui  en  fortirent,  infe&érent  l'air,  & fi- 

tl-.age.  rent  p^rjr  bon  nombre  de  fes  gens.  La  Garnifon  repoufla  pareillement 

les  Romains  dans  toutes  leurs  attaques  , & dans  de  vigoureules  forties 
qu’elle  fit  de  nuit,  détruifit  la  plupart  de  leurs  ouvrages.  Ajdrubal , d’un 
autre  côté,  brida  leurs  courfes,  par  le  moyen  de  fes  détachemens,  & in- 
commoda cruellement  leurs  fourrageurs , deforte  que  leur  Cavalerie  fe 
trouva  bientôt  réduite  aux  dernières  extrémités.  MaJJtniJJa , par  l’effet  de 
quelque  mefintelligence , ne  joignit  pas  fes  forces  à celles  des  Romains , tel- 
lement que  les  Romains  ne  retirèrent  aucun  fecours  des  Troupes  de  ce  Prin- 
ce allié.  Ils  jugèrent  donc  à propos  de  fe  retirer  de  devant  la  Ville,  pen- 
dant quelque  cems.  Marcius , avec  fa  Flotte , tîcha  de  ravager  les  côtes 
d'Afrique  ; mais  n’ayant  pu  exécuter  fon  deffein , il  attaqua  l’Ile  d' Ægimurus, 
& s’en  rendit  maître.  Dans  ce  même  tems  Manilius  s’approcha  du  bord 
de  la  mer,  comme  pour  favorifer  les  opérations  de  Marcius  ; mais  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  rien  exécuter , il  régagna  fon  premier  Camp  de- 
vant la  Ville , après  avoir  été  extrêmement  narafTé  dans  fa  marche  par 
Imtlcon , fumommé  Fabcas , ou , fuivant  Appien , Phameas , Général  de  la 
Cavalerie  Cartbaginofe.  Cependant  le  fiége  avançoit  lentement , grâce  à 
la  vigilance  d' Ajdrubal,  & à la  valeur  des  Artiégés,  qui  faifoient  de  con- 
tinuelles forties.  Les  Romains  n’étoient  maîtres  que  de  Saxus , de  Leptis, 
de  Cholla,  & d'Utique ; fi  bien  qu’ils  n’étoient  pas  médiocrement  embar- 
rafies  d’où  tirer  des  provifions.  Appien  dit  que  Cenfurinus  fit  jouer  contre 
les  murs  de  la  Ville  un  belier,qui  étoit  mis  en- mouvement  par  6000  Fan- 
tafiins,  & un  autre  belier,  dont  l’aélion  devoir  être  fécondée  par  un  nom- 
bre prodigieux  de  rameurs;  mais  que,  quoiqu’il  y eût  une  brèche  de 
faite,  il  ne  lui  fut  point  poflible  de  livrer  aflaut  à la  Place,  les  Carthagi- 
nois ayant  réparé  la  brèche  pendant  la  nuit , après  avoir  repouffé  les  attaquans. 
On  peut  voir  dans  Appien  . & dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiûoire , de  quelle 
manière  Scipion  Emilien  fauva  l’Armée  Romaine, qui  étoit  perdue  fans  lui  (a). 

Vers  ce  même  tems,  MaJJtniJJa , fe  voyant  près  de  mourir,  pria  Emi- 
lien de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une  vifite,  afin  qu’il  pût  lui  mettre  en 

main 

(d)  Lîv.  Appian.  Flor.  Plut.  Autel.  Vift.  de  Vir.  Illuftr.  58*  Euttop.  Orof.  Zonar. 
übt  fujïr;  Ulc  fupr.  Tarn.  VIII.  , 
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main  un  plein  pouvoir  de  pirtager,  comme  il  le  trouveroit  il  propos,  fes  Srcr.VII. 
Etats  entre  fes  trois  fils,  Micipfa,  Gulujfa , & Majlanabal.  Le  jeune  Ro-  MJlairt 
main  s’acquitta  de  cette  commiffion  avec  beaucoup  de  prudence  & d’équi-  .“h“ 
té , comme  nous  le  verrons  dans  l’Hifloire  de  Numidie.  Durant  ces  entre-  député 
faites , Manilius  prit  la  forte  Ville  de  Tézaga , <&  après  avoir  pafie , à cette  emmena- 
occafion , 1 2000  hommes  au  fil  de  l’épée, fit  6000  prifonniers.  Il  fe  rendit  nuntdet» 
pareillement  maître  de  quelques  autres  Places  avant  la  fin  de  la  Campagne  (a).  ^°^‘e 

Vers  ce  même  tems  les  Carthaginois  efluyérent  une  perte  considérable  pu^que, 
par  la  défertion  de  Phaméas,  un  de  leurs  meilleurs  Généraux , qui  embras-  &c. 
fa  le  parti  des  Romains , après  avoir  eu  une  entrevue  avec  Emilien  à la  ~ 
tête  d’un  Corps  de  2200  Chevaux.  Ce  Général,  qui  étoit  fort  habile, 
ne  contribua  pas  peu  à la  deilrnétion  de  Carthage.  Les  particularités  de  us"caie 
cet  événement  fe  trouvent  dans  Appitn  [b).  ihaginois.* 

La  Campagne  fuivante,  le  Conful  Calpurnius  Pifo , & fon  Lieutenant  Les  Car. 
Mancinus , commandèrent  les  Troupes  Romaines  en  Afrique.  Les  Carthagi- 
noir  remportèrent  cette  année  divers  avantages , & vers  la  fin  de  la  Cam-  jZ%et 
pagne  obligèrent  les  Romains  à lever  le  fiége  6’Hippo  Zaritus , après  avoir  maltages 
réduit  en  cendres  leurs  machines  de  guerre.  Pour  ce  qui  efl  du  fiége  de  fur  la  Ro- 
Carthage,  il  fut  poufie  très-lentement.  Les  Afiiégés  demandèrent  du  fe-  nuiut- 
cours  à Andrifcus , qui  fe  difoit  fils  de  Perf  e Roi  de  Macédoine , & qui  fai- 
foit  pour  lors  la  guerre  aux  Romains.  Pour  mieux  rcullir  dans  leur  follici- 
tation , ils  promirent  de  lui  fournir  de  l’Argent  & des  Vaifleaux.  Les  cail- 
les qui  firent  échouer  cette  négociation , ont  été  déjà  rapportées  dans 
un  autre  endroit  (c). 

L’Armée  Carthaginoife  , ayant  été  renforcée  l’année  précédente  d’un  Bahyas 
Corps  de  800  Chevaux  Numides,  fous  la  conduite  d’un  nommé  Iiitbyas , qui  amèra  aux 
fervoit  fous  Gulujfa,  fortit  de  bonne  heure  de  fes  quartiers  d’Hiver.  Com-  Canhngi. 
me  Micipfa  & Majlanabal,  les  deux  autres  fils  de  Mafftnijfa,  n’envoyoient 
aux  Ennemis  aucun  fecours  d’hommes  ni  d’argent , quoiqu’ils  l’eufient  c, valent 
promis  depuis  longtems , les  Carthaginois  reprirent  courage,  & remirent  Numide, 
leurs  meilleures  Forterefles  en  état  de  défenfe.  Les  avantages  qu'ils  avoient 
remportés  à Ncpheris  & à Hipponc , & les  grandes  difficultés  que  les  Ro- 
mains rencontroient  dans  la  continuation  du  fiége  de  Carthage , quoique 
cette  Ville  fût  en  quelque  forte  démantelée , & n’eût  pour  défenfeurs  que 
des  habitans  desarmés,  leur  firent  prendre  la  réfolution  de  répandre  pour 
la  confervation  de  leur  liberté  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Us 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à Micipfa , à Majlanabal , & à divers  autres 
Princes  Africains , pour  leur  propofer  une  alliance  contre  les  Romains , qui 
afpiroient  vifiblement  à fe  rendre  maîtres  de  Y Afrique.  Vers  ce  même  tems 
Afdrubal,  qui  commandoit  les  Troupes  Carthaginoife  s hors  de  la  Ville, 
fouhaitant  d’avoir  aufli  le  commandement  de  celles  qui  étoient  dans  la  Vil- 
le, & dont  Afdrubal,  neveu  de  Gulujfa , fe  trouvoit  revêtu,  l'accufa  de 

vouloir 

(»)  Folyb.  in  Excerpt.  Valef.  p.  1 75.  Val.  trop.  L.  IV.  c.  10.  Zonar.  ubi  fupr. 

Max.  L.  V.  c.  a.  Appian.  Orof.  ubi  fupr.  («)  Appian.  ubi  fupr.  Zonar.  ubi  fupr.  a. 

I»  Appian.  ubi  fupr.  Liv.  Epit.  41.  Eu-  59,  30. 
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Sect.  Vil.  vouloir  livrer  la  République  entre  les  mains  de  ce  Prince.  Cette  injufie 
HiJlwe accufation  étonna  tellement  celui  qui  en  étoit  l’objet,  qu’il  n’eut  pas  la 
thaeinois  force  de  dire  un  mot  pour  fa  juflification  ; deforte  qu’il  fut  maffacré  fur 
depuil  le  le  champ , fans  autre  formalité  (a). 

commence-  Peu  de  tems  après  Pifon  fe  rendit  maître  de  quelques  Places  fituées  dans 
ment  de  tojeg  terres>  laiffint  Mancinus , avec  le  relie  de  l’Armée  , pour  continuer  le 
Guerre  de  Carthage.  Mancinus , ayant  remarqué  qu’une  partie  du  mur , donc 

Punique  f accès  étoit  très-difficile , étoit  mal  gardée , trouva  moyen  de  l’efcalader , 
&c.  & de  prendre  polie  dans  la  Ville  avec  un  Corps  de  3500  hommes.  Mais 

- ...  les  Carthaginois  lui  coupèrent  la  retraite , & l'entourèrent  tellement , qu’il 

src»?  Mé- aur°it  été,  ou  taillé  en  pièces,  ou  obligé  de  fe  rendre  à difcrétion,  fi 
gué.  Scipion  n’étoit  pas  accouru  à fon  fecours.  Ce  contre  • tems  découragea  fi 
fort  les  Carthaginois , qu’ils  abandonnèrent  divers  polies.  Emilien , pro- 
fitant de  leur  confternation  , fit  prendre  à fes  Troupes  des  haches,  des  lé- 
viers  & des  échelles,  & les  conduifit  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  Ville  appellée  Migart , que  nous  avons  décrite  ci-deflus.  En 
commençant  l’attaque,  les  Romains  jettérent  tout  d’un  coup  de  grands 
cris,  qui  canférent  d’autant  plus  d’effroi  aux  Ennemis,  qu’il  ne  satten- 
v doient  point  à une  pareille  entreprife.  Cependant  ils  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage , & Scipion  ne  put  point  efcalader  les  murs , mais  a- 
yant  apperçu  une  tour  qu’on  avoit  abandonnée , il  y envoya  un  nombre 
de  Soldats  hardis , qui  par  le  moyen  de  quelques  pontons  pafférent  de  la 
tour  fur  les  murs,  entrèrent  dans  Migare , & en  briférent  les  portes.  Scipion 
s’y  rendit  à l'infiant  même  avec  un  Corps  de  4000  hommes , les  Ennemis 
s’étant  retirés  à Ryrfa  , où  ils  furent  fuivis  par  leurs  Troupes  qui  cam- 
poient  hors  de  la  Ville. 

/ffdrubal  au  point  du  jour  voyant  la  honteufe  déroute  de  fes  gens,  pour 
ôter  aux  habitans  toute  efpérance  d’accommodement , & calmer  fa  pro- 
pre fureur , fit  avancer  fur  le  mur  tout  ce  qu’il  avoit  de  prifonniers  Ro- 
mains , enforte  qu’ils  fuffent  à portée  d’être  vus  de  toute  l’Armée.  Nous 
avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  les  traitemens  inhumains  que  ce  Bar- 
bare fit  fouffrir  aux  prifonniers  (b). 

Et  fortifie  Pendant  qu ' Afirubal  contentoit  ainfi  fa  vengeance , dont  plufieurs  Séna- 
fen  Cumf.  teurs  Carthaginois , quiavoient  voulu  s’oppofer  à fa  tyrannie,  furent  pareille- 
ment les  objets , Emilien  s’occupoit  à faire  conllruire  des  lignes  de  circonvalla- 
tion «St  de  contrevallation  à- travers  l’Illhme  quijoignoitlaprefqu’Ile,  fur 
laquelle  Carthage  étoit  fituée  au  continent  de  Y Afrique.  Du  côté  des  Carthagi- 
nois il  éleva  un  mur  haut  de  douze  pieds , flanqué  d’efpace  en  efpace  de 
tours  «St  de  redoutes  ; & fur  la  tour  qui  étoit  au  - milieu , s’en  élevoit  une 
autre  de  bois  fort  haute , d’où  l’on  découvroit  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
la  Ville.  Ce  mur  occupoit  toute  la  largeur  de  l’Ifthme,  c’eft-à-dire  25 
Rades.  Les  Ennemis,  qui  étoient  à la  portée  du  trait,  firent  tous  leurs 

efforts 

(al  Appian.  ubi  fupr.  Li».  Epit.  L.  Zo-  (b)  Polyb.  in  Excerpt.  Valef.  p.  179.  Ap. 
tur.  ubi  fupr.  c.  30.  pian.  & Zooar.  ubi  fupr.  Hic  fupr.  T.  VIII- 
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efforts  pour  empêcher  cet  ouvrage:  mais  comme  toute  l’Armée  y travail-  Srcr.vn. 
loit  jour  & nuit , il  fut  achevé  en  24  jours.  Scipion  en  tira  un  double  a-  Hijltin 
vantage  : car , d’un  côté , fes  Troupes  étoient  logées  plus  furement  & <rar: 
plus  commodément  ; & de  l’autre , il  coupoit  par  ce  moyen  les  vivres  aux  °l* 
Alliégés.  Bitbyas  réuflit  néanmoins  à en  faire  parvenir  dans  la  Ville  une  pe  - commence- 
rite  quantité,  qu ’/lfdrubal  diftribua  à fes  Troupes,  fans  fe  mettre  en  peine  «««  A la 
des  habitans.  Cette  diftinfclion  odieufe  femble  avoir  été  l’effet  du  mécon- 
tentement  que  ce  Général  avoit  conçu  contre  les  Sénateurs,  qui,  à l’oc- 
caGon  du  maffacre  des  prifonniers,  avoient  dit  hautement,  qu’un  procédé  (fc.  ‘ ' 
aufji  énorme  pouvait  d’autant  moins  être  jujlifié , que  la  République  Je  trouvoit  ré - ■■  ■» 

duite  aux  derniers  extrémités  (a). 

Pour  couper  encore  davantage  les  vivres  aux  Carthaginois , Scipion  en- 
treprit de  fermer  l’entrée  du  Port  par  une  levée.  Comme  l’ouvrage  avan- 
çoit  beaucoup  chaque  jour,  les  Alliégés  fongérent  à prendre  des  mefurea 
pour  le  rendre  inutile.  Tout  le  monde  mit  la  main  à l’œuvre , mais  avec 
un  tel  fecret,  que  Scipion  n’en  fut  inffaruit  que  quand  les  Carthaginois 
ouvrirent  tout- à- coup  une  nouvelle  entrée  d’un  autre  côté  du  Port,  & pa- 
rurent en  mer  avec  une  Flotte  de  50  Galères  à cinq  rangs  de  rames , «St 
d’un  bon  nombre  d’autres  Vaiffeaux , qu’ils  venoient  tout  récemment  de 
conftruire  des  vieux  matériaux  qui  fe  trouvèrent  dans  les  Magazins.  Ap- 
pien  prétend  que  s’ils  avoient  été  fur  le  champ  attaquer  la  Flotte  Romaine , 
ils  s’en  feraient  infailliblement  rendus  maîtres  ; parce  que , comme  on  ne 
s’attendoit  à rien  de  tel , & que  tout  le  monde  étoit  occupé  ailleurs , ils 
l’auroient  trouvée  fans  Rameurs , fans  Soldats , «St  fans  Officiers. 

Deux  jours  après  on  en  vint  à une  aélion , qui  fembloit  devoir  décider 
dn  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  longue  «St  opiniâtre,  les  Carthaginois  fou- 
haitant  de  fauver  leur  Patrie  réduite  aux  abois,  «St  les  Romains  voulant  a- 
chever  leur  viéloire.  Durant  le  combat , les  Brigantins  des  Carthaginois , fe 
coulant  par  • deffous  le  bord  des  grands  Vaiffeaux  des  Romains , leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe , tantôt  le  gouvernail , «St  tantôt  les  rames  ; & s’ils 
le  trouvoient  preffés  ils  fe  retiraient  avec  une  viteffe  merveilleufe , & re- 
venoient  incontinent  à la  charge.  Le  combat  continua  avec  un  avantage 
égal  jufqu’au  fok,  les  Carthaginois  ayant  jugé  alors  à proposée  fe  retirer, 
pour  récommencer  le  lendemain.  Les  Vaifleaux  les  plus  légers  s’étant  hâ- 
tés de  gagner  le  Port , «St  n’y  pouvant  entrer  affez  promtement , parce 
que  l’entrée  en  étoit  trop  étroite,  une  partie  des  Galères  fe  retira  devant 
une  terraffe  qu’on  avoit  faite  entre  les  murailles  pour  y defeendre  des  raar- 
• chandifes , & fur  le  bord  de  laquelle  on  avoit  élevé  un  petit  rempart  du- 
rant cette  guerre , de  peur  que  les  Ennemis  ne  s’en  emparaffent.  Là  fac- 
tion recommença  le  lendemain  plus  vivement  que  jamais,  «St  dura  bien  a- 
vant  dans  la  nuit;  mais  enfin  cinq  Galères  de  Sida  obligèrent  les  Cartha- 
ginois à fe  réfugier  dans  la  Ville.  Le  jour  fuivant  Emilien  attaqua  la  ter- 
raffe; mais  il  fut  repouffé  avec  grand’  perte  par  les  Alliégés,  qui  réduifi- 
rent  en  cendres  toutes  fes  machines  de  guerre.  Cependant  il  s’en  rendit 

mai- 


fa)  Idem  ibid. 
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Siot.VII.  maître  enfuite  par  aflaut,  & y fit  faire  une  muraille  de  brique  du  côté  de 
lUJlnr»  ia  Ville , fort  proche  des  murs , & de  pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
*j(rlr'.  vée  , il  y fit  monter  4000  hommes,  avec  ordre  de  lancer  fans-cefle  des 
itpuis°u  traits  & des  dards  fur  les  Ennemis.  Comme  les  deux  murs  étoient  d’une 
commence-  hauteur  égale , on  ne  jctta  prefque  aucun  trait  inutilement.  Cette  dcrnié- 
ment  de  la  re  aétion  mit  fin  aux  Opérations  Militaires  de  cette  Campagne  (a). 

~(kà:tr  Pu  P°ur  mieux  couper  les  vivres  aux  Afliégés,  Emilien  forma  le  deflein  de 
Diqae ’&c.  l"e  rendre  maître  de  toutes  les  Places  fortes  qui  étoient  encore  au  pouvoir 

— des  Carthaginois , & particuliérement  de  Ncpheris,  où  ils  avoient  une  Ar- 

Difaite  mée  fous  les  ordres  d’un  des  intimes  amis  d ’A/drubal,  nommé  Diogène , qui , 
9*r:  par  le  moyen  du  nouveau  Port,  envoyoit  continuellement  des  Convois  de 
îagmo  1.  vjvres  ^ Carthage.  La  prife  des  autres  Places  fe  fit  par  des  Détachemens 
commandés  par  des  Officiers  de  confiance;  mais  celle  de  Nepkcris  fut  due 
à un  Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  de  Lalius , foutenu  par  la  Cavale- 
rie Numide  de  Gulujfa.  Ce  vaillant  Allié  rendit  de  fi  grands  fervices  en  cet- 
te occafion , que  toute  l’Armée  Canhaginoife , force  de  84000  combattans , 
fut  taillée  en  pièces,  ou  faite  prifonniére,  à l’exception  de  4000  hommes, 
qui  fe  fauvértnt  par  la  fuite.  Cette  défaite  arriva  avant  qu’ Emilien  eût  re- 
commencé fes  opérations  contre  la  Ville  de  Carthage,  & détermina  les  A- 
fricains , que  Diogène  tenoit  en  refpcél , à abandonner  les  Carthaginois  ( b >. 
Scipîon  Peu  de  tems  après  Scipion  forma  deux  attaques , l’une  contre  Byrfa , & 
prend Byr-  l’autre  contre  le  Cothon:  s’étant  rendu  maître  de  la  muraille  qui  environ- 
fj  & ‘‘f-  noie  ce  Port,  il  fe  jetta  dans  la  grande  place  de  la  Ville,  qui  en  étoit  pro- 
dige. c^ie  » ma*s  'a  nu'c  ne  Permettant  pas  d’avancer  plus  loin , il  ordonna 
aux  Soldats  de  relier  fous  les  armes  jufqu’au  lendemain.  A la  pointe  du 
jour  il  reçut  du  Camp  un  renfort  de  4000  hommes,  qui,  en  dépit  de 
leurs  Officiers,  pillèrent  le  Temple  d 'Apollon,  où  il  y avoit  d’immenfes 
richefles , & partagèrent  le  butin  entre  eux  avant  de  vouloir  marcher  à 
l’Ennemi.  Byrfa , ou  la  Citadelle , étoit  encore  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois ; mais  ces  derniers  fe  trouvoient  tellement  affoiblis  par  la  famine, 
qu’ils  n’ étoit  nt  prefque  plus  en  état  de  manier  leurs  armes.  Aufli  à peine 
les  Romains  eurent  - ils , au  bout  de  fix  jours  de  travaux , avancé  jufqu'au 
bas  de  la  Citadelle , que  des  hommes  en  habits  de  fupplians  vinrent  de- 
mander pour  toute  compofition  qu’il  plût  à Scipion  de  donner  la  vie  à ceux 

3ui  voudroient  fortir  de  Byrfa  ; ce  qui  fut  accordé , à la  /éferve  feulement 
es  transfuges.  Cependant  AJdrubai,  fongeant  à fauver  fa  vie,  vint  fe  re- 
mettre au  pouvoir  des  Romains.  La  femme  de  ce  Général  ne  voulant  pas 
furvivre  à la  perfide  lâcheté  de  fon  mari,  fe  précipita  avec  fes  enfans,  & ‘ 
900  transfuges,  que  Scipion  avoit  exceptés  du  pardon,  dans  les  flammes* 
qui  détruifirent  la  Citadelle,  & le  fameux  Temple  d 'Efculape , qui  en  fai- 
llit partie.  Appicn  dit,  qu’avant  que  d'achever  la  dernière  fcéne  de  cette 
horrible  Tragédie,  la  femme  d ’/Jfdrubal  parut  tout- à - coup  fur  les  rem- 
parts , revêtue  d’habits  magnifiques , avec  fes  enfans , & adreffii  la  parole 

à 

(•)  Idem  ibtJ.  & Lir.  in  Epit.  LI.  Flor.  (J)  Liv.  & App.  ubi  fupr. 
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à Scipion  en  ces  termes:  ” Veuillent  les  Dieux  t 'être  propices,  ô Romain!  Sxcr.vil. 

» car  tu  ne  fais  qu’ufer  des  droits  de  la  guerre:  mais  puilTe  le  génie  de 
„ Carthage , de  concert  avec  toi , punir , comme  il  le  mérite , ce  perfide , 

„ qui  a trahi  fa  Patrie,  Tes  Dieux,  fa  femme,  & fes  enfans  ! ” Puis  adxes-  deqmù  le 
fant  la  parole  à JJJrubal , qui  fe  tenoit  à côté  de  Scipion,  "Scélérat,  dit-  coimnm. 

„ elle,  & le  plus  lâche  de  tous  les  hommes!  ce  feu  va  nous  enfévelir  cernent  de 
„ moi  & mes  enfans:  pour  toi,  indigne  Capitaine  de  Carthage , va  orner  1q'^c 
„ le  triomphe  de  ton  Vainqueur , & fubir  à la  vue  de  Rome  la  peine  que  ' 

,,  tu  mérites.”  Telle  fut  la  fin  de  Carthage , & par  cela  même  du  diffé-  &?<■. 1 
rend  qui  avoit  duré  118  ans,  pour  fçavoir  à qui  des  deux  Républiques  — ■ • 
appartiendrait  l’Empire  de  la  1 erre.  Nous  avons  déjà  vu  au  long  dans 
l’Hiftoire  Romaine , quels  ordres  les  Pères  Confcrits  envoyèrent  de  Rome  au 
Proconful,  rélativement  h la  démolition  totale  de  Carthage , «St  comment, 
en  conféquence . de  ces  Inftru&ions,  cette  Ville  infortunée  fut  rafée  jus- 
qu’aux fondemens,  «St  les  Places,  qui  avoient  été  en  alliance  avec  el- 
le, démantelées  (a). 

Ainfi  périt  Carthage , fous  le  confulat  de  C.  Cornélius  Lentulus  & de  L.  Il  emporte 
Mummius,  environ  146  ans  avant  le  commencement  de  Y Ere  Chrétienne : un  butin 
Ville  dont  la  deflruftion  doit  plutôt  être  attribuée  aux  intrigues  d’une  * 

faétion  déteftable , qu’à  la  puiffance  d’une  odieufe  rivale , quelque  redou-  ouie' 
table  qu’elle  puifle  avoir  paru  en  ce  tems-là.  Les  Tréfors  qu ’Emilien  em- 
porta, même  après  le  pillage,  fuivant  une  Loi  Militaire  des  Romains,  font 
incroyables,  puifque  Pline  Tes  fait  monter  à 4470000  • Livres  pefaot  d’ar- 
gent. 

f»)  Idem  Ibid,  ut  Sc  Zonar.  ubi  fupr.  Valer.  Max.  L.  III.  c.  1.  Orof.  L.  IV.  c.  *3.  Flor. 
êt  Aurel.  Viét  ubi  fupr.  Eutrop.  L.  IV.  C.  12.  Hic  fupr.  T.  VIII. 

* Ce  ne  furent  point  U les  feules  richefles  qu'ftitf.'sm  trouva  dans  Carthage.  Suivant 
Salujlc  il  prélerva  des  filmes  plufleurs  Bibliothèques  de  pris,  dont  il  fit  préfent  lux  fils  de 
Micipfa.  Les  Ouvrages  des  plus  fameux  Auteurs , tint  Pbcnicivu  que  Puniques  , fe  trou- 
voient  apparemment  dans  ces  Bibliothèques.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  Au- 
teurs dont  il  s’agit. 

1.  Dius,  célébré  Hifiorien  Phénicien.  Un  fragment  de  fonOuwage,  rélatif  i la  corres- 
pondance qu’il  y eut  entre  Salomon  ut  Hiram  Roi  de  7yr,  nous  a été  confcrvé  par  Jo.epbc 
dans  le  huitième  Livre  de  fes  Antiquités, &danslepremierLivredefonTraitécomre^/>wrt. 

2.  Eumaque,  Ecrivain  Carthaginois,  cité  par  PbUgrn,  qui  rapporte  entre  autres  chofes, 
que  les  Carthaginois  trouvèrent  en  Afrique  deux  fquelettes , dépofés  dans  deux  cercueils 
d’une  énorme  granJeur.  Un  de  ces  fquelettes  avoit,  fuivant  Pblégen  , 13  & l'autre  24  cou- 
dées de  longueur:  on  ignore  en  quel  tems  cet  Auteur  a vécu. 

3.  Ilicronymm  Ægyptius.  qui,  fuivant  un  Chronologie  nommé  Preculphus  Ltxnienfù, 
cotnpofs  une  Hilfoire  de  Pbinicie.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet, 
pourront  confulter  Voflius. 

4.  thjiiie  de  Milct,  Compilateur  de  l’Hiftoire  Phénicienne,  dont  Joféphe  fait  mention 
dans  le  dixiéme  Livre  de  fes  Antiquités  Judaïques. 

5.  Hipficrate , qui  compola  en  Phénicien  une  Iliftoire  de  Phénicie.  Une  traduftion  Grec • 
que  de  cet  Ouvrage,  faite  par  un  nommé  Cbtetus,  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Taticn.  Eu- 
fêle  fait  mention  de  cet  Auttur  dans  le  dixiéme  Livre  de  fi  Préparation  Evangélique. 

6.  Iolaus,  Compilateur  d’une  Hlftoire  Phénicienne,  dont  les  Ouvrages  font  tous  perdus, 

1 l'exception  de  quelques  fraemens,  qui  ont  l’air  extrêmement  fabuleux.  A en  juger  par 
ce  que  Iiocbart,  Ge/ner  St  Vojfius  nous  en  rapportent,  la  perte  du  tout  ne  mérite  pas 
fort  d'être  regrettée.  * 
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Ject.VIL  gent.  L’injuflice  de  la  conduite  des  Romains,  au  commencement  aufTt- 
Hiftrirt  bien  que  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre , efb  reconnue  par  Velieius  & 
par  d’autres  Hifloriens , que  nous  ne  fçaurions  foupçonner  d’avoir  été  par- 
tiaux  en  faveur  des  Carthaginois.  Romt,  quoiqu’en  quelque  forte  *Maî- 
ammenct-  trefle  du  Monde,  regardoit  fa  puiffance  comme  mal  affermie,  tant  que  le 
ment  i le  la  nom  de  Carthage  ne  leroit  pas  aboli.  Défenfes  furent  faites  au  nom  du  Peuple 
fécondé  Romain,  d’y  habiter  déformais,  avec  d’horribles  imprécations  contre  ceux 
nique  «£  entreprendroient  d’y  rebâtir  quelque  chofe , & principalement  Byrfa 
Iq  ' ' & Mégare.  Au- refie  l’entrée  n’en  étoit  défendue  à perfbnne , Scipion  n’é- 

tant pas  fâché  qu’on  vît  les  débris  d’une  Ville  qui  avoit  ofé  difputer  l'Em- 
pire avec  Romt  pendant  une  fi  longue  fuite  d’années.  Les  prifonniers  Car- 
thaginois furent  envoyés  à Rome , & diftribués  dans  les  différentes  Provin- 
ces d'Italie.  Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  la  durée 
de  Carthage,  nous  obferverons  ici,  que,  fuivant  Synccllus , cette  Ville  fub- 
fifla  748  ans , ce  qui  s’accorde  à peu  près  avec  les  calculs  du  Chevalier 
Newton,  de  Saumaife , de  Pet  au , &c.  & par  cela  même  forme  un  nouvel 
. argument  en  faveur  de  ce  que  ces  grands-hommes  ont  dit  fur  ce  fujet  (a).  , 

Carthage  Environ  24  ans  après  que  cette  fuperbe  Capitale  eût  été  réduite  en 
cendres  par  £m//ien , en  conféquence  des  ordres  du  Sénat,  C'Gracchus, 
u par  le!  pour  faire  fa  cour  au  Peuple,  entreprit  de  la  repeupler,  & y conduifit 
Romains  qpe  Colonie  compofée  de  ôcoo  Citoyens.  Les  Ouvriers , fuivant  Plutarque , 
ut tntt.  furent  effayés  par  plufieurs  funeftes  préfages , dans  le  teins  qu’ils  traçoient 

l’enceinte,  & qu’ils  pofoient  les  fondemens  de  la  nouvelle  Ville:  ce  que  le 
Sénat  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  voulut  furfeoir  l’exécution  du  deffcin  ; 

mais 

(a)  Plia.  Nat.  Hift.  L.  XXXIII.  c.  il.  Lib.  Memor.  c.  46.  Georç.  Syncel.  m Chro- 
Vell.  Paterc.  L.  J.  Diod.  Sic.  L.  XXVI.  in  nogr.  p.  293.  Auguit.  de  Civil.  Dei.  III.  41. 
Excerp.  Valef.  Polyb.  in  Excerpt.  Légat.  Hic  fupr.  X.  XI. 

CXV11L  Applan.  ubi  fupr.  Luc.  Ampel.  in 

7.  Mochus  ou  Mofcbus,  un  Phénicien , qui  écrivit  I*Hiftoire  de  fon  Pays  dans  fa  Lan- 
gue maternelle.  Le  Cbxtus,  dont  nous  avons  parlé,  traduifit  cet  Ouvrage  in  Grec.  Jojt- 
pbt,  Taticn  fit  Athénée,  nous  ont  tranfmis  l'abrégé  de  cet  Auteur. 

8.  Micbus  Sidenius,  natif  de  Siden , qui,  fuivant  Straben , femblc  avoir  été  l'inventeur 
du  fyftéue  des  At6mes. 

9.  Proclii , Hiflorien  Carthaginois , dont  quelques  fragment  nous  ont  été  confervés 
par  PnuLnias. 

10.  Sancbmiiubm , Hiûorien  Phénicien,  qui,  fuivant  l’opiuion  la  plus  commune,  vivoit 
avant  fe  (îége  de  Troje.  Il  tira  fon  Hiitoire , qu'il  compofa  en  Phénicien,  en  ptrtie  des 
Annales  des  Villes,  fc  en  partie  des  Ecrits  facrés  dépofés  dans  des  Temples.  P bilan  de 
Byhlus,  qui  félon  Suidas  vivoit  du  tems  d 'Adrien,  traduifit  en  Grec  cette  Hilloire, 

- dont  nous  trouvons  quelques  fragmens  dans  le  premier  Livre  de  la  Préparation  Ejimgtlique 

d 'Eu'èbe.  Suidas  noos  apprend  que  cet  Auteur  écrivit  un  Traité  des  Inftitutions  Rtligieufes 
des  Phéniciens ; un  autre  de  ia  Phyfiologie  i’ Hermès,  ft  un  autre  de  la  Théologie  Egyptien- 
ne. Porphyre  le  fait  natif  de  lictyte;  mais  il  étoit  de  Tyr,  s'il  en  faut  croire  Athénée. 

11.  Tbiodote,  Auteur  d'une  Hidoire  Phénicienne,  que  Cbxtus  traduifit  en  Grit.  Tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  lui , fe  trouve  dans  Becbart  Si  dans  Vajfius  (1). 

fl)  Strab.  L.  XVI.  8c  atib.  Jofeph  Am.  8c  font.  Vofl.  de  Art.  Hift.  c.  7.  8c  de  Hift.  Crac.  I.  Itt. 
Apion.  pâli.  Eufeb.  in  Piap.  Ev.  pafl  Hclltzui  Gefii.  in  Biblioth.  8c  Boclim.  inChan.  Suid.  pifl. 
Mile*.  apud  Jjfeph.  in  Ant.  |ud  L.*VI.  Fhlrg.  Poq-hyr.  adv.  Chrift.  L.  IV.  Vofl.  de  Hitl.  C xcv 
Trait,  de  Reb.  Mitab.  c.  11.  Aihen.  Deipnofoph.  Cataub.  in  Aniuiadv.  in  Athen-  Rcinec.  Hit  Jid, 
L.  Ut,  IV.  8c  alib,  Titan,  in  O.  ai.  adr,  Gent.  CKitft.  Hcndc.  de  Kepub,  Caniug.  a bique. 
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mais  le  Tribun,  moins  fcrnpuleux,  preflâ  l’ouvrage,  & le  finit  en  peu  Secr.VIt 
de  jours.  Il  ferable  qu’on  puifle  inférer  de-là , que  ce  n’étoient  que  des  Hifloirt 
efpéces  de  cabanes,  puisque  lorsque  Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s’y  Car: 

retira,  il  eft  dit  qu’il  menoit  une  vie  pauvre  fur  les  débris  de  Carthage, 
fe  confolant  par  la  vue  d’un  fpeêlacle  fi  étonnant,  & pouvant  aufli  en  cmmm- 
quelque  forte  par  fon  état  feryir  de  confolation  à cette  Ville  infortunée,  cernent  Ht 
Mais  foit  que  C.  Gracchus  ait  exécuté  fon  projet , comme  Plutarque  fallu-  bfecmie 
re,  ou  que  l’ouvrage  ait  été  difcontinué  par  ordre  du  Sénat,  comme 
Appicn  finfinuë , il  eft  certain  que  ce  fut  la  première  Colonie  Romaine  fjc.  ^ 

envoyée  hors  de  Y Italie  ( a ).  

Appien  rapporte  que  Julcs-Céfar , ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Afri-  ru*  la._  • 
que,  pour  finir  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Partifans  de  Pompée,  vit  en  fonge 
une  grande  Armée  qui  l’appelloit  en  verfant  des  larmes  ; & que  frappé  de  ' 

cette  vifion , il  écrivit  dans  fes  tablettes  le  deflein  qu’il  avoit  fotme  a cet- 
te occafion  de  rétablir  Carthage  & Corinthe,  mais  qu’ayant  été  tué  bien- 
tôt après  par  les  conjurés,  Céfar  Augure,  fon  fils  adoptif,  qui  trouva  ce 
mémoire  parmi  fes  papiers , fit  rétablir  la  Ville  de  Carthage  près  du  lieu  où 
étoit  l’ancienne, pour  ne  pas  encourir  les  exécrations  qu’on  avoit  fulminées 
contre  quiconque  oferoit  la  rebâtir.  Il  y envoya  une  Colonie  de  3000  hom- 
mes , qui  fut  bientôt  augmentée  par  plusieurs  des  habitans  des  Villes  voifines. 

Nous  ignorons  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  rapporte  Appien , mais  il  paroît 

i)ar  Strabon  que  Carthage  & Corinthe  furent  rétablies  en  même  tems  par  Ju- 
es-Cifar.  Il  eft  certain  que  ce  dernier  Auteur,  qui  vivoit  fous  le  régne 
de  Tibère,  attire  que  de  fon  tems  Carthage  étoit  auffi  peuplée  qu’aucune  au- 
tre Ville  à’ Afrique  ; ce  qui  n’eft  guéres  apparent , fi  l’on  Tuppofe  qu’elle  fut 
rebâtie  par  Augujle,  après  la  fin  de  toutes  fes  guerres.  Quoi  qu  il  en  foit, 

Plutarque  adopte  le  fentiment  de  Strabon , & y ajoûte  par  cela  même  un 
nouveau  degré  de  force.  Pline  parle  de  Carthage  comme  d’une  Colonie  trèj- 
confidérable  de  fon  tems , quoique  la  Ville  eût  alors  moins  d’étendue  que 
lorfqu’elle  fut  détruite  par  Êmilien.  Solin  donne  à entendre  que  la  Ville, 
bâtie  par  C.  Gracchus , s’appelloit  Junonie , & fut  peu  confidérable  pendant 
quelque  tems.  Cependant  le  même  Auteur  nous  apprend,  que  fous  le 
Confulat  de  M.  Antonius  & de  P.  Dolabella,  elle  étoit  regardée  comme  la 
fécondé  Ville  de  tout  l’Empire  Romain.  Durant  les  premiers  fiédes  qui 
fuivirent  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne , on  la  confidéra  comme  la 


Capitale  de  Y Afrique.  Maxcnce  réduifit  Carthage  en  cendres  vers  la  fixiéme 
ou  feptiéme  année  du  régne  de  Conjlantin.  Genferic , Roi  des  Vandales , la 
prit  fan  de  notre  Ere  439;  mais  environ  un  fiécle  après,  elle  fut  an- 
nexée de  nouveau  à l’Empire  Romain  par  le  fameux  Bèlifaire.  A la  fin,  les 
Sarrafins , fous  les  fuccefTeurs  de  Mahomet , vers  la  fin  du  feptiéme  Siècle, 
la  détruifirent  au  point , qu’il  n’en  refte  adluellement  d’autres  traces , que  celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  Scêtion  de  l’Hiftoire  Carthaginoife  (b). 


(a)  Appian.  ulii  lupr. Tlut.  in  Gracch.Vell.  c.  17.  Eutrop.  L.  IV.  c.  il.  Orof.  L.  V. 
Taterc.  L.  IL  c.  19.  Liv.  in  Epit.  LX.  c.  II.  H!c  lupr.  Tom.  XI.  Marmol.  L.  IL 

(b)  Appian.  in  Libye,  fub  fin.  Strnb.  L.  c.  9,  10.  D.  Bern.  Alilret.  in  Vsr.  Anti* 
XVII.  p.  833.  Plut,  in  Cif.  Dio  CaiT.  L.  guedad.  Afric.  y Otias  rro»inc.L.  lV.c.25. 
XLL1L  & L.  LU.  Plin.  L.  V.  c.  4.  Solin.  p.  619,  619. 
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UNIVERSELLE. 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 
JUSQU’A  PRESENT. 

LIVRE  IV. 
CHAPITRE  I. 

Hi/loire  des  NUMIDES  juj qu'au  tems  où  les  ROMAINS 
firent  la  conquête  de  leur  Pays. 

SECTION  I. 

Dtfcription  de  la  Numidie. 

LEs  limite*  de  la  Région  connue  fous  le  nom  de  Numidie,  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  les  anciens  Géographes.  Pline  donne  ce  nom 
a cette  étendue  de  Pays  ficuée  entre  les  Rivières  de  Tufca  & à'Amp- 
faga  ; ce  qui  renferme  dans  fon  enceinte  la  Numidia  Nova  de  Ptolomée , & 
le  Diftrift  des  Cirtéjicns.  Mila  allure  qu’elle  s’écendoit  depuis  la  Rivière 
de  Molocbatb  ou  Mulucha , jufqu’aux  Frontières  de  Y Afrique  proprement  di- 
te, qu’il  paraît  avoir  placées  à une  petite  diftance  de  la  Vilie  de  Cirta . 
Mais  fes  bornes  ont  été  le  mieux  déterminées  par  Straben,  qui,  d’accord 
en  tout  ceci  avec  Polybe , Titc-Uve  & Dion , comprend  dans  la  Numidie 
les  Royaumes  des  Majfyliens  & des  Mofifyliens , dont  le  dernier  étoit  bor- 
né à l’Occident  par  la  Rivière  de  Mulucha , comme  le  premier  l’étoit  à l’O- 
rient par  la  Tufca.  Dionyfius  Afer,  Silius  Italicus  , & Appien,  aufli-bien  que 
les  autfes  Hiftoriens  que  nous  venons  de  nommer , donnent  un  nouveau 
poids  à l’autorité  de  Strabon , rélativement  à fa  Defcription  Géographique 
de  la  Numidie  (a). 

' » a • 

La 

(a)  Plin.  L.  V.  c.  J.  Ptol.  I..  IV.  c.  î.  XLI.  p.  171.  Dinnyf.  Perieg.  verf.  187.  Sil. 
Pompon.  Mêla,  L.  I.  c.  fi.  Strab.  L.  XVII.  liai.  L.  XVI.  verf.  170.  & 183.  Apyian.ia 
p.  s 70.  Polyb.  L.  III.  c.  33.  Liv.  L.  XXIV.  Civil.  L.  IV.  p.  995.  & alib. 
ç.  48.  &L.  XXVilI.  c.  17.  Dio  Cal.  L. 
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La  Numirlic  étoit  bornée  au  Nord  par  la  Méditerranée,  au  Midi  par  la  Ssct.  I. 
Géluhe,  à l’Occident  par  la  Rivière  de  Mulucha , & à l’Orient  par  celle  de  P'P” •?' 
Tufca , qui  fervoit  en  même  tems  de  borne  à V Afrique  proprement  dite.  Si 

nous  luppofons  que  Malva , Malvana , Mulucha,  Molecbath , & la  Mulkocab  t _ 

des  Algériens , font  une  feule  & même  Rivière , & que  la  Zaine  moderne  Différer* 
répond  à l’ancienne  Tufca , comme  le  fçavant  Doéteur  Sbam  le  prétend , Ul 
cette  étendue  de  Pays  doit  avoir  eu  500  milles  de  longueur.  Sa  largeur  eft  J 

plus  difficile  à déterminer  ; mais  en  la  fuppofant  à peu  près  la  même  que  die 
célle  du  Royaume  d’Alger,  ce  qui  ne  s’écarte  guéres  du  vrai , fa  moindre  firent 
largeur  doit  avoir  été  de  40  milles,  cette  diftance  étant  celle  qui  fépare  “,ns- 
Sahara  de  la  côte  maritime  ; & fa  plus  grande  largeur  de  plus  de  xco  milles, 
yijel  étant  au  36°  55'  de  Latitude  Septentrionale,  & Lovitaiah  fituée  en- 
tre le  Mont  Atlas,  au  340  50'.  Du  tems  des  Carthaginois  la  Numidie 
contenoit  deux  Nations  confidérables , dont  la  plus  puiflante  étoit  connue, 
fuivant  Strabon , fous  le  nom  de  Majfyliens , & l’autre  fous  celui  de  Mafi- 
fyliens,  ou  MaJJify liens.  Le  Pays  que  ces  derniers  habitoient,  eft  confi- 
déré  par  quelques  Auteurs  comme  une  partie  de  la  Mauritanie  ; mais  Poly- 
be,Ttte-Live  ék  Strabon , dont  l’autorité  l'emporte  fur  celle  de  tous  les  autres 
Ecrivains  dans  l'article  en  queftion  , font  d’un  autre  fentiment.  Cependant 
les  Romains  l’envifagérent  dans  la  fuite  fous  ce  point  de  vue, à ce  que  nous 
apprenons  de  Dion , qui  allure  pofitivement  que  l’Einpereur  Claude  la  déli- 
gna par  le  nom  de  Mauritania  Ceefarienfis  (a). 

La  Numidie , en  y comprenant  la  Numidie  proprement  dite , ou  le  Pays  E’eniut 
des  MaJJylitns,  & la  Mauritania  Cafarienjis , ou  les  Pays  des  Maféfyliens , Nu‘ 
ï’étendoit  depuis  34.0  50'  jufqu’à  37*  de  Latitude  Septentrionale , & de- 
puis  1“  15'  Oueft  jufqu’à  9*  16'  Eft  de  Londres.  Ptolomée  n’eft  guéres  plus 
exaft  dans  fa  Géographie  de  ce  Pays , que  dans  celle  de  Y Afrique  propre- 
ment dite  ; car  il  place  le  grand  Promontoire  dans  le  350 , & XAmpfaga  dans 
le  31°  45'  de  Latitude  Nord,  & les  Places  intermédiaires  dans  la  même 
proportion , ce  qui  donne  à cette  partie  de  la  côte  à peu  près  une  direc- 
tion E.  S.  E.  ; au-lieu  que  fuivant  les  dernières  observations , jufqu'au 
fromontorium  Apollinis,  la  direftion  eft  N.  E.,  & va  de- là  jufqu’à  XAmpfaga 
vers  le  Nord.  En  un  mot , fuivant  les  mêmes  obfervations , Ptolomée  eft 
tellement  dans  l’erreur,  qu'il  faut  chercher  au  Nord  les  Lieux  qu’il  place 
vers  le  Midi;  & que  le  grand  Promontoire  qu’il  met  30  15'  au  Nord  del  ’Amp- 
faga,  eft  réellement  1“  37'  au  Midi  de  cette  Rivière.  Il  a tranfporté  auiîi 
quelques  Places  de  ce  Pays  5 degrés  plus  au  Midi  qu’elles  ne  font  réelle- 
ment La  Région , pofledée  autrefois  par  les  Majfyliens , à en  juger  par 
les  obfervations  les  plus  exaftes  des  Modernes,  s’étendoit  depuis  34°  50' 
jufqn’à  370  de  Latitude  Septentrionale,  & depuis  6°  30*  jufqu’à  9“  16* 
long,  à compter  de  Londres.  Ceci  peut  fervir  à déterminer  la  fituation  Si 
l’étendue  du  Royaume  des  Maféfyliens  ( b ). 

Le  Pays  des  Majfyliens,  c’eft-à-dire,  la  Numidie  proprement  dite,  ou,  l.r  P^t 

comme du  Maily- 

(a)  riin.  Mel.  S»rab.  Ptol.  ubi  fupr.  Dio  fupr.  Shaw.  Geogr.  Obfemt.  ofAleien.c.  i.  M* 

CÆ  L.  LX  p.  671.  If  Vo CL  in  Mel,  ubi  (4)  PcoL  fit  Sbaw.  ubi  [upr. 
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?ect.  i.  comme  quelques  Auteurs  l’appellent,  Terra  Met  agonit  h , étoit  féparé  du 
Di,crip  Territoire  de  Carthage  par  la  Rivière  de  Tuf  en  &de!a  Mauritania  Ccefarienjii 
tio  i Je  i*  par  \'/impfaga.  La  côte  maritime  de  cette  Province  eft  parfemee  de  mon- 
ULUI  IC'  tagnes  & de  rochers , ce  qui  s’accorde  aflez  avec  le  nom  que  lui  donne 
Abufcda,  fçavoir,  d 'F.lAdwah,  le  Haut  Pays.  Il  n’égaloit  pas  à beaucoup 
près  en  étendue  les  Territoires  qui  formoient  le  Royaume  des  MaJJitfy- 
licns , quoique  cette  Nation  foit  repréfentée  par  Strabon  comme  moins  puis- 
fantc  que  celle  des  Maffyliens.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  prin* 
ciplks  Places  de  ce  Pays , fans  faire  aucune  mention  des  autres  (a). 

Cirtt.  La  Capitale  de  cette  Province  , ou  plutôt  de  ce  Royaume,  étoit  Cirta , 
Ville  fameufe  dans  l’Hiftoire  ancienne.  Elle  étoit  à 48  milles.de  la  Mer, 
& à une  petite  diftance  de  1 ’Awpfaga.  Strabon  en  fait  une  Forterefle  con- 
fidérable , que  Micipfa  peupla  d’un  bon  nombre  de  Grecs.  Mêla  & Pline 
dirent  que  de  leur  tems  cette  Place  étoit  connue  fous  le  nom  de  Sittiano- 
rum  Colonia.  Ce  nom  lui  fut  donné  à l’occafion  de  la  Colonie  que  P.  Sit- 
tius  y fonda.  Ce  Romain  reçut  comme  récompcnfe  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à Céfar  dans  la  Guerre  à' Afrique , un  Territoire  qui  avoit  autrefois 
appartenu  a ManhJJès , un  des  Confédérés  de  Juba , s’il  en  faut  croire  Ap. 
pien  & Dion.  C’eft  ce  qui  a fait  appeller  cette  Place  Cirta  Julia  par  Pto- 
lomic , qui  nomme  le  Territoire  voiiin,  le  ùijlriâ  des  Cirtéfiens,  qu’il  dis- 
tingue de  la  Numidie , en  y comprenant  les  Villes  de  Vaga,  de  Miraum , 
de  larés,  d ’Ætara  & d ’Azama.  Pour  fe  convaincre  nue  Cirta  a été  une 
des  plus  grandes  Villes  de  Numidie , on  n’a  qu’à  confiaérer  fes  ruines , qui 
fubfiftent  encore,  & la  commodité  de  fa  fuuadon.  La  plus  grande  partie 
en  étoit  bâtie  fur  une  efpéce  de  Promontoire,  inacceffible  de  toutes  parts 
excepté  du  côté  du  Sud -Oued.  Ce  Promontoire  avoit  un  mille  de  circuit,  & 
étoit  terminé  vers  le  Nord  par  un  précipice , qui  avoit  plus  deioobraffesde 
profondeur.  Du  haut  de  ce  précipice  fe  voyoit  le  plus  beau  Payfage  qu’on 
puifle  imaginer.  A l’Efl  la  vue  étoit  bornée  par  une  rangée  de  rochers , beau- 
coup plus  élevés  que  la  Vêle  ; mais  au  Sud- Eft  le  Pays  étoit  plus  ouvert , offrant 
aux  yeux  dans  le  lointain  la  haute  Montagne  appellée  à préfent  Ztgancab,  aufli- 
bien  que  les  fertiles  Hauteurs  connues  fous  le  nom  moderne  de  Secdy  Rougeife. 
Le  Promontoire  dont  nous  venons  de  parler , étoit  féparé  des  Plaines  voifi- 
nes  par  une  Vallée  étroite  & profonde , où  couloit  une  petite  Rivière , fur 
laquelle  il  y avoit  autrefois  un  Pont  admirablement  bien  travaillé.  L’Ifth- 
me,  près  duquel  étoit  la  principale  porte  de  la  Ville,  eft  à peu  près  d’un 
demi  - ftade  de  largeur , & n’eft  couvert  que  de  ruines  de  Murs  & de  Ci- 
ternes, qui  defeendent  jufqu’aux  bords  de  la  Rivière,  & s’étendent* dans 
une  petite  Plaine,  parallèle  à la  Vallée  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
reftes  d’ Antiquité  les  plus  remarquables  qu’on  y voit,  font  r.  une  vingtai- 
ne de  Citernes,  qui  toutes  enfemble  rempliffent  une  aire  de  50  verges  en 
quarré,  fituée  vers  le  centre  de  la  Ville.  2.  L’Aqueduc,  dont  les  reftes, 
quoique  bien  plus  défigurés  par  le  tems  que  les  Citernes,  fait  encore  admi- 
rer 

(a)  S:rsH.  L.  II.  riin.  Mel.  Ptol.  ubi  fupr,  Abulfed.  in  Geogr.  ex  traduit.  V.  C.  I. 
Gagnier.  Shaw  ubi  fupr.  c-  ?.  & alib. 
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rer  la  magnificence  & le  bon  goût  des  Princes  Numides  qui  ont  réfidé  en  ce  Secr.  t. 
lieu.  3.  Le  refie  d’un  Edifice  foraptueux , dont  on  voit  encore  fur  pied  quatre  DlJc"t- 
bafesde  fept  pieds  de  diamètre,  qui  paroifTent  avoir  fait  partie  du  Portique.  Numidie. 
Cet  Edifice  cil  fitué  fur  le  bord  d’un  précipice  du  côté  du  Nord,  ék  eft  ren-  , - 

droit  où  fe  tient  la  Garnifon  Turque  de  Conftantina.  Ce  nom  fut  donné  à Cirta 
fous  le  régne  de  Conftantin  le  Grand , qui  répara  & embellit  cette  Place  fuivant 
Aurelius  Viftor.  Cirta  fervoit  de  Capitale  aux  Etats  de  Maffinijfa , ce  Prince  lui- 
même , fon  pere  Gala , & plufieurs  autres  Rois  de  la  même  famille,  y ayant  fait 
leur  réfidence,  fuivant  Polybe  & Tite-Liue.  Strabon  dit  que  Micipfa  prit  foin  de 
la  rendre  fi  floriflànte , que  de  fon  tems  elle  pouvoit  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  20000  Fantaflins  & de  10000  Chevaux.  Cette  Ville  paroît  avoir 
été  fondée  par  les  Phéniciens , même  avant  l’arrivée  de  Didon  en  Afrique.  Cir- 
ta ou  Ccrta  fignifioit  une  Ville  en  Langage  Phénicien , dans  le  tems  qa  Hercule  bâ- 
tit Cartéia  : car  Hefycbius  nous  apprend  qu’un  des  noms  de  ce  Héros  étoit 
Mèlicerta , c’eft-à-dire,  Roi  de  Certa  ou  Cirta,  c’eft- à-dire,  de  la  Ville. 

Nous  avons  obfervé  ci-defTus  que  les  Cananéens  ou  Phéniciens,  chaffés  de 
leur  Terre  natale  par  Jofué , fe  réfugièrent  en  Numidie,  où,  fuivant  plu- 
fieurs Auteurs,  les  Phéniciens  a voient  déjà  envoyé  des  Colonies,  longtem* 
avant  que  les  Ifraélites  leur  euffent  enlevé  le  Pays  de  Canaan.  L’ancienne 
Cirta  étoit  beaucoup  plus  grande  uue  la  Conjlantina  de  nos  jours , qui  eft 
environ  6°  $6'  Londres , oc  à 36°  2 a de  Latitude  Septentrionale  (a). 

Vaga,  grande  Ville,  fuivant  Ptolomée,  eft  à quelques  milles  à l'Orient  Vrç». 
de  C/>fa.  Plutarque  l’appelle  Baga , & Salujte  Vacca  : Silius , Pline  & St.  A i- 
gujlin  la  défignent  par  le  même  nom.  Les  Romains  y eurent  une  nombreu- 
se Garnifon  fous  le  commandement  de  Turpilius,  s’il  en  faut  croire  Sa- 
hijle  & Plutarque  (A). 

Larés  eft  au  Sud -Eft  de  Cirta.  Ptolomée  en  fait  mention.  Quelques  Géo-  Laris. 
graphes  croyent  cette  Ville  différente  de  celle  qui  eft  appellêe  dans  l’Itiné- 
raire Laribus  Colonia , ou , fuivant  Scbottus , Laribum  Colonia.  il  en  eft  par- 
lé dans  Salujte , & dans  quelques  autres  Auteurs  (f). 

Azama , que  Ptolomée  place  à la  diftance  de  15  journées  de  Carthage, eft  Azauts. 
auffi  fuuée  au  Sud-Eft  de  Cirta.  Quelques  Ecrivains  confondent  cette  Vil- 
le avec  Zama , fameufe  par  la  défaite  à'Annibal.  Mais  ce  fentiment  eft 
combattu  par  le  témoignage  de  Ttte-Live  & de  Polybe,  qui  placent  Zama 
de  deux  tiers  plus  près  de  Carthage.  Mireeum  & Ætara , les  deux  autres 
Villes  dans  le  Diftriêl  des  Cirtéficns  mentionnées  par  Ptolomée , font  fi  peu 
connues  qu’il  fuffit  d’en  avoir  indiqué  les  noms  (d). 

Environ  à 15  milles  de  YAmpfaga , au  fond  Occidental  du  Sinus  Numidi-  ^pIV,P* 


J ou «u.  1..  a vu.  P 572.  mei.  uui  lupr. 
Plin.  L.  V.  c.  3.  Dio  Caff.  L.  XLIII.  fub 
init.  Appian.  in  Civil.  L.  IV.  p.  99 <S.  Liv. 
L.  XXX.  c.  12.  & ali!).  Sallufl.  in  Jugurtb. 
Sil.  Irai.  L.  III.  verf.  259.  & alib.  Ptol. 
Geogr.  L.  IV.  c.  3.  Shaw  ubi  lupr.  c.  8. 
Plut.  In  Mario,  p.  409.  Helÿch.ap.  Rocharc 
InCban.  LU.  c.  2.  Sïlde  fupr.Tom.  XL 


(i)  Salluft.  Plut.  & Ptol.  ubi  fijpr.  Vi  l. 
etiam  D.  Augufl.  Contr.  Donat.  L.  III.  c.  6. 

(e)  Salluft.  in  Jugurth.  c.  90.  Ptol.  ubi 
fupr.  D.  Augufl.  Contr.  Donat.  L.  VI.  c.  28. 

(rf)  Polyb.  L.  XV.  c.  s.  Liv.  L.  XXX. 
e.  23.  Sallull.  in  lugurtlu  c.  s;.  HirL  10 
B.  Afrie.  c.  91.  Plin.  L V.  c.  4. 
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S«ct.  I.  eus , ou,  comme  on  l’appelle  préfentement,  du  Golphe  de  Stora , étoit  le 
Peljnf. ' Cullu,  ou  le  Collops  Magnus , de  Pline  & de  Ptolomée.  Il  ne  relie  à-préfent 
Numidie.  r'en  de  cette  ancienoe  Cité , que  quelques  miférables  maifons  & un  petit 

1 Fort.  Le  nom  moderne  eft  Cull,  qui , aufli-bien  que  l’ancien  nom,  tire  Ton 

origine  d’un  Port  peu  confidérable  fitué  devant  cette  Ville  , le  mot  de  Cul- 
la  fignifiant  un  Port  en  Arabe  & en  Phénicien.  Au  bout  Oriental  du  même 
Golphe  étoit  la  Ruficada  de  Ptolomée , connue  préfentement  foua  le  nom 
de  Sgi  goda  ou  Stora.  Quelques  Citernes,  converties  en  Magazins  à blé, 
font  les  feu!s  objets  qui  ayent  quelque  air  d’antiquité..  Les  anciens  Géogra- 
phes la  placent  à $o  ou  60  milles  Romaines  de  Cullu , quoique  la  dift.ince 
entre  ces  deux  Places  ne  foit  que  d’environ  30  milles.  La  petite  Rivière 
qui  coule  près  de- là,  eft  apparemment  le  Tapfas  de  Vibius  Sequejler  (a). 
Tnca’ua.  A quelques  milles  au  Nord- Eft  étoit  la  Tacatua  de  Pline , de  Ptolomée,  3c 
de  l’Itinéraire,  le  Tuckush  des  Algériens , qui  n’eft  à-préfent  qu’un  Village, 
dont  les  environs  font  très  fertiles.  A quelque  diflarice  de -là  vers  1*0- 
rient , étoit  le  Sulluco  ou  Collops  Parvus  de  Ptolomée , le  petit  Port  mo- 
derne de  Tagodtite  ( b ). 

Iüppo  Au  bout  Occidental  du  Golphe  d'Ilippone , fur  la  Rivière  à'Armua , étoit 
lUgius.  la  Ville  d'IPippo  Regiu: , dont  nous  avons  plus  d’une  fois  eu  occafion  de 
parler  dans  l’Hifloire  Romaine.  Dans  l’endroit  où  cette  Ville  a été  fituée, 
le  voit  encore  de  nos  jours  un  grand  monceau  de  ruines.  Suivant  Lion 
Africain , la  Ville  de  Bons , ou , comme  les  Maures  l’appellent,  BlaidelAneb , 
Ville  des  Jujubes , à caufe  de  la  quantité  de  ces  fruits  qu’on  recueille  aux 
environs , a été  bâtie  de  ces  ruines.  Cette  conjeéture  eft  fortifiée  par  le 
nom  de  Bona , qui  eft  une  abréviation  d'Hippone.  Btma  a probablement  la 
même  fituation  que  l’ Apbrodifium  de  Ptolomée , puifque  ce  Géographe  la  pla- 
ce à la  diftance  de  15  milles  au  Nord  d’Hippone.  Les  ruines  de  cette  der- 
nière Ville  occupent  un  efpace  d’environ  une  demi- lieue  en  circonféren- 
ce, & ne  confiftent  qu’en  murs  brifés  & en  citernes.  Un  l’appelloit  Hip- 
po  Rcçius , à caufe  qu’elle  fut  pendant  quelque  tems  le  fiége  des  Rois  Numi- 
- des,  à ce  que  Silius  Italicus  nous  apprend.  Et  l’on  ne  fçauroit  difeonvenir 
que  la  commodité  de  fa  fituation  tant  pour  la  chaffe  que  pour  le  commerce, 
la  bonté  de  l’air  qu’on  y refpiroit,  & les  belles  vuês  qu’offroient,  d’un 
côté  la  Mer  & un  Port  fpacieux,  & de  l’autre  des  Montagnes  couvertes 
d’arbres , & de  fertiles  plaines  arrrofées  par  des  Rivières  & par  des  ruis- 
féaux , ne  rendirent  Hippone  digne  de  cet  honneur  plus  qu’aucune  autre 
Ville  de  Numidie.  Nous  avons  obfervé  ci-deflus  que  le  mot  d ’Hippo  étoit 
d’txtraélion  Phénicienne , ce  qui  prouve  que  fes  anciens  habitans  avoient  la 
même  origine.  Nous  réferverons  la  defeription  de  Bona  pour  l’IIiftoire 
d’ Alger , à laquelle  elle  appartient  proprement  (c). 

Tabrac*.  Tbabraca  ou  Tabacro  étoit  une  Ville  maritime  de  la  Numidie  proprement 

v dite , 

(al  Plin.  L.  V.  c.  3.  Soltn.  c.  2 6-  Vib.  c.  3.  Plln.  & Me!,  uhi  fupr.  Sil.  bal.  L 11L 
Scqueft.  de  Flutnin.  Ptol.  ubi  fupr.  & Itine-  verf.  259.  Procop.  de  Bell.  Vandal.  L.  IL 
rar.  Antonio.  Shaw  ubi  fupr.  c.  7.  c.  4.  Léo  Atïir.  p.  an.  Sbaw  ubi  fupr.  & 

(6'  Pliu.  Ptol.  ltinerjr.  6t  Çhaw  ubi  fupr.  Gcogr.  Nubieof.  p.  88. 

(f)  Strab.  L.  XV1L  p.572.  Liv.  L.  XXIX. 
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dite,  fuuée  fur  le  bord  Occidental  de  Ja  Tuf  sa.  Mêla,  Jmenal , Pline,  Stcr.  I. 
Ptolomie,  & St.  Augufiin , en  font  tous  mention.  Pline  dit  qu’elle  devint 
une  Colonie  Romaine.  On  en  voit  encore  les  ruines , dont  on  a conftruit  ÏJ"  ‘‘‘f* 
Tbabraca , où  il  y a un  petit  Fort  & une  Garnifon  de  Tunifains.  Bocbart  as-  ~uni  *e' 
fure  que  Tbabraca  étoit  un  mot  Phénicien , équivalent  au  mot  Latin  f rondo- 
fa,  qui  convient  à cet  endroit,  au- moins  à en  juger  par  ce  vers  dey  uvenal: 

Quales  umbriferos  ubi  pandit  Tabraca  Saltus.  * 

S a t.  X.  verf.  194.  (n). 

blaragara,  ou  Nadagara,  étoit  une  Ville  très  - ancienne , fituée  à une  Naragir». 
diftance  confidérable  au  Sud-oued  de  Tbabraca , fur  les  confins  de  Y Afrique 
proprement  dite.  Scipivn  vint  camper  en  cet  endroit  pour  la  commodité 
de  l’eau , vers  la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Panique.  Il  femble  que  folybe 
-ait  appellé  cette  Place  Margaron.  On  y trouve  encore  quelques  reftes 
d’un  aqueduc  { b ). 

• Sicca , que  d’autres  appellant  Sicca  Venerea , ou  Amplement  Venerea , de-  Sicea^ 
vroit  fe  trouver  à quelque  diftance  de  Naragara.  Mais  comme  nous  avons 
parlé  de  cette  Ville  ci  defïus,  auïïi  bien  que  de  l’infame  coutUme  qui  y é- 
toit  en  ufage,  & qu’il  feroit  très-difficile  d’en  afiîgner  précifement  la  fitua- 
tion , nous  n’en  dirons  rien  de  plus  (c).  “ . .. 

Ceft  dans  Tbermida , Ville  de  cette  même  Province , que  , firivant  Sa-  Thertnit 
lufle , Htempfal  perdit  la  vie.  Nous  n’oferions  entreprendre  de  déterminer  d*- 
à quelle  diftance  elle  étoit  des  Frontières  du  Pays  des  MaJJyliens  (d). 

Le  mêmeHiftorien  nous  apprend,  que  ce  Prince  avoir  dépofé  fes  T ré*  SadmL 
fors  dans  la  Ville  de  Sutbul , qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  Thirmida  (e). 

On  peut  inférer  d’un  paflage  de  St.  Augufiin , nue  Madaura  étoit  fituée  Madaur», 
dans  le  voifinage  de  Sicca  Venerea,  de  Tagajle  & a'HippoRegiut.  Elle  étoit 
fameufe  pour  avoir  donné  le  jour  à Apulée.  C’eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons  (f). 

Sa  va,  Gcmellee,  Calama,  Lambefa,  Tbevefie,  Tadutti,  Sigus , Tipafa , Sm,Éfr. 
Simfihu , Lamasba , & un  grand  nombre  d’autres  endroits  peu  connus , * 
dont  Ptelomée , Y Itinéraire , la  Table  de  Peutinger,  la  Notifia,  Ætbicus  ,0- 
rofe,  & quelques  autres,  qui  ont  vécu  long-tems  après  le  période  que  nous  . 
parcourons,  font prefque  feuls  mention,  méritent  a peine  d’être  nommées, 
leur  defcription  ne  renfermant  abfolument  rien  d’intérellànt  (g). 

Nous  avons  obfervé  ci-deffus , que  la  Côte  maritime  de  cette  Province  L#  a“ 
étoit  prefque  toute  parfemée  de  Montagnes  & de  Rochers.  L’intérieur  du 
Pays  offroit  aux  yeux  un  mélange  de  lieux  déferts  & inhabités , & d’en-  prTfrtr> 
droits  charmans  & fertiles.  Mais  l’Hiftoire  Naturelle,  tant  de  la  Numidie  par/nvt 
proprement  dite , que  de  la  Mauritanie  Céfarienne,  fe  trouvera  dans  la  fuite  i‘  Monta- 
de  cet  Ouvrage  (b).  * * 

La 

(kl  Pltn.  F..  V.  c.  3.  Pomp.  Mêla.  L.  L C.  (f)  Sallult.  In  Jugurth.  c.  l*. 

7.  Ptol.  ubi  fupr.  J.  Léo.  African.  p.  187.  («)  Idem  Ibid.  c.  37. 

Bochart.  Chan.  L.  L c.  34.  Shaw.  ubi  fupr.  (f)  Apul.  Madauroni.  in  Meumorph.  L. 

. (6)  Po’yb.  L.  XV.  Liv.  L.  XXX.  c.  a 9-  XI.  de  Platon.  PbiloC  L.  III.  L.  Auguft  in 
Shaw.  ubi  fupr.  L.  II.  c.  3.  ’ 

(c)  Hic  fupr.  T.  XI.  Vid.  & Saillit  Plin.  (g)  Ptol.Vid.  & Itlner.  Antonio.  Peuti'ng. 

& Ptol.  ubi  fupr.  tlb.  notit  Æthlc.  Orof.  Ac. 

(b)  Abulfed.  & Shaw.  ubi  fupr. 
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" Stei.  1.  La  première  chaîne  de  Montagnes  dont  nous  parlerons , eft  celle  qüi 
Defcnp ■ fert  de  frontière  à la  Gétulie.  2.  Celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Tbam - 
‘ d<,la  bes , s’ètendoit  jufqu’à  Tabraca.  3.  Le  Mampfarus  de  Pcolomée  féparoit  la. 
~jrni  ll"  Gétulie  de  la  Mauritania  Sitifenjis.  4.  Le  Mont  Audus  de  Ptelmée , ou  le 
• Ses  Mm  Mans  Aurafius  du  moyen  âge , & celui  que  les  Turcs  appellent  Jubbel  Au~ 
ti-gnss.  jcss  ou  Evress.  Nous  donnerons  dans  la  fuite  une  defcription  exafte  de 
toutes  ces  Montagnes  (a). 

Les  Pn-  Les  Promontoires  de  ce  Pays  font,  1.  Le  Tritum  de  Strabon,  & le  Me- 
rr.ontiires.  tagonium  de  Mêla , environ  à fix  lieues  de  l'Eft  de  Y Ampfaga , appelé  à 
préfent  le  Scbba  Rous , ou  les  fept  Promontoires,  par  les  Algériens.  ».  Le 
Hippi  Promontorium  de  Ptolomie , le  Mabra  des  Cartes  maritimes , environ  à 
20  lieues  à l’Eft  du  premier.  Les  Algériens  le  nomment  à prèfent  Ras  cl 
Hamrah , c’eft-à-dire  le  Cap  rouge.  On  y trouve  les  ruines  de  deux  petits 
Edifices.  3.  A une  petite  lieuëdu  Hippi  Promontorium , au  Nord,  eft  le&o- 
, borrum  Promontorium  de  Ptolomée.  Il  étoit  dans  le  Golphe  d'Hippone , envi- 
ron à une  lieue  de  cette  Ville  (b). 

Les  Ri  Les  principales  Rivières  qui  arrofent  la  Numidie  proprement  dite,  fontr 
mires.  1 . Y Ampfaga,  qui  féparoit  cette  Région  de  celle  des  Alaféfyliens,  ou  de  la 
Mauritanie  Céftrienne.  Cette  Rivière  fe  jettoit  dans  la  Mer  environ  à 6 
lieues  à l’Oueft  de  Cullu,  & s’appelle  à préfent  JVed  el  Kibeer , ou  la  grande 
Rivière  ; ce  qui  répond  très  - bien  à la  lignification  du  mot  à' Ampfaga , le 
fens  du  mot  Arabe  Apbfab  étant  large,  ample,  &c.  Voici  quelques-unes 
des  branches  de  cette  Rivière:  Le  JVed  el  Dfahab,  Rivière  d'or,  dont  la 
fource  eft  à Kasbaite , monceau  de  ruines  à 60  milles  au  Sud  oueft;le  Jim- 
mùelah , qui  a le  même  cours  à peu  près  que  le  IVed  el  Dfabab  ; le  JVed  el 
Hammam , 20  milles  k l’Oueft  de  Conjlantina  ; le  JVed  el  Sigam , 15  milles 
< au  Sud  - Oueft  de  Phyfgeab  ; & les  fources  de  YHydrah , environ  à la  moi- 
. tié  de  cette  diftance  au  Sud  - Eft.  La  plupart  des  Géographes  modernes 
font  couler  leur  Ampfaga  vers  le  Golphe  de  Cull;  au-lieu  que  le  JVed  elKi • 
bcer , qui  répond  véritablement  à Y Ampfaga  des  Anciens , n’a  point  cette 
direction , mais  fe  jette  dans  la  Mer  à fix  lieues  à l’Oueft.  Ccllorius  femble 
en  fixer  la  fource  dans  cette  chaîne  de  Montagnes  que  Ptolomée  appelle 
Buzara , ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  les  obfervations  les  plus  exaéies 
faites  en  dernier  lieu.  2.  L’Armua  de  Pline , connuë  à préfent  fous  le  nom 
de  Seiboufc , qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  d'Hippone,  & qui,  comme  le 

- Pays  d’alentour  eft  fort  bas,  y caufe  de  fréquentes  inondations.  3.  I-æ Rubri- 
catus  de  Ptehmèe , ou  le  Ma  -fragg  des  Algériens , a fa  fource  dans  quelques 
Montagnes,  fituées  à une  petite  diftance  au  Sud  d'Hippone:  fon  embouchu- 
re eft  environ  i quatre  lieues  de  celles  d'Armua.  Bocbart  dit  que  le  mot 
Latin  Rubricatus  répond  au  mot  Punique  ou  Phénicien  Sifara , c’ift-à-dire. 
Rouge  ou  Couleur  de  pourpre;  & que  tant  le  Fleuve,  que  le  Lac,  appelles 
ainfi,  tiraient  leur  nom  de  cette  couleur,  dont  la  préparation  a voit  rendu 
ks  Africains  & les  Carthaginois  fi  fameux.  Cette  notion  eft  confirmée  par 

Pline 

00  PI  in.  riol.  & Shiw.  utii.  fupr.  •*  (t)  Mtla.  L.  I.  c.  7-  Strab.  L.  XVII.  PtoL 

* *•  *-  & Shaw.  ubi  fupr. 
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PSne  & par  Diofcoride , mais  particuliérement  par  Hérodote , qui  dit  que  les 
Zygantcs , anciens  habitans  de  ce  Pays , s’enduifoient  d’une  fubftance  liquide 
de  cette  cunleur.  On  allure  que  l’embouchure  de  cette  Rivière  ell  pres- 
que toujours  bouchée  par  un  banc  de  fable,  caufé  par  les  vents  de  Nord 
à de  Nord-Eft,  & ne  s'ouvre  que  rarement  après  de  longues  & de  fré-  • * 
quentes  pluyes.  4.  La  Tufca , appellée  préfentement  la  Zuine , fert  de  li-  1 - 
mite  à cette  Province  du  côté  de  l 'Afrique  proprement  dite.  Dans  le  langage 
des  Kabyles  voifins , qui  font  les  renies  des  anciens  Africains , le  mot  Zai- 
ne  défigne  un  chêne , & par  conféquent  ne  s'éloigne  guéres  en  fait  de  li- 
gnification de  Tbabraca , le  nom  Phénicien  de  la  Ville  frontière,  fituée  fur 
la  Rivière  que  nous  venons  d’indiquer.  La  Ztine  a fa  fource  dans  les  Mon- 
tagnes voilmes,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  Léon  a avancé  „ 
fur  cet  article  ( a f ' 

Les  principales  Fontaines  de  cette  étendue  de  Pays  peuvent  fe  ranger  Fontnmes. 
fous  deux  claffes.  r.  Celles  dont  les  Rivières  les  plus  cônfidérables , que 
nous  venons  de  nommer,  tirent  leur  fource.  Et  2.  celles  qui  font  aux 
environs  de  Zama,  & dont  les  eaux  bues  en  grande  quantité,  rendent  la  voix 
fonore , fuivant  Pline  & Pltruve.  Cette  propriété  finguliére  donna  ce  nom, 
s’il  en  faut  croire  Bocbart , tant  à la  Fontaine  qu’à  la  Ville  ; car  hm  Zimar , 
cédait , fonorus  fuit , & en  Pihcl  iot  Zimmer , cancre  fecit , fonorum  cjji  fecit , 

&c.  font  manifeftement  allufion  à cela.  L’éliflon  de  la  Lettre  R étoit  très- 
ordinaire  aux  mots  Orientaux  adoptés  dans  d’autrçs  langages , comme  à 
Vaccce,  qui  vient  de  Tpa  Bacar , à Mira  de  *010  Mufar , à Alappa  de  ->î»  Ma- 
par , &c.  La  Ville  de  Zamar  étoit  fituée  près  de  la  fource  de  l 'Ampfaga  ; 

& fi  l’on  fuppofe  qu’elle  occupoit  le  même  terrain  que  la  Zamor  ou  Zamo- 
ra  de  Marmol,  l’étymologie  de  Bocbart  n’en  deviendra  que  plus  vraifem- 
blable.  Zama  fut  la  réfldence  du  Roi  Juba , & eut  le  malheur  d’étre  dé- 
truite par  les  Romains , s’il  en  faut  croire  Strabon  (b).  t*  » 

Les  feules  Iles  que  nous  fâchions  avoir  été  adjacentes  à ce  Pays , étoient, 

1.  Les  Injulce  Naxicte  ou  Pilhecufte  de  Scylax , vis-à-vis  du  Collops  Magnus, 

3ue  nous  croyons  avoir  plutôt  appartenu  à l'Europe  qu’à  l 'Afrique.  2.  L’Ile 
e Tabraca , prés  de  l’embouchure  de  la  Zaine , ou  Tufca , préfentement  entre  les 
mains  des  Génois,q\ii  en  payent  une  redevance  annuelle  à la  Régence  d'Alger(c). 

Les  principales  Curiofités  de  la  Numidie  proprement  dite  font,  i.Une  lar-  Cmû/îtès 
ge  Plaine  marécageufe  entre  Blaid  el  Aneb  & Hippone , avec  la  Rivière  de  ente 
Booemah,  fur  laquelle  il  y a un  pont  de  la  façon  des  Romains.  2.  Les  Infcrip-  Psinet. 
tions  Romaines,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  d’endroits  de  cette  Pro- 
vince. 3.  De  riches  Mines  de  plomb  dans  les  Montagnes  de  Béni  Boo  Ta- 
leb.  4.  Les  Aqua  Tibilitana  des  Anciens,  fltuées  à dix  lieuës  au  Sud-Oueft 
de  Hippo  Regius,&  feize  lieues  à l'Eft.de  Cirta  ou  Conjtantina.  Nous  pour-  . 

rions 

(b)  Pim.  L.  XXXL  c.  2.  Vitruv.  L.  VIII. 
c.  4.  Sirab.  L.  XVil.  Marmol.  in  defcrlpt. 

Afrlc.  Bocbart.  Chat).  L.  1.  c.  24. 

(e)  Scylax.  Cariand.  Peripl.  lidit.  Oxon. 


(«)  Herodot.  L.  IV.  Plin.  L.  V.  c.  3.  & 
L.  XXXV.  C.  6.  Diofcorid.  L.  V.  Ptol.  ubi 
fupr.  Strab.  Mel.  Solin.  ubi  fupr.  Bocbart. 
Chan.  L.  I.  c.  24.  & alib.  J.  Lto.  Afrlcan. 
p.  î87..Geogr.  Nub.  & Sbaw.  ubi  fupr. 


J 69  t.  Shaw. 
V.  c 54». 
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ubi  fupr.  p.  142.  Marmol.  L. 
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Srcr.  I.  riouj  grolTir  cette  énumération  de  plufieurs  autres  Curiofués , que  nous  re- 
^ervon{  Pour  l’Hiftoire  naturelle  A' Alger  (a). 

Numldie.  Les  limites  &.  l’écenduë  de  la  Regiu  Mafafylorum  de  Strabon , ou  la  Mau- 

ritania  Cafarierfit  de  Dion , comprenant  cette  étend uè'  de  Pays  fituée  en- 

Ijt  timi-  tre  la  Mulucha  A YAmpfaga,  fe  trouvent  déjà  fixées  par  la  détermination 
'tendue  de’  *’^ten^u^  & des  limites  de  la  Numidie  en  général , A du  Pays  des  Mas- 
Regio*  fy}Vns  en  particulier.  A-la- vérité  la  longueur  de  la  première  de  ces  Pro- 
Mafxtylo-  vinces  excédoit  de  beaucoup  celle  de  la  dernière  ; mais  fa  largeur  n’étoit 
nun.  guéres  confidérable , n’ayant  généralement  pas  plus  de  20  lieuës , excepté 
dans  fa  partie  limitrophe  du  Pays  des  MaJ/y liens.  Elle  étoit  fituée  entre 
34°  30'  & le  37°  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & s’étendoit  depuis 
s*  le  i0.I5*  O.  jufqu’au  <5°  30'  de  Longitude  depuis  Londres , en  y compre- 
nant cette  partie  du  Pays  des  Maures  Occidentaux  borné  à l’Occident  par 
la  Mullooia , & à l’Orient  par  les  Montagnes  de  Trara , les  Provinces  du 
Royaume  A' Alger  appellées  Tlemfan  & Titterie , avec  la  partie  Orientale  de 
la  Province  connue  fous  le  nom  de  Conjlantina.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot 
des  principales  Villes  • , Rivières , Montagnes , Promontoires , ùcc.  (b). 
Igilgili.  Igilgili , environ  à 7 lieuës  à i’Oueft  d' Ampfaga,  fat,  fuivant  Pline,  peu- 
plée d’une  Colonie  Romaine  par  Augvjlc.  Ptolumée  place  cette  Ville  à un 
demi  degré  au  Sud  de  Salda , dans  une  fituation  contraire  à celle  de  Jijel , 

Îui  efb  12  milles  plus  au  Nord,  quoique  le  Doâeur  Sbavo  confonde  cette 
'lace  avec  Y Igilgili  des  Anciens.  Cette  Ville  doit  certainement  avoir  été 
bâtie  bien  avant  le  tems  d ’AuguJle , le  nom  à’ Igilgili , par  lequel  Pline  nous 
apprend  qu'on  la  défignoit  du  tems  d ’Augufte , ne  paroifiant  guéres  Romain  (r). 
Sshte.  Le  même  Empereur  planta  aufli  Une  Colonie  Romaine  dans  Salda.  Pta- 
loinéc  place  cette  Ville  à deux  degrés  d' Igilgili , & l’itineraire  à 93  milles  ; 
ce  qui  ne  fçauroit  être,  en  cas  qu’on  fuppofe  avec  le  Voyageur  que  nous  ’ 
venons  de  nommer , que  la  Ville  moderne  de  Boujeiah  eft  la  même  que 
l’ancienne  Salda.  Comme  il  n’y  a pas  la  moindre  affinité  entre  les  noms  de 
Boujeiah  & de  Salda , & que  la  première  de  ces  Villes  n’efl  qu’à  1 3 lieuës 
de  Jijel,  la  prétendue  Igilgili  des  Anciens,  nous  ne  fçaurions  nous  empê- 
cher de  les  confidérer  comme  deux  Villes  différentes  (d). 

Rufazus.  Rufazus  efl  une  autre  Colonie  d'Augujle  à l’Oueft  de  Salda , dont  Pline , 

•*  Ptolomce , & l'Itineraire  font  mention.  Cet  endroit  n’eft  guéres  connu 
dans  l’Hifloire  (e). 

Rnfücu-  La  Ville  de  Rufucurium,  fituée  dans  le  voiGnage  de  Rufazus , fut  com- 
riutn.  blcc  d'honneurs  par  l'Empereur  Claude  f/j. 

Une  l 

(s)  Ptol  fit  Shaw.  Ibid.  (4)  Idem  ibid. 

• (h>  Polyb.  lût.  Strab.  Me!,  ri  in.  Solin.  (e)  Idem  Ibid. 

Appian.  Ptol.  Dio  Ca(T.  Shaw  ubi  fupr.  (/}  Idem  Ibid. 

(c)  Plin.  L~  V.  c.  2.  Ptol.  Ht  Shaw  ubi  fupr. 

* AfUiine  . Ville  dont  Diodore  de  Sicile  fait  mention , ne  doit  avoir  été  goéres  loin  des 
confins,  de  la  Mauritanie  Ctjurierme ; c’étoit  une  Place  confidérable.  Pour  ce  qui  efl  des 
Villes  de  Tortu,  de  FbtUina , de  Mitfebtla,  i’Acrit , &c.  elles  étoient  fituéet  près  de* 
bords  de  l'Afrique  {reprement  dite.  On  tu  trouvera  les  preuves  dans  une  Note  précédente  [ 

(1)  Hic  f«pr.  Tem,  XI.  f,  «a, 
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Une  autre  Colonie  Romaine , nommée  Rufconium,  étoit  ficuée  pré*  de  Sect.  t, 
l’-cmbouchure  du  Serbes  ou  du  Serbttis.  Ptolomée  l’appelle  Rujlonium.  Cette  . Dtfcrif- 
Place  efï  défignée  dans  l’i cinéraire  par  le  nom  de  Rufgunia  Colonia.  La  fi-  fi"1  d.‘J‘  „ 
tuation  en  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  d’un  petit  Château  fitué  fur  le  Nuwi  '*• 
Cap  de  Temcndfufe  ou  Ma  a fus , ij  milles  à l’Eft  d’ Alger.  Les  noms  des 
trois  dernières  Villes  que  nous  venons  d’indiquer,  femblent  avoir  été  ori- 
ginairement Libyens  ou  Phéniciens  (a).-  . - 

lcofium  fe  trouvoit  à l’endroit  où  eft  préfentement  Alger , comme  on  icofiatu. 
peut  le  prouver  par  diverfes  Infcriptions  Romaines , qu’on  a trouvées  dans 
la  dernière  de  ces  Villes  (b). 

Tipafa  étoit  une  Colonie  Romaine  dont  Ptolomée  & l’Intineraire  font  men-  Tipifiu 
tion , mais  la  Ville  de  ce  nom  doit  certainement  avoir  été  bâtie  longtems 
avant  que  les  Romains  firent  la  conquête  de  la  Numidie.  Elle  étoit  à 47  mil- 
les d 'lcofium  vers  le  Nord- Eli  ; ce  qui  forme  une  nouvelle  preuve  qu’ Al- 
ger eft  l’ancienne  lcofium , & outre  cela  que  la  Ville  de  Tefejfad  eft  la 
Tipafa  des  anciens  Géographes  (c).  . *, 

Une  autre  Ville  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer,  vers  i’Oueft,  étoit  Joly  jol. 
Siège  du  jeune  Juba,  qui,  par  un  motif  de  refpeéi  pour  Augu/le , l’appella 
Ce  farce , fuivant  Eutrope , Pline , & Strabon.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  dit, 
que  Jol  avoit  un  Port , & qu’à  l’entrée  de  ce  Port  il  y avoit  une  Ile  ; d’où 
nous  croyons  pouvoir  inférer  que  le  Sbersbcll  de  nos  jours  répond  au  Jol 
ou  à la  Julia  Cetfana  des  Anciens.  Cette  fuppofiyon  eft  fortifiée  par  la 
fituation  & le  grand  circuit  de  Sbersbell , comme  auIC  par  les  magnifiques 
reftes  d’une  ancienne  Ville  qui  s’y  trouvent.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
voir  une  exatte  defeription  du  Port  ou  Cothon , & un  grand  nombre  de 
particularités  rélarives  à Sbersbell , donc  plufieurs  conviennent  au  Jol  des 
Numiaes , pourront  confulter  le  Voyageur  que  nous  avons  ; déjà  cité  plus 
d'une  fois.  Nous  ajoûterons  fimplemqnt  ici , que  l'empereur  Claude  y 
planta  une  Colonie, & que  Bocbart  afiure  que  le  mot  de  Jol,  Sans  les  Lan- 
gues Orientales , fignifie  haut  ou  élevé  ; ce  qui  s’accorde  avec  la  fituation 
ae  cette  Place,  & prouve  qu’elle  fut  fondée  par  des  Orientaux  ou  par 
leurs  Defcendans  (d).  t •£ 

Le  Canucius  de  Ptolomée,  Gunugi  de  Pline,  & Gunugus  de  l’Itineraire,  ré-  Canucius. 
pondant  au  Bresk  de*  Algériens  % étoit  environ  9 milles  à l’Outft  de  Jol. 

- Quoique  cette  Place  fût  autrefois  fameufe  à caufe  d’une  Colonie  Romaine 
qu 'Augufie  y fonda , elle  eft  aftuellement  inhabitée , les  violences  des  Ka- 
byles voifins  ne  permettant  à qui  que  ce  foit  de  s’y  établir  (e).  ■ 

Cartenna,  Ville  confidérable,  étoit  fituée  près  de  l'embouchure  du  Carten. . Caitenn** 
nus , & fut  afiSgnée  comme  demeure  par  Augufie  aux  Soldats  de  la  fécon- 
dé Légion.  Ptolomée  la  met  à- la-vérité  6 lieues  plus  à l’Oueft;  mais  la 
pofition  qu’il  donne  à plufieurs  de  ces  Villes , eft  fi  fautive , que  fon  autori- 
té 

fa)  ltinerar.Antonin.  Plia.  Pto!.  Shaw  ubl  (e)  Ptol.  Plin.  Irinerar.  Shaw  ubi  fupr. 
fiipr.  &c.  p.  SC.  - «.  , (rf)  Stxab.  L.  XVII.  p.  571.  Plin.  Û V. 

(i)  Plin.  i’tol.  Itinerar.  Shaw  ubi  fupr.  c.  2.  Eutrop.  L.  VII.  c.  10.  Docbait.  Çban. 

■Cram.  Afric.  Illullr.  L.  VII.  c.  1.  Ccogr.Nu-  L.  I.  c.  24.  Shaw  ubi  fupr.  c.  j. 
bicnü  p.  82.  J.  Léo  AXric.  p.  204.  (r)  Ptol.  Itiaerax.  $haw  ubi  (upc 
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Sïct.  I.  té  à cet  égard  eft  nulle,  dès-qu’il  s’offre  le  moindre  argument  pour  la  com* 
Uejcrif.  battre.  Or  Cartenna,  en  Phénicien,  fignifie  la  Ville  de  "Tenna;  & il  fe 
lU  u trouve  un  Promontoire , quelques  lieues  à l’Eft , qui  fe  nomme  encore  au- 
‘JÜÜIÜ.  jourd'hui  le  Cap  de  Termes , & une  Ville  nommée  Tnis  ou  Tennis , à une 
petite  diftance  de  ce  Cap.  C'étoit  une  coutume  afftz  ordinaire  aux  anciens 
Fondateurs  de  Villes- de  les  bâtir  fur  les  bords  des  Rivières,  & de  donner 
les  noms  de  celles-ci  à leurs  nouvelles  Villes.  La  Ville  & la  Rivière  de 
Camicut  en  Sicile , pour  ne  nous  borner  qu’à  un  feul  exemple  parmi  un 
grand  nombre  que  nous  pourrions  produire , ferviront  de  preuve  à cet  é- 
gard.  Que  Tenna , Tennes  ou  Tanas , étoit  un  nom  propre  local  en  Numi- 
« die,  paroît  clairement , non  feulement  par  le  nom  du  Cap  de  Tennes , mais 
aufli  par  le  nom  de  Tanas , qui  étoit  celui  d’une  Rivière  du  Pays.  Nous 
n’entreprendrons  pas , au  relie , de  déterminer , fi  Tenna  ou  Tennis  étoit 
le  nom  du  Fondateur, ou  bien  s’il  devoit  fon  origine  à la  nature  du  terroir, 
comme  le  fçavant  Voyageur  , dont  les  recherches  nous  ont  déjà  été  de  fi 
grand  ufage, 'paraît  l’infinuer.  Nous  efpérons  néanmoins  que  ce  fça- 
vant homme  ne  trouvera  pas  mauvais , fi  nous  ne  fommes  pas  de  fan  fen- 
timent,  quand  il  dérive  Tant  s , le  nom  d’une  ancienne  & illuftre  Ville  d’E- 
gypte,  de  pn  Tin,  & qu’il  prend  cette  Ville  pour  la  même  que  Pelufium ; 
car  Tanis , en  lettres  Hébraïques , eft  [J’Y  Tzaan  ou  Zoan.  Le  fens  de  ce 
- mot  qui  eft  Egyptien ,'  eft  abfolument  ignoré.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville, 
elle  étoit , fuivant  l'Itinerajre  d ’Antonin,  à 44  milles  Romains  de  Pelufium , 
& par  conféquent  ne  fçauroit  avoir  été  Pelujium  même.  Nous  avons  dé- 
rivé le  mot  de  Cartenna  de  la  Langue  Phénicienne , à caufe  qu'il  paroît  par 
Procnpe  & par  Eufcbe , pour  ne  point  citer  d'autres  Auteurs,  que  les  Phé- 
niciensenvoyèrent  des  Colonies  dans  ce  Pays  dés  les  premiers  teins  (a). 
Aifcna.  Les  Anciens  placent  fur  les  bords  Occidentaux  du  Cartennus  la  Ville 
ri»-  d 'Arfenaria , qui  était , s’il  en  faut  croire  Pline , une  Colonie  Latine  fondée 

par  quelqu’un  des  premiers  Empereurs  Romains.  Comme  Je  dernier  de  ces. 
Ecrivains  ne  la  met  qu’à  3 milles  de  la  Mer,  il  fe  pourrait  très- bien  que 
ce  fût  YArzcm  moderne  (b).  * 

Quia.  La  Ville  maritime  fuivante,  vers  l’Oueft,  eft  Quiza  Xenitana,  Quiza 
Colonia,  ou  Quiza  Municipium  de  Ptolomce,  de  Mêla,  de  Pline , & de  l’Iti* 
neraire.  Le  Dr.  Shaw  prétend  que  la  Geèza  eft  Ancienne  Quiza;  ce  qui,  à 
en  juger  par  la  fituation  affignée  à cette  dernière , eft  affez  vraife-mblable  (c). 

Syj.  Siga , Ville  ancienne  de  grande  réputation  , étoit  fituée  à l’entrée  d’un 
Port,  & fur  une  Rivière  du  même  nom  fuivant  Pline:  c’étoit  dans  cette 
Ville  que  fe  trouvoit  le  Valais  de  Syphax,  qui  fut  démoli  avec  la  Ville  du 
tems  de  Strabon.  Cependant  cette  Ville  fut  rebâtie  dans  la  fuite , & il  s’y 
vint  établir  une  Colonie  à ce  que  nous  apprend  Ptolomée.  Le  Dr.  Shaw 
croit  que  la  Tafna  répond  à la  Rivière,  & la  Tackumbrect  à la  Ville  de 
Siga.  Du  tems  de  Scylax,  la  Rivière  & la  Ville  étoient  connues:  il  dé- 
. figue 

(n)  Plin.  ft  Ptol.  übi  fupK  SaT.'uft.  iri  Jug.  Bech.  Chau.  L.  I.  c.  19.  Hyd.  ta  Périls,  p.  *3. 
e.  99.  Pf.  LXXV1II.  iî.  Eulcb.  Chrcm.  p.  Shaw  p.  36. 
il.  Procop.  de  Bell.  Vand.  L,  11.  c.  10.  (i)  Plin.  ubi  funr.  Shaw  p.  18. 

(r)  MeL'  Piin.  ftol.  Itin.  Shaw,  ubi  fupr. 
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ligne  celle-ci  par  le  nom  de  ~Sigum.  C ’étoit  la  dernière  Place  maritime  de  S ct.  i. 
quelque  importance  dans  ce  Pays.  Elle  ne  Te  trouvoic  pas  fort  éloignée  de  DefyP- 
la  Ma  h a , qui  doit  avoir  été  la  même  Rivière  que  la  Moîocbat  & Mulueba  (a).  K#"mfdje,a 
Les  premières  Villes  tant  foit  peu  confid érables,  dans  l’intérieur  du  Pays,  — — — - 
à l’Ouefl  de  \' Amp faga , étoient  Sitifi  & Satafi , à la  diftaoce  de  16  milles  & 
l’une  de  l’autre.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  connoître  davantage  ces  Places,  Saul1, 
n’ont  qu’à  confulter  Ammien  Marcellin  & Ptolomée.  A en  juger  par  leurs 
noms,  les  Phéniciens  doivent  en  avoir  été  les  Fondateurs  (b). 

Auzia  ou  Auzea,  étoit  une  Ville  très- ancienne,  fi  nous  fuppofons  avec  Auzia. 
Ménandre  àrEphèfc , quelle  a été  la  même  que  la  Ville  Africaine  de  ce  nom 
fondée  par  Ithobaal  Roi  de  Tyr.  Tacite  dit  qu’elle  fut  bâtie  dans  une  petite 
Plaine , entourée  de  tous  côtés  d’immenfes  forêts.  Les  Arabes  voifins  ap- 
pellent les  ruines  de  cette  Ville  Sour  Guflan , les  Murs  des  Gazelles.  Une 
grande  partie  de  ces  murs  flanqués  de  petites  tours  quarrées  à des  diftan- 
ces  convenables,  fubfifle  encore  aujourd’hui  (c). 

Tubufuptus  ou  Tubufuttus,  dont  Peolomie  & Ammien  Marcellin  font  men-  Tubu- 
tion,  étoit  fuivant  Lipfe  le  Tbubufcus  dont  Tacfarinas  forma  le  fiége,  au  fop<u«. 
rapport  de  Tacite.  On  peut  inférer  d’un  paflàge  de  Marcellin , que  cette  * 

Place  doit  avoir  été  fituée  près  du  Mans  Ferratus  (d). 

Comme  Nababurum,  Vitaca , Uffara,  Tazagad,  Aufum,  Robonda , Zara-  Nababu- 
tba,  Chizela,  Iximida,  Vafana , Phloryia , & plufieurs  autres  Villes,  font  0"f* 
avec  tout  ce  qui  les  concerne,  enfévelies  depuis  longtems  dans  l’oubli, 
nous  les  paflèrons  fous  filence , & dirons  un  mot  de  quelques  autres  en- 
droits de  cette  Province,  dont  il  fera  néceflaire  que  nos  Le&eura  ayenc 
une  idée  générale  pour  mieux  comprendre  divers  événtmen*  qui  nous  res- 
tent à rapporter  («).  « 

Les  premiers  Promontoires  qui  s’offrent  à notre  vue , font  YAudus  & le  Pr*™*». 
Vabar  de  Ptolom'e.  1.  V Asbounemonker  des  Algériens  fomble  répondre  au  Va- tW!1  •** 

• bar , au-moins  à en  juger  par  quelques  traces  d’anciennes  ruines  qui  s’y  trou-  fr9' 
vent.  2.  Le  Promontorium  Apollinis  de  Pline  & de  Ptolomée , le  Nackos  des 
Maures y & le  Cap  Tennes  des  Géographes  modernes.  3.  Le  Promontorium 
Magnum  de  Ptolomée  efl  un  Cap  remarquable  environ  1"  à l’Efl  de  la  Mal- 
va ou  Mulueba.  Les  habitans  l’appellent  Ras  Hunneine  & Mcllack.  Il  efl 
fitué  4 lieues  au  Nord  Efl  de  T-mnt , Ôc  efl  une  continuation  des  Monta- 
gnes de  Trara  ( f ).  • *•  • , 

Entre  les  Montagnes  confidérables  de  la  Numidia  Mafœfylorum,  nous  ne  Mmtor 
devons  pas  oublier  cette  fuite  de  hauteurs  qu’on  trouve  au  Sud  des  Plaines  £”"• 
de  Sudratab , étant  probablement  le  commencement  de  cette  chaîne  de 
Montagnes , appellées  par  les  Anciens  le  Mont  Atlas.  2.  Le  Zalacus  de 
•“  * ...  -t  Pta- 

(0)  ScyL  Laryand.  Strab.  rlin.  Ptol.  obi  Rochart.  Ch*n;  L.  I.'  c.  **.  Shaw  p.  81. 
fopr.  Shaw  p.  ig,  20,  *r.  (d)  Piin.  4 Poijrb.  ubi  fupr.  Tacit.  Aon. 

i.  (b)  Ptol.  ubl  fupr.  Aoimian.  Marcell.  L.  IV.  c.  ij.  Marcell.  L.  XXIX.  c.  24.  Jolf. 

XXVIII.  fub  fin.  & L.  XXIX.  c.  13.  D.  Lipf.  in  Tacit.  ubi  fupr.  “ ’ 

Aoguft.  Epift.  CXXII.  («)  Plia  Ptol.  Itioerar. 

, »'(r)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  Jofeph.  Antiq.  (f)  Piin.  Ptol.  &c.  ubi  fiipr.  Sbaw  palT. 

Jud.  L.  VUL  c.  j.  Procop.  ubi  fupr.  c.  10. 
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9rcr.  L Pto'.omie , qui  femble  avoir  eu  la  même  pofition  que  le  Mont  de  JVannash - 
Vefcrip-  reefe  a aâuellemenc.  3.  Le  Mont  Malctbubalus , fur  les  frontières  de  la 
lle‘x  Gitulie.  Ce  Mont  eft  iituée  dans  la  Sahara.  . 4.  Le  Dur  dus  de  Ptolomie , 
um'~ ie'  fitué  entre  les  Montagnes  d 'El  Callah  & de  Trara.  5.  Le  Mont  Pbrurafut  à 
côté  du  Malethubalus.  <5.  Les  Montes  Chalcorychii , près  du  Pays  des  an- 
ciens Hcrpiiitani , entre  le  Mont  Dur  dus  & la  Malva  ou  Mulucba  (a), 
ir.iireu  Les  Rivières  les  plus  remarquables,  dont  les  Anciens  ayent  fait  mention, 
.étoient,  1.  L'Audus  que  Ptolméc  place  au  fond  du  Sinus  Numidicus,  & 
dont  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  aujourd'hui.  2.  La  Sifaris,  appellée 
à-préfent  par  les  Maures  & par  les  Algériens  la  Maufoureab , dont  l’eau  étoit 
apparemment  autrefois  de  couleur  rougeâtre;  car  c’eft-là  le  fens  de  ce 
nom,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ci-dcllus.  3.  La  NiJJava,  con- 
. nue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Rivière  de  Boujeiab , à caufe  qu’elle  fe 

jette  dans  la  Mer  un  peu  à l’Eft  de  cette  Ville.  Elle  efl  formée  par  un 
grand  nombre  de  ruineaux , & a fa  fource  à Jtbbcl  Deere , à 70  milles  dani 
rintérieur  du  Pays  vers  l’O.  S.  O.  4.  La  Serbetis,  préfentement  YWer , 
grande  Rivière,  dont  l’embouchure  eft  environ  à 8 lieues  de  Temendfufe , 
& fe  trouve  un  peu  plus  près  de  Rufgunia  que  Ru/uccuræ.  Ou  dit  que  fa 
branche  la  plus  Occidentale  s’appelle  Shurffa , d’après  les  Arabes  voifins; 
& l’autre  IVei  cl  Zeitomc,  c’en- à- dire,  la  Rivière  des  Olives,  à caufe 
qu’il  croît  une  prodigieufe  quantité  de  ce  fruit  aux  environs,  j.  Le  Savus , 

...  Rivière  qui  fe  perd  dans  la  Mer  près  de  l’ Icofion  de  Pline , dont  la  lituation, 
fiiivant  notre  fçavant  Voyageur,  efl  la  même  que  celle  de  la  Ville  A' Al- 
ger. Si  l’on  admet  ce  fentiment , la  Hameeft  pourroit  fort  bien  être  l'an* 

» cien  Saviu.  <5.  La  Cbinalapb  de  Ptolomie  eft  la  plus  célébré  Rivière  des 
Algériens,  qui  la  nomment  Sbelliff.  Elle  a fa  fource  dans  la  Sahara',  à la 
diftance  de  80  milles  au  Sud- Élt.  Les  Fontaines  qui  forment  fa  fource 
l'ont  en  li  grand  nombre , que  les  Arabes  leur  ont  donné  le  nom  de  Sebbiene 
Aine , ou  Sebaioun  Aioun,  Les  foixante  £?  dix  Fontaines.  7.  Le  Cartennus  ,t 
au  cours  duquel , à ce  qu’on  prétend , répond  celui  de  la  Rivière  formée 

rr  le  Sikke  & YHabrab.  8.  Le  Flumcn  Salfurn,  connu  préfemement  fous  ' 
nom  de  JVed  el  Mailab , eft  tant  foit  peu  moins  moins  large  que  le  Cher - 
nvell , près  d 'Oxford,  ç.  UAjJar# , dont  Ptolomie  fait  mention,  pourroit  - 
fort  bien  être  la  même  Rivière  que  Yljfer  à'Abulfcda.  L’/JJer  eft  une  dea  ‘ 
quatre  branches  qui  forment  la  Tafna , dont  la  Defcription  fe  trouve  dans 
cette  Pièce  curieufe  que  nous  avons  déjà  citée  fi  fouvent  ( ’b ). . 

«P-  Les  feules  lies , qui  méritent  notre  attention , font , 1.  L’Acra  de  Scylax, 
fêrtfnmi»  i|e  forme  aujourd’hui  le  Port  de  Harsbgoone  ,ou  les  plus  grands  Vais- 
nildie. U*  ^eauK  ^'ont  en  furet^-  2.  Les  tresinfuhe  d'Antonin , fituée  environ  à 10  mil- 
les de  la  Mulucba , au  N.  O.  de  cette  Rivière  (c). . 

*'  Cu-  Les  principales  Curiofités  de  ce  Pays  font:  j.  Les  ruines  d’une  Ville 
np**1-  Romaine,  appellée  à préfent  Caffir , au  Nord  de  Jibbcl  Afroone.  Les  Algé- 

riens trouvent  fouvent,  en  creufant  dans  les  Montagnes  voifines  de  ce  Lieu, 

de 

.«*■.  y,  . 

(•)  Idem  ibid.  (e)  Scylax.  Csryand.Itlotr.  Anton.  &Sh»w 

(>j  Idéal  ibid.  & J.  Léo  African.  p,  îoj.  ubi  fupr. 
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de  larges  tuyaux  de  plomb , qu’on  prétend  avoir  fervi  autrefois  à condui-  Srcr.  l. 
re  l’excellente  eau,  qui  fe  trouve  en  cet  endroit,  à Solda.  2.  LeRuifleau 
d'eau  falée,  qui  traverfe  la  vallée  de  Dammer  Cappy,  c’eft-à-dire,  la  Porte 
de  fer.  3.  Les  grandes  Salines , qui  fe  trouvent  à 5 milles  au  Sud  à'drxew.  , 

4.  Une  des  Fontaines  de  1 ’Habrah  à Nifrag,  dont  l’eau  jaillit  avec  beau- 
coup de  bruit  & de  rapidité  ; comme  auŒ  le  Bain  chaud , & pluOeurs  an- 
ciennes Citernes  fur  une  des  branches  de  l’ Habrab , quand  elle  fe  trouve  à 
moins  de  8 lieues  de  la  Mer.  5.  fVanasbriefe , Montagne  haute  & efcarpée, 
prefque  toujours  couverte  de  neige , & qui  contient  des  Mines  de  plomb. 

6.  La  Jibbel  Miniss , qui  n’eft  proprement  qu’une  Montagne  de  fel.  7.  UA- 

Ex  Calida,  Colonia  des  Anciens,  qui  efl:  le  Hamman  ou  Bain  de  Mireega. 

ous.  donnerons  la  defcription  de  toutes  ces  curioûtés  dans  cette  branche 
de  l’Hiltoire  moderne,  à laquelle  elies  appartiennent  (a). 

S E C T I O N IJ. 

* * * 

Antiquité , Gouvernement , Loix,  Religion , Langage,  Coutumes , Arts,  6?<r. 

des  NUMIDES. 


TOus  les  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  avec  le  plus  de  fuccès  à.l’étu-  S*ct.  il 
de  l’Antiquité , conviennent  que  l’ étendue  de  Pays  qui  fe  trouve  entre 
l’ifthme  de  Suez  & le  Lac  de  Triton , fut  principalement  peuplé  par  les  ^umT- 
Defcendans  de  Mifrdim  ; & que  la  poftérité  de  fon  frere  Put  ' ou  Pbut  fe  de*, 
répandit  dans  toute  la  Région  qui  fépare  ce  Lac  de  l’Océan  Atlantique. 

Hérodote  donne  un  grand  poids  k cette  conjeéture , en  nous  apprenant  que 
les  Libyens  Nomades,  dont  les  Terres,  à fOueft,  étoient  bornées  par  le 
Triton , avoient  les  mêmes  coutumes  que  les  Egyptiens  ; mais  que  les  Afri- 
cains , qui  habicoient  le  Pays  fitué  entre  cette  Rivière  & l’Océan  Atlanti- 
que , ne  s’accordoient  nullement  au  même  égard  avec  les  Egyptiens.  Pto - 
lomie  fait  mention  d’une  Ville  nommée  Putea  près  A'Adruméte ; & Pline 
parle  d’une  Rivière  de  la  Mauritania  Tingitana,  connue  fous  le  nom  de 
fut  ou  Pbut  ; ce  qui  femble  confirmer  la  fuppofition  rapportée  ci-deflus. 

Quelques  Auteurs  Appellent  le  Pays  .adjacent  à cette  Rivière  Regio  Phuten - 
fis  ; ce  qui  efl  une  allufion  manifefle  au  nom  de  Pbut.  Ce  mot  lignifie  épars 
ou  difperfé,  ce  qui  convient  fort  bien  avec  ce  que  Mêla  & Strabon  rapportent 
des  Numides  ; deforte  que  nous  pouvons  regarder  fans  fcrupule  les  premiers 
habitans  de  ce  Pays  comme  ayant  été  des  defcendans  de  Pbut.  Aldréte , 

Gafpar  Varreiro , & autres,  croyent  que  quelque  trace  du  nom  de  Pbut  fe 
trouve  dans  le  nom  de  la  Ville  de  Fez.  Si  les  defcendans  de  Pbut  ont  été 
les  premiers  habitans  du  Pays , les  Phéniciens  n’ont  guéres  tardé  à y .en- 
voyer des  Colonies.  • Mais  quoique  l’un  & l’autre  de  ces  Peuples  defeen- 
dillent  de  Cam,  ils  differoient  néanmoins  entre  eux  à plufieurs  égards, 

comme 

(<)  Geogr.  Nubienf.  J.  Léo  Afrlcan.  & Sbaw. 
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Sict.  U.Comme  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  l’obferver  dans  la  fuite  (<j>. 
Onvmu’  P°hbc  nous  apprend  que  les  Carthaginois  avoient  pofTédé  toute  cette 
ntntJMx,  partie  de  \' Afrique , qui  s’étend  depuis  les  confins  de  la  Cyrénaïque,  jufqu’aux 
Religion , ' Colomnes  à' Hercule  ; mais  ceci  doit  s’entendre  fimplement  de  la  côte  ma- 
Langnge , ritime  de  cette  vafte  étenduè'  de  Pays:  car  il  paroît  fuffifamment  par  le* 
Coiiiumn , écrits  de  Polyhe , de  Diodore  de  Sicile,  de  Ttic-Line , & d’autre*  ancien» 
toNumU Hiftoriens , que  l’intérieur  de  la  Numidie  étoit  indépendant  des  Carthaginois 
ici.  dans  leurs  guerres  ; mais  la  plupart  de  leurs  Troupes  étoient  fur  le  pied 
- — de  Mercenaires  ou  d’ Auxiliaires , & ne  marchoient  qu’en  conféquence  des 
xernemtns  en8agemens  folemnels  contraélés  par  les  Princes  à qui  elles  appartenoient. 
C’eft  ce  qui  ferait  facile  à prouver  par  un  grand  nombre  de  paflages , s’il 
en  étoit  befoin.  Ainfi  la  forme  de  Gouvernement  établie  parmi  Tes’  Car- 
thaginois avoit  lieu  dans  tous  les  endroits  de  Numidie  dépendans  de  Cartbagei 
dans  tout  lereftedu  Pays  ce  Gouvernement  étoit  despotique.  Iarbas  ,Galam, 
Syphax,  Maffinijfa  , & ceux  qui  régnèrent  après  eux,  pofTédérent  une 
puiflance  illimitée.  D'ailleurs  la  nature  de  l’ancien  Gouvernement  Orien- 
tal , dont  celui  de  Numidie  tirait  fon  origine , met  la  chofe  hors  de  tout 
doute.  Pour  ce  qui  eft  de  l’intérieur  de  ce  Gouvernement,  ou  des  maxi- 
mes politiques  qui  en  conflituoient  l’ame , nous  n’en  fçaurions  abfolu- 
ment.rien  dire,  les  Hiftoriens  les  plus  autentiques  ne  nous  fournillknt  au» 
cune  lumière  fur  ce  fujet  (b). 

Lûx*  Nous  ignorons  de-même  fi  quelques-uns  des  Princes  Numides  indépen- 
dans  ont  été  Légiflateurs,  & en  cas  qu’oui , quelles  Loix  ils  peuvent  avoir 
faites.  Les  Loix  Cartbagintifes  avoient  furement  la  même  autorité  parmi 
tous  les  Numides  fournis  aux  Carthaginois.  S’il  en  faut  croire  Ifidore,  quel- 
ques Loix  des  Miits  & des  Per/es  s’obfervoient  dans  plufieurs  diftriêrs  de 
ce  Pays , ces  Peuples  ayant  anciennement  planté  une  Colonie  dans  la  Nu- 
midie. Salufte,  d’un  autre  côté,  affirme  que  les  Per/es  firent  voile  pour  ce 
Pays  avant  les  Phéniciens , & formèrent  le  Peuple  Numide , après  s’être  mê- 
lés avec  les  habitons  de  la  Gétulie.  Ce  même  Auteur  ajoûte,  que  ne  pou- 
vant 

(a)  Herodot.  L.  IV.  c.  i8<S,  lJ7.Pt0I.L-  Chron.  p.  n.Procop.  ubi  fupr.  D.  Aoguft. 
IV.  c.  1.  Plin.  L.  V.  c.  1.  Kufch.  de  I.oc.  in  Expofit.  Epift.  fub  inic.  VÜ  & 

Hieron.  in  Tradit.  Hebr.  Euftath.  in  Hex.  hic  fupr.  Tom.  XI.  p.  610. 

Ilïd.  in  Orlg.  L.  IX.  c*  2.  Pomp.  Mêla  L.  (*)  Polyb.  Liv.  Diod.  Sic.  Sallud.  Flor. 
I.  c.  8.  Strab.  L.  IL  Genef.  X.  6.  Bochart  Appian.  Juftin.  Virg.  Serv.  Sil.  liai.  Lacan. 
Phal.  L.  IV.  C.  33.  Bernard.  Aldret.  Var.  Eutrop.  Orof.Zonar.Cedren.aliiqucqu.impL 
Antlguedad.  de  Efpan.  L.  III.  c 6.  p.  358.  palL  Vid.  & hic  fupr.  Tom.  XI.  p.  612. 
Gafpar  Varreiro  in  Libr.  de  Ophir.  liufeb. 

* Nous  apprenons  A' Jppitn  qu'il  y avoit  pluGcurs  petits  Rois,  ou  Chefs  de  Tribus  dans 
le  Pays  des  Mafifyliens , dont  l'autorité  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Emirs  de  no* 
jours  parmi  les  Artbei,  & qui, quoique  Souverains  de  leurs  Tribus  refpeitives,  reconnois- 
foient  Syphax  pour  leur  Maître.  Le  pouvoir  de  Sypbix  rélativement  i cet  Princes , doit 
furement  avoir  été  defpotique , puifque  fins  cela  il  ne  lui  auroit  pas  été  pofüble  de  mettre 
de  fi  nombreufes  Années  en  campagne.  La  même  remarque  eft  applicable  aux  autres  Rois 
des  Mÿ'jjliens,  auŒ  bien  qu'à  ceux  des  AJoJJjUens  (1). 

(1)  Appian.  in  Lilyc,  e.  t.  p.  10.  Idit.  Pal.  Amtt.  «*?«•' 
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▼ant  trouver  dans  ce  Pays  aucuns  matériaux  pour  le  bâtir  des  maifons,  ni  Sect.  n. 
faire  aucun  commerce  avec  les  Efpagnois , à caufe  de  leur  langage  qu’ils  AniUptlté, 
n’entendoient  pas,&  de  la  grande  étendue  de  Mer  qui  les  féparoit  d’eux,  Gan'Jn*~ 
les  Perfes  fe  bâtirent  des  cabanes  du  bois  de  leurs  Vaifleaux , de  façon  à 

ru  voir  les  tranfporter  d’un  endroit  à un  autre,  & que  ce  fut  par  aflufion  Langage, 
cela  qu’ils  s’appellérent  eux-mêmes  Numides , mot  qui  emporte  cette  Coutumes, 
idée  en  Perfan.  Mais  comme  ce  narré  ne  s’accorde  guéres  avec  lui-même,  ^n,< 

& que  la  notion , qu’il  renferme , eft  également  oppofée  au  contenu  de  d^Num' 

l’Hiftoire  ancienne  , tant  fhcrée  que  prophane , nos  Le&curs  font  en | 

droit  de  la  rejetter  (a). 

Les  premiers  Numides , auffi  bien  que  tous  les  autres  habitans  de  cette  Religion. 
vafte  étendus  de  Pays  qu’il  y a entre  les  Frontières  de  Y Egypte  & l’Océan 
Atlantique , s'appelaient  Libyens.  Ainfi  nous  pouvons  inférer  du  témoigna* 
ge  à! Hérodote,  que  les  principales  Divinités  qu’ils  adoroient,  étoient  le  So- 
leil & la  Lune.  Ceci  fournit  une  preuve  fans  répliqué  de  leur  haute  anti- 
quité , & démontre  que  l'arrivée  de  la  première  Colonie  qui  peupla  ce  Pays 
précéda  l’introdufUon  du  Culte  des  Images  dans  le  Monde  Payen.  Il  paroît 
de  plus,  que  cette  Colonie  n'étoit  pas  compofée  de  Perfes,  dont  la  grande 
Divinité  etoit  le  Soleil.  Quelques-uns  de  ces  Numides  adoroient  probable- 
ment auflî  Triton , Minerve  & Neptune  * , furtout  près  des  confins  de  l’A- 
frique proprement  dite , à ce  que  le  même  Auteur  nous  apprend.  La  partie 
de  ce  Peuple,  fujette  aux  Carthaginois , rendoit , à ce  qu’il  y a lieu  de  pré- 
fumer des  honneurs  Divins  aux  Dieux  Phéniciens , & Grecs , qui  étoient  les 
objets  du  Culte  des  Carthaginois , & dont  nous  avons  déjà  parlé  au  long. 

Nous  lifons  dans  Hérodote , qu ’Hapbefius , ou  Vulcain , étoit  un  Dieu  Egyp- 
tien adoré  à Memphis  ; mais  nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  fi  les 
Numides  l’ont  vénéré , ou  même  connu  (b). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  vraifemblablement  Mifraïm  Langage. 
& Pbut,  avec  leurs  defcendans,  fe  rendirent  en  Afrique,  & que  leur  pos- 
térité habita  les  Régions  contiguës.  Hérodote  femble  donner  à connoître, 
que  de  fon  tems , le  Peuple  établi  dans  cette  étendue  de  Pays  connue  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Numiiie , portojt  le  nom  général  de  Libyens  ; & 
que  les  Numides  étoient  alors  en  pofiefiiou  du  Pays  fitué  entre  (es  Frontiè- 
res d'Egypte  & le  Fleuve  Triton  ; car  il  dit  que  ceux  qui  occupoient  ce  Pays 
s’appelloient  Libyens  Nomades,  par  oppofition  aux  Libyens  qui  s’étendoient  de- 
là à l’Oueft  jufqu’à  l’Océan  Atlantique.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  diftinc- 
tion  ait  été  faite  par  aucun  Auteur.  Cependant  elle  eft  allez  importante, 


(•)  IGdor.  in  Orlg.  L.  IX.  C.  2.  Salluft. 
In  Jugurtb.  Viil.  & Bernard.  Aldred.  en  Var. 
Antiguedad.  de  iifpaa  L.  HL  c.  1 7.  p.  38 7, 3S8. 


fuis- 

hlc 

fupr.  Tom.  XI.  p.  631.  Bocbaxt  Chan.  L.  I. 
c.  12.  & L.  11.  c.  3. 


• Le  Pere  Delria  croit  que  le  Nepbtbutm  de  Moyfe  étoit  le  Fondateur  de  la  Nation  des 
Numides.  Cela  étant,  il  fera  très  pofüble  que  Neptune , un  des  grands  Dieux  de  I 'Afrique, 
ait  tiré  fou  nom  de-li.  Cette  notion  eft  fortifiée  par  St.  Jérime , qui  lit  ce  mot  Neptui»  ; 
ce  qui  rend  le  rapport  avec  le  nom  de  Neptunus,  après  qu'on  en  a retranché  la  termlnaifoa 
Latine,  bien  plus  marqué  encore.  Le  fçivint  Alirtit  adopte  ce  fentiment  (1). 

(1)  T.  Deltio  ap.  Àldrct.  L.  III.  c.  s.  k ipfc  Aldm.  ibid, 

Xx  2 
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Sict.  IL  puifqu’elle  démontre  que  les  Royaumes  des  MaJJyliens  & des  Mafi/y  lient, 
quoique  très-anciens , ne  furent  compris  fous  le  nom  de  Numidie  que  vers 
Cwvcrnt  je  temJ  d'Hérodote  ; & que  ce  nom  ne  leur  fut  donné  qu’à  l’occafion  d’une 
irruPtion  faite  par  un  grand  Corps  de  Libyens  Nomades  dans  les  Pays  fitués 
Lngagt,  à l’Oneft  du  Triton.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer,  il  fera 
Cnuumts,  bon  d’obferver  qu’aucun  Hiftorien , Grec  ou  Romain , ne  fait  mention  de 
sinise.  Numides  que  vers  le  tems  à' Hérodote.  Ainfi,  quoique  la  Numidie  proprement 
dis  Numi-  jj{e  * ^ ja  Mauritanie  Céfaritnne  ayent  été  d’abord  peuplées  par  les  defeen- 
Cî'  dans  de  Phut , vraifemblablement  aucune  de  ces  Provinces  ne  fut  appellée 
Numidie  avant  le  fiécle  d'Hérodote , quand  les  Libyens  Nomades,  ou  les  Nu- 
mides , y firent  une  irruption  : ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Phéniciens  d’a- 
bord, « enfuite  les  Carthaginois  n’y  ayent  planté  des  Colonies  de  très- bon- 
ne-heure. Pline,  Solin  & Strabon , en  marquant  que  les  Numides  de  leur 
tems  obfervoient  les  mêmes  coutumes  que  les  Libyens  Nomades  à' Hérodote , 
ajoûtent  quelque  poids  à l’hypothéfe  que  nous  venons  de  propofer.  De  tout 
ce  qui  a été  dit  lur  cet  article,  on  peut  inférer  qu’on  parloit  en.  Numidie 
les  Langues  fuivantes.  i.  Celle  des  Libyens  Nomades , qui,  au  rapport  de 
divers  Auteurs,  doit  avoir  reflemblé  à l’ancien  Langage  des  Egyptiens. 
2.  Le  Carthaginois.  2.  Le  Phénicien.  Et  4.  La  Langue  des  defeendans 
immédiats  de  Pbut , qui  pourrait  fort  bien  avoir  différé  à plufieurs  égards 
des  trois  autres.  On  peut  démontrer  par  Salufte,  & par  d’autres  Auteurs, 

3ue  le  Langage  ufité  au- moins  dans  une  partie  de  la  Numidie,  n’était  ni 
u Phénicien , ni  du  Carthaginois.  Les  Numides , qu’on  regarde  ordinairement 
comme  des  Barbares , avoient  un  Alphabet , dont  les  Lettres  reffembloient 
allez  à celles  de  l’Alphabet  Punique , comme  il  paraît  par  les  légendes  de 
plufieurs  anciennes  Médailles  Numides  (a)  *. 

Nous  n’avons  pas  grand’  chofe  à dire  des  Coutumes  des  Numides.  Voici 
quelques-unes  des  principales. 

Lu  Na-  i.  Les  Numides  étoient  divifés  en  Tribus,  & en  Cantons,  de  la  même 
mi  les  tii-  manière  que  les  Arabes  Scenitce , & à peu  près  comme  les  Tartares  de  nos 
'itîbtu  j°urî-  derniers  forment  leurs  Villages  de  Chariots,  comme  faifoient 
’ leurs  Ancêtres  les  anciens  Scythes,  au-lieu  que  les  Numides  formoient  les 
leurs  de  leur  Mapalia , qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux  tentes  des  Bédouins. 
Mêla , Strabon , Virgile , Pline , & d’autres  ne  laifTent  aucun  doute  fur  cet 
article.  Les  Mapalia  ou  tentes  des  Numides , étoient  toutes  oblonges , & 
reffembloient  au  fond  d’un  Vaifleau  renverfé:  c’efl  la  defeription  que  Sa- 
lujle  nous  en  donnée.  Une  Tribu  entière  campoit  enfemble,  & après 

avoir 

(a)  Herodot.  L.  IV.  Plîn.  L.  V.  c.  j.  So-  26.  Spon.  Mifcell  Erudir.  Antlq.Fol.  Lugil. 
lin.  c.  26.  Strab.  L.  IL  4 L.  XVII.  Salluft.  1685.  p-  146.  Beg.  Thef.  Brand.  Vol.  J. 
in  Jugurth.  Vid.  etiatn  Bochart  Pbal.  L.  IV.  Vil.  Max.  L.  I.  c.  1.  Herodot.  L.  I.  4 L. 
c.  33.  Bernard.  Aldret.  ubi  fupr.  L.  111.  c.  IV.  Phil.Jud.de  Vit.  MoC.  L.I.  Liban.  Progym. 

* Ceft  ce  qui  parole  auffi  par  la  Lettre  que  Bmilcur  écrivit  à NabtUlfa  ou  NiuUbalJa, 
grand  Seigneur  Numide.  Cette  Lettre  ayant  été  reiniic  entre  les  mains  de  Jugurtba,  occa- 
Conna  la  mort  de  Bemilcar  4 de  ptafieurs  autres , au  rapport  de  Silujle.  Ce  que  nous  avan- 
çons ici,  efl  auffi  confirmé  par  Tiu-Live  4 par  d'autres  Auteurs  Ci  J. 

fs)  Salluft.  in  Juguith.  71,  74.  Lir.  aliiq.  Script,  apud  D.  llernird.  Aldret,  en  Vu,  AntigHedid.dc 
Klpsis.  Aftic,  T eu,  fiosUc.  L.  III.  c.  II.  p,  4*7.  Vid,  Je  Vil.  Mil.  L,  I.  c,  I. 
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avoir  confumé  toutes  les  productions  de  quelque  endroit  fertile , elle  fe  Swt.  II. 
tranfportoit  ailleurs,  ce  qui  eft  encore  actuellement  la  coutume  de  leurs 
Defcendans  les  Bédouins.  Comme  cette  partie  de  Y Afrique  confiftoit  en 
déferts  arides,  entre -mêlés  de  quelques  endroits  fertiles  (ce  qui  l’a  fait  5”* 
comparer  par  Strabon  à une  peau  de  Léopard)  une  pareille  manière  de  vi-  J.cngtge\ 
vre  étoit  abfolument  néceiTaire  pour  des  hommes  qui  n’habitoienc  point  Coutumes , 
dans  des  Villes.  En  ajoûtant  à cela  ce  que  nous  avons  obfervé  touchant 
leur  langage,  on  conclurra  avec  Diodore  de  Sicile,  S.  Cyrille , Epiphane,  Numl‘ 
Eufèbe  <k  plufieurs  autres , que  le  mot  de  Nome , lignifiant  partie , portion , ' 

drjifion , «c.  doit  avoir  été  Egyptien , ou  Syriaque , & nullement  d’origine 
Grecque,  comme  quelques  Auteurs  l’ont  très-ridiculement  prétendu.  Or 
comme  le  mot  ht  , Ida  ou  Teda , lignifie  place , limites , contrée , &c.  il  s’en* 
fuivra  que  le  nom  de  Numidie  fera  expliqué  d'une  manière  bien  plus  natu- 
relle que  ne  fçauroient  faire  ceux  qui  tirent  ce  nom  d’une  Langue  entière- 
ment inconnue  aux  Numides  (a). 

2.  Une  partie  confidérable  des  Numides  vivoit  dans  des  Cabanes,  que  Quelque!* 
ceux  d’entre  eux  qui  étoient  Phéniciens  d’origine , appelaient  Magaria , f fur 

mot  déjà  expliqué  ci-defliis.  Le  fçavant  Dofteur  Shaw  nous  apprend , que  Sân'  ^pî- 
les Villages  formés  de  Cabanes,  font  à-préfent  bâtis  fur  des  hauteurs,  & mes  cJa- 
appellés  Dathkras  par  les  Kabyles , qui  y habitent  (b).  nes.appe l- 

Les  Numides  alloient  à cheval  fans  felle  ni  bride,  ce  qui  leur  a fait  don-  #«Magi* 
ner  par  Virgile  l’épithéte  A'infrttni.  Comme  leur  principale  force  con-  n*^  d 
li (toit  dans  leur  Cavalerie,  & qu’ils  s’accoutumoient  à monter  à cheval  dès  V 
leur  première  enfance  , ils  ne  laiffoient  pas  d’être  excellens  Cavaliers,  cheval  fans 
Leur  manière  d’aller  à cheval , nous  fournit  l’explication  du  mot  de  Mita - bride, 
gonium  * , nom  propre  d’un  Promontoire , comme  aufli  du  Pays  des  Mas- 
fyliens.  Ce  mot  eft  incontellablement  équivalent  à ceux  dé  rw*  jto  Mcteg 
lonibb , ou  Meteg  Ioniahb , quelqu’un  qui  met  à part , ou  qui  a mis  à part , Ja 
bride.  Cette  étymologie  eft  bien  plus  naturelle  que  celle  qu’on  peut  dé- 
river de  la  Langue  Grecque  ( c ).  ' 

Suivant  Strabon , ils  avoient  plufieurs  femmes  & concubines,  quoiqu’ils  Avaient 
obfervaflent  les  Loix  de  la  Tempérance  à d’autres  égards.  Nous  avons  Pfa/‘cUr' 
parlé  ci-defliis  de  leur  manière  de  camper  & de  combattre  (J).  , emeufa 

Le  fies. 

(o)  Potnp.  Mêla  c.  9.  Strab.  L.  XVH.  (b)  Virg.  Æn.  I.  & Scrv.  in  loc.  Sallult. 

Virg.  Georg.  III.  Plin.  & Solfn.  ubi  fupr.  ubi  fupr.  Iûdor.  Orig.  L.  XV.  e.aï.  riin.So- 
Dionyf.  Afr.  verf.  184.  Lucan.  pair.  Vid.  lin.  ubi  fupr.  L.  II.  c.  t.  Shaw  ubi  fupr. 
etitm  Feft.  Avieun.  verf.  *77.  Sal.  in  Ju-  Hic  fupr.  Tom.  XI.  Vid.  de  Feft.  Charif. 
gurth.  Diod.  Sic.  L.  I.  p.  35.  Eufcb.  Præp.  Sil.  loi.  LII. 

Kv.  L.  III.  p.  57. ’Epiphan.  & Cyril,  ap.  (c)  Virg.  Æn.  IV.  verf.  41.  Liv.  apud 
Bochart.  Pbal.  L.  IV.  c.  24.  Val.  Schind.  Hendreich.  iu  Carthap.  p.  359  Serv.  in  Virg. 

Le*.  Ptnt.  in  voc.  m & alib.  Aldret.  ubi  ubi  fupr.  aliiq.  mult.  Vid.  Schind.  Lex.  Pent. 

fupr.  L.  III.  c.  17.  6t  Shaw  ubi  fupr.  p.  in  voc.  ri’J  A jm 

286-1291.  (d)  Strab.  L.  XVII.  Sali,  in  Jugurth. 

• Il  parole  par  quelque»  puftagei  de  Martial  A de  Lus  ait , que  la  coutume  d’aller  i che- 
val fans  bride  étoit  plu»  en  ufage  parmi  les  MaJJylitns  que  parmi  les  Mafcfylitu.  Or  le 
Pay»  de»  Mtjfyütns  étoit  la  Terra  Mttagmitis.  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-de(ïu$;cequi 
*Tcrt  encore  I confirmer  l’étymologie  que  nous  avons  donnée  du  mot  de  Metagmium  (1).  ' 

( i ) Martial.  L.  IX.  Lucas.  L.  IV. 
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Suer.  II.  Le  pim  âgé  des  fireres  du  Roi,  & pas  fon  fils  aîné,  fuccédoit  à la  Co«- 
jintv/uiU,  ronne  en  A 'umidic , particuliérement  dans  le  Pays  des  Mafly  liens.  C’eft  ce 
Gouverne-  qUe  nous  apprennons  de  Titi-Live , qui  allègue  comme  preuve  que  Gais, 
jwî'im*  *e  Pere  MaJJiniffa,  fut  remplacé  par  fon  frere  Defalcis  (a). 

Lm-a*!,  Les Numides  fe nourrifloient  ordinairement  de  grains , de  légumes , d’eau 
Coutumes',  &c.  & ne  buvoient  prefque  jamais  de  vin.  La  viande  n’étoit  pas  un  mets, 
Am.  6f c.  fort  commun  parmi  eux.  Une  fi  grande  fobriété  contribuoit  beaucoup, 
îles  Numl-  fuivant  jppicn  t à les  faire  vivre  longtems  & dans  un  état  de  fanté.  Le 
es’  même  ajoûte  comme  une  autre  caufe  des  mêmes  effets , que  leur  Climat 
Le  frere  étoit  fort  tempéré,  la  chaleur  en  Eté  n’approchant  pas  à beaucoup  prés  de 

du  Rot  fuc-  cej|e  qU’j)  faifoit  dans  les  Indes  & en  Ethiopie  dans  la  même  faifon  (4). 

tédott  4 la  T - J : i:a.. 1~  or.ft.U „ -iU:, 

Couronne 
en  Nurni- 
die. 

Nourri- 

Numides.  t‘ons  *es  P'^  chaudes  (c). 

lis  ne  ft  Les  gens  de  la  lie  du  Peuple  en  Numidie  étoient  prefque  nuds 
Jerveient 
que  d'un 
fouit  ou 
d'une  ba- 
guette en 
alloient  4 
cheval. 


Les  Numides , particuliérement  les  MaJJyliens , non  feulement  alloient  à 
cheval  fans  felles  ni  brides , mais  aufii  fans  aucun  harnois  quel  qu’il  fût , à 
ce  qui  paroît  par  ce  qu 'Appien  rapporte  de  MaJJtniJJa.  Cependant  avec  une 
fimple  baguette  ils  gouvemoieot  leurs  chevaux , même  au  milieu  des  ac- 


mais  les 

Numides  de  quelque  diftin&fon  portoient  des  habits  longs  & fans  ceintu- 
re. Ils  s’accordoient  fur  cet  article  avec  les  Carthaginois , & avec  la  plu- 
part des  autres  Africains.  C’efl  ce  qui  a fait  dire  à Virgile  (d) , 

Hic  Nomadum  Genus , iS  difcinâos  Mulciber  Afros. 

Ils  étoient  trés-habiles  à lancer  des  dards , & à caufe  de  cela  même  fort 
“ff^rsba-  redoutés  de  leurs  Ennemis  (e). 

lits.  On  allure  que  les  Majfyliens,  quand  ils  fàifoient  la  guerre  à leurs  voifins,  tâ- 

Leut  4a-  choient  la  plupart  du  tems  d’en  venir  aune  aftion  générale  pendant  la  nuit  (/). 

La  Défertion  ne  paffoit  point  pour  un  crime  parmi  les  Numides,  qui, 
dïris"  aPr^s  av°ir  ni‘s  en  desordre , pouvoient  s’en  retourner  chez  eux,  ou, 
C> -niât-  s'ils  aimoient  mieux , relier  à l’Armée  (g). 

tent durent  Enfin,  il  doit  y avoir  eu  une  grande  variété  de  coutumes  en  Numidie, 

lynM‘u.  par  cela  même  que  ce  Pays  étoit  habité  par  différentes  Nations,  dont  une 
rfcm  n’héû  Porto‘c  nom  a Afphadilodiens , fuivant  Diodore,  qui  aïïure  qu’ils  n’étoient 
pas  un  cri-  guéres  moins  noirs  que  les  Ethiopiens  mêmes.  Suivant  Hellanicus , ce  pau- 
me  parmi  vre  Peuple,  qui  étoit  une  Tribu  de  Libyens  Nomades , n’avoit  pour  tout 
*“*•  meuble  qu’une  coupe , une  cruche , & un  couteau , leurs  Mapalia  n’étant 
faits  que  d 'Afphodèle , dont  ils  fe  pourvoyoient  en  Eté , afin  d’avoir  tou* 
jours  une  retraite  agréable.  Cette  particularité  pourroit  fort  bien  avoir 
donné  lieu  au  nom  par  lequel  Diodore  les  défigne , & effc  la  principale  chofe 
que  les  anciens  Hiitoriens  nous  ayent  tranfmife  à leur  fujet  (h). 


(-i)  Liv.  I..  XXIX.  c.  29. 

(4)  Appian.  in  Libye,  c 6 , 39 , & 64.  Strib. 
VIII.  L.  XVII. 

(e)  Lucan.  L.  IV.  Liv.  L.  XLV.  Oppian. 
de  Venat.  L.  IV.  Martial.  L.  IX.  Ilerodian. 
L.  VII.  Strab.  L.XVIL  Vid.  fit  Liv.  L.IV.L. 
& L XL. 

{d)  Æo.  L.  VIIL  vcrC  724..  Serv.  in  loc. 


Les 

6i>.  Irai.  L.  I.  Plaut.  in  Paenul.  A ô.  V.  Sc.  2. 
Tertull.  de  Pâli. 

(e)  Appian.  in  Libye.  SalluIL  in  Jjgurth. 
HeroJian.  L.  VII, 

(/)  Nicol.  üamafeen.  in  Excerpt. Valef. p. 
518,  ÎI9- 

(/)  Sallufh  in  Jugurth.  • 

(b)  Diod.  Sic.  L.  XX.  liellanius  apud  A- 
then.  Deipnofoph.  L>  li. 


Digitized 


HISTOIRE  DES  NUMIDES.  Liv.  IV.  Cn.  I.  351 

Les  Numides,  qui  habitoient  le  plat- pays,  ayant  été  un  Peuple  ignorant  Sect.  n. 
& groffier , nous  n’avons  rien  à dire  de  leurs  Arcs  ni  de  leurs  Sciences.  Ils  Aniiv,it£ 
étoient  excellens  Cavaliers  * , <5c  paroiflent  avoir  eu  quelques  idées  du  mé-  CufcWT"f* 
der  de  la  guerre.  Nous  ofons  ajoûter , qu’ils  ne  fçauroient  avoir  été  dans  ’JJ'''1 
une  ignorance  abfoluë  par  rapport  à la  Théologie  & aux  notions  Philo.  1 
fophiques  des  Egyptiens , leurs  Ancêtres  ayant  eu  pendant  longtems  un  Coutumes , 
commerce  intime  avec  les  Defcendans  de  Mifraïm.  Les  Bédouins , fuivant  Arts - &'• 
le  Dr.  Sbaw , s’appliquent  particuliérement  à faire  des  Hykes , c’efl-4-dire 
des  couvertures  de  lame , & des  Burnoofes , qui  font  une  efpéce  de  manteau.  ’’ 

Leur  Chronologie , s'ils  en  avoientune,  doit  avoir  été  la  même  quecel-  Ans, üV. 
le  des  Carthaginois , des  Phéniciens , & des  plus  anciens  Egyptiens.  Cepen- 
dant ils  doivent  avoir  différé  de  la  plupart , pour  ne  pas  dire  de  tous  les 
autres  Peuples  fur  un  article; car  ils  comptoient  le  tems  par  nuits, & point 
parcours , s’il  en  faut  croire  un  fragment  de  Nicolas  Damafcéne  (a). 

SECTION  III. 

« 

Hijloirs  des  NU  MI  DES , depuis  les  premiers  tans , jufqui  celui  où  les 
ROMAINS  firent  la  conquête  de  leur  Pays. 

LA  Numidie,  par  cela  même  qu’elle  efl  allez  loin  de  Y Egypte , fembleSecr.  IIL 
avoir  été  allez  mal  peuplée  avant  que  les  Phéniciens  y envoyaient  les  — — 
premières  Colonies.  Nous  ne  fçaurions  déterminer  avec  précifion  le  tems  J7  pht7n|- 
de  cet  envoi;  mais  félon  Eu/ébe , qui  a écé  fuivi  par  Bochart , & par  d’au-  c|en5  attî. 
très  Ecrivains  de  grand  nom , la  chofe  doit  être  arrivée  plus  de  trois  fié-  vernit  m 
des  avant  la  fondation  de  Carthage.  Car  Arijlote  rapporte  que  les  His-  Numidie. 
toriens  Phéniciens  fai  fuient  Utique  de  287  ans  plus  ancienne  que  Carthage  r 
& Eufébe  affirme  qu  Hercule , furnommé  Diodas  ou  Defaneues , e’eft-à-dire, 

Y Hercule  Phénicien , s’acquit  une  grande  réputation  en  Afrique  cette  année, 
ayant  vaincu  Antée , dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  Mauritaine , envi- 
ron 50  ans  auparavant.  Cependant  le  Chevalier  Newton  rapproche  cet  évé- 
nement du  tems  de  la  guerre  de  Troyc.  Salujle,  Florus,  oc  OroJ'e  pareille* 
ment,  nous  apprennent  que  cet  Hercule,  que  Salujle  appelle  Lihys , bâtit 
Capfa.  D’où  nous  pouvons  inférer  que  le  Royaume  à' Antée  contenoit  la 

NU- 

(a)  Nie.  Damafcen.  In  Excerpt.  Vslef.  p.  520,511.  Shaw  obi  fupr.  Vid.  etiamquampL 
ex  Auft  fupr.  laudat. 

• Leur»  Chevaux  étoient  fort  petit»,  admirable»  pour  la  courfr,  & très-faciles  i gouver- 
ner, fuivant  TUe-Uve  & Strabon.  Il»  vivoient  de  peu,  fouffroient  la  faim  & la  foif  avec 
une  patience  incroyable,  & étoient  outre  cela  infatigables#  Comme  ils  avoient  le  cou  roi- 
de.  & qu'ils  avançoient  la  tête  en  avant,  les  Cavaliers  Numides  faifoient  une  aiTez  ridicule 
figure , avant  d’en  venir  aux  mains  ; mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  d»  la  chaleur  de  l'ac- 
tion. Ttte-Live  femble  marquer  que  du  tems  d'Annibat,  une  partie  de  la  Cavalerie  Numi- 
des fe  fervoit  de  brides,  & portoit  des  cottes  de  maille,  des  épées,  des  Boucliers , fi  de» 
lances;  ce  qui  efl  confirmé  par  Polybe,  par  Saluftt,  & par  d'autres  (i). 

(1)  Appiu.  Sc  serai,,  ubi  fupr.  Lit.  XXI.  c. 44,  Libye.  Liv.  L.  XXIII.  c.  : V.  Vid.  St  Folyb.  apiid 
«S-  L-  XXII.  c.  41.  Folyb.  L.  lit.  c.  «j.  Sil,  lui.  Juft.  Lipl.  in  Ti sCt.  dr  Milir.  Rom.  ui  3c  ipl.  Lipf. 

L.  IV.  Salluft.  in  Jugurrh.  Ilidot.  Org.  L.  XVII.  Ibid.  L.  IIL  Dm.  7.  & s. 
e.  11.  4e  >lib.  Jnvenïl.  SchoiiaA,  Appian.  in  Libye, 
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Sect.  III.  Numidie , & même  \' Afrique  proprement  dite , ou  bien  qu 'Hercule  parcourut 
ces  Pays  après  avoir  conquis  la  Mauritanie  ; quoique  le  premier  de  ces  fen- 
de? depuis  t‘mens  nous  paroifle  le  plus  vraifemblable.  Nous  renvoyons  à parler  de  la 
h,  ’prs-  guerre  entre  Hercule  & Antée , quand  nous  ferons  parvenus  à l’Hiftoire 
mien  terni,  des  Mauritaniens  (a). 

jufqu'i  ce-  Une  obfcure  nuit  couvre  à nos  yeux  l’Hiftoire  de  Numidie  pendant  plu- 
Romiins  ^eurs  Gicles.  Cependant  il  eft  probable  qu’une  portion  confidérable  de 
firent  la  ce  Pays  ayant  été  au  pouvoir  des  Phéniciens , cette  partie  de  l’Hiftoire  des 
empiète  de  Numides  n’a  pas  été  inconnue  aux  Carthaginois.  Le  Roi  larbas  régnoit  vrai- 
te-jr Pays,  femblablemeut  dans  ce  Pays,  comme  aulïi  dans  l’ Afrique  proprement  dite , 
Les  com-  & peut-être  en  Mauritanie , dans  le  tems  que  Didon  bâtit  Byrja  ; mais  nous 
mencemcns  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens  nous  appren- 
liermtloi.  nent  au  fujet  de  ce  Prince.  Il  paroît  par  JuJlin , que  vers  le  tems  d’ Hè- 
re des  Nu-  r0cl0te  les  habitans  de  ce  Pays  s'appelaient  Africains , ou  Libyens , & Na- 
vèruite" *” mides  > ce  <îu*  paroît  lignifier , que  ce  dernier  nom  étoit  nouveau , & par 
tudirts.  cela  même  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  ci-deüus  touchant  l’incor- 
poration des  Libyens  Nomades  avec  ces  * Africains  ou  Libyens.  JuJlin  dit 
de  plus  que,  vêts  ce  tems,  les  Carthaginois  vainquirent  les  Maures  on 
Mauritaniens , & les  Numides , qui  s’étoient  ligués  contre  eux  ; & qu’une  des 
fuites  de  cette  vidtoire  fut  que  les  Carthaginois  ceiïerent  de  payer  le  tri- 
but qui  leur  avoit  été  impofé  depuis  l’arrivée  de  Didon  en  Afrique.  Pour 
ce  qui  eft  du  rôle  que  les  Numides  firent  dans  toutes  les  guerres  qu’il  y eue 
entre  les  Denys , Agatboclés,  &c.  & les  Carthaginois  , nous  nous  fommes 
déjà  a fiez  étendus  fur  cet  article  pour  être  difpeafés  d’en  faire  de-nou- 
veau mention  en  cet  endroit  ( b ). 

Les  Cas-  Après  la  fin  de  la  première  Guerre  Punique,  les  Troupes  Africaines  firent 
uïuènt'us  ^urant  tr0's  ans  un  fanglante  guerre  à leurs  Maîtres  les  Carthaginois.  Ceux 
Numides  qu*  fe  diftinguérent  le  plus  dans  cette  rébellion,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
Nicata-  furent  les  Numides  Nicataniens.  Les  Carthaginois  en  furent  tellement  irri- 
niens  *vc  tés  contre  eux , qu’après  quAmilcar  eut  tué  ou  fait  prifonniers  tous  les 
ttu  ivtrM  mercenaires  > il*  envoyèrent  un  détachement  nombreux  ravager  le  Pays  de 
J ' ces  Numides.  Celui  qui  fut  chargé  de  l’exécution  de  cette  entreprife, 
remplit  fa  commiflion  avec  la  dernière  rigueur,  ayant,  entre  autres  traits 
de  barbarie , fait  mettre  en  croix  indiftinftement  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Tous  les  defeendans  de  ce  malheureux  Peuple  confervé- 
rent  depuis  ce  tems-là  une  haine  immortelle  pour  les  Carthaginois.  La  con- 
duite des  Numides  au  fervice  de  Carthage , durant  la  première  Guerre  Pu- 
nique , méritoit  les  plus  grands  éloges  , comme  on  pourra  s’en  con- 

vain- 

fa)  Ariftot.  de  Mirabil.  Eufeb.  in  Chron.  fi)  Georç.  Ce.ircn.  Hift.  Comp.  p.  140- 
Flor.  L.  III.  c.  1.  Sallufl.  in  Jugurth.Orof.  Juflin.  L.  XiX.  c.  2.  Appisn.  in  Libye. fut) 
L.  V-  c.  15  liocnlrt.  in  frarfat.  ad  Chan.  init.  Hic  fupr.  Tom.  XI.  palU 

• T.es  Numides,  particuliérement  les  M-féyliens,  vivoien»  de  racines,  de  légumes,  de 
hit,  &c.  ce  qji  s'accorde  avec  ce  (\a'H:roloie  rapporte  des  Nomades  Libyens,  ft  n'ajoûte 
pas  médiocrement  de  poids  d l'hypothéle  que  nous  avons  foumife  au  jugement  des  Sçavins  (1). 

(1)  Appiao.  in  Libye,  c.  e.  St  (4.  Sttib.  L.  XVII, 
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vaincre  en  parcourant  la  partie  de  cette  Hiftoire , où  nous  en  avons  don-  Sect.  rn. 
né  le  détail  (a).  Hijlmt 

Sous  le  Confulat  du  jeune  Fabius  & de  Sempronius  Cracchus , Sypbax,  dcs,^a’ 
Roi  des  Mafefy liens , entra  en  alliance  avec  les  Romains.  Cette  démarche 
engagea  Gala,  Roi  des  MaJJy  liens,  à faire  avec  les  Carthaginois  un  Traité,  derniers 
en  conféquence  duquel  fon  fils  MaJJiniJJa  marcha  avec  une  puiffante  Armée  *««• 
contre  Sypbax.  Ayant  été  renforcé  fur  la  route  par  un  Corps  de  Carthagi - cf'“‘ 

nois , il  n'eut  pas  plutôt  joint  les  Mafifylitns , qu’il  en  vint  aux  mains  avec 
eux.  Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre;  mais  la  viftoire  fe  déclara  à la  rmtiactm- 
fin  en  faveur  de  MaJJiniJJa , dont  les  Troupes  pafférent  30000  Mafèfyliens  lutte  4e 
au  fil  de  l’épée , & obligèrent  Sypbax  à fe  réfugier  dans  le  Pays  des  Mau-  hur  Pal* 
rufiens,  c’eft-à-dire,  dans  la  Mauritanie.  Cet  échec  terrible  arrêta  pour  un  s h * 
tems  les  progrès  des  armes  de  Sypbax,  & retarda  l’exécution  des  projets  gèfjt 
ambitieux  des  Romains.  Cependant  le  Monarque  Maféfylien  trouva  mo-  deux  fais 
yen,  quelque  tems  après , de  remettre  fur  pied  une  nouvelle  Armée,  qui  fut  ?*'Mas. 
pareillement  défaite  par  MaJJiniJJa.  Mais  les  affaires  changèrent  bientôt  é-  Cn‘Œl* 
«rangement  de  face  dans  ce  Pays  (b). 

Gala  étant  venu  à mourir  pendant  que  fon  fils  MaJJiniJJa  faifoit  la  guer-  Détails- 
re  en  Efpagr.e  à la  tête  des  Troupes  Numides  envoyées  au  fecours  des  Car - btégidtt 
tbaginois , fon  frère  Dejalcis , conformément  b l’ordre  de  fucceflion  établi 
en  Numidie , prit  poffeflïon  du  Trône  MaJJylien.  Ce  Prince  étant  venu  à nt/rufuii 
mourir  peu  de  tems  après , Capuja , fon  fils  aîné , lui  fuccéda.  Mais  ce  entrât  e» 
dernier  ne  jouit  pas  long- rems  de  fa  nouvelle  Dignité;  car  un  nommé  Mi-  alliance  «- 
zitule , qui  étoit  du  fang  Royal , mais  ennemi  de  la  famille  de  Gala , trou.  let. 
va  moyen  d’exciter  une  révolte  qui  le  mit  en  état  de  lever  un  Corps  de  Romiiat- 
Troupes,  de  tuer  Capuja  en  bataille  rangée,  & d’obtenir  la  Couronne  com- 
me fruit  de  fa  viêloire.  Cependant  il  ne  jugea  point  à propos  de  prendre 
le  titre  de  Roi , fe  contentant  de  celui  de  Tuteur  ou  Proteêleur  de  Lacu- 
macis , le  feul  jeune  Prince  du  fang  qui  refiât  en  vie.  Pour  maintenir  fa 
puiffance  ufurpée , il  époufa  la  veuve  de  Dejalcis , qui  étoit  nièce  d’ /hui- 
lai, & qui  tenoit  par  cela  même  à la  plus  puiffante  famille  qu’il  y eût  dans 
Carthage.  Dans  cette  même  vue  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Sypbax, 
pour  faire  une  alliance  avec  ce  Prince. 

Dans  ce  même  tems  MaJJiniJJa,  ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  on- 
cle, & de  l’ufurpation  de  Mézitule , repafla  en  Afrique,  & fe  rendit  à la 
Cour  de  Boccbar , Roi  de  Mauritanie.  Ce  Prince,  fenfible  aux  juflcs  plain- 
tes de  MaJJiniJJa , lui  donna  un  Corps  de  4000  Maures  pour  l’efcorter  jus- 

Îjue  dans  fes  Etats.  Ses  Sujets,  inflruits  de  fon  approche , le  joignirent 
ür  les  frontières  avec  on  Corps  de  500  hommes.  Les  Maures , en  confé- 
quence des  ordres  de  leur  Prince,  retournèrent  fur  leurs  pas,  dès  queA/ax- 
JiniJJa  eut  mis  le  pied  dans  fon  propre  Royaume.  Ce  Prince,  en  conti- 
nuant fa  route,  rencontra  par  hazard  Lacumacis , qui alloic  implorer  le  fe- 
cours 

(eù  Dtod.  Sic.  L.  XXVI-  In  Ercerp.  V*-  (b)  Li».  L.  XXIV.  c.  47,  48,  49.  Api 

lef.  Htc  fupr.  T.  XI.  p.  597.  piin.  In  Libye. 
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SFCT.lll.Cour»  de  Sypbax , & l’ayant  attaqué,  l’obligea  à gagner  avec  plufieur»  de 
/fyjinr»  ceux  qUj  l’accompagnoient , la  Ville  de  Tbapfus , qui  étoit  tout  p-oche. 
dés  Le  bruit  de  cet  exploit  détermina  grand  nombre  de  Numides  à le  venir 

puis  its  trouver,  & entre  autres,  plufieur»  des  Soldats  Vétérans  de  fon  père  Gala, 

premiers  qui  le  prefférent  de  faire  valoir  fe»  droits  à la  Couronne.  Lacumacis  ayant 
»fmi,  jus-  joint  Mézitule , avec  un  renfort  de  Maféfyïiens  que  Sypbax  envoyoit  au 
«â’V/Ro-  fecours  de  fon  Allié,  l’Ufurpateur  s’avança  à la  tête  d’une  nombreufe  Ar- 
rôjim/S  mée  pour  livrer  bataille  à Majftnijfa.  Celui-ci,  quoique  moins  fort,  fup- 
remiacm • pléa  au  nombre  par  fa  conduite  <k  par  la  valeur  de  fes  Troupes,  & rem- 
p0rta  une  vi&oire  complette,  qui  lui  valut  d’abord  la  paifible  pofleflion 
Uur  P/iy>'  de  fon  Royaume , Mczitule  & Lacumacis  s’étant  retirés  fur  les  terres  de 
e Carthage.  Cependant,  pour  fe  mieux  affermir  furie  Trône,  il  offrit  de 
déclarer  Lacumacis  héritier  préfomtif  de  la  Couronne  & de  le  traiter  d’une 
manière  convenable  à fon  rang,  pourvu  qu’il  fe  rangeât  fur  le  champ  à 
fon  devoir.  Il  confentit  aufli  à recevoir  en  grâce  Mézitule , & à le  remet- 
tre en  pofleflion  de  tous  fes  biens , aux  mêmes  conditions.  Ils  acceptèrent 
d’abord  l’un  & l’autre  la  propofition , & revinrent  dans  leur  Patrie , deforte 
que  la  Numidie  aurait  pu  jouir  d’une  tranquilité  durable  fi  par  malheur  As- 
titubai  n’avoit  été  alors  à la  Cour  de  Syphax.  Le  rufé  Carthaginois  infinua 
à ce  Prince  ” qu’il  s’abufoit  étrangement , s’il  croyoit  que  MaJJtniJfa  feroit 
„ content  de  l'héritage  de  fes  peres  ; qu’il  étoit  plus  ambitieux  que  fon  pe- 
„ re  Gala , fon  oncle  Defalcis , ou  quelque  autre  Prince  de  fa  famille  ; qu’il 
„ avoit  donné  en  E/pagne  plufieurs  preuves  d’un  mérite  peu  commun  ; & 
„ que  le  feu , qui  alloit  s’allumer , confumerait  les  Etats  des  Mafijyliens  «Si 
„ des  Carthaginois , fi  l’on  ne  fe  hâtoit  de  l’éteindre.  ” Sypbax , fur  qui 
ces  raifonnemens  avoient  fait  impreflion , envahit  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes un  Diftriêt  qui  avoit  été  longtcms  en  difpute  entre  lui  & Gala , mais 
qui  étoit  actuellement  au  pouvoir  de  MaJJtniJfa.  Dans  un  engagement  gé- 
néral, que  cette  querelle  amena,  Majftnijfa  fut  totalement  défait,  <St  obli- 
gé de  gagner  avec  quelque  Cavalerie  le  fommet  du  Mont  Balbus.  Une  ba- 
taille fi  décifive  mit  Sypbax  en  pofleflion  du  Royaume  des  Majfyliens.  Ce- 
pendant le  Prince  fugitif  faifoit  des  incurfions  du  haut  de  fa  retraite,  «Se 
pilloit  le  Pays  d’alentour , mais  fur-tout  le  Territoire  des  Carthaginois  con- 
tigu à la  Numidie.  Le  dommage  qu’il  leur  caufa  en  cette  occafion , tant 
par  le  butin  qu'il  fit  fur  eux,  que  par  le  nombre  prodigieux  de  leurs  fujett 
qu’il  fit  paffer  au  fil  de  l’épée,  ou  qu’il  amena  en  captivité,  fut  plus  grand 
que  s’ils  avoient  perdu  une  grande  bataille.  Sypbax  cependant, aux  inltan- 
ces  réitérées  des  Carthaginois,  envoya  Bocchar , un  de  fes  meilleurs  Géné- 
raux, avec  un  détachement  de  4000  Fantaflins  «Sc  de  2000  Chevaux,  en 
lui  promettant  les  plus  belles  récompenfes,  s’il  pouvoit  lui  amener  Majfi- 
nijfa  vif  ou  mort.  Brccbar  trouva  bientôt  occafion  de  furprendre  les  gens 
de  Majftnijfa , qui  étoient  difperfés  çi  «Sc  là.  11  en  fit  plufieurs  prifonniers, 
chaffa  devant  lui  le  reffe,  & pourfuivit  leur  Chefjufqu’au  haut  de  la  Mon- 
tagne, où  il  avoit  pris  pofle.  Regardant  l’expédition  comme  finie,  il  en- 
voya non  feulement  à Syphax  tout  le  butin  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains , 
mais  aufli  toutes  fes  Forces,  à l’exception  de  500  Fantaflins  «Sc  de  200 
. . x Che- 
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Chevaux.  11  chaffa  avec  ce  détachement  MaJJiniJJa  du  fommet  de  la  Mon-  Skct.  ni. 
tagne,  & le  fuivit  à-travers  plufieurs  défilés  jufqu’aux  Plaines  de  Clupea , Hi/loirc 
où  il  l’entoura  fi  bien  que  tous  les Maffÿliens , à l’exception  de  quatre,  fu- 
rent  tués , MaJJiniJJa  lui  - même , après  avoir  été  dangereufement  bleffé , ne  lei'prl. 
s’étant  fauvé  qu’à  grande  peine.  Ce  fut  en  paflant  une  Rivière  rapide  qu’il  mien 
reçut  fa  blefliire.  Comme  deux  des  quatre  guerriers  qui  l'accompagnoient , tenu , juy 
eurent  outre  cela  le  malheur  de  fe  noyer  à la  vuê  du  détachement  qui  , 

les  pourfuivoit , le  bruit  fe  répandit  dans  toute  \’ Afrique  que  MaffiniJJa 
s’étoit  noyé:  nouvelle  infiniment  agréable  à Sypbax  & aux  Carthaginois.  rcntiaterm 
Ce  Prince  vécut  quelque  tems  dans  une  Caverne , ne  fubfiftant  que  des  bri-  * utte  de 
gandages  des  Cavaliers  qui  s’étoient  fauvés  avec  lui;  mais,  dès -que  fa  ltur 
blefliire  fut  guérie , il  s’avança  hardiment  vers  les  frontières  de  fes  Etats , - 

en  faifant  publier  qu’il  vouloit  fe  remettre  en  poffeflion  de  fon  Royaume. 

Il  fut  joint  fur  la  route  par  une  quarantaine  de  Chevaux , & , immédiate- 
ment après  fon  arrivée  parmi  les  Maffÿliens  % le  concours  fut  fi  grand  de 
toutes  parts , qu’il  forma  une  Armée  de  6 000  Fantaflins  «St  de  4000  Che- 
vaux, avec  laquelle  il  recouvra  non  feulement  fes  Etats,  mais  ravagea 
même  les  frontières  des  Maféfyliens.  Sypbax  accourut  d’abord  pour  venger  cette 
infulte , & vint  camper  fur  une  fuite  de  hauteurs  entre  Cirta  & Hippone.  Il  com- 
mandoit  fon  Armée  en  perfonne , & détacha  fon  fîïsVe rmina  avec  un  bon  Corps 
de  Troupes , pour  charger  l’Ennemi  en  queue,  termina  partit  à l’entrée  de 
la  nuit,  & prit  (lofte  dans  l’endroit  qui  lui  avoit  été  marqué  fans  avoir  é- 
té  apperçu  de  l'Ennemi.  Dans  ce  même  tems  Sypbax  marcha  droit  à Mas- 
finijja , dt  n’engagea  l’aélion  que  quand  il  crut  fon  fils  Vermma  à portée  de 
le  féconder.  MaJJiniJJa  & les  fiens  firent  des  prodiges  de  valeur  ; mais 
Vcrmina  étant  furvenu  tout  - à • coup , & les  ayant  contraints  de  partager 
des  forces  qui  fuffifoient  à peine  pour  faire  tête  à Sypbax  feul , ils  fe  vi- 
rent réduits  à prendre  la  fuite.  Le  maffacre  fut  terrible , & il  n’y  eut  que 
MaJJiniJJa  qui  gagna  la  petite  Syrte  avec  un  Corps  de  70  Chevaux.  Il  res- 
ta en  cet  endroit , entre  les  frontières  des  Carthaginois  & des  Car  amant  es  t 
jufqu’à  l’arrivée  de  Lalius  & de  la  Flotte  Romaine  fur  la  côte  à' Afrique. 

Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  ce  qui  arriva  immédiatement  après 
fa  jonftion  avec  les  Romains  (a). 

fSous  avons  dit  ci-deflus,  que  les  Carthaginois  perdirent  MaffiniJJa  pour  Qudfaet 
lui  avoir  ôté  fa  chère  Sopbonisbe.  Cette  Dame , la  plus  grande  beauté  de  fon  a^j‘rpjjj 
fiécle,  étoit  douée  de  tant  de  charmes,  que  fuivant  un  Auteur  grave,  fa 
fimple  vue , ou  le  feul  fon  de  fa  voix , fuffifoient  pour  captiver  le  plus  fé-  Syphax  fcf 
vére  Philofophe.  Aufli  MaffiniJJa  ne  put-il  jamais  pardonner  au  Gouverne-  AMaffiots- 
ment  Carthaginois  d’avoir  commandé  à Afdrubal , pere  de  Sopbonisbe , de  la  fl* 
donner  en  mariage  à Sypbax.  Cependant  les  Carthaginois  tâchèrent  de  l’ap- 
paifer,  & engagèrent  pour  cet  effet  Sypbax  à lui  rendre  fes  Etats.  Maffi • 
nijja , pour  fe  mieux  venger  de  Sypbax  & des  Carthaginois  » Teignit  d’être 
entièrement  fatisfait  d’une  ceflion  fi  généreufe , & prit  fecrettement  des 
mefures  contre  eux  avec  les  Romains.  Afdrubal , qui  en  conçut  quelque 

foup- 

(•)  Llr.  L,  XXJX.  c.  24 — 34.  Applan.  in  Libye.  Hîc  fupr.  T.  VIIL 
Yy  a 
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S «ct.  III.  foupçon,  drefla  à Maffinijfa,  à fon  retour  à’ F/pagne,  une  embuCcade,  où 
Hifltke  ce  Prince  eut  le  bonheur  de  ne  point  donner.  Sypbax , d’un  autre  côté , 
des  Nu  ml*  aflurojc  jes  Romains  d’un  attachement  inviolable  à leurs  intérêt»,  quoiqu'il 
puis  u‘  fût  entré  dans  les  engagemens  les  plus  forts  avec  les  Carthaginois , à la 
premiers  follicitation  de  fa  femme,  dont  les  charmes  avoient  tout  pouvoir  fur  lui. 
u ms,  jus-  Nous  avons  rapporté  ci-deffus  les  effets,  tant  de  fa  conduite,  que  decel- 
1*' à celui  jg  jje  fon  rjva|  Maffinijfa.  Ainfi  il  fuffira  d’ajoûter  ici , que,  par  le  fecours 
ma'ut  fi°"  ^ius  » Maffinijfa  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Sypbax  ; que , fuivant 
renia  cm.  Zonany  ce  Prince  & Scipion  trouvèrent  moyen  d’enlever  à Annibal  quel- 
le de  ques  portes  avantageux , avant  la  bataille  de  Zama , ce  qui  joint  à une  é- 
•teur  Pays.  cijpfe  du  Soleil , qui  arriva  durant  l’a&ion , & qui  n’effraya  pas  médiocre- 
1 ment  les  Troupes  Carthaginoifes , contribua  beaucoup  à la  viétoire  obtenue 
par  les  Romains.  Le  même  Auteur  nous  apprend , qu’après  la  fin  de  la  fé- 
condé Guerre  Punique , MaJJiniJfa  reçut  de  grandes  récompenfes  pour  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  République  Romaine.  Pour  ce  qui  eft  de 
Syphax , il  fut  detenu  quelque  tems  captif  à Æba , & mourut  en  chemin  en 
allant  à Rome  pour  y fervir  d’ornement  au  triomphe  de  Scipion.  Son  corps 
fut  décemment  enterré  ; tous  les  prifonniers  Numides  obtinrent  leur  liberté  ; 
& termina , par  un  effet  de  la  proteélion  des  Romains , prit  paiOblement 
poffeffion  du  Trône  de  fon  père.  Cependant  une  partie  du  Royaume  Ma- 
Jéfylien  avoit  été  auparavant  annexé  aux  Etats  de  MaJJiniJfa , comme  ré- 
compenfe  de  fa  fidélité  & de  fon  affeftion  pour  les  Romains  (a)  *.  Tout 
ce  qui  nous  rerte  à dire  de  lui,  fe  réduit  à quelques-unes  des  dernières  ac- 
tions de  fa  vie,  qui  achèveront  de  nous  donner  une  idée  complette  d’ua 
Prince  fi  fameux  dans  l’Hiftoire  (b). 

Miffinifli  En  tirant  une  ligne  de  circonvallation  autour  de  l’Armée  Cartbaginoift 
force  les  commandée  par  AJdrubal , Maffinijfa  coupa  entièrement  les  vivres  auxEn- 
Ci.rtl’*Ç,i  nemis,  qui  éprouvèrent  bientôt  les  horreurs  de  la  famine  & de  la  perte. 
”e°£  pjïx Comme  le  Corps  de  Troupes  Numides  employé  à faire  ce  blocus,  n’étoic 
aux  candi- pas  à beaucoup  près  auffi  nombreux  que  l’Armée  Cartbaginoife , la  ligne, 
tions qu'il  dont  nous  venons  de  parler,  doit  avoir  été  extrêmement  forte,  & par 
juge  à pro-  confisquent  avoir  été  faite  avec  beaucoup  d’art  & de  travail.  Les  Cartba- 
preferirtï' ê‘noit  » réduits  à la  dernière  extrémité , firent  la  Paix  aux  conditions  fui- 
r ’ vantes,  qui  leur  furent  diftées  par  Maffinijfa:  i.  Qu’ils  livreraient  tous  les 
Déferteurs.  2.  Qu’ils  rappelleraient  tous  leurs  Bannis  qui  s’étoienc  réfugiés 

dans 

(s)  Appîan.  in  Libye,  c.  6.  Liv.  L.  XXX.  Stm.  L.  VIII.  c.  16.  Es.  7-  Hic  fupr.  T. 
c.  43.  Zonar.  L.  IX.  c.  11,  12.  Polyan.  VIII. 

(4)  Hic  fupr.  T.  V1IL  «c  T.  XL  paK 

* L’Abréviateur  de  T% to-Live  donne  fufüfamment  I entendre  que  la  famille  de  Sypbax , a- 
prè*  la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Punique,  régna  dans  une  partie  de  la  Numidit.  Car, 
luivjnt  cet  Auteur,  Arcbobanone , petit  - fils  de  Sypbax,  & probablement  fils  de  Vcrmina, 
couvrit  avec  un*  puiflante  Armée  de  Numides  les  frontières  des  Carthaginois , apparem- 
ment pour  mettre  ces  derniers  en  état  de  faire  une  incurfion  fur  les  terres  de  MaJJmiJJa. 
Caton  prétendit  que  ces  Troupes  Numides , conjointement  avec  celles  des  Carthaginois . en 
vouloient  aus  Romains  : ce  nu’ll  fie  valoir  comme  un  argumeut  pour  engager  les  Per  es 
Confcrits  i détruire  Cartbagt  (1). 

Il)  Lir.  Epie.  L.  XLVIU. 
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dans  fes  Etats.  3.  Qu’ils  lui  payeroient  5000  Talens  d’argent  dans  Tenace  Sect.  III, 
de  50  ans.  4.  Que  leurs  Soldats  paflêroient  fou*  le  joug , en  n’emportant  Hifloüi 
chacun  avec  eux  qu’un  ftul  habit.  MaJTtniJJa  avoit  alors  entre  80  & 90  'j"Numi- 
ans , & cependant  il  ménagea  & conduifit  toute  cette  entreprife  en  per-  ,// 
fonne,  ce  qui  prouve  qu’il  doit  avoir  très-bien  entendu  les*différentes  par-  premier; 
ties  de  l’Art  Militaire.  Ce  Traité  fe  fit  peu  de  tems  avant  le  commence-  /«»* 
ment  de  la  troifiéme  Guerre  Punique  (a).  J*’* 

Peu  de  tems  après  les  Confuls  débarquèrent  une  Armée  en  Afrique,  dans 
ledeflein  d’alïiéger  Carthage , fans  en  avoir  rien  communiqué  à Majpniÿa.  rmiacm- 
Ce  Prince  fut  d’autant  plus  mécontent  d’eux  en  cette  occafion,  que  jus-  judtede 
qu’alors  ils  Favoient  confulté  fur  - tout.  Aulfi  quand  on  vint  lui  demander  inaPrjt. 
un  Corps  de  Troupes  de  la  part  des  Confuls,  pour  agir  de  concert  avec 
eux , il  répondit  ” Qu’il  leur  fourniroit  un  renfort  dès  - qu’ils  en  auroient  mécontent 
,,  befoin.”  C’étoit  furement  un  procédé  inexcufable  de  fa  part  de  fes  hn-  des  Ho-, 
périeux  amis , de  venir  à fon  infçu  recueillir  les  fruits  d une  viétoire  à mai0‘- 
«quelle  il  avoit  fi  puiflijmment  contribué  (b). 

Cependant  il  reprit  bientôt  fes  premiers  fentimens  d’amitié  pour  les  Ro-  s»  mort, 
mains.  Se  voyant  près  de  mourir , il  fit  prier  Scipion  Emilien , qui  n’étoit 
alors  que  fimple  Tribun  dans  l’Armée  Romaine , de  le  venir  trouver.  Le 
but  de  cette  demande  étoit  de  le  revêtir  d’un  plein-pouvoir  de  difpofer  de 
fes  Etats  en  faveur  de  fes  Enfans , comme  il  le  jugeroit  à propos.  La  hau- 
te idée  qu’il  avoit  conçue  de  l’intégrité  & des  talens  de  ce  jeune  Héros , 
jointe  à des  fentimens  de  gratitqde  & d’affeétion  pour  fa  famille , le  déter- 
mina à faire  cette  démarche  ; mais  fentant  que  fa  fin  approchoit  avant 
qu’il  pût  avoir  une  conférence  avec  Emilien , il  fit  venir  fa  femme  & fes 
enfans,  & leur  dit:  ’’  Qu’il  laifloit  en  mourant  un  pouvoir  fuprême  à Sci- 
„ pion  Emilien  de  difpoler  de  fes  biens , & de  partager  fon  Royaume  en- 
„ tre  fes  enfans  : Qu’il  vouloit  que  tout  ce  qu’il  auroit  décidé  fût  exécuté 
ponftuellement , comme  fi  lui-même  l’avoit  arrêté  par  fon  Tefiament.” 

En  achevant  ces  mots  il  rendit  l’efprit  âgé  de  plus  de  90  ans  (c). 

Ce  Prince  avpit  durant  fa  jcunefle  efluyé  d’étranges  malheurs,  comme  Quelpeee 
on  l’a  pu  voir  en  différens  endroits  de  cette  Hiftoire.  Cependant,  dit  sfp-  patticu 
pien , foutenu  par  la  proteftion  divine,  il  n’eut  plus  jusqu’à  fa  mort  qu’u-  imiusnta. 
ne  fuite  continuelle  de  profpérités.  Son  Royaume  s’étendoit  depuis  la  ‘^ràatnT 
Mauritanie  jusqu’aux  bornes  Occidentales  de  la  Cyrénaïque , ce  qui  le  ren- 
doit  un  des  plus  puiflàns  Princes  de  toute  Y Afrique.  Il  civilifa  plufieurs  des 
habitans  de  cette  vafte  étendue  de  Pays,  leur  enfeignant  à mettre  à pro, 
fit  la  fertilité  d’une  bonne  partie  de  leur  terroir.  11  conferva  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  une  fanté  très-robuile,  qu’il  dut  fans- doute  à fon  extrême  fobrié- 
té , & au  foin  qu’il  eut  de  s’endurcir  au  travail  & à la  fatigue.  Polybe 
nous  apprend  qu  il  fe  tenoit  fouvent  debout  au  même  endroit  depuis  le 
matin  jufqu’au  foir,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement  j & que  d’au- 

très 


(a)  Appian.  lu  Libye,  c.  40 , 41. 

(i)  Uem  ibid.  e.  55,  56.  Liv.  & Polyb. 

Yy 


CO  Appian.  ubl  fapr.  c.  <53 , 54.Val.Max. 
L.  V.  c,  2.  Zonar.  L.  IX  c.  27.  pag.  4(14, 
4C5. 
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Skct.  III.  très  fois  il  demeuroit  affis  durant  le  même  efpace  de  tems.  Il  reftoie  à che- 
Hijloirc  val  plufieuri  jours  & plufieurs  nuits  de  fuite.  Une  preuve  de  la  force  de 
des  Numi-  fa  conftiturion  eft  que  quand  il  mourut,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  nommé 
't*'  Stembal,  Stbemba,  ou  Stembanus , n’avoit  que  4 ans.  il  faifoit  encore, 
pîèmiïn  âgé  de  <jo  ans , ‘tous  les  exercices  d’un  jeune-homme , & fe  tenoit  à che- 
tems,  jus ■ val  fans  felle.  Pline  dit  qu’il  régna  plus  de  60  ans.  On  ne  fçauroit  nier 
ftra  celui  qu’il  n’ait  par  fon  habileté  & par  fa  valeur  puifTamment  contribué  à la  ruï- 
oùies  Ro-ne  je  Carthage.  Plutarque  obferve  d’après  Polybe , que  le  lendemain  d’une 
Ttnt^L cm- grande  viftoire,  remportée  contre  les  Carthaginois , on  l’avoit  trouvé  de- 
fu/ti  de  vant  fa  tente  faifant  fon  repas  d’un  morceau  de  pain  bis.  Suidas  rappor- 
tai Pays,  te  que  jufqu’à  la  fin  il  montoit  à cheval  fans  que  perfonne  l’aidât.  Suivant 
1 Jppien  il  laifla  en  mourant  une  Armée  nombreufe  & bien  difciplinée , & 

des  richelfes  • prodigieufes  (a). 

Iîmilicn  MaJJiniJJa , avant  de  mourir,  vlonna  fon  anneau  J l’aîné  de  fes  fils,  lais- 
partage fm  fant  à Emilicn  f l’autorité  & le  foin  de  partager  tous  fes  autres  effets  entre 
^es  enfanî*  De  54  fils  qui  lui  furvécurent , il  n’y  en  eut  que  trois  nés 
feti.  entre  d’un  mariage  légitime,  fçavoir  Micipfa,  Gulluffa,  ât  Majlanabal.  Emilien 
fn  mis  fils,  étant  arrivé  à Cirta  après  que  MaffimJJa  eut  rendu  l’efprit , partagea  le  Roy  au- 
Micipfa.  me  f ou  plutôt  le  Gouvernement  du  Royaume  de  ce  Roi  entre  les  trois 
Maüfnï^  Pr‘nces  tlue  nous  venons  de  nommer , fans  oublier  néanmoins  leurs  freres. 
bal.  3nî  Micipfa  qui  étoit  l’aîné , & d’un  naturel  pacifique , eut  Cirta , la  Capitale , 
pour  y faire  fon  féjour,  à l’exclufion  des  autres.  Gulujfa , étant  doué  de 
tous  les  talens  qu’il  faut  pour  la  guerre,  eut  le  commandement  de  l’Ar- 
mée , & la  direction  de  toutes  les  affaires  rélatives  h la  Guerre  ou  à la 
Paix.  Et  Majlanabal , ou,  fuivant  Tite-Live  & Salufle , Manaftabal , le 
plus  jeune  des  trois,  fut  chargé  de  l’adminiftration  de  la  Juflice.  Ils  joui- 
rent en  commun  des  immenfes  Tréfors  que  MaJJiniJJa  avoit  amaffés , ôc 

furent 

(a)  Htcfupr.Tom.VIII.pafT.  Appian.in  LI-  Comment,  an.  Sen.  Gerend.  fitRefp. p.  761. 
byc.  c.  6j.  Val.  Max.  ubi  fupr.  Strab.  L.  Cic.  de  Seneft  Suid.  in  voc.  Val. 

XVil.  Polyb.  in  Fragm.  p.  1013.  Edit.  Ca-  Max  L.  VIII.  c,  13.  Polyb.  in  Excerpt.  Va» 
faub.  1619.  Piin.  L.  VII.  c.  40.  Plut,  in  lef.  p.  175.  Uv.  Epit.  la.  Zonar.  alilque  plur. 

• Quelques  Auteurs  difent  que  Maffiniffa  alloit  toujours  tète  nuë,  quelque  tems  qu'il  St; 
& que  dans  fa  vieillefle  la  plus  avancée,  il  fe  tenoit  à cheval  24  heures  (te  fuite,  lans  en 
• ê'te  le  moins  du  monde  fatigué.  C'étoit  outre  cela  un  Prince  pieux,  puifqu'il  renvoya  S 
Milita  ou  Molta,  une  grande  quantité  d'ivoire,  que  fon  Amirai  avoit  enlevée  du  Temple 
de  Juntn.  MiJJiniffa  regardant  le  préfent  qui  lui  en  fut  fait,  comme  facrilégc,  fit  graver 
en  Lettres  Numides  fur  quelques-unes  des  pièces  des  Infcriptions  qui  marquoient,  qu'il  avoit 
fait  la  reflitution  de  cet  ivoire,  dès  qu’il  avoit  fçu  qu’il  appartenoit  à la  Dédte.  Eideriu» 
Maxim’is  dit  que  ne  pouvant  fe  fier,  ni  1 fes  Officiers,  ni  1 fes  enfans,  il  tScha  par  une 
garde  de  Chiens  de  fe  mettre  i couvert  des  entreprîtes  de  fes  Ennemis.  Il  difeiplina  fes  Trou- 
pes, & ne  permit  plus  i fes  Soldats  de  ravager  le  Pays,  comme  ç'avoit  été  leur  coutume 
jufqu'alors.  Les  Infcriptions  dont  nous  venons  de  parier,  fournirent  une  preuve  que  les 
Numi  les  avoient  un  Alphabet  à eux  (1). 

t On  dit  que  Mtffiniffu  mangeoit  en  fàyence  i la  manière  des  Romains , mais  qu'il  y 
avoit  une  riche  VaifTelle  pour  tous  les  Etrangers,  qui  étoieot  admis  à fa  table.  Le  fécond 
fervice  étoit  orné  de  baquets  d'or  très-artifiement  travaillés.  Ses  Feftius  étoieot  égayés  par 
des  Muficiens  Grecs  (2). 

fl).  Cic.  de  SeneO.  Val.  Mar,  L.  I.  c,  i,  L.  (i)  Ptol.  Comment,  t,  yill..apud  AiheiwDeip- 
Y11I.  c,  i).  St  L.  IX.  c.  ■],  nofoph,  L,  VI, 
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furent  tous  honorés  par  Emilien  du  titre  de  Roi.  Tout  étant  ainfi  réglé , Ssct.  ut. 
ce  fage  Romain  partit  de  Cirta,  emmenant  avec  lui  un  Corps  de  Troupes  Aijl»ire\ 
Numides , fous  la  conduite  de  GuluJJa , pour  renforcer  l’Armée  Romaine , *{" 
qui  faifoit  alors  la  guerre  aux  Carthaginois  (a).  . puùiiiprt- 

Msjlanabal & GuluJJa  ne  furvécurent  pas  longtems  à leur  pere  MaJ/îniJfa,  mitn tenu. 
à ce  qu’il  paroît  par  le  témoignage  exprès  de  Salujle.  Il  n’efl:  rien  dit  de  Mv'J  «• 
remarquable  de  ces  Princes , outre  ce  que  nous  en  avons  rapporté , finon  l“ 

Îue  le  dernier  continua  à fournir  du  fecours  aux  Romains  dans  la  troifiéme 
luerre  Punique , & que  le  premier  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiflance  de  {truite  de 
la  Langue  Grecque.  Ainfi  Micipfa  devint  feul  poflefleur  du  Royaume  de  leur  Pays. 
Numidie.  Pendant  fon  régne , & fous  le  Confulat  de  M.  Plautius  Hypfeeus  “ • 

& de  M.  Fuhius  Flaccus , fuivant  Orofc,  une  grande  partie  de  Y Afrique  fut  ba| 
couverte  de  Sauterelles,  qui  dévorèrent  tous  les  fruits  de  la  terre,  à mê-  iulTa  meu." 
me  jufqu’au  bois  fec;  mais  à la  fin  un  vent  violent  les  emporta  dans  la  rentpeude 
Mer  d'Afrique , d’où  ayant  été  rejettées  fur  le  rivage , elles  cauférent  une 
infeition  qui  fit  périr  un  nombre  infini  d’animaux  de  toute  efpéce.  Dans  ^aVîniiTa 
la  Numidie  feule  il  mourut  jufqu’à  800000  hommes , & 200000  dans  Y Afri- 
que proprement  dite  : de  ce  dernier  nombre  furent  30000  Soldats  Romains , 
qui  avoient  leurs  quartiers  aux  environs  d'Utiquc.  Dans  Utique  même  la 
pelle  fit  de  tels  ravages , qu’on  emporta  par  une  des  portes  1500  morts 
en  un  jour.  Micipfa  eut  deux  fils , Aderbal  & Hiempfal , qu'il  éleva  dans 
fon  Palais  avec  fon  neveu  Jugurtha.  Ce  jeune  Prince  étoit  fils  de  Mafia - 
nabal ; mais  fa  mere  n’ayant  été  Amplement  qu’une  concubine,  Majfiniffa 
l’avoit  négligé.  Cependant  Micipfa  , le  confidérant  comme  un  Prince 
du  fang,  eut  le  même  foin  de  lui  que  de  fes  propres  enfans  (à). 

Jugurtha  poffédoic  plufieurs  qualités  éminentes,  qui  lui. acquirent  une  es- 
time générale.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  beau  de  vifage,  & orné 
de  tous  les  talens  de  l’efprit.  Ennemi  du  luxe  & des  plaifirs , il  s’exer- 
çoit  avec  ceux  de  fon  âge  à la  courfe , à lancer  le  javelot , à monter  à 
cheval  ; & fupérieur  à tous , il  fçavoit  pourtant  s’en  faire  aimer.  La  chas- 
fe  étoit  fon  unique  divertifiement , mais  la  chaûe  contre  les  Lions , & les 
autres  bêtes  * féroces.  Salujle  dit , pour  achever  fon  éloge , Qu'il  excelloit 
en  tout , & qu'il  parloit  peu  de  lui-même  (c). 

Micipfa,  quoique  d’abord  charmé  d’un  mérite  fi  généralement  approu-  , Micipfa 
vé,  commença  dans  la  fuite  à en  concevoir  quelque  inquiétude.  Il  fe 
voyoit  âgé  & fes  enfans  fort  jeunes;  & fçavoit  de  quoi  l’ambition  elt  ca-  jugunha. 
pable , furtout  quand  il  s’agit  d’un  Trône.  Afin  d’éloiguer  un  compétiteur 
fi  dangereux  pour  fes  enfans , il  réfolut  de  l’expofer  à toute  forte  de  dan- 
gers» 

(a]  Appîan.  ubi  fupr.  c.63,64.  Val. Mai.  (4)  Salluft.  in  JuRurth.  c.  5.  Liv. Epie L. 

L.  V.  c.  a.  Liv.  ubi  fupr.  Znnar.  L.1X.  c.  Appian.  in  Libye.  Orof.  L.  V.  c.  si. 

17.  p.  4 61,  4 6j.  Amen.  Deipnofoph.  L.  VI.  (c)  Salluft.  ubi  fupr.  Flor.  L.  1U.  c.  I. 

• Salujle  femblc  infinuer  que  grand  «ombre  de  Numides  furent  dévorés  par  ces  bêles  fé- 
roce»; car  il  dit  que  le»  Numides  étolent  d’une  conftituiion  fi  faioe  & fi  robufte,  qu’ils  par- 
venolent  prefque  tous  d un  Ige  avancé , excepté  ceux  qui  étolent  tués  dans  la  (uerre,  ou 
dévoté»  par  des  bêtes  féroces  (1). 

(1}  Salluft.  in  Bell.  Juginth. 
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SecT.  III.  gers , efpérant  de  l’y  voir  périr.  Dans  cette  vue  il  lui  donna  le  comman* 
Hifloirt  dement  des  Troupes  qu’il  envoyoit  au  fecours  des  Romains , occupés  alor* 
Att  rfffvrr au  Numanci  lous  la  conduite  de  Seipion.  Mais  Jugurtha , par  fon 

Us  ’prt - admirable  prudence , non  feulement  fe  garantit  de  tous  ces  dangers , mais 
mien  tenu,  gagna  aufii  l'eftime  de  toute  l’Armée  «St  l’amitié  de  Scipion,  qui  le  renvoya 
Jufiu'i  te - a jon  oncle  avec  des  témoignages  fort  avantageux , après  lui  avoir  donné 
““  pourtant  de  fages  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir.  Car  habile  com- 
firent  la  me  « étoit  a connonre  les  hommes,  il  avoit  apparemment  entrevu  dans 
conquête  île  ce  jeune  Prince  une  ambition  dont  il  craignoit  les  fuites  (a). 
leur  Pays.  Avant  d’envoyer  Jugurtha  au  fecours  des  Romains,  Micipfa  avoit  cher- 
Pcrfiiie  quelque  moyen  de  lui  ôter  la  vie  fecrettement  ; mais  l'extrême  affec- 
f f cruauté  tion  que  les  Numides  avoient  pour  lui,  le  fit  renoncer  à ce  dtlTein.  Après 
de  Jugur-  fon  retour  d ’EJpagnc,  il  devint  l’idole  de  toute  la  Nation.  La  bravoure 
tha.  héroïque  qu’il  avoit  fait  paraître  dans  ce  Pays,  jointe  à une  tranquillité 
d’ame  qui  le  mettoit  en  état  de  tenir  un  jufte  milieu  entre  une  timide  pré- 
voyance «Sc  une  témérité  impétueufe  ( qualités  qui  fe  trouvent  fi  rarement 
réunies  dans  un  homme  de  fon  âge  ) mais  furtout  les  témoignages  honora- 
bles qui  lui  avoient  été  rendus  par  Scipion , lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Micipfa  lui-même , touché  de  la  haute  idée  que  le  Général  Romain  fe  for- 
moit  du  mérite  de  fon  neveu , changea  de  difpofition  à fon  égard , «Se  ne 
fongea  plus  qu’à  le  gagner  à force  de  bienfaits.  Ainfi  il  l’adopta,  «Sic 
le  déclara  par  fon  Tettaraent  héritier  à la  Couronne  • conjointement 
avec  fes  deux  fils. 

Quelques  années  après,  fentant  que  fa  fin  approchoit,  il  les  manda  tous 
trois  enlemble  & les  fit  approcher  de  fon  lit.  Là , en  préfence  de  toute 
la  Cour , il  rappella  à Jugurtha  le  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  fa 
faveur.  Il  le  conjura  enfuite  de  défendre  & de  protéger  toujours  fes  en- 
fans  , qui  de  proches  qu’ils  lui  étoient  par  le  fang  étoient  devenus  fes  frè- 
res. Pour  obtenir  plus  furement  ce  qu’il  fouhaitoit  de  lui , il  parla  avec  é- 
loge  de  fa  valeur  & de  fa  prudence.  Il  ajoûta  que  ce  n’étoient  point  les 
armes  ni  les  tréfors  qui  faifoient  la  force  d’un  Royaume,  mais  les  amis, 
qui  ne  s’acquiérent , ni  par  les  armes , ni  par  l’or , mais  par  des  fervices 
réels,  «St  par  une  fidélité  inviolable.  „ Or,  continua- t-il,  peut-on  trou- 
„ ver  de  meilleurs  amis  que  des  frerts  ? & quel  fond  peut  faire  fur  des 
„ étrangers  quiconque  devient  ennemi  de  fes  proches?  S’adreflânt  en- 
fuite  à Æherbal  & a Hicmpfal,  ,,  Et  vous,  dit- il,  je  vous  ordonne  de 
„ refpedter  toujours  Jugurtha:  efforcez-vous  de  l’imiter,  & même  de  le 
„ furpaffer,  s’il  eft  polîible,  afin  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  dire  que  le  fils 
„ adoptif  de  Micipfa  a plus  contribué  à fa  gloire  que  fes  propres  enfans 

Micip- 

(a)  Salluft.  ubi  fupr.  Vtll.  Paterc.  L.  II.  c.  9. 

• Diedere  de  Sicile  rapporte  que  quoique  Micipfa  eût  plufieurs  enfans,  fes  trois  fils  favo- 
ris  furent  Adberhal,  Hicmpfal  & Micipfa.  Le  même  Hiftorlen  ajoûte  qu'il  fut  le  plus  clé- 
ment de  tous  les  Monarques  Numides  ; & qu’il  fit  veDir  i fa  Cour  un  grand  nombre  de 
Crées,  v»rfi?s  dans  toutes  les  fciences  & particulièrement  la  Phüofophie,  par  Ua  iuftxuo- 
tions  defqucls  II  devint  lui-même  un  fameux  Phllofophe  (1). 

(■}  Diud,  Sic.  ia  Eicerpt.  Valef.  p.  Us , >te.  - 
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Micipfa , que  Diodore  de  Sicile  repréfente  comme  un  Prince  d’un  caraâére  Sect.  1IL 
tout-à-fait  aimable , mourut  peu  de  jours  après. 

Jugurtba , fans  être  convaincu  que  ie  Roi  exprimoit  fes  vrais  fendmens  a**  drp'uij 
à fon  égard,  parut  très-fatisfait  d’un  difcours  fi  obligeant,  & y fit  une  la'ptl 
réponfe  convenable.  Cependant  il  avoit  déjà  pris  en  lui-même  la  réfolu-  mien  terni, 
lion  d’exécuter  un  projet  formé  au  fiége  de  Numance , qui  lui  avoit  été  4 c«- 
fuggéré  par  quelques  Officiers  Romains,  dont  le  commerce  fervit  beaucoup 
à le  corrompre.  Le  projet  confiftoit  à enlever  par  force  la  couronne  à fes  fJemh 
deux  coufins  dès  que  leur  pere  auroit  les  yeux  fermés.  Peu  de  tems  après  cenqui-.t  u 
la  mort  du  vieux  Roi,  Jugurtba  trouva  moyen  d’afTaffiner  Hiempfal  dans  iturPayi, 
la  Ville  de  Thirmida , où  il  avoit  fes  Tréfors,  & de  chaffer  Adberbal  de  fes  ' 

Etats.  Ce  Prince  infortuné  fe  réfugia  à Rome , où  il  s’efforça  d’engager 
les  Peres  Conjcrits  à époufer  fa  querelle;  mais  nonobftant  la  juftice  de  fa 
caufe , ils  ne  furent  pas  allez  vertueux  pour  le  foutenir.  Les  iimbaffadeurs 
de  Jugurtba , en  diftribuant  de  grandes  fommes  d’argent  aux  Sénateurs , 
firent  enforte  que  la  conduite  de  leur  Maître  fût  juftinée  à la  pluralité  des 
voix.  Les  raifons  qu'ils  avoient  alléguées  en  fa  faveur , étoient  : Que  les 
Numides  s’étoient  défaits  A' Hiempfal  à caufe  de  fa  cruauté  ; nu  Adberbal  avoit 
été  l'aggreUeur , & qu’après  avoir  été  vaincu , il  venoit  fe  plaindre  de 
n’avoir  pas  fait  tout  le  mal  qu’il  auroit  fouhaité  ; qu’au-refte  leur  Maître 
prioit  le  Sénat  de  juger  de  fa  conduite  en  Afrique,  par  celle  qu’il  avoit  te- 
nue à Numance , & de  compter  plus  fur  fes  a&ions  que  fur  les  calomnie! 
de  fes  ennemis  (a). 

Jugurtba , convaincu  par  expérience  que  tout  étoit  vénal  à Rome , com-  B gagne 
me  fes  amis  à Numance  l’en  avoient  alluré , crut  pouvoir  impunément  a-  j?  * 
chever  fon  ouvrage.  Il  attaque  donc  fon  coufin  à force  ouverte , lui  en- 
lève  plufieurs  Places , & après  le  gain  d’une  bataille  l’alfiége  lui-même  AoncrbiL 
dans  Cirta  Capitale  de  fon  Royaume.  Durant  le  fiége  de  cette  Ville  fur- 
viennent  des  Députés  de  Rome  pour  difpofer  les  parties  à un  accommo- 
dement; mais  ayant  trouvé  Jugurtba  intraitable,  ils  s’en  retournèrent, 
fans  avoir  feulement  conféré  avec  Adberbal.  Une  fécondé  députation,  com- 
pofée  d'Emiliu:  Scaurus,  Préfident  du  Sénat,  & de  quelques  autres  Séna- 
teurs de  grand  poids,  arriva  peu  de  tems  après  à Utique,  & fit  çomparoî- 
tre  Jugurtba  devant  elle.  Ce  Prince  fut  d’abord  effrayé , fur-tout  lo^ue 
Scaurus  lui  reprocha  fes  crimes  énormes , & le  menaça  du  reffentiment 
des  Romains , s’il  ne  levoit  pas  fur  le  champ  le  fiége  de  Cirta.  Cependant 
le  rufé  Numide , fécondé  par  la  puillknce  irréfifiible  de  l’or , adoucit  telle- 
ment Scaurus , que  ce  vertueux  Romain  abandonna  Adberbal  à fa  difcré- 
tion.  Ce  Prince  n’ayant  plus  aucune  reffource , fe  rendit  à condition  qu’il 
auroit  la  vie  fauve  ; mais  le  barbare  Jugurtba , fans  égard  pour  fa  parole 
donnée,  ni  pour  les  Loix  de  la  nature  & de  l’humanité , fit  égorger  Adberbal 
dès-qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir.  Les  plus  riches  Marchands , & tous  les  Nu- 
mides en  état  de  porter  les  armes,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place,  furent 
aufii  par  fes  ordres  paffés  au  fil  de  répée  (b). 

La 

(a)  Satluft.  & Flor.  ubi  fupr.  Eutrop.  L.  IV.  (t)  Idem  Ibid.  Liv,  Epie.  LXIV. 

c.  as.  Orof.  L.V,  c.  )j.  . . • . 
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S uct.  IIL  La  nouvelle  de  ce  tragique  événement  excita  une  horreur  générale  à 
dis  Numi-  R°mt‘  C.  Memmius , Tribun  du  Peuple , & Ennemi  des  Sénateurs , ea- 
des , depuis  gagea  Peuple  à ne  pas  fouffrir  qu’un  crime  fi  horrible  demeurât  impuni. 
les  pre-  Le  torrent  de  l’indignation  publique  entraîna  jufqu’au  Sénat , & la  réfolu- 
micrsttms,  tion  fut  prife  de  châtier  Jugurtha.'  Le  Conful  Calpurnius  Bejlia  eut  cette 
;'u?*ùV*  comm‘^on*  Il  pofledoit  d’excellentes  qualités,  mais  que  fon  avarice  ren- 
Romains  d°ic  inutiles.  Jugunha , inftruit  des  grands  préparatifs  qu’on  faifoit  à Rome 
firent  la  pour  attaquer  fes  Etats , y envoya  fon  fils  pour  conjurer  l’orage.  Ce  jeune 
conqiéte de  Prince  emporta  avec  lui  de  grandes  fommes  d’argent,  avec  ordre  de  les 
leur  Pays,  diftribuer  libéralement  où  il  le  faudroit.  Mais  Bejlia,  qui  fe  promettoit 
/!  de  grands  avantages  d’une  expédition  en  Numidie , déconcerta  toutes  fes 
Beitia  intrigues,  & fit  paficr  un  Decret,  par  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de  fortir 
Scaurus.  fltalie , avec  toute  fa  fuite , dans  l’efpace  de  dix  jours , à moins  qu’ils 
ne  fuffent  venus  pour  livrer  le  Roi,  & tout  fon  Pays , entre  les  mains  de 
la  République.  Ce  Decret  leur  ayant  été  notifié , ils  s’en  retournèrent  fans 
même  avoir  mis  le  pied  dans  Rome  ; & Scaurus  arriva  peu  de  tems  après 
en  Afrique  avec  une  puiffante  Armée.  Il  commença  la  guerre  avec  vi- 
gueur, prit  plufieurs  Places  fortes,  & fit  grand  nombre  de  prifonniers. 

. Mais  à l'arrivée  de  Scaurus,  dont  nous  avons  déjà  tracé  le  caraftére  dan» 

l’Hifioire  Romaine , Jugurtha  obtint  la  Paix  à des  conditions  avantageufes. 
Ce  Prince  s’étant  rendu  de  Vacca , lieu  de  fa  réfidence , au  Camp  Romain , 
pour  y avoir  une  entrevue  avec  Bejlia  & Scaurus , & les  Préliminaires 
ayant  été  immédiatement  après  réglés  entre  eux  dans  des  conférences  fe- 
crettes , tout  le  monde  fut  convaincu  à Rome  que  le  Prince  du  Sénat  & le 
Conful  avoient  facrifié  à leur  avarice  l’honneur  & les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  de- nouveau  l’indignation 
publique  ^ à quoi  le  Tribun  Memmius  contribua  aulli  puifTamment  par 
fes  difeours.  Il  fit  nommer  CaJJius , qui  étoit  Préteur  , pour  aller  trouver 
Jugurtha , & l’engager  à venir  à Rome , afin  qu’on  examinât  qui  des  Gé- 
néraux ou  des  Sénateurs  avoient  reçu  de  l’argent.  Jugurtha  vint , & à fon 
arrivée  trouva  moyen  de  gagner  un  Plébéien  de  grand  crédit  & très-ava- 
re, nommé  Babius  Sa  Ica , qui  le  tira  d’affaire.  Enhardi  par  le  crédit  de  ce 
Frotefteur,  Jugurtha  ofa  faire  égorger  au  milieu  de  Rome  un  petit-fils  de 
Mf^finijfa,  qui  fe  nommoit  Maftva.  Quelques  gens  de  bien  avoient  con- 
feillé  à ce  jeune  Prince  de  demander  le  Royaume  de  Jugurtha.  Celui-ci  le 
fçut , & pour  parer  le  coup  chargea  Bomilcar , un  de  les  ferviteurs , d’affas- 
finer  fon  rival.  Ce  nouveau  crime  lui  attira  un  ordre  de  quitter  Y Italie  fur 
le  champ.  Il  partit  de  Rome  en  difant , que  cette  Ville  vénale  n’attendoit  qu’un 
Acheteur , fc?  qu’elle  periruit  s’il  s’en  trouvait  un  (a). 

Juîor-  Jugurtha  eut  à peine  mis  le  pied  en  Afrique , qu’il  reçut  avis  que  le  Sé- 

rÀnle  avoit  déclaré  nul  le  honteux  Traité  de  Paix  conclu  avec  Bejlia  Si  Seau- 
> Romaine  tus.  Peu  de  tems  après , le  Conful  Albinus  paffa  avec  une  Armée  Remaint 
à pajfier  en  Numidie , comptant  de  mettre  Jugurtha  a la  raifon  avant  que  le  tems 
fins te joug  de  fon  Confulat  fût  expiré.  11  fe  trompa  néanmoins  dans  fon  attente;  car 
«fr  fa  Nul  l’habile  Numide  mit  en  œuvre  tant  d’artifices  pour  l’amufer,  qu’il  n’arriva 

inidie,  r*en 

• (*)  Idem  ibid; 
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rien  de  décifif  durant  toute  la  Campagne.  Cette  inaction  fut  caufe  quon  Sect.  iil 
le  foupçonna  d’avoir  imité  la  conduite  de  fes  prédécefleurs , en  fe  laiflant  Wftoirt 
corrompre  comme  eux.  Son  frere  Mus , qui  le  remplaça  dans  le  com- 
mandement  de  l’Armée,  fut  p ncore  plus  malheureux  ; car  après  avoir  levé 
le  fiége  de  Sut  but,  où  étoient  les  tréfors  du  Roi,  il  s'engagea  avec  tout  mer  s tenu, 
fon  monde  dans  un  défilé , dont  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  fe  tirer.  Ainli  jujfu'à  ce- 
il  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à l’Ennemi , qui  le  fit  pafier  fous  le  joug  avec  *“»  Ul 
toutes  fes  Troupes,  auxquelles  il  fip  promettre  qu’elles  fortiroient  de  Nu- 
midie  dans  l’efpace  de  dix  jours.  L’avarice  du  Général  Romain  l’engagea  isnju/tedt 
à entreprendre  le  fiége  de  Sutbuî , dans  l’efpérancc  de  s’enrichir  de  tous  leur  Ptys. 
les  tréfors  de  Jugurtba,  & fut  par  cela  meme  la  caufe  de  ce  malheur.  - 
Les  Romains  fe  retirèrent  dans  YJfrique  proprement  dite , qu’ils  avoient  ré- 
duite en  forme  de  Province  Romaine,  & y prirent  leurs  quartiers  d’I  Iiver  (a). 

On  devinera  aifément  comment  un  Paix  fi  ignominieufe , conclue  fans  ji  eJl  iii- 
l’autorité  du  Peuple,  fut  r.çuë  à Rome.  Caius  Mamilius  Limitanus , Tribun  fait  i>ar 
du  Peuple , propofa  aux  Plébéiens  d’examiner  par  le  fecours  de  qui  Jugur-  Metellus. 
tba  avoit  trouvé  moyen  d’éluder  tous  les  Decrets  du  Sénat.  Cette  propofi- 
tion  fit  rechercher  avec  beaucoup  de  chaleur  la  conduite  des  Sénateurs 
coupables.  Durant  le  cours  de  ces  pourfuites , Lucius  Metellus  fut  revêtu 
du  commandement  de  l’Armée  deftinée  à agir  contre  Jugurtba.  Ce  Prince 
trouva  en  lui  l’adverfaire  du  monde  le  plus  redoutable , puifqu’à  toutes  les 
autres  vertus  d’un  excellent  Général  il  joignit  un  parfait  defintéreflement. 

11  fe  vit  donc  réduit  à régler  fes  mouvemens  fur  ceux  de  Metellus , & à 

ryer  de  bravoure,  au  défaut  de  fa  reflource  ordinaire , qui  commençoit 
lui  manquer.  Marins , Lieutenant  de  Metellus , qui  étoit  auffi  un  Officier 
de  grand  mérite , contribua  beaucoup  aux  avantages  que  les  Romains  rem- 
portèrent dans  cette  guerre,  & qui  furent  trés-confidérables.  Ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Vacca , la  plus  riche  Ville  de  Commerce  qu’il  ÿ eut  en  Nu- 
midie;  défirent  Jugurtba  en  bataille  rangée;  mirent  en  fuite,  fur  les  bords 
du  Muthulle,  un  de  fes  Généraux,  nommé  Bomilcar;  & obligèrent  enfin- 
le  Monarque  Numide  à chercher  m azile  dans  un  endroit  prefque  inac- 
ceflible  par  les  rochers  & par  les  bois  dont  il  étoit  couvert.  Cependant 
Jugurtba  fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  grand  Capitaine;  mais 
quoique  le  défefpoir  même  rengageât  à redoubler  fes  efforts,  il  ne  lui  fut 
pas  pofliible  de  faire  tête  aux  Romains.  Ainfi  voyant  fon  Pays  ravagé , fes 
ForterefTes  prifes , fes  meilleures  Villes  pillées  ou  réduites  en  cendres , & 
h plupart  de  fes  Sujets  tués  ou  faits  prifonniers,  il  fongea  tout  de  bon  à 
un  accommodement.  Son  favori  Bomilcar , en  qui  il  avoit  la  plus  parfaite 
confiance , remarquant  en  lui  cette  difpofition , n’eut  pas  grand’  peine  i 
lui  ptrfuader  de  livrer  aux  Romains  fes  éléphans , fon  argent , fes  armes , 
fes  chevaux , & , ce  qui  faifoit  la  principale  force  de  fon  Armée , les  De- 
ferteurs,  qui  s’étoient  engagés  à fon  fervice.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers, pour  éviter  le  châtiment  qu’ils  méritoient,  gagnèrent  la  Mauritanie , 


& y prirent  parti  dans  les  Troupes  de  Boccbus , Roi  du  Pays, 

(oj  SaDuâ.  Flor.  Eutrop.  OroC  ubi  liipr. 
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8ect.  ra.  fe  fiant  pas  à Jugurtba , malgré  toutes  ces  marques  de  foumilïion , lui  corn* 
mjhirt  manda  de  fe  rendre  à Tîfuiium  • , Ville  de  Numidie , pour  recevoir  de 
nouveaux  ordres.  Le  Prince  Numide  n’ayant  point  obéi  à cet  ordre,  les 
lu  ‘pu.  hoftilités  recommencèrent  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  La  fortune  pa- 
mleritems,  rut  alors  vouloir  fe  déclarer  en  faveur  de  Jugurtba , qui  reprit  Vacca  . dont 
jufqu'i  et.  il  fit  palier  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Cependant  peu  de  tems  après  une 
^ *“  *"  Légion  Romaine  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  Place,  dont  elle  traita 
foeut  la  habitans  avec  la  dernière  cruauté.  ‘Vers  ce  même  tems , un  des  fils 
eenqiiéte  île  de  Maflanabal , nommé  Gauda , que  Micipfa  dans  fon  teftament  avoit 
km  P*):,  nommé  pour  fuccéder  à la  Couronne,  en  cas  que  fes  deux  fils  légitimes 
' & Jugurtba  viniTent  à mourir  fans  defeendans,  écrivit  au  Sénat  en  faveur 

de  Marias , qui  travailloit  afluellement  à fupplanter  Metellus.  Ce  Prince, 
également  foible  de  corps  & d’efprit,  s’étoit  lai  (Té  prendre  aux  adulations 
de  Marias , qui  lui  avoit  promis  le  Trône  de  Numidie , dès  que  Jugurtba 
feroit  pris  eu  tué , ce  qui  arriveroit  bientôt , dès  que  lui  Morius  fe  trouve- 
roit  à la  tête  d’une  Armée  Romaine.  Peu  de  tems  après  Bomilcar  & Nab- 
dalfa  formèrent  le  defTein  d’aflkffiner  Jugurtba , à f l’inftigation  de  Metel- 
tus  ; mais  ce  projet  ayant  été  découvert,  Bomilcar  «St  la  plupart  de  fes 
complices  furent  mis  à mort , comme  nous  l’avons  vu  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hiftoire.  Cependant  le  rifque  que  Jugurtba  avoit  couru , fit 
fur  lui  une  telle  impreflion , qu’il  ne  goûta  plus  dans  la  fuite  aucune  traa- 

Îjuillité.  Il  fonpçonnoit  également  le  Citoyen  & l’Etranger,  ne  prenoit  le 
ommeil  qu’à  la  dérobée , & changeoit  même  fouvent  de  lit  fans  garder 
les  bienféances  de  fon  rang.  Quelquefois  s’éveillant  en  fnrfaut , il  pre- 
noit des  armes  <&  jettoit  de  grands  cris,  tant  la  crainte  le  troubloit  (a). 
n ejfuye  Ce  malheureux  Prince , ayant  fait  mafTacrer  pluûeurs  de  fes  amis , qu’il 
uneficmit  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  à la  dernière  confpiration , & un  bien  plus 
éé/uitt.  çrand  nombre  pour  avoir  paiTé  au  fervice  des  Romains  & de  Boccbus , Roi 
ae  Mauritanie , fe  trouva  en  quelque  forte  privé  de  Confeillers  & de  Gé- 
néraux , en  un  mot  de  tous  ceux  dont  le  fecours  lui  étoit  le  plus  nécellki- 
re  dans  la  fâcheufe  guerre  qu’il  avoit  fur  les  bras.  Tant  d’agitation  & de 
défiance  le  plongèrent  dans  une  mélancolie  qui  le  rendoic  mécontent  de 
tout,  & l’engageoit  à fatiguer  fes  Troupes  par  des  mouvemens contradic- 
toires. Tantôt  il  marchoit  avec  viteflè  à l’Ennemi , & revenoit  enfuite 
brufquement  fur  fes  pas.  Le  courage  & la  confiance  éclatoient  quelquefois 
dans  fes  aftions , & difparoiflbient  un  inflant  après  pour  faire  place  à l’ab- 
battement  & aux  fonpçons.  Audi  rien  ne  lui  réuffit,  & il  fe  vit  à la  fia 
forcé  d’en  venir  à une  aôion  générale  contre  Metellus.  Cette  partie  de 

l’Armée 

(a)  Idem  Ibid.  Llv.  Epie.  LXV.  Plat,  in  Mar.  VeiL  Paterc.  L.  ll.  c.  II. 

r * Cette  Ville  étoit  apparemment  fltuée  fur  les  frontières  de  V 4 fripe  proprement  dite,  ou 
. bien  dans  cette  Province,  pulfque  MtteUut  y mit  fes  Troupes  cd  quartiers  d'Hiver  après  la 
fin  de  la  Campagne  (l). 

f Frtntin  rapporte  que  Metellus  ne  vouloir  pas  faire  a (raffiner  Jugurtba,  mais  fimplemenc 
s’alfiirer  de  fa  petfonoe.  Mais  comme  ceci  contredit  le  témoignage  de  Salujle,  plus  rcfpcc- 
tible  que  celui  de  Frtntin,  nous  ne  ff  aurions  y ajouter  aucune  foi  (a> 

(i)  Silluft.  iafitll.  Ji'gaith,  (t)  S.  Jul.  IioBiin.  Suau  !..  I.  C.  ta  E s.  Sa 
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T Armée  Numide , qui  étoit  commandée  par  Jugurtha , marqua  quelque  fer-  Sect.  IIÎ. 
meté;  mais  le  refte  prit  la  fuite  au  premier  choc.  Les  Romain:  enlevèrent  *!/*«*« 
aux  Ennemis  tous  leurs  étendard»,  à firent  quelques  prifonniers.  Il  n’y  Jd“  ^uml' 
eut  pas  beaucoup  de  Numide:  tués  ; ces  Barbares , comme  Salujle  l’ob-  Us'^re^ 
ferve  , aimant  mieux  devoir  leur  fureté  à une  promte  fuite  qu’à  une  «im  tms, 
réfiftance  opiniâtre  (a).  jufiu'à  et. 

Metellu:  pourfuivit  Jugurtba  & fes  fuyards  jufqu’à  Tbala , Place  dont  ““j" 
nous  avons  fait  la  defcripdon.  Comme  pour  arriver  devant  cette  Ville  il  ' 

falloir  traverfer  de  vaftes  Déferts,  fa  marche  fut  extrêmement  pénible,  cmqututie 
Pour  ne  pas  manquer  d’eau  dans  ces  lieux  arides , les  Numide: , qui  venoient  leur  Ity*. 
de  fe  foumettre  aux  Romain: , lui  en  apportèrent  dans  des  vaifleaux  de  ~ — ~r 
bois  de  toute  forte  de  grandeur.  A peine  eut-il  mis  le  fiége  devant  Thala,  tus 
qu’il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluye,chofe  très  - rare  dans  ces  Dé-  Ttuia. 
lerts.  Ses  Troupes,  encouragées  par  cette  efpéce  de  prodige,  qui  d’ailleurs 
étoit  d’un  grand  foulagemer.t  pour  elles , fe  préparèrent  à attaquer  la  Place  a- 
vec  tant  de  vigueur,  que  Jugurtha  jugea  à propos  d’en  fortir  avec  fa  famille , & 
tous  fes  tréfors.  Après  une  valeureufe  défenfe , Tbala  fut  prife.  La  Garnifon , 
compofée  de  Dëua-teurs  Romain: , mit  le  feu  au  Palais  du  Roi , & périt  dans  le» 
flammes  avec  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  richefles.  Jugurtba  réduit  aux  der- 
nières extrémités,  fe  retira  en  Gétulie , où  il  aflembla  une  nombreufe  Ar- 
mée. Il  s’avança  de-là  jusqu'aux  frontières  de  Mauritanie , & engagea  Boc- 
ebus , Roi  de  ce  Pays  dont  il  avoit  époufé  la  fille , à contracter  alliance 
avec  lui.  Boccbu:  ayant  renforcé  fon  Armée  d’un  bon  Corps  de  fes  Sujets, 

Jugurtba  marcha  droit  au  Camp  de  Metellu :,  & l’obligea  à fe  tenir  renfer- 
mé dans  fes  retranchemens.  Salujle  nous  apprend  que  Jugurtba  corrompit 
les  Miniftres  de  Boccbu: , & les  engagea  à infpirer  a leur  Maître  des  fenti- 
mens  favorables  pour  lui.  Dans  une  audience  qu’il  obtint  de  fon  beau  pe- 
re  , il  eut  foin  d’infinuer  que  dès  - que  la  Numidie  feroit  fubjuguée,  la  Mau- 
ritanie tarderait  d’autant  moins  à avoir  le  même  fort,  que  les  Romain: .mar- 
quoient  vifiblement  avoir  formé  le  deflein  de  renverler  tous  les  Trônes  de- 
là Terre.  11  confirma  par  quelques  exemples  ce  qu’il  venoit  d’avancer.  Ce- 
pendant le  même  Hiftorien  infinuè"  que  le  mépris  que  les  Romain:  avoienr 
autrefois  témoigné  à Boccbu: , détermina  ce  Prince  à époufer  la  querelle  de 
Jugurtha.  Dès  le  commencement  de  cette  guerre  il  avoit  envoyé  des 
Ambafladeurs  à Rome , pour  y propofer  une  Alliance  offenfive  & défenfive 
à la  République.  Cette  offre , quoique  très-avantageuie  aux  Romain: , fut 
rejettée  par  les  intrigues  de  quelques  Sénateurs , qui  s’étoient  laides  cor- 
rompre à force  d’argent.  Ce  procédé  agit  bien  plus  puifTamment  fur  Boc- 
cbu: en  faveur  de  Jugurtba , que  le  degré  de  parenté  qui  fubfiftoit  entre 
eux , les  Maure:  & les  Numide:  époufant  autant  de  femmes  qu’ils  en  pou- 
voient  entretenir , & quelques-uns  d’eux  en  ayant  jufqu’à  20  & davanta- 
ge. Ce  privilège  avoit  encore  plus  d’étendue  pour  les  Rois , deforte  que 
les  liaifons  qui  réfultoient  de  quelque  mariage,  avoient  très-peu  de  force 
parmi  eux.  C’eft  une  chofe  digne  d’être  remarquée , que  les  defeendans  de 

CCS 

(«)  Salliilî,  Lis.  l’itère.  Qrnf.  ubi  fupr.  Eutxop.  ubi  fupr.  c.  2. 
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ces  anciens  Peuples  obfervent  encore  la  même  coutume  jufuu’à  ce  jour  (a). 

Telle  étoit  la  ficuation  des  affaires  en  Numidie , quand  Mctcllus  reçut  a- 
vis  que  Marias  venoit  d’être  élevé  au  Confulat.  Nous  avons  vu  ci-deflus 
que  cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  ce  grand  Capitaine.  Mais 
quelque  légitime  fujet  qu’il  eût  de  fe  plaindre , il  ne  laifla  point  de  travail- 
ler à gagner  Bocchus,  quoique  par  ce  moyen  il  rendît  la  conquête  de  la 
Numidie  plus  facile  à fon  rival.  Les  Ambaflàdeurs  qu’il  envoya  à la  Cour 
de  Mauritanie , dirent  à Bocchus , „ Qu’il  y auroic  une  extrême  impruden- 
„ ce  à lui  de  rompre  avec  les  Romains  fans  y être  le  moins  du  monde 
„ provoqué  ; qu’il  avoit  l’occafion  du  monde  la  plus  favorable  de  faire  un 
„ Traité  avantageux  avec  eux,  ce  qui  valoit  mieux  qu’une  guerre,  tou- 
„ jours  dangereufe  ; qu’il  étoit  plus  facile  de  commencer  une  querelle  que 
„ de  la  finir , cette  dernière  tâche  étant  uniquement  celle  du  Vainqueur  ; 
„ enfin,  que  pour  peu  qu’il  confultât  les  intérêts  de  fes  Sujets,  il  fe  gar- 
„ deroit  bien  d’époufer  la  caufe  défefpérée  de  Jugurtha  ",  Bocchus  répon- 
dit, „ Qu’il  fouhaitoit  trèsfmcérement  la  Paix,  mais  qu’il  ne  pouvoit  s em- 
„ pêcher  de  plaindre  le  fort  de  fon  gendre  ; que  fi  les  Romains  vouloieut 
,,  accorder  à ce  Prince  infortuné  les  mêmes  conditions  qu’à  lui , il  procu- 
„ reroit  un  accommodement”.  Metellus  fit  fçavoir  à Bocchus , qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  lui  accorder  fa  demande.  Cependant  il  eut  foin 
d’entretenir  une  négociation fecrette  avec  lui  jufqu’à  l’arrivée  du  nouveau 
Conful  Marius.  11  fe  propofoit  deux  avantages  en  tenant  cette  conduite; 
l’un  d’empêcher  par-là  Bocchus  d’en  venir  à une  aêtion  générale , que  Ju- 
gurtha fouhaitoit  d’amener , efpérant  que  quel  qu’en  fût  le  fuccès , elle  ren- 
drait toute  réconciliation  entre  fon  beau-pere  & les  Romains  impraticable. 
L’autre  avantage  étoit  que  cette  inaélion  lui  donnoil  moyen  d’étudier  le 
génie  & les  difpofitions  des  Maures , Peuple  jufqu’alors  prefque  inconnu 
aux  Romain:.  Les  lumières  qu’il  pourrait  acquérir  à cet  égard , dévoient 
naturellement  être  d’ufage  à lui  ou  à fes  fuccefleurs , tant  que  .durerait 
la  guerre  contre  Jugurtha  ( b ). 

Jugurtha  y ayant  appris  que  Marius  étoit  arrivé  à Utique  avec  une  nom- 
breufe  Armée , confeilla  à Bocchus  de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes 
Troupes  dans  quelque  en  "roit  de  difficile  accès , pendant  que  lui  - même 
en  feroit  autant  de  fon  cô  f avec  le  refie  de  l’Armée.  Il  fe  flattoit  d’obli- 
ger les  Romains  par  ce  moyen  à partager  leurs  forces,  & de  leur  faire 
croire  que  l’Ennemi  n’étoit  pas  en  état  de  leur  faire  tête;  ce  qui  devoit 
naturellement  produire  parmi  eux  du  relâchement  dans  la  Difcipline.  Il  fe 
trompa  néanmoins  à tous  ces  égards;  car  Marius,  bien  loin  de  fouffrir  un 
pareil  relâchement,  drcfTa  fes  Troupes,  qui  confifloient  principalement  en 
nouvelles  levées,  avec  tant  de  foin,  qu’elles  égalèrent  bientôt  en  bonté 
les  meilleures  Légions  de  la  République.  11  défit  pareillement  divers  partis 
de  Jugurtha,  & penfa  faire  ce  Prince  lui-même  prifonnier  près  de  la  Vil- 
le de  Cirta.  Ces  avantages , quoique  peu  importans en  eux-mêmes,  intimi- 

> dérenC 


(a)  Idem  ibid.  Strab.  L.  XVII.  Vid.  & 
Boni,  AUret.  ubi  fupr.  p.  400,40t.  & feq. 


(4)  Salluû.’Vell-  Paterc.  4 Plut,  ubi  fupr. 
Hic  fopr.  Tout.  VIII.  p.  S 6j.  & Icq. 
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«lurent  Bocchus  au  point , qu’il  commença  à faire  dej  ouvertures  d’accom-  Sect.  III. 
modement , auxquelles  les  liohiains , peu  convaincus  de  fa  fincérité , ne  fi- 
rent  pas  grande  attention.  Dans  ce  même  tems  Marius , après  avoir  ré-  X** 
duit  plufieurs  Places  fous  for.  obéiflance,  réfolut  à la  fin  d’entreprendre  le  puis  ici 
fiége  de  Cap/a.  Pour  qu’il  ne  tranfpirât  rien  de  fon  defiein , il  n’en  fit  con-  fripiers 
fidence  à aucun  de  fes  Officiers  ; & pour  qu’ils  n’en  pufient  même  rien  *•»  • i,u‘ 
foupçonner , il  détacha  un  de  fes  Lientcnans , nommé  A.  Manlius , avec 
quelques  Cohortes  armées  à la  légère , vers  la  Ville  de  Laris , où  étoient  roajn, 
les  principaux  Magazins,  & la  Caifie  Militaire.  11  feignit  de  vouloir  pren-  remhcon- 
dre  la  même  route  peu  de  jours  après;  mais  au -lieu  d’exécuter  ce  pré-  vuitede 
tendu  deffein , il  marcha  vers  Capfa , & s’en  rendit  maître  de  la  manié-  leut  J ys 
re,  que  nous  avons  rapportée  ci-deflus.  La  fituation  de  cette  Ville  ayant  ~ 
toujours  été  extrêmement  avantageufe  à Jugurtha , Marius  la  fit  rafer  jus- 
qu’aux*fondemens , après  l’avoir  abandonnée  au  pillage.  Les  Citoyens , en 
haine  de  leur  affeétion  pour  Jugurtha,  furent  paifés  au  fil  de  l’épée  ouven-’ 
dus  pour  esclaves.  Cette  affeftion  fut  la  vraye  caufe  de  la  conduite  que  le 
Conful  tint  en  cette  occafion , quoique  Salujlc , conformément  au  génie 


Romain , dife  qu'il  n’en  agit  ainü , ni  par  avarice , ni  par  un  principe  de 
refientiment , mais  uniquement  pour  intimider  les  Numides  (a)  *. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ce  Peuple , depuis  cet  exploit , trem-  Jugurtha 
blaau  feul  nom  de  Marius.  LeConfuI,  fier  des  avantages  qu’il  venoit  de  rem- 
porter , attaqua  fucceffi  vement  toutes  les  Places  fortes  de  l’Ennemi,  <&  s’en  ren- 
dit  facilement  maître,  les  unes  lui  ouvrant  leurs  portes,  & les  autres  ayant  été  rir. J 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Il  termina  les  opérations  de  cette  campagne 
par  la  conquête  d’un  Château  fitué  fur  la  Mulucha , qui  paroifloit  imprenable , & 
où  Jugurtha  croyoit  avoir  mis  fes  tréfors  en  fureté  f.  Dans  ce  même  tems  'Ju- 
gurtha , n’ayant  pu  engager  Bocchus  à s’avancer  en  Numidie , où  il  avoit  peine  à 
il  maintenir , eut  recours  à fon  artifice  ordinaire  de  gagner  les  Miniftres  de 

fon 

(a)  Salluft.  Liv.  Flor.  Plut.  Eutrop.  Orof.  ubi  fupr. 


* Sa'.ufte  nous  apprend  non  feulement  que  les  Numides  vivoient  i la  manière  des  Lilyent 
Nomades  i'Ii.reditt , mais  auffi  qu'ils  s'appelaient  Nemo-NumiJtc;  ce  qui  femble  continuer 
ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  de  l'étymologie  du  mot  de  Numidie.  Il  ajoûte  de  plus  que 
ces  Nsmo  Numida  accrûrent  fl  prodigieufement . qu'ils  furent  obligés  de  faire  une  Irruption 
dans  le  Pays  appellé  dans  la  fuite  d’après  eux  Numidie,  où  ils  s'établirent.  Le  même  Au- 
teur affirme  avoir  tiré  ce  trait  d'Hifloire  de  quelques  Livres  Puniques  appartenant  au  Roi 
Hiempfal.  D’où  l'on  peut  inférer  que  ce  qui  a été  avancé  par  Hérodote  au  fujet  de  l'irrup- 
tion des  Libyens  Nomades  en  Numidie,  eft  probablement  vrai;  puifque  fôn  témoignage  fit 
confirmé  par  celui  des  Ecrivains  Puniques,  quoiqu'il  taille  avouer  que  quand  ces  Écrivains 
fe  trouvent  en  oppofition  avec  Hrotlote,  êc  avec  les  meilleurs  Hiftorieus,  ils  ne  méritent 
pas  le  même  degré  de  confiance  (i). 

f Nonotiilant  les  tréfors  immenfes  dont  Jugurtha  avoit  été  en  pofleffion , quelques  an- 
nées après  la  mort  de  Gala,  père  de  MiJprùJJs,  la  plupart  des  Numides,  au -moins  ceux 
qui  habitoient  Iè  Tiat-pays  n'avoient  aucune  monnoye  d’or  ni  d'argent.  HeureuftmeBt  pour 
eux  ils  pouvoient  fe  paffer  de  ces  métaux,  leurs  Troupeaux  fuffifant  pour  fournir  1 tous 
leurs  befoins  ( 2 ). 


fil  Herodot.  ubi  fupr.  L.  IV.  Salluft.  in  Bell.  (1}  Liv.  L.  XXIX.  ft  |l. 
Jaguiti.  Frontin.  Slut.  L.  11.  C.  1.  F*.  II. 
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Sict.  III. (on  beaupére.  Il  promit  à ce  dernier  un  tiers  de  Ton  Royaume,  pourvu 
l’aidat  à chafTer  les  Romains  d'Afrique , ou  qu’il  les  engageât  â lui  cou- 
dés, de-'"  ligner  par  un  Traité  la  pofieffion  de  fes  Etats  (a). 
pais’ le i Une  ceiüon  fi  confidérnble  détermina  Boccbus  à foutenir  puiflamment 

premiers  Jugurtha.  AinG  les  deux  Monarques  Africains  *,  ayant  réuni  leurs  forces, 
1“'  furprirent  Marins  prés  de  Cirta , dans  le  tems  que  ce  Conful  étoit  occupé 
où  Ui'ro  * affigner  à fes  Troupes  leurs  quartiers- d’hiver.  Les  Barbares  combattirent 
mains  J!-  d’abord  avec  tant  d’avantage,  qu’ils  fe  crurent  furs  de  la  viftoire  ; mais 
■rmtiacon.  leur  fécurité  donna  occafion  à Marins  de  les  mettre  en  fuite;  & , peu  de 
quête  de  jours  après>  ce  Général  remporta  une  viftoire  Gcomplette,  que  leur  nora- 
tur  ayJ"  breufe  Armée , compofée  de  90000  combattans , fut  entièrement  ruinée. 
lis  font  Sylla,  Lieutenant  de  Marins,  fe  dillingoa  glorieufement  dans  la  dernière 
tous  deux  aêlion , qui  fut  comme  le  premier  degré  de  la  grandeur  où  il  parvint  dans 
*/•'"  taT  la  fuite.  Boccbus , regardant  les  affaires  de  Jugurtha  comme  défefperées,  & 
Marrn*.-  ne  voulant  point  s’expofer  au  rifque  de  perdre  fes  Etats,  fit  fa  Paix  avec  Rome. 

Bocchus  Cependant  la  République  lui  donna  à entendre,  qu’il  pouvoir  compter 
Wwo  Ju-  qu’elle  ne  le  mettroitau  nombre  de  fes  amis,  qu’après  qu’il  lui  aurait  li- 
R vr®  Jugurtha , l’ennemi  déclaré  du  Nom  Romain.  Ls  Prince  Maure  fe  dé- 
îuins.0  termina  à avoir  cette  perfide  complaifance , & fut  confirmé  dans  fa  réfo- 
lution  par  Dakar , Prince  Numide , fils  de  Majfugrada  , & qui  defeen- 
doit  par  fa  mère  de  Maffiniffa.  Ce  jeune  Prince,  dont  Boccbus  faifoit  un 
cas  tout  particulier,  avoit  traverfé  toutes  les  intrigues  d’Afpar , premier 
Miniftre  de  'Jugurtha.  L’affaire  fembloit  entièrement  réglée  quand  Sylla  ar- 
riva à la  Cour  de  Mauritanie.  Cependant  Bocchus , naturellement  incon- 
fiant, & fouverainement  perfide,  délibérait  en  lui -même  s’il  facrifieroie 
Sylla  ou  Jugurtha , qui  étoient  aftuellement  l’un  & l’autre  en  fon  pouvoir. 
Il  demeura  longtems  dans  cette  incertitude,  combattu  par  des  pen fées  tou- 
tes contraires.  Les  changemens  fubits  qu’oh  voyoit  fur  fon  vifaee,  dans 
fon  air , & dans  tout  fon  maintien , marquoient  afltz  ce  qui  fe  pafloit  dans 
fon  ame.  Enfin , revenant  à fon  premier  delfein  qui  s’accordoit  le  mieux 
avec  fes  inclinations,  il  fit  fes  conditions  avec  Sylla , & lui  remit  entre 
les  mains  Jugurtha.  Ce  Prince  infortuné  fut  conduit  auflnôt  à Marins , qui 
par  - là  termina  en  un  inflant  cette  dangereufe  guerre.  Le  Royaume  de 
Kumidie  fut  partagé  de  la  manière  fuivante.  Bocchus  obtint  comme  récompenfe 
de  fes  fervices , le  Pays  des  Mafify liens , contigu  à la  Mauritanie.  CePaysprk 
depuis  ce  tems -là  le  nom  de  nouvelle  Mauritanie.  La  Numidie  proprement 
dite,  oulaCqntrée  des  Majfyliens , futdiviféeen  trois  parties,  dont  Hiemp- 
/al  & Mandrtjlal  eurent  chacun  une,  & dont  la  troifiéme  fut  annexée 
par  les  Romains  à l’ Afrique  proprement  dite.  Nous  avons  rapporté  au  long 
dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  ce  que  Jugurtha  devint , après  avoir 

fervi 

(•)  Silluft.  Flor.  Plut,  ubi  fupr.  S.  Jul.  Froutin.  Strat.  L.  UL.  c..  9.  Ex.  3. 

• Froniitt  dit  que  Jugurtha  n’en  venotc  jamais  é une  aftion  avec  les  Romains  que  ver* 
le  folr,  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  défaite , profiter  de  l'obfcurité  delà  nuit  pour  fe  mieux 
iauver  (1). 

(1)  S.  Jul.  Frooiiu.  Suât.  L.  IL  c.  1.  Ex.  U. 
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lèrvi  , avec  fes  deux  fiU  , d'ornement  au  triomphe  • de  Marins  (a).  Secr. III. 

Lej  deux  fils  de  Juguriba  lui  furvécurem,  mais  paflerent  le  refte  de  Hifloir* 
leurs  jours  en  captivité  à Nenoufe.  Cependant  l’un  d eux,  nommé  Oxyn-  dei  limi- 
tas, fut  re'âché  pendant  quelque  tems  par  Aponius , qui  afliégea  la  Ville  ZÎl'lu' 
d ’Acerres.  Ce  Général  amena  ce  Prince  à fon  Armée , où  il  lui  fit  rendre  premiers 
les  refpecls  dûs  aux  Têtes  couronnées,  afin  d’attirer  les  Numides  qui  fer-  tenu,  jus- 
Voient  dans  l’Armée  Romaine.  Cette  efpéce  de  flratagême  eut  tout  le  qu'i  celui 
fuccès  qu’il  pouvoit  s’en  promettre  : car  les  Soldats  Numides  n’eurent  pas  *0' 

Îalutôt  appris  que  le  fils  de  leur  vieux  Roi  combattoit  pour  les  Peuples  Al-  r<m  iac,n. 
lés , quils  commencèrent  à déferler  par  Troupes  ; ce  qui  obligea  Jules  qutte  de 
Ccfar , le  Confu! , à renvoyer  toute  fa  Cavalerie  Numide  en  Afrique.  Peu  leur  Pays. 
d’années  après  cet  événement,  Pompée  défit  Cneus  Domitius  Ahenobarbus , 1 

& lharbas , un  des  Rois  de  Numidie , & leur  tua  jufqu’à  17000  hommes.  Peu 
content  d’une  fi  grande  viêloire,  ce  Général  pourfuivit  les  fuyards  jufau’à 
leur  Camp,  qu’il  força.  A cette  occafion,  Domitius  perdit  la  vie  & Mar* 
bas  fa  liberté.  11  réduifit  enfuite  fous  fon  obéifiance  les  Etats  d’ilarbas , 

Îui  femble  avoir  fuccédé  à Mandrcjlal , & les  donna  à Hiempfal , Prince 
Jumide , defeendu  de  MaffiniJJa , qui  s’étoit  toujours  oppofé  à la  Fattion 
de  Marius.  Plutarque  & Appien  (b)  nous  ont  transmis  le  détail  de  la  récep- 
tion perfide  qu’ lliempfal , ou  fon  fils  Mandreftal,  fit  au  jeune  Marius , à 
Cetbegus,  L Lcflurius , & à quelques  autres  du  même  parti,  dans  le  tems  qu’ils 
avoient  été  proferits  par  Sylla , & obligés  de  chercher  un  azi’e  en  Numidie. 

Suétone  nous  apprend , qu’il  y eut  un  différend  à Rome  entre  Hiempfal , Çéfar 
& un  Stigneur  Numide , nommé  Majintba,  dans  le  tems  que  Jules-Céfar 
commençoit  à faire  quelque  figure  dans  le  monde.  On  peut  inférer  de- là  nîtreTrii 
que  la  Numidie  étôit  alors  foumife  aux  Romains , puifque  Majintba  porta  fes  ^n(. 
plaintes  devant  eux  contre  fon  propre  Souverain.  Le  même  Auteur  ajoû- 
te  que  Cifar  époufa  hautement  la  caufe  de  Mafintba , & infulta  même  Ju. 

- * ba 

(*)  S ail  u fl.  ubi  fbpr.  Liv.  Iîpk.  LXVL  Vid.  & hic  fupr.  T.  VIH.  p.  587.  Vell.  Pa- 
riut.in  Mar.  & in  Syll.  Dio.  Caff,  L.  XLIII.  terc.  L.  IL  c.  12. 

Appian.  in  Dell.  Civ.  I-'lor.  Kutrop.  & Orof.  (b)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  37e. 
ubi  fupr.  Plin.  L.  V.  c.  2.  Strab.  L.  XVII.  388.  Liv.  Epit.  XLVIL  Plut,  in  Mar.  in  Sy IL. 

& in  Pomp. 

• Suivant  Plutarque,  le  premier  jour  de  Janvier,  qui  commençoit  l'année  parmi  le» 

Romains,  fut  celui  du  triomphe  de  Marius.  La  populace  fut  charmée  de  voir  Jugurtba 
chargé  de  fera,  h fe  fouvlnt  avec  plaifir  que  le  captif  qu'elle  voyoit  devant  fes  yeux,  étoit 
cc  même  Numide,  que  fon  habileté  & fa  valeur  avoient  rendu  (1  redoutable  aux  kemamr 
s’il  en  faut  croire  Flerus,  on  le  regardoit  même  d Rame  comme  un  fécond  /Rmibal.  Plutar- 
que ajoûte,  que  dans  ta  marche  du  triomphe,  il  perdit  l'efprit;  qu'après  la  cérémonie  il 
fut  mené  cn  prifon;  & que  les  Sergent  fe  hitant  d’avoir  fa  dépouille,  lui  déchirèrent  fa 
TÔbe,  & lui  arrachèrent  les  deux  bouts  des  oreilles  pour  avoir  les  pendant  qu'il  y por- 
toit.  Ayant  été  jetté  enfuite  tout  nud  dans  une  fofle  profonde,  il  dit  avec  un  fouris  for- 
cé. Ciel!  que  ce  Bain  eft  /raid.  Il  paflua  quelques  jours  en  cet  endroit  i lutter  contre  la 
faim , A au  bout  de  ce  terme  rendit  l'efprit.  La  mort  barbare  qu'on  lui  fit  fouffrlr,  fera 
toojours  une  tlche  à h réputation  des  Romains , auxquels  Mitbridate  avoir  par  ceia  même 
bien  rai  fon  de  reprocher  leur  cruauté  trtVers  le  petit  - fils  de  ce  MaJJlniJJa.  le  plus  fidèle 
de  leurs  Alliés  (1). 

(t)  Juft,  L.  XXXVIH.  e.  «.  «ut,  ia  V ! * •'  1 * 

Tome  XII.  A a a 
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Skct.Hi.  ba  fils  d’Himpfal,  qui  avoit  voulu  juftifier  fon  père  en  cette  occafion.  H lè 
Hi/foirt  prit  par  la  barbe,  qui  étoit  le  plus  fanglant  affront  qu’il  fût  pofliblede  fai- 
dtr'Numl-re  ^ un  africain  Tributaire.  En  un  mot,  il  garantit  Mafintha  des  infulte* 
*uî/;«x  de  conduite  qui  fert  à rendre  raifon  de  l’attachement  que 

freiitrs  Juba  eut  dans  la  fuite  pour  la  Faélion  de  Pompée  (a). 
tenu,  jus • Ce  dernier,  dont  les  Guerres  Civiles  qu'il  eut  à foutenir  contre  Cifar 

2 / Ro- trouva  un  atn'  r®e'  dan*  *a  perfonne  de  Juba.  Entr 'autres  fervices  que  ce 
mains  fi-  Pthice  lui  rendit,  il  trouva  moyen  d’engager  Curion,  un  des  Lieutenans  de 
rentlncmu  Cifar,  à une  aétion  générale,  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’éviter.  Juba  fit 
ftttt  i t répandre  le  bruit , qu’il  s’étoit  retiré  dans  un  endroit  écarté , <5c  fort  éloi- 
w PaV‘  gné  des  Territoires  de  la  République.  Curion , qui  alîiégeoit  alors  Utiquc 
jul,a  u.  le  laifla  tromper  par  ce  bruit , & ne  fe  tint  pas  fuffifamment  fur  fes  gar* 
fait  Cu-  des.  Peu  de  tems  après , le  Général  Romain  reçut  avis , qu’un  petit  Corps 
lion , un  de  Numides  s’avançoit  vers  fon  Camp.  Dans  le  deflein  de  fürprendre  ce 
n am  de"'  ^orPs  » ^ 'P*1  en  marche  pendant  la  nuit , fê  croyant  fûr  de  la  viéloire 

Céfar.*  Furprit  quelques-unes  de  leurs  gardes  avancées,  & les  tailla  en  pièces. 
Vers  la  pointe  du  jour,  il  en  vint  aux  mains  avec  les  Numides , qu’il 
chargea  vaillamment,  quoique  fes  Soldats  fuflent  à jeun , & extrêmement 
fatigués  de  leur  marche.  Dans  ce  même  tems  Juba  arriva  avec  le  gros  de 
l’Armée  au  fecours  de  fon  détachement , auquel  il  avoit  fait  prendre  les 
devans  pour  mieux  tromper  Curion.  Les  Romains  avoient  déjà  rencontré 
* beaucoup  de  réfi (lance  avant  qu’il  parût , deforte  qu’il  n’eut  aucune  pew 
ne  à les  mettre  en  défordre.  Curion  & grand  nombre  des  fiens  relièrent 
fur  le  champ  de  bataille.  La  plupart  de  ceux  qui  tâchèrent  de  gagner  les 
Vaifleaux  dans  le  Port  à'Utique , fe  noyèrent , ou  furent  tués  par  les  Numi- 
des qu’on  détacha  après  eux.  Le  relie  tomba  entre  les  mains  de  Varus , 
qui  aurait  voulu  Je*  fauver.  Mais  Juba , qui  s'attribuoit  tout  l’honneur  de 
la  viéloire,  les  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  * (b). 

Cet- 

(a)  Suet.  in  ]nl,  CcC.  c.  7t.  a.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  If.  pi  4SS-  S. 

(b)  Car.  de  BcIL  Civ.  L.  II.  e.  7,  8.  Dio.  Jol.  Frontin.  St  rat.  L.  II.  c.  5.  Ex.  40. 

L.  XLL  ad  ann.  U.  C.  70s.  Flor.  L.  IV.  c. 

• Cifar , qui  nous  a tranfmis  le  détail  de  cette  aftion,  dit  que  Subura,  Général  de  Juba, 
par  les  renforts  continuels  qu’il  recevoit  de- fon  Maître,  qui  fe  tenoit  4 une  petite  diflance 
4e  lui,  fe  trouva  i la  fin  en  état  de  battre  les  RtnuUns,  quoique  ceux-ci  fe  défeudiflent  très- 
bien;  que  Sabura  coupa  la  retraite  i Curim , en  poiiant  quelque  Cavalerie  fur  différente* 
hauteurs  près  du  champ  de  bataille;  que  prefque  tout  le  Corps,  commindé  par  Curia  n, 
fut  taillé  en  pièces  ; fit  que  le»  Troupes,  qui  dévoient  garder  le  Cauip  fous  la  conduire 
4e  Rufus,  fe  fapvérem  en  Suite.  Ils  s’accorde  fui  la  plupart  des  autres  points  avec  üim 
que  nous  avoua  pris  pour  guide,  Appie n allure  que  cette  défaite  arriva  près  des  bords  de 
I?  bagrada  ; que  Juba  fit  induûrieuferaent  répandre  le  bruit,  qu'il  s’eD  étoit  retourné  pour, 
réprimer  les  incurfions  de  quelques  Nations  voifines  de  fes  Etats,  & qu'ri  avoit  détaché  Sa- 
tura avec  un  petit  Corps  de  Troupes  pour  obferver  les  mouvemens  de  l'Ennemi.  Ceci* 
aipûte  le  même  Auteur,  occafionna  la  perte  de  deux  Légions  entières,  & d’un  Corps  île 
Cavalerie.  Suivant  Aptien,  l'Amiral  Romain  Flamwt  n’eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  de 
CufisM,  qu’il  mit  4.1»  voile , fans  prendre  avec  lui  aucun  des  fuyards,  qui  fe  rendirent  en, 
li  grand  nombre  4 bord.de  quelques  VaiiTeaux  marchands,  que  ces  Vaifleaux  coulèrent  it 
fond.  Les  prifonnier»  furent  tués  i coups  de  dards  fur  les  remparts  d'Utiqut.  Après  la  fia 
4e  h’aâ.00,  la  tite  de  Curion  fut  féparée  de  fon  Corps,  A apportée  i Juba  (1). 

(1)  Al'piaa.  ilùd.  L.  IV-  c.  «a».  «u 
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Cette  viûoire  releva  le  courage  de»  ami*  de  Prnpée , qui  comblèrent  Star.  HL 
Juba  d’honueurs , & lui  conférèrent  le  titre  de  Roi  de  toute  la  Numidie. 

Mais  Cé/ar  & fe»  adhérens  le  déclarèrent  ennemi  de  la  République,  & a- 
jugèrent  la  fouveraineté  de  Tes  Etats  à Beccbus  & à Boguil , deux  Princes  Us  pte- 
stjricains  qui  étoient  entièrement  dans  leurs  intérêts.  Juba  ayant  enfuite  mien  t cm. 
reuni  fes  farces  avec  celles  de  Scipion , réduifit  Céfar  à de  grandes  extré-  “• 
mités,  & auroit  probablement  détruit  fon  Armée,  G Publias  Sittias  n’étoit 
pas  venu  à fon  fecours  *.  Ce  Général , ayant  mis  fur  pied  un  Corps  confidéra-  fi,mt  in 
ble , compofé  de  Bannis  Rs/mains , & de  Troupes  Maures , qui  lui  avoient  été  conquête  do 
envoyées  par  Boccbus , fuivant  Dion , ou , à ce  que  Céfar  prétend , par  Bogud , fit  J«r  Pays. 
une  irruption  en  Gittàie  & en  Nusnidie , tandis  que  Juba  faifoit  la  guerre  dans 
X Afrique  proprement  dite.  Comme  il  ravagea  ces  Pays  de  la  manière  la  plus  af-  fait 
reufe , Juba  revint  immédiatement  après  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Ar-  pion , la- 
mée. Cependant  Céfar,  fachant  que  les  chevaux  de  Ton  Armée  craignoient  les  t»  U Cu 
Eléphans  de  l’Ennemi , ne  jugea  pas  à propos  d’attaauer  Ssipion  pendant  l’ab-  bicnu*“ 
fcnce  du  Prince  Numide , avant  que  (es  propres  Eléphans , & un  nouveau 
renfort  de  Troupes,  qu’il  attendoit  à tout  moment,  fuflènt  arrivés û' Italie. 

Dans  ce  même  tems  Scipion  avoit  dépéché  pliriîeurs  Exprès  à Juba  f , 
pour  le  prefler  de  venir  à fon  fecours.  Mais  ce  dernier  réfifta  à toutes 
ces  infhnees,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  de  lui  l’aflurance  d’être  mis  en  ' 
pofleffion  de  tout  ce  que  les  Romains  polTédoient  en  Afrique , dès  que  Céfar 
auroit  été  chaffé  de  ce  Pays.  En  conféquence  de  cette  promefle,  que  Sci- 
pion ne  pot  fe  difpenfer  de  lui  faire , il  fe  mit  en  mouvement , & après 
avoir  envoyé  on  nombreux  détachement  pour  faire  tête  à Sittias , il  vint 
avec  le  refte  de  fon  monde  renforcer  l’Armée  de  Scipion.  Cependant  Céfar 
vainquit  à la  fin  Scipion , Juba,  & Labienus près  de  la  Ville  de  Tbapfus, 

& força  tous  leurs  Camps.  Comme  Scipion  fut  défait  le  premier , Juba  fe 
fàuva  en  Numidie , fans  attendre  l’approche  de  Céfar  ; mais  te  Corps  de 
Numides , détaché  contre  Sittius , ayant  été  rompu  & difperfé  par  ce  Gé- , 
néral,  aucun  de  fes  fujets  ne  voulut  l’y  recevoir.  Aiofi,  renonçant  à tou- 

' te 

• Voici  ce  qu ’Appien  noos  apprend  au  fujet  de  ce  P.  Sittius.  Une  iccufation  lui  ayant 
été  intentée  i Rome,  il  quitta  la  Ville  avant  la  fin  du  procès,  Æt  raiTembla  un  Corpa  d’ Ita- 
liens fi  à'EfpognoU  avec  lefquels  il  pafla  en  Afrique.  A fon  arrivée  dans  ce  Pays,  H en 
trouva  la  plupart  des  Princes  occupés  i s'entrefaire  la  guerre.  Comme  il  aflifta,  tantôt  l'un. 

& tantôt  l'autre  de  ces  Princes , & que  la  viftoire  fe  déclara  toujours  pour  celui  dont  il 
prenoit  le  parti,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  pancher  la  balance  en  faveur  de  Céfar. 

Audi  après  la  réduéHon  de  Afrique,  ce  Général  lui  fit-il  préfent  d'une  grande  étenduê  de 
Pays,  appartenant  i un  Prince  Numide,  nornm éMtmaJjis,  qui  avoit  donné  du  fecours  i> 

Juba.  Le  refte  de  ce  même  Pays  fut  donné  i Iioccbus.  Sittius  diftrlbua  Ici  quelques  Ter- 
res i celles  de  fes  Troupes  qui  s'étoient  le  plus  ififlinguées ; mais  quelque  tems  après,  ce 
Général  fut  maftacré  par  ordre  d’un  Bis  de  Mmoffés , nommé  Arabion , qui  après  la  mort  " 
de  Jsdes-Cifar  envoya  6000  hommes-  au  fecours  de  Pompée  en  Ejpogns.Gct  Africains  revinrent 
chez  eux  difciplinés  i la  manière  des  Romains,  & mirent  Arabian  en  état,  non  feulenient  de 
fe  défaiVe  de  Sittius,  mai!  auflà  de  chafler  Boccbus  du  territoire  qu'il  srétoit  approprié  (1). 

t Juba , fuivant  Dion,  fcignoitde  fecourlr  Pompée,  non  par  quelque  motif  de  reflenti- 1 
ment , mais  par  ce  qu'il  étoit  le  Oéfenfeur  du  Séhat  & du  Peuple  Romans.  Les  Princes  manquent  ’ 
rarement  de  prétextes  pour  cacher  les  vrayes  caufes  de  leurs  aftions  (s).  . . 

(1)  Appui.  ubi  fupr.  (t)  Dio  L.  XLL  ...  . 
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Sict.  JlL  te  efpérance , il  fe  battit  en  combat  fingulier  contre  Petreius , & l’ayanc 
Àe!%OI'‘i  tu^  » ôter  la  vie  par  un  de  fes  Efciaves  (a)  *. 
itrt.  ifrrnfr  Après  cette  aftion  décifive,  & la  conquête  de  Y AJriqueproprement  dite , 
Us  fre-  Cijar  fe  rendit  bientôt  maître  de  toute  la  Numidie , dont  il  fit  une  Provin- 
mUrstems,  ce,  avec  ordre  à Crijpus  Sallujlius,  qui  devoit  la  gouverner  en  qualité 
jvfqu-ù  te-  je  proconful , de  réduire  les  habitans  à la  dernière  mifére , afin  de  les 
Romaira  mettre  h°ra  d’état  de  feconer  le  joug  Romain.  Cependant  Boccbus  & Bogud 
firent  U confervérent  encore  une  efpéce  de  louveraineté  dans  le  Pays  des  Ma/efy- 
cmquttc  de  Tiens  & dans  la  Mauritanie,  puifque  le  premier  de  ces  Princes,  après  avoir 
Uur  Pays,  quitté  le  parti  de  Cijar  envoya  une  Armée  en  Efpagne  au  fecours  des  amis. 

Cé(.ar  ri  de  Pompée  ; & que  les  Troupes  de  l’autre  firent  pancher  la  vittoire  du  cô- 
iuit  la  Nu-  té  de  Cijar  à la  mémorable  journée  de  Manda.  Bogud,  époufant  dans  la 
midie  en  fuite  la  querelle  d'Antoine  contre  Odavien,  envoya  un  Corps  de  Troupes  à 
Province  fon  fecours  en  Efpagne.  Dans  ce  même  tems , les  Tmgitanicns  s’étant  fous-t 
Romaine.  tra;ts  ^ fon  obéiflance,  Boccbus , avec  une  Armée  compoféc  de  Romains 
dans  les  intérêts  à’ Oit  avion  , & de  fes  propres  Sujets , s’empara  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Bogud  chercha  un  azile  dans  le  Camp  A' Antoine  ; & Od.t- 
vien , après  la  fin  de  la  guerre,  accorda  aux  habitans  de  Ttngi  tous  les 
privilèges  des  Citoyens  Romains.  Il  aflura  aufli  à Boccbus , comme  récoin* 

Îenfe  de  fes  fervices , h pofleflion  de  la  Ttngitanie , qu’il  avoit  conquife. 
I imita  en  cela  l’exemple  de  Jules-Céfar,  qui  partagea  quelques-unes  des 
fertiles  Plaines  de  la  Numidie  entre  les  Soldats  de  Sittius,  & déclara  ce 
dernier  Souverain  de  cette  partie  du  Pays  donc  il  s’étoit  rendu  maître.. 
Sittius  f,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus,  ayant  pris  Cirta , tué  Satura, 
Général  de  Juba,  entièrement  difperfé  les  forces  de  ce  Prince,  «St  taillé 
en  pièces,  ou  fait  prifonniers,  la  plupart  des  Soldats  de  Pompée,  qui  a- 
voient  pris  la  fuite  à la  bataille  de  Thapfus , méritoit  certainement  une  (l 
glorieufe  diftin&ion.  Après  la  mort  de  Boccbus , la  Mauritanie  «St  la  Numi- 
die Majèjylienne  furent,  à tous  égards,  confidérées  comme  des  Provinces 
Romaines , fuivant  Dion  ; ce  qui  femble  prouver  que  les  hodilités  que  Boc- 
cbus commit  contre  Carinas , qu’O&nnVn  avoit  nommé  Gouverneur  à'EJpa- 
gne,  n’eurent  pas  de  fâcheufes  fuites,  foit  pour  lui-même  ou  pour  les  Ro- 
mains , puisqu'il  occupa  le  Trône  de  la  Numidie  Majèjylienne  «St  de  la  Mau- 
ritanie aufli  longtems  qu’il  vécut.  Nous  aurons  occafion  de  rapporter  dans 
l’Hiftoire  des  Maures  ce  qui  arriva  à Bogud  après  qu’il  eut  été  chafle  de  fes 

Etats , 

(a)  A-  Hirt.  de  Bell.  African.  c.  3,4,  5.  & feq.  Appian.  ubi  fepr.  L.  XV.  p.  620, 
6*t.  Dio  L.  XUII.  Plut,  in  Cat.  & C*f. 

, • î V 

* flirtius  dit  que  Juba  tua  Petreius  dans  ce  combat , & qu’il  fe  fit  enfuite  tuer  lui-tnéme 
par  Ton  efclave.  Mais,  fuivant  One,  Petreius  fe  perça  de  part  en  parc  de  fa  propre  épée. 
& Juba  loua  quelqu’un  pour  le  tuer,  adppien,  Eutrepe  & Dim  afîurent  qu'ils  s'encrctué. 
rent  l’un  l’autre  (t). 

t Hiriius  nous  apprend  que  Sirtius,  ou,  comme  il  rappelle,  Sisius , embarrafTa  cruelle- 
ment Juba  avant  la  bataille  de  Thapfus , en  s'emparant  d'un  Chtteau  lïtué  fur  une  hauteur, 
où  ce  Prince  avoit  un  Mngazin  conl, déraille  (1). 

fi)  Appisn.  de  Bell.  Civ.  p.  490.  Orof  1»  VT.  (t)  A.  Hiic.  de  Bell.  Afik.  e.  f. 

* a.  14.  iub  Au.  Suuop,  L.  VI.  c,»j.  Pi»  !..  XLtU. 
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Etats,  comme  aufli  les  principaux  traits  de  la  vie  du  jeune  Juba  *,  de  Ton 
fils  Ptolumce , & de  Tacfarinas , <jui  donna  bien  de  ferabarras  aux  Romains 
durant  le  régne  de  Tibère  (a). 

CH  Ai 

(a)  A.  Hirt.  uhi  fbpr.  & de  Bell.  Alex.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  IL  Auâ.  Comm.  de 
Bell.  Hifp.  Dio  L.  XLUI,  XUX,  JL  Strab.  L.  UI.  Flor.  ubi  fupr. 

• Li  Famille  de  Afa^/m/T» /allant  une  figure  fi  confldérable  dans  l’Hiftoire  Romaine,  aufiî 
bien  que  dans  celle  dea  Carthaginois,  noua  croyona  faire  plalfir  d nos  Letteuri,  en  leur 
mettant  devant  lea  yeux  la  Généalogie  fuivante,  Urée  dea  plus  anciens  Auteurs. 

Ht  ab  b as,  contemporain  de  Didtn. 


Snt.  lit 

Uifloire 
des  Numi- 
des, depuis 
Us  pre- 
miers terni, 
juspu'A  ce- 
lui où  Us 
Romains 
firent  la 
consulte  de' 

leur  Pt)  s. 


- Vingt  Généra  lions. 


Une  fille 


Gala,  le  pere  de  MaJ/iniffa. 
I 


M ASSimssA. 


CArSULA. 


— -\ 
Dxsalcks. 
I 

- ■ ■ a - - 


■ -\ 
Lacumacis. 


Massiva,  neveu 
de  Mojfiniffa. 


r 


I 


Mascaia.  Micitia.  Misagxubs.  Gulussa.  Mamastabal.  Stïki a.  Une  fille  Massuorada. 

dont  Ap.  ■ 

pie n fait 
mention»  1 

1 — A ‘ ' I 

Humas  al.  Massiva.  Juourtha,  Gauda.  Asdrubal.  Dabab. 

né  d'une  dont  par-  qui,  fuivant 
Concubine.  I eSalufte.  Appien,  pi-  ■ 

Il  ' rit  par  les 
intrigues 
I d’un  autre 


Aojubbal 


I 


Aj'dtuhal. 


Gxtktas 


un  autre 
fils  dont  le 
nom  eft  in- 
connu. 


HtlMfSAL.  MaNDRUTAL. 


I ' 

Juba.  Manobxstal.  Hiarbaj. 

Juba 

Pt  o li  m t’a. 

Nous  avons  placé  TJlarbas,  contemporain  de  Diden,  à la  tête  de  cette  Famille,  i eau* 
fe  que  Plutarque  fait  mention  d'un  Prince  de  cette  maifon  qu'il  défigne  par  ce  nom;  com- 
me aufiî  parce  que  non  feulement  Arienne  de  Rytmce,  mais  aufiî  Eu  flatte , nous  appren- 
nent que  les  Mazyes,  Sujets  iPHutrhas,  étoient  Numides  (i). 

fi}  Liv.  Apo'ia.  Suetoa.  SiiluÛ.  Di*  CdT  C*f.  Uin.  Plut.  JuftiB,  Stvph,  B yuan  Kufjtk.  agi. 
P*  Soipt,  pluiisL 

Aaa  3 
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CHAPITRE  IL 

Hijloire  des  Ai  A U R ES  juf qu'au  tems  où  les  RO  MAINS 
firent  la  conquête  de  leur  Fqys. 

SECTION  L 
Defcription  de  la  MAURITANIE. 

Sect.  ï.  T A Maï  rit  a nie,  on,  comme  Strabon  l’appelle,  la  Maurufie,  étoiï 
PtAjrif  I bornée  à l’Orient  par  la  Malva  ou  Mulucha  ; au  Couchant  par  l’O- 
Maurica-  c^an  Atlantique  ; au  Midi  par  la  Gétulie,  ou  Lib^e  intérieure ; & au 

Bje>  * Nord  par  la  Mer  Méditerranée.  Ce  Royaume,  après  qu’il  eut  été  réduk 
— — en  Province  Romaine  fous  le  régne  de  Claude , porta  le  nom  de  Mauritanie 
Ttngitane , qui  lui  fut  donné  par  ce  Prince , à ce  que  Dion  nous  apprend. 
Il  paroît  par  divers  endroits  de  Pline , & par  quelques  Infcriptions  dans 
Gruter,  que  les  Romains  en  ce  tema-là , & dans  la  fuite,  l'appettérent  Am- 
plement lin git  ortie , d'après  fa  Capitale  Tmgi , afin  de  la  dirfinguer  de  la 
Mauritanie  Céfarienne.  A en  juger  par  ce  qui  a été  obfervé  ci-defïiis  au 
fûjet  de  la  Numidie  & de  l'Afrique  proprement  dite , les  Anciens  n’ont  été 
nullement  exaéU  dans  leurs  Defcription»  de  ce  Pays.  Cependant  il  n’y  a 
guère#  moyen  de  découvrir  leurs  fautes , bien  moins  encore  de  les  corri- 
ger , puifque  nos  Defcriptions  modernes  des  Royaumes  de  Fez  & de  Ma- 
roc (Royaumes  qui  comprennent  à peu  près  la  Tmgitanie  des  Anciens)  n’ont 
nullement  Texaccitude  requife  pour  cela.  La  feule  rellburce  qui  nous  telle* 
efl  de  faire  le  meilleur  uiàge  pofliblc  des  lumières  qui  nous  ont  été  txaua- 
miies  à cet  égard  (a). 

Us  limi-  Quoique  la  Tingitame,  on  la  MauritanieTmgitane,e(tt  anciennement  beaucoup 
U/J Çé-  p]Us  de  largeur  que  la  Mauritanie  Céfarienne , Pline , & Martien,  s’il  en  faut  croi- 
/«  Mautt  re  k*  derciéres  obfervations , doivent  s’être  trompés  quand  ils  affirment  que  la 
•mie.  Plus  grande  largeur  des  Mauritanie s efl  de  467  ou  de  473  milles.  Pour  déter- 
miner la  longueur  de  ce  Pays,  il  efl  bon  d’obferver  que  la  Malvab  ou  Mullooiah, 
qui  lui  fert  de  borne  du  côté  de  l'Orient , efl  à un  peu  plus  de  240  milles  de 
l’Océan  Atlantique.  Quelques  Géographes  modernes  donnent  au  Royaume  de 
Fez  270  milles  de  longueur , & à celui  de  Maroc,  depuis  le  Cap  Non  jufqu’aux 
Montagnes  quifigpareot  ceRoyaume  de  Ségclmcjftf,  plus  de  370  milles  ; mais  ce 
calqul ,.  relativement  à l’ancienne  Tmgitanie , efl  certainement  plus  fautif 
que  celui  de  Pline,  qui  ne  monte  qu’à  170  milles.  La  longitude  & la  la- 
titude des  limites  Méridionales  de  la  Tmgitanie  ne  fçauroient  être  détermi- 
nées , les  anciens  Géographes  ne  nous  fournifTant  point  les  lumières  re- 
quifes  à. cet  égard;  mais  Septa , connue  à-préfent  fous  le  nom  de  Ceutay 
la  Ville  de  ce  Pays  la  plas  avancée  vers  le  Nord,  peut  avoir  350  de 
■ • ■ - La* 

Strab.  I..  X.VU.D.  570  Dio  CalT.  L.  LX.  p.  771.  Plia.  L.  V.  0.  % Vec.  lofciij*. 
apUJ  Gruter.  p.  481.  N®.  7/Pwf.  Geogr.  L.  IV.  c.  I. 
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Latitude  Septentrionale  , & environ  tfo*  de  Longitude  Occidentale,  à Sect.  I. 
compter  depuis  Lrndict.  TJ  Al- Magreb , Al-Achfa  d Abulfida , renferme  la  P‘fcr*P- 
Maurufie  de  Strabon , c’efl-à-dire,  le  Pays  dont  il  eft  à-préfent  queftion,  Vf1  de  ** 
& une  partie  de  la  Mauritanie  Ccfaricnne , fjaroir  cette  partie  qui  s’étend  nj»Ur‘ 
depuis  l’Océan  Atlantique,  qu’il  appelle  la  Mer  d ’Almohit,  jufqu’à  Tlemfan.  ■ — 

N oublions  pas  d’obferver , que  Ptolomie  place  Y Atlas  Major  , frontière 
Méridionale  de  ce  Royaume,  à une  grande  diftance  des  limites  Méridio- 
nales alignées  par  Pline  dans  les  Déferts  de  la  Gitulie.  Mais  il  eft  démon- 
tré par  les  meilleures  Rélations  des  Voyageurs  modernes  que  cette  chaîne 
de  Montagnes, en  cas  qu’elle  exifte  réellement,  ne  pouvoit  pas  appartenir 
à la  Tmgitanie  (a). 

La  Mauritanie  ai  la  Maurufxe  ont  été  amfi  appellées  d’après  le*  Maures , Origine 
anciens  habitans  de  ce  Pays.  Les  Auteurs  ne  font  rien  moins  que  d’accord  de  ce 
fur  l’origine  de  ce  dernier  nom.  Salujle  le  dérive  par  corruption  de  celui  de 
Medi , mais  cette  étymologie  nous  paroît  trop  forcée.  Le  Dr.  Hyde  croit 
qu’il  vient  de  najffl  Mabri  ou  Mav’ri,  quelqu'un  qui  git  le  long  du  pajjager 
ce  qui  lui  paroît  convenir  affez  aux  Coiomnes  à' Hercule.  IJidorus  Hif païen  fis 
& Manilius  diftnt  que  ce  nom  a été  donné  à ce  Peuple  par  allufion  à la 
couleur  de  fa  peau  ; mais  l'étymologie  la  plus  naturelle  de  toutes  eft  celle 
de  Bocbart,  qui  tient  Maures  pour  équivalent  à uni va  Mahur;  ou,  comme 
rien  n’eft  plus  commun  dans  les  Langues  Orientales , que  l’élifion  des  gut- 
turales , Maur , c’eft  à-dire , qui  eft  a l'Occident , la  Mauritanie  étant  Occi- 
dentale rélativement  à Carthage.  Suivant  nous , ce  mot  pOHrroit  encore 
mieux  fignifier,  celui  qui  vient  de  l’extrémité  ou  des  limites  les  plus  reculée» 
de  Y Afrique , qui  étoit  l’idée  que  les  Carthaginois  & les  Phéniciens  durent  na- 
turellement fe  former  des  Tmgitaniens  pendant  plufieurs  fiécles  : les  Coiom- 
nes à Hercule  ayant , durant  un  long  période,  fervi  de  borne  aux  voya- 
ges de  ces  Peuples.  Il  y a lieu  de  fuppofer  que  ce  Pays  fut  au  commen- 
cement appellé  Phut , puisque  Pline , Ptolomie  & St.  Jérôme  placent  une 
Rivière  «St  un  Pays  de  ce  nom  à une  petite  diftance  du  Mont  Atlas.  II 
paroît  par  le  Targum  de  Jèrufalem  que  les  Maures  durent  en  partie  leur 
origine  à Lud  fils  de  Mifraïm , puisque  fes  defeendans  font  déiignés  dans 
le  X.  Chapitre  de  la  Genéfe  par  le  nom  de  Mauri  ou  Mauritani.  Nous  avon* 
démontré  ci-deflus,  que  cette  Région,  & celles  qui  étoient  Orientales  à 
fon  égard  furent  peuplées  par  des  Coiomnes  Phéniciennes.  Procope  dit , que 
de  fon  tems , on  y voyoit  deux  Coiomnes  de  pierre , qui  portoient  l’In- 
feription  fuivante  en  langage  & en  caratléres  Phéniciens  : Nous  fommes  les 
Cananéens,  qui  avons  pris  la  fuite  devant  Jofué  fils  de  Nun,  cet  infigne  bri- 
gand. Ibnu  Rachich , ou  lbnu  Raquiq , Auteur  Africain  cité  par  Léon , attefte 
la  même  chofe , & fon  témoignage  eft  confirmé  par  celui  d 'Evagre  & de 

Nid- 


(«)  Srrab.  Plin.  Plol.  ubl  fupr.  Mirtian. 
de  duab.  Maurit.m.  Geogr.  Nubicnf.  in  Clim. 
3.  Iftu.  Abulfèd.  tx  trad.  Vir.  darif.  Jonn. 
Oagnier.  Manno'.  en  l’Afrique.  L.  IV.  J Léo 
African.  paît  L'Afrique  en  plufieora  Carres 
nouvelles  4c.  par  le  Sieur  S an  fon  d'Abbe- 


ville, à Paris  tflCî.  Nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  11  Géograph.  Unlverf.  [*r  le  Sieur 
de  la  Croix,  d Paris  ryos.  Luyts  Introd.  ad 
Geogr.  Trajeft.  ad  Rhen.  IÛQ2.  Atl.Geogr. 
Vol.  IV.  Moll's  Geogr.  in  the  Kingdom  of 
Maroc  ad  Fes,  SUaw  Geogr.  übfcrv.  p.  9. 
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Srtrr.  I.  Sicépbore  Callijle.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit,  comment  cette 
PljCÿ'.  vafle  Contrée,  qui  s’étend  depuis  les  frontières  de  Y Egypte  jufqu’à  l’Océan 
Wnurita-  Atlantique , fut  défignée  dans  la  fuite  par  le  nom  de  Barbarie  (a), 
ntt.  Les  Maures , fuivant  Ptolomie , ét oient  partagés  en  plufieurs  Cantons  ou 

'■  Tribus.  Les  Mctagonitcc  habitoient  aux  environs  des  Colomnes  à’ Hercule. 
L es  Succofii , ou  Cocqfù,  fuivant  Ben  tus , occupoient  la  côte  delà  Mer 
d ’lbéric.  Les  Mafcts,  les  Verues,  & les  Verbicce  ou  Vcrvica,  s’établirent 
parmi  ces  deux  Peuples.  Les  Salifie  ou  Salinfce  fixèrent  leur  demeure  plus 
bas , vers  l’Océan  ; & les  Tolubiani  plus  au  Sud.  Les  Maurenfti  & les 
Herpeditani  pofTédoient  la  partie  Orientale  de  ce  Pays , qui  étoit  terminée 
par  la  Mulucba.  Les  Angaucani , ou  Jangacaucani , les  Neclibércs , les  Za- 
grenfii , les  Baniubce  & les  Vacuata , s etendoient  depuis  le  pied  Méridional 
de  Y Atlas  Minor  de  Ptolomie  julqu’à  celui  de  fon  Atlas  Major  ; & c'efl  tout 
ce  qu’il  en  dit.  Pline  fait  mention  des  Baniuree , dont  le  P.  Iiardouin  fait 
les  Baniubce  de  Ptolomie ; & Mêla,  les  Atlantes , qu’il  repréfente  comme 
occupant  les  parties  Occidentales  de  ce  Pays.  Nous  parlerons  des  diffé- 
fentes  Tribus  des  Numides , quand  nous  ferons  parvenus  à l’Hiftoire  des 
Gituliens , ce  dernier  Peuple  ayant  été  II  fort  mélé  avec  l’autre  du  tems 
des  Romains , qu’il  feroit  très-difficile  de  marquer  à quel  de  ces  deux  Peu- 
ples quelques-unes  des  Tribus  appartenoient  (b). 

Tingis.  Tingis  ou  Ttr.gi , Capitale  de  la  Tingitanic , étoit  une  Ville  très-  ancienne. 
Suivant  Mêla , Salin  & Pline,  Antie,  contemporain  A' Hercule,  & qui  fut 
vaincu  par  ce  Héros,  en  pofa  les  fondemens.  Procope  femble  dire,  que 
Tmgi  fut  bâtie  avant  le  tems  de  Jofut,  puisqu’il  allure  que  les  Gcrgéfuns, 
les  'Jibufitns,  & autres  Tribus  Cananéennes , conflruifirent  un  Château  dans 
la  Ville  de  Tingis , qu’il  appelle  Tigifis.  Aïnfi  le  Dr.  Hyde  fe  trompe , quand 
il  affirme  que  Procope  attribué’  la  fondation  de  Tingis  aux  Gergejiens , ckc. 
Suivant  Pline  Antie  avoit  un  Palais  à Lixus  ou  Lixos , mais  il  fut  enterré  à 
Tingis.  Ce  dernier  article  efl  confirmé  par  le  témoignage  de  Plutarque, 
qui  ajoûfe  que  fon  fépulcre  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Sertorius  ; & que 
ce  fameux  Capitaine  l’ayant  fait  ouvrir  on  y trouva  un  cadavre  long  de 
<5o  coudées.  Bochart  dit  que  les  Phéniciens  & les  Carthaginois  appelaient 
cette  Ville  Ttngir,  Ttggir,  Tagger , &c.  ce  qui  fignifioit  en  leur  langage 
une  grande  Place  de  Commerce  ; & l’on  ne  fçauroit  difeonvenir  que  la 
fituation  de  Tingis  ne  fût  très-propre  pour  cela.  Pline  indique  quelques  unes 
des  branches  du  Négoce  auquel  les  Tingitaniens  s’appliquoient.  La  notion 
de  Bochart  tire  un  nouveau  degré  de  force  de  ces  confidérations , comme 
auffi  du  nom  moderne  de  cette  Ville,  fÿavoir  Tangi'er,  que  nous  croyons 
d’ex traft ion  Phénicienne,  fi  l’on  fuppofe  que  l’ancienne  Tingis  occupoit  la 

même 


(a)  Poiyb.  L.  III.  c.  33.  Saüuû.  in  Jugurth. 
psfl.  flirt,  de  Bell.  African.  I.iv.  L.  XXI.  c. 
02.  & alib.  Strab.  L-  XVII.  Tacit.  pa(T.  Ho- 
rar.  Lucan.  Sil.  Italie.  Hyde  in  Peritf.  p.  48. 
M-nil.  L.  IV.  Ifidor.  Hifpalenf.  L IX.  c.  ta. 
& L.  XIV.  c s.  Val.  Schind.  Lex.  Pent.  in  voc. 
m’7  Lui  & unît  Abur  wei  A ut.  Tare.  H'e. 
mob  in  Cen.  X.  iSfai.  XLU.  D.  Hie- 


ron.  in  Efai.  XLI.  Procop.  de  Bell.  Vand.il. 
I..  Il  c.  10.  p.  257  Evagr.  L.  IV.  c.  iS. 
Niceph.  Callift.  L.  XVII.  c.  iï.  Theoph.in 
Iliû.  Mifcell.  Ibni  Raquiq.  apud  J.  Leon. 
African.  Part.  V.  Aldret.  L.  lit.  c.  15. 

(b)  Met.  L.  I.  c.  4.  flin.  & Ptol.  ubi  fupr. 
Harduin.  in  Plin.  ubi  fupr.  Sa  Huit.  Jugurth. 
& Aldret.  L.  III.  C.  31. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  M A U R E S.  Liv.  IV.  Ch.  II.  577 
même  Place  où  eft  à préfent  Ttmgier , elle  doit  avoir  été  près  de*  Colom-  Sîct.  I. 
nés  d’ Hercule , au  fond  d’un  Golphe  de  la  Côte  Occidentale.  Mêla,  Pline,  Dtfcr1P’ 
& Strabon,  nous  apprennent  que  les  Romains  tranfportérent  une  Colonie 
de  cet  endroit  aux  environs  de  Carteia , Ville  fituée  de  l’autre  côté  du  dé-  nie!*11'  " 
troit.  Pline  appelle  cette  Ville  Julia  Traduàa  ; mais  ce  nom  ne  convient  qu’à  -■ 
U Colonie  qui  fut  tranfplantée  de  Tingis  en  E/pagne , & que  Strabon  défi- 
gne  par  le  nom  de  Julia  Joza,  qui  a la  même  lignification,  le  mot  de  Joza,  en  Sy~  > 

riaque,  en  Chaldée n,  en  Arabe,  <x  en  Phénicien  étant  équivalent  au  mot  Latin  Tra~ 
duâa.  Ptolomée  & Marcien  l’appellent  Amplement  Tranfdufla.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  Ptolomée  a défigné  Tingis  par  le  nom  de  Cefarée , mais 
c’ell  ce  qui  n’eft  nullement  prouvé.  Au  contraire,  ce  Géographe  paroît 
avoir  regardé  Tingis  comme  le  nom  le  plus  ufité  de  la  Ville  dont  il  s’agir. 

Tangier  eft  dans  le  <5°  30'  de  Longitude  Occidentale  à compter  depuis 
Londres  & dans  le  35*  56'  de  Latitude  Septentrionale  (a). 

Zilis  ou  Zilis , Ville  maritime  dans  le  voifinage  de  Tingis,  étoit  fituée  Zélii. 
près  d’une  Rivière  du  même  notn. . Les  habitans  de  cette  Ville  furent 
tranfplantés  en  Efpagne , à ce  que  nous  apprenons  de  Strabon , & rempla- 
cés par  une  Colonie  de  Romains  ou  à,’ Italiens,  fuivant  Pline.  Les  Kois  de 
Mauritanie  n’avoient  aucune  autorité  fur  cette  Colonie , qui  dépendoit  du 
Gouverneur  Romain  d 'Efpagne.  Quelques  Auteurs  fe  font  imaginés,  que 
b,  Ville  moderne  d ’Arzilla  eft  la  même  que  l’ancienne  Zilis , qui , en  ad- 
mettant cette  fuppofition , doit  avoir  été  a 70  mille*  des  Colomnes  à' Her- 
cule. Marmol  dit  qu '/Irzilla  fut  bâtie  par  les  Romains , mais  cette  aflêrtion 
ne  mérite  aucune  croyance  ; car  fi  Ztlis  ne  fut  point  bâtie  par  les  Abori- 
gènes du  Pays , elle  dût  certainement  fon  origine  aux  Phéniciens  ( b ). 

Lixus  ou  Lixos  femble  avoir  été  anciennement  une  Place  confidérable,  Lixus. 
puifque , fuivant  Pline , Antie  y avoit  un  Palais , & par  cela  même  y fai- 
foit  probablement  fa  réfidence.  Cette  particularité  donne  quelque  lieu  de 
fuppofer,  qu’en  fait  d’antiquité  Lixus  l’emportoit  fur  Tingis  même.  Quel- 
ques Auteurs  paroiflent  avoir  confondu  ces  deux  Villes,  comme  on  peut 
s’en  convaincre , en  comparant  les  noms  donnés  à la  première  de  ces  Vil- 
les par  Artémidure , Eratojtbéne,  & Strabon,  avec  divers  pafiages  de  Pline. 

Ce  dernier  Auteur  affirme,  qu’ Hercule  vainquit  Antie  prés  de  cette  Ville, 
qu’il  place  aux  environs  des  Jardins  des  Hcfpirides,  & à 32  milles  de  Zi- 
lis. Le  même  Ecrivain  dit  que  Claude  y envoya  une  Colonie  Romaine.  Les 
noms  de  Linx,  de  Linga,  de  Tinge,  & de  Tingi,  ayant  été  donnés  par 
divers  Auteurs  à Lixus , cette  Ville  doit  naturellement  avoir  été  confondus 
avec  celle  de  Tingis  par  quelques  anciens  Hiftoriens  ou  Géographes  : ain- 
fi  il  fe  pourroit  très  • bien  que  Pline  ait  été  induit  en  erreur  par  quelqu’un 
des  Ecrivains  dont  il  a tiré  fes  matériaux , quand  il  affirme  qu  'Antie  eut 

un 

(a)  Pomp.  Mêla.  L.  II.  e.  5.  Plin.  obi  IV.  c.  7.  Ifasc.VolT.  atque  Jacob.  Gronov.  in 
fupr.  Solin.  c.  34.  Procop.  S Hyd.  ubi  fupr.  Mel.  L.  II.  c.  6. 

Plot,  in  Sertor.  Strab.  L.  III.  & alib.  Tito.  (i)  Strab.  L.  XVII.  p.  J6p.  Plln.  L.  V.c. 

Mel.  Ptol.  & Martian.  tic  al.  apud  Bocharc.  1.  Pcol.  Geogr.  L.  IV.  c.  1.  Antonlus  ip 
inCh.rn.  L.  I.  c.  24.  Moll.  De  la  Croix  & c.  Itlner.  Aldret.  obi  fupr.  L.  IV.  c.  g.Cellar. 
ubi  fupr.  Ccllar.  Gcogr.  Ant.  L.  U.  c.  1.  L.  L.  IV.  c.  7.  p.  933.  Edit.  Lipf.  1732. 
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Sïrr.I.un  Palais  à Lixos , puifqu’il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu’il  faifoit  fa  ré* 

Dtfctip-  fidence  à Tingis.  Le  fçavant  Aldréte  aflure  que  le  mot  de  Lixus  eft  dérivé 
WTh  tefyu,  ou  rsvb  ktû  nabara  lacbifu,  enchantement , ou  la  Rivière 
Maurua.  d’mtenfflwnf.  Pour  confirmer  fon  fentiment,  il  obferve  d'après  les  An- 
- ciens , que  la  Ville  étoit  fituée  près  des  bords  d’une  Rivière  du  même  nom  » 
& que  divers  Auteurs  ont  raconté  des  chofes  fi  étranges  à'Antée  & de  Ton 
tombeau , qu’on  ne  peut  guéres  s’empêcher  de  le  prendre  pour  un  Magi- 
cien. Bocbart  dérive  ce  nom  du  mot  en  un  lion , à caufe  que  cet  animal 
étoit  très -commun  en  Mauritanie.  Nous  obfervons  de  plus  en  faveur  du 
fentiment  d 'Aldréte  * , que  les  habitans  de  ce  Pays  pafloient  pour  d’habi- 
les magiciens,  comme  cela  paroît,  non  feulement  par  quelques  pairages 
de  Virgile.  & de  Siliut,  mais  audl  par  ce  que  Dion  rapporte  au  fujet  de  6 i. 
dius  Geta.  Il  efl  fait  mention  de  la  Rivière  de  Lixis  dans  le  Périple  de  Scy- 
lax , & dans  celui  A'Hannon , comme  aufli  par  Ptolomée  & par  Etienne  de 
Byzance.  Pline  nous  apprend  que  cette  Rivière  va  en  ferpentant , & que 
c’eft  ce  cours  tortueux  qui  a donné  lieu  à la  fable  du  Dragon  gardant  les 
pommes  d’or  des  Hefpéridcs.  Quelques  Sçavans  prétendent  que  la  Ville  de 
Jjiracht  efl  l’ancienne  Lixus  ; & l'on  ne  fçauroit  nier  que  la  fituation  de 
cette  Place  ne  fortifie  extrêmement  la  fuppofition  dont  il  s’agit  (a). 

Thym  ii-  a quelque  diftance  de  Lixus , vers  le  Sud,  Hannon  bâtit  une  Ville,  qu’il 
ttnon-  appella  Thymiaterion.  Elle  eft  appellée  dans  Scylax  Thymiaterias  ; & 

miateria  dans  Etienne  de  Byzance.  Bocbart  croit  que  le  nom  Punique  en  a 
été  r-inntcn  Dumathiria , c’efl-à-dire , une  Ville  Jituie  dans  une  plaine,  ljan- 
non  lui-même  autorife  cette  étymologie,  comme  on  peut  le  voir  dans  fon 
Périple.  Quoique  cette  Ville  fût  fituée  près  du  bord  de  la  mer , tant  foie 
peu  au  midi  de  Lixus , l’endroit  qu’elle  occupoit , ne  fçauroit  être  exac- 
tement déterminé  ( b ). 

Sala,  Pline  fait  mention  de  Sala , Ville  peu  éloignée  d’une  Rivière  du  même 
nom , & à une  médiocre  diftance  de  l’Océan  Atlantique.  T out  ce  qu’il  ob- 
ferve au  fujet  de  cette  Place  efl,  qu’elle  fe  trouvoit  au-milieu  d’une  efpé- 
ce  de  défert,  infelté  par  des  heraes  d’Eléphans,  & par  les  incurfions  des 
Au:  o! vie  s , une  Tribu  des  Gétuliens.  La  fituation  aufii-bien  que  le  nom  de 
ce  lieu  indiquent  fuffifkmment  que  c’étoit  la  même  Ville  que  Salé , fi  fa- 
meufe  par  fes  Corfaires  (c). 

lUtubis.  Le  Port  de  Rutubis , où  il  y avoit  probablement  aufli  une  Ville,  étoit  à 
213  milles  au  Sud  de  Lixus.  A quelque  diftance  de- là  étoient  le  Aluns  So - 
• lis , 

(a)  Hanno  Carthag.  in  Pcripl.  Plin.  ubi  Hochait.  Chan.  L.  I.  c.  37.  Ifaac.  Cafaub.  in 
fupr.  ArtemiJor.  & Eratofth.  apud  Strabon.  Sttab.  ubi  fupr. 

L.  XVII.  ut  & ipfe  Strab.  ibid.  & alib.  (i)  Hanno, Scylax.  Step.  Byzant.  Bochart. 
Dio.  L»  LX.  Virg.  Sil.  Ital.  Pomp.  Me!,  ubi  fupr. 

Suid.  fcc.  apud  Aldret  L.  IV.  c.  9.  ut  & (0  Mel.  & Plln.  ubi  fupr.  Ptol.  ibid.  J. 

ipfe  Aldret.  ibid.  Scylax.  Caryand.  in  Péri-  Léo  African.  Marin.  Cellar.  MoIL  De  la 
pl.  Ptol.  ubi  fupr.  Steph.  Byzant.  de  Urb.  Croix,  Sic. 

• Pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à cette  conjeélure,  Allritt  remarque  qu’en 
jlrabt  le  mot  de  Tïngin  a prefque  la  même  lignification  que  celui  de  Lixus  : obfervaiion, 
qu'aucun  autre  Ecrivain  n'a  faite,  au-moins  qne  noua  fçachions(i). 

( 1 ) Aidrct.  ia  loc.  ciru. 
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ts , le  Port  de  Myfociras , les  Promontoires  d’ Hercule  & d ’Ufadium , Ôc  les  Sacr.  I. 
Frontières  des  Autololes.  Ces  frontières  bornoient  la  Mauritanie  dn  côté  du  , 0</friP• 
Midi;  & Ptolomée  les  a certainement  trop  reculées  de  ce  côté -là.  Pour  ce  ^uriti? 
qui  tft  de  Tamuftga,  de  Suriga,  & de  quelques  autres  endroits  obfcurs,  Dle.  ' 
dont  ce  Géographe  fait  mention , & qu’il  place  encore  plus  au  Sud  , il  Tuf-  ■ ■■  — — 
fit  d’en  avoir  indiqué  les  noms.  En  voilà  allez  au  fujet  des  principales  Vil- 
les maritimes  de  la  Ttngitanie,  le  long  de  la  côte  de  l’Océan  Atlantique  (a). 

La  première  Ville  maritime  à l’Eft  de  Tingis , femble  avoir  été  VExiliJJa  ExilitSs. 
de  Ptolomée.  Marmol  croit  que  c’eft  la  Cluta  des  Modernes , qui  poùrroit 
fort  bien  aufli  être  la  Septa , ou  1 ’Ars  Septenfis  de  Procopc.  Ce  même  Au- 
teur, Ifidorus  Hifpalenfis , & quelques  autres,  prétendent  que  ce  dernier 
nom  a été  dérivé  des  fept  Montagnes  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage , 

& que  Mc  la  appelle  Septemfratres.  Exiliffa , Septa  , ou  Ceuta , étoit  une 
Ville  confidérable  du  tems  des  Gotbs , comme  nous  le  verrons , quand  nous 
ferons  parvenus  à l’Hiftoire  de  ce  Peuple  (b). 

Rufadir , Ville  & Port,  dont  Pline  fait  mention,  ne  fe  trouvoit  pas  loin  Ru^èir. 
du  Pays  des  Mafèfyliens.  Ptolomée  l'appelle  Ryffadirum  ; & il  paroit  par  l’I- 
tinéraire , qu’il  doit  y avoir  eu  une  Colonie  Romaine  en  cet  endroit.  Quel- 

Jjues  Auteurs  prétendent  que  Mélila  ou  Mélilla , que  les  Efpagnols  ont  pos- 
édée  en  dernier  lieu , eft  le  Rufadir , ou  RyJJadirum  des  Anciens.  En  ce 
cas,  cette  Ville  doit  avoir  été  fituée  au  fondd’un  Golphe,  & commandée 
par  une  Montagne  du  côté  de  l’Ouell  (e). 

La  première  Ville  en  avançant  dans  les  terres  qui  mérite  quelque  atten  Afcurum. 
tion , étoit  \' Afcurum  de  Hhtius.  Cette  Place , fituée  près  des  frontières 
des  Ma] éfy liens , doit  avoir  été  allez  importante,  puifque  Bogud , Koi  de 
la  Mauritanie  Tingitane , y avoit  nombreufe  garnifon,  qui  fit  une  vigoureufe 
fortie  fur  quelques  Troupes  de  Pompée , & leur  tua  bien  du  monde.  11  ne 
relie  plus  la  moindre  trace  de  cette  Ville  (d). 

Mulochatb , ou  Mulucha , & Galapha  que  Ptolomée  place  dans  la  Tingita-  Moto- 
nie , doit  avoir  appartenu  à la  Numidie , fi  la  * Molocbatb , Mulucba , & chath  (f 
Malva , font  une  feule  & même  Rivière  ; ce  qui  eft  très  • probable , fui-  Galapba. 
vant  le  Dr.  Shaw  (e). 

Herpis , Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  Mulucba , qui  fert  de  limite  à la  Herpis. 

Mau- 

(a)  nin.  Ptol.  ubl  fupr.  tu  & Polyb.  a-  (e)  Plin.  L.  V.  e.  ».  Ptol.  ubl  fupr  Anto- 
pud.  Plin.  ibid.  nin.  Itinerar.  Marrnol.  De  la  Croix,  Moll. &c. 

(i)  Mel.  Ptol.  & Marm.  ubi  fupr.  Pro-  (d)  Hirtiua  de  Bell.  African.  c.  33. 
cop.  de  Uell.  Vandal.  L.  IL  Ifidor.  Hifpa-  (t)  Ptol.  ubi  fupr.  Shaw's  Geogr.  Obferv. 

Uns.  L.  XV.  c.  1.  Vide  etiam  Antonin.  relit,  to  the  Kingd.  of  Alg.  p.  to— — 16. 

Martian.  aliofq  apud  Aldrer.  L.  III.  c.  31. 

• C’efl  ce  qui  paroit  par  les  témoignages  de  Fltrus  & de  Frontin , qui  affirment  que  la 
PorterefTe  de  Mulucba  fe  trouvoit  dans  les  Etats  de  Jugurtba , A par  conféquent  en  Nu- 
wtidie.  SalttfU  confirme  la  choie  dans  le  récit  qu'il  fait  du  fiége  & de  la  prife  de  cette  Pla. 
ce  par  les  Romaine.  Suivant  Ccllatiiis , & ii  plupart  des  anciens  Géographes,  Gnlopba  étoit 
au  Sud-Eft  de  Mulucba  ; ainfi  ce  qui  a été  obfervé  au  fujet  de  la  première,  convient  avec 
plus  de  juftcflè  encore  d celle-ci  ^1). 

(1)  Flot.  L.  III.  c.  s.  S.  Jul.  Fronda,  Suit.  L.  III,  c.  3.  Es.  1.  SalloA.  in  Jugutth.  Cellu.  Geogr. 

Aat.  L.  IV.  c.  7. 
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* Sect.  I.  Mauritanie , étoit  à une  diflance  conGdérable  de  Molochatb,  du  côté  do 
Dtfcrip-  Nord.  C’efl  tout  ce  que  nous  en  fçavons  (a). 
tûn  delà  Mêla  met  Volubilis,  Gilda  & Prifciana , au  nombre  des  principales  Villes 
Mautica-  ja  Tmgitanit.  Ptolomie  dit  que  Volubilis  étoit  une  des  plus  fameufes  Pla- 
nie‘  ces  de  ce  Pays,  & l’Itinéraire  en  fait  une  Colonie  Romaine.  Il  paroît  par 
Volubm»,  le  témoignage] de  divers  Auteurs,  que  c’efl  la  Fez  des  Modernes.  Etienne 
Gilda  è?  Byzance  parle  auffi  de  Gilda  comme  d’un  endroit  renommé.  Toutes  ces 
iikuna.  Villes  étoient  Gruées  dans  l’intérieur  du  Pays.  Mais  il  nous  efl  impoflible 
de  marquer  avec  quelque  précifion  l’endroit  qu’elles  occupoient  (b). 

TocoloQ-  Un  peu  au  Sud  de  Volubilis  étoit  la  Tocolojida  de  Ptolomic.  Suivant  Mar- 
do.  mol,  Amergue,  Ville  à trois  lieues  de  l 'Eguilc,  dans  la  Province  de  Habat  , 
répond  à l’ancienne  Tocolofida  ; mais  comme  cet  Auteur  eft  très  * inexact  * 
fbn  aflèrtion  n’eft  pas  tout  - à - fait  une  preuve  {c). 

XriGdii.  La  Trifidis  de  Ptolomie  étoit,  fuivant  ce  Géographe,  dans  le  voifinage 
de  Tocolojida.  Marmol  dit  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Romains,  ce  que  nous 
avons  peine  à croire.  Le  même  Auteur  allure  qu ’Aben  Gézer , dans  fa  Géo- 
graphie, en  attribue  la  fondation  aux  Géans,  dont,  de  fon  tems,  on  a* 
voit  tiré  les  os,  d’une  grandeur  énorme,  de  divers  anciens  tombeaux. 
ContUnï.  Gontiana  étoit  au  Sud  -Ouelt  de  Tocolofida,  près  de  la  Rivière  de  Sala, 
& à une  petite  diflance  du  Mont  Atlas.  Marmol  nous  apprend  qu’une  pe- 
tite Ville , appellée  Gamaa  par  les  Maures , fur  la  route  entre  Fez  & Mi- 
quinez , eft  l'ancienne  Gontiana  ; comme  aufli  que  cet  endroit  avoit  été 
pendant  quelque  tems  entièrement  démoli  & dépeuplé  (d). 

Banafa.  Banafa,  Banajfa,  ou  Banafa  Valentia,  étoit  fituée  dans  le  voifinage  de 
la  Rivière  d eSubur , à une  diflance  conficjérable  de  Gontiana , vers  le  Nord* 
Pline  allure  que  Banafa  étoit  à 75  milles  de  Lixus,  à 35  milles  de  Volubi- 
lis , & à cette  meme  diflance  de  l’Océan  Atlantique.  C et  Auteur  dit  dans 
le  même  endroit  que  Babba , que  Ptolomic  appelle  Babba  Julia  Campejtris , 
étoit  â quarante  milles  de  Lixus,  & qu’AuguJle  y planta  une  Colonie  Ro- 
maine. La  chçfe  efl  . confirmée  par  des  Légendes  de.  quelques  ancien» 
nés  Médailles  ( e ). 

Ciulcé.  Cbalci  ou  Cbolca , Ville  de  la  Mauritanie  Tingitane , eft  mentionnée  par 
Scylax,  & par  Hccatie-,  mais  nous  en  ignorons  la  ficuation.  Ptolomie  parle 
d’une  Ville  appellée  Cercomi  ou  Carcoma , que  Bocbart  prétend  être  la  Cbal- 
ci de  Scylax  & d 'Hicatie , à caufe  que  ces  deux,  mots  ont  la  même  Ggnifi- 
^ cation  en  Syriaque  & en  Grec.  llsGguifiènt  de  l’Airain  ou  du  Cuivre ; et 

3ui  femble  donner  à connoître  que  cette  Ville  étoit  près  de  quelque  Mine 
e cuivre , d’où  elle  tiroit  fon  nom.  Au  refie  il  paroît  par  le  témoigna- 

Îe  de  Strabcm,  qu’il  y avoit  une  fàmeufe  Mine  de  cuivre  en  Tingitanie. 

tolomée  place  fa  Cor  coma  à une  médiocre  diflance  de  Jol  ou  Julia  Ctefa- 
rea , mais  entre  cette  Ville  & Gadis.  Cependant  l’inexa&itude  de  ce 
Géographe  fur  p'.uûeurs  articles,  ne  nous  permet  pa6  d’inférer  de  fon  té- 

moi- 

(a)  Ptol.  ubi  fupr.  (c)  TtoL  & Mannol.  ubi  fupr. 

(b)  l'tol.  ubi  fupr.  Me!!.  L.  II.  El.  E-  (d)  Idem  ibid. 
menilfiac.  Vo(î.  Steph  fijrzant.  de  Urb.  An-  («)  Plia.  &.  PtoL  Gou.  L.  IV.  C.I7.~ . 
tonia.  lliner.MumolHani9iaBiblioU1.MaU. 
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moignage  que  cette  Place,  dont  il  fait  une  Ville  maritime,  doive  fe  trou- 
ver dans  la  Mauritanie  Cifariennc.  Au  contraire , nous  ne  fçaurions  guérei 
douter  qu’elle  n’ait  appartenu  à la  Tingitanie.  Ajoûtons  à cela  que  Polybe 
blâme  Polyhijlor  d’avoir  fait  de  Cbalcea  le  nom  propre  d’une  Ville  de  Li- 
bye , puifque , fuivant  lui , il  n’y  avoit  que  la  Mine  de  cuivre , dont  noua 
avons  fait  mention  ci-deflus,  qui  portât  ce  nom  (a). 

Nous  ignorons  la  fltuation  de  Calamintha , Ville  de  Libye , <k  probable- 
ment de  Mauritanie , dont  il  eft  parlé  dans  Hérodote  & dans  Hécatée.  Bo- 
çhart  la  place  fur  une  hauteur,  par  une  conl'équenee  étymologique.  Car, 
fuivant  loi , le  nom  de  Calamintha  eft  équivalent  Su  mot  Syriaque  ou  Phé- 
nicien nti^j  Galmitha , une  éminence , ou  une  Ville  bâtie  fur  une  éminence , 
Il  infère  aufli  de  là  qu’elle  étoit  d’origine  Phénicienne  (b). 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  Marmol,  à plus  d’un  égard,  a fait  paroître 
fon  inexaélitude , pour  ne  pas  dire  fon  ignorance  ; car  il  a non  feulement 
corrompu  plufieurs  noms  de  Villes  dont  Ptolomêe  fait  mention , mais  en 
afligne  aufli  plufieurs  autres  comme  tirés  de  Ptolomêe , & qui  ne  fe  trouvent 
abfolument  point  dans  ce  Géographe.  Outre  cela  on  ne  fçauroit  en  aucune 
façon  fe  fier  à fa  Géographie  comparative , aufli  en  avons-nous  rarement 
fait  ufage.  Pour  ce  qui  eft  de  Vobrix,  de  Tbicatb , de  Ceuta , & de  plu- 
fleurs  autres  petites  Villes , indiquées  par  les  anciens  Géographes , & dont 
il  eft  à peine  fait  mention  dans  l’ÏItftoire,  nous  avons  jugé  à propos  de 
les  palier  fous  filence  (c). 

La  première  Rivière  de  Tingitanie , qui  cependant  pourrojt  bien  appar- 
tenir a la  Numidie,  eft  la  Malva,  Malvana,  Chylematb  ,Molochath , ou  Mulucba  -, 
car  elle  avoit  tous  ces  noms.  En  voici  la  preuve.  Mêla,  Pline  & Ptolomêe , 
donnent  la  même  fltuation  à la  Cbylematb  & à la  Mulucha , faifant  de  cet- 
te Rivière  la  limite  commune  de  la  Numidie  & de  la  Tingitanie.  Strabon  af- 
firme aufli  que  la  Molocbatb  féparoit  le  Pays  des  Mafifylient,  c’eft- à-dire , 
la  Numidie  de  la  Mauritanie , c eft-à  dire , de  la  Tingitanie  ; & enfin , l’Au- 
teur de  l’Itinéraire , qui  étoit  contemporain  de  Ptolomêe , affirme  pofitive- 
ment  que  la  Malva , ou  Malvana , fervoit  de  borne  aux  deux  Mauritanie s , 
c’eft -à-dire,  à la  Tingitanie,  & à cettte  partie  de  la  Numidie  qui  étoit 
tout  attenant.  Or  comme  il  ne  paroît  point  par  l’Hiftoire  que  les  limites 
de  ces  deux  Royaumes  ayent  jamais  été  changées , nous  pouvons  en  infé- 
rer que  tous  ces  différens  noms  défignent  une  feule  & même  Rivière , 
c’eft- à-dire,  la  Mullooiah  des  Maures  Occidentaux  de  nos  jours.  2.  La  fé- 
condé Rivière,  tant  foit  peu  confidérable , eft  la  Tbaluda,  Taluda,  ou  Ta- 
mida  de  Mêla,  de  Pline  & de  Ptolomêe,  <^ui  fe  décharge  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée, bien  plus  près  du  Détroit  que  l’autre.  Pline  la  repréfente  com- 
me navigable.  Les  différens  noms  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  Géo- 
graphes , femblenc  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer  au  fujet  de  la 

Mu- 


là)  Scylax.  Cary  and.  In  Peripl.  Hecat. 
Peritg.  apud  Steph.  lîyzant.  de  Urb.  Strab. 
fie  Ptol.  ubi  fupr.  Polyb.  & Herodot.  apud 
Steph.'  & Boch.  ubi  fupr. 


(b)  Herodot.  fit  Hecat.  apud  Slepb.  Iiy- 
zanc.  de  Urb. 

(c)  Ftol.  & Marmol.  pa(T.  Vid.  etiaa  Al- 
dret.  L.  UI.  c.  31.  p.  457. 
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Sjct.  I.  Mulucba  *.  3.  La  Zilis  ou  Zilia , prés  d’une  Ville  du  même  nom,  déjà 
Defirip.  indiquée  ci-deflu*.  4.  Le  Lixui , dont  il  a été  parlé  à l’occafion  d’une 
timdi  ta  yj||e  de  Ct.  nom.  Scylax , dans  fon  Périple , place  une  Rivière  entre  le 
Ma  ut  tu-  jjxm  ^ ]e  Détroit,  C’eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons.  Saumaifc  croit  que 

lül cette  Rivière  s'appelait  Munis.  5.  Le  Subur,  Rivière  navigable,  à 50 

milles  du  Lixus.  Cette  Rivière  pafloit  le  long  de  la  Ville  de  Banafa , 
comme  on  l’a  oblervé  en  dernier  lieu.  6.  La  Sala , qui  cûtoyoit  les  fron- 
tières du  Pays  de  Sahara.  7.  Le  Duus , la  Cafa,  Y/Jzama,  le  Phthulh , & 
d'autres  Rivières  de  Libye  f,  dont  Pline,  Ptolomèe  &c.  font  mention, 
nous  font  entièrement  inconnues , comme , pour  dire  la  vérité , elles  l’é- 
toient  à peu  près  à ces  Géographes  eux- mêmes  (a)  4. 

Le» 

(a)  Strab.  Mel.  Plln.  Ptol.  ubi  fupr.  Antonio.  Itinetar.  Scyiax.  Caryand.  in  Ferlpl.  ex 
einend.  Claud.  Salmafii. 

• La  Valltma  de  Ptohmie  fe  déchargeoit  dans  la  mer.  à une  petite  diftance  du  Détroit 
de  Gibraltar,  tout  près  de  l'endroit  où  eft  fîtué  à préfent  U Ville  i'Alcazar  Saguir , com- 
me Marnai  l'appelle,  ou,  fuivant  Mail,  Alcaiar  Quivir , c'eft-i-dire,  le  Grand  Palais. 
Nous  croyons  que  les  Rivières,  connues  J-préfent  fous  les  noms  deSébou,de  Guérm,à‘Om- 
mirabib  A de  Sus,  font  les  mimes  que  le  Subur,  la  Sala,  le  Duus  A la  Cyfa  de  Ptolomie. 
Nos  Leâenrs  feront  peut-être  du  mime  fentimeut , quand  ils  auront  examiné  avec  atten- 
tion la  Defcription  Géographique  que  Ptalomie  a faite  de  cette  partie  de  la  Mauritanie  qui 
tft  contiguë  i l'Océan  Atlantique  (1). 

f Nous  ajoûterons  i ces  Rivières,  1.  Le  Mont  Diur.  2.  Le  Mont  Pboera,  qui  s’étend 
depuis  l ‘Atlas  Minar  jufqu’â  RufaHir , entre  le  Csp  de  Metagenitis  ;A  celui  de  Stftiarium.  Le 
nom  moderne  de  cette  Montagne , ou  plutôt  de  cette  chaîne  de  Montagnes,  eft  Jibbel  si 
Haiitb.  3.  Le  Darius,  dont  il  a été  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  Numiiie  fa). 

f Tous  les  Sçavans  avouent  que  Plalemit  n'étoit  nullement  au  fait  de  la  Géographie  da 
cette  partie  de  la  Mauritanie.  Pour  qu'il  ne  puilTe  plus  relier  aucun  doute  \ cet  égard, 
nous  feront  part- i nos  Lecteurs  des  conCdérations  fuivantes:  1.  Datait , ou  Danius,  eft 
manifeftement  le  mime  nom  que  Deratb , dont  Pt  niante  fait  le  nom  d'une  Ville  fur  le  Diur. 
Ur  comme  cette  Rivière,  qui  fert  de  limite  Méridionale  au  Royaume  de  Sus,  eft  appellée 
encore  aujourd'hui  Daroit,  ou  Date  lus,  par  les  Maures,  ou  doit  convenir  que  la  Deratb 
de  Ptelomée,  peu  éloignée  des  frontières  de  la  Gctulie,  étoit  une  Rivière, & probablement 
celle  qu'il  appelle  Duir.  2.  Comme  cetre  Rivére  fervoit  de  limite  Méridionale  i la  Mauri- 
tanie , en  fuppofant  que  ce  Pays  s’étendoit  autant  vert  le  Sud,  que  le  fait  aéluellement  le 
Royaume  de  Sus,  la  Rivière  de  Pbtlrutb  doit  couler  au  Nord  de  la  Mauritanie  & point  au 
Sud,  comme  l'allure  Ptalomie.  3.  Comme  i'euibouchure  du  Dtreius  eft  environ  au  vinge 
& huitième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  elle  doit  avoir  eu  i peu  près  la  même  Lati- 
tude  que  le  Promontarium  U/adium  de  Ptalomie,  & par  conféquent  avoir  été  beaucoup 
plus  au  Sud  que  ce  Géographe  ne  place  le  Duir.  4.  Le  Promontarium  Ujaiium,  le  Mans 
Solis,  le  Portut  Myfocaras,  le  Pjtrtus  Herculis,  Tamufiga , & tous  les  autres  endroits  qu'il 
a mis  au  Sud  du  Diur , doivent  être  placés  au  Nord  de  cette  Rivière,  ou  bien  ont  appar- 
tenu anciennement  i la  Libye  Intérieure , A point  i la  Tmgitanie.  S-  Murmol,  Crama) e , 
A quelques-unes  des  plus  exaélcs  obfervstions  modernes,  prouvent  que  les  Villes  de  Suri- 
ga  A de  Vala,  il  les  Rivières  d ’Unn,  i'Agna,  A de  Sala,  Sic.  que  Plolomie  place  au  mi- 
di du  Diur,  ou  Darodus , font  réellement  au  Nord  de  cette  Rivière. 

On  dira  peut-être  que  le  Daradas  ou  Daras  de  Ptalomie,  qu'il  place  environ  dans  le  IJ. 
degré  de  Latitude  Nord,  eft  la  même  Rivière  que  le  Daroit  ou  Darodus  des  Modernes  , 
que  Senex  dans  fa  Carte  à'  Afrirpit  appelle  Dr  as:  mais  en  ce  cas  Ptalomie  fe  trompera 
d'environ  1 3 degrés  en  fait  de  Latitude  : erreur  plus  grofüére  encore  qu'aucune  des  autres  (3). 

' fi)  rio'.  Miiiuol,  Moll,  ubi  fupr.  fl)  Mumol,  Gummaye,  aliique  multi. 

' (a)  flot,  ib.d.  Oitci,  aiiiqne  Gtogr. 
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Les  principaux  Promontoires  de  la  Tmgitanie  étoient:  1.  Le  Met  agoni-  Sict.(T. 
fit  de  Ptolomée , & le  Metagonium  de  Strabon.  Marmol  nous  apprend  que  Defcnp- 
de  fon  tems  ce  Promontoire  s’appelloit  Cafafa , & qu’au  haut  de  ce  Cap  il ,im  ln 
y avoit  une  Ville  du  même  nom.  Suivant  Strabon , une  étendue  de  Pays  *[*“"'** 
• confidérable,  fituée  dans  le  voifinage  de  ce  Promontoire,  étoit  appellée  lie~ 
du  même  nom  parmi  les  Mauritaniens.  Ce  Pays  étoit  différent  de  la  Terre 
Metagonitis  de  Pline , «St  du  Metagonium  de  Mêla , aux  environs  de  l’em- 
bouchure de  Y Ampfaga.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  ce 
fujet,  pourront  confulter  le  fçavant  Lucas  Holjleniu: , qui  a enrichi  la  Ré- 
publique des  Lettres  d’une  excellente  Defcription  des  deux  Métagonies , dans 
les  notes  fur  Ortelius.  z.LeScJliarium  Promontorium  de  Ptolomée , ou  le  Ilujfiidi 
de  Y Itinéraire.  3.  Le  Promontorium  Oleajlrum , ainfi  appellé  à caufe  du 
nombre  prodigieux  d’Oliviers  fauvages  qui  y croiffoient.  4.  Le  Pbxbi  Pro- 
montorium. 5.  Le  Cap  Cotes,  Cottes,  ou  Ampelufut , à une  petite  diftance 
de  Ttngis , «St  dont  Strabon , Mêla  «St  Ptolomée  font  mention.  Les  Moder- 
nes l’appellent  Cap  Spartel.  Mêla  «St  Bocbart  nous  apprennent  que  Cotes  & 
Ampèlufia  étoient  des  mots  fynonymes  en  Phénicien  «St  en  Grec,  & qu’on 
appelloit  ainfi  ce  Promontoire , à caufe  qu’il  produifoit  des  grappes  de  rai- 
fin  en  abondance.  6.  Mons  Solis , Promontorum  Herculis , & Ujadium,  font 
des  Caps  dont  Ptolomée  ne  nous  a transmis  Amplement  que  les  noms  {a). 

Nous  rangeons  au  nombre  des  principales  Montagnes  de  la  Mauritanie  Monta- 
Tmgitane.  1.  Abyle,  Abyla,  Abila,  Abina , Abinna,  ou  Abenna,  fituée  du 
côté  Africain  du  Détroit  de  Gibraltar , que  les  Anciens  défignoient  par  le 
nom  de  Colomnes  d’ Hercule.  Les  noms  d 'Abinna  «St  A' Abenna  femblent  lui 
avoir  été  donnés  par  les  Arabes  :les  autres  noms  nous  paroiffent  Phéniciens  ; 
quoique  les  uns  «St  les  autres  lui  ayent  été  impofés  à l’occafion  de  fa  hau- 
teur, comme  Aldréte  & Bocbart  l'ont  clairement  démontré.  Strabon , Mêla, 
Ptolomée,  Silius  Italicus , Ammian  Marcellin , Fe/lus,  Avienus , «St  d’autres ^ 
en  font  mention.  Les  Anglais  l’appellent  à préfent  Apes  Ilill  nom  qui 
convient  parfaitement  avec  ce  que  les  Anciens  rapportent  de  ce  Pays , ou 
du  moins  du  Pays  voiûn.  2.  L es  Sept em  Fratres  de  Mêla , «St  YHeptadcl- 
pbi  de  Ptolomée , font  contigus  à Abyla.  3.  Le  Mont  Cotta,  fitué  à une 
petite  diftance  du  Lixus.  4.  La  fameufe  Chaîne  de  Montagnes  connue 
fous  le  nom  du  Mont  Atlas,  qui,  fuivant  Orofe , féparoit  le  Pays  fertile 
du  Pays  ftérile,  ou,  fuivant  le  ftile  des  habitans,  le  Tel  de  la  Sahara.  Les 
anciens  Auteurs  difent  que  ces  Montagnes  portoient  les  noms  de  Dyris , 
d ’Adyris,  de  Dyrim  <5c  d 'Adderim,  c’eft  à-dire,  grand,  haut,  élevé:  on  les 
appeiloit  aufiï  la  borne  Méridionale,  le  Mont  Atlas  étant  confidéré  comme 
formant  une  pareille  borne  rélativement  à la  Tingitanie  & à la  Numidie. 
Cependant  le  Dr.  Sbatv  affure  que  la  partie  de  cette  longue  chaîne  de 
Montagnes,  qu’il  eut  occafion  d’examiner,  n’eft  pas  comparable  en  hauteur 
avec  les  Alpes  ou  les  Apennins.  11  ajoûte  que  pour  fe  former  une  jufte 
idée  du  Mont  Atlas , il  n’y  a qu’à  fe  figurer  une  fuite  de  Montagnes , donc 

la 

(a)  Strib.  Md.  Plin.  P col.  ubi  fupr.  Lucas  HollUnias  ad  Quel.  p.  ni.  Bochart 
Chan.  L.  1.  c.  24. 
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Sot.  L la  hauteur  perpendiculaire  peut  aller  à 4,  5, ou  600  Verges:  que  la  pen- 
Defcrip.  te  en  eft  douce,  & qu’on  y trouve  grand  nombre  de  Bofquets,  parfemés 
ti.n  de  la  j’arbres  fruitiers;  enfin,  qu’il  faut  ajoûter  à ce  coup  d’œil,  çà  Si  là,  quel- 
Maurlta.  que  précipice  de  difficile  accès , & quelque  mauvais  village;  St  fur- tout 
lll<;'  ne  pas  croire  un  mot  de  toutes  les  étranges  merveilles  que  les  Anciens  ont  . 
racontées  de  ce  Mont  fameux  (a). 

Pont.  Le*  principaux  Ports  de  ce  Pays  étoient,  1.  Le  Rufadir  de  Pline,  qui 
eft  le  Ryffadirum  de  Ptolomée.  Suivant  Y Itinéraire , la  Ville  à laquelle  ce 

‘ Port  appartenoit , fut  peuplée  par  une  Colonie  Romaine , Si  le  Promontoi- 
re voiün  fut  appellé  le  Cap  Ru(fadi.  2.  Celui  qui  étoit  au  fond  du  Sinut 
Emporicus , où  il  doit  y.  avoir  eu  une  Ville  fréquentée  autrefois  par  des  Mar- 
chands Phéniciens , qui  y trouvoient  des  vivres, &.  en  général  tout  ce  dont 
ils  pouvoient  avoir  befoin.  Pline  appelle  la-Baye  en  queflion  Sinus  Saguti, 
dont  Bochart  feroit  volontiers  Sinus  Saguri , afin  de  pouvoir  dériver  ce  mot 
de  -)Vi3 , Sacbur , Mercator , la  lettre  n fe  prononçant  fréquemment  parmi 
les  Orientaux  comme  le  3 , dont  il  donne  quelques  exemples , afin  d’être 
plus  en  droit  d’alfigner  au  mot  dont  il  s’agit  la  même  lignification  qu’à 
celui  d’ Emporicus.  3.  Cotes,  Cottes,  ou  Cotte , Port  ou  Baye  dont  Scylax 
fait  mention , & qui  pourrait  fort  bien  avoir  été  dans  le  voifinage  du  Cap 
Cotta  indiqué  ci-deflus.  En  ce  cas,  cet  Auteur  ne  lui  a point  alïigné  fa  vé- 
ritable fituation , puisqu’il  le  met  entre  la  Cap  de  Mercure  St  les  Colomnes 
S' Hercule.  4.  Ru/ibis  ou  Rutubis , Port  dont  Pline  & Ptolomée  font  mention , & 
fitué  entre  les  Rivières  de  Cufa  Si  de  Diur.  5.  Myfocaras , Port  à quelques 
milles  au  Sud  de  Rufibis , Si  guéres  éloigné  de  la  Rivière  de  Phthuth.  C’efl 
ici  le  dernier  Port  Méridional  de  la  Mauritanie  mentionné  par  les  Anciens , 
étant  en  quelque  forte  contigu  aux  bornes  Septentrionales  de  la  Gétulie  (b). 

Iles.  Il  nous  relie. un  mot  à dire  des  principales  Iles  fituées  fur  la  côte  de  la 
Tingitanie,  & qui  ont  été  connues  des  anciens  Géographes.  1.  Les  Très 
lnfuhe  de  Y Itinéraire,  qui  fourniflent  un  bon  abri  pour  de  petits  VaifTcaux, 
étoient  fituées  au  Nord-Ouefl  de  la  Mulucha,  à la  dj fiance  de  10  milles. 

2.  Gézira , ou  plutôt  Jézeirah,  étoit  une  petite  lie  dans  la  Rivière  de  Lixus, 
environ  à 3 lieues,  fiiivant  Marmol  Si  Léon,  de  la  Mer,  & à 30  lieues 
de  la  Ville  de  Fez.  Pline  dit  que  de  fon  tems  cette  Ile  abondoit  en  Oli- 
viers , & ajoûte  que  les  Anciens  y avoient  placé  les  Jardins  des  Hefpéri- 
des.  Il  allure  de  plus,  que  de  fon  tems  on  y trouvoit  un  autel  confacré 
à Hercule.  Aldréte  croit  que  cette  Ile,  par  les  fréquens  débordemens  de 
Ja  Rivière,  fut  à la  fin  entièrement  fubmergée,  & convertie  en  ce  Lac, 

3ue  les  E/pagnols  appellent  Laguna  grande,  ou  le  grand  Lac,  un  peu  au- 
efliu  de  la  Ville  Si  du  Port  de  Laroche.  3.  La  Pœna  & YErythia  * de 

Ptolo- 


(a)  Idem  Ibid.  Feftus  Avienns , Sil.  Ita- 
lie. Arauiian.  Marcellin.  Orofim , Philoftra- 
cm,  Euftathius,  Tzetzes,  aliique  rmilt.  Vid. 
& Aldret.  L.  V.  c.  2.  ft  alib.  SchinJ.  Bo- 


chart & Shaw  ubi  fupr. 

(b)  Scylax.  Plin.  Ptol.  Antonin.  Itlnerar. 
ubi  fupr.  & alib.  Bochart  ubi  fupr.  Agripp. 
Comment,  apud  riir..  L.  V-  c.  1. 


* L’Ile  à'Erytbie  t'appelle  préfentemenc  Mogader , & eft  garnie  d'une  très-bonne  Cita- 
delle. Cette  dernière  elt  défendue  par  une  Garnifoa  de  *00  hommes,  qu’on  y entretient 
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Ptolomce,  font  deux  petites  Iles  de  l’Océan  Atlantique , vis-à-vis  de  cette  éten- 
due de  Pays  qu’il  y a entre  \' Atlas  Major  & l’Atlas  Minor.  4.  Les  Infulce 
Purpurarite  font  mifes  par  Pline  vis-à-vis  du  Pays  des  Autololes.  Les  Infulai- 
res  entendoient  parfaitement  l’art  de  teindre  en  pourpre , ce  qui  apporta 
de  grands  avantages  au  Roi  Juba , qui,  fuivant  le  même  Auteur,  fit  le 
premier  la  découverte  de  ces  Iles.  Le  Pere  Hardouin  affirme  que  ce  font 
les  mêmes  Iles  qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  les  noms  de  Madère  • & de 
Porto  Santa , & il  fonde  fon  aflertion  fur  l’autorité  de  Pline , qui  les  place 
entre  le  Détroit  de  Gibraltar  & les  Iles  Fortunées.  5.  Les  Infulç  Beat  a f ou 

For - 

pour  la  fureté  des  Mines  d'or,  qui  font  dans  le  Paye  voifin , dont  elle  n’eft  éloignée  que 
d'environ  5 milles  (Q.  * • 

>•  M.vlere , ou,  comme  les  Efpngno’.s  l'appellent,  Madeira,  eft  une  Ile  de  l'Océan  At- 
lantique, Gtuée  entre  le  32.  & le  33.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & peut  avoir  fio 
milles  de  largeur,  7 s.  de  longueur,  & 180  de  circonférence.  Quoiqu'elle  ait  été  connu d 
des  Anciens , elle  ne  Initia  pas  d'être  enfuite  ignorée  pendant  pluiieurs  Cèdes,  A fut  à la 
fin  découverte  par  les  Portugais,  fous  les  ordres  de  Don  Juan  Zarco,  fit  de  Dm  Trijlsne 
Vax,  l'an  de  notre  Ere  1419.  D’autres  a (Turent  qu’un  Anglais  nommé  John  Miebin  , les 
découvrit  en  1344.  Quoiqu'il  en  foie,  les  Portugais  en  prirent  polTeflion,  & en  font  refiés 
maîtres  depuis.  Le  nom  moderne  de  Modéra,  ou  Maieira , vient  é cette  lie  de  la  nroüi. 
gicufe  quantité  de  bois  dont  elle  étoit  fournie.  Comme  les  Portugal»  trouvèrent  a leur 
premier  débarquement  que  ce  n’étoit  qu’une  vafte  A épaifTe  forêt,  ils  y mirent  le  feu  pour 
pouvoir  cultiver  la  terre,  A l'incendie  dura  7 ans.  Le  Pays  eft  i-préfent  très-fertile,  pro- 
duiront en  grande  abondance , les  meilleurs  Vins , des  Fruits  délicieux , des  Oranges , des 
Grenades,  du  Dlé,  du  Miel  A de  la  Cire.  On  y trouve  aufli  des  bêtes  féroces,  des  Oifeaux 
de  différentes  efpéces,  A des  Bofquets  de  Cèdres.  L’air  de  Madère  eft  plus  tempéré  que 
celui  des  Canaries,  A elle  n'eft  inférieure  en  rien  à aucune  de  ces  l'es.  Scs  Villes  font  Mou- 
tbico,  Santa  Otce  A Funzal,  qui  en  eft  la  Capitale.  Cette  dernière  Ville  eft  le  liège  d’un 
Evêque , fuffragant  de  l’Archevêque  de  Lisbonne.  Le  Gouverneur  Portugal»  y fait  fon  féjour. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  cette  lie  eft  la  Cerne  Atlantiea  des  Anciens.  En  ce  cas  elle 
doit  avoir  été  fameufe  par  la  produétion  de  ces  Faucons,  fi  connus  en  MaJJylie,  fuivant 
Pline.  Comme  cet  Ecrivain  place  Ceme  dans  l'Océan  Atlantique,  A que  la  particularité 
que  nous  venons  d’indiquer,  prouve  qu’elle  n’étoit  pas  loin  de  Majjylie,  cette  opinion  ne 
fçauroit  être  regardée  comme  entièrement  deftituée  de  fondement.  Quel  de  ces  fentimens 
que  nous  époufions , Madère  femble  avoir  appartenu  autrefois  à la  Mauritanie. 

Porto  Santa  eft  ê une  petite  diftance  de  Madère,  A foumife  au  même  Evêque  A au  même 
Gouverneur  que  cette  dernière  Ville.  Elle  n'a  que  8 milles  de  tour,  mais  le  terroir  en 
eft  extrêmement  fertile.  Cette  petite  lie  produit  le  meilleur  Miel,  A la  meilleure  Cire  qu'il 
y ait  au  monde. 

Outre  Madère  A Porto  Santo,  il  y a une  lie,  que  les  Efiognols  appellent  IJIa  Defierta , 
c’eft-â-dirc,  P.t  Dèjo'.ie , 4 7 milles  de  la  côte  Orientale  de  Mail  ire;  mais  comme  elle  eft  peu 
aconfi  Jérable . tant  a caufe  de  fa  ftérilité  que  de  fon  peu  d'étenduê , il  fufHt  de  l'avoir  nommée  (a). 

t Les  Iles  Fortunées,  ou.  comme  on  les  appelle  1-préfent,  Iles  Canaries , font  au  nombre  de  fept. 
Elles  gifent  au  Sud  de  M.vlere,  à l'Oued  de  la  Côte  Méridionale  de  la  M surit. mie , A entre  le  27. 
A le  30.  degré  de  Latitude  Septentrionale.  Elles  s’appellent  Palma,  I lierre , Gomma, 
Tcneriffc,  Crm  Conaria,  Fuerte  Ventura  A Lan ar oie.  Palma  A Hierro  font  les  plus  Oc- 
cidentales On  .y  trouve  d’excellens  Plturages,  A elles  produifent  les  mêmes  ebofes  que 
File  de  Madère.  Chacune  d’elles  a une  Ville  qui  porte  fon  nom.  La  première  i 7 lieues 
de  long.  6 de  large,  A 22  de  tour.  La  longueur  de  la  dernière  eft  de  10  lieues,  la  largeur 
de?,  A la  circonférence  de  26  Hierro  a un  Port  commode;  A Palma  un  Volcan,  qui  jet- 
te quantité  de  matière  fulphurtufe,  i ce  que  Juan  Munex  de  Pena  nous  apprend.  C’eft 
par  la  pointe  Occidentale  d 'Hierro  que  la  plupart  des  Géographes  modernes  font  paffer  le 

pre- 

fi)  Moll,  de  la  Cro-i,  trc.  etiam  Marmot.  Dav.  VolT.  ad  Mel.  Moll,  tory, 

(a)  VJin.  L.  X.  e.  1.  L.  VI.  c.  J.  A alib.  Vid.  ît  H'.kluyt.  Totll.  U.  p.  a.  Stc. 
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Sect.  1. Fortunées  ont  été  décrite*  par  Statius  Sebofus , Juba,  Pline  & Strabon.  Pttr- 
' a if  ? I°m-S  place  cea  Iles  au  Midi , c’eft-à-dire , fur  la  côte  de  la  Libye  intérieure , 
Mauriu-  au'l>eu  qu’elles  font  dans  la  même  parallèle  que  la  partie  Méridionale  de  la 
ale.  Mauritanie,  fuivant  Strabon  * , ce  qui  paroît  s’accorder  avec  les  obfeira- 
i—  ■ ■ tions  les  plus  exaétes  des  Modernes.  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au 
fujet  du  nombre  de  ces  Iles.  Marcellus  en  met  io,  dont , fuivant  lui , 7 é- 
toient  confacrées  à Proferpine , & les  3 autres  à Plutm , à Amman,  & à Nep- 
tune. Pline  & Ptolomée'  en  font  monter  le  nombre  à <5;  & Sebofus , aufli- 
bien  que  Plutarque  , fimplement  à 2.  Pline  & Ptolomée  en  nomment  une 
Ombras , Qmbrios  «St  Pluvialia  ; le  premier  de  ces  Auteurs  en  défigne  deux 
autres  par  le  nom  de  Junonla , l’autre  les  appelle  Junonia  & VJ  le  inacceffible. 
Suivant  Ifaac  Vofftus,  les  trois  dernières  s’appelloient-  Cttprario,  Conaria , 

& 

premier  Méridien.  Cornera,  Dtuée  au  Midi  de  Palma,  efi  extrêmement  Italie,  & nourrit 
de  nombreufes  herdes  de  bétail.  Cette  Ile  a 22  lieues  de  tour,  & contient  une  Ville  du 
même  nom.  & un  Port  fpacieux.  Tnetifft,  à l'Orient  d'Hirrro,  peut  avoir  60  milles  de 
longueur.  On  y trouve  une  fameufe  Montagne, connuê  fous  le  nom  de  Pic  de  Ténlriffe,tt 
fouvent  couverte  de  neige.  Ainfi  il  fe  pourroit  très-bien  que  cette  Ile  fut  la  A’iuaria  de  Pli- 
ne, dt  la  Niguaria  de  Ptolomée.  Il  faut  faire  s milles  pour  gagner  le  fommet,  du  Pic , dont 
la  hauteur  perpendiculaire  eft  de  s milles.  Quand  ces  lies  furent  découvertes  par  un  Gen- 
tilhomme Françtis,  nommé  de  Bétancourt,  pour  Dm  Juin  Roi  de  Caftille , en  140;,  les 
habitatis  de  Taériffe  étoient  fournis  à plusieurs  Rols,  oc  avoient  la  coutume  de  couferver 
les  corps  de  leurs  Ancêtres,  comme  autant  de  momies.  Les  Villes  qui  s'y  trouvent  font, 
St.  Cbrijlopbcr  de  la  Laguna,  Santa  Cruz,  Rotaua,  OU  Üratava,  Riale  je  A Giracbica,  Co- 
naria, ou  Cran  Conaria,  avoit  le  môme  nom  parmi  les  Anciens,  à ce  que  Pline  nous  ap. 
prend,  deforte  que  cette  Ile  ne  doit  pas  fon  nom  aux  Espagnols.  Elle  a 11  lieues  de  lar- 
geur, 12  de  longueur,  38  de  tour,  A eft  environ  à 30  lieues  du  Cap  Bojtdnr.  Sa  (ituation 
\ eft  i I'Eft  de  Tenériffe , (t  fa  Capitale  s'appelle  Palma,  Palmes,  ou  Conaria.  Elle  eft  d'une 
étonnante  fertilité.  Fuerte-Ventura  ett  à I’Eft  de  Cran  Conaria,  & environ  à 24  lieues  du 
continent  d'Afrique.  Cette  lie  eft  aulli  très-fertile,  & a quatre  Villes,  Tarafala,  Lanaga- 
la,  Pas»  Negre  A Fuertc  Vcnturo.  Lmzarote,  au  Nord  de  la  première,  A i tous  égards 
pareille  aux  autres,  a trois  Villes,  Cayas,  ou  Lanzarote,  Puerto  de  Naos,  A Puerto  de  Ca- 
vallts.  Quoique  le  uom  de  Canaries  ne  foit  donné  qu'aux  fept  lies  principales,  il  ne  laide  pis 
d’y  en  avoir  pluiîeurs  autres  voiftnes  moins  conildérables  ; comme  Yljla  de  les  Lobas,  fituée 
entre  Fuerte-Fentura  A Lazare  te;  les  Salvatica,  qui  font  plus  au  Nord-Oueft  ; fans  compter 
Rocca,  Gtatiefa,  Santa  dira  A Alagranza,  au  Nord  de  Lanzarote.  Elles  font  toutes  fous 
la  domination  du  Roi  A’Efpagne ; A Conaria  eft  le  liège  d'un  Evêque,  qui  relève  du  Métro- 
politain de  Séville.  Conaria  produifoit  autrefois  une  forte  de  Dattes,  fuivant  Pline.  S'il  en 
faut  croire  le  même  Auteur , le  Papyrus  croiftoit  dans  les  Rivières  de  ces  Iles , précifé- 
ment  comme  dans  le  Nil.  L'ufage  d’embaumer  les  corps  de  leurs  parens,  femble  prouver 
que  les  anciens  habita»  de  Téncrijfe,  étoient  une  Colonie  i'Rlbiopient,  ou  defeendoient 
d' Ancêtres,  de  ce  Peuple,  cette  même  coutume  ayant  été  anciennement  obfervée  parmi 
eux , fuivant  Diodtre  de  Sicile  (1). 

* Les  meilleures  obfervations  modernes  s’accordent  avec  Strabon,  G, avec  cet  Auteur  & 
avec  Ptolomée,  nous  étendons  les  limites  Méridionales  de  la  Mauritanie,  vers  le  Sud,  jus- 
qu’à  3 degrés,  au  moins  du  Tropique  du  Cancer-,  mai»  6 avec  les  modernes,  nous  ne  le* 
teculons  que  jufqu'à  l’embouchure  du  Darodus,  c'eft-à-dire,  jufqu’à  près  du  28  degré  de  La- 
titude Septentrionale,  les  Infu'x  Fortunata  paroltrom  avoir  appartenu  à la  Citulie.  Pour 
nous,  il  nous  fembte  que  cette  partie  du  Royaume  de  Sus  A de  Maroc,  particuliérement 
la  Province  de  Guzula  ou  Gezuia,  avec  le  Diftrift  continu  à la  Ville  de  Meffa,  appartenoit 
aux  Getuhens , comme,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Hiftoire  de  ce  Peuple  (2;. 

fOn'od.  Sic.  I.  lu.  P 141.  Ed.  Xiodomin.  Pi  in.  (1)  Stnb.  FU».  Pt»i.  de  b Cwii,  Moll,  tlii^ 
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& Ninguaria,  ou  Nivaria.  L’He  d ’Ombriot  étoit  inhabitée,  & manquoit  Sec-r.  L 
d’eau.  Cette  Ile  produifoit  une  forte  deRofeaux,  dont  les  uns  étoient  noirs  **/"»>• 
& les  autres  blancs;  les  Maures  tiraient  des  premiers  une  liqueur  amére,  u 
& des  derniers  un  boifTon  fort  agréable.  Il  y avoit  dans  une  des  Junonies  JJ 
un  petit  Temple  bâti  de  pierre.  Capraria  abondoit  en  Lézards  monftrueux.  - ‘ , 

Nivaria  étoit  toujours  couverte  de  neige  ; & Conaria  infeftée  de  Chiens 
d’une  taille  fi  grande,  qu’on  fit  préfent  au  Roi  Juba  de  deux  de  ces  ani- 
maux , comme  une  rareté.  Ces  lies  abondoient  en  toute  forte  de  fruits  & 
d’oifeaux.  Les  Rivières  en  étoient  pleines  de  Siluri , qui  eft  une  forte  d’a- 
lofe , &c.  En  un  mot , les  Anciens  en  faifoient  un  tel  cas , à caufe  de  la 
bonté  du  climat , de  la  pureté  de  l’air  & de  la  fertilité  de  terroir , qu’ils 
les  appelèrent  les  lies  Fortunées,  <Sc  y placèrent  les  Champs  Elyfiens  (a). 

Les  Curiofités  les  plus  remarquables  étoient , i;  Les  Vignes , les  Grappes  Curiofitiu 
de  raifin , les  Rofcaux , &c.  d’une  grandeur  prodigieufe.  On  les  trouvoit , 
fuivant  Strabon , vers  les  confins  de  la  Libye  intérieure,  a.  Les  Arbres  qui 
croifioient  dans  file  d ’Ombrios  & de  Pbevialia , <&  la  liqueur  qu’on  en  ti- 
rait : quelques  Sçavans  croyent  que  ces  arbres  font  les  Cannes  de  fucre  des 
Modernes.  3.  La  Rivière , dans  les  parties  Méridionales  de  la  Tingitanie, 
qui  inondoit  tout  le  Pays  d’alentour , & le  fertilifoit  de  la  même  manière 
que  le  Nil  fait  Y Egypte  ; car  il  paraît  par  les  obfervations  des  Modernes , 
comparées  avec  quelques  paflâges  de  Strabon,  qu’il  doit  y avoir  eu  une 
pareille  Rivière  dans  ce  diftrift.  4.  Plufieiuv  ruines  confidérables  d’Anti- 

S|uités  Romaines , qui  fubfiftent  encore.  5.  Une.  defeente  étroite  & pro- 
onde de  plufieurs  brades,  à quelques  milles  de  Tanger.  Cette  defeente 
aboutit  à une  efpéce  de  Caverne, qui  a communication  avec  divers  appar- 
temens  fouterrains , où  les  Anciens  dépofoient  probablement  leurs  morts , 
puifqu’on  y trouve  des  Infcriptions  Puniques.  Nous  réfervons  toutes  les  au- 
tres particularités  curieules  pour  l’Hiftoire  des  Shérifs  de  fez  & de  Maroc  (b). 

S E C T I O N IJ. 

/ht  i qui  té , Gouvernement,  Loix,  Religion , Langage,  Coutumes , Arts,  &c. 

des  MAURES. 

’VT’Ous  avons  déjà  eu  occafion  d’obferver,  que  les  defeendans  de  Pbut  Szct.  IL 
peuplèrent  les  premiers  la  Mauritanie , aufli-bien  que  cette  étenduê  — — — - 
de  Pays  qui  eft  entre  le  Triton  & la  Mulucba.  Il  paraît  de  plus  par  les 
témoignages  déjà  produits , que  les  Phéniciens  y envoyèrent  des  Colonies  de  w* 
très-bonne  heure.  Ajoûtons  à cela , qu’on  peut  inférer  du  témoignage  de 
Hirtius , d ’Appien  , & de  D'ukm , expliqué  par  Aldrite , que  les  Arabes  doivent 
être  mis  au  nombre  des  plus  anciens  habitans  de  ce  Pays.  L’autorité  de 

ces 

(•)  Ptol.  obi  fupr.  L.  IV.  e.  6.  PI  in.  L.  c.  ro.  & Jac.  Perizon.  ad  Ællan.  L.  in  c. 

VI.  c.  32.  Statius  Stbofus  &Juba  apud  Plin.  18.  Vid.  etiam  Joan.  Harduin.  ap.  Plin.nbl 
ibid.  Srrab.  fub  inif.  Marcellus  in  Æthiopic.  fupr.  & Aldret.  L.  IV.  c.  9. 
apud  Procliiui.  L.  I.  it  in  Timxo.  Plut,  in  (4)  Strab.  Plin.  Ptol.  ubi  fupr.  T.  Léo 
Scrtor.  Solin.  c.  24.  If.  Volt  ad  MelL.HI.  African.  Marmot.  De  1a  Croix,  Moll,  &C, 

Ccc  a 
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Sïct.  II.  ces  Ecrivains  efl  fortifiée  par  celle  des  Hifloriens  Africains , ou  plutôt  par 
A itij-ilti,  une  tradition  des  Africain!,  fuivant  Lion  & Mannol.  Les  Maures,  qui 
m habitoient  les  confins  de  la  Gttulie , particuliérement  ceux  qui  étoient  voi- 
Rtiigim,  ’ fins  des  Pbarufient,  avec  lesquels  ils  étoient  apparemment  mêlés,  pour* 
Langage,  roient  fort  bien  avoir  été  les  defcendans  de  ces  Perfes , qui,  à ce  qu’ailii- 
Coutumts,  rent  plufieurs  Auteurs, vinrent  anciennement  y fixer  leur  demeure.  Comme 
SfHWaUr*  ^es  ËgjptitHi  > f°us  *e  régne  d ’Ammon , fubjuguérent  les  Atlantide s , habi- 
r “ ‘ 1 tans  du  Mont  Atlas , nous  pouvons  les  tenir  pour  les  Ancêtres  des  anciens 
■ ■■  - Maures.  Si  l’on  admet  que  les  Per/es  ne  fixèrent  jamais  leur  demeure  dans 
un  Pays  fi  reculé , il  faut  apparemment  qu’ils  ayent  accompagné  Hercule 
dans  ion  expédition  de  Libye , comme  divers  Hifloriens  le  prétendent,  ou 
qu’ils  ayent  formé  une  partie  du  Corps  d’ Arabes  dont  nous  avons  parlé  ; 
car  il  n’y  a nulle  apparence  qu’ils  vinrent  par  mer , comme  Salu/te  le  dit. 
Quor  qu'il  en  foie , les  Pbaru/iens  femblent  tirer  leur  origine  des  Perfes , qui 
font  appellés  dans  l’Ecriture  dtb  Paras  •,  Pbaras  ou  Pbarus  -,  car  ce  mot 
fe  prononce  de  toutes  ces  manières.  Ceci  donne  un  nouveau  poids  à l’au- 
torité de  Mêla , de  Pline , & de  quelques  autres.  Comme  la  Per  Je  & les 
Indes  étoient  contiguës , il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  les  anciens  Mau- 
res, confidérés  comme  ayant  accompagné  Hercule,  foient  appellés  Intliens 
par  Strabon.  Suivant  Léon , quelques-uns  des  Maures  & autres  Africains 
de  fon  tems , fe  croyoient  defeendus  de  certaines  Tribus  de  Sabèens , Peu- 
ples de  Y Arabie  Heureufe , qui.  furent  ch  allé  s de  leur  Terre  natale  par  les 
AJfyriens  ou  les  Ethiopiens.  D’autres , fi  nous  en  croyons  le  même  Auteur, 
aiTuroient  que  leurs  Ancêtres  avoient  été  chafTés  à' A fie  par  un.  Ennemi 

I)uifiant,&  pourfuivis  jufquei  dans  la  Grèce  ; d’où  ils  gagnèrent  la  Barbarie , 
aillant  leurs  Ennemis  en  pofleffion  du  Pays  qu’ils  venoient  d’abandonner; 
mais  ceci , ajoûte-t-il , doit  feulement  s’entendre  des  Peuples  blancs , qui 
habitoient  quelques  endroits  de  la  Barbarie  Occidentale  & de  la  Numidie. 
Marmol  rapporte,  d’après  les  Hifloriens  Africains , que  cinq  Tribus  de  Sa- 
biens  , fous  la  conduite  de  Melec  Infiriqid  Roi  de  Y Arabie  Heureufe , inondè- 
rent quelques  parties  Orientales  de  la  Barbarie-,  & que  Tut,  petit-fils  de 
Cbam , vint  s’établir  dans  la  Tingitanie , & donna  le  nom  de  Tutieru  au 
Peuple  de  ce  Pays.  Suivant  nous , le  Tut  Africain  doit  avoir  été  P but , un 
des  fils  de  Cbam,  ou  Lud  fon  petit-fils.  Il  n’y  a rien  d’abfurde  dans  cet- 
te dernière  fuppofition  ; car  il  paroît  par  le  Targum  de  Jerufalcm , & le 
témoignage  de  Moyfe , que  Lud,  fils  de  MiJrâim , peut  être  confidéré  com- 
me un  de  ceux  qui  ont  peuplé  les  premiers  la  Mauritanie  (a). 

Le 

(a)  Hic  fupr.  ad  loc.  Hirt.  de  Bell.  Afric.  Strab.  L.  XVII.  Salluft.  la  Jugurth.  DioJ. 

" Appian.de Bell. Civil. L.  IV.  Dio,  L.XLVII1.  Sic.  L.  III.  p.  13*.  «33-  Edit.  Rhodom. 
J.  Léo  African.  L.  I.  Mannol.  L.  I.  c.  1.  Rfl.  I.  3.  Dan.  VI.  9-  & 29.  Targ.  in  Gcn. 
Pomp.  Met.  L.  III.  c.  10.  Plrn.  L.  V.c.  8.  X.  13.  Aldret.  L.  ili.  c.  24. 

* Pour  confirmer  ce  qui  rient  d’être  avancé,  nouj  obfervom  que  >Ois  P’nnrfi,  un  Fit- 
Je,  a beaucoup  d'affinité  avec  le  mot  de  Pbaru/ii , furtout  en  donnant  i ce  mot  une  terml- 
naifun  Cbsblaljue  ou  Syriaque  au  pluriel.  Il  parolt  par  tous  Us  endroits  de  Plicriture  rît 
ce  terme  efl  employé,  que  c’étoit  un  nom  propre Ptrfrn;  & par  d’autres , que  Us  h.bttux 
spptlloient  la  Perle  EUm,  fit  les  Perfes  Elamites  (t). 

(1)  Nehtm.  XII.  sa. 
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Le  Gouvernement  en  Mauritanie  paroît  avoir  été  abfolu  dès  les  premiers  Sxct.  ir. 
tems  aufli-bien  qu’en  Egypte  & en  Numidie.  Boccbar , Bocchus , & Bogud , Antiquité, 
. à en  juger  par  ce  que  les  Hiftoriens  Romains  en  rapportent , doivent 
avoir  été  des  Princes  defpotiques.  Cependant  nous  apprenons  d 'Appien 
que  plufieurs  Tribus  de  Maures , qu’il  appelle  <««^11,  fe  gouvemoient  fe-  Langage, 
ion  leurs  propres  loix,  ou  du  moins,  étoieut  fournîtes  à l'autorité  de  di  Commis, 
vers  Chefs.  Les  Arabes  indépendans  du  Dr.  Shaiv , qui  demeurent  dans  les  &c- 
Royaumes  à' Alger  & de  Tunis , & qui  font  quelquefois  des  courfes  jus-  u‘ 
qu’aux  frontières  de  l’Empire  de  Maroc , font  probablement  la  poflérité  — ■ — . 
de  ces  Maures  libres.  Quoi  qu’il  en  Toit , la  plupart  des  Provinces  de  la  Mau • Giuvtr- 
Titanic , pour  ne  pas  aire  tout  ce  Pa js , obéiflbient  à un  feül  Prince  fous  "*■***» 
le  régne  de  Denys  l’ancien.  Nous  tenons  cette  particularité  de  JuJtin , qui 
dit  qu'un  noble  Carthaginois  nommé  Hannon , fouhaicant  de  fe  rendre  Sou- 
verain de  Carthage , demanda  du  fecours  au  Roi  des  Maures.  Appien  dit 
que  non  feulement  en  Numidie , dans  le  tems  que  le  Gouvernement  Mo- 
narchique y avoit  lieu , mais  aulli  dans  les  autres  parties  voifines  d’Afri- 
que , & par  cela  même  probablement  en  Mauritanie , plufieurs  Princes , 
ou  Chefs  des  Kabyles , comme  on  les  nomme  à-préfent , s’entre  - faifoient 
la  guerre  ; d’où  l’on  peut  conclure , qu’ils  doivent  avoir  exercé  une  Puis- 
fance  Souveraine.  La  figure  confidérable  que  les  Maures  ou  Mauruficns  fi- 
rent en  Afrique , avant  que  les  Romains  y eufle-nt  porté  leurs  armes  vi&o- 
rieufes,  comme  il  paroît  par  fuflin,  prouve  fuffifatnment  qu’ils  doivent 
la  plupart  avoir  été  réunis  fous  un  même  Chef.  Les  noms  que  la  Maurita- 
nie propretnent  dite,  ou  Tingitanie,  reçut  de  quelques-uns  de  fesRois,  com- 
me Bogudiane  &c.  démontre  clairement  la  grande  puifiance  de  ces  Monar- 
ques. La  forme  de  Gouvernement  en  ufage , depuis  les  tems  les  plus  re- 
culés, parmi  les  Peuples  qui  y envoyèrent  les  premières  Colonies , fournit 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  même  vérité , qui  d’ailleurs  eft  mife 
dans  tout  fon  jour  par  un  grand  nombre  de  traits  de  conformité  entre  les 
ufages  des  anciens  Numides  & ceux  de  leurs  voifins  les  Maurufiens  ( a ). 

On  peut  inférer  du  témoignage  d’ Appien  que  quelques-uns  des  Maures  Lti*. 
avoient  des  Loix,  ou  du  moins  certaines  Maximes  ou  Inftitutions  politi- 
ques , qui  fervoient  de  régies  de  conduite  à leurs  Chefs  : mais  aucune  de 
ces  inltitutions  n’efl  parvenue  jufqu’à  nous.  Les  Monarques  Maures  eux- 
mêmes  , .quoique  defpotiques , peuvent  fort  bien  avoir  été  aflïijettis  à cer- 
taines Loix  immuables,  telles  qu’il  y en  avoit  parmi  les  Modes  & les  Per- 
fes.  Les  d’ Appien  femblent  infinuer  quelque  chofe  de  pareil , ou  du- 

moins indiquent  que  des  Loix  n’étoient  pas  entièrement  inconnues  en 
Alauritanie  (b). 

Neptune' paroît  avoir  été  un  des  principaux  objets  du  Culte  dans  ce  Pays,  Religion. 
ce  qui  prouve  que  les  Naphtbuhim , ou  Nepbtbubum , de  Moyfe , s’y  étoient 

' traits- 

(«)  Liv.  L.  XXIX.  c.  4Q.  Salluft.  in  Ju-  L.  IV.  Juftln.  L.  XIX.  c.  a.  Dr.  Shaw  in  ’ 
turth  Plin.  L.  V.  c.  1.  Hire  de  Bell.  A-  PixC  p.  8.  A alib. 
lex.  Strab.  L.  XVI.  Dio.  L.  XLI.  & alib.  (i)  Appian.  in  Libye.  L.  LXVIL  Ftt.  I. 

Appian.  in  Libye.  L.  XVII.  Plut.  pafL  Jus-  19.  & VU1.  S.  Dsa.  VL  8,  12,  15. 
tin.  L.  XXL  c.  4.  Appian.  de  Dell.  Civil.  , • 
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Secr.  Il.tranfportés  ; quoique  le  premier  féjour  de  ce  Peuple , fuivant  Bocbart  <Sc 
Antiquité,  Arius  Mont  anus,  ait  probablement  été  dans  la  Marmorique  & la  Cÿrént. 
G^aTolx  ^*eu  ^ femme  Neptys  pourroient  fort  bien  avoir  tiré  leur*  noms 
îwigion,  ce  même  Peuple,  Neptune,  Neptys,  & Ncphtbuhtm , lignifiant  le  Roi,  la 
J engage’.  Reine , & le  Peuple  de  la  côte  maritime.  Il  eft  certain  que  les  Egyptiens 
CWumf/, appelaient  Neptys,  les  Promontoires,  & en  général  tout  ce  que  la  Mer 
f^-batgnoit  de  fes  flots.  Les  Maures,  de -même  que  les  autres  Nations  Li- 
res. 3U  hennes  » adoraient  aufli  le  Soleil  «St  la  Lune.  Scnéquc  affirme , qu’à  l’imita- 
.mm  tion  des  Phéniciens  & des  Carthaginois , ou  de  quelque  autre  ancien  Peuple , 
dont  ils  defeendoient , ils  offroient  à leurs  Dieux  des  facrifices  humains. 
Nonnus  & d’autres  prétendent  quejlaccbus  étoit  aufli  une  de  leurs  Divini- 
tés. En  un  mot , pour  fe  former  une  idée  de  la  Religion  des  Maures , H 
faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  Phéniciens , des  Egyp- 
tiens, des  Per  fes  <k  des  Carthaginois,  «St  y ajoûter  ce  que  nous  aurons  bien- 
tôt occaflon  de  dire  de  celle  des  anciens  Arabes.  Les  particularités , réla- 
tives  à leur  Culte,  font  enfevélies  dans  l’oubli  depuis  long  - teras.  Cepen- 
dant il  paroît  par  Mêla , qu’ils  doivent  avoir  rendu  des  honneurs  Divins  à 
Antée , ou  da-moins  au  bouclier  de  ce  Géant  (a). 

Langr.gr.  Le  Langage  des  Maures  différait  certainement  de  celui  des  Numides , com- 
me une  Dialeâe  d’une  même  Langue  diffère  d’une  autre.  Pour  ce  qui  eft 
des  Caraitéres  de  leur  Alphabet , ils  parodient  avoir  été  les  mêmes  que  ceux 
de  l’Alphabet  des  Numides,  les  lettres  des  Légendes  des  Médailles  indiquées 
ci-deflus,  ayant  un  rapport  égal  aux  habitans  de  Numiiie  & à ceux  de 
Tingitanie.  Ce  que  nous  avons  dit  des  traits  de  conformité  entre  la  Reli- 
gion des  Maures , «St  celle  des  Peuples  dont  ils  tiraient  leur  origine , con- 
vient exa&ement  à leur  Langage.  Le  Dr.  Sbato  nous  a donné  quelques  é- 
chantillons  de  la  Langue  des  Kabyles  d’à-préfent;  «St  il  eft  très- poflible 
qu'il  s’y  trouve  des  traces  de  l'ancien  Langage  des  Maures  ; mais  c’eft  ce 
que  nous  n’oferions  aflurer  pofuivement.  Cependant,  plufieurs  mots  du 
Vocabulaire  Africain , que  ce  fçavant  homme  a donné  au  public , peuvent 
fé  déduire  des  Langues  Orientales  *.  La  Langue  Arabefque , qu’on  parle 

prè- 
le) Herodot.  L.  IL  Apollodor.  p.iff  Pind.  Panfan.  L.  VII.  e.  si.  Plut,  de  IQd.  Dlo- 
h)  Pyth.  OJ.  IV.  Apollon.  Argonaut.  L.  IV.  nyf.  Hilicarn.  Ant.  Rom.  L.  I.  fcc.  Senec. 
Plut,  de  Md.  Non.  Dionyfiac.  L.  III.  e.  in  Oftav.  Non.  in  Dionyfiac.  ubi  fupr.  Dio- 
*8.  Gen.  X.  13.  D.  Hieronym.  Quart.  Hebr.  nyf.  in  Tereg.  V.  p.  613.  Herodot.  L.  L 
in  Gen.  X.  13.  Plat,  in  Timao.  Oc  in  Crit.  Mel.  I.  c.  Vid.  Aldret.  4 Newt.  in  Cbro- 
■ Diod.  Sic.  L.  V.  p.  233.  Pamphius  apud  nol.  paff. 

* Cet  Auteur  allure  politivement , qu’il  n’y  a abfolument  aucune  affinité  entre  ce  qu’on 
peut  fuppofer  avoir  été  les  mats  primitifs  du  Sbvwiao , qui  eft  le  nom  que  les  Kabyles  A- 
frisai  ns  d’i-préfent  donnent  i leur  Langue,  4 les  mots  qui  ont  la  même  lignification  en 
Iltlreu  & en  Arabe.  D'où  il  parott  inférer  que  cette  Langue  ne  reüemble  en  rien  i aucune 
«le  celles  qu’on  nomme  Langues  Orientales.  Les  exemples  fuivans  nous  ont  convain. 
eus  du  contraire: 

t.  Akel,  vair,  peut  fe  déduire  de  ‘fDn  hbaeat,  rouge,  coloré,  ou'rap.  Ut ntenlit,  ap- 
perçut.  2.  Atbrair,  une  Montagne,  de  TIN  Abor  une  Place,  & de  1.1  bar , une  colline.  3. 
Alen.  l'ail,  de  l'article  Arabe  al,  le,  & py  tin,  ou  en,  oeil.  Aman,  tau,  de  (ta  Main, 
ou  man , eaux,  & -,  ba  les,  c'eft-à-dire , l’on  Humain  ou  Haman  les  eaux.  5.  Etbaa,  la  ter- 
re, de  l'article  Arabe  Al,  & Map  kaa,  terroir  jferile.  6.  Ajja,  aujourd'hui , de  ni trÿ  oft, 

eu 
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préfêntement  dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Maroc,  aufG  bien  que  dans  n. 
tout  le  relie  de  la  Barbarie,  vient  moins  des  Sarrafins  qui  envahirent  ce  jlntvfUttt, 
Pays,  que  des  anciens  habitans  de  Numidie  & de  Tingitanie.  La  Langue  Pu-  Otuveme. 
nique,  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  l 'Arabe,  étoit  en  ufage  dam 
cette  partie  de  Y Afrique  qui  eft  entre  le  Triton  & l’Océan  Atlantique , t -f^r\ 
même  jufqu’au  tems  de  St.  Augujlin  (a).  Qutumes’, 

Les  Maures,  auffi-bien  que  les  autres  Africains , fuivant  Hygenus,  ne  ■<***.  ffc. 
combattoient  qu’avec  des  mafluës,  jufqu’à  ce  que  Bélur,  fils  de  Neptune,  Aes Mju' 
comme  cet  Auteur  l’appelle , leur  enfeigna  à fe  fervir  de  l’épée.  Le  Che- rts~ 
valier  Newton  croit  que  Bélus  étoit  le  même  que  ce  Sifojlris  Roi  d'Egypte , Cewuwt. 
fameux  par  tant  de  conquêtes.  2.  Tous  les  Maures  de  diftinélion  portoient 
des  habits  ornés  d’or  & d’argent.  Ils  avoient  grand  foin  de  leurs  dents, de 
leurs  chevaux, de  leurs  ongles,  & de  leur  barbe,  qui  étoit  longue  & bien 
peignée.  Quand  ils  fe  promenoient , ils  prenoient  garde  de  ne  point  s’ap- 
procher de  trop  près , de  peur  de  déranger  les  boucles  de  leurs  cheveux. 

3.  L’Infanterie  Maure,  dans  les  combats,  fe  fervoit  Je  boucliers  faits 
de  peaux  d’EIépharis , & étoit  vétuë  de  peaux  de  Lions , de  Léopards  & 
d’Oprs , qu’elle  portoit  jour  & nuit.  4.  La  Cavalerie  étoit  armée  de  lan- 
ces courtes , & portoit  des  boucliers  faits  pareillement  de  peaux  de  bêtes 
fauvages.  Ils  ne  le  fervoient  point  de  felle,  ni  durefledecetattirailquieften 
ufage  parmi  les  autres  Peuples.  Leurs  chevaux  couroient  avec  une  vitefle  éton- 
nante , & étoient  aufli  apprivoifés  que  pourrait  l’être  aucun  animal  domeftique. 

L’habillement  des  Cavaliers  étoit  à-peu-près  le  même  que  celui  des  Fan- 
taflins.  Les  Pbuteei , dont  les  Maures  étoient  une  branche,  fçavoient  admira- 
blement bien  faire  ufage  de  leurs  boucliers, à ce  qu’il  paraît  par  les  témoi- 
gnages d 'Homère,  de  Xénopbon,  d'Hérodote  «St  de  l’Ecriture.  Hérodote  fem- 
ble  même  indiquer  qu’ils  tranfmirent  aux  Grecs  l’ufage  du  cafque  «St  du  bou- 
clier. 5.  Nonobftant  la  fertilité  de  leur  terroir , les  Maures  ne  cultivoient 
jamais  la  terre , n’entendant  rien  à l’agriculture , mais  erroient  çà  «St  là 
comme  les  anciens  Scythes,  ou  les  Arabes  Scenita:  Leurs  tentes,  ou  Ma- 
palia , étoient  fi  petites , qu’ils  pouvorênt  à peine  y refpirer.  Ils  fe  nour- 
rifloient  de  grains , de  légumes , &c.  qu’ils  mangeoient  fouvent  verds , fans 
les  préparer  en  aucune  façon , leur  Pays  manquant  d’huile , de  vin , «St  de 
plusieurs  autres  productions  nécefiaires  aux  agrémens  de  la  vie.  ils  por- 
toient le  même  habit  en  Eté  & en  Hiver,  «St  dévoient  être  à-peu  près  vê- 
tus comme  leurs  voifins  les  Numides.  La  plupart  d’eux  couchoient  la  nuit 

Ear  terre , fur  laquelle  quelques-uns  d’eux  étendoient  leurs  habits , comme 
: font  encore  de  nos  jours  les  Kabyles  Africains  & les  Arabes , qui , fui- 
vant le  Dr.  Show , fe  fervent  la  nuit  de  leurs  Hykcs  comme  «le  lit  «St  de 
couverture.  <5.  Suivant  la  leçon  la  plus  reçuë  d’un  paflàge  d’Horace , les 

Mau- 

f«'"Hcnilreich.  Boch.  AMret.  pa(T.  Shaw’s  Phyfical  and  Mifcellan.  Obferv.  relu,  to 
lhe  Kingi;.  of  A1  y.  andTun.  p.  1S8.  4 E.  52. 

ou  njj j,  U ttwi  qui  s'écoule  depuis  midi  jufqu'à  lu  pointe  du  jour  fuivemt.  A cei  lix  exemptes 
■ouï  pourrions  en  ajoû:er  un  très-grand  nombre  d'autres  (1). 

(1)  S.hinrL  iejt.  Serre,  te  GoL  Le  1.  Ara'  ic. 
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Sect.  \\.  Maure:  faifoient  ufage  de  flèches  empoifonnées , ce  qui  prouve  qu’ils  é- 
^fruijui«v,toient  excellens  archers,  & qu’ils  avoient  quelque  idée  de  la  manière  de 
Gouvtrru  préparer  les  poifons.  Cette  première  idée  eft  confirmée  par  IJérodien  & 
^^“■“^’par  Eltcn , qui  difent  que  les  Maures  étoient  fi  fort  expofés  au  rifque  d'ê- 
Lmgagt,  tre  dévoiés  par  des  bêtes  féroces , qu’ils  n’ofoient  fortir  de  leurs  tentes  fans 
Coutume/ . leurs  ftécjtes,  7.  Les  Maures  immoloient  à leurs  Dieux  des  viélimes  hu- 
Aru.tfc.  mai nés.  Les  autorités , produites  dans  l’I  Iifhoire  Cartbaginoi/e , donnent  un 
*s,Mau’  air  de  probabilité  à la  chofe,  'qui  d’ailleurs  eft  démontrée  par  les  témoi- 
gnages  exprès  de  Senéque  & d’Euftbe.  8 Comme  les  autres  coutumes  de 
ce  Peuple  font  les. mêmes  que  celles  des  Numides,  que  nous  avons  déjà  in- 
diquées ci-deflus,  nous  renvoyons  nos  Leâeurs,  curieux  d’en  fçavoir  da- 
vantage fur  cet  article,  à l’Hiftoire  de  Numidie  (a), 
jtrts.  Nous  n’avons  pas  grand’  chofe  à dire  des  Arts  & des  Sciences  des  Mau- 
res. Les  habitans  de  la  campagne  étoient  grofliers  & barbares;  au-lieu  que 
ceux  qui  faifoient  leur  demeure  dans  les  Villes,  dévoient  naturellement 
avoir  quelque  teinture  des  connoiflances  particulières  aux  différentes  Na- 
tions dont  ils  tiraient  leur  origine.  Ils  dévoient  probablement  entendre  jus- 
qu’à un  certain  point  la  Navigation , puifqu  ils  avoient  non  feulement 
commerce  par  mer  avec  les  Phéniciens  & les  Carthaginois , mais  qu’oiître 
cela  Orphée  ou  Onomacrite  afliire  qu’ils  formèrent  un  EtablifTement  à l’en- 
trée de  la  Colchide , où  ils  ne  pouvoient  venir  que  par  mer.  Il  paroît  par  ce 
qui  a été  dit  dans  la  dernière  Seélion , qu’ils  fe  font  appliqués  de  très  - bon- 
ne heure  à l’étude  de  la  Magie.  Cicéron  & Pane  difent  qu 'Atlas  inventa 
l’Aflrologie  & la  Doélrine  de  la  Sphère,  c’eft  - à - dire,  qu’il  fut  le  premier 
qui  en  introduifit  la  connoifTance  en  Mauritanie.  De-là , fuivant  Diodore  de 
Sicile,  la  Fable  qui  place  les  Cieux  fur  les  épaules  d'Atlas.  Le  même  Au- 
teur rapporte,  Atlas  enfeigna  à Hercule  la  Doélrine  de  la  Sphère  & l'As- 
trologie, ou  plutôt  l’Aftronomie , & que  ce  Héros  apporta  enfuite  ces 
connoiflânces  dans  la  Grèce.  Neptune,  fuivant  quelques  Auteurs,  &,  fui- 
vant d'autres  Atlas , fut  le  premier  qui  appliqua  des  voiles  aux  grands 
Vailfeaux,  & qui  mit  une  Flotte  en  mer.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  une 
notion  généralement  reçue, que  Neptune  & fontils Atlas  régnèrent  dans  ce 
Pays  ; d’où  l’on  peut  inférer  avec  quelque  apparence  de  probabilité , que 
l’Aftronomie , l’Aftrologie , la  Géographie , la  Géométrie , la  Navigation , 
&c.  furent  connues  dts  Maures  de  très-bonne  heure.  En  admettant  ceci,  il* 
s’enfui  vra  qu’ils  devoiént  avoir  quelque  idée  de  l’Hifloire , de  la  Chronologie, 
&c.  Pour  prouver  que  quelques-uns  d’eux  ne  manquoient  nullement  de  gé- 
nie, on  n’a  qu’à  confliérer  la  figure  que  le  jeune  Juba  fit  dans  le  Monde 
fçavant , & dont  nous  dirons  un  mot  vers  la  fin  de  l’Hiftoire  de  Mauritanie  ( b ). 

Quoi- 


(*)  Strab.  L.  XVII.  Hoai.  pa(T.  Hcrodot. 
In  Mtlpotn.  Xcuoph.  Cyrop.  L.  VI.  Jer. 
XLV.  9 Ezech.  XVII.  10  & XXXVIII.  S- 
Silluft.  in  Jugurth.  Hygin.  Fab.  CCLXXV. 
Horat.  L.  I.  O J.  XXII.  Herodian.  pair.  JE- 
lian  L XIV.  c.  5.  Stnec  ubi  fupr.  Eufeb.  in 
Orat.  in  lauJ.  Confiant.  Procop.  de  Bell. 
Vandal.  L.  II.  Tbcophan.  ip  Vit.  Jufliniu). 


Sh.iw,  ubi  fupr.  p.  e8p,  290  Hic  fupr.  au  ioc. 

(ii)  Orphtus  vel  Onauiacritus.  in  Argon. 
Ver.  741.  Cic.  in  Quæil.  Tufcul.  V.  de  Nat. 
Deor.  Stat.  in  Theb.  L.  VIII.  Manll.  L.  III. 
Eufeb  de  Przji.  Rv.  L.  II  c 4.  Plin.  L.  II. 
c S.  & I„  VIII.  c.  56.  Diod.  Sic.  L.  III. 
Tzctz.  Hjlt.  L.  I.Chil.  5.  AJJret.  L.IV.C.  14. 
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Quoique  Mêla  repréfente  la  Tmgitanie  comme  un  Paya  pauvre , & qui 
même  à peine  qu’on  en  parle , Strabon  ne  laifle  pas  d’en  faire  un  Royau- 
me riche  & opulent.  En  général,  les  Anciens,  en  plaçant  dans  ce  Pays  les 
Jardins  & les  Fruits  d’or  d ts^Hefpêrides , femblent  favorifer  ce  dernier  fen- 
timent.  Salujle , en  pàrticulier , paroît  avoir  adopté  la  même  idée , lors- 
qu’il repréfente  l’Armée  de  Jugurtba  comme  devenue  extrêmement  formi- 
dable par  la  jonêtion  des  Forces  de  la  Mauritanie  ; & Dion , quand  il  dit 
que  Bogud,  Roi  de  Mauritanie,  fit  pancher  la  viêloire  du  côté  de  Ctfar , 
à la  journée  de  Manda.  Et  il  faut  bien  que  la  chofe  ait  été  ainfi,  puifque 
divers  Auteurs  dignes  de  foi  parlent  très  - avantageufement  de  la  fertilité 
de  fon  terroir , du  génie  que  fes  habitans  avoient  pour  le  Commerce  , de 
leurs  richefles , & de  leur  valeur.  Les  Carthaginois  avoient  ordinairement 
quelques  Corps  de  Maures  à leur  fervice , ce  qui  prouve  le  cas  qu’en  faifoit  cette 
République.  Le  nom  de  Maures  ou  de  Maurufiens  femble  avoir  été  donné  à tous 
ceux,  qui  habitoient  depuis  l’Océan  Atlantique  jufqu'aux  bords  de  l'Afrique 
proprement  dite , ou , du  moins , jufqu’à  YAmpfaga , à ce  qui  paroît  par  di-  ' 
vers  Auteurs.  Ce  nom  fervécut  même  à ceux  de  MaJjyliens , ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  fupériorité  d’excellence  du  Peuple  Maure , & fournit  par 
cela  même  un  nouvel  argument  en  faveur  de  ce  que  noua  venons  d’avancer  (a). 

SECTION  III. 

Uijloirt  des  MAURES  jufqitau  ttms  ois  les  ROM  AINS  firent  la 
conquête  de  leur  Pays. 

T 'Ancienne  Hiftoire  des  Maures  tü  tellement  mêlée  de  fables , qu’il  ne  Sict.  IIL 
,L/  nous  eft  pas  pofiible  d’en  donner  une jufte idée,  quoiqu’en raflemblant  — — ~ 
tout  ce  que  nous  pourrions  trouver  fur  ce  fujec,  il  y auroit  moyen  de  rem-  ^MRot 
plir  un  grand  Volume.  Ainfi  nous  nous  bornerons  à rapporter  les  princi-  TC  de  h 
paux  événement , en  marquant  avec  précifion  le  degré  de  croyance  que  Maurita- 
quelques  - uns  d’eux  nous  paroiflent  mériter  (b).  • . nie  mil-e 

Les  deux  plus  anciens  Princes  de  ce  Pays , excepté  Neptune , dont  l’An-  de  fables. 
tiquité  faffe  mention , furent  Atlas  & Antie.  En  raflemblant  diverfes  cir- 
confiances,  qui  nous  font  fournies  par  différent  Auteurs,  il  paroîtra  que  çes  ^ ^tée 
deux  Princes  doivent  avoir  été  on  feul  «St  même  homme.  Ils  étoient  l’un  deux  des 
& l'autre  fils  de  Neptune,  qui  régna  fur  la  Mauritanie , fur  la  Nubie,  & fur  première 
une  grande  partie  de  la  Libye  ; comme  on  peut  inférer  de  toutes  les  mar-  Ms  de 
ques  de  diflintlion  que  lui  conférèrent  les  habitans  de  ces  différens  Pays.  t,‘ 
Ils  gouvernèrent  l’un  «St  l’autre,  avec  une  autorité  abfoluë,  une  grande 
parue  de  l 'Afrique } & particuliérement  la  Tmgitanie.  Hercule  défit  & tua 

. Antée 


(«)  Pompon.  Mel.  L.  I.  c.  s-  Strab.  L.  XVII. 
Salluit  in  Jugurc.  Appian.  de  Bell.  Civil.  & ln 
Hifpan.  Dio.  L.  Xl.IlI.  Plin.  ubl  fupr.  & 
alih.  Vid.  etiam  Plut,  in  Syl.  & Mar.  Cel- 
Isr.L.'tV.  e.  5.  Aldret.  Bochart.  Hic  (upr. 
p.  368. 

(6)  Hcflfid;  Pind.  Sophod.  liuripid.  Mel. 
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Seot.  III.  Antce  dans  la  même  guerre  où  il  enleva  le  Monde  Libyen  à Atlas.  Atlas 
Htfltirt  & Antée  envahirent  Y Egypte,  combattirent  contre  Hercule  ^ans  la  Guerre 
^es  Dieux,  & furent  tous  deux  vaincus  par  ce  Héros.  Antée  n’étoic  gué- 
ju'aJ* "ènu  res  moi"*  verfé  qu’  Atlas  dans  les  Connoiflances  Aflronomiques.  Nous  mfé- 
où  les  Ro-rons  de  toutes  ces  confxdéradons , qu’ils  ont  été  uii  féal  & même  Roi  de 
mains  fi-  Mauritanie  ( a ) •„  • 

> <^ans  fc>  guerres  contre  Hercule , qui  paroît  avoir  commandé  u* 
kur* Payt.  ne  Armée  à' Egyptiens  & à' Ethiopiens , fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fer- 

— meté  & de  valeur.  Les  renforts  nombreux  que  lui  fournifloit  la  Libye, 

Opmian  *e  m'rent  en  ^tat  de  tuer  bien  du  monde  à Hercule.  Mais  ce  fameux  Hé- 
Ur  New-  ros»  ayant  ^ la  Su  intercepté  un  Corps  de  Maures  ou  de  Libyens,  qui 
ton  uufu-  marchoit  au  fecours  à' Antée,  remporta  fur  lui  une  victoire  complette.  Cet- 
jet  du  tenu,  te  aftion  décifive  mit  Hercule  en  poffeŒon  de  la  Libye  & de  la  Maurita * 
dansirqm i n\t  f & pat  conféquent  de  tous  les  tréfors  de  ces  Royaumes.  C’eû  ce  qui 
cfî  ^ donna  origine  à la  fable',  qu' Hercule  , ayant  remarqué  qu  Antée , Géant 
Tent]  d’une  grandeur  énorme,  avec  lequel  il  en  étoit  aux  prifes,.recevoit  de 
nouvelles  forces  chaque  fois  qu’il  touchoit  fa  terre  natale,  l’éleva  enfin 
en  l’air , & I étouffa  entre  fes  bras  ; comme  auffi , qu’il  prit  le  Globe  A'At- 
las  fur  fes  épaules,  qu’il  vainquit  le  Dragon  qui  gardoit  les  Jardins  detHes- 
.pérides , & qu’il  fe  rendit  maître  des  fruits  d’or  qui  y croifloient.  Bocbart 
croit  que  la  fable  fait  principalement  allufion  aux  combats  fur  mer,  dans 
lesquels  Hercule  eut  ordinairement  l'avantage , quoiqu'elle  reçût  des  ren- 
forts de  tems  en  tems , jufqu’à  ce  qu' Hercule  le  défit  enfin  entièrement 
, dans  un  combat  naval.  Le  même  Auteur  penfe  que  la  ftature  gigantefque 
d 'Antée  marquoit  la  grandeur  des  Vaifleaux  dont  fes  Flottes  étoient  com- 
posées; & que  les  Pommes  d’or,  tant  vantées  par  les  Mythologifles,  é- 
toient  les  trefors  dont  la  défaite  d' Antée  procura  la  poffefiion  à Hercule,  les 
Grecs  donnant  au  mot  Oriental  Sno,  ricbejjes,  la  même  fignification  qu’au 
mot  >4i>M  Pommes.  L’Evêque  Cumberland  femble  avec  Sanchoniatbon , & la 
Théologie  Atlantique  dans  Diodore,  prendre  Atlas  pour  le  fils  d'Ouranos , 
c’eft-à-dire, fuivant  lui.de  Noi.  Outre  cela,  il  adopte  le  fentiment  d'Eufé- 
be,  qui  fait  Antée  fils  d'Atlas.  Mais,  en  admettant  cette  opinion,  il  fau- 
dra’ qu  Hercule,  & par  conféquent  Antée,  ayent  été  contemporains  de  Mis- 
raïm  ; &.  que  les  parties  Occidentales  les  plus  reculées  de  Y Afrique , mê- 
me celles  qui  s’étendoient  julqtf’à  l’Océan  Atlantique,  ayent  été  alors  peu- 
plées au  point , d’avoir  déjà  formé  depuis  quelque  tems  un  puiflànt  Royau- 
me; 

(a)  Pind.  Pyth.  OA  IX.  Herodot.  L.  II.  Ce  L.  III.  Apollon.  Arçon.  L.  IV.  Plst  in 
Timæo  & in  Crit.  Diod.  Sic.  L.  J.  & L.  III.  Pamphui  apud  Paufan.  L.  VII.  c.  21. 
Mue.  de  Ifide.  Agatharc.  apud  Phot.  Hygin.Fab.  CL.  Lucian,  de  Sait.  Aldrct.  L.  IV.  c.  9. 

• Le*  cas  obliques  du  mo t Atlas,  fçavoir  Atlmtii,  jSi'jsnxe , &c.  font  apparemment  com- 
pote des  noms  d' Allas,  ou  Atal,  c'eft-i-dire,  iaut,  elevi,  & Ante  ou  Antaus.  Ceci  for- 
me une  préfomtion , que  ce*  deux  noms  appartenoient  \ une  même  [Serfonne.  L’Ancien 
cas  nominatif  en  Créé,  dans  tous  les  mots  pareils,  reiTembloit  beaucoup  aux  cas  oblique* 
quoiqu'il  folt  arrivé  du  changement  d cet  égard  dans  la  fuite.  Le  mot  d'Aul  répond  très- 
bien  d la  Ihtûre  d'Antie.  fuivant  Pline  4 Plutarque  (1).  , 

(1)  CnmbtiL  in  Saachon.  p.  7»7.  Plia,  L.  V.  c.  s.  Km.  ia  Sertoe. 
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me;  ç’eft-à-dire,  que  cette  partie  de  la  Libye  qui  eft  au  Nord  - Oued,  ait  Sect.III. 
fait  une  figure  confidérable  avant  que  l'Egypte  & la  Phénicie,  dont  la  Là-  Hifloire 
hye  a tiré  fes  premières  Colonies,  en  fiflent  prefque  aucune:  abfurdités  fi 
palpables  que  Ctéftas  lui  - même  n’tn  fournit  point  de  pareilles.  D’ailleurs , ju'autêmt 
Eufibe,  en  époufant  ce  fentiment,  fe  trouvera  en  contradiftion  avec  lui*  rà  Ut  Ro- 
même,  fi  nous  admettons  le  commentaire  de  Cumberland  far Sanchoniatbon:  niains  fi- 
car  il  affine  qn  Hercule  vaih(|uit  Antèe  environ  393  ans  avant  la  prife  de 
Troye,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Chronique.  En  fuppofant  que  cet  ' 
événement  a précédé  notre  Ere  de  1 2 fiécles , ce  qui  eft  remonter  bien  ■ , ‘ 

haut , Hercule  & Antéc  doivent  avoir  vécu  entre  7 & 800  après  le  Déluge  ; 
ce  qui  les  rend  poftérieurs  de  quelques  fiécles  à Mifràim.  Apollodore  pré- 
tend qu  Atlas  étoit  fils  de  Japhet,  & petit-fils  de  Nui , fuivant  Cumberland  ; 
mais  cette  hypothéfe  eft  renverfée  par  les  mêmes  argumens  que  noas  ve- 
nons d’alléguer.  Enfin , après  un  examen  attentif  & impartial  de  tous  les 
fèntimens  des  Hiftoriens  & des  Chronologiftes  au  fujet  a Atlas  & à'Antie, 
nous  n’en  trouvons  aucun  qui  ait  moins  de  difficultés  que  celui  de  l’in- 
comparable Newton.  Cet  illuftre  Auteur  fuppofe  qu  Amman , pere  d e Sé/ac, 
a été  le  premier  Roi  de  Libye , ou  de  tette  vafte  étendue  de  Pays  qui 
fépare  Its  frontières  de  l’Egypte  des  bords  de  l’Océan  Atlantique  ; que  la 
conquête  de  ce  Pays  fut  faite  par  Sé/ac  durant  la  vie  de  fon  pere;  que  les 
Libyens , ayant  Neptune  à leur  tête , fe  rebellèrent  dans  la  fuite  contre  Séfac, 
le  tuèrent,  & puis  envahirent  l’Egypte , fous  la  conduite  d'Atlas  ou  d'Antie, 
fils  de  Neptune,  Amiral  & frere  de  Sé/ac;  qu  Hercule,  Général  de  Tbibaïde, . 

& d'Ethiopie  pour  les  Dieux  ou  grands  Seigneurs  d 'Egypte , après  la  mort 
de  Séfac,  fubjugua  une  fécondé  fois  tout  le  continent  de  Libye , ayant  dé- 
fait & tué  Antèe  près  d’une  Ville  dans  la  Tbibaïde,  qui  reçut  à cette  occa- 
fion  le  nom  d'Antaa  ou  d 'Antaopolis  ; fit  enfin , que  la  première  conquête 
de  la  Libye,  par  S'fac , arriva  tant  foit  peu  au-delà  de  1000  ans  avant  la 
naifiance  de  notre  Sauveur,  & la  fécondé,  par  Hercule,  quelques  années 
après.  Or , quoique  nous  ne  prétendions  pas  admettre  à tous  égards , & 
fans  la  moindre  modification , l’hy pothéfe  de  Newton , nous  ne  fçaurions 
nous  empêther  d’obferver,  qu’il  paroît  manifeftement  par  l’Ecriture,  que 
ni  les  extrémités  Occidentales  de  la  Libye , ni  même  les  autres  parties  de 
cette  Région,  ne  fçauroient, avant  le  tems  de  David  ou  de  Salomon , avoir 
été  allez  peuplées,  pour  envoyer  une  Armée  nombreufe  contre  l’Egypte; 
piuifijue  ce  Royaume  & la  Phénicie , qui  envoyèrent  des  Colonies  en  Libye , 
comme  étant  plus  près  de  l’endroit  d où  fe  fit  la  première  difperfion  du 
Genre-humain , n’avoient  pas  plus  de  monde  qu’il  ne  leur  en  falloit  avant 
le  régne  de  Satil.  Au  refte , notre  excellent  Chronologifte  a parfaitement 
bien  démontré , qu’une  pareille  invafion  a eu  lieu  fous  le  régne  de  Neptu- 
ne, ou  du-moins  de  fpn  fils  Antèe  (a). 

On  peut  ajoûter  à ce  qui  vienc  d’être  dit,  que  l’Ecriture  ne  parle  des 

Li 


Nouvel 
^ argument 

(«)  Idem  ibid.  ft  qaamplur.  ex  Auftor.  fupr.  & In  Orig.  p.  265,  277.  Newton' • Chronol. 


or.rupr.  « In  Ung.  p.  2 <5;,  177.  .'Newton  «cnronoi. 

Præfit.  of  the  Empire  of  Egypt,  and  of  the  Gretks  tljr  ff 
I..U3S.  P-.  99-  G en.  XIV.  ft  dk  Exod.  I.  jud.  I. 


laud.  Boch.  dhan.  L.  11.  c.  24.  & Prael 
in  Chaq.  Eufeb.  in  Chrou.  ad  N.  49S 

fcc.  Cumbctl.  in  Sancboniatb.p.  32?.&feql  Ncwtoa'6  Chfonol.  of  the  Grecksp.  185-1  y:. 
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Sect.HI.  Libye ns,  comme  d’un  Peuple  tant  foit  peu' refpeôable  par  fon  pouvoir  que 
Hi/toire  vers  la  5.  année  du  régne  de  Jéroboham  Roi  de  Juda , qui  fut  alors  atta* 
r^s  ■bjU  c1u^  par  Sifac.  Un  Corps  de  Troupes  Libyennes  accompagna  ce  Prince 
mu  dans  cette  expédition  ; & par  cela  même  la  Libye  doit  être  confidérée  cotnr 
où  la  Ro-  me  lui  ayant  été  afliijettie  depuis  peu.  Environ  30  ans  après , c’eft-à-dire  , 
mains  fi-  vers  la  iy.année  du  régne  A'Afa,  Zérab  l’ Ethiopien  s’avança  jufqu’à  Mares- 
bah  avec  une  Armée  d'un  million  d’hommes,  dont  les  Libyens  larmoient 
leur' Pays.  une  partie  confidérable.  Comme  cette  entreprire  n’eut  lieu  que  peu  de 

’ tems  après  la  mort  de  Scfac , & que  Zérab  doit  avoir  été  alors  maître  dé 

Y Egypte,  fans  quoi  il  ne  lui  auroit  pas  été  poffible  de  traverfer  ce  Pays 
avec  fes  Troupes  Libyennes- pour  attaquer  les  Etats  d 'Afa,  il  nous  paroîc 
très  • probable  que  la  Libye  fut  annexée  par  Sifac  à la  Monarchie  Egyp- 
tienne , & point  auparavant  ; comme  auffi,  que  Sifojlris , & Séfmcbojis, 
ont  été  le  même  Prince  que  Sifac , ces  noms  défignant  le  conquérant  qui 
fubjugua  le  premier  la  Libye,  & forma  la  grande  Monarchie  Egyptienne- , 
fuivant  les  Auteurs  prophanes.  11  n’efb  point  parlé  d’ Egyptiens  en  celte 
occafion,  puifque,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Sifac , c’eft-à-dire , pea 
avant  la  guerre  de  Troye , les  Ethiopiens  furent , pendant  quelque  tems  maî- 
tres de  Y Egypte , comme  l’afTurent  Pline  & Hérodote.  Si  doue  cette  vafte 
Contrée ,\  connue  fous  le  nom  de  Libye , fut  peu  confidérable  avant  les 
régnes  At  Jéroboam  & A'Afa,  on  peut,  à plus  forte  raifon,  en  dire  autant 
du  Pays,  appellé  par  les  Phéniciens  Mauritanie , Si  qui  n’étoit.  qu’une  pe- 
tite partie  de  la  Libye  même.  Notis  inférons  de  ce  qui  vient  d’être  avan- 
cé, qu 'Antce , ou  Atlas,  ne  fçauroit  guéres  avoir  vécu  avant  le  tems  que 
Newton  lui  affigne  quoique  quelques  Colonies  particulières  de  Cananéens 
ou  de  Phéniciens , qui  couroient  les  Mers,  puiilent  s’être  établies  de  très- 
bonne  heure  dans  les  parties  Occidentales  de  Y Afrique  (a). 

Cent  fly-  L’Hypothéfe  de  Newton  eft  auffi  fortifiée  par  l’autorité  de  Virgile  & de 
iiéfi  for.  Xrogue  Pompée,  qui  difent:  ».  Qu’ênviron  900  ans  avant  l’Ere  Chrétienne 
faute  fiti  *a  Libye  étoit  indépendante  de  Y Egypte,  puifque,  finon  la  partie  Occiden- 
de  viraile  taie  de  ce  Pays,  au  moins  furement  la  partie  Orientale  étoit  gouvernée 
ÏSit Tro-  par  fon  propre  Roi,  nommé  larbas.  Ceci  s’accorde  très-bien  avec  ce  que 
Rue  I'om-  Newton  a obfervé  au  fujet  de  kl  chute  de  l’Empire  Egyptien , fondé  par 
rce'  Amman  & par  Sifac  ; car , fuivant  lui , cet  Empire  fut  diflous  vers  l’an  avant 
notre  Ere  940 , par  les  guerres  civiles  qui  s’allumèrent  fous  le  régne  d’ A- 
ménupbis , Si  qui  occafionnérent  en  grande  partie  la  révolte  des  Peuples 
voifins  de  la  Méditerranée.  2.  Les  Libyens,  plus  voifins  de  l'Egypte,  Royau- 
me civilifé,  que  ceux  qui  habitoient  les  bords  de  l’Océan  Atlantique , n’a- 
voient , quand  Didon  arriva  en  Afrique,  qu’un  petit  nombre  de  Village», 
compofés  de  Cabanes  probablement  dans  le  même  goût  que  les  Dashkras , 
dont  le  Dr.  Sbaw  fait  mention.  IJtique , bâtie  & habitée  par  des  Phéniciens, 
étoit  apparemment  plus  confidérable.  IV oui  en  difons  autant  de  Tingis 
dont  le  fondateur  doit  avoir  vécu  avant  Antie.  3.  Les  Libyens , qui  occu- 

poieut 

(a)  t.  Chron.  XII;  3.  XIV.  9.  XVI.  ».  1053.  Herodot.  L.  II.  c.  no.  Plin.  L.VI. 
M'jnnbo  ap.  Jufeph.  conc.  A pi  on.  p.  icja,  c.  29.  Newton'l  ChronoL  p.  135-239.  A ilib» 
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poient  le  Territoire  où  Carthage  fat  bâtie,  & les  environs,  étoient  des  Secr.  lit 
barbares  à l’arrivée  de  Didon.  Mais  en  voilà  allez  fur  cet  article  (a). 

U n’eft  rien  rapporté  de  remarquable  au  fujet  des  Maures , depuis  la  dé-  j^*u' 
faite  d’yJntie  jufqu’au  tems  des  Romains.  site- Lite  dit  fimplement,  que  qu'm  umt 
le  Royaume  de  Sypbax  étoit  contigu  au  Pays  des  Maures , ce  qui  ne  prou-  °ù  la  Ru. 
ve  autre  chofe  que  l’exiftence  de  ce  Peuple.  JuJlin  affirme  à la  vérité , nuini  fi’ 
.d’après  Trogue,  que,  dans  quelques-uns  des  premiers  fiécles  de  Carthage , 

* les  Maures  étoient  voifins  des  Carthaginois,  oc  avoient  quelques  querelles  fn/payt. 
avec  eux,’  mais  c’tft  tout  ce  qu'il  en  dit.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  ...  . 
aulli , que  durant  l’intervalle  qu’il  y eut  entre  la  défaite  des  Carthaginois 
par  Gcloti  & la  première  Guerre  Punique , les  Carthaginois  avoient  prefque 
toujours  des  Mercenaires  Maures  dans  leurs  Armées,  fans  entrer  à cet  égard 
dans  un  plus  grand  détail.  Ceci  efk  d’autant  moins  furprenant  que,  fur- 
vant  Salujlt , les  Romains  ne  connoillbient  abfolument  les  Maures  que  de 
nom , avant  la  guerre  de  Jugurtba.  D'un  autre  côté  les  plus  Anciens  His-  * 
toriens  Grecs  les  confidéroient  à peine  comme  un  Peuple  particulier , mais 
feulement  comme  une  branche  des  Libyens.  Mous  avons  rapporté  au  long 
dans  l'Hiftoire  de  Numidie,  comment  Bocchar,  Roi  de  Mauritanie,  prêta 
un  Corps  de  Troupes  à Mafitnijfo  pour  l’efcorter  jufques  dans  fes  Etat», 

& ce  qui  en  arriva  (b). 

Plutarque  affirme  que  Juba  l’Ancien  prétendoit  defcendre  à' Hercule , mai» 
ce  Biographe  femble  avoir  adopté  un  pieu  légèrement  cette  prétention.  Ce- 
pendant il  eft  naturel  de  fuppofer,  que  celui  qui  fe  rendit  maître  de  ce 
Pays  après  la  diiïolution  de  l’Empire  Egyptien , fonda  une  famille  qui  peur 
avoir  fubfillé  durant  plufieurs  générations.  Peut-être  Bocchar , & Bocchus  beau- 
pere  de  "Jueurtba , étoient  ils  de  cette  famille , l’affinité  des  noms  fcmblant  in- 
diquer quelque  chofe  de  pareil.  Quoi  qu’il  en  foit,  Bocchus,  à en  juger  par 
le  portrait  que  Salujle  en  fait,  doit  avoir  été  un  Prince  perfide.  Après  deux 
défaites , les  Romains  employèrent  avec  fuccés  les  menaces  & les  promes- 
fes,  pour  lui  faire  commettre  une  a&ion  infâme,  c’eft  à dire,  de  livrer* 

fon 

(a)  Virg.  Æn.  I.  Jùftiu.  L.  XVIII.  c .S.  & alita.  Juflin.  L.  XIX.  c.  *.  4 L.  XXI.  c. 

Hic  fupr.  Newton  ubi  fupr.  pa(T.  4»  Diod.  Sic.  pa(T.  Salluft.  de  BelI.Jugutth. 

(b)  Liv.  L.  XXIV.  c.  4».  L.  XXIX.  c.  30.  Hic  fupr.  p.  353; 

Otofe  dit  que  Bocchus  ne  contra  éh  d’allfance  avec  Jugurtba,  qu'après  que  Marius  eut 
pria  Capja,  ce  qui  contredit  Salufte  4 Plutarfu.  Il  décrit  au®  la  première  aftion  généra- 
le entre  ks  deux  Princes  Africains  fit  Martial,  qu’il  allure  être  arrivée  prè»  de  Orra.  à. 

«voir  été  très-fauglante.  Lei  Romains,  fuivant  lui , aprè»  avoir  été  extrêmement  haralTés 
par  de»  Partie  ennemi»,  furent  chargés  par  toute  leur  Armée,  dans  laquelle  il  y avoit  un  . 

un  Corp»  de  ficooo  Cavaliers,  tant  Miturts  que  Numides,  dont  les  chevaux  excitér  :nt,  en 
s'avançant,  de  (i  épais  nuages  de  pouffiére  que  le  Ciel  en  fut  obfcurcl  ; ce  qui  j.lnt  i la 
pro  iigieufe  quantité  de  dards  qu'tfn  lança  i cette  occafion , changea  le  jour  en  une  profon- 
de nuit.  Ct  combat  fut  fl  oplniitre  qu'il  dura  trois  jours  entiers;  fit  la  viéloire  nefe  ferott 
point  déclarée  pour  les  Romains  qui  étoient  fur  ie  point  de  mourir  de  foif,  s'il  ne  fût  pas 
farvenu  heureufement  une  pluye  abondante,  qui  tes  rafraîchit  entièrement.  Cette  pluye 
produiflt  un  autre  bon  effet,  qui  fut  de  rendre  les  dards  des  Africains  fl  gliflàns  qu'il  n’v 
eftt  pas  moyen  de  les  lancer,  4 leurs  boucliers,  couverts  de  peaux  d'Eléphans,  qui  imbK 
boient  l’eau,  fi  pefant,  qu’il  ne  fut  plus  pofïïble  d’en  faire  ufsge.  Mais  comme  ce  récit  con- 
uedit  Salujle  4 Plutirfut  fur  plus  d'u»  article,  ou  plutôt,  parole  fitre  un  mélasse  cou  fa* 

D d d 3 <k 
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Secr.  HL  fon  gendre  Jugurtba  entre  leur»  main* , aprè*  «'être  engagé  envers  ce 
HijloWt  dernier  de  la  manière  la  plus  folemnelle  de  lui  livrer  Sjlla.  Au  refte,  les 
dts  Mau-  ctJ mes  atroces,  dont  Jugurtha  étoit  fouillé, ne  fçauroient  jnflifier,  ni  me- 
rimum  me  Pa'^er  'a  conduite  que  Bocchus  • tint  en  cette  occafion.  Ce  que  nom 
«à  les  R»  ne  faifons  ici  qu’indiquer , a été  rapporté  plus  au  long  dans  un  autre  en* 
main»  fi-  droit  de  cet  Ouvrage  (<j). 

rmt  lacm-  L’Hiftoire  garde  un  profond  filence  fur  l’Hifloire  des  Maures  jufqu’au. 
leur  P ‘v  tems  Bogud  f,  qui  étoit  contemporain  de  Jules-Cifar , & de  fon  fils  a- 
eur  y ' doptif  Odavien.  Bogud,  conjointement  avec  Publius  Sittiur,  ne  contribua 
Cejuiar-  pas  médiocrement  aux  avantages  que  Céfar  remporta  en  Afrique,  comme 
riva  à Bo-  nous  l’avons  vu.  Il  mit  pareillement  Céfar  en  état  de  remporter  à Munda 
8ui  la  mémorable  vi&oire , qui  fut  le  coup  de  moft  pour  la  République  Ro- 
maine. Cet  Empereur  ayant  été  mafTacré , Bogud  prit  le  parti  à‘ Antoine 
contre  Oélavien , & tâcha  de  faire  une  diverfion  en  Efpagne  en  faveur  do 
premier.  Mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  à cette  expédition , les  Tingi- 
taniens  fe  révoltèrent  contre  lui,  & foutenus  d’un  Parti  d ’Efpagnols,  tjui 
s’étoient  déclarés  pour  Oforoien , & par  quelques  Troupes  de  Boccbus,  le 
défirent  à fon  retour  en  Af tique  ; ce  qUi  rendit  Bocchus  maître  de  la  Ttngi- 
tanie.  Oâavieti  lui  confirma  dans  la  fuite  la  pofleflion  de  ce  Pays,-&  accor- 
da aux  habitans  de  Tingis  les  privilèges  de  Citoyens  Romains.  Bogud  fut  à 
la  fin  tué  par  Agrippa  à Mèthtme  ; & après  la  mort  de  Bocchus  f , la  Tingi- 
tanie  fut  réduite  en  forme  de  Province  Romaine  (b).  * 

Augufte  Augujle  donna  à Juba  le  jeune,  dont  il  faifoit  grand  ca*,  les  deux  Mau- 
donue  à ju- ritanies  & une  partie  de  là  Gitulie,  en  échange  pour  le  Royaume  de  fon 
r Pere»  c’eft-à-dire,.li  Numidie,  qui  relia  fur  le  pied  de  Province  Romaine. 

• ,jnitsa  y'  Cet  échange  fe  fit  peu  de  tems  après  que  Juba  eut  époufé  Cléopâtre  la 
une  porta  jeune.  A-la-  vérité  Strabon,  comme  Bayle  l’a  remarqué,  affirme  qu’Atf 
■le  la  Gé-  gujlt  rendit  à Juba  le  Royaume  de  fon  pere , <St  qu’il  lui  donna  outre  ce- 
tulie.  ja  [es  deux  Mauritanies  ; mais  ce  Géographe  afligne  à la  Province  Romai- 
ne, 

(s)  Plut  in  Sertor.  Liv<  & Salluft.  ubi  de  Bell.  Civil.  L.  IL  Plut  in  Pomp.  & in 
fupr.  Hic  fupr.  Toin.  VIIL  Caf.  Flor.  L.  IV.  c.  a.  Dio  L.  XUII, 

(i)  Strab.  L.  XVIL  Dio  L.  XLI.  Hitt.  XLVI1I , XL1V.  Strab.  VIIL  Hic  fupr. 
-de  Bell.  A fric.  Appian.  de  Bell  Civ.  Caf.  Tom.  IX. 

de  plufieurs  événement  rapporté»  par  ce»  Auteur»,  nos  Leêteurs  y ajoûteront  le  degré  de 
% croyance  qu’ils  jugeront  h propos  (i). 

* Ce  Prince,  ou  un  autre  du  meme  nom,  -entreprit  une  expédition  contre  les  Ethiopiens 
Occidentaux,  à ce  que  nous  apprenons  de  Strabm.  Suivant  cet  Auteur,  Boccbus  trouva 
dans  le  Pays  de  ces  Ethiopiens  des  rofeaux  d'une  énorme  grandeur,  ét  des  afperges  proJi* 
• gieufes.  Ni  Straion , ni  aucun  autre  Auteur,  ne  marquent  quel  fut  le  fucjès  de  cette  expédition  (a). 
} Suétone  dit  que  JulesCefar  devint  amoureux  de  la  Reine  Eune  ou  Eutwi,  femme  de  Bo* 
• gutl.  Comme  il  ât  aux  deux  époux  des  préfens  d’une  immenfe  valeur,  il  y a lku  de  fup> 

pofer  que  ce  Prince  ne  fut  pas  exceffivement  jaloux , & la  Reine  pas  trop  févére  (3V  ■ 
f Pline  rapporte  qu'un  Roi  nommé  Boccbus,  ayant  fait  attacher  30  hommes  à des  po. 
teaux,  dans  le  deflein  de  les  faire  détruire  par  le  même  nombre  d'Eléphans, ordonna  qu'on 
irritlt  ces  animaux;  mais  que  malgré  tous  ies  efforts  qu’on  mit  en  œuvre  pour  cela,  il  n’y 
eut  pas  moyen  d'y  réuŒr.  Le  même  Hiftoritn  parle  d’un  lliftorien  Africain,  nommé  Boc- 
cbus , mais  ne  marque  point  s'il  étoit  de  la  Famille  Royale,  ou  non  (4). 

(1)  Orof.  L.  V.  c.  i|.  Vid.  St  flor.  L.  UI.  c,  1,  fl)  In  Jul.  Czf.  c.  ta. 

(*)  Jtnb.  L,  XVIII.  p.  f«».  U)  Win.  i,  VIIL  ç.  1,  Sc  L.  XVI.-c.  ■(•. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  MAURES.  Uv.  IV.  Ch.  U.  399 
ne,  & à la  Numidie  des  bornes  qui  démontrent  que  ce  Royaume  apparte-  Sect.  iii. 
noit  aux  Romains. . 11  fera  bon  d’obferver  ici  que  le  Traducteur  de  Dion  efl 
tombé  dans  une  étrange  méprife , dans  fit  Verfion  Latine  de  cet  Auteur. 

• Céfar , dit-il,  donna  à Juba , id , ( c’eft-  i - dire , l'Egypte  ) if  le  Royaume  qu'ai  1 mu 
de  fon  pere  ; au -lieu  que  Dion  affirme,  que  Céfar  donna  * à Juba,  eamoùles  Ro- 
(c’efl>à-  dire  Cléopâtre)  if  le  Royaume  de  fon  pere.  Cette  obfervation , dont mains  fi- 
nous  avons  l’obligation  à Bayle , tft  inconteftablement  vraye,  puifque  Ju- 
bà  ne  fut  jamais  Boi  d'Egypte.  Suidas  rapporte  que  Juba  le  jeune,  quand  jfUr 

on  le  mena  en  triomphe, fut  publiquement  battu  de  verges;  mais  comme  — 

il  efl  le  feul  qui  attelle  cette  particularité,  elle  ne  nous  paroît  guéres  pro- 
bable. Son  fils  Ptolomée  f,  qu’il  eut  de  Cléopâtre  la  jeune  fille  d ’/Jntoine  ■ 

& de  Cléopâtre , furnommé  Sélène , lui  fuccéda.  On  peut  voir  dans  Suéto- 
ne <Sc  dans  Dion  , atifli  - bien  que  dans  une  partie  précédente  de  cette 
Hifloire , comment  ce  Prince  périt  par  un  effet  du  caractère  avare  ou  ja- 
loux de  Caligula  (a). 

* Tac- 

fa)  Strab.  L.  XVII.  Dlo  L.  LUI.  ad  an.  Dio  L.  LIX.  Plot.  I11  Anton.  Senec.de  Tran- 

ürb.  cond.  71»  Suid.  in  voce  Ta-  quil.  Vit.  P.  Nor.  Cenotaph.  Mau.  p.  23s. 

de.  Annal.  IV.  Suecon.  in  Calo  c.  26-3$.  Hic  fupr.  Tom.  IX.  p.  569. 

* Juba  reçut  une  excellente  éducation  i Rame,  & y acquit  tant  de  conuoiflânces , qu’on 
le  mit  de  pair  avec  les  plus  fçavans  d’entre  les  Crect.  ' Il  ne  quitta  cette  Ville  que  pour 
aller  prendre  poflelGon  des  Etats  de  fon  pere;  La  douceur  de  fon  Gouvernement  lui  ga- 
gna  tellement  lecteur  de  fea  fujets,  qu’ils  le  mirent  au  nombre  des  Dieux,  &,  fui  vint 
Paufenias,  érlgérent  une  ftatue  en  ion  honneur.  Il  fçavoit  parfaitement  l’Hiftoire  de  di* 
vers  Peuples,  & en  particulier  celle  des  AJJyriens  , des  Grecs,  des  Carthaginois , des  Afri- 
cains & des  Romains.  Il  compofa  l’Hifloire  à' Arabie-,  les  Antiquités  des  Affyriens  , te 
des  Romains  ; l'Hilioire  des  Théâtres,  de  la  Peinture  & des  Peintres.  Il  écrivit  fur  la 
Grammaire;  fur  la  nature  & les  propriétés  de  diSerens  Animaux,-  un  Traité  fur  l’Herbe 
Eupbarbia,  qu’il  appelle  ainG  d'après  fon  Médecin  qui  en  avoit  découvert  le  premier  les 
admirables  vertus  ; une  pièce  concernant  la  fource  du  NU  ; fans  compter  pludeurs  antres  . 

Ouvrages  qui  lui  font  attribués  par  Suidas , Amnien  Marcellin,  Pline,  Athénée,  & c.  dont 
il  ne  relie  plus  que  quelques  Fragmens.  Pline  affirme  que  fon  fçavolr  lui  donnoit  plus  d’é- 
clat que  fa  Couronne,  4 le  cite  fréquemment.  Suivant  Ammicn  Marcellin,  Juba  affir- 
tnoit  d’après  quelques  Auteurs  Puniques,  que  le  Nil  avoit  la  fource  dans  une  Montagne 
de  Mauritanie.  L'Abbé  Sévm  a enrichi  la  République  des  Lettres  d'une  Di  flirtât  iôn  fur  la 
vie  4 les  écrits  Je  Juba  le  jeune,  dans  laquelle  il  a Inféré  un  Catalogue  de  tous  fes  Ouvra- 
ge*. On  peut  inférer  du  témoignage  de  Stralm  4 de  Tacite,  que  ce  Prince  mourut  l'an  de 
Rome  776,.  ou  777  (1).  • 

t La  Généalogie  de  Pulémét  fe  trouve  dans  rinfcripyon  fuivante , communiquée  au  Dr. 

Shuvo  par  le  Pere  Ximcnts. 

REGI  JUBAE  REGIS 
JUBAE  FILIO  REGIS 
IEMPSALIS  N.  REGIS  GAUD. 

PRONEPOTIS  MAStNISAÜ 
_ PRONEPOTIS  NEPOTI 
11.  VIR  QUINQ.  PATRONO 
COLONI. 


Cette  Infcriptioo  ne  s’accorde  pa»  en  tout  avec  les  Auteurs  que  nous  avons  fuivis  dans 
notre  Hifloire  de  Ntmidie,  en  parlant  de  la  famille  de  Maffmijja  (2). 


(1)  Plia.  L*  V-  c.  j.  Plat,  in  CzC  Suidas  in 
troc.  Athen.  Deipnofoph.  L.  1.  Amman. 

Marcel I.  L XXII.  Srrab.  L VI  feXVH  Tsrii.  L.IV.. 
c.  s.  Bayle  in  juba.  Et  Tom.  IV.  des  Mémoires 


des  Infcr?|uioii«. 

(%)  Athen  Dcâpaofbpli.  L.  VI  Dr.  Shsvin  El* 
cerpt.  p.  s 9 Vid.  & R.  Reinecdum  in  Hift.  Jai* 
de  JFamiU  Ut.  XLUI.  p.  hic  fopr.  p.  17  J. 


* 


Digitized  by  Google 


400  HISTOIRE  DES  MAURES. 

Sïct.  IIL  Tacfarinas , natif  de  Numidie , qui  avoit  fervi  dans  les  Troupes  auxilial* 
dis  Mtn  re*  ^es  R-uma'ns  un  P^11  avant  lé  troifiéme  Confulat  de  Tibère,  excita  de 
tet  jus-  nouveaux  troubles  en  Afrique.  H commença  par  raffembler  un  grand  nom- 
qu 'au  teins  bre  de  Barbares , accoutumés  à toute  forte  de  brigandages , <Sc  en  forma 
iules  Ro-  une  Armée  confidérable , qu’il  diiciplina  à la  manière  dçs  Romains.  Le  gros 
mains  fi-  l’Armée  confilloit  en  Mufulaniens,  Nation  puiffante,  qui  habitoient  les 
Tut  te* de*'  bords  de  la  Contrée  de  Sahara , & dont  Tacfarinas  s’étoit  déclaré  le  Géné- 
tear  Pays.  ral.  Ces  Mufulaniens  furent  joints  par  un  Corps  de  Maures , fous  la  con- 

• duite  de  leur  Général  Mazsâppa,  que  Tacfarinas  avoit  trouvé  moyen  d’en* 

nu^xViiê  6a6er  dans  cette  8uerre-  b força  auflî  les  Cintbicns,  Peuple  affez  puiffanc, 
ilestrmbûs  ^ entrer  dans  fes  mefures.  Il  fit  occuper  un  Camp  à fes  Troupes  réguliè- 
re Afri-  res , & détacha  Mazippa  avec  quelque  Cavalerie  légère  peur  haraffer  les 
que,  nuis  Romains.  m Furius  Camillus  qui  commandait  ■ les- AoMuinr , s’avança  contre 
ejt  tut,  iu  ^ yifrjcajns  avec  une  feule  Légion  & le  peu  de  Troupes  que  les  Alliés 
rtJu-jTpiu-  Purent  lu*  fournir.  Son  but  étoit  d’attirer  fes  Ennemis  à une  aâion  géné- 
peuTs  St.  raie , qu’ils  fembloient  vouloir  éviter.  Quoique  Camille  n’eût  qu’une  poignée 
Jettes.  de  monde  en  comparaifon  des  Barbares , il  rangea  fes  forces  en  ordre  de 
bataille,  portant  la  Légion  au  centre,  & les  Cohortes  armées  à la  légère, 
avec  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie , à la  droite  & h la  gauche.  A peine 
eut- il  fait  cette  difpofition , que  les  Africains  vinrent  le  charger  ; mais  ils 
furent  repouflés  avec  grand’  perte.  Cependant  l’année  fuivante  Tacfari- 
nas renouvella  la  guerre,  failant  des  courfes  jufqu’au  cœur  du  Pays,  & un 
dégât  épouvantable.  H paffoic  avec  tant  de  viteffe  d’un  endroit  à un  au- 
tre , quaucun  détachement  Romain  ne  pouvoit  jamais  le  joindre.  Après 
bien  des  ravages,  il  entoura  un  jour  une  Cohorte  Romaine , commaudée 
par  [nn  nommé  Décrias , -Officier  de  mérite,  dans  une  Fortereffe  Gtuée 
près  des  bords  de  la  Pagida. . Les  Romains  fe  battirent  vaillamment  ; mais 
leur  Commandant  ayant  été  tué , ils  furent  obligés  d’abandonner  le  Fort  & 
de  prendre  la  fuite.  Lucius  yJpronius , fucceffeur  de  Camille , fit  décimer 
cette  lâche  Cohorte,  c’eft-à-dire,  que  conformément  à l’ancien  ufage,  il 
fit  aflommer  chaque  10.  homme  à coups  de  maffuë.  Cette  rigueur  eut  un 
fi  heureux  effet , que  i’ Armée  de  Tacfarinas  fut  battue , & forcée  de  le- 
ver le  fiége  de  Thala  par  nn  fimple  Efcadron  de  500  Vétérans.  Cette 
défaite  détermina  Tacfarinas  à ne  plus  entreprendre  de  fiége , mais  à con- 
tinuel la  guerre  en  attaquant  par- tout  où  il  pourrait  le  faire  aveé  avanta- 
ge , fans  en  venir  jamais  à une  aétion  dans  les  formes.  Audi  longtems 
qu’il  obferva  cette  méthode,  il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  Romains  ; 
mais  s’étant  avancé  du  côté  de  la  Mer , attiré  par  l’efpérance  du  butin , il 
fut  attaqué  dans  fon  Camp  par  / Ipronius  Cafeeanus , avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie, quelques  Cohortes  auxiliaires  i & un  détachement  de  Légionai- 
res  à pied.  L’engagement  ne  fut-,  ni  Iqng,  ni  fanglant;  car  les  Barbares 
furent  bientôt  vaincus,  & ceux  qui  échappèrent  à l’épée  du  Vainqueur  , 
obligés  de  fe  fauver  dans  laContrée  de  Sahara.  Cependant  Tacfarinas,  fans 
fe  laiffer  décourager  par  tant  défaites , continuoit  toujours  à recruter  fon 
Armée , & pouffa  à la  fin  l’arrogance  au  point  d’envoyer  des  Ambaflà- 
deurs  à Tibère,  & de  menacer  ce  Prince  d’une  guerre  éternelle-,  s’il  n’afli- 

• gnoit 
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Etoit  pas , à lui  & à fon  Armée , quelque  établiflement  convenable.  7Ï-  Srcr.  !H. 

re,  irrité  de  ce  trait  d’impudence , ordonna  à B! a fus , qui  commandoit  Hiftmt 
le*  Force*  Romaines  en  Afrique , d’offrir  une  amniflie  générale  aux  Africains,  Miu’ 
& de  tâcher  par  toutes  forte*  de  moyens  de  fc  rendre  maître  de  la  per-  'm'iJumr 
fonne  de  Tacf armas.  Voici  comment  Bleefus  s’y  prit  pour  exécuter  cet  ordre.  «S  la  Ro- 
11  détacha  Scipion  Ton  Lieutenant  vers  un  porte  d’où  Tacf  armas  falfoit  des  mains ,/»- 
courfes  fur  le  Territoire  de  Leptis , après  quoi  il  fe  retiroit  parmi  les  Ga- 
ramantes  ; il  envoya  fon  fils , pour  mettre  à couvert  de  toute  infulte  le 
Pays  des  Cirtifiens  ; & marcha  lui-même  entre  ces  deux  Commandans  avec  — 
la  Heur  de  fon  Armée,  faifant  conrtruire  des  forts  «Xc  des  redoutes  en  di- 
vers endroits , à roefure  qu’il  avanjoit.  Ces  mefures,  jointe*  à quelques 
autres  également  bonnes , produisent  leur  effet  ; car  les  forces  de  Tacfari- 
nat  furent  difperfées,  fon  frere  pris,  «St  lui- même  réduit  à fe  cacher  dans 
un  défert.  Ce  defàftre  n’empéena  pas  néanmoins  que,  par  la  négligence 
de  Ptolomêe , il  ne  reçût  un  puifiant  renfort  de  Maures , <3t  un  Corps  dauxi- 
lia  ires  de  la  part  du  Roi  des  Garamantes  *.  Ainfi  il  fe  trouva  encore  une 
fois  en  état  de  faire  tête  aux  Romains , Mais  Dojabeüa , ayant  par  précau- 
tion fait  exécuter  les  Chefs  des  Mufulani , qui  méditoient  une  révolte, 
marcha  à l’Ennemi , qui  s’étoit  porté  aux  environs  du  Château  d’Auzea. 

Après  une  marche  forcée  il  le  joignit , «St  défit  Tacf  armas , qui  perdit  la 
vie  dans  l’aétion  avec  un  grand  nombre  des  fiens.  Un  Çorps  de  Maures, 
que  Ptolomêe  avoit  envoyé  au  fecours  de  Dolabella , contribua  puiffamment 
à cette  viâoire,  qui  procura  pendant  quelque  tenu  la  paix  aux  deux  Pro- 
vinces Romaines , la  Mauritanie  & la  Gètulie  (a).  * • 

Ptolomêe  ayant  été  tué  par  ordre  de  Çaligula,  comme  nous  l’avons  vu  LaMam 
ei-deflus , EJcmon , un  de  fes  affranchis , pour  venger  fa  mort , affembla  V'?nie  r*‘ 
tin  Corps  de  Troupes  en  Mauritanie.  Pour  difperfer  ces  Troupes , Claude , fuc-  fj,*,-,” 
cefleur  de  Caligula,  envoya  en  Mauritanie  une  Armée  Romaine,  la  premié-  Romaine, 
re  qui  eût  jamais  paru  dans  ce  Pays.  Quoiqu’elle  ne  fe  diftinguât  par  au- 
cun exploit  la  première  Campagne , comme  l’Ennemi  fe  retira  devant  elle , 
le  Sénat  engagea  Claude  à accepter  l’honneur  du  triomphe  à i’occafion  du 

E’eux  fuccès  de  fes  arme*  en  Mauritanie.  L’année  fuivante,  Suetonius 
nus.  Général  Romain,  défit  l’Ennemi,  ravagea  tout  le  Pays  jufqu’au 
Mont  Atlas,  & pénétra  dans  la  Gétulie.  Sidius  Geta  , qui  remplaça  Paulin 
dans  le  commandement  de  l’Armée  Romaine  en  Afrique , défit  deux  foil 
Salabus , Général  Maure,  & le  pourfuivit  jufques  dans  la  Contrée  de  Sahara. 

Il  fit  enfuite  la  paix  avec  ce  Général  aux  conditions  qu’il  jugea  à-propos 
de  lui  preferire.  Il  y a lieu  de  croire  que  par  ce  Traité  la  Mauritanie  fut 

entié- 

(«)  Tacit  4nn«l.  L.  L.  U,  III,  IV. 

* Tacite  nous  apprend  que  Tacfarinas  ralTembla  en  ce  tems-li  une  paillante  Année  i'A- 
fricmni , en  faifant  femer  le  bruit  que  les  Ramains  avoient  tant  d’autres  affaires  fur  les  bras, 
qu’ils  feroient  obligés  de  vuider  V Afrique  s & par  conféquent  qu’il  étoit  tems  de  tailler  en 
pièces  le  peu  qui  en  reftoit  encore.  Le  méigp  Hlftorlrn  ajoûte  qu’avant  l’aâion  générale , 
indiquée  dans  le  Texte,  Dolabella  força  Tacfarinai  i lever  le  liège  de  Thubufcua i,  que  cet 
Africain  abandonna  i l’approche  du  Général  Romain  (i). 

(i)  Tacit.  Ann.  L.  IV.  C,  l-f. 
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Suer.  III.  entièrement  cédée  aux  Romains  ; car  nous  la  trouvons  peu  de  tems  aprè* 
bijioire  partagée  en  deux  Provinces , l’une  nommée  Tingitanie.  ou  Mauritanie  Tm- 
gitane , d’après  la  Ville  de  Tingis , & l’autre  Mauritanie  Cifarienne , d’apré* 
&àu  tenu.  Céfar,  furnom  que  Claude  eut  en  commun  avec  les  autres  Empereurs  Ro- 
ui, les  Ro-  mains.  Ce  Prince  établit  deux  Chevaliers  Romains  pour  préfider  à cette 
mains  fi-  pr0vince.  Peu  de  tems  après , les  Romains  défirent  un  Corps  de  Gétu- 
re"‘  kf0”''  liens , qui  infeftoient  divers  endroits  de  la  Numidie , & rétablirent  par  ce 
leJr'pJjs.  ' moyen  la  tranquilité  dans  tous  leurs  Etats  à' Afrique.  C’eft  une  chofe  qui 
— — — _ mérite  d’étre  obfervée , qu 'Augufte  établit  dans  ce  Pays  9 Colonies , & 
Claude  fimplement  3 ; ce  qui , dans  un  Pays  fi  prodieieufement  étendu , 
ne  pouvoit  jamais  fuffire,  ni  à fubjuguer  les  anciens  nabitans,  ni  à coq. 
ciüer  leur  affeétion  aux  Romains  ( a ). 

• ••  •. 

(•)  P lin.  L.  V.  c.  1.  & alib.  Dio  L.  IX.  Aldret.  L-  IV.  c.  20. 
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CHAPITRE  III/ 

Hiftoire  de  la  GETULIE. 

COmme  les  limites  de  la  Gctulie  n’ont  été  exaflement  marquées , ni  tKlàn 
par  Ptolomie , ni  par  aucun  autre  ancien  Géographe,  il  nous  efl  * / G®* 
Impofllble  de  les  déterminer.  Cependant  on  peut  inférer  de  quel-  tü  x~' 
ques  paflages  de  divers  Auteurs , qu’elles  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes.  LimUu 
Du  tems  de  Pline  les  Gétuliens  pofitidoient  une  partie  confidérable  de  la  * ia  G®- 
Tingitanie , les  Maurufiens  ayant  été  tellement  affoiblis  par  de  longues  & ,uli6, 
de  fanglantes  guerres , qu’ils  ne  fc  trouvoient  point  en  état  de  leur  faire 
tête.  Virgile  dit  que  ce  Peuple  s’étendoit  depuis  la  Région  Syrtique  jus- 
qu’à l'Océan  Atlantique  ; & Fejlus  Avienus  paroît  avoir  fixé  leurs  limites 
Orientales  à une  petite  didance  des  bornes  Occidentales  de  la  Marmarique. 

Mais  toute  cela  efl  trop  vague;  & le  peu  que  Strabon  nous  apprend  à cet 
égard , efl  que  les  Gétuliens  formoient  une  grande  Nation , qui  occupoit 
uflfe  partie  confidérable  de  la  Libye  intérieure , & quelques  Territoires  aux 
environs  des  Syrtes.  Pline  dit  que  la  Gétulie  étoit  terminée  au  Midi  par  le 
Nigris , ou,  comme  Ptulmnée  l’appelle,  le  Nigir,  qui  féparoit,  fuivantlui, 
ce  Pays  de  l’Ethiopie.  En  comparant  enfemble  les  différentes  deferiptions 
que  les  Anciens  ont  faites  de  cette  Contrée,  il  paroîtra  néanmoins  que  les 
bornes  Septentrionales  en  étoient  contiguës  aux  parties  Méridionales  de 
la  Numidie  & des  Mauritanies  ; & en  confultant  les  meilleures  obfcrvations 
des  Modernes , nous  trouverons  qu’elle  ne  fçauroit  avoir  beaucoup  avancé 
dans  la  Sahara.  Le  Dr.  Sbaw  * dit  que  la  Gétulie  proprement  dite  ne  s’éten- 
doit pas  plus  loin  vers  l’Orient  que  le  Méridien  de  Siga , c’efl-à  dire,  en- 
viron O.  10'  à l’Efl  de  Londres,  pourvu  que  Tackumbreet  foit,  comme  il 
fe  l’imagine,  l’ancienne  Siga  : car,  fuivantlui,  les  Mélanogétulicns  & les  Ga- 
ramantes  occupoient  cette  étendue  de  Pays , qui  efl  derrière  la  Numidie , 
l'Afrique  proprement  dite , & la  Région  Syrtique , depuis  le  Méridien  de  Siga 
jufqu’a  la  Cyrénaïque.  Cependant  dans  un  autre  endroit  il  fixe  les  Tribus 
Gétuliennes  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Diflriél  de  Zaab,  & le  Méri- 
dien de  Conjlantina  plus  de  <5  degrés  plus  à l’Eft  que  Siga.  Nous  ne  dé- 
ciderons pas  quel  de  ces  deux  paflages  efl  le  plus  vrai , & nous  nous  conten- 
terons Amplement  d’obferver  que  Guzula , ou  Gézula , Province  du  Royaume 
de  Maroc , au  pied  du  Mont  Atlas , femble  avoir  confervé  quelques  traces 
de  l’ancienne  Gétulie.  S’il  y avoit  quelque  fond  à faire  fur  l’affinité  des 
noms , cette  Provinçe  pourroit  être  confidérée  comme  une  des  principales 
parties  de  la  Gétulie , & en  ce  cas  la  première  notion  du  Dr.  Shaso  ne 

. i <■  • . . . . 1 ./  msn» 

• Le  même  Auteur  aflure  que  la  Gétulie  l’étcmfoit  jufqae  dans  le  défert  ou  Sahara;  ce 
qui  fuppofe  qu’au  midi  de  ce  Pays  il  n’y  avoir  qu’un  defert.  Ainfi  la  Mélan^étulie , & lç 
Pays  des  Carumtniis , à en  juger  par  la  fituation  qui  leur  a été  affiynéc  par  les  Anciens, 
doivent  avoir  été  à PE,  S.  K.  de  la  Ctluiie  (i). 

(1/  Shaw  ubi  fupr.  p.  ij(. 
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Hifintt  manquerait  pas  de  probabilité.  Mais  comme  le  témoignage  de*  Ancien* 
ie la Gétu-  fav0rife* le  oeijiier  fentiment,  nous  ne  fçavon*  guéres  qu'en  dire.  Après 
*e'  tout , il  u'importe  pas  beaucoup  d’aflîgner  avec  précifion  les  bornes  d'une 
Contrée  G barbare  (a). 

SttFiiUi,  Avant  le  tems  de  Jugurtha,  les  Gétullcni  menoient  leurs  Troupeaux  d’un 
RMtns,  pâturage  à un  autre,  & habitoient  ordinairement  dans  des  tentes.  AinG  il 
ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  grand  nombre  de  Villes  dans  leur  Pays. 
ot-  yifgHg  ne  laiflê  paj  d’y  en  placer  quelques-unes , ce  qui  n’empêche  pas  que 
fon  Commentateur  Servius  ne  foit  d'un  autre  avis.  Philojlratc  paroît  confon- 
dre, ou  du-moins  mêler  les  Gétulittis  avec  les  Maurufiens , & ainG  leur  as- 
figner  des  Villes  pour  demeure.  Pline  affirme  aufli  que  de  fon  tems  les 
Getuliens  étoient  maîtres  d’une  bonne  partie  de  la  Mafé faite  ; & Apulce  leur  . 
fait  occuper  quelques  Diftritts  de  la  Numidie proprement  dite.  Pline  & Ptolomce 
ajoûtent  un  nouveau  poids  à ces  témoignages , en  aflurant  que  les  «Villes 
d ’Autolala , de  Talubatb , &c.  appartenoieut  aux  Gituliens.  Les  principales 
Tribus  de  la  Gétulie  proprement  dite  étoient  les  Baniura , les  Dana , les  Au- 
toleles  *,  fuivant  les  Géographes  que.  nous  avons  nommés  en  dernier  lieu. 
Les  Baniura  habitoient  apparemment  les  bords  de  la  Tineitanie , &sdes 
Dana  ceux  des  Ethiopiens  connus  fous  les  noms  de  Per  or fi  & de  Pbarufii. 
Les  Autololes  femblent  avoir  été  de  beaucoup  les  plus  puiffiins,  & s’être 
répandus  dans  toute  cette  partie  de  la  Tingitanie  qui  s’étend  le  long  de  la 
Côte  de  l’Océan  Atlantique.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  leur  Capitale 
Autolala , dont  ils  tiroient  jeur  nom , eft  qu’elle  étoit  Gtuée  entre  le  Subus 
& le  Salathus , les  deux  feules  Rivières  un  peu  conGdérables  de  la  Gétulie , 
à l’exception  du  Gir  & du  Nigir.  Les  Anciens  ne  nous  ont  rien  tranfmis 
touchant  Talubatb , que  fon  nom  tout  Gmplement.  Comme  la  Contrée  de 
Sahara  commençoit  au  pied  méridional  du  Mont  Atlas , la  plus  grande  par* 
tie  devoit  en  être  flérile  & défefte  ; cependant  il  s’y  trouvoit  quelques  en- 
droits fertiles.  Le  Mont  Sagapola , qui  fervoit  de  borne  à la  Gétulie  du 
côté  des  Mélanogétuliens , & qui  renfermoit  dans  fon  fein  les  fources  du 
Subus  & du  Salathus , fcmble  avoir  été  la  feule  .Montagne  conGdérable  dans 
la  Gétulie.  Pour  ce  qui  e(l  des  Promontoires , nous  n’en  trouvons  aucun 

Îni  mérite  quelque  attention  ; quoiqu’on  puiflè  inférer  du  témoignage  de 
Une,  que  1e  Promontorium  Solis,  & quelques  Ports  déjà  indiqués,  étoient 
dans  un  Territoire  qui  fut  dans  la  fuite  annexé  à la  Gétulie  proprement  dite. 
La  feule  curioGté  d'Hiftoire  naturelle  qui  mérite  qu’on  en  fafle  mention , 
efl  la  prodigieufe  quantité  de  pourpres , dont  les  rochers  dé  cette  côte 
de  la  Mer  Atlantique  étoit  fouvent  couverte.  Nous  n’avons  rien  à dire  de 

pl»- 

(£)  Plin.  L.  V.  c.  a.  Virg.  Æn.  IV.  40.  Agathem.  Geogr.  L.  II.  c.  J.  Shiwublfupr. 

A Serv.  in  loc.  Philoftrat.  L.  V.  Strab.  L.  p.  132-136.  Léo  Afric.  Part.  U.  Manu.  L. 
XVIL  Feft.  Arien.  PtoL  Geogr.  L.  IV.  III.  e.  5t. 

• Pline  dit  que  les  t'tfuni,  oa , fuivant  quelques  MSS.  les  Neftmi,  étoient  une  branche 
des  Auulelts  qui  s’étant  réparés  de  leurs  freres  s’établirent  fur  les  frontières  de  l’£tii«pif, 

A formèrent  dans  la  fuite  une  Nation  diflinfte.  Orofe  nous  ipptend  qae  les  Autololes  i ip- 
pelloient  de  fon  teiçs  C alauies  (1). 

< ij  FUR.  ia  loc.  citât.  Oraf.  L.  I.  c.  s. 
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'plufieùrs  Peuples  obfcurs  St  peu  confidérables , comme  les  Tilad&fii , les  St-  Hijluf 
ut,  les  Dryitœ,  les  Elulii , les  Mazices,  les  Nacmufii , St  autres,  qui  ha-  de  U Gi' 
bitoient  les  frontières  de  ce  Pays  St  de  la  Gétulie  du  tems  de  Ptolomée.  tulie- 
Cependant  nous  ne  devons  point  oublier  d’obferver  que  ce  Géographe  "™ 
place  les  Pharufiens  au  Nord  du  Mont  Sagopola,  Se  qu’ainfi  ils  doivent  être 
confidérés  comme  une  Tribu  de  Gétuliens  ; furtout  puifque  Pline  affirme  que 
leur  Didritt  s’étendoit  jufqu'à  l’Océan  Atlantique,  St  que  Mêla  foppofe 
qu’ils  accompagnèrent  Hercule  dans  fon  expédition  contre  les  Hefpiridcs. 

Ainfi  il  n’y  a aucune  apparence  que  le  Mont  Pbrurafus , fitué  prés  de  4 
degrés  à l’Efb  de  la  Mulucba , ait  été  ainfi  nommé  d’après  les  Pharufiens  ; 
à-moins  que  nous  ne  difions  que  cette  chaîne  de  Montagnes  a fervi  de  li- 
mite à ces  Peuples  du  côté  de  l’Orient , & qu’ils  ayent  été  aflez  nombreux 
& allez  puiflatis  pour  s’étendre  depuis- là  jufqu’à  l’Océan  Atlantique.  En 
ce  cas,  nous  pourrious  avouer  avec  le  Dr.  Shaw,  que  les  habitans  du  Mont 
thrureejus  étoient  une  partie  des  Pharufiens.  Peut-être  ce  fentiment  pour- 
roit-il  être  fortifié  par  Mêla  St  par  Pline , quand  ils  difent  que  les  Pbaru- 
fiens  étoient  anciennement  un  Peuple  riche,  St  avoient  été  voifins  des  Ni- 
grite.  Dionyfius  Afcr  & Strabon  confirment  ce  dernier  article  (a). 

Suivant  Jofépbe  St  St.  Jerime , Cbavilab  ou  Havilab , le  fils  de  Cush , fut  Antiquité 
pere  des  Gituliens.  De-là  leur  nom  d’ Evitai  ou  d ’Havilai.  Tout  le  mon-  <*“  t>étu- 
de  fçait  qu’ Havilab , ou  Cbavilab , s’établit  dans  l’ Arabie  Heureufc , Sc  que  lien*- 
d’après  lui  fes  defeendans  furent  nommés  Cbaulotai  St  Chaulafii  : ainfi  |’on 
ne  fçauroit  douter  que  les  premier»  habitans  de  la  Gètulie  ne  foient  venus 
de  l’ Arabie  Heureufe.  11  s’enfuit  de  plus  que  les  Anciens  ont  été  fondés  à 
dire  que  les  Gétuliens  fe  mêlèrent  avec  les  Perjes , St  uue  les  Pharufiens  en 
particulier  étoient  d’origine  Perfane  : car  la  Per  fie  St  1 Arabie  étant  des  Ré- 
gions contiguës  en  quelque  forte,  plufieurs  Per  fes  peuvent  s’être  joints  aux 
Colonies  Arabes  qui  paflërent  en  Afrique , ou  du  - moins  fuivirent  Sifac  St 
Hercule  dans  les  expéditions  de  ces  Conquérans  en  Libye.  Nous  trouvons 
quelques  traces  des  Dur  ce , Tribu  Gitulicnne  indiquée  ci-deflus  , dans  Léon 
St  dans  Marinai , qui  parlent  d’une  Province  bornée  à l’Oued  par  celles  . 

de  Gézula  Sc  de  Sus,  appellée  Dura , St  dont  la  fituation  ed  à peu  près  la 
même  que  celle  que  Pline  afligne  à la  Contrée  habitée  par  cette  Tribu. 

D’ailleurs  les  Darrhee  font  un  Peuple  de  Y Arabie  Heureufe  , dont  Etienne 
de  Byzance,  Ptolomée  St  Pline,  font  mention;  ce  qui  fournit  un  argument 
de  plus  en  faveur  de  l’opinion  que  les  Arabes  ont  padé  de  bonne  heure 
dans  la  Gétulie.  Pline  St  Ptolomée  parlent  de  la  Rivière  de  Datas  ou  Du- 
rât, St  difent  qu’elle  nourriflbit  dans  fon  fein  grand  nombre  de  Crocodiles. 

Sil’on  prend  cette  Rivière  pour  le  Darodus  ou  Darodt  des  Modernes , il  pa- 
roîtra  que  Ptolomée  a non  feulement  plpcé  fon  Darat  ou  Daradus  beaucoup 
trop  au  Sud , mais  auffi  a renfermé  la  Gétulie  prefque  tout  entière  dans  fa 
Mauritanie  Tingitane.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ed  que  les  noms  & la  fi- 

. tuation 

(«)  Silluft.  in  Juwrth.  Virg.  & Srrv.ubl  DionyE  AE  vetf.  SU.  Prifcian.  verf.  2 «a. 
fapr.  Apul.  in  Apoî.  Plin.  & Philoftr.  ubi  Strab.  ubifupr.  Shaw  ubi  fupr.  f.  135. 
fupr.  Md.  L.  1U.  c.  10.  Ftol.  ubi  fupr. 
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Jîilime  ûtuation  des  Provincees  de  Gézyla  & de  Dora,  rendent  la  chofe  allez  vrai- 
dc  la  ai-  femblable.  Le  mot  de  Dara  paroît  fignifier  une  génération  ou  une  habita- 
tulie-  tion  de  Bergers , & ell  par  cela  même  très-applicable  à une  Tribu  des  Gétuliens , 
qui  n’avoient  prefque  d’autres  biens  que  leurs  Troupeaux,  ce  qui  convient 
exaflement  aux  Darans  & aux  Gézuliens  de  nos  jours.  Ainfi  tant  le  nom 
que  la  manière  de  vivre  de  ce  Peuple  indiquent  manifeftement  d’où  il  ti- 
roit  fon  origine.  Quelques  anciens  Auteurs  attellent  que  les  Tyrieni  a- 
voient  autrefois  plufieurs  Villes  ici , & dans  les  endroits  voifms  de  la  Libye 
intérieure , qui  furent  détruites.par  les  Nigrita  & par  les  Pharuficns  ; mais 
Strabon  rejette  la  chofe  comme  fabuleufe  (a). 

L-.utG  ou-  Les  premiers  Gétulicns,  fuivant  les  Hilloriens  Puniques , furent  quelques- 

umtaent.  UI1S  des  plus  anciens  habitans  de  Y Afrique  , très- greffiers , & n’ayant  pres- 
que aucune  forme  de  Gouvernement.  Ils  fe  nourriflbient  de  la  chair  de 
bêtes  fauvages,  mangeoient  à terre,  & errans  ç'x  & là  paflbient  la  nuit 
dans  l’endroit  où  ils  fe  trouvoient , quand  il  commençoit  à faire  obfcur. 
Quelques-uns  des  Pbarufiens , ou  Phauruficns , s’il  en  faut  croire  Strabon , 
vivoient  au  commencement  dans  des  cavernes  à la  manière  des  Troglody- 
tes. Mais  cet  état  de  barbarie  ne  fubfifta , à ce  que  Salujle  nous  aprend , 
que  jufqu’au  tems  où  Hercule  vint  parmi  eux  ce  qui  cft  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  vérité  de  ce  que  Newton  a avancé  au  fujet  du  fiécle  où  ce  Héros 
a vécu  ; car  comme  nous  avons  eu  occafion  de  l’obferver , les  Gétulicns 
n’étaient  rien  moins  que  civilifés  du  tems  de  Jugurtba  : d’où  il  fuit  que  l’in- 
tervalle qu'il  y a eu  entre  ce  tems  & le  fiécle  à' Hercule  , ne  dfoit  pas 
avoir  été  fi  grand,  que  l’ont  fuppofé  quelques  anciens  Chronologifles, 
Quelques  Auteurs  refpeâables  croyent  , que  les  Gétulicns , quoique  peu 
civilifés  encore  vers  le  tems  des  Romains , ne  laiffoient  pas  d’être  fournis  à 
certains  * Pbylarques , ou  Chefs  de  Kabyles , comme  leurs  defeendans  le 
. font  encore  aujourd'hui-  Leurs  Loix,  en  cas  qu’ils  en  enflent,  nous  font 
abfolument  inconnues.  Nous  ignorons  de -même  s’ils  avoient  quelques 
coutumes  f différentes  de  celle  de  leurs  voifins  les  Numides  & les  Maures. 
Comme  tous  les  Ecrivains  qui  font  mention  d’eux , gardent  le  filence  fur 
.l’article  de  leur  Religion , nous  devons  fuppofer  qu’elle  étoit  la  même  que 
celle  de  leurs  voifins  dont  il  a déjà  été  parlé  ou  de  leurs  Ancêtres , les  an- 
ciens Arabes , de  laquelle  nous  donnerons  une  defeription  abrégée  dans  la 
fuite.  Léon  rapporte  que  plufieurs  des  anciens  Africains  bâtiflbient  de 
magnifiques  Temples  à l’honneur  de  Soleil  & du  Feu , objets  de  leur  Culte  ; 

& 

(a)  Jofeph.  S D.  Hieronym.  apud  Aldret.  1136.  Aldret.  ubi  fupr.  c.  10.  Steph.  Byzant. 
L.  111.  c.  p.  Mel.  Plin.  Strab.  ubi  fupr.  de  Urb.  Pli».  A Ptol.  ubi  [upr.  Léo  Alrican. 
Dionyf.  Af.  verf.  953.  Fetb  Avien.  verf.  L.  VI.  Miræol  L.  Vil.  c.  p.  Aldret.  c.'i#. 

* Siralon  appelle  ces  Pbylarjuts  Rois,  AT  dit  qu'ils  aimoient  tant  les  chevaux  qu’ils  fai- 
foient  nourrir  pour  leur  ufage  jufqu’i  ioooqo  poulains  par  an.  Il  nous  apprend  de  plus, que 
ces  chevaux  avoient  ta  corne  du  pied  plis  grande  que  ceux  d’aucun  autre  Pays  (1). 

t L’tcain  obferve  que  les  Cètulinu  étoiem  mêlés  avec  leurs  Troupeaux  dans  leur  Mnpa- 
lia,  comme  le  Dr.  Sbaw  le  rapporte  au  fujet  des  Bciieuins  dans  les  Royaumes  S Alger  & 
■ de  Tunis.  Le  premier  de  ces  Auteurs  dit  suflâ  que  plufieurs  des  Gilu  itns  alloient  avec 
leurs  Pénates,  dans  des  chariots  1 la  manière  des  anciens  Scythes  (2) 

(1)  Suab,  JL,  XYIL  (a)  Lucas.  L.  IV.  Sh»w  ubi  fupr.  p,  :|S.  * 
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& qu'ils  entretenoient  dans  ces  Temples  un  feu  perpétuel,  quoiqu’il  y en  Uijlotre 
eût  d’autres  parmi  eux  qui  adoroient  quelque  autre  Planète.  Les  premiers  dt  }a  üé* 
étoient  probablement  des  Gétuliens , & comme  defcendans  des  Perfes  fai-  tulie'  . 
foient  profeflion  de  la  Religion  des  Mages.  Leur  Langage  doit  avoir  eil  " 
beaucoup  de  rapport  avec  laneien  Arabe , & autres  Langues  Orientales. 

C’cft  ce  qui  paroîc  non  feulement  par  ce  qui  a été  dit,  mais  aufli  par  le 
Vocabulaire  du  Dr.  Shaiv,  dont  la  plupart  des  motsfe  dérivent  aifémenc 
de  Y Arabe , de  Y Hébreu , du  Chaldaïque  & du  Syriaque.  Nos  Leéleurs  ne 
s’attendent  certainement  pas  à trouver  des  Arts  ou  de  l'Erudition  dans  un 
Pays  tel  cjue  la  Gétulie  (a).  . - 

Nous  n avons  prefque  rien  à dire  d’IÜftorique  au  fujet  de  ce  Peuple.  Ce  que 
Hérodote  & Scylax  ne  le  nomment  feulement,  pas;  .ce  qui  femble  donner  nmsj'ft- 
quelque  droit  de  conclure,  que  quand  ces  Auteurs  écrivoient,  les  Géra-  ** 
liens  étoient  peu  connus.  Les  premiers' Ecrivains  qui  font  mention  d’eux,  jur^l^s 
étoient  probablement  quelques-uns  de  ces  anciens  Hilloriens,  dont  Ttte-tem,  * 
Live  a tiré  les  matériaux  de  fon  Ouvrage  ; puifqu’il  dit  qu’un  Corps  de  Vei'pafkn. 

• Gétuliens  fervit  fous  Annibal  dans  la  fécondé  Guerre  Punique.  Ce  Général , 
fuivaat  lui , ayant  pris  & fait  rafer  Acerres , forma  une  entreprife  fur  Cafi. 
lin , & envoya  un  Corps  de  Gétuliens  fous  la  conduite  de  leur  Général 
If  aie  a pour  attaquer  cette  Place.  Ifalca  approcha  de  Caftlin , & ne  voyant  pa- 
roître  perfonne  fur  les  remparts , s’imagina  que  la  Garnifon  effrayée  n’ofoit  fe 
montrer.  Ainfi  il  s’avança  dans  le  deffein  de  forcer  les  portes;  mais  durant 
ces  entrefaites  deux  Cohortes  de  Prinejlins  firent  une  fortie , taillèrent  grand 
nombre  de  Gituliensm  pièces , & obligèrent  le  refteà  gagner  l’Armée  Cartha - 
ginoife , qui  s’avançoit  pour  les  foutenir.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  fi  Majiniffa , qui 
étendit  ü loin  fes  conquêtes  en  Afrique , les  fubjugua  jamais  ; mais  nous  appre- 
nons de  Salujlc , que  Jugurtba , petit-fils  de  ce  Prince , leur  enfeigna  à 
garder  leurs  rangs , & à obferver  les  autres  régies  de  la  Difcipline  Militai- 
re. Cependant , pour  tout  fruit  de  fes  leçons , ils  ne  lui  fervirent  propre- 
ment qu’à  faire  le  dégât  fur  les  terres  des  Alliés  du  Peuple  Romain  ; car 
l’Armée  que  Jugurtba  avoit  levée  & difciplinée  en  Gitulie , fut  aifément  dé- 
faite par  Marius  près  de  Cirta.  Cette  partie  de  la  Gétulie  qui  appartenoit 
à Juba , ( il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  jamais  été  Maître  de  tout  le  Pays  ) prit 
les  armes  en  faveur  de  Jules- Céfar  ; mais  nous  ne  fçaurions  affirmer  pofiti- 
vement  qu’elle  ait  été  réduite  avec  la  Numidie  en  Province  Romaine  ; fur- 
tout  Augujle  donna  une  partie  de  la  Gétulie , apparemment  celle  là-mê- 
me, avec  les  deux  Mauritanies,  à Juba  le  jeune,  comme  un  équivalent 
pour  la  Numidie,  le  Royaume  de  fon  pere,  qu’on  avoit,  dit  Dion,  réduit 
en  Province  Romaine.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  fut  ravagée  par  Sittius , com- 
me nous  l’avons  vu  dans  le  tems  que  Juba  en  avoit  retire  toutes  fes  for- 
ces , pour  aller  joindre  les  Partifans  de  Pompée. 

Vers  l’an  de  Rome  759,  les  Gétuliens  fe  rebellèrent  contre  le  Roi  Juba, 
maflâcrant  tous  les  Romains,  qui  démeuroient  parmi  eux,  & commettant 

d’af- 

(a)  Strab.  & Salluft.  ubi  fupr.  Newton's  Chronol.  of  the  Emp.  of  Egypt.  Aldret.  ubl 
f“Pf-  P-  44  J-  Shaw  p.  52.. 
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Hijltîre  d’affrenx  ravages  dans  toute*  les  Province*  foumifes  à l’obéifTance  de  ce 
ii  la  Ce-  R0j_  jym  attrjbuë  cette  révolté  au  reflentiment  que  les  Gétultens  avoient 
01  c' . conçu  contre  le*  Romains , qui  les  aflujettiflbient  à un  Prince  malgré  eux. 
Mais  quelle  que  puifie  avoir  été  la  caufe  d’une  fi  cruelle  animofité , Cor- 
nélius CoJJus  remporta  fur  eux  une  viûoire  fi  complette , qu’ils  fe  fournirent 
à toutes  les  condition*  qu’il  trouva  bon  de  leur  prefcrire.  On  accorda  à 
Rome  au  Vainqueur  le-  furnom  de  Gétulique , avec  les  honneurs  du  Triom- 
phe. Cependant  le*  Gétultens  fe  remirent  dans  la  fuite  au  point , que  du 
tems  de  Pline  l’ancien , ils  eurent  des  Etabliflemens  en  Numidie  & dans  la 
T tngitanie , comme  on  peut  l’inférer  de  quelques  pafiages  tant  de  cet  Au- 
teur que  de  Philojlrate  (a). 

(a)  Liv.  L.  XXIII.  c.  It-  Silluft.  obi  fupr.  Dio,  L.  XLIII.  fub  inlt-  Hirt.  de  Bell, 
A&ic.  Dio  U.  IV.  p.  567.  *d  An.  U.  C 759.  Plia.  & Phiioüx.  Obi  fupr. 


«I 
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CHAPITRE  IV. 

Hifloirt  des  ME  LANOGETULES,  des  NIGR1TÆ 
& des  G ARA  MANTES. 

PTolome'e  place  les  Milanogitules , ou  Gituliens  noirs,  entre  les  HjUire 
Montagnes  de  Sagapola  & d'U/urgala , dans  un  Diftriét  au  Sud -Eft 
de  la  Getulie  proprement  dite , à -laquelle  ce  Diftriét  eft  contigu , & 3°8n  j1'^’ 
au  Nord  de  la  Rivière  de  Nigir.  Ils  écoient  certainement  un  autre  Peuple  , " 
que  les  Gituliens , & Ptolomie  les  a envifagés  fous  ce  point  de  vuë,  quoi-  omman- 

3ue  Cellarius  ne  faiTe  d'eux  qu’une  (impie  Tribu  des  Gituliens.  Leur  teint  tes. 

i leurs  ancêtres  étoient  bien  différens  de  ceux  de  ce  dernier  Peuple.  Ain-  - — —— 
fi  les  Dures,  ne  doivent  pas , comme  Cellarius  fe  l'imagine , être  tenus  pour  “ ,u|èV 
une  Tribu  des  Milanogitules  ; «St  la  fituation  de  la  Dara  de  Lion  ne  s’ac-  cu  Nigti- 
corde  guéres  non  plus  avec  cette  fuppofition.  Le  Mont  Ufurgala  eft  appel-  tæ. 
lé  par  Lion  Guargala , & par  le  Dr.  Stem  Huergla.  Le  premier  de  ces  Au- 
teurs nous  apprend , qu’au  pied  de  cette  chaîne  de  Montagnes  il  y avoit 
de  fon  tems  quelques  Châteaux,  & grand  nombre  de  Villages,  dont  les 
habitans  étoient  voifins  des  Agades , Peuple  que  le  Commerce  faifoit.  vivre 
dans  l'opulence , & parfaitement  noir.  Ptolomie  dit  que  le  Bagrada  tire  fa 
fource  de  quelques  fontaines  du  Mont  Ufurgala  ; mais  des  obfervations , 
faites  en  dernier  lieu , prouvent  que  ceci  eft  une  erreur.  Le  Diftriét  mo- 
derne de  Wad  - reag  dans  la  Province  de  Conflantina , qui  comprend  envi- 
ron vingt  & cinq  Villages , rangés  dans  une  direction  N.  E.  «St  S.  O.  fem- 
ble  répondre  à cette  partie  de  la  Contrée  des  Milanogitules , fuivant  le  Dr. 

Sbaw.  Ma-jyre , celui  de  tous  ces  Villages  qui  eft  le  moins  éloigné  du  Zaab, 
territoire  qui  nous  paroît  répondre  à la  partie  de  la  Gitulie  qui  eft  au  S. 

E.  eft  à 10  lieues  au  Sud  d 'El-Fytbe,  le  dernier  Village  du  Zaab.  Tum- 
marrab  fe  trouve  à 6 lieuè's  à l'Oueft  de  Ma  -jyre , & à 12  au  N.  E-  de 
Tugrurt , Capitale  de  Wad  - reag , & le  Tegort  de  Lion.  Tuggurt  eft  fitué 
dans  une  plaine.  Ses  habitans  , auffi  ■ bien  que  ceux  des  autres  Villa- 
ges du  Wad-reag , font  obligés,  pour  avoir  de  l’eau,  de  creufer  des  puits, 

S|ui  ont  100,  & quelquefois  jufau’à  200  brades  de  profondeur.  Ils  creu- 
ént  à • travers  différentes  couches  de  fable  & de  gravier  , jufqu’à  ce 
ou’il8  parviennent  à une  efpéce  de  pierre , qui  ne  reflemble  pas  mal  à de 
l ardoife  , qu’ils  fçavent  être  immédiatement  au  - deflus  de  l’abîme , qu’ils 
appellent  la  Mer  au-defjus  de  la  Terre.  A peine  ont-ils  percé  cette  dernière 
couche , que  l’eau  monte  fi  foudainement  & en  telle  abondance , que  celui 

3ui  a fait  l’opération , eft  quelquefois  fuffoqué , quelque  foin  qu’on  prenne 
e le  retirer.  Notre  fçavant  oc  habile  Voyageur  croit  au(ü , que  le  Pays 
des  Beni-Mezzab,  fitué  à 60  lieuè's  au  Sud  des  Montagnes  de  ï'Ammer, 
qui  pourraient  fort  bien  être  une  partie  du  Mont  Pbrurafus  de  Ptolomie , 
le  grand  Village  à'En-goufab,  à 30  lieues  au  S.  O.  quart  de  l’O.  de  Tug- 
gurt, & la  Ville  de  Wurglab  avec  fes  dépendances,  même  jufqu’aux  bords 
Tome  X/L  F f f d» 
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Hijlôire  du  Niger , étoiene  contenus  dans  la  Mélanogétulie.  Comme  Ptolomét  place 
iei  Mêla-  les  Mélanogétules  près  des  Pharuftens , dans  une  direction  méridionale , as- 
no^tuies.jjgnjnt  à fus  Ethiopiens  Nègres  une  étendue  de  Pays  au  Nord  du  Nigir  ; & que 
i* . &4et  Me,a  » ^,nc  » & Strabor, i , femblent  afîigner  aux  Nigrita  la  même  fituation , 
Caraman- relativement  aux  Pharu/irni  & au  Nigir , mais  comme  ils  ne  difent  pas  un 
tu.  mot  des  Mélanogétules  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d'en  conclurre  que 
les  Nigrita  & les  Mélanogétules  ont  été  un  feul  & même  Peuple.  En  ad- 
mettant cette  fuppofition , il  paraîtra  extrêmement  probable  que  leurs  ter- 
ritoires s’étendoient  jufqu’au  Nigir,  St  qu'ils  pofledoient  quelques  Places 
confidérables  dans  ces  quartiers-là.  Ptolomte  en  indique  pluneurs,  fituées  à 
u#e  petite  diftance  de  cette  Rivière , St  dont  les  principales  étoient  Peffi- 
de,  Saluée,  Nigira,  Tbige,  Cupiie,  Thamondicana , St  Ncllegio.  Les  plus 
fameufes  Rivières  de  ce  Pays  étoient  le  Gir  St  le  Nigir.  Le  Gir,  ou  Ghir , 
comme  il  fe  trouve  écrit  à-préfent  dans  nos  meilleures  Cartes,  tire  fa 
fource  du  Mont  Pbrurafus , ou , fuivant  le  Dr.  Shanv , des  Montagnes  de 
Amener.  Il  traverfoit  une  partie  de  la  Sahara , dans  une  direâion  S.  E. 
quelques  degrés  au  Sud  du  Tropique  du  Cancer.  Le  Voyageur  que  nous 
venons  de  citer,  croit  que  le  Wcd - Adge - dee  des  Modernes  eft  le  Gir  de 
Ptolmnée , d' /Igatbèmère , St  de  Claudieu.  Mais  la  principale  Rivière  de  la 
Nigritie , St  une  des  plus  fameufes  du  Monde , eft  celle  qui  eft  appellée 
par  Ptolomée  le  Nigir,  par  les  habitons  du  Pays  fVed,  ou  Huid-Nyar,  c’eft- 
â-dirc , le  Fleuve  Noir , St  par  les  Européens  le  Niger.  Cette  Rivière , fui- 
vant les  meilleurs  Géographes  modernes,  a fa  fource  près  d’une  chaîne 
de  Montagnes  dans  le  Royaume  de  Gorhan , à une  petite  diftance  des 
frontières  de  la  Haute  Ethiopie.  Elle  traverfe  toute  la  Ntgritie  en  coulant 
vers  l’Ooeft,  St,  après  avoir  été  groflïe  par  plufieurs  autres  Rivières,  fe 
perd  enfin  dans  l’Océan  Atlantique.  Les  Nègres  l'appellent  la  Rivière  de 
Sénégal,  St  kg  Arabes  le  Nil  des  Nigritièns  ; car  ce  Peuple  la  confidére 
comme  une  branche  du  Nif  on  plutôt  le  Nil  & le  Niger  comme  deux  bran- 
ches de  la  même  Rivière.  Suivant  PHne  St  Léon , elle  inonde  St  engraiflè 
les  terres  au 'elle  traverfe , précifément  comme  le  Nil  ; ce  qui  fournit 
une  nouvelle  raifon,  pourquoi  les  Arabes  l’ont  appellée  ainfi.  S'il  en  faut 
croire  Léon,  & les  Hiftoriens  Africains , Sabtecha,  le  fils  de  Cusb , fut  le 
premier  qui  peupla  la  Sahara  entre  les  Montagnes  de  l'Atlas  St  la  Nigritie , 
& ainfi  probablement  la  Nigritie  même , ou  du-moins  une  partie  de  ce  Pays, 
tl  paraît  par  le  même  Auteur,  que  les  différentes  Dialectes  des  Nigritièns 
ont  quelque  affinité  avec  le  Chaldeen,  l’ Arabe , & Y Egyptien;  St  par  confis- 
quent pouvons  • nous  ajoûter  avec  la  Langue  des  Ethiopiens , qui  ne  diffère 
pas  extrêmement  des  autres.  Pour  ce  qui  eft  des  coutumes  de  ce  Peuple, 
nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite , comme  aufli  de  ce  qui  ap- 
partient à l’Hiftoire  Naturelle  de  ce  Pays  : car  il  ferait  abfurde  d'inférer 
ici  des  chofes  dont  les  Anciens  n’avoient  pas  la  moindre  connoiflance.  Ce 
u’eft  pas  que  la  Nigritie  fût  entièrement  inconnuê  aux  Carthaginois , puis- 
qu’il parole  par  * brontin  que  ce  Pays  leur  fourniffoit  des  Troupes.  Ils  fe 

lèr- 

* Il  paraît  clairement  par  ce  palliçe  de  Prawin,  qu'avant  le  terni  de  Güm  le»  Cartbagi. 
neii  avoient  de*  M.lanogitulti  à leur  fervice,  Ot  par  conféquent  que  les  Nigrei  leur  étoien* 

cou» 
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fervoienc  dans  leurs  guerres  de  chariots  armés  de  faulz , & faifoient  ufa-  Hijltite 
ge  d’arcs  & de  flèches,  à la  manière  des  Ethiopiens  Occidentaux,  à ce  det Mêla, 
que  Strabon  nous  apprend.  Suivant  le  même  Auteur , les  Pharuftens , & par 
conféquent  probablement  les  Nigritce , leurs  voiOns , craverfoienr  ka  Dé- 
fertsen  caravanes  jufqu’à  Lista , & entretenoient  commerce  avec  ht  Mau-  Garama*» 
n fient,  portant  avec  eux  des  bouteilles  remplies  d’eau,  pour  ne  pas  pé-tei. 
rir  de  foif  dans  les  vaftes  Déferts  qu’ils  étoient  obligés  de  traverfer.  Il  pa-  ■ ■■ 
roîc  clairement  par  oe  paflàge,que  c es  Marchands  Pbaruftem  & Nigrituns 
faifoient  leur  féjour  à une  prodigieufe  diftance  de  Cirta , & des  endroits 
de  Mauritanie , où  des  intérêts  de  Commerce  lesengageoientàferendre(a). 

Le  Pays  des  Garamantcs  étoit  fitué  au  S.  E.  de  la  Gètulie  & à l’E.  delà  Lr‘ G,r*- 
Nigritie.  Il  nous  ferait  difficile  d’en  déterminer  exactement  les  * limites, 

S’en  parcourant  avec  foin  ce  que  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  à cet 
.on  ait  lieu  de  préfumer  que  la  Contrée  des  Gar  aman  tes  s’étendoit 
jufqu’aux  Frontières  de  \’ Ethiopie  j proprement  dite,  il  paraît  par  divers  pas- 
fages  î d’ Hérodote,  de  Virgile , de  Fefitu  Avienus  , & autres,  que  leur  Pays 

étoit 

(a)  Ptol.  L.  IV.  c.  6.  Cellir.  Geogr.  Atit.  Sent.  L.  L c.  tl.  Ex.  18.  Léo  Afiicaa  fie 
L.  IV.  c.  8.  Seft.  2.  p.  p43  Ed.  Lipf.  1732.  Marm.  p.ilT.  Geo.  X 7.  Golii  Note  ad  Al- 
Strab.  L.  11.  & L.  XVII.  Pomp.  Md.  L.  I.  frag.  p.  89.  ut  A ipfe  Alfrag  p.  36.  Geogr. 
c.  4,  Plia.  L.  V.  c.  4.  S 8.  CIsudian.  L.  I.  Nubieni.  Cllm.  IV.  part.  i.Shavr.  p.  58,87, 
Agathetner.  L.  IL  c.  la  S.  Jul.  Frootin.  136,  &c.  fit  alib. 

connus  plus  de  500  ans  avant  notre  Ere.  C’eft  ce  qui  peut  fervir  d'explication  à un  Phé- 
nomène allez  étrange,  & confiftant  en  plufieurs  Médailles  anciennes,  où  l'on  voit  la  tfite 
d’un  N:  grc.  Une  de  ces  Médailles  Te  trouve  dans  le  Cabinet  du  Comte  de  Pembroke,  A u- 
ne  autre  dans  celui  du  fçavant  Mr  H'tJe.Culti  Hrcbrvorum  dans  l'UniverCté  d 'Oxford.  Cel- 
le de  Mylord  Pembroke  eft  parfaitemeut  bien  confcrvée.  Mr.  tVife  a reçu  la  Genne  d'un  des 
Auteurs  de  cette  Hiltoire,  qui  la  tenoit  de  Mr.  Bejwik,  donc  le  frère  a été  Confùl  i Tri- 
poli; c'eil  aux  environs  de  cette  Ville  qu'elle  a été  trouvée.  Comme  les  Canbagàmt  avoient 
communication  avec  la  Nigritie,  fit  entendaient  très-bien  l'art  défaire  des  Médailles,  il  y 
a lieu  de  fùppofcr  qu'ils  en  firent  frapper  dépareilles,  fou  en  Nigritie , loit  dans  leurs 
propres  Etau.  Et  il  eft  bon  d’obferver  ici  que  le  Pays  où  l'on  a trouvé  la  Médaille  de  Mr. 

Wefi  , appartenoit  aux  Carthaginois,  qui  polîédérent  toute  la  cûte  maritime  depuis  leur  Ca- 
pitale jufqu'sux  Frontières  de  la  Cyrénaïque  (t). 

• Tacite  nous  apprend  que  lesAfyuùwis,  Mifùlami,  ou  Mufulani,  habicoient  pria  du  Pays 
des  Garumantei,  ou  du-moint  i une  petite  difiance  de-il  Mais  nous  ne  fçaurioua  déu  rai- 
ner précifément  la  fituaiioo  de  cette  Tribu  Numide , quoiqu'elle  fit  fou  féjour  au  pied  du 
Mont  Hndai,  ui  celle  de  plufieurs  autres,  fçavoir  ici  Nafabuta , les  Mucini , les  TulenJH, 
les  Macbufii,  les  Tuludufii  \c.  (2). 

f Urgile  joint  les  Gommantes  avec  les  huktnt,  uniquement  pour  marquer  combien  le* 
bornes  de  l’Empire  Romain  étoient  reculées,  ces  Peuples  étant  réparés  l’un  de  l’autre  par 
iEtbiopie,  ÏHrabie,  fit  la  Perjt.  C'eft  daua  ce  même  fena  qï  Horace  dit, 

Jmpiger  extrême  eu  fri»  me rcatar  ad  Indot. 

où  il  ne  défigne  pas  précifément  les  Indiens,  mais  en  général  un  Peuple  éloigné  de  Rame. 

Strvnu  A d'antres  confirment  celte  remarque  (3). 

f Pime& Ptoàmie nous  ont  tranfmis  les  noms  de»  Villes  S de»  Tribus  qu’ils  difent  avoir 
appartenu  aux  Garamsmtec;  mais  comme  ce  uc  fout  que  de  (impies  noms  fans  rien  de  plus , 
nous  croyons  les  devoir  paGcr  fous  lilence.  Le  Cinyps  ou  Cinypus , fit  le  Gir,  font  les  fiu. 

les 

fa)  Fiomio.  Suit.  L.  I.  e.  ri.  Ea  it.  & hic  ubi  fier, 
fupr.  id  lac.  ( 1)  viig.  Eclog.  VIH.  IEb.  III.  Setr.  in  lot. 

(1)  Taciu  AaniL  II.  1IL  IV.  Ilia.  U Ttol.  Ho«.  L.  1.  Ep.  1. 
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Hifttire  étoit  fort  grand.  Cependant  la  largeur  n’en  étoit  pas  confidérable.  Le  Dr. 
éts  Mêla-;  Sham  croit  qu’une  partie  des  anciens  Garamantes  vint  habiter  les  territoi- 
res  appartenant  aux  diflriêts  de  Gad  - demz , de  Fezzam , & de  quelques- 
{ frics  unes  Villes  les  plus  reculées  du  Royaume  de  Tripoli.  Quoi  qu’il  en  foir, 

Garaman-  *a  Région  des  Garamantes  abondoit  en  bêtes  féroces,  & fes  premiers  habi- 
les. tans  étoient  fi  fauvages , qu’ils  prenoient  la  fuite  à la  feule  vue  de  quel- 
— qu’un  qui  n’étoit  pas  de  leur  Nation.  Ils  manquoient  auflî  d’armes , & n’a- 
voient  pas  le  courage  de  fe  défendre  quand  on  les  ettaquoit  ; ce  qui  prou- 
ve qu’ils  évitoient  d’avoir  quelque  commerce  avec  d’autres  Nations.  Dans 
la  fuite  néanmoins  ils  bâtirent  des  Villes,  ou  plutôt  des  Dashkras , dont 
les  principales  étoient  Gamma,  Débris  & Matelgee.  La  première,  qui  leur 
fervoit  de  Capitale,  étoit  fituée  près  du  Mont  Girgiris , & de  la  fource  du 
Cinyphus.  Ils  s’afïociérent  avec  les  Marmarides,  Peuple  voilin,  & trafiquè- 
rent avec  les  Carthaginois,  les  Arabes , les  Per/es , & les  Ethiopiens.  C'efl 
ce  oui  devoit  néceflairement  arriver , en  cas  qu’une  branche  du  Commer- 
ce des  Carthaginois  s’étendît  jufqu’à  ces  Contrées" lointaines  par  le  moyen 
de  leurs  Caravanes,  qui  fe  rendoient  à Carthage,  après  avoir  traverfé  les 
Déferts  fablonneux  des  Garamantes.  Quoiqu’on  puifle  alléguer  différens  ar- 
gumens  en  faveur  de  cette  opinion,  nous  nous  contenterons  d’obferver, 

Î|ue , fuivant  divers  Auteurs,  fes  Garamantes,  les  Perjes , & les  Ethiopiens , 
ourniïïoient  aux  Carthaginois  des  Pierres  précieufes  de  grand  prix.  Non- 
obflant  le  caraftére  timide  des  anciens  Garamantes , leurs  defeendans  fem- 
blent  avoir  été  plus  courageux  dans  la  fuite , à ce  qu’il  paroît  par  le  témoi- 
gnagne  de  Pline , de  Tacite , & de  Feftus  Avienus.  Quelques  - uns  d’eux  ro* 
aoient  dans  les  Déferts  de  la  Libye , comme  fbnt  les  Bédouins  de  nos  jours, 
pendant  que  d’autres  habitoient  des  * Dashkras.  Les  premiers  ne  fubfi- 
ftoient  que  de  chafle  : occupation , dont  non  feulement  les  bêtes  fauvages , 
mais  les  Troglodytes  eux-mêmes  étoient  les  objets.  Ces  Troglodytes  étoient 
une  Nation  Barbare , qui  vivoit  dans  des  cavernes.  La  Nigritie  & la  Con- 
trée des  Garamantes  femblent  avoir  tiré  leurs  premiers  habitans  d’Egypte 
& d’Ethiopie  ; & il  paroît  par  quelques-unes  des  plus  parfaites  Mommies 
Egyptiennes  qui  nous  refient , que  les  traits  des  anciens  Egyptiens  refiem- 
bloient  beaucoup  à ceux  des  Nègres  d’à-préfent  ; ce  qui  prouve  quelque 
ancienne  rélation  entre  ces  deux  Peuples.  Le  même  rapport  a lieu  entre 
les  Langages.  Nous  n’avons  rien  à dire  de  rélatif  à la  Religion  des  Gara - 
mantes,  finon,  qu’avec  les  Arabes,  les  Indiens  & les  Ethiopiens  f,  ils  ado- 

roient 

les  Rivières  confldérables  du  Pays  detGarammtes-,  & les  feules  Montagnes , dont  les  Anciens 
ÜCent  mention,  font  le  Girgiris,  & la  Vallii  Garamantica  de  Pteltméc  (s). 

* Hinlott  nous  apprend  que  dans  le  Pays  des  Garamantes  il  y avoit  une  Montagne  de 
fe!,  du  Commet  de  laquelle  fortoit  une  fontaine;  & que  ce  même  fominet  étoit  couvert 
de  Talmiers.  Cet  Hiilorien  ajoûte  que  les  habitans  du  Pays  mirent  une  couche  de  terre  fur 
ce  Sel , & y feulèrent  eufuite  leur  blé  ; & que  leur  Pays  étoit  voifin  de  celui  des  Lotiw- 
fbsgts,  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  (2). 
t L’extrêtne  vénération  que  ies  Peuples,  indiqués  dans  le  Texte,  avoient  pour  Jupiter 

Am- 

(1)  Hciodot,  L.  IV.  r|ia.  Se  ftoj.  ubi  fupr.  fa)  tlciodw.  L.  IV, 
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roient  Jupiter  /Immun  *,  qu’ils  repréfentoient  avec  des  cornes  de  Bélier» 
& à l’honneur  duquel  ils  avoient  bâti  un  Temple.  ■ Pline  fait  mention  d’u* 
ne  Fontaine  près  de  Débris,  dont  les  eaux,  depuis  midi  jufqu’à  minuit» 
devenoient  brûlantes,  & enfuite,  jufqu’au  retour  du  Soleil  aa  Méridien» 
froides  comme  glace.  La  coutume  de  fe  marier  ne  fubfifloit  point  parmi 
les  Garamantts , l'un  des  Sexes  fe  mêlant  indiftinélement  avec  l’autre.  Ils 
furent  gouvernés  au  commencement  par  des  Chefs  de  Tribus,  ou  Pbylar. 
que:,  comme  les  Gétuliens , les  Arabes , &c.  Mais  dans  la  fuite  le  Gouver- 
nement Monarchique  s’établit  parmi  eux,  à ce  que  Tacite  nous  apprend. 
Pline  parle  d’un  Roi  des  Gar  amantes , qui  fut  ramené  d’exil  par  200  Chiens, 
qui  reliflérent  à tous  ceux  qui  entreprirent  de  les  attaquer.  Quoique  Pto- 
iumée  fafTe  d’eux  un  Peuple  puifTant  & nombreux , qui  s’étendoit  depuis  le 
Mont  Ufwrfrala  jufqu’au  Lac  ou  Marais  de  Nuba , il  ne  paroît  pas  qu’ils  a- 
yent  figure  dans  rHifloire.  MaJJiniJTa  fe  réfugia  parmi  eux,  apres  avoir 
été  chafTé  de  fes  Etats  par  Sypbax.  Comme  les  chemins  qui  alloient  de  la 
Mauritanie  dans  leur  Pays , étoient  rendus  impraticables  par  des  brigands , 
les  Romains  ne  les  connurent  guéres  qu’après  l’abolition  du  Gouvernement 
Républicain.  Lucius  Cornélius  Balba  les  fubjugua  entièrement,  & obtint 
d 'Augujle  l'honneur  du  triomphe.  Cependant  ils  doivent  avoir  dans  la  fuite 
fecoué  le  joug  Romain  ; puifque  Florus  allure  que,  quelques  années  après, 
CoJJiis  détacha  Curius  avec  un  Corps  de  Troupes , contre  eux  & les  \lar- 
marides;  & que  nous  lifons  dans  Tacite  que  le  Roi  des  Garamantts  joignit 
Tacfarinas  fous  le  régne  de  Tibère , & qu’ils  firent  conjointement  la  guer- 
re aux  Romains . Après  la  dernière  défaite , & la  mort  de  Tacfarinas , ils 
envoyèrent  des  Ambaflkdeurs  à Rome  pour  appaifer  le  refièntiment  de  Tu 
hère.  Ils  fe  fournirent,  fuivant  toutes  les  apparences , fans  réferve  à ce  Prin- 
ce, 


Amman,  auflibien  que  U forme  foui  laquelle  ce  Dieu  étoit  repréfenté  dans  fou  Temple, 
font  exprimée!  dons  les  vers  fuivans  'de  Luctin: 


Ventwn  ntt  od  templum,  Libycis  quoi  gtntibus  unirai 
. Inculii  Garamantts  babtnt , fiat  caeniger  iliit 

Jupiter,  ut  mèneront,  fed  rum  aut  fulmina  vibrons , 

Aut  fimilis  ntfira,  fed  tertis  cemibus  .4m mon. 

Non  iUic  Libyen,  pofuerunt  ditia  g ente  s 
Templa,  nec  Eeis  jj, tendent  dtmarbi  gemmis 
QuamVis  Ethiepum  pnpulis , Aral  umque  beatis 
Clentibus,  al  que  Indu  unut  fit  -Jupiter  Amman. 

UMete  dit  qu'moi  mon  étoit  repréfenté  par  uneisaage  avec  des  cornes  de  Bélier,  à caiife 
qu' Hercule  vit  fa  ftituë  couverte  delà  peau  d’un  bélier;  & Diedere,  b caufe  que  Jupiter  , 
dans  toutes  Tes  guerres,  portoir  un  cafque,  qui  avolt  quelque  relfemblance  avec  la  tête  de 
cet  animal.  Mais  cette  repréfentation  pirott  plutôt  avoir  été  une  alluiion  à la  grande  quan- 
tité de  Brebis  que  produifoic  la  Libye  (i). 

• Firgilc  A Silius  dirent,  qu'Iorbte,  contemporain  de  Z) Won,  dtfeendoit  d'Amman,  A 
qu’il  régna  fur  ce  Pays.  Mais  les  Auteurs  dont  ils  ont  tiré  cette  particularité  Généalogi- 
que, ne  fubfiftent  plus  (a). 


( ■ ) Hciodou  L.  1T-  Diod.  Sic,  L.  HL  Lacan. 
L.  IX. 

Fff 


(x)  Virg.  «u.  IV.  SU.  lui.  L.  I. 
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Hijlmtzs , puifau’il  y a lieu  de  croire  que  l’Empire  Romain  s’étendoit  de  ce  côté* 
tlei  Mêla-  jufqU ’au  bord  feptentrional  du  Nigir  (a). 

d^NigrU*  *>our  œ 4U1  ^es  Nu&e,  des  PerorJt,  des  Tarualtee,  des  Mintaci , des 
i*  cr  itiAJlacufi , des  Aronc <e , des  Dermones , des  Matité: , des  Gmgala , des  Na - 
G ir.iman-  bathr * , & de  plufietirs  autres  Peuples  obfcurs  qui  habitoient  cette  partie 
tct-  de  la  Libye  intérieure , appelle  par  les  Anciens  Ethiopie  Occidentale,  & 
■"  comprenant  l’efpace  qui  fépare  le  Nigir  de  la  Ligne , nous  n’avons  rien  à 
en  dire , puifque  nous  les  avons  nommés , ce  oui  eft  tout  ce  que  nous  en 
içavons.  Cependant  il  fera  bon  d’obferver  que  le  Pays  qu’ils  occupoient , 
comprenoit  la  Haute  Guinée , avec  les  Royaumes  de  Gage , de  Guber , de 
Bito,  de  Tension,  d 'Ouangara,  de  Dauma,  de  Biafara,  de  Mujac , de  Mé- 
ira , & quelques  Diftrifts  de  celui  de  Gorhan.  Il  paroît  par-là  que  l’ancien- 
ne Nigritie  nétoit  qu’une  partie  du  Pays  des  Nègres  ; & qu’autrefois  les  Ni- 
gritce  ou , Nègres , n’étaient  connus  que  fous  le  nom  général  d' Ethiopien:. 
Comme  il  eft  parlé  dans  le  Périple  de  Hannon  du  Cap  de  Soiois  ou  Seloentia, 
Ctué  dans  le  Pays  dont  il  eft  ici  queftion , nous  pouvons  en  inférer  que 
les  Carthaginois  connoifloient  les  Nègres  quelques  fiécles  avant  que  leur  Ré- 
publique fût  détruite  par  les  Romains.  Nous  concluons  auffi  de  quelques 
pacages  de  Scylax , que  du  tems  de  cet  Auteur  ce  Peuple  étoit  connu  des 
Grecs;  mais  par  malheur  l'autorité  de  ces  deux  Ecrivains  ne  mérite  pas 
trop  d’étre  refpeélée.  Hérodote  & Diodore  de  Sicile  font  mention  des  coutu- 
mes de  quelques-unes  des  Tribus  des  Mélanogétulcs , mais  c’eft  à quoi  nous 
aurons  occafion  de  revenir  dans  la  fuite.  Pline  Üc  Ptolomée  ne  dilent  pres- 
que rien  au  fujet  des  Ethiopiens  Occidentaux;  & Strabon  affirme  que  com- 
me il  n'y  avoit  prefque  jamais  eu  aucun  commerce  entre  eux  «St  les  Ro- 
mains , tout  ce  qu’on  en  racontoit  de  fon  tems  devoir  être  tenu  pour 
fabuleux  (b). 


(•)  Herodot.  L.  IV.  Virg.  L.  VT.  & Serv.  4.  Flot.  L.  IV.  a ult.  Léo  African.  & Mar- 
in loc.  Lucan.  L.  IV.  Fertus  Avienut  verf.  mol.  ubi  fupr  lilc  fupr.  Tarn.  IX.  Shxw. 
310.  Mtl.  L.  L c 6.  Tatit.  Aoimi.  I,  U,  ubi  fupr.  p.  130. 

III,  IV.  Sirab.  L.  XVII.  Plin.  L.  XXXVILL  (fcl  Hanno  Cirthag.  inPeripl.  Scylat.  Ca. 
c.  7 & üilechamp.  in  loc.  Peut».  Arts  in  ryanJ.  in  Peripl.  Hcrodot.  Dioti.  Sic  S'rah. 
Satyric.  Vi.i.  & Chrifl.  Hendr.  de  Guth.  Mel.  Plin.  Ptol.  ubi  fupr.  Léo  African.  tWoU. 
Kepubl.  L.  II.  Seft.  L c.  8.  Sil.  Irai.  L.  Sexes.  Maxw.  aliimtc  recent.  Gtogr. 

IL  & alib.  Ptol.  ubi  fupr.  Plin.  L.  VIII.  c. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  LIBYENS  et  DES  GRECS , &c.  Lit.  IV.  Ch.  V.  41 5 


CHAPITRE  V. 

Hijloire  des  Libyens  £5?  des  G rvc s,  qui  habit  oient  cette  éten- 
due de  ray  s qui  J'épare  les  J routières  de  TE  G Y P T e du  T R 1 T o n, 
comprenant  ta  Mar.mariq.ue  , la  Cyrénaïque,  £s?  la 
Région  Syrtique. 


SECTION  L 

Hiflohe  des  Libyens  de  Marmarique. 


L 


A Marmarique , fuivant  Scylax,  Pline  & A 'gatbemére , qui  s’accordent  Sect.  L 
fur  cet  article  avec  Strabon  & avec  Ptalomie , était  bornée  à l’O  Hiflàn 
rient  & à l'Occident  par  {'Egypte  & la  Cyrénaïque;  au  Midi  par  la  jJ4'  J**V 
Sahara,  ou  Défert  de  la  Libye  intérieure;  & au  Nord  par  la  Méditerranée.  Marmari- 
Après  avoir  pafle  le  Glaucum  Promontorium , le  Cap  Déris , le  Port  Ltucas - que. 

pis , & quelques  autres  Promontoires  & Ports  peu  confidérables , dont  les  — 

anciens  Géographes  ne  font  qu’indiquer  les  noms,  on  trouve  Parmtvnium , 
que  Strabon  nomme  Ammonia , Ville  fort  confidérable.  l iants  appelle  cette  Maruiari- 
Villc  & Peluftum  les  deux  Cornes  de  {'Egypte;  ce  qui  prouve  qu'il  regar-  que. 
doit  la  Marmarique  comme  une  partie  de  {'Egypte,  & Par  ut  onium  comme 
une  puiflarrte  Fortçrefle.  Ce  dernier  article  eft  confirmé  par  Htrtius , qui  dit 
avoir  été  incommodé  par  la  Garnifon  de  cette  Place, qui  cependant  fit  d’iî 
nutiles  efforts  pour  l’empêcher  ,|  de  fe  pourvoir  d’eau.  Nous  apprenons  de 
Procope , que  cette  Ville  refta  longtems  démantelée,  mais  qu’à  la  fin  les  for- 
tifications en  furent  réparées  par  ordre  de  l’Empereur  Juflinien.  A quel- 
que difhuce  de  Pareet/mium  vers  les  frontières  de  la  Cyrénaïque , étoit  la 
Ville  d 'Apis , Ville  ainfi  nommée  d’après  la  Divinité  Egyptienne  de  ce  nom. 

Pline  rapporte  que  cette  Ville  étoit  rameute  par  Jes  My itères  Sacrés  qu’on 
y célébroit  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de  conclure  que  les  Egyptiens  & les 
Martnarides  s’y  rendoient  en  grand  nombre , par  un  principe  de  dévotion 
pour  la  Divinité  du  Lieu.  Triafcbis , Zagylis  & d’autres  Places  le  long  de  la 
côte,  nommées  par  Plutarque , ne  méritent  aucune  attention.  Les  princi- 
pales N liions  Libyennes  qui  habitoient  ceue  Kégion,  étoient  les  Adyrma - 
chsdet  & les  Ammtmii , à ce  qu’il  paroît  par  Scylax  & par  Hérodote.  Pour  ce 
qui  efl  des  Zygrita , fitués  près  du  grand  Catabathmus , & les  Buzes , dont 
le  Pays  efl  plus  au  Sud,  les  Anciens  en  font  rarement  mention.  Cepen- 
dant il  fera  bon  d’obferver  que  les  principales  Villes  des  premiers  étoient 
4zicis , Tuccitora , & Tacbor/a  ; & la  Capitale  des  derniers  Thanutbis.  Pli - . 
ne  parle  des  Marcotce  comme  d’un  Peuple  voifin  des  Adyrmacbula.  Quel- 
ques Auteurs  femblent  afîigner  aux  Marmaridts  un  Territoire  particulier 
contigu  au  grand  Catabathmus , mais  nous  panchons  à croire  .que  le  nom 
de  Marmarides  étoit  commun  à tous  les  Libyens  de  Marmarique.  Cela  étant, 
la  principale  Boiflon  de  tous  ces  Libyens  étoit  de  la  Bière  braffée  à Alexan- 
drie , 
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Sect  I.  dric , quoiqu’ils  fiflent  aufli  ufage  du  Vin  de  Libyt.  Les  Adyrmacbida , firi- 
Itt/Mrt  vaut  Siliuf  , avoient  pour  arme  J ’Enfis  Falcatus , ou  Cimeterre  ; &,  s’il  en 
h“ei u'de  ^aut  croire  Scylax , n’habitoient  pas  loin  d’une  des  embouchures  du  Nil. 
Mirmiri-  Ptolumée , au-contraire , les  place  dans  fa  Nome  de  libyt , plus  loin  de  la 
que.  Mer.  Leurs  femmes  portoient  ordinairement  une  chaîne  de  cuivre  h cha- 
■■  que  bras  ; elles  avoient  grand  foin  de  bien  accommoder  leurs  cheveux  ; 
& s’il  leur  arrivoit  de  trouver  un  poux,  elles  le  tuoient  avec  leurs  dents, 
pour  fe  venger  de  la  morfure  qu’elles  en  avoient  reçue , & enfuite  le  cra- 
choient.  Leurs  filles,  avant  de  fe  marier,  étoient  amenées  au  Roi , afin 
que  s’il  en  trouvoit  quelqu’une  à fon  gré,  il  pût  coucher  avec  elle.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  de  plus  au  fujet  de  ces  Peuples,  eft  qu’ils  portoient 
fhabit  Libyen , dont  ils  tiroient  apparemment  leur  nom , Addermucb  en  A- 
rabe  fignifiant  une  efpéce  particulière  de  vêtement  ; «St  qu’ils  s'accordoient 
prcfque  à tout  autre  égard  avec  les  Egyptiens , ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  obfervé  ci  • deffus.  Les  Ammonii  * , ainfi  nommés  d’après  Jupiter 
Ammon , ou  Amuiun , leur  grande  Divinité , étoient  moins  éloignés  de  la 
Cyrénaïque , & environ  à dix  journées  de  Tbébes  dans  Ja  Haute  Egypte.  Pli- 
ne fait  mention  d’un  endroit  nommé  le  Camp  d'Alexandre , & de  la  Ville 
à! Ammon  comme  appartenant  à ce  Peuple.  Aerien,  d’un  côté,  prétend 
qu’ Amman  n’étoit  pas  uue  Ville,  mais  fimplement  le  Terrain  où  le  Tem- 
ple d’ Ammon  étoit  bâti.  Si  nous  en  «n’oyons  Hérodote,  les  Ammonii  étoient 
un  Peuple  nombreux , avoient  leur  propre  Roi , «St  faifoient  la  guerre  à 
leurs  voifins,  quoiqu'une  partie  de  leur  Territoire  fût  ftérile.  Pline  place 
le  Temple  A’ Ammon  à quinze  journées  de  Memphis,  «St  fait  mention  de  la 
Nome  Ammmique  d’Egypte.  Diodore  de  Sicile  dit  que  quoique  le  Temple  f 

dont 


• Hérédité  affirme  que  les  A nmtnii  étoient  originairement  une  Colonie  d’ Egyptiens  & d’Æ- 
tiiopiens,  & que  leur  Lançage  étoit  compofé  des  mots  empruntés  de  ces  deux  Nations  (i). 

t Suivant  Diodore  de  Sicile,  ce  Diltrift  avoit  50  (lides  en  quarré.ft  il  y régnoit  un  Trin- 
tems  perpétuel.  Jl  nous  apprend  de  plus  qu'en  dedans  du  premier  mur  du  Chlteau  étoit  le 
Palais  des  anciens  Rols  d'atstiwiir;  en  dedaas  du  fécond  mur,  le  Gynecaum,  contenant  les 
appartenons  de  la  Famille  Royale;  & en  dedans  du  uoifiéme  des  logemens  pour  les  Trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi.  A une  petite  diftance  des  murs  il  y avoit  un  autre  Temple 
d' Amman,  couvert  d'Arbres  fruitiers , & auprès  duquel  couloit  une  Fomaioe,  appeliée 
Font  Silis.  L’iuiage  d'Amman , ornée  de  pierres  précieufes.donnoit  des  réponfes  1 ceux  qui 
venoient  confulter  l’Oracle.  Cette  image  étoit  portée  dans  un  vaifleau  d’or  par  80  Prêtres , 

2ui  marchaient  vers  l'endroit  que  le  Dieu  lear  indiquoit  par  un  mouvement  de  tète,  (ten- 
ant que  des  Matrones  & des  Vierges  célébroient  fes  louanges  par  des  cantiques  compofés 
i la  manière  du  Pays. 

Quand  Alexandre  le  Grand  fut  introduit  dans  le  Temple  d1  Amman,  le  plus  ancien  des 
Prêtres  lui  dit,  Dieu  te  garde  nos  Fils;  ce  Titre  t'appartiens  puifqiïhta-MO  te  te  le  con- 
fère. Alexandre  répondit  : Je  (accepte,  men  Pere,  fÿ  pourvu  fut  vous  m'uidiez  à faire  la 
conquête  du  Mende,  je  tiendrai  toujours  à honneur  d'itre  appelle  votre  Fils.  Le  Prêtre  s'appro- 
cha alors  de  l'Autel,  & ayant  regardé  l'image  d Ammon,  revint  dire  à Alexandre,  que  le 
Dieu  lui  accordoit  fa  demande.  Le  Prince  demanda  alors , fi  quelqu'un  des  meurtriers  de  fon 
pere  étoit  refit  impuni : Parle  mieux,  s'écria  l’Oracle,  aucun  mertel  ne  f[ aurait  tuer  ton  pire  ; 
mais  tous  les  meurtriers  de  T n iLirre  ont  été  punit.  La  prétendus  Divinité  lui  dit  enfuite, 
Que  le  cours  npn  interrompu  de  profpérités , dont  il  avoit  joui,  étoit  une  preuve  de  la  divinité 
de  fon  origine,  ÿ qu’il  eontinulroit  i I avenir  d'être  toujours  viSorieux.  C’eft  ainfl  que  Ica 
Prêtres  d'Amman  fÇarcut  flatter  la  vanité  d'Alexandre,  qui  leur  lit  de  riches  préfens  (a). 
fl)  Hciodot.  L,  IL  (1)  DioL  Sic,  L.  JVIL 
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dont  il  s’agit,  fut  entouré  d'un  Défert  fablonneux,  le  diltrièt  qui  en  dé-  Strr  I. 
pendoit , abondoit  en  Arbres  fruitiers , & étoit  arrofé  de  fontaines  ; qu’aux  HiJUirt 
environs  du  Temple  il  y avoit  plufieurs  Villages,  un  Château  garni  d’un  fe‘  Li~. 
triple  mur, «St  près  de  là  une  Fontaine , qu’on  appelloit  la  Fontaine  du  Soleil , Marrait*, 
à caufe  des  merveilleux  changement  qûi  arrivoient  aux  qualités  de  l’eau  que. 
toutes  les  24  heure».  Pedonia , Pnigeus , Climax , & d’autres  petites  Villes  ■ ■ - - 
qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  du  Pays , méritent  à peine  qu'on  en  faiTe 
mention.  Nous  en  difons  autant  des  petites  Iles  le  long  de  la  côte , fça- 
voir , Pedonia , Pbocufa , Ænefipajla  , Ædonis  ou  Ædmia.  Nous  appre- 
nons A' Hérodote , que  Cambyfe,  s'étant  avancé  jufqu’à  Tbébesy  en  marchant 
contre  l’ Ethiopie,  détacha  de-là  un  Corps  de  50000  hommes,  avec  ordre 
de  ravager  le  Pays  des  Ammoniens , & de  réduire  en  cendres  le  Temple.de 
Jupiter  Amman.  Mais  après  plufieurs  jours  de  marche  dans  des  Déferts , un 
impétueux  vent  de  Sud  s’éleva  vers  le  haut  du  jour , «St  amena  un  fi  épais 
tourbillon  de  fable , que  tout  le  détachement  en  fut  comme  accablé  <3c  y 
périt.  Alexandre  le  Grand , plus  de  200  ans  après , fut  plus  heureux , & 
arriva  au  Temple.  Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  queftion  G les  Mar- 
marides  doivent  être  regardés  comme  Libyens  ou  comme  Egyptiens  ; mais 
la  plupart  les  mettent  au  nombre  des  premiers.  Calmet , en  particulier, croit 
que  la  Marmarique  fut  premièrement  peuplée  par  les  defcendans  de  Léha- 
bin,  le  Gis  de  Mifraïm,  dont  Moyfe  fait  mention.  Cependant  il  allure 

S[ue  les  limites  des  Léhabin , ou  Lubin , ne  font  point  connues , «St  par  con- 
ëquent  qu’elles  pourroient  fort  bien  s’étendre  au-delà  des  bornes  de  la 
Cyrénaïque , fur- tout  à caufe  que  prefque  tout  le  Continent  de  l’ Afrique  efl 
quelquefois  défigné  par  le  nom  de  Libye.  Si  donc  les  Marmarides  étoient 
Libyens,  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  l’Origine,  de  la  Religion,  des 
Coutumes,  &c.  des  Numides,  «St  des  Libyens  Nomades , pourra  leur  con- 
venir en  grande  partie.  Quoi  qu’il  en  foit , Hérodqte  affirme  que  fur  plu- 
fieurs articles  importans  il  y avoit  beaucoup  de  rapport  entre  eux  & les 
Egyptiens.  Ainfi  quoique,  par  déférence  pour  l’opinion  générale,  nous 
ayons  détaché  la  Marmarique  de  l’ Egypte,  cependant , comme  elle  étoit  an- 
ciennement fujette  aux  Rois  d'Egypte , & que  par  conféquent  elle  doit  être 
confidérée  comme  appartenant  à cette  Monarchie , nous  renvoyons  nos 
Lecteurs , rélativement  aux  événemens  dont  elle  fut  le  Théâtre , à l’His- 
toire d’Egypte,  aulli* bien  qu’à  celles  des  Perfes , des  Macédoniens  & des  Ro- 
mains , qui  fubjuguérent  fucceflivement  ce  Royaume  (a). 

SECTION  II. 

Hiftoire  de  la  Cyrénaïque. 

T A-  Cyrénaïque  étoit  bornée  à l’Orient  par  la  Marmarique , à l’Occident 
par  la  Région  Syrtique , au  Nord  par  la  Méditerranée , & au  Midi  par 

la 

L.  IV.  Procop.  L.  VI.  c.  ».  Si!.  lui.  L.  III.  . 
vert".  »7#-  HcroJot.  L.  II.  c.  42.  & L.  IV. 
c.  181.  & alib.  Arrian.  L.  III.  c.  4.  Diod. 

Sic.  L.  XVII.  Agathemer.  L U.  c.  J.  Calraet 
in  voce  Libye. 


(a)  Herodot.  L.  IV.  Scylax  Caryand.  In 
Petipl.  Polyb.  in  F-xcerpt.  115.  Diod.  Sic. 
L.  UL  Stiab.  L.  XVII.  fub  fin.  Plin.  L.  V. 
c.  s , 6.  Ccfar  apud  Hirt.  in  Bell.  Alex.  Mel. 
L.  V.  c.  9.  Flot.  L.  IV.  c. il.  PtoL  Geogr, 
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S cct.  II.  la  Contrée  de  Sahara.  Dans  la  Géographie  de  la  Cyrénaïque  tous  les  Ancien* 
Hijlein  font  d’accord  avec  eux  - mêmes , hormis  Strabon , qui , tout  d’une  haleine  » 
* la. Cf'  l’étend  jufqu’à  V Egypte , St  place  la  Marmarique  entre  ces  deux  Régions. 
r n:il(lue-  Les  Villes  maritimes , Darnis , Cberfis , Pbycut , Aptungis , &c.  étoient  peu 
confidérables.  Nous  en  difons  autant  des  Promontoires  Pbycus  & Zepby- 
rium,St  des  Ports  Parcetonius , Nauflatbmus , &c.  de  de  divers  autres  endroits 
encore  moins  connus.  Les  principales  Villes  de  cette  Contrée  étoient  Cy- 
rêne  la  Capitale , Affinai  ou  Teuchira,  Bérénice,  Ptolémaïs,  ou  Barci,  die 
Apollunie , ce  qui  fît  défigner  la  meilleure  partie  de  ce  Pays  par  le  nom  de 
Pentapolis.  Adriane  ou  Adianopolis , ainfi  nommée  d’après  l'Empereur  Adrien, 
étoit  bien  moins  ancienne  que  les  autres , mais  l’emportoit  fur  elles  à d’au» 
très  égards.  Le  Château  de  Diacberfis , la  Tour  d' Hercule , le  Port  de  Dior- 
rheea , & le  Promontoire  Boreum , près  de  la  grande  Syrte , ne  méritent  aucune 
attention  ; dit  tout  ce  que  nous  avons  à dire  d'Automala  ou  Automalax,  eft  que 
c’étoituneForterefleconfidérable  fur  les  frontières  de  la  Région  Syrtique(o). 

La  Ville  de  Cyrine , appellée  préfentement  Cairoan , ou  Caréné , étoit 
à quelque  diflance  de  la  Mer , fur  un  terrain  qui  avoit  la  figure  d’une 
Table,  fuivant  Strabon.  Elle  étoit  grande,  peuplée,  & bien  pourvut  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  aux  agrémens,  aufli-bien  qu’aux  néceflités  de  la 
vie.  Ce  Pays  abondoit  en  exceHens  Chevaux , ce  qui  fut  probablement 
caufe  que  tes  Cyrinéens , Libyens  ou  Grecs,  s’appliquoient  à la  pratique  de 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à ces  animaux , plus  qu’aucun  autre 
Peuple.  Bérénice , Teuchira , Ptolémaïs,  ApoUonie  & Adriané,fe  trouvoientle 
long  de  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée , qui  facilitoit  à leurs  habitans  les 
moyens  de  faire  un  grand  commerce.  Cyréne  droit  fon  nom  de  la  Fontai- 
ne • Cyré , près  de  laquelle  cette  Ville  étoit  fituée.  Bochart  dérive  Cyré  du 
mot  Phénicien  np  Kur , racine  de  Tpa  Makur , font  ; ce  qui  paraîtra  vrai- 
femblabte  fî  l’on  confidére  oue  les  Carthaginois  aidèrent  les  Grecs  à s’éta- 
blir en  cet  endroit , & que  longtems  avant  l’arrivée  de  ces  derniers  le 
Pays  leur  étoit  connu.  Nous  paiTêrons  fous  filence  la  Religion  , la  Lan- 
gue , les  Coutumes,  &c.  des  Cyrinéens  proprement  dits  ; tout  ce  que  nous  a- 
vons  avancé  réladvement  à leurs  Ancêtres  Grecs  fur  chacun,  de  ces  ard- 
cles , leur  étant  également  applicable  (b)  f. 

Quoiqu’une  grande  partie  de  la  Cyrénaïque  St  de  la  Région  Syrtique  fût 

un 

(a)  Herodot.  Scyhx.  Strab.  Plia.  PtoJ.  oW 
fupr.  Jofeph.  de  Bell.  Jud.  L.  VL  c.  38.  p.  996. 


Nature 
du  Terroir 
tPf.  de  la 
Cyréoaï- 


fam  L.  VL  p.  36*  4 alib.  Alexis  a pu  J A- 
then,  in  Deipnolbph.  ut  & ipfe  Athen.  pa(T. 
Vid.  etiam  Ciftub.  Anim.  ad  Athen.  L.  I1L 
c.  11.  Max.  Tyr.  Serm.  VII.  Marrnol.  L. 
VIII.  c.  80  Callitnach.  Hymn.  in  Apoll.  Steph. 
Byzant.  de  Urb.  Bochart  Chan.  L.  L c.  13. 


tlue"  Ammian.  Marcel  I . L.  XXII.  c.  40.  Suid.  Steph. 

Byzant.  Aufl.  Fab.  Aug.  4c. 

(4)  Strab.  ubl  fupr.  Pinil.  in  Od.  ad  Arcefi- 
lauin  Cyren.  Herodot.  L-  IV.  Xenopb.  Cyro- 
p»d.  L.VI.  Ludan.  inEncora.  Demofth.Paa- 

• Tu/Hn  dit  que  cette  C/ri,  ou  Cyra,  étoit  une  Montagne  qui  abondoit  en  Fontaines; 
de  qùt  confirme  l'étymologie  de  Bocbnrt , aufli  bien  que  la  notion  que  nous  avons  fiiivie  (1). 

f Le*  Cftiniens  avoient  une  coutume,  qui  fernble  leur  avoir  été  particulière.  Quand 
parmi  eux  quelque  perfonne  de  diûio&lon  étoit  Invitée  à un  feftin , elle  amenoit  avec  el- 
le un.  grand  nombre  d’amis  (2). 

(1)  JuSin.  U XI IL  c.  7,  (*)  Athen.  Peipnoroph.  !..  XIL  fub  ialu 
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on  parfait  Défert , il  y avoit  néanmoins  de  fertiles  Plaines  dans  l’un  & Sr(7‘. n* 
l’aucre  de  ces  Pays.  Les  habitans  y étoient  fujets  à des  fièvres,  nui  ont 
été  attribuées  à l'air  mal-fain  qu’ils  y refpiroient.  A l’exception  du  La-  n^ueyr  ' 
thon,  les  Anciens  ne  font  mention  d’aucun  Fleuve  confidérable  comme  ap-  . 
partenant  à la  Cyrénaïque',  encore  quelques-uns  d’eux  le  donnent -ils  à la 
Mauritanie.  Les  Montes  Vtlpi  & Anagombri  font  les  feules  Montagnes  de 
ce  Pays , comme  le  Palus  Paliuri  en  eft  le  feul  Lac.  Quelques  Auteurs  ont 
placé  ici  les  Jardins  des  Hejpérides , que  d’autres  mettent  dans  la  Maurita- 
nie. La  dernière  de  ces  opinions  nous  paroît  la  plus  probable,  comme  s’ac- 
cordant mieux  avec  le  nom  d 'Hcfpérides,  qui  emporte  une  fituation  Occi- 
dentale. Quelques  endroits  de  la  Cyrénaïque , & de  la  Région  Syrtique,  étoient 
fameux  par  le  Silpbium , qui  y croifloit.  Ce  Silpbium  eft  une  Plante , dont 
les  Anciens  ont  extrêmement  célébré  les  vertus.  Les  Libyens  l’eftimoient 
par-deflus  tous  les  autres  végétaux.  Strabon  affirme  que  les  Libyens  barba- 
res avoient  arraché  prefque  toutes  les  racines  du  Silpbium  dans  quelques- 
unes  de  leurs  incurfions , ce  qui  efl  confirmé  par  Scribonius  Largus.  Pline 
dit  que  le  Silpbium  étoit  devenu  fi  rare  de  fon  tems,  qu’on  en  préfenta 
une  tige  à Néron  comme  une  curiofité.  On  peut  inférer  cependant  de  quel- 

Si  paflages  de  Galien , que  le  Lofer,  gomme  qui  découle  du  Silpbium , ou 
rpitium , comme  cette  Plante  eft  appellée  quelquefois , étoit  alfez  com- 
mun fous  le  régne  de  Sévère.  Arijlote , le  Scholiafte  d' Ariftopbane , Izetzcs , 

Hefycbius , & Suidas , nous  apprennent , qu’on  imprimoit  la  figure  du  Sil- 
pbium fur  les  Médailles  Cyréniennes  ; ce  qui  eft  confirmé  par  plufieurs  de 
ces  Médailles  qui  fe  trouvent  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Les  Cartha- 
ginois emportoient  une  quantité  prodigieufe  de  Lafer  & de  Silpbium  de  / 
Cbarax , Ville  peu  éloignée  des  frontières  de  la  Cyrénaïque , dans  leurs  Etats, 

& fournifloient  en  échange  du  Vin  aux  Cyrénéens.  Les  Cyrinéens  ne  con- 
noiffant  rien  de  plus  précieux  que  cette  Plante , en  faifoient  des  offrandes 
à leur  premier  Roi  Battus , qu’jl»  avoient  déifié.  De-là  vient  qu’on  trouve 
la  figure  du  Silpbium  fur  les  revers  de  plufieurs  Médailles  de  ce  Prince.  La 
Cyrénaïque  produiloit  aufii  d’excellente  Huile,  à ce  que  Théuphrafte  nous 
apprend.  Athénée  rapporte  que  les  Rofes',  les  Violettes,  & toutes  les  au- 
tres fleurs  qui  craiuoient  dans  ce  Pays , à l’exception  du  Safran , ren- 
doient  une  odeur  admirable;  & que  du  tems  de  Bérénice  on  fit  un  onguent 
d’un  parfum  exquis  de  rofes  Cyrénétnnes.  Pour  ce  qui  eft  du  Silpbium , on 
en  tranfportoit  quantité  en  Grèce  & en  d’autres  Pays.  Les  Anciens  la  pré- 
paraient de  différentes  manières,  tant  comme  nourriture,  que  pour  fervir 
de  remède,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  à' Athénée,  d'Hippocrate , 

& de  plufieurs  autres  Auteurs  (a). 

Les 

(a)  Herodot.  Scylar.  Strab.  PI  in,  Ptol.  ubl  de  Antidot.  L.  II.  p.  440.  Ed.  Bafil.  Catul. 
lupr.  Virg.  Æneid.  IV.  verf.  680.  & feq.  Ep.  7.  Diofcorid.  L.  III.  c.  97.  Athen. 

Ariftot.  deCyren.  Rep.  Scribon.  Larg.  c.  16.  Deipnofoph.  L.  XV.  A alib.  Theophraft. 

Plin.  L XIX.  c.  3.  & L.  XXII.  c.  13.  Ari.  Plant.  L.  IV.  c.  3.  Calaub.  Animad.  in  A- 
ftoph.  Schol.  ad  Plut.  p.  92.  Suld.  Tzetzes  then.  L.  III.  c.  2.  Ez.  Spanbem.  de  ulil . 

A Hefych.  in  b«tt«  Ziapi»,  Galen.de  Tenip.  Num.  Antiq.  Differt.  VL 
L III.  c.  3.  Simp.  Medic.  Fac.  L.  VIII.  & : 

Ggg  a 


zed  by  Google 


420  HISTOIRE  DES  LIBYENS  et  DES  «RECS,  &c. 

Sïct.  il  Les  principaux  Peuples  de  cette  Contrée  étoient  les  Barcai , les  PfylE, 
Hijloirt i & les  Nofamonts  ; les  Ajbyfta,  Macatuta,  &c.  étant  trop  peu  connus 
pour  mériter  la  moindre  attention.  Strabon,  Pline,  Scylax  à Ptolomée , 
- -1—  font  mention  de  Barcé , ou  Barca , Capitale  des  Barcai  : les  deux  premiers 

Lts  prin . de  ces  Ecrivains  placent  cette  Ville  au  même  endroit  que  Ptolomée  occupa 
CPtu^.  i d ^ans  *a  ^u*te‘  Nous  croyons  qu’elle  étoit  à l’Occident  de  Cyrénc , avec 
cuu  Cm?  un  P°rt  Près  de  la  grande  Syrte.  Ptolémaïs  ayant  été  une  Ville  maritime  , 
ir it.  il  efl  probable,  & il  y a lieu  de  fuppofer  qu’il  faut  la  chercher  près  du  Port 
des  Barccei,  & non  dans  l’endroit  où  étoit  Barci  même;  fur-tout , puifque 
cette  Capitale  fe  trouvoit,  fuivant  Scylax,  à ioo  Rades  de  la  Mer.  Héro- 
dote affirme  que  Barca  fut  bâtie  par  les  freres  d ’Arcéfilas  III.  Koi  de  Cy  rê- 
ne , plus  d’une  génération  avant  le  régne  de  Cyrus  ; mais  il  nous  parole 
plus  vraifemblable  qu’elle  fut  l’ouvrage  des  Phéniciens , des  Egyptiens,  ou 
des  Libyens  ; car  Barca  étoit  un  nom  Phénicien,  bien  connu  dans  ces  par- 
ties de  l’ Afrique , comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Silius  balicus  & 
de  quelques  autres.  Servius  dit  que  les  habitans  en  étoient  originaires  de 
Carthage , ce  qui  donne  un  air  de  probabilité  au  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  Barca , frere  de  Didon , qui  accompagna  cette  Reine  en 
Afrique , vint  s’établir  ici  avec  quelques-uns  de  fes  Compatriotes.  Virgile 
& Silius  noos  apprennent,  que  les  Barcai  occupèrent  une  partie  confidé- 
rable  de  la  Libye  : à quoi  Servius  ajoûte  qu’à  l’exception  de  Cyréne , leur  Ca- 
pitale l’emportoit  fur  toutes  les  autres  Villes  de  ce  Pays.  St.  Jérùmc  con- 
firme le  tout , quand  il  dit  que  cette  Ville  fe  trouvoit  fituée  dans  un  Dé- 
fert,  & que  fes  habitans , ou  du-moins  leurs  defeendans,  fe  difperférenc 
dans  plufieurs  difiriéts  iufqu’à  la  Mauritanie  vers  l’Occident , & jus- 
qu'aux bides  du  côté  de  r Orient.  Les  Barcai,  dit  Etienne  de  Byzance,  ap- 
prirent de  Neptune  l’art  de  conduire  des  Chevaux , & de  Minerve  celui  de 
mener  des  Chariots.  Ils  s’accordoient  prefque  en  tout  avec  les  autres  Li- 
byens Nomades , dont  il  a été  parlé.  Le  Royaume  moderne , & le  Défère 
de  Barca  qui  s’étendent  depuis  ['Egypte  julqu’aux  confins  du  Royaume  de 
Tripoli , comprennent  le  même  Pays  que  l’ancienne  Marmarique  & Cyrénaï- 
que, quoiqu’ils  ayent  inconteftablement  tiré  leur  nom  des  Barcai.  Ceci 
fournit  une  nouvelle  preuve  du  rang  que  ce  Peuple  tenoit  autrefois  parmi 
les  différentes  Nations  de  Libye  (a). 

Les  Pfylli,  & les  Nafamones , fuivant  Pline , Silius  & Lucain,  doivent 
avoir  habité  aux  environs  de  la  grande  Syrte,  ou  derrière  la  Région  Syrtique 
<St  la  Cyrénaïque,  fi  nous  en  croyons  Strabon.  Les  Pfylli , à ce  qu' 'Hérodo- 
te nous  apprend  , remarquant  un  jour  qne  le  vent  de  Sud  avoit  mis  à fec 
tous  leurs  refervoirs  d’eau , entrèrent  dans  la  Contrée  de  Sahara  pour  faire 
la  guerre  à ce  vent  ; mais  comme  il  continua  à fouffler  avec  une  extrême 
violence , ils  furent  engloutis  dans  des  torrens  de  fables , & périrent  tous 

jus- 

r (a)  Herodot.  Scylax.  Strib.  Plin.  Ptol.  ubi  Eleâr.  & a!ib.  D.  Bernard.  Aidret.  de  Afric. 
fupr.  SU.  Jttl  L.  I.  Virg.  Æn.  IV.  ver f.  4t.  L.  III.  c.  20.  Rciaec.  Hift.  Jul.  Tom.  IL 
h Srrv.  in  loc.  IX  Hieron.  Ep.  iiy.  ad  de  Rt-pobl.  Carthag. 
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jufqu’au  dernier  homme.  Après  ce  tragique  événement  leurs  voifins  les  Ssct.  U- 
Kafamones,  annexèrent  à leurs  propres  domaines  le  Pays  qu’ils  avoient  Hijlnre 
poffédé.  Hérodote  repréfente  les  Nafamonei  comme  étant  un  Peuple  puiflant  delaCyii- 
de  fon  tems  & diftingué  par  quelques  coutumes  particulières.  Pendant  l’E-  na‘1Uf' 
té  ils  fe  difperfoient  dans  les  Plaines  d 'Egila,  pour  y rafTembler  le  fruit  ” 
des  Palmiers , dont  il  y avoit  une  quantité  prodigieufe  dans  cette  Contrée. 

Ils  y trouvoient  aufli  un  nombre  immenfe  de  Sauterelles,  qu'ils  mêloienc 
dans  du  lait , après  les  avoir  fechées  au  Soleil , & réduites  en  poudre  ; ce 
mets  étoit  fort  eftimé.  Ils  époufoient  plufieurs  femmes,  avec  lesquelle* 
ils  avoient  commerce  en  préfence  de  tout  le  monde , à la  manière  de* 
Mejfagites.  L’époufëe  parmi  eux  couchoit  la  première  nuit  avec  toua 
ceux  qui  étoient  invité*  aux  nôces , & recevoit  le  lendemain  matin  de 
chacun  d’eux  un  préfent.  Quand  ils  prêtoient  ferment,  ils  pofoient  leur* 
mains  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  avoient  palTé  pour  des  perfonnages 
juftes.  Toutes  les  fois  qu’ils  fouhaitoient  de  pénétrer  dans  l’avenir  ils  al* 

Joient  faire  quelque*  oraifons  fur  les  fépulcres  de  leurs  Ancêtres , s’endor- 
moient  enfuite , <St  confidéroient  comme  prophétiques  les  Ponge*  qu’ils  fài- 
foient  alors.  En  s’engageant  réciproquement  leur  foi , ils  s’offroient  mu- 
tuellement une  coupe  remplie  de  liqueur; &,  au  défaut  de  coupes, ils  pre- 
noient  un  peu  de  poufliére , & fe  la  mettoient  dan*  la  bouche,  il  parole 
par  divers  paflâges  de  quelques  autre*  Auteurs , que  les  Anciens  envif»- 
geoient  les  Najamones  comme  une  nombreufe  Troupe  de  Brigands  ; puis- 
qu’ils faifoiem  des  incurfions  fréquentes  fur  les  Territoires  de  leurs  voifins,  ' 

Îu’ils  pillaient  & ravageoient  d’une  manière  terrible.  Nous  apprenons  de 
1 hiloftrate , qu’un  Peuple  du  même  nom  demeuroit  en  Ethiopie.  Les  Na- 
tions Libyennes , dont  il  eft  ici  queflion , pofTédérent  les  Pays , qu’elles  ha.- 
bitoient,  longtems  avant  que  les  Grecs  bâtirent  Cyréne  (a). 

Battus  le  Thérien , fuivant  Hérodote,  vint  avec  une  Colonie  de  fes  CoA-  Ce  f ni  fi 
patriotes , s’établir  le  premier  dans  Plateea , Ile  fur  la  côte  de  Libye.  De-  H 7*  *" 

Ut  ils  pafférent  dans  la  partie  du  continent  oppofée  à cette  Ile,  & firent 
leur  féjour  dans  une  belle  Province,  entourée  d’agréables  collines,  & qUcce  hi-si 
arrofée  de  deux  Rivières.  Après  avoir  paffé  6 ans  dans  cette  Province , f*t  fourni» 
qui  s'appelait  Aziriftus , les  Libyens  les  conduifirent  dans  une  autre  Pro-  mx  Ro> 
vince  charmante,  fituée  plus  ver*  l’Occident,  & nommée  Irafa.  Ce  fut 
dans  cette  Région , prés  d’une  fontaine  confacrée  à Apollon , qu’ils  fixè- 
rent leur  demeure, & qu’il*  bâtirent  Cyréne , vers  la  3,  année  de  la  XXXVII. 
Olympiade , fuivant  Eu/ibe.  L’Hiftoire  ne  rapporte  plus  rien  au  fujet  de 
Battus , premier  du  nom , Gnon  qu’il  ceflâ  d’être  bègue  à l’oocafion  fuivan- 
te.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit  feul  dans  un  lieu  défert,  il  fut  furpris  par  un 
Lion,  qui  s’étant  jetté  tout-à-coup  fur  lui , l’effraya  tellement  qu'il  jetta  un 

Srand  cri  Ce  cri , fuivant  quelques  Auteurs , mit  le  Lion  en  fuite , & 
élivra  en  même  tems  Battus  de  l’empêchement  qu'il  avoit  à la  Langue. 

Son  fils  Areéjilas  J.  ne  joua  pas  apparemment  un  rôle  fort  confidérable , 

puis- 

fs)  Heroiloi.  Strab.  Plin.  PtoL  ubi  fupr.  Lucan.  L.  IX.  rerC  439.  h feq.  SH.  loi.  L.  i. 

»e»f.  408.  Philolit.  L.  VL  c.  12. 
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Skct.  H.  puifque  l’Hirtoire  ne  fait  mention  d’aucun  des  événemens  de  fon  régne. 

Hi/ltire  Battus  IL  fils  d' Arcifilas , bâtit  la  Ville  de  Zoa , & régna  40  ans.  Son  fil» 
dt  iaCyri.  4rcyj  as  //.  en  régna  16;  <Xc  c’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  d’eux.  Bat- 
tus  III.  fils  d 'Arcifilas  IL  furnommé  l'Heureux,  ayant  été  renforcé  par  l’ar- 
rivée d’un  grand  nombre  de  Grecs , qui  vinrent  vivre  fous  fon  Gouverne- 
ment , défit  Aptis , Koi  d'Egypte , dans  une  grande  bataille , près  de  la 
Fontaine  de  Tbejlis , en  Iraja.  La  viéioire  fut  fi  complette  que  très-peu 
à' Egyptiens  regagnèrent  leur  Patrie , deforte  qu 'Adicran  , Prince  Libyen 
voifin  qui  avoit  excité  Apriis  à faire  la  guerre  à Battus , ne  fe  trouva  point 
en  état  dans  la  fuite  de  faire  tête  aux  Cyriniens , qui  fe  remirent  en  poffes- 
fion  des  Terres  qu’il  leur  avoit  enlevées.  Arcifilas  III.  fils  de  Battus  III. 
fut  fon  SuccefTeur.  Les  freres  du  nouveau  Roi , à l’occafion  de  quelque» 
différends  qu’ils  eurent  avec  lui  immédiatement  après  qu’il  fut  parvenu  au 
Trône,  fe  retirèrent  de  fes  Etats,  &,  à ce  q\i' Hérodote  prétend , bâtirent 
la  Ville  de  Barca.  Avant  d’avoir  achevé  cette  entreprife,  ils  trouvèrent 
moyen  d’exciter  h une  révolte  les  Sujets  Libyens  d’ Arcifilas.  Cependant 
il  marcha  contre  eux  avec  une  Armée  , & les  pourfuivit  jufques  dans  les 
parties  Orientales  de  la  Libye.  Mais  ayant  ralfemblé  de  norabreufes  for- 
ces , ils  lui  livrèrent  bataille , le  défirent  entièrement , & lui  tuèrent  jufqu’à 
7000  hommes  fur  la  place.  Peu  de  tems  après  ce  défadre,  Arcifilas  fut 
tué  par  fon  frere  Aliarque,  qui  à fon  tour  fut  rais  h mort  par  Eryxo, 
veuve  de  ce  Prince.  Battus  IV.  fils  d' Arcifilas , furnommé  k Boiteux , 
monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere.  Ce  fut  durant  fon  régne 
que  Demonax,  Légiflateur  Mantinéen,  arriva  à Cyréne,  & à la  requifition 
. du  Roi  introdoifit  divers  changemens  dans  la  forme  du  Gouvernement. 
Arcefilas  IV.  fils  de  Battus  IV.  ayant  entrepris  de  remettre  les  chofes  fur 
l’ancien  pied , fut  obligé  par  fes  Sujets  de  fe  fauver  à Samos , pendant  que 
frmere  Phcrctima  gagnoit  Salamine  dans  Pile  de  Chypre.  Eueltbon , qui  ré- 
gnoit  alors  dans  cette  Ile,  fit  de  magnifiques  préfens  à cette  Princeffe, 
mais  trouva  moyen  de  fe  difpenfer  d’envoyer  une  Armée  pour  remettre  fon 
fils  en  poffeffion  de  fes  Etats.  Arcifilas  fe  retira  dans  la  fuite  à Barca , 
ayant  époufé  la  fille  d ’Alazar , Roi  des  Barceei  ; mais  un  jour  qu’il  fe  pro- 
menoit  fur  la  grande  place  de  cette  Ville  avec  fon  beau- pere,  ils  eurent  le 
malheur  d’y  être  affaflinés  l’un  & l’autre.  Dans  ce  même  tems  Pbercti- 
ma  réuffit  à établir  fon  autorité  à Cyréne  ; & après  la  mort  de  l'on  fils , s’a- 
dreffa  à Aryande , le  Gouverneur  Per  fan  d'Egypte , pour  qu’il  l’aidât  à ven- 
ger la  mort  à' Arcefilas , qu’elle  difoit  avoir  été  maffacré  en  haine  de  fon 
affcèlion  pour  les  Médes.  Cette  demande  paroiffoit  d’autant  plus  fondée , 

Îue  fon  fils  s’étoit  mis  fous  la  proteftion  de  Cambyfe , & s’étoit  reconnu 
’ributaire  de  ce  Monarque.  Aryande  commença  par  envoyer  un  Héraut 
â Barca , qui  avoit  comtnifïion  de  demander  fi  les  habitans  fe  reconnoiffoient 
coupables  de  l’affaflinat  commis  en  la  perfonne  d' Arcefilas  ; après  quoi  fur 
l’aveu  qu’ils  en  firent,  il  envoya  une  Armée  commandée  par  Amafis,  & 
une  Fiotte  fous  les  ordres  de  Badres,  pour  venger  cet  attentat.  Les  Per- 
fes  invertirent  la  Ville  de  Barca , & firent  durant  9 mois  d’inutiles  tentati- 
ves 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  DES  LIBYENS  et  DES  GRECS, 4c.  Liv.  IV.  Cu.V.  423 
ves  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  PJace.  Cependant , • à la  fin  ils  la 

frirent  par  trahifon.  Amaji:,  après  Ja  conquête  de  Barca,  remit  cette 
lace  entre  les  mains  de  Pbéretima,  qui  fit  empaler  autour  des  remparts 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  d’ArceJiia: , & fit  placer  à côté 
d’eux  les  mammelles  de  leurs  femmes , qu’on  coupa  par  fon  ordre  dans  ce 
delTeii].  Le  Généra)  Per/an , du  consentement  de  la  Reine , abandonna  la 
Ville  au  pillage,  il  condition  cependant  qu’on  ne  toucherait  pas  aux  biens 
de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  l’aflaflînat  d ’Arceftla:.  Badré: , Ami- 
ral des  Per  Je: , avoir  grande  envie  de  piller  Cyréne,  avant  de  s’en  retour- 
ner en  Egypte , mais  il  fut  prévenu  par  Amafis.  Les  Libyen:  haraflerenc 
extrêmement  les  Per/e:  dans  leur  marche , taillant  en  pièces  tous  les  Traî- 
neurs, dont  le  nombre  doit  avoir  été  conlîdérable , puifqu’ils  pourfuivirenc 
l’Ennemi  jufqu’aux  frontières  d’Egypte.  Tous  les  prifonniets  furent  en- 
voyés à Dariu:  I.  qui  régnoit  alors.  Ce  Prince  les  fit  tranfporter  dans  un 
Diftriét  de  la  Baftrianc , qui  fut  nommé  d’après  eux  Barca.  On  dit  que 
dans  la  fuite  Pberetima  fervit  toute  vive  de  pâture  aux  vers , ce  que  l’Hilto- 
rien  regarde  comme  une  jufte  punition  de  fon  énorme  cruauté.  Depuis  ce 
teins- là  les  Cyrinèen: , & les  Libyen:  avec  qui  ils  fe  mêlèrent, ne  fireut  pas 
une  figure  fort  confidérable  dans  l’Hiftoire.  Ariftote  donne  à entendre 
que  de  fon  tems  Cyréne  étoit  une  République  ; ce  qui  femble  indiquer , qu’a- 
près  que  la  ligne  de  Battu:  fut  éteinte  la  forme  de  Gouvernement , intro- 
duite par  Damonax , eut  lieu  ; quoique  les  Cyrènéen:  ayant  peut  - être  été 
Tributaires  des  Per  Je: , ou  du-raoins  fous  la  protection  de  ce  Peuple.  Il 
paraît  par  Salufte , que  les  Cyrénéem  étoient  libres  dans  le  tems  qu’ils  eu- 
rent querelle  avec  les  Carthaginoi:  au  fujet  de  leurs  limites  ; ils  fe  gouver- 
noient  félon  leurs  propres  Loix , jufiju’au  tems  où  les  Macédonien:  fe  rendi- 
rent maîtres  de  VEgypte , à ce  qu’aflure  Strabon. 

Vers  le  commencement  de  la  XCV.  Olympiade , un  nommé  Arijlon  s’em- 
para de  Cyréne , fit  mourir  500  des  principaux  Citoyens , & obligea  le  refte 
à quitter  la  Ville.  Mais  peu  de  tems  après  il  y eut  un  Accord  de  fait,  en 

ver- 

* II  " Uu  rapporte  que  quand  les  Perfet  eurent  commencé  i fapper  les  fondemens  de 
ti rca,  un  Ouvrier  en  Bronze  découvrit  de  la  manière  fuivante  les  endroits  où  ils  creu  (oient. 

Il  plaça  à terre  fur  les  remparts  un  bouclier  de  bronze,  & approchant  l'oreille  du  bouclier, 
écouta  s'il  entendrait  quelque  bruit.  Ayant  réitéré  cet  effai  tout  autour  du  rempart,  il  re- 
marqua que  les  Mines  étoient  aj-deffùs  des  endroits  où  il  entendoit  du  bruit , & donna  par- 
lé moyen  aux  Aflîégés  de  faire  des  contremines.  Amafis,  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de 
la  Ville  par  force,  eut  alors  recours  au  Ifratagéme  fuivant..  Il  fit  ouvrir  une  large  tran- 
chée pendant  la  nuit,  & la  fit  couvrir  de  quelques  planches,  fur  lefquelles  on  mit  autant 
de  terre  qu’il  fàlloit  pour  rendre  le  terrain  pareil  i celui  des  environs.  Le  lendemain  de 
grand  matin,  après  une  conférence  avec  les  AlEégés,  il  fit  un  Traité  avec  eux  atf-de(Tùt 
de  la  tranchée  , & inféra  dans  le  Traité  cette  claufe , „ que  l'accord  aurait  lieu  au(Q 
„ longtems  que  la  terre  far  laquelle  ils  fe  trouvoient , relierait  dans  fon  état  aéhiel;  que 
„ les  Rartiens  payeraient  un  certain  Tribut  au  Roi  de  Ptrft  ; & que  ce  Monarque  ne  ferait 
„ aucune  innovation  dans  Barra  ".  Sur  la  foi  de  ce  Traité  les  B::rt4e*s  ouvrirent  leurs 
portes  i Amafis,  qui  pour  fe  dégager  de  fon  ferment,  fit  ôter  les  planches  qui  couvraient 
la  tranchée,  A traita  les  babitans  comme  il  voulut  (1). 

(ij  Hciodou  L.  IV.  fub  fia. 


Süt-r.  n. 
Hijioire 
de  la  Cyré- 
naïque. 
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Swrr.  «.venu  duquel  tout  le  pafTé  fut  rais  en  oubli.  Après  la  mort  d 'Alexandre 

Hijlolrt  Thtmbron  envahit  la  Cyrénaïque,  & obligea  les  Cyrénéen r à acheter  la  paix 
o'c (u Cyrép0ur  jooo  Talens  d’argent,  & pour  la  moitié  de  leurs  Chariots  armés. 
Cependant  un  de  fes  propres  Officiers , nommé  Mnafecle , les  excita  dans 
la  fuite  à la  révolte,  lui  fit  abandonner  le  Port  de  Cyréne,  & remporta  fur 
lui  divers  autres  avantages.  Thimbron  trouva  néanmoins  moyen  d’en  venir 
avec  eux  à une  action  générale , dans  laquelle  il  les  défit  entièrement.  Peu 
de  tems  après,  il  fut  défait  à fon  tour  par  Ophellas,  qui,  devenu  maître 
de  la  Cyrénaïque  par  cette  viéloire , remit  ce  Pays  entre  les  mains  de  P to- 
lomée.  Cependant  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  l’Hiftoi- 
re  des  Carthaginois , qu’ Ophellas  obtint , de  manière  ou  d’autre  , la  Souve- 
raineté de  la  Cyrénaïque.  Magas , le  frere  de  Ptolomée  Lagus , dont  Ptolo- 
mée  Philadelphe  épouia  la  fille , régna  50  ans  à Cyréne , s’il  en  faut  croire 
ylgatbarcbide.  Ce  Prince  doit  avoir  eu  du  génie,  à en  juger  par  un  llrata- 
géme  de  fon  iuvention , qui  fe  trouve  dans  Polyeenus.  Plutarque  dit  que 
Nitocrate,  Tyran  de  Cyréne,  étoit  devenu  amoureux  d 'Aretaphila,  femme 
d’un  nommé  Pbédime,  ou,  fuivant  Polyeenus , que  Ménalippc  Prêtre  d’Apollon, 
tua  fon  Mari , pour  pouvoir  contenter  fa  paflion.  Plutarque  ajoûte  qu’el- 
le dillimula  fon  reffentiment , jufqu’a  ce  quelle  eût  occafion  de  faire  périr 
le  meurtrier , & de  remettre  fa  Patrie  en  liberté , ce  qui  lui  réufiit  à la  fin. 
Il  n’eft  pas  dît  fi  ce  dernier  événement  arriva  avant  ou  après  le  tems  de 
Magas.  Quoi  qu’il  en  foit,la Cyrénaïque  relia  au  pouvoir  des  Rois  d'Egypte, 
jufqu’à  ce  que  Ptolomée  Pbyfcon  la  léguât  à fon  fils  bâtard  nommé  ylpion, 
qui,  fan  de  Rome  658,  la  laiffa  par  Teftament  aux  Romains.  Le  Sénat, 
au  lieu  d’accepter  cet  héritage,  permit  aux  Citoyens  de  vivre  félon  leurs 
propres  Loix;  ce  qui  remplit  bientôt  le  Pays  de  Tyran?,  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  dans  chaque  diftriâ,  tâchant  de  s’en  rendre 
Souverains.  Le  defordre  affreux  où  ceci  ne  manqua  pas  de  jetter  la  Cyré- 
naïque , cefia  en  partie  par  l’habileté  de  Luculle , lorfqu’il  arriva  dans  ce 
Pays  durant  la  première  guerre  contre  Mit  bridât  e.  Les  defeendans  des  * 
Juifs , que  Ptolomée , premier  du  nom , y établit , contribuèrent  beaucoup 
à faire  naître  les  troubles  dont  nous  venons  de  parler.  Quoi  qu’il  en  foit , 
la  tranquilité  n’y  fut  bien  affermie , que  quand  ce  Pays  fut  réduit  en  forme 
de  Province  Romaine , ce  qui  arriva  environ  so  ans  après  la  mort  d’Apion , 
& 7 6 avant  le  commencement  de  notre  Ere.  Strabon  nous  apprend  que 
de  ion  tems  Crète  & la  Cyrénaïque  formoient  une  Province  Romaine.  A 
l’occafion  d’une  révolte , Cyréne  fut  détruite  par  les  Romains  ; mais  ils  la 
rebâtirent  eux- mêmes  dans  la  fuite.  Quelques  fiécles  après  elle  fut  con- 
quife  par  les  Arabes,  & à la  fin  par  les  Turcs,  qui  font  encore  actuelle- 
ment 

• Parmi  le»  defeendans  de  ce*  CyrMtns  doit  être  mis  Jtftn,  qui  écrivit  Wifloire  des 
Matbabies  en  cinq  Livre» , dont  notre  fécond  Livre  de»  Mncbabées  ell  un  abrégé.  Nou»  en 
dirons  autant  de  Siaurs,  qui  porta  la  Croix  de  Notre  Sauveur,  & de  quelque»  autres 
dont  il  tft  fait  mention  dan»  le  Livre  de»  ytSes  des  Apttres  (1). 

(0  Aft.  U.  >.  «c  VI.  f. 
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ment  les  Maîtres  (a).  Nous  parlerons  dans  une  Note  * des  Sçavans  les 
plus  fameux  de  la  Cyrinaïqut. 

SEC- 

(•)  Hero.fot.  L.  IV.  Pind.  Pyth.  Od.  IV.  Hymn.  Solin.  c.  30.  Silluft.  in  Jagurth. 
& V.  Paufan.  In  Pbocic.  Dlod.  Sic.  L.  XIV.  Strab.  L.  XVII.  Eufth.  in  Diouyf.  Eufeb, 
Polyzn.  L.  II.  c *8.  Ex.  i,  i.  & L.  VIII.  inChronfc-ad  Ann.  III.  Olymp.  37.  p.  111. 
c.  38-41.  Paufao.  in  Actic.  Sceph.  Byzant.  Plut,  in  Lucull.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  L 
de  Urb.  Agatharchid.  Cnid.  apud  Athen.  Liv.  Epie.  7a  Jultin.  .L*  XXIX.  Eutrop. 
DeipnoCopb.  U XU.  Plutirch.  de  Vlrtut.  L.  VI.  c.  il.  Hic  fupr.  Tom.  VIII. 

Mulier.  Juftlu.  L.  XIII.  c.  7.  Callimach.  in 

* Ce  Pays  fut  la  Patrie  de  pluQeurs  perfonntge*  fameux  dam  la  République  des  Lettres. 
Voici  quelques-uns  dea  principaux. 

1.  Arijlippe , Difciple  de  Surate,  A Chef  de  la  Seûe  Cyréulque.  Il  vivoit  ver»  la  XCVI. 
Olympiade , A l’An  de  Ro me  360.  Il  fut  le  premier  qui  fe  fit  payer  fc»  leçon»  de  Philofo- 

£hie.  Un  jour  il  envoya  à fon  Maître  Sacrait  une  fournie  confidérable;  mal»  ce  Philofopbe 
1 refufa , difant , A Dieu  ne  plalfe  que  je  reperce  cet  argent  ! Xinepbm  étolt  fon  ennemi  ; 
c’elî  ce  qui  engagea  ce  dernier  i écrire,  comme  Satyre,  un  Traité  contre  le  Plaifir.  Tbé». 
être  A Platon  ne  furent  point  de  fe»  amis.  Comme  Denys  faifoit  cas  de  lui,  il  fitlfoit  afli- 
dûment  la  cour  S ce  Prince.  La  fameufe  Lait  fin  une  de  fe»  MaltreflVs , A quelqu’un 
Payant  blimé  un  jour  de  l’abandMntr  trop  I la  volupté , il  répondit  : Que  s’il  y avort  du  péché 
h faire  tonne  chère , le  Peuple  t'en  abjiiendroit  les  jours  de  File.  Voici  quelques-unes  de  fe» 
reparties.  Ayant  demandé  i quelqu'un,  qui  lui  reproeboit  d'avoir  donné  un  Feflin,  S'il 
n'en  aurait  pas  fait  autant,  en  cas  qu’il  ne  lui  en  eût  coulé  qu'une  Obole,  & l’autre  ayant  répon- 
du qu'Out,  Il  repartit,  CWa  étant,  vous  aimez  l'argent  fcf  pas  le  plaifir.  Un  de  fes  ennemi» 
le  pourfuivant  un  jour  en  le  chargeant  d’injures,  àc  lui  demandant  pourquoi  il  fe  fauvoic 
fi  vite.  Ceft,  répondit-il,  parce  que  vous  mex  l'habitude  de  proférer  des  paroles,  que  je  ne 
fuit  pas  accoutume  i entendre.  Den  t ordonna  un  jour  à Arijlippe  de  choifir  de  trois  profti- 
tuées  celle  qu'il  voudrait;  mais  il  les  emmena  tonte»  troll,  difant.  Qu'il  en  avait  mal  prit 
ù Ptria  de  préférer  «ne  Déeffe  aux  deux  autres.  Un  homme  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  exi- 
gerait pour  donner  une  bonne  éducation  à fon  fil»,  il  répondit.  Cinq-cens  Drachmes.  Je 
puis,  répliqua  l’autre,  acheter  un  efcl/rot  pour  cette  femme.  Vous  en  aurez  deux  en  ce  cas , 
repartit  Arijlippe.  Il  compofa  trois  Livres  de  PHiftoIre  de  Libye,  qu'il  dédia  i Denys  ; fc 
un  Volume  confinant  en  2S  Dialogues,  dont  la  Dialefle  étoit  en  partie  Attique,ts.  ai  par- 
tie Dorique.  Les  principes  de  fa  Philofophie  étolent  : Que  l’Ame  avoit  deux  Tentations  par- 
ticulières, fçavoir,  la  peine  A le  plaifir;  que  la  Vertu  n'eft  eflimable  qu'autant  qu'elle  s’ac- 
corde avec  fa  volupté.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  fon  fujet,  pourront 
confulter  Diogène- Loiret.  Son  nom  femble  confirmer  ce  que  divers  Auteurs  attellent  du 
t'y  rété  ms , fçavoir  qu’ils  étoient  excellai*  Cavsliers. 

3.  Art  ta,  fille  d' Arijlippe,  qui  préfida  I l’Ecole  CyrénaSque , après  la  mort  de  leur  pere. 

3.  Ariftippus  le  jeune,  fil»  d ’Areta:  fa  mere  lui  enfelgna  la  Philofophie,  ce  qui  lui  valut 
le  nom  de  MetrodidaBos , c’eft-i-dire,  inftruit  par  fa  mere. 

4.  Annie  cris,  qui  réforma  la  Seéle  Cyrénaïque , ou  plutôt  qui  en  fonda  une  autre  qui  fiit 
appellée  la  Sefte  Amiciriemt. 

S ■ Callimaque,  fameux  Poète  A Hiftorien,  fils  de  Battus , A époufi  la  fille  d 'Euphrate  de 
Syracufe,  A fut  Bibliothécaire  de  Ptolémée  Phüade'.pbe.  On  lui  attribué  pluüeurs  pièces, 
quoiqu'il  n'ait  point  compofé  de  grands  Ouvrages, une  de  fes  maxime*  étant , Qu'un  grand 
Livre  était  un  grand  mal.  Voici  les  Titre»  de  quelques-unes  de  fe*  produâions.  I.  Une 
Satyre  contre  un  de  fe*  ennemi»,  qu'il  appelle  Ibis.  ».  Plufieurs  Hymne»,  qui  fubfiilent 
encore.  3.  ’ânis,  ou  un  Traité  fur  l'Origine  A le*  Caufe»  de»  Chofe*  Sacrée».  Martial 
en  fait  mention.  4.  Un  Poème  intitulé,  de  Cia id  Bmrdcts.  Suidas  parle  d'un  autre  C al- 
limaquc , neveu  de  celui-ci,  comme  d'un  Poète  fupportable,  A voili  tout. 

6.  Erasoflbtne,  fil»  d’un  nommé  Aglaüs,  ou,  fuivant  d’autre»,  Amhrtfius,  célèbre  Phi- 
lofophe  A Mathématicien,  fort  confidéré  i la  Cour  d'Egypte.  Il  étolt  Difciple  A’Ariflon 
de  Cbio,  de  Lyi.mis  le  Grammairien,  A du  Poêre  Cdlimoque.  Vers  la  CXXVI  Olym- 
piade il  fe  trouvoit  revêtu  de  la  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  d'Egypte  II  fur  le 
premier  qui  aligna  h la  Terre  uue  circonférence  de  xjiooo  Rades.  C'eft  ce  qui  lui  fit  uon* 
l'urne  XII.  H h h ner 


SerT  II. 
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SECTION  IIL 


Hijloire  de  la 


Région  Syrtiqde. 


Sect.  IIL  T A Région  Syrtique , ainfi  appellée  à caufe  que  le»  deux  Syrtes  étoient  les 
Hijloire  extrémité»  Septentrionale»  de  fes  limites , tant  du  côté  de  l’Orient  que 
de  la  Ri-  <je  j’Occicknc , était  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Méditerranée , au  Midi 
finue. yr'  P11  *a  Sahara , à l’Orient  par  la  Cyrénaïque , & à l’Occident  par  Y Afrique 
, proprement  dite.  La  Tour  à'Euphrantas , & la  Ville  de  Charax , étoient 

Defcrip-  les  principales  Places  maritimes  dans  le  voifinage  de  la  Cyrénaïque , comme 
nT  fe 10  Auxiqua , Leptis  Magna  , Garapha , Abrotonum  , Sabrata  & Tacape  , l’é- 
SyrUque.  t0‘ent  ^ la  côte  maritime,  entre  le  Cinyps  & le  Triton.  Pour  ce  qui  eft 
de  Gerifa , à'I/cina , à'Amuncla , de  Sicapha,  de  Mufta , de  Butta , & de 
plufieurs  autres  Villes  dont  Ptolméc  & l’Itinéraire  font  mention , à peine 
en  eft  - il  dit  un  mot  dans  aucun  ancien  Hiftorien.  Scylax  parle  néanmoins 
d’une  Ville  allez  confidérable , qu’il  nomme  Cinyps.  Pline  & Hérodote  affir- 
ment qu’il  y avoit  dans  cette  Contrée  un  DiftNét  fertile,  qui,  aulC  bien 
que  la  Ville  indiquée  ci-deflus  , tiroit  apparemment  fon  nom  de  la  Ri- 
vière de  Cinyps.  Nous  paflërons  fous  filence  le»  Samaniycii , les  Damenfii, 
les  Nigbeni,  les  Nycpii , les  Nigintimi , les  Mucbthujti,  & divers  autres  pe- 
tits Peuples  indiqués  par  Pline  & Ptôlomèe , comme  appartenant  à ce  Pays, 
pour  ne  nommer  que  les  Cinetbii,  les  Gindanes , les  Mac et  & les  Lotopbagi. 
Les  Cinetbii  ou  Cinttbii , dont  Ptolomée  fait  mention , habitoient  aux  environs 
de  la  Petite  Syrie.  Tacite  en  parle  comme  d'un  Peuple  allez  puiflant.  Les 
Gindanes , fuivant  Hérodote , failoient  leur  féjour  fur  les  bords  du  Cinyps  ; leurs 

fem- 


ncr  U nom  de  Mefureur  de  la  Terre.  Outre  Tes  Pièces  Philofophiquet,  il  compofa  quel- 
ques Poèmes,  divers  Traités  Hiiloriquet  fit  Agronomiques , une  collection  de  Dialogues, 
& quelques  remarques  rélatives  à la  Comédie.  Il  mourut  igé  de  Si  ans. 

7.  Caméatlt,  le  fils  d'£ptc«ne,  ou  Pliilocome,  & Fondateur  de  la  troifiéme  Académie, 
qui  ne  diflnéroic  que  peu  de  la  fécondé  fondée  par  Arcé/ilis.  Il  aimoit  A attaquer  les  no- 
tions les  plus  évidentes,  & en  vouloit  furtout  aux  Stoïciens , fit  A Cbr.fxçpe , un  de  leurs 
Chefs.  Cumiaie  s'appliqua  moins  A l'étude  de  la  Philofophie  naturelle,  qu’A  celle  de  la 
Morale.  Sa  merveilleufe  éloquence  le  reudit  redoutable  au  Sénat  Romain,  durant  le  féjour 
qu’il  fit  à Rome  avec  deux  autres  Ambafladeurs.  On  prétend  que  dans  cette  Capitale  du 
Monde,  il  difputa  un  jour  pour  la  JufUce,  fit  le  lendemain  contre  cette  vertu.  Il  étoit  fi 
diftrait  qu’il  lui  feroit  arrivé  quelquefois  de  fe  lever  de  table,  fans  avoir  mangé,  fi  fa  fer- 
mante Maliffa  n'avolt  eu  foin  de  l’en  avertir.  Suivant  DlogéneLocrce,  il  mourut  Agé  de 
S5  ans,  vers  la  4.  année  de  la  CLXU.  Olympiade,  quoique  Cicéron  le  faffe  vivre  90  ans 
Le  premier  de  ces  Auteurs  die  que  quand  Conuacie  apprit  qu'Antipattr  s’étoit  etnpoifonné, 
il  en  fit  autant.  Ce  même  Auteur  moûte  qu’il  y eut  prédfément  en  ce  tems-IA  une  Kdip- 
fc  de  Lune.  Carnéade  écrivit  plufieurs  Lettres  A Ariaratbe,  Roi  d’Arménie.  Ceux  qui  en 
voudront  fçivoir  davantage  fur  fon  fujet,  pourront  confulter  Diogène -Loir  te,  Qcéron , 
Aulu- Celle,  Falerius  Muimui,  & autres. 

g.  Cronui  Apollonius,  Maître  de  Diodtrt  le  Logicien,  qui  prit  le  nom  de  fon  Maître  (il 


(1)  Stiab.  !..  XVII.  p.  J7«.  Diog.  Laï;t.  in 
Anfiipp.  in  Carnexd.  k alib.  Poûtion.  apnd  Aihen. 
Betpnofoph.  J..  VII.  SoirL  in  E-mrtmnn , in 
k alib  Schol.  in  Ariftoph.  Kan. 
M.  IV,  Sc,  a,  ïhu.  de  flacit,  l’kilef.  adi.  Suiïc. 


k alib.  Martial.  L.  X-  Aul.  G cil.  U VU.  c.  r«. 
k L.  XVII.  c.  il.  Val.  Max.  L.  VlU.-e.  s.  Cic. 
in  Academ.  Qiixit.  L.  1.  in  Tufcul.  Quift.  L.  V. 
de  Orat.  L.  II.  Sc  alib.  Onzelius  in  Aul.  Gel!,  ubi 
Tupi.  Galen.  in  Libr.  de  Opr.  Oocendi  Gen.  ab 
H.  Jttph,  «dit.  Ann.  1 j«x.  aliiq.  Script,  mulr. 
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femmes  marquoieat  le  nombre  de  leurs  galands  par  celui  des  plis  de  leurs  Sect.  HU 
robes,  & celle  qui  en  avoir  le  plus,  étoit  la -plus  eftimée.  Les  Mac  ce 
étoient  voiflns  des  Garamantet , & une  puiflante  Nation.  Ils  fe  faifoient  ?on*  Syr. 
rafer  toute  la  tête,  laiflant  feulement  un  petit  toupet  au  milieu.  Quand  ils  tique.  ‘ 
faifoient  la  guerre  à quelqu’un  de  leurs  voifins , ils  fe  couvraient  le  corps  ■■ 
de  peaux  d’Autruches.  En  Hiver  ils  menoient  leurs  troupeaux  vers  les 
bords  de  la  Mer,  & en  Eté  dans  l’intérieur  du  Pays,  prés  de  quelque  Fon- 
taine ou  Rivière , fuivant  Sfylax.  Les  Anciens  les  défignent  auffi  par  le 
nom  de  Macos  Cinyphii , & par  celui  de  Macos  Syrtite , k caufe  qu’ils  n’ha- 
bitoient  pas  loin  du  Cinyps  oc  de  la  grande  Syrie.  Mais  les  plus  fameux  de 
tous  ces  Peuples  étoient  inconteftablement  les  Lotophages.  Si  nous  en  cro- 
yons Scylax , ils  s’étendoient  prefque  depuis  la  grande  jufqu’à  la  petite  Syr- 
te.  Cet  Auteur  les  appelle  Libyens  Lotophagi,  & dit  que  le  Lotus  leur 
fervoit  de  nouriture  & de  boiflon  ; & c eft  à cela  même  que  leur  nom 
fait  allufion.  Quelques  Auteurs,  à ce  que  Pline  allure,  les  appelaient  A- 
lachroe , & il  s’en  trouvoit  grand  nombre  aux  environs  des  Autels  des  Pbi- 
Unes.  Strabon  allure  pareillement , que  le  Pays  des  Lotophages  s’étendoit 
depuis  la  petite  Syrie , qu’il  appelle  Lotopbagitis  Syrtis , jufqu’aux  confins 
de  la  Cyrénaïque;  & que  le  manque  d’eau  dans  une  Région  brûlante  & ari- 
de n’incommodoit  point  ce  Peuple , puifque  la  racine , les  tiges , &c.  du 
Lotus  leur  fourniflbient  une  boiflon  exquife.  Homère  nous  apprend , que 
de  fon  tenu  l’Ile  de  Mininx,  fur  la  côte  du  Byzacium , produirait  quantité 
de  Lotus , & étoit  un  des  principaux  féjours  des  Lotophages  ; comme  aulü 
çpsUlyffe  y mit  pied  à terre,  eu  s’en  retournant  à Ithaque.  Une  grande 
partie  de  la  Région  Syrtique  étoit  abfolument  déferte  ; mais  le  relie  produi- 
rait du  Blé , de  l’Huile , des  Fruits , & particuliérement  le  Lotus , qui  étoit  en 
même  tems  un  Arbre  4 une  Plaute.  Hérodote  dit  que  le  fruit  de  l’arbre 
étoit  de  la  même  figure  que  celui  du  Lentijcus , mais  fort  doux , & que  les 
Lotophages  en  tiraient  du  vin.  S’il  en  faut  croire  Pline , le  Lotus  fut  trans- 
planté en  Italie , mais  y perdit  beaucoup  de  fon  goût.  Il  affirme  de  plus 
que  le  fruit  en  reflembloit  à une  fève , & avoit , étant  mûr , la  couleur  de 
Safran.  En  Afrique  il  reflembloit  au  fruit  du  Myrte.  La  meilleure  efpé- 
ce  de  cet  arbre  produirait  du  fruit  fans  noyau , le  noyau  de  l'autre  efpéce 
étant  dur  comme  une  pierre.  Le  vin , qu’on  en  tirait , avoit  le  goût 
d’Hydromel,  & ne  pouvoir  guéres  fe  conferver  plus  de  10  jours.  Les 
Libyens  en  écrafoient  les  grains,  & s’en  nourrifloient,  après  les  avoir  mê- 
lés avec  du  froment.  Théophrajle  & Diofcoride  aflurent  que  le  Lotus  reflem- 
bloit  au  Lis,  & en  parlent  comme  étant  également  propre  à fervir  d’ali- 
ment & de  médecine.  Quelques  Modernes  croyent  qu’une  des  efpéces 
étoit  la  même  chofe  que  la  Colocafta  ou  l'aba  Egyptia , & l’autre  que  la 
Nymphéa  Nilotica.  Mais  quoiqu’il  puifle  y avoir  eu  beaucoup  de  confor- 
mités entre  ces  Plantes,  on  fera  convaincu  néanmoins  qu’il  y avoit  entre 
elles  des  différences  confidérables , fi  l’on  examine  la  figure  du  Lotus  qui 
fe  trouve  fur  le  revers  de  quantité  de  Médailles  Egyptiennes.  Quelques- 
unes  de  ces  Médailles  frappées  du  tems  de  Trajm , a Adrien  & üAntonin 
le  Pieux , repréfentent  les  feuilles,  la  tige  & le  fruit  de  la  Plante  Lotus, 
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S*cr.  HL  Si  par  conféquent  nous  en  donnent  une  idée  allez  exa&e. 

HifUirc  ^ principale  Rivière  dfc  cette  étendue  de  Pays  étoit  le  Cinyps,  qui  ti- 
e'onSmï-  r°it  fa  fource  d’une  fontaine,  ou  d’une  colline,  appellée  Zucbahari,  danr 
que.  * la  Contrée  des  Mac* , & fe  jettoit  dans  le  Sinut  Syrticus.  Le  mot  Zuchabari 

i en  Punique , en  Phénicien  ou  en  Libyen , lignifioit  la  colline  des  grâces , à ce 

que  nous  lifons  dans  Hérodote.  Le  Cinyps,  fuivant  Bocbart , devoit  fort 
nom  au  grand  nombre  de  Porc-épics , que  produifok  le  Pays  d’alentour. 
Les  principaux  Monts  de  la  Région  Syrtique  écoient  le  Gigius  (k  le  Tbizibi , 
dont  nous  ne  connoiflbns  fimplement  que  les  noms.  Les  Promontoires 
à’Hippus  & de  Cepbal*  font  peu  de  choie.  Les  Iles  les  plus  fameufes  de  la 
Région  Syrtique  étoient  la  Méninx  & la  Cercina  ; la  Gaia , la  Pontia , & la 
j Mifinus , de  Ptolomée , méritant  à peine  d'être  nommées.  L’Ile  de  Myrmex 
appartenoit  proprement  à la  Cyrénaïque , n’étant  guéres  éloignée  du  Port 
des  Barccens.  Pline  donne  à l'ile  de  Méninx  *,  prés  de  la  petite  Syrie, 
2 5 milles  de  longueur,  & 22  de  largeur ;&  obftrve  de  plus  qu’elle con- 
tenoit  deux  Villes,  fçavoir,  Méninx,  vis-à-vis  de  la  côte  d'/lfrique , & 
Tboar  à l’oppofice  de  la  petite  Syrte.  Nous  la  trouvons  aullr  fous  le  nom 
de  Lotopbagitis , non  feulement  dans  les  deux  Auteurs  que  nous  venons  de 
nommer , mais  aufli  dans  Polybe  & dans  Eratojlbéne.  Pour  ce  qui  eft  de 
Cercina , elle  étoit  au  Nord- Eft  de  Méninx,  & avoit  25  milles  de  longueur, 
environ  *2  de  largeur,  une  paffablement  bonne  Ville,  & deux  exceilens 
Ports.  Telle  eft  Ta  Géogranihic  de  la  Région  Syrtique,  qui  forme  à-préfene 
la  partie  Septentrionale  du  Royaume  de  Tripoli  (a). 

LeibM-  Comme  les  habitans  de  cette  Région  avoient  une  parfaite  conformité, 
tam  de  cet.  ^ }eJ  importans,  avec  les  autres  Libyens  Nomades , dont  nous 

alhiiùu  avons  déjà  donné  l’Hiftoire , nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  leur  Antiquité , 
i Ln  Gouvernement,  Loix,  Religion , Langage,  &c.  f,  fans  tomber  dans  d’ei>- 
Peujdss.  nUyeufes  répétitions.  Les  événemens  auxquels  ils  eurent  part , avant  que 
d’avoir  été  aflujettis  par  les  Carthaginois  , n ont  furement  pas  été  fort  con- 
fidérables.  Cependant  nous  croyons  qu’ils  ont  été  fubjugués  par  le  Fonda- 
teur de  l’Empire  Egyptien,  que  Jofépbe  & le  Chevalier  Newton  prétendent 
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• Cette  Ile  l'appelloit  Girba  dana  le  moyen  Ige,  & eft  connué  aSuellemeirt  foua  le  nom 

JCtZDepùi*  rftr^Viifqu'ho  Lac  Tritmir.  les  Libyens  fe  noorifloient  de  la  chair  * du  lait 
JlSsoa^i^S  iis  s'abftenoient  du  Bœuf  & du  Porc . comme  les  Sg^ne.  L«  fcm- 
mes  de  Cyréne  regardoient  comme  un  grand  crime  de  frapper  une  Vache.  Ceuxquilou- 
baiteront  d'en  Ravoir  davantage  au  rujee  des  Coutumes,  des  Mamdrea  & de  1a  Religion  des 
Lit, y-ns , (ituds  l l'Occident  du  Triton,  pourront  confutter  limite  (ïÿ. 
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avoir  été  le  même  Prince  que  Sèfac.  L’Hiftoire  ne  marque  pas  combien  Sict.  lu. 
de  tems  ils  portèrent  ce  joug;  mais  il  y a lieu  de  fuppofer,  pour  les  rai- 
fons  déjà  alléguées,  que  quelques  milliers  d’entre  eux  formèrent  une  partie 
de  la  nombreufe  Armée  de  Z rab.  Quelques  diflri&s  de  la  Région  Syrtique  que.  ' 
doivent  avoir  appartenu  aux  Cyrènicns , jufqu’à  ce  que  les  limites  entre  ce  ■ 

Peuple  & les  Carthaginois  euflènt  été  réglées  ; mais  nous  ne  fçaurions  en 
déterminer  l’époque  avec  précifion.  Il  parolt  clairement  par  Appien , que 
ces  mêmes  diftri&s  furent  enlevés  aux  Carthaginois  par  MaJJiniJJa,  dont 
tous  les  Etats  eurent  dans  la  fuite  le  fort  indiqué  ci-ddTus  (a). 

Après  avoir  donné  en  détail  l’Hifloire  des  principales  Nations  Libyennes , JViieu- 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  été  fait  jufqu’à  -prêtent  par  quelques  tor/të»rrfs. 
autres  Ecrivains,  nous  ajoûterons  ici  plufieurs  particularités,  que  nous  ***“ 
ne  fçaurions  nous  réfoudre  à pafTer  fous  filence.  Hérodote  obferve  que 
les  Libyens  en  général  portoient  le  nom  A’ Atlantes  ou  à’ Atlantide:.  Ce  1uul. 
même  nom  ne  laifToit  pas  d’appartenir  à une  Nation  particulière  , qui 
dit  cct  Hiftorien  , prononçoit  chaque  jour  des  imprécations  contre  le 
Soleil , à mefure  que  cet  Aftre  s’avançoit  vers  le  Méridien , parce  que 
fes  rayons  les  bruloient  eux  & leur  Pays.  Le  même  Auteur,  & Dio- 
dore , affirment  que  les  AtlatUtdes  habitoient  le  fommet  & les  environs 
du  Mont  Atlas  y que  les  Libyens  appelaient  la  Colomne  des  deux , c'eft-à-di- 
re , la  tris-haute  Colomne  ; ce  qui  prouve  que  la  Langue  Libyenne  avoit  du 
rapport  avec  le  génie  des  Langues  Orientales.  Hérodote  nous  apprend  aus- 
fi , qu’aucun  homme  de  cette  Nation  ne  mangeoit  de  la  viande , ou  ne 
faifoit  quelque  mauvais  fonge  : la  dernière  de  ces  chofes  aura  apparemment 
été  une  conféquence  de  la  première.  Dans  les  Territoires  des  Atlantide  s , 
de-même  que  dans  les  Contrées  voifines,  les  habitans  tiraient  de  grands 
avantages  de  leur  Mines  de  Sel , qui  étoit  de  deux  couleurs , fçavoir  blanc 
& pourpre.  Plufieurs  Libyens , à ce  qu’ Hérodote  nous  apprend , fe  bâtis- 
foient  de  ce  fel  des  maifons , qui  étoient  fort  durables , à caufe  qu’il  ne 
pleuvoir  jamais  dans  ces  Quartiers.  A ce  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
fion  de  dire  de  Kigritee , nous  ajoûterons- ici  qu’ils  ont  été  connus  des  Egyp- 
tiens, des  Ammoniens  & des  Cyrcn.ens , avant  le  tems  A' Hérodote.  Car  cet 
Auteur,  étant  en  Egypte  y apprit  de  quelques  Cyrcniens , qui  tenoient  le 
fait  d ’Etéarque , Koi  des  Ammoniens , que  cinq  jeunes  Nafamoniens , tous  gens 
de  réfolution , ayant  été  envoyés  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  à- tra- 
vers les  Déferts  de  Libye , arrivèrent  enfin  à une  Ville  habitée  par  des 
hommes  de  petite  ftature  ; & que  près  de  cette  Ville  couloit  un  grand 
Fleuve , qu ’Etiarque  jugea  devoir  être  le  Nil.  Ctue  rélation  s’accorde  très- 
bien  avec  le  rapport  de  Marmol,  qui  afiiire  que  les  habitans  du  bord  Sep*; 
tentrional  du  Nigir  font  de  parfaits  Nains  * ; & paraît  aulll  donner  quel- 
que 

fa)  Salloû.  in  Jugarth.  Appian.  iu  Libye,  c fa.  Eût.  Fol.  Atuflerd.  1(570.  Newton  la 
ChronoL  p.  70.  Vid.  ft  hk  fupr.  p.  371. 

* H parolt  tnanifeftement  par  la  duration  du  Pays  de  Wafamo  ier,  que  cei  jeunes  gens 
doivent  êtTe  arrivés  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve,  le  long  duquel  demeuroient  les 
Nains,  dont  il  elt  ici  queftion.  Mitrmol  a (Titre  que  les  habitans  des  bords  Méridionaux  du 
SSntgai  font  grands,  & ceux  au  contraire  qui  habitent  du  côté  oppofé,  de  fort  petite  uU- 
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3ue  poids  il  l’autorité  des  Géographes  Arabes , qui  font  du  Nil  4 du  Nigir 
ifférentes  branches  du  même  Fleuve , dont  ils  placent  la  fource  en  Ethio- 
pie. On  peut  inférer  de- là , que  les  Nègres  defcendent  probablement  des 
Ethiopiens , & que  la  Nigritie  doit  avoir  été  peuplée  de  très  - bonne  heure, 
comme  Lion  le  prétend.  Car  les  Ethiopiens , qui  faifoient  leur  demeure 
près  de  la  fource  du  grand  Fleuve  dont  nous  venons  de  parler , remarquant 
la  fertilité  caufée  par  le  débordement  de  fes  eaux , ont  dû  naturellement , 
à mefure  qu’ils  fe  multiplioient , s’étendre  du  côté  de  l’Occident , jufqu’i 
ce  qu’ils  fe  virent  arrêtés  par  l’Océan  Atlantique.  Cela  étant , il  s’enfuivra  que 
les  Noirs  font  des  defcendans  A' Adam , & que  leur  couleur  eft  une  qualité 
accidentelle.  Mais  nous  aurons  occafion  de  difcuter  cette  queftion,  quand 
nous  ferons  parvenus  à celte  partie  de  l’Hiftoire  moderne  qui  les  regarde. 
Le  nom  de  Libye  peut  fe  dériver  des  noms  propres  de  Lehabum , Luhim , 
4c.  ou  du  mot  Hébreu  laab , qui  répond  au  lub  des  Arabes  , lignifiant 
aride , ou  plutôt  un  Pays  aride.  De  pareils  termes  s’accordent  très  - bien 
avec  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  Libye , & particuliérement  de  cette 
étendue  de  Pays  qui  fépare  la  Xirolibye  de  la  Libye  proprement  dite.  Le 
Dr.  Hyde  néanmoins  penfe  que  ce  nom  fe  dérive  plus  naturellement  du 
mot  labi , un  Lion , ou  plutôt  un  Lion  couleur  de  flamme , comme  il  y en  a- 
voit  grand  nombre  en  Libye  ; ou  bien  de  lahab , une  flamme , puifque  les  la- 
biés brulans  de  Libye  paroi floient  comme  enflammés  par  la  prodigieufe  quan- 
tité de  rayons  du  Soleil  réfléchis  par  ces  fables.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
d 'Africa,  ou,  comme  les  Arabes  te  prononcent,  Afrikia,  qui  femble  avoir 
été  inconnu  à Hérodote , à Ariflote , à Strabon , 4 aux  autres  anciens  Auteurs 
Grecs , le  Dr.  Hyde  le  prend  pour  le  nom  Phénicien  ou  Punique  ripan  Habarca, 
Havarca , Havraca , 4 c.  ou  np-a« , Avreca , c’eft- à-dire,  Barca , ou  le 
Pays  de  Barca.  Cette  conjecture  n’eft  nullement  deftituée  de  probabilité, 
Barca  ayant  été  une  partie  confiJérable  de  l’ Afrique, & les  Romains  ne  de- 
vant pas  naturellement  prononcer  ce  mot  comme  les  Carthaginois  & les 
Phéniciens.  La  principale  difficulté'qu’il  pourroit  y avoir  dans  cette  éty- 
mologie , s’évanouira , fi  l’on  confidére  que  la  plupart  des  Orientaux  pro- 
aonçoient  la  fécondé  Lettre  de  leur  Alphabet  comme  un  V , 4 que  rien 
n’étoit  plus  ordinaire  parmi  eux , que  d’ôter  du  commencement  d’un  mot, 
ou  d’y  ajoûter  une  Lettre , ce  que  nous  pourrions  prouver  par  un  grand 
nombre  d’exemples  , s’il  en  étoit  befoin.  il  fera  bon  d’obferver  ici  que  la 
Terre  fut  d’abord  partagée  en  deux  parties,  fçavoir,  Y A fie  & l’Europe , ou 
bien  la  partie  Orientale  & la  partie  Occidentale,  Y Europe  comprenant 
le  Continent  actuellement  connu  fous  ce  nom , & Y Afrique  $ divifion  qui  a 
lieu  encore  chez  grand  nombre  d’Orientaux. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer,  quand  cette  valle  Région, 
appellée  Afrique , fut  confidérée  la  première  fois  comme  une  partie  dis- 
tincte de  la  Terre;  4 ne  déciderons  pas  non  plus,  fi  l 'Europe  4 Y Afrique 
ont  jamais  été  jointes  par  un  JJlhme,  qui  unifloit  YEfpagne  4 la  Maurita- 
nie , comme  le  prétendent  quelques  Auteurs  ; ni  enfin  en  admettant  la 

cho- 
ie. Comme  ce  dériver  article  «'accorde  parfaitement  avec  le  témoignage  i’Hirodtte,  il  eft 
h. in  clair  que  le  Fleure  doit  avoir  été  'e  Xi;lr  (1). 

(t)  MuraoU 


) 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  LIBYENS  et  DES  GRECS  ,&c.  Liv.1V.  Ch.V.  431 

chofe  comme  vraye , en  quel  tenu  & par  quels  moyens  cet  lfthme  a été  Skct.  IIL 
emporté,  le  Géographe  Nubien  attribuant  ce  changement  à l’art  & au  tra-  Hiflme 
vail,aulieu  qu 'Averroès  l’attribue  à un  tremblement  de  terre.  L'Ile  de  Cer ■ ia  Ré' 

ni,  dont  Hannon  & Scylax  font  mention  paroît  avoir  été  fituée  quelque  Syrti* 
part  fur  la  côte  de  la  Libye  intérieure,  fans  qu’on  puifle  découvrir  dans  les  q_g' 
Anciens , qui  ne  font  nullement  d’accord  entre  eux  fur  cet  article , où  c’é- 
toit.  Ceft  apparemment  ce  qui  a porté  Strabon  à traiter  cette  Ile  de  fa- 
buleufe.  Nous  n’en  fçavons  guéres  davantage  au  fujet  de  l’Ile  d' At  tandis , 
de  Platon,  que  ce  Philofophe  fait  plus  grande  que  YAfte  & Y Afrique  en- 
femble.  Quelques  Modernes  pancnent  à croire , que  cette  Ile  eft  le  vafte 
Continent  connu  à-préfent  fous  le  nom  d’Amérique ; d’autres,  qu’elle  étoit 
moins  éloignée  des  Coloranes  d’ Hercule  ; & d’autres  enfin , que  tout  ce 
qu'on  a raconté  de  YAtlantis , eft  une  pure  fi&ion.  ün  pourrait  alléguer 
plus  d’une 'raifon  en  faveur  de  chacun  de  ces  fentimens,  donc  le  premier 
néanmoins  nous  paroît  le  plus  probable.  Car  Ammien  Marcellin  affirme 
que  Platon  n’eft  que  fimple  Hiftorien  dans  ce  qu’il  rapporte  de  cette  Ile, 
oc  Proclus , démontre  la  vérité  de  cette  aflèrtion  par  le  témoignage  d’un 
Auteur  Ethiopien , nommé  Marcellus  ; outre  cela  Crantor , le  premier  Inter- 

Sréte  de  Platon,  eft  abfolument  dans  les  mêmes  idées.  Au-refte  l'ile  dont 
s’agit , ne  fçauroit  avoir  été  auffi  loin  du  Détroit , que  le  pcnfent  quelques 
Ecrivains  modernes;  puifque  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’ancienne* 
ment  les  Phéniciens  pafloient  au-delà  des  Colomnes  d ’Heiculc,  le  long  de  la 
côte  d'Afrique , & qu’étant  acceuillis  là  par  des  tempêtes , ils  furent  portés 
jufqu’aux  endroits  les  plus  reculés  de  l’Océan,  & au  bout  de  plufieurs  jours, 
gagnèrent  une  Ile  prodigieufement  grande,  très-éloignée  de  la  Libye,  & 
a l'Occident  de  ce  Pays.  Cette  lie , continue  le  même  Auteur , a un  ter. 
roir  fertile , des  Rivières  navigables , &c.  & c’eft  aux  Phéniciens  & aux 
Carthaginois , que  la  connoiflance  en  eft  duë.  Diodore  de  Sicile  affirme  dans 
ce  même  endroit , que  les  Carthaginois  ne  permirent  à aucun  autre  Peuple 
de  s’établir  dans  cette  nouvelle  Région , mais  fe  la  refervérent  à eux-mê- 
mes , afin  d’y  avoir  une  retraite , en  cas  qu’il  leur  arrivât  jamais  d’être 
chaffés  de  leur  propre  Pays.  Elien  introduit  Silenus  affirmant  à Midas , qu’il 
y avoit  un  vafte  Continent  au-delà  de  Y Europe , de  Y A fie  & de  Y Afrique, 

Îui  dévoient  être  confidérées  comme  autant  d’Iles  entourées  par  l’Océan. 

’e  pairage, & plufieurs  autres , qu’on  trouve  dans  les  écrits  des  Anciens, 
ont  fait  conclurre  au  fçavant  Perizonius , que  les  habitans  de  l’ancien  Mon- 
de avoient  quelque  légère  connoiflance  de  Y Amérique , & qu’ils  dévoient 
ces  connoifiances  à des  traditions  Egyptiennes  & Carthaginoises , ou  bien  à 
la  figure  de  la  Terre,  qui  ne  leur  étoit  pas  inconnuè*  (a). 

CHA- 


(0)  Herodot.  L.  II.  & L.  IV.  Diol  Sic. 
L.  III.  Golii  Note  ad  Alfrag.  p.  89  J.  Léo 
African.  A vice»,  pair.  Ælian.  de  Animal.  pa(E 
RR.  Kimchi,  Aben-Kzra  & Jooas  in  OC.  XIII.  5. 
Virg  Æn.  L.IV.  Lucan.  L.  1.  Serv.  inVirgil. 
ubi  fupr.  Averroès  ap.  Hieron.  Vital,  in  Voc. 
7<rr<cin«iur , Agathaeiner.  L.  II.  c.  2.  Geogr. 
NubienL  Clim.  IV.  Part.  1.  Hyde  in  Peritfol. 
P-  >3>  t4!  «5. 16.  Plat,  ia  Tim.  & in  Cric. 


Strab.  L.  II.  p.  33.  Poljrb  de  Corn.  Nep.  ap. 
P!in.  L.  VI.  c.  s<-  Hanno  AScyl.  in  Peripl. 
Diotim.  apud  Srrab.  ubi  fupr.  Ptol.  L.  IV. 
EphoruaapuJ  Piin.  ubi  Tupr.  Lycophron  Scho- 
liart.  Adverf.  XVIII.  liuflath.  inDionyf.verf. 
219.  Diod.  Sic.  L.  V.  Crautor.  in  Plat,  ubi 
fupr.  Marcell.  apud  Procium.  Ammian.  Mar- 
cellin. h Ælian.Var.  Hift  L.  111.  Hocbart  Pbal. 
L.  IV.c  33.  Jac.  fei  ’zon.  in  Ælian.  ubi  fupr. 
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CHAPITRE  VI. 

Hifloire  des  ETHIOPIENS. 
SECTION  L 
Defcription  de  TEthiopie. 


Sïct.  I. 

S/tfcrip. 
tien  de  i'Ii- 
ibiopie. 


QS 


Uelques  Anciens  défignoient  par  le  nom  d’ Ethiopiens  tous  ceux  dont 
le  teint  étoit  parfaitement  noir,  ou  du-moins  à peu  près  tel.  Ainfi 
plufieurs  Peuples  Arabes , & autres  Afiatiqucs , auffi-bien  que  grand 
■nombre  d’ Africains , étoient  compris  fous  cette  dénomination. 

Situittim  ^e5  4fTicains  étoient  divifés  en  Ethiopiens  Hefpériens , & en  Ethiopiens  au- 
rfei'Echi”  deiTus  de  Egypte , fi  tués  à l’Efl  des  premiers.  Les  Ethiopiens  Hefpériens 
pie  pro-  babitoient  cette  vafte  étendue  de  Pays , appellée  la  Libye  intérieure.  Le* 
pie  aient  Ethiopiens  Orientaux  (car  ce  nom  convient  très- bien  aux  Ethiopiens,  dont 
dite.  le  Pays  fe  trouvoit  au-delà  de  l 'Egypte)  étoient  beaucoup  mieux  connu* 
des  Anciens  que  les  autres,  à caufe  de  leur  commerce  avec  les  Egyptiens  t 
qui  les  confidéroient  comme  les  vrais  Egyptiens.  C’eft  proprement  leur 
Hifloire  que  nous  allons  donner  ici  («). 

Bornes  £j*  U Ethiopie , ou  plutôt  Y Ethiopie  proprement  dite , étoit  bornée  au  Nord 

mbîo  \‘ Par  ^E&yP19*  *’étendant  de  ce  côté-là  jufqu’à  la  petite  Cataraâe;  à l’Oc- 
Hoplc' cident  parla  Libye  intérieure , à l’Orient  par  la  Mer  Rouge-,  & au  Midi 
par  une  partie  de  V Afrique  inconnuë  aux  Anciens , mais  probablement  celle 
qui  contient  les  Royaumes  modernes  de  Gingiro , d ’Aléba , de  Macbida , & 
une  partie  d'Adel  ou  Zeila.  Cependant,  comme  Y Ethiopie  proprement  dite 
a pu  avoir  différente  étendue  en  différens  tems , particuliérement  du  côté 
de  la  Libye  intérieure , ou  Libye  inconnue , nous  n’oferions  entreprendre  de  ter- 
miner avec  quelque  précifion  fes  limites.  Il  femble  néanmoins , qu’au* 
moins  durant  plufieurs  fiécles,  ce  Pays  a été  le  même  que  celui  qui  com- 
prend aujourd’hui  les  Royaumes  de  Dangola , de  Sennar , (St  d'Abajfia , avec 
une  partie  d’Adel  ou  Zeila,  & par  conféquent  avoir  occupé  16  degrés  en- 
tre les  Tropique  du  Cancer  & la  Ligne.  Ludolpb  affirme , que  les  Géographes 
modernes,  fondés  fur  l’autorité  de  Paul  Jove,  avoient  reculé  beaucoup 
davantage  les  limites  Méridionales  d 'Abafjie  ; mais  cet  Auteur  obferve  en 
même  tems  qu’ils  s’étoient  trompés.  Au  fond , cet  article  n’eft  guéres 
important,  ainfi  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y arrêter  (b). 

Différais  L’ Ethiopie  proprement  dite  a reçu  différens  noms  des  Anciens.  Quelque- 
no  ) de  fois  ils  l’appelloieot  India,  & fes  habitans  Indiens : nom  qu’ils  appliquoient 
(’iùbiopie.  à 


(s)  Herodot.  L.  III.  & L.  VII.  Xenoph. 
CyropaJ.  L.  VIII.  Homer.  apud  Serai).  L.  II. 
ut  6c  IpfeStrab  L.I.6CL.IL  DioJ.SIc  L.  IV. 
D'O  L.  LIV-  p.  524.  Ptol.  L.  IV.  Plin.  L V. 
c.  g.  Vid.  & Homer.  11.  IV.  verC.  23.  Cellar. 


Geogr.  Ant.  L.  IV.  c.  8.  feft-  3- 
(b)  Serai).  L.  XVII.  Plin.  L.  V.  e.  9.  Ptol. 
obi  fupr.  Joh.  Ludolpb.  in  HifLÆehiop  L I. 
c.  ».  Golii  Nota  ad  Alfagran.  p.  88 , 89.  Geogr. 
Nubienf.  Cliiu.  L Parc.  L 
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plufieurs  Nations  reculées,  comme  nous  l’avons  obfervé  dans  l’Hiftoire  Sict.T. 
des  Garamantis  *.  Ce  Pays  étoit  aufli  appellé  Atlantia  & Ætberia,  fuivant  Oefctip- 
F line  & Strabon , ou , à ce  qa’He/ycbius  prétend , Aéria.  On  le  défignoit  'I0!*  * rE' 
aufli  anciennement  par  le  nom  de  Céphinia.  Nous  croyons  que  fon  nom  le  lhlüpie‘  _ 
plus  ordinaire  a été  Abaféne , mot  fort  approchant , tant  pour  le  fon , que 
pour  la  lignification , du  nom  moderne  Habasb , Habesb , ou  Abaffia.  La 
véritable  étymologie  de  ce  nom  fera  aflignée,  quand  nous  ferons  parve- 
nus à l’Hiftoire  à' Arabie  (a). 

D’un  autre  côté,  nous  trouvons  la  ChaUlie,  \'AJJyrie , la  Perfe,  6(c.  dé- 
lignés par  le  nom  d'Ethiopie  dans  de  très-bons  Auteurs  •,  & l’on  ne  fçauroit 
nier  que  les  Anciens  n’ayent  appellé  toutes  ces  Contrées , qui  s’étendoient 
des  deux  cOtés  de  la  Mer  Rouge , indifféremment  India  ou  Ethiopia.  Les 
Orientaux  de  nos  jours  nomment  quelquefois  India,  le  Royaume  que  les 
Européens  appellent  AbaJJia  : les  Perfes  en  particulier  donnent  le  nom  de 
Siab  Hindou  ou  Hindi  à un  AbaJJin  ou  Ethiopien  moderne.  Il  paroît  par 
plufieurs  Auteurs  que  la  Mer  Rouge  même  portoit  autrefois  le  nom  de  Mer 
des  Indes  ; Ck  Ludolpb  obferve  que  les  Anciens  appelaient  Indiens  tous  les 

Peu- 

(«)  Plin.  L.  VI.  «.  30.  Herodot.  Stral).  p.  1313.  Philortorg.  apuil  Theodoret.  L.  III. 
ubi  fupr.  HiTych.  Agatharc.  Cnid.  de  Mar.  c.  4.  Vide  Le  Gtand  Diflert.  IL 
Ruhr.  L.  I.  c.  3-  apud  Phoc.  in  Dibliotb. 

' * Bocbnrt  dit  que  les  Garamantes  étoient  une  Colonie  dus  Amantes  ou  Haminanientes  Je 

Pline  & de  Salin  , fituée  à t’Oueft  de  la  Grande  Syrie.  Il  fonde  cette  idée,  non  feulement 
fur  ce  que  ces  Nations  étoient  voifines,  mais  aufli  fur  l’affinité  de  leurs  noms.  Car  rom. 
me  "u  Car  lignifie  en  Hébreu  habiter,  G ar-Amante  peut  avoir  dénoté  originairement  In- 
demeure des  Amantes;  ou  plutôt  14  Cer  , dérivé  du  même  Verbe,  fignifioit  cclonus,  adve- 
nn,  &c.  auquel  cas  Car  Amante  fera  équivalent  i quelqu'un  qui  appartient  à une  Colonie  des 
Amantes.  Cet  ingénieur  Auteur  croit  que  ce  dernier  Peuple  étoit  le  même  que  les  Am- 
nttnuï  ou  Amonii,  dont  le  nom,  par  une  tranfpofition  très-aifée  de  lettres , s’accorde  avec 
celui  des  Anamim  de  Mtiyfe.  Sa  conjefhire  pourra  acquérir  un  nouveau  degré  de  probabi- 
lité par  les  conGdérations  fuivantes  : 1.  Les  Anamim  tlroicnt  apparemment  leur  nom  du 
mot  C3P  A nam,  qui  pourrait  fort  bien  avoir  lignifié  une  brebis  en  Egyptien , cette  ligni- 
fication étant  attachée  1 un  mot  Arabe  couipofé  des  mêmes  lettres,  a.  Suivant  quelques 
Auteurs,  Pldole  de  Jupiter  dans  le  Territoire  des  Ammmiens  fe  nommoit  Amman,  d’a- 
près le  Bélier  , qui  marque  le  terrain  où  ce  Temple  devoir  être  blti;  & tout  le  monde 
C;ait  que  les  Ammoniens  étoient  ainfi  appellés  d’après  Am  mon  ou  Amti.ün;  nom  que  les 
Egyptiens  donnèrent  i Jupiter.  3.-  Cet  endroit  de  la  Libye,  où  Mayfe  femble  placer  les 
Anamim,  abondoit  en  Brebis , & avolt  la  même  fituation  que  la  Contréé  de»  Ammanievi. 

4.  L’idole  de  Jupiter  Amman  avoit  une  tête  de  Bélier,  ou  du -moins  les  cornes  de  cet 
animal;  ce  qiii  .emble  indiquer  l’origine  du  mot  Anamim.  Si  nous  admettons  ce  que 
Bachots  avance  à cette  occalion,  l'étymologi»  du  nom  de  Nnfamoncs  ou  Nafitmon,  appli- 
quée i un  Peuple  voilin , fera  aiféc  î trouver.  Car  Nàfamon , dans  cette  fuppofltion , ell 
probablement  la  même  chofe  que  [V3N  'tl’J  Nafe-Amm,  ou  Homines  Anton,  ou  Ammonii; 

& par  confêquent  les  Nafamor.es,  aufli  bien  que  les  Gommantes , étoient  une  branche  des 
Anamim.  Les  Gommantes  doivent  avoir  été  appellés  dans  leur  propre  Langue  Gar-Amane, 
Ger-Amone,  ou  par  contraction  Gar-Ame,  Gtr-Ame,  êtc.  C’e  (l  ce  qui  parait  par  le  nom 
de  leur  Capitale  Gitrama,  ou  Germa,  ce  dernier  nom  étant  celui  que  le  Géographe  Nubien 
aflure  avoir  été  donné  de  fon  tems  i cette  Ville.  Hérodote  affirme  que  cette  partie  de  la 
Libye,  qui  eft  adjacente  nu  Pays  des  Ammoniens  étoit  fameufe  par  la  quantité  de  Brebis 
qu’elle  nourrifloit;&  ajoûte  que  le  dernier  de  ces  Peuples  ne  différait  guéres  des  Etbitpiens(i), 

(1)  Herodot.  L.  IV.  Hygin.  Germanie.  in  Atat.  Athenjg.  in  Quint.  Amor.  Met.  L.  I • c.  I I>iod.  Sic. 

■ 1. 11L  Plin.  L.  V.  e.  {.  Sol  In.  c.  as.  Gtu.  X.  s|.  Geop.  Nub,  Glim.  IL  fut.  I.  Lochut  Pliai.  I.  IV. 
c,  30  Golii  Nor*  ad  Alfiagamua, 

Tome  XII.  I i i 
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Sict.T.  Peuples  qui  habit  ment  fa  Tme  Tbrritlc , & dont  ils  ignoraient  1e  nom  (a). 

SÙ'vant  les  Juifs,  tes  LXX , h Pulgate,  & autres  Verfions  , te  nom 
Th«pie. E*  de  Vusb , quand  il  défigne  un  Pays  dans  l’Ecriture , doit  toujours  s’entendre 
Appdut  de  l’ Ethiopie  proprement  dite.  Cette  notion  eft  fortifiée  par  l’autorité  de 
Cüsh  Jms  Philm , de  Jofiphe , d’EapoUme  dans  Eufêbt , d'EuJlathius , de  l’Auteur  de  la 
r Ecriture,  chronique  d'Alexandrie , & de  tous  les  Peres , tant  Grecs  qae  Latins.  Ce- 
pendant Bochart,  Fondé  for  l’autorité  du  Targum  de  Jonathan,  & fur  pla- 
ceurs argumens  plaufibles,  affirme  que  le  Pays  de  Cash  étoit  fitué  en  Ara- 
bie , d’où  il  s’enfuivroit  que  Cash  dans  rEcritore  n’a  jamais  dénoté  V Ara- 
bie proprement  dite  ; mais  le  contraire  de  cette  dernière  affcrtion  eft  démon- 
. tré  par  tous  les  témoignages  indiqués  ci-deflus,  & d’un  autre  côté  il  eft 
bien  manifefte  aue  quelques-uns  des  Ecrivains  Sacrés  donnent  le  nom  de 
Ctuh  à toute  la  rrefqu’île  d’Arabie , ou  à une  partie  de  cette  Contrée  de  la 
Mer  Rouge.  Quand  1e  Prophète  jêrimie  adreffe  cette  queftion  à Tes  Com- 
patriotes ; Le  Cushice  changera-t-il  fa  peau  ? il  a eu  certainement  en  vûë 
un  Ethiopien  proprement  dit.  Car  le  Peuple  qu’il  indique  dans  ce  paflage, 
étoit  noir,  « différait  extrêmement  en  couleur  des  Juifs,  la  oueftion  du 
Prophète  étant  proverbiale,  & fignifiant  la  même  choie  que  1 adage  des 
Auteurs  Prophanes , blanchir  un  Ethiopien , ou  un  More.  Or  ceci  ne  Içauroit 
s’entendre  des  Arabes,  dont  le  teint  étoit  comme  celui  des  Jufs,  comme 
Boçbart  ne  l’avoué  pas  feulement , mais  l’a  même  prouvé  ; au-lieu  que  les 

Abat- 

(a)  Procop.  Gaz.  in  i.  Reg.  X.  i.  Scalig.  L.  L C.M.  Le  Grand  & Ludolpb.  ubi  fopr. 
in  Cotnp.  Æthiop.  Theodoret.  in  Hift.  Kcci. 

* Les  Orientaux  difent  que  Qub  fils  de  Canaan,  & petit-fils  de  Cbam,  eut  un  fils  nonw 
mé  Habafcbi  ou  Hsbofchi,  |>ere  des  Abyjfms  ou  Egyptiens,  que  les  Perfti  appellent  In  liens 
Noirs.  'Les  Grammairiens  Hébreux  dérivent  le  mot  de  Hasafcbâb , qui  défigne  l'£- 
ttiopie,  de  Haboufcba,  qui  dénote  un  Peuple  formé  d'un  mélange  de  différentes  Nations, 
originaires  de  différens  Pays.  Suivant  i’Htrbelet,  & quelques  autres,  1rs  AbyJ/ins.  les 
Nubiens , fi  les  Fisngi,  font  tous  compris  fous  le  nom  de  Habtfcb  Les  Hàftoriens  Sacrés 
gardent  le  filence  au  fujet  de  CUsb,  fils  de  Ctnam , fit  de  Ton  fils  Habafcbi.  Ils  font  feule- 
ment mention  de  Curé,  fils  de  Cbam,  & de  fes  fils  Séba,  Hrsilub , Sabtab  , Raamub,  Stb • 
tecba,  & Niœrod.  L'Arabie  Heureuje  portoit  autrefois  le  nom  d’ Ethiopie , b caafe  que  les 
AiryJJms  qui  en  firent  la  conquête,  en  r eft  éeent  longnms  iiofTelTeurs.  Dbtulrcn,  Roi  de 
Tamin , les  chafta  de-li  avec  le  fecours  des  Perfes.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  par 
Cash  fur  le  Meuve  Gabon,  ii  faut  entendre  l'ancienne  Contrée  des  Scythes  (as  YAraxe.  Hé. 
r ointe  silure  que  ce  Peuple  au  commencement  fit  (on  féjour  fur  les  bords  de  YAraxe;  & 
qu’ajrant  été  chaiTés  de-la  nar  les  MeJJagiies,  ils  paflérent  ce  Fleuve,  éf  fe  mirèrent  dans 
le  Pays  des  Ombres.  Juflin  fait  du  Pbafe  & de  YAraxe  les  bornes  des  Scytiei  du  côté  du 
Midi.  Dindott  de  Sscils  dit  que  les  Siytbts,  qui  étoient  le  plus  près  de  li  Midie,  habitè- 
rent au  commencement  les  rives  de  YAraxe,  & que  les  Saces  & les  Meffagétts  font  diffé- 
rentes branches  des  Seytbes.  Les  mots  de  Cutbcei  Pt  de  Cùtba,  d*ob  quelque;  Sç avons  ont 
dérivé  ceux  de  Scythe  ou  Scutba , font  les  mêmes  que  Cusb.  Les  Cbnldéens  mettent  le 
Tau  où  les  Hébreux  einp'oycnt  le  Scbin,  & par  cela  infinie  difent  Cut  ou  Giti,  au-lieu  de 
Cusb.  Les  Cutbéens,  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Pays  de  S marie,  étoient  originaires  de 
cette  partie  de  la  Midie  qai  aboutiffoit  à la  Mer  Caspienne , & ainfi  apparrenoient  i Ou  b. 
On  trouve  pluficurs  traces  remarquables  de  ce  nom.  dans  divers  endroits  voilins  de  ce 
Pays,  comme  le  Didrift  de  Cotocetut;  les  ViMcs  de  Cïfomum , de  Cyta,  àc.  le*  Cotyeru,  &c. 
h Rivière  de  Gffa  (i).  , 

fi)  D'Herbe!.  Dibl.  Orient,  p.  49*.  rîen.  X.  7,«.  Heradot.  -L.  t.  e.  jet.  t.  IV.  e.  J».  JirfKk. 
X»  L ht  L.  U.  Diod.  Sic.  L.  XI.  p.  US,  ItU,  p«JT.  Vil  fiacc.  L,  VI,  varf.  «yr.  Stcph.  Byzaçc. 
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Abajfns  t ou  Ethiopiens  proprement  dits , peuvent  naturellement  avoir  don-  Sacr.  U 
né  oicafion  à un  pareil  proverbe.  Dans  les  Révélations  A’Efaïe , Y Egypte , 

Patbros  & Cush , font  joints  enfemble,  & par  cela  mênie  Cush  y eft  pris 
posr  \' Ethiopie.  Car  il  paroît  par  divers  Auteurs,  fit  par  Bochart  lui-même,  1 10pie‘  - 
que  le  PSys  de  Pathros  étoit  la  Haute  Egypte , ou  une  partie  de  ce  Pays 
pré  s des  confins  de  Y Ethiopie  ; & par  conféquent  Cusb  dans  ce  paflage  doit 
naturellement  fignifier  l 'Ethiopie , puifque  la  Contrée  déûgnée  ici  par  ce 
nom , étoit  au  midi  de  la  Haute  Egypte » & contiguë  à ce  Pays.  11  nous 
ferait  facile  auflî  de  produire  plus  d’un  paffage  en  faveur  de  notre  fécon- 
dé aflèrtion.  Quand  Dieu  menaça  Y Egypte  d’une  entière  défolation , il  dé- 
clara  qu’il  la  détruirait  depuis  là  tour  de  Syéne  jujqu’à  la  frontière  de  Cush  *. 

Or  il  eft  évident  que  la  frontière  de  Cush  & la  tour  de  Syéne , font  mifes 
ici  pour  indiquer  deux  bornes  oppofèes  de  Y Egypte  ; & il  paroît  par  le  té- 
moignage de  Pline  & de  Strabon , que  Syéne  étoit  la  Frontière  Egyptienne  du 
côte  de  Y Ethiopie  : ainfi  Cusb  dénote  évidemment  Y Arabie , ou  du- moins  cette 
partie  de  Y Arabie  qui  étoit  contiguë  à Y Egypte  vis-à-vis  de  la  tour  de  Syéne, 

& point  Y Ethiopie , dont  la  frontière  s’étendoit  jufqu’à  cette  tour.  La  fem- 
me de  Mayfe  étoit  native  de  Cush , & en  même  tems  Madianite  ; le  Pro- 
phète Habacuc  ne  fait  qu’un  feul  & même  Territoire  de  Cusbaa  ou  Cu:hr 
& de  Midian  ou  M.jdian;  Jofépbe , Ptolomée,  & St.  Jérôme , parlent  d’une 
Ville  à' Arabie  fur  la  côte  de  la  Mer  Rouge , appellée  Madian  ; d’où  nous 
inférons,  qu’au-moins  une  partie  de  Y Arabie  eft  quelquefois  défignée  dans 
l'Ecriture  par  le  nom  de  Cusb.  Job  fait  mention  de  la  beauté  des  Topazes  de 
Cusb  y & cependant  aucun  des  Anciens  ne  parle  de  Topazes  A' Ethiopie  ; au- 
lieu  que  PUne  rapporte  que  l’fle  Arabique  de  Cbitit  ou  Chutis  ( notn  peu 
■ différent  de  Cusb  ou  Cusb  ) fourniffoit  des  Topazes  d’une  beauté  admirable. 

Aga- 

* Nous  avons  fuivi  l’interprétation  ordinaire, que  cependant  nous  ne  ((aurions  adopter. 

11  y a dans  l'Original , c’eft  à-dire,  CT3  SïOJ  Tjn  roio  bTJQO.depttû  Migdol  jufqu’/t  Syéne 
la  frontière  tli  Cush;  ou,  depuis  Migdol  £f  Syéne , &?  jufquà  In  frontière  de  Cush.  En  admet- 
tant la  première  de  ces  Verfions,  il  faudra  fuppoler  une  elltpfe  de  ia  prépolition  "ip  entre 
Virva  & nrü;  ce  qui  eû  très  ordinaire  dans  l’Ecriture,  comme  on  peut  le  voir  Ueut. 

XXXIII.  17.  Micbét  VH.  ia.  & dans  pluflcurs  autres  endroits  cités  par  Xoldius.  Mais  fi 
nous  préférons  la  faconde  explication,  la  coputative  s aura  été  fupprimée  devant  nT)0 : 
chofe  auffi  très-ordinaire  dans  le  V.  T.  comme  il  parole  par  Cor  XXVII.  33.  Oint  VIII.  6. 

Îud.  IX.  1.  Or  Migdol  eit  le  nom  d'une  Ville  environ  à douze  milles  de  Ptlufe  furie  (Vil  prêt 
: la  côte  de  la  MÜiterrmie,  fie  diamétralement  oppofée  à Syéne ; fit  par  conféquent  déiîgne  con- 

S internent  avec  Syéne  toute  la  largeur  du  Pays d'Egypte.  f trémie  parle  de  cette  ViileXLIV.  r. 

la  joint  avec  Ttbpanbhi,  ou.  comme  les  Créer  l'appel  Soient , Daphné,  autre  Ville  dans  le 
voidnage  de  Ptlufe.  Les  LXX.  difent  dans  l’un  de  ces  paffages  ir  M»y Susi,  à Migdol, 

& dans  l’autre  tu  dans  Migdol.  Il  y a lieu  d’être  lurptis  ici,  que  CtUarius  ait 

ofé  affirmer  que  le»  Interprètes  Grecs , fondés  fur  la  Vulgate,  ont  traduit  le  texte  en  ques- 
tion, ùri  rr ifym  Xiwk  k mi  rat  c.tm,  ’A lêtcxm:  au-lieu  qu’il  y a dans  les  IV1S  S.  du  V,  titan 
fit  de  la  Bibliothèque  i."  Alexandrie',  -xi  MaeySaSi  ma!  Zvimi  mai  la,  if  un  ’Aihirrar.  Ajou- 
tons à tout  cela,  qu’il  y a dans  la  Verdon  Arabe,  depuis  Migdol  fcf  Aluan,  jufqu'aux  bord» 
de  l' Ethiopie  ;&  il  paroltra  clairement  que  ce  fameux  pa liage . bien  loin  de  prouver  que  Cush 
marque  l 'Arabie,  démontre  au-contraire  que  ce  nom  défigne  quelquefois  V Ethiopie  pro- 
prement dite  (1). 

(1)  Herodot.  L.  IL  c.  30.  Strph.  tîyiaor.  de  Uib.  Cellar.  Geegr.  Ant.  L IV.  c.  t.  Vid.  etiam 
Val.  schiod.  Penraglot.  p.  a»I.  fia  Cbnlt.  Koldü  Concord.  P.itic.  tbrjg.Chaldaïc,  cura  anr.ot.  job. 

Cotfa.  Timpii,  Jcns  1714.  ‘ " ' 
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. Sn-r.  i.  / Igatbarcbide  de  Gnide , Diodore  & Strabon,  font  auffi  mention  de  cette  Ile; 

Otfc'P-  çje-là  vient  que  quelques-uns  des  Ecrivains  Sacrés  ont  défigné  par  le  nom  de 
SiiôuicE  de  Cusb  au-moins  upe  partie  de  l 'Arabie.  En  ce  jour-là,  dit  l’Eternel  ,j'en- 
, ‘ ' -noyer si  des  meffagers  dans  des  vaiffeaux , pour  effrayer  les  Cushites,  &c.  mena- 

ce qui  a un  rapport  plus  direft  aux  Arabes , avec  qui  les  Egyptien?  & d’au- 
tres avoient  commerce  par  la  Mer  Rouge , qu’aux  Ethiopiens , dans  le  Pays 
desquels  ils  dévoient  naturellement  fe  rendre  par  terre.  Mais  pour  ne  pas 
trop  multiplier  nos  citations,  les  Arabes  & les  Ethiopiens  pouvoient  très- 
bien  être  appelles  Cushites , -puifque  les  defcendans  de  Cush  formoient  une 
grande  partie  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  Peuples.  Il  paroît  meme  claire- 
ment par  quelques  paflages  de  Xénopbon  & à' Hérodote , que  les  Arabes  eux- 
mêmes  s’appelloient  quelquefois  Ethiopiens  Afiatiques , & auflï  Amplement  £- 
thiopiens.  Cependant  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  croire  , que 
les  anciens  Hébreux  n’ayent  regardé  les  Ethiopiens  comme  étant  les  vrais 
Cushites.  Car  la  formidable  Armée  de  Zirab  confiftoit  principalement  en 
Cushites  voifins  des  Libyens , c’eft-à-dire,des  Ethiopiens  ,le  feul  Peuple  dont 
il  foit  appellé  Roi  par  l'Hiftorien  Sacré  ; quoiqu’on  puifle  prouver  qu’il  ait 
été  en  pofïtflion  des  Etats  de  Séfac,  fçavoir,  1 Egypte,  la  Libye , la  Troglo- 
dy tique , \’ Arabie , &c.  La  nombreufe  Armée  qu’il  commandoit  , confirme 

Suiflamment  cette  notion.  Pline  allure  que  les  Ethiopiens,  qu’il  diftingue 
es  Arabes , étoient  maîtres  de  Y Egypte  peu  de  têtus  avant  la  deftrudlion 
de  Troyc,  c’ell-à-dire,  vers  le  tems  de  Zérab  (a). 

Ainfi  nous  ne  fçaurions  admettre  le  fentiment  de  Bocbart , qui  prétend 
que  l’Ecriture  ne  donne  aux  Ethiopiens  que  le  feul  nom  de  Ludim.  Les  ar- 
gumens  qu’il  allègue  fur  ce  fujet  font  entièrement  deftitués  de  force.  Mais 
en  fuppofant  que  le  nom  de  Ludim , dans  tous  les  endroits  de  l’Ecriture  * 
qo’il  cite  à cette  occafion,  doit  s’entendre  des  Ethiopiens,  il  ne  s’enfuivra 
point  de  • là  que  l 'Ethiopie  n’a  jamais  été  appellée  Cush  par  quelqu’un  des 
Auteurs  Sacrés.  Cependant  cette  opinion  de  Bocbart  a été  adoptée  par  un 
grand  nombre  de  Sçavans  (b). 

Différent  Les  Anciens  croyoient  que  la  couleur  noire  des  Abafftns  ou  Abyffiniens , 
rirT-”  ,‘k  étoit  caufée  par  la  chaleur  brûlante  de  leur  Climat , & pour  cette  raifon 
r_tniopie.  mgme  ]es  appelaient  Ethiopiens.  Nous  les  trouvons  aurfî  défignés  par  le 
nom  à'Ethiricns , & d’ Aeriens , dans  Hefyehius , Pline  & Strabon.  Pline 
rapporte  que  les  Blemmyeits , Nation  Ethiopienne  qui  habitoit  vers  les 
Frontières  de  Y Egypte,  n’a  voient  point  de  tête,  leur  bouche  & leurs  yeux 

étant 


(<î)  Philo  Jud.  Hieronym.  Fureb.  Eufhth. 
Auét  Chron.  Alexandr.  iliirjue  apud  lîo- 
chart  Pliai.  L.  IV.  c.  2.  Eupok-m.  apud  Eu- 
feb.  Pra:p.  Ev.  L.  IX.  Jonath.  Targ.  in 
Gen.  X.  rt.  & alib.  Exod.  JI.  ifi.  ai.  Num. 
XII.  i.  Efai.  XI.  ix.  Jer.  XII.  ai  Ezech. 
XXIX.  jo.  Habac.  III.  7.  Job  XXVIII.  19. 
Ezech.  XXX.  9.  2.  Chron.  XIV.  y.  & XVI. 
& XVI.  8.  Jofepb.  Ane.  L.  I.  e.  7.  Plin.L. 
V.  c.  9.  ex  emeud.  Ha  ri.  Strab.  L.  XVII. 
Jofeph.  apud  Bocbart  ubi  fupr.  Jliçrony.n, 


apud  Cellar.  L.  III.  c.  14.  Ptol.  in  Arab.  Plin. 
L.  XXXL  8.  Agatharch.  Cnid.  Diod.  Sic. 
& Strab.  apud  Bochart  Phal.  L.  IV.  c.  1 r. 
Xenoph  Cyropæd.  L.  VIII.  Herodot.  L.  III. 
c.  114-  & feq.  & L.  VII.  c.  69.  Piloltrat.  in 
Vit.  Apollon.  Tyan.  L.  VI.  c.  1.  Newton , 
Hifloire  des  tris -anciens  Peuples,  p.  138. 
Herodot.  L.  II.  c.  110  Plin.  L.  VI.  29,  P. 
Harduin.  in  Chronol.  Vct.  Tell,  p-  $7- 
(i)  Ilochart.  Phal.  L.  IV.  c.  1,  û 
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étant  au  haut  de  leur  poitrine.  Ceft  Jurement  une  fable,  tjui  venoit  ap-  SrcT.i. 
paremment  de  ce  que  ce  Peuple  avoit  le  cou  extrêmement  court.  Ce  qu’il  Deferit- 
y a de  certain,  c’eil  que  quelques  Prilbnniers  BIcmmyeni , qu’on  donna  cn 
fpe&acle  à Rome , étoient  de  très- vilaine  apparence,  fuivant  Fuplfcus.  Les  thl01*°' 
Notât  ce  habitoient  un  des  bords  du  Nil,  près  de  l’ile  d ’Elépbantis,  ayant  ‘ 
été  placés  en  cet  endroit  par  Oafis , pour  avoir  l'oeil  fur  les  Blcmmyens  \ & 
arrêter  leurs  incurfions.  Quelques  Auteurs  mettent  les  Troglodytes  cn  Egypte, 
au- lieu  que  d’autres  leur  aïlignent  comme  féjour  l'Ethiopie  : quoiqu’il  eu  foit, 
c’étoit  une  Nation  feroce , vivant  dans  des  cavernes , fuivant  Strabon , fe 
nourriflant  de  Serpens , de  Lézards , &c.  & dont  le  langage  ne  confiftoit 
pas  en  fons  articulés , mais  reflembloit , s’il  en  faut  croire  Hérodote , au  cri 
d’une  chauve- fouris.  Les  Anciens  parlent  des  Nubiens,  comme  d’un  Peu- 
ple d’Ethiopie , & voilà  tout.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Pyg- 
mées appartenoient  aux  Nubiens  : d’autres  les  rangent  fous  la  claire  des  Tro- 
glodytes; mais  on  convient  allez  généralement , qu’ils  ne  demeuraient  pas 
loin  de  la  côte  Ethiopique  de  la  Mer-Rouge.  Nonnofus  dans  Photius  dit  qu’ils 
étoient  extrêmement  courts,  noirs,  & velus.  Strabon  repréfente  la  plupart 
de  ces  Peuples  comme  peu  confidérables,  & comme  autant  de  troupes 
de  brigands.  Bocbart  allure  que  les  Troglodytes,  en  comprenant  fous  ce 
nom  les  Pygmées , étoient  appellés  par  les  Hébreux  D”»  , Juccbeei , de  nxa 
fuccbab , un  antre ; car  ce  mot  lignifie  aufli-bien  une  caverne  ou  un  antre, 
qu’une  tente.  Il  y a lieu  de  croire  que  la  Ville  Troglodytiquc  fuccha , fur 
la  côte  de  la  Mer  Rouge,  dont  Pline  fait  mention , & qui  efl  à-préfent  la 
Ville  de  Suaquem , où  un  Bacba  Turc  fait  fa  réfidence , tiroit  fon  nom  de- 
là. Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer , il  fera  bon  d’obferver 

3ue  la  Fi dgate  & la  Verfion  des  LXX  rendent  O”»  par  t *«&»«>,  Troglo- 
ytce , mot  dérivé  apparemment  de  tj»**,,  une  caverne,  un  antre,  &c. 

& mettent  ce  Peuple  au  nombre  des  Cushites , des  Libyens , & autres  Na- 
tions , qui  aidèrent  à former  la  nombreufe  Armée  de  Séfac.  Les  y lualitce 
ou  Abolit tt  habitoient  aux  environs  du  Golphe  Abalitique  ; & c'elt  tout  ce 
que  nous  en  fçavons.  Agatbarcbide , Diodore , Strabon , Ptolomée  & Aga- 
thémére,  nous  apprennent  que  les. Strutopbages , qui  fe  nourrifioient  d’au- 
truches, qui  étoient  grandes  comme  des  cerfs,  faifoient  leur  féjour  au  mi- 
di des  Memnones.  Les  Acriàupbages , les  Cbénolopbages , les  Icbthyopbages, 
les  Cynamolges , les  Elépbantopbages , les  Rhizopbages , les  Spcrmatopbages , 
les  Hylopbages , les  Opbiopbages,  tiraient  leurs  noms  des  Sauterelles,  des 
Tortues , du  Poiflon , du  Lait  de  Chiennes , des  Eléphans , &c.  qui  leur 
fervoient  de  nourriture.  Les  Jcndopbages  étoient  petits,  agiles,  noirs,  & 
vivoient  peu,  les  plus  vieux  d’entre  eux  ne  palfant  pas  40  ans.  Us  vivoient 
de  Sauterelles , dont  certains  vents  leur  amenoient  une  quantité  prodigieu- 
fe , à ce  que  Strabon  & Diodore  nous  apprennent.  Pour  ce  qui  efl  des 
Cbélénopbagcs , ils  couvraient  leurs  maifous  de  l’écaille  des  Tortues,  & en 
mangeoient  la  chair.  Les  Icbthyopbages  occupoient  la  partie  maritime  de 
Y Ethiopie,  c’eft-à-dire,  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  à une  petite  diflance 
des  frontières  d 'Egypte.  Comme  ils  fe  nourrifioient  de  toute  forte  de  Pois- 
fons , tant  grands  que  petits , Aben-Ezra  les  prend  pour  les  o”ï  Tziim  du 
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9»cr.  I.Pfalmi(te,  auxquels  Dieu  donna  pour  nourriture  Us  Chefs  de  Léviathan  : ex* 
O'icrip-  preŒon  fou*  laquelle  Moyfe , fuivant  cet  Auteur , comprend  tous  les  Pois- 
Mn/ierB-fo, ,s  d*une  grandeur  extraordinaire.  Cette  idée  tire  un  nouveau  degré  de 
lh'°rie'  force  du  palTage  cite  par  Aben-Ezra.  Car  les  Troglodytes  faifoient  leur  pain 
de  la  chair  des  PoiiTons  léchés  au  Soleil  : outre  cela , le  Pfalmifte  parle  de 
Pharao , & des  Egyptiens , qui  fe  noyèrent  dans  la  Mer  Rouge , «St  dont  les 
corps  furent  jettes  dans  la  fuite  fur  la  côte  des  Troglodytes.  Le  nom  de 
Tziim  défigne  proprement  un  Peuple  qui  habite  un  Pays  (lérile,  tel  qu’é- 
toit  furement  celui  des  Troglodytes.  Quelques  autres  paflages  de  l’Ecriture, 
comparés  avec  celui  que  nous  venons  d’indiquer , mettent  tout  ceci  dans 
•un  plus  grand  jour.  Ils  bâtillôient  leurs  maifons  de  côtes  de  Baleine  & 
d’écailles  de  Poiflbns.  Les  côtes  lérvoient  de  folivçs , & les  mâchoires  de 

Sortes.  Ils  nourriflbient  de  Poiflbn  jufqu’à  leur  Bétail.  Quelques-uns  d’eux 
abitoient  dans  le  creux  de  quelques  Montagnes  formées  par  une  prodi- 
gieufè  quantité  d’ Algue , que  la  Mer  avoit  laifTée  fur  le  rivage, & qui  avoie 
été  léchée  & rendue  folide  par  la  chaleur  du  Soleil,  il  paroît  par-la , auffi- 
bien  que  par  le  témoignage  de  divers  Auteurs , que  la  Mer  Rouge  étoit  de 
tenu  en  tems  comme  couverte  d’Algue , ce  qui  lui  donnoit  une  couleur 
verte.  Les  Hébreux  l’appellérent  à caufe  de  cela  meme  qw  o*  Tant  Supb , 
c’elt-à-dire,  la  Mer  <T  Aigue.  Les  Cynamolges  entretenoient  grand  nombre 
de  Chiens,  dont  ils  fe  fervoient  pour  la  chafle,  fouvent  aufli  le  lait  de 
Chiennes  leur  tenoit  lieu  de  nourriture.  Cefl  une  Fable  de  Pline,  que  les 
Cynamolges  avoient  des  têtes  de  Chien.  Les  Elépbantophagcs  femblent  avoir 
habité  les  parties  méridionales  de  Y Ethiopie:  ils  tuoient  les  Eléphans  avec 
une  adrefle  finguliére , comme  nous  le  verrons  dans  un  autre  endroit.  Les 
Rbizopbages  n’nabkoient  pas  loin  du  confluent  de  YAJlabsras , de  YAftapus , 
& du  Nil.  Leur  territoire  abondoit  en  marais,  qui  produifoient  des  ro- 
féaux , dont  les  racines  leur  fervoient  de  nourriture.  Les  Spcrmatopbages  & 
les  Hylophagcs  formoient  deux  Cantons  voifins.  Les  premiers  fe  nourris- 
foient  en  Eté  des  fruits  qui  tomboient  des  arbres,  mais  le  relie  de  l'année 
ils  fubfifloient  d’une  plante  qui  ne  rtflembloit  pas  mat  h un  navet  ; au» 
lieu  que  le  principal  aliment  des  autres  conflfloit  dans  les  boutons  & les 
premiers  jets  des  arbres.  Les  Hylogones,  voifins  des  Elépbantopbages , pas- 
ibient  leur  vie  dans  les  Bois , & couchoient  entre  les  branches  des  arbres. 
Nous  aurons  occaflon  dans  la  fuite  de  décrire  la  manière  curieufe  dont  ils  s’y 
prenoient  pour  tueT  des  Lions,  des  Léopards,  & d’autres  bêtes  féroces.  Les 
Pampbages  mangeoient  de  tout  indifféremment,  & les  Agriopbages  n’avoient 
d’autre  nourriture  que  la  chair  des  Bêtes  fauvages.  Les  O pbiophages , ou  Man- 
geurs de  Serpens , habitoient  une  fertile  Contrée,  à ce  que  Pline  nous  apprend. 
Les  Anthropophages  Ethiopiens,  dont  Marcitn  & Ptolomée  font  mention,  é- 
toient  probablement  les  Cafres,  & point  un  Peuple  d’Ethiopie.  Pour  ce 
qui  ell  des  Gapachi , des  Ptoemphanes,  des  Catadufii,  des  Pcehini,  des  Cata- 
dree,  & de  quelques  autres  Tribus  Ethiopiennes;  nous  n’en  fçavone  que  les 
noms.  Au  relie , le  nombre  des  Nations  qui  habitoient  l’ancienne  Ethio- 
pie ne  nous  paroîtra  point  furprenant,  fi  nous  jetions  les  yeux  fur  la  des- 
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‘cription  que  Ludolph  nous  a donnée  du  Royaume  d 'Aby {finie  * (a).  Srer.L 
Les  Villes  decetce  Région  n’étoient  guéres  confidérables.  Auxumc , Auxu-  ^ fit  if- 
mis,  ou  Axomc , la  Capitale  de  Y Ethiopie,  fuivant  Arrian  «St  Nonnofus  dans 
Pbotius , doit  vraifembiabltment  avoir  été  YAxuma  moderne , ou , comme 1 op  ^ - 
les  Abaffins  l’appellent , \Afcum.  Cette  Ville  contenoit  autrefois  un  fuper-  yuut. 
be  Palais  «St  des  Edifices  magnifiques,  comme  cela  paraît 'encore  aujour-  Auxume. 
d’hui  par  les  ruines  de  ces  bâtimens.  Elle  dl  environ  à 45  lieues  de  Portu- 
gal de  la  Mer  Rouge , & dans  le  14°  30'  de  Latitude  Septentrionale.  Ce 
n’eft  plus  à-préfent  qu’une  efpéce  de  Village,  où  il  peut  y avoir  une  cen- 
taine d’habitans.  Quelques  Auteurs  aflurent  qu’on  y voit  les  relies  d’un 
Temple  magnifique.  'Les  Portugais , qui  pénétrèrent  les  premiers  dans  ce 
Pays , défignérent  Axuma  par  le  nom  de  Cbaxumo , ou  CaJJ'umo.  Derrière  le 
Temple  dont  nous  venons  de  parler,  qui  avoit  110  pieds  de  longueur,. 

•deux  ailes  de  chaque  côté,  & un  double  portique,  ou  l’on  montoit  par 
12  degrés , il  y a plufieurs  obélifques  de  différente  grandeur.  Parmi  les  rui- 
nes fe  trouve  une  grande  pierre,  qui  porte  une  ancienne  infcription,  tel- 
lement défigurée  par  le  tems,  que  tout  ce  qu’on  en  peut  lire  fe  réduit  à 
quelques  lettres  Grecques  & Latines , & au  mot  Bajilius.  Quand  on  cou- 
ronnoit  anciennement  les  Monarques  Abaffins , ils  étoient  a (fis  fur  un  Trô- 
ne de  pierre  dans  le  portique  intérieur  du  Temple  en  queflioa  Pfclcbis  ou 
Pfelcha , & Promeus , que  Petronius  traverfa  lors  de  fon  expédition  d’ Ethio- 
pie , étoient  fur  le  bord  Occidental  du  Nil , fans  que  nous  puiflions  mar- 

2uer  au  jufle  où  Napata , ou  Candace  Reine  d’ Ethiopie , faifoit  fa  réfidence, 
toit  fur  le  bord  oppofé.  Ptolomée  fait  mention  «le  deux  Villes  appellées 
Premis  ou  Primis , aont  dne  pourrait  bien  avoir  été  Premnis  de  Strabon. 

Les  Villes  de  Commerce  Malts , Mondas , Abalis , Mofylon , Coloê  & Opene , 
ont  été  furement  confidérables  autrefois.  Petronius , dans  fun  expédition , 
fe  rendit  maître  de  Pfelcba,  de  Premnis  & de  Napata,  Ht  ayant  fait  rafer 
jufqu’aux  fondemens  cette  dernière  Place , mit  une  garnifon  de  400  hom- 
mes dans  Premnis , avec  des  vivres  pour  deux  ans.  Pline  parle  d'une  Ville 
des  Nubiens  fur  le  Nil  appellée  Tenupfis , qui , à en  juger  par  Ja  fmiation.eft 
la  même  Ville  que  Dongola , Capitale  des  Nubiens.  Nous  n’avons  rien  à- 
dire  des  autrefVilles  dont  les  Anciens  font  mention  (b). 

L'E- 


(0)  Herodot.  L.  IV.  Philoftrat.  & Ctcf.  themer.  L.  H.  c.  5.  Nonn.  DionyC  17.  Mar- 
Cntd.  apuj  Phot.  Açitharch.  Cnid.  de  Mar.  clan.  lieracleot.  in  PcripL 
Ruhr.  L III.  in  Iixrerpt.  Fhot.  Dlod.  Sic.  (b)  Strab.  Mel.Plin.  Arrian.  Ptol.  Mar- 
L.  III.  StraU.  L.  XVI.  & L.  XVII.  Mel.  L.  cian.  Hertcl.  Steph.  Byzant.  ubi  ftipr.  Non. 
III.  c.  8.  & aiib.  Plln.  L.  VI.  c.  24,  29,30.  nof.  apud  Phot.  N.  3.  p.  m.  2.  Golii  Not.  ad 
& aiib  pair.  Arrian.  in  Peripl.  Mar  Iirythr.  Alfraganu.n  p.  90,  91.  Geogr.  Nuhienf.  Clitn. 
Joftph.  Ami«j.  L.  II.  c.  Otympiod.  apud  I.  par.  4.  Léo  African.  L.  VII  c.  ult.  Frnn- 
rhot  p.  lia.  Ptol  L.  IV.  c 8 FJav.  Vopifc.  eife.  Alvarez.  C.  XVII.  & apud  GoHum  ubi 
InProb.  c.  17.  Procop.  de  Bell.  Perl.  L.  I.c.  19.  fupr.  J.  Ludolph  in  Comment,  ad  Hift.  Æ- 
Zolîm.  L. I c.  if.Antonin. Itinerar. Steph.  By-  thiop.  p.  251,252.  fit  fcq.  Vid.  etiatn  I.a- 
zant.  de  Urb.  Atnmian  Marcellin.  L.  X.  c 4.  dolph.  L.  II.  c.  n.  & Le  Grand.  Differt.  IL 
Dionyf.  Af.  120  Claudian.  de  Nil  v.  19.  Aga . 


* Nous  ajouterons  aux  Tribus,  donc  nous  venons  de  faire  l'énumération,  les  Hi[pufba- 
gei  ou  Mangeurs  tie  cbenux  \'Agotbemtre , qui  avoient  pour  iiotnes  au  midi  les  limites 
fcptentrioules  de  la  Lit ) tt  incognito  ; les  Mocrobitnt,  dout  quelques-uns  vivotant  jufqu’à 
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Skt.  i.  L’Ethiopie,  h ce  qu’il  paroîtparles  meilleures  Defcriptions  Géographique! 
doniltk-  tiue  *es  Modernes  ayent  données  de  YAboflie , eft  remplie  de  Montagnes , 
thiopie.  quoique  les  Anciens  n’ayerit  parlé  que  du  Mont  Garbata , & du  Mont  Eli- 
- phas  ou  Pbalangis.  Nous  n’entreprendrons  pas  de  décider  fi  la  Montagne 

Monta.  je  > qUj  commence  environ  à la  diftance  de  deux  journées  de  la 

*nei'  Mer  Rouge , eft  quelqu’une  des  deux  Montagnes  que  nous  venons  d’indi- 
quer: à en  juger  par  la  fituation,  la  chofe  feroit  afiez  probable.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  pafiàge , qui  mène  au  fommet  du  Lamalmon , efl  fi  étroit , que 
pour  peu  qu’on  s’en  écarte , on  court  rifque  de  tomber  dans  quelque  pré- 
cipice. Plufieurs  Provinces  à'AbaJJic,  fçavoir,  Bagnndra  ou  Bagemeder , 
Gojam,  Waleka,  Sbewa,  &c.  forment  une  chaîne  de  Montagnes,  dont 
les  principales  font  celles  d ’Ambara  & de  Samen.  Les  Aorni , comme  les 
AbnJJins  les  appellent , font  des  rochers  efearpés  d’une  fi  prodigieufe  hau- 
teur , que  les  Alpes  & les  Pyrénées  ne  font  que  des  collines  en  comparaifon. 
Qiiinte  Curce  dit  que  les  Indiens  appelaient  un  fameux  rocher  de  leur 
Pays  Aornos,  comme  étant  élevé  au-deflus  de  la  région  des  oifeaux;  mai! 
cet  Auteur  fe  trompe  dans  fon  étymologie , puifque  le  mot,  dont  il  s’agir, 
ne  fçauroit  avoir  eu  une  origine  Grecque.  Entre  les  Montagnes,  & mê- 
me dans  les  Plaines  à'AbaJjie , on  trouve  des  rochers , dont  les  uns  refiem- 
blent  à des  tours,  d’autres  à des  Pyramides  &c.  dont  les  côtés  font  fi  unis 
qu’on  les  pretidroit  pour  des  ouvrages  de  l’Art.  Et  cependant  les  fommets 
de  ces  rochers  font  couverts  de  bois,  de  prairies,  de  fontaines,  d’étangs, 
&c.  Le  plus  remarquable  de  ces  rochers  eft  Gcshen  oü  Amha  Gesben , fur 
les  confins  à’Amhara,  vers  Sbewa:  il  eft  prodigieufement  efearpé,  & a la 
forme  d’un  château  bâti  de  pierres  de  taille.  Soh  fommet  peut  avoir  de 
largeur  une  demi  lieue  de  Portugal,  & environs  4 lieues  de  circonférence. 
On  y monte  d’abord  allez  aifément;  mais  enfuite  la  chofe  devient  fi  diffi- 
cile, que  les  bœufs  d’Abaffie,  qui  fans  cela  grimpent  comme  des  chèvres, 
ont  befoiii  qu’on  les  guindé  avec  des  cordes.  C eft  dans  cet  endroit  qu’on 
confinoit  autrefois  les  Princes  du  fang,  en  ne  leur  donnant  précifément 

Sue  la  portion  d’alimens  qu’il  leur  falloit  pour  vivre.  Il  y a fuivant  Kircbcr , 
ans  la  Province  de  Gojam,  un  rocher  fi  exaétement  poli  par  la  nature, 
qu’à  quelque  diftance  on  le  prendrait  pour  un  grand  mir<^;  & vis-à-vis 
de  celui-ci  un  autre,  au- haut  duquel  on  ne  fçauroit  rien  dire  à voix  balle, 
qu’on  n’entende  à une  diftance  de-lù.  Entre  plufieurs  de  ces  rochers  & des 
Montagnes  voifines,  il  y a des  abîmes , dont  la  feule  vue  fait  frémir.  Les 
habitans  du  Pays  appellent  chacun  des  rochers,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, Amba,  ajoûtant  un  autre  nom  pour  les  diftinguer,  comme  Amba-Salamt  ( 
Amba-Gcshtn , Amba-  Durbo , Amba-Damo,  Amba  Samct , (a). 

Dans 


(0)  Strab.  L.  XVII.  Agathemer.  Geogr.  L-  at  & ipfe  Ludolph.  in  Comment.  a.I  flirt  JP.- 
U.  c ij.  Ludolph.  L.  I.  c.  6.  Curt.  L.  VIII.  tliiop.  pafT.  I.e  Grand  Diflert.  II.  Athan. 
P.  Baltbazar  Telles,  apud  Ludolph.  ubifupr.  Kirch.  in  MuCurg.  Tom.  Ilf.  L.  IX.  c.  6. 


iîo  ans,  fuivant  HitoinU ; les  Sambri,  qui  faifoient  leur  féjour  près  de  la  Ville  Nul ienne 
Tmupfu  fur  le  NU  : tous  les  Quadrupèdes  chez  ce  Peuple,  même  jufqu’aux  Lléphans, 
n't’.-oient  point  d'oreilles  ; & emin  les  yifatbtt , qui  ne  faifoient  prefque  autre  chofe  que 
cha  ffer  aus  Eléphans  (t).  - . • 

(1)  Huodot,  L.  III,  Afuhemci.  I»  II.  c,  j.  Di».  L.  VI,  t 5®. 
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Dans  un  Pays  auflî  rempli  de  Montagnes  que  l’Ethiopie , il  tie  fçauroit  y Defitip- 
avoir  la  même  température  d’air, & peut-être  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  Pays  iB*. 
au  Monde  qui  puiile  à cet  égard  entrer  en  comparaifon  avec  celui-ci.  La  thl0f|i:\_ 
côte  Ethiopique  de  la  Mer  Route , auflî  bien  que  la  côte  oppofée , tous  ces  Le  ai- 
endroits  ouverts  <Sc  bas,  que  Tes  AbaJJns  modernes  appellent  Kolla , & les  matd*rE. 
Iles  de  cette  Mer,  éprouvent  une  chaleur  infupportable  en  Eté.  Cependant  thiopie* 
l’air  efl plus  tempéré  du  côté  des  Montagnes;  & même,  fuivant  Telleziust 
les  chaleurs  de  l’Eté  font  moins  grandes  dans  plufieurs  diftri&s  d ’AbaJJe , 
qu’en  Portugal',  jnfque-Ià  qu’en  Samen  on  craint  plus  le  froid  que  le  chaud. 

L’Hiver  efl  très-rigoureux  dans  quelques  Provinces  d' Ethiopie,  au  lieu  que 
dans  d’autres  il  l’eft  auflî  peu  que  l’Eté  en  divers  endroits  de  l’Europe.  Il 
ne  tombe  prefque  point  de  neige  en  Ethiopie  ; mais  feulement  une  petite 
forte  de  grêle , qui  couvre  quelquefois  la  terre , & qu’on  prendroit  de  loin 
pour  de  la  neige.  Les  tonnerres  y font  fréquens  & terribles , ce  qui  vient 
de  la  prodigieufe  variété  qu’il  y a dans  la  température  de  l’air.  L udolph 
croit  que  les  quatre  Saifons  de  Grégoire  l’AbaJJin , fçavoir,  Matzan , Tzadai, 

Hagai , & Cramt , doivent  fe  réduire  à trois,  c’efl-à-dire,  au  Printems,qui 
commence  le  25  de  Septembre  ; à l’Eté,  confiflant  en  deux  parties,  la  pre- 
mière appellée  Tzadai , commençant  le  25  de  Décembre , & la  fécondé , nom- 
mée Hagai  dans  le  langage  des  AbaJJins , commençant  le  25  de  Juin  ; & 
enfin,  au  Cramt,  ou  Hiver,  qui  termine  l’Année  Ethiopique.  En  général 
l’air  du  Pays  efl  fi  pur , que  c’efl  une  chofe  aflez  ordinaire  d’y  trouver  de* 
perfonnes  âgées  de  100  ans  ; cependant  vers  le  commencement  du  Prin- 
tems,  c’eft-à-dire,  pendant  les  mois  de  Septembre  & d' Octobre,  une  fièvre 
épidémique  fait  quelquefois  de  terribles  ravages  parmi  les  habitans  de  quel- 
ques-unes  des  Provinces  (a). 

Comme  Y Ethiopie  efl  fituée  entre  le  Tropique  du  Cancer  & la  Ligne,  il  y 
a une  égalité  prefque  toujours  conflante  entre  les  jours  & Jes  nuits.  Les 
vents,  qui  régnent  au  haut  des  Montagnes,  font  généralement  parlant 
fains&  agréables;  mais  il  n’en  efl  pas  de-même  des  Plaines.  Le  vent  Sendo , 
néanmoins , fait  bien  du  mal  aux  AbaJJins.  C’efl  un  tourbillon  fi  impétueux, 
qu’il renverfe tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  partage,  ce  qui  lui  a fait  donner 
un  nom  qui  fignifie  un  Serpent.  Grégoire  1 ’AbaJftn  dit  à Ludolph,  que  ce 
tourbillon  efl  vifible , «St  reflemble  exa&ement  à un  Serpent  prodigieux, 
dont  la  tête  efl  à terre,  pendant  que  le  corps  s’élève  en  remplis  jufqu’aux 
nues.  Le  terroir  de  cette  Contrée,  quand  il  y a moyen  de  le  cultiver,  efl 
très  fertile,  & produit  toute  forte  de  grains  & de  fruits.  On  y trouve auili 
différens  métaux , & particuliérement  de  l’or , des  minéraux , des  végé- 
taux , & une  étonnante  variété  d’animaux.  Mais  nous  réfervons  la  Defcrip- 
tion  du  tout  pour  un  autre  endroit.  Des  Auteurs  dignes  de  foi  aflurent 
que  les  AbaJJins  ont  dans  une  année  deux , & même  jufqu’à  trois  récoltés. 

Ils  ne  recueillent  jamais  de  foin  pour  leurs  Beftiaux,  l’herbe  aux  environs 

des 

(4)  Nonnofus  apud  Phot.  N».  3.  p.  m.  a.  Grcgor.  Abaffin.  apod  Job.  Ludolph.  LL£L 
Æthtap.  L.  J.  c.  j. 
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Srrr.  X des  Montagnes  étant  verte  tout  le  long  de  l’année.  Quoiqu'ils  ayent  des 
Dtfirip-  raj(]ns  ddlicitux , & que  le  miel  foit  aflez  commun  parmi  eux,  ils  n’ont 
tbTop'e.  cependant  aucune  autre  boiflbn  que  celle  qui  eft  faite  de  Drêche , <St  qui  a le 
_ goût  à peu  près  de  celle  dont  on  fait  ufage  en  divers  endroits  de  V Europe  (a)  *. 

Jfcvicres.  De  toutes  les  Rivières  à' Ethiopie , la  plus  fameufe  eft  le  Nil,  qui  a fa. 
Nil'  fource  dans  ce  Pays.  Plufieurs  des  anciens  Géographes , & en  particulier 
Ptolomie , placent  la  fource  de  ce  Fleuve  au-delà  de  la  Ligne,  dans  quel- 

aues  Montagnes  qu’ils  appellent  les  Montagnes  de  la  Lune.  Mais  les  Mo- 
ernes , & particuliérement  les  Portugais , ont  découvert  que  c’étoit  une 
erreur.  Ce  qu’ils  ont  avancé  fur  ce  fujet , a été  en  grande  partie  confirmé 
par  une  Lettre  de  Grégoire  \' Maffia  à Ludolph.  Suivant  cette  Lettre,  la 
fource  du  Nil  commence  à être  vifible  dans  un  Diftritt  appelié  Si  cul , près 
des  frontières  du  Pays  de  Gojam , à l'Occcident  de  Bagemdra , de  Dara , 
du  Lac  de  Tzana  & de  Bada.  De  là  il  prend  fon  cours  à travers  YAtr- 
bar  a , Liftant  Gcjam  à la  droite , & Bagemdra  à la  gauche.  Après  avoir 

Sa  (Té  les  limites  de  l'Ambara , il  lave  les  bords  du  IValéka , & paffe  entre 
izama  & Gonga,  avant  de  gagner  la  Contrée  des  Cbankatas.  De- là  tour- 
nant à droite , il  prend  la  route  du  Royaume  de  Sennar , Mais  avant  d’y 
arriver,  fes  eaux  font  prodigieufement  groffies  par  celles  de  deux  grandes 
Rivières,  fçavoir  celle  de  lacaza  & de  Guangua,  Des  bords  du  Royau- 
me de  Sennar  il  s’avance  vers  ceux  de  celui  de  Nubie  f;  d’où,  tournant 
à droite , il  arrive  à la  fin  dans  une  Région  appellée  Abrim , où  il  difeon- 
tinuë  à être  navigable,  à caufe  des  rochers  dont  fon  lit  eft  parfemé , & 
entre  bientôt  après  en  Egypte.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Voyageurs , qui 
viennent  de  Sennar  & à'AbaJfie , après  avoir  traverfé  la  Nubie  laiffent  le 
Nil  à l’Eft,  & font  une  traite  de  15  jours  fur  des  Chameaux  dans  un  Dé- 
fert , où  il  n'y  a ni  arbre , ni  même  une  goûte  d’eau.  VP  Abrim  il  conti- 
nue fon  cours  jufqu’à  Rif  ou  la  Haute  Egypte,  où  les  Voyageurs,  dont 
nous  venons  de  parler,  le  rejoignent;  &,  après  avoir  traverfé  Y Egypte 

en 

fa)  Strab.  L.  XVU.  Greg.  AbalT.  ubi  fupr.  P.  P.  Hieronym.  Lup.  Balthaz.  Tcllcz. 
Alphonf.  McnJez.  & Job.  Ludolph.  patT. 

* Diodore  de  Sicile  & Str.iben  difent  que  cette  Liqueur  fe]  ftifoit  de  millet  & d'avoine, 
& qu'elle  valoir  du  Vin,  tant  pour  l'odeur  que  pour  le  goût  (1). 

t C'eft  une  chofe  qui  mérite  d’être  obfervée , que  Grégoire  VAbaffin  didingue  ici  le 
Royaume  de  Sennar  de  celui  de  Nubie,  quoiqu'on  les  confidére  â-préfent  comme  formant 
un  feul  êc  même  Pays.  Cependant,  fulvant  nous,  l'autorité  de  P omet  A des  Millionnaires, 
fur  laquelle  les  Géographes  modernes  fe  fondent,  ne  fçauroit  entrer  en  comparaifon  avec 
celle  de  Grégoire.  Il  n’eil  fait  aucune  mention  de  Sennar  dans  tout  les  Auteurs  Orientaux 
cités  par  GMus,  dans  Tes  admirables  Notes  fur  Alfragmiu,  quoiqu'ils  fafltnt  fréquemment 
mention  de  Nuba  ou  Nubie,  Si  du  Pays  des  Fungi.  Nous  inférons  delà,  que  Sennar  n'ett 
qu'une  partie  de  la  Nubie,  ou  un  autre  Royaume.  Le  Géographe  Nubien  affirme,  que  de 
fon  tems  la  Ville  de  5*tmia,  probabliment  Sennar,  étoit  peu  de  chofe,  & avoit  un  dilirlft 
différent  de  celui  du  Royaume  de  Nuba.  Ludolpb  envllsge  le  Royaume  moderne  de  Sen- 
ntr  comme  étant  la  même  chofe  que  le  Pays  des  Fungi , A une  partie  de  l'ancienne  Nubie  (2). 

(1)  D'od.  Sic.  L.  I.  Sttab,  L.  XVII.  (i)  Geo<n.  Nubicnf.  clinv  I.  Tait.  III.  fub  fia 

Ludolpb.  Hiû.  Æthiop.  I.  t>i.  ’ t 
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«n  dirigeant  fan  cours  vers  le  Nord  , il  fe  jette  dans  la  Mer  Miditerranee  Sscr.  1. 
prés  d'Alexandrie.  Le  Pere  Payz,  qui  examina  lui -même  les  fources  du  txjtrtp- 
Nil,  ajoûte  que  ce  Fleuve  a deux  fources  fituées  fur  une  hauteur,  doni'i®"^ 
tous  les  environs  font  marécageux  ; que  l’eau  cependant  ne  fort  point  dethlopie~  _ 
ces  fources,  mais  du  pied  de  la  hautéur;  qu’à  la  diltance  du  quart  d’une 
lieue  Portugaife  de- là,  cette  Rivière  en  reçoit  une  autre,  & un  peu  plus 
loin  deux  autres  encore.  La  Rivière  de  Jema  vient  enfuite  s’y  perdre. 

Le  Nil  fait  après  cela  20  lieues  vers  l’Oueft , & coulant  enfuite  dans  une  di- 
rcélion  diamétralement  oppofée,  fe  jette  daûs  un  très- grand  Lac  •.  C’ttt 
une  chofe  remarquable  que  toutes  les  Rivières  il' Ethiopie , un  peu  éloignées 
de  l’Océan , à l’exception  de  YHanazo , qui  a fu  fource  dans  l’Angote , & le 
Hatvasb , qui  traverfe  les  Royaumes  de  Dawara  & de  Fatagara , s’écoulent 
dans  le  Nil.  Les  inondations  du  Nil  ne  doivent  être  attribuées , ni  aux  Vents 
Etéjiens , comme  quelques  Auteurs  l’ont  cru , ni  à la  neige , qui  vient  à fe 
fondre  fur  les  Montagnes  d’Ethiopie  , mais  à la  prodigieufe  quantité  d’eaux , 
qu’amènent  de  toutes  parts  lespluyesqui  tombent  fous  h Zone  Torride , quand 
le  Soleil  fe  retrouve  dans  les  Signes  Méridionaux.  Juba  place  lafoarce  du  Ai/ 
en  Mauritanie,  à ce  que  nous  apprend  Amtnicn  Marcellin,  mais  il  fe  trom- 
pe, comme  nous  venons  de  le  voir.  Peut-être  qu’ii  étend  les  parties  Méri- 
dionales de  la  Mauritanie  jufqu’au  Niger.  & qu’ainfi  il  a confondu  le  der- 
nier de  ces  Fleuves  avec  l’autre.  Strabon  indique  une  autre  raifon  qui  a pu 
donner  lieu  à cette  erreur,  fçavoir  que  les  Fleuves  de  la  partie  Méridionale 
de  la  Mauritanie , ont  les  mêmes  animaux  & les  mêmes  végétaux , qui 
liaiflent  dans  le  Nil  ou  aux  environs  de  ce  Fleuve  f.  Les  Abaflins  moder- 
nes ont  à la  vérité  quelque  connoiflance  des  Fontaines  qui  forment  la  four- 
ce du  Nil,  mais  ils  ne  fçavent  guéres  ce  que  ce  Fleuve  devient  après  qu’il 
a quitté  leur  Pays.  Cependant  il  y a parmi  eux  une  Tradition  ancienne 
& confiante,  qui  porte  que  près  d’une  certaine  Montagne,  à quelque  dis- 
tance de  la  Ville  de  Sennar , ce  Fleuve  fe  partage  en  deux  branches , dont 
l’une  coule  vers  l’Occident,  & forme  le  Niger,  pendant  que  l’autre  bran- 
che ferpente  du  côté  du  Nord,  & traverfe  Y Egypte.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  du  Géographe  Nubien,  qui  allure  de  plus  que  la  branche,  qui 
coule  à l'EIt  de  cette  Montagne,  & qui  arrofe  la  Nubie  & Y Egypte , tfl 

fub- 

• 11  s’agît  probablement  ici  dn  Lac  de  Tztma,  que  le  Nil  traverfe,  en  confervant  tou- 
jours la  couleur  de  Tes  eaux-  De-lù,  dirigeant  Ton  cours  vers  le  Midi,  il  fertilité  les  prin* 
cipaux  Royaumes  de  YAbeJJie,  fçavoir  Bagemilra,  Amhara,  IVAcka , Sbevia,  Dnmata , &c. 

9c.  reçoit  dans  fon  ftin  les  Rivières  de  ccs  Tays,  fçavoir  Bubla,  Tzobba,  Jtecem  , Je  ma  , 

Berna,  & IVmcit.  De  U,  à la  droite,  il  côtoyé  le  Gyan,  fit  cil  grofli  des  eaux  du Muga, 
de  VAbaja,  de  YAfwari,  du  Ttmei,  du  Guit  A du  Tzul.  Il  laiffe  enfuite  VAbaffie  i droi- 
te. dirige  fon  cours  vers  le  Nord,  9c  va  fertiiifer  l’Egypte  par  fes  débordement  (t). 

f 11  y a lieu  de  fuppofer , e\ue  Segelmejfa  étoit  une  de  ces  Rivières  mentionnées  par  Strabon; 
puifque , fuivant  le  Géographe  Nubien , elle  rrfliemble  extrêmement  au  Nil , d plufieurs  égards  : 
on  a (Ture  même  que  la  Rivière  de  Sut  fertilité  i-préfent  toute  la  Contrée  adjacente,  com- 
me le  NU  fait  par  fes  inondations  ; ce  qui  ajoûte  un  nouveau  poids  à l’autorité  de  Strabm  (a}. 

(O  Greg.  Abafl.  apud  Ludolph.  L.  I.  c i.  Lu-  Se  feq. 
dolpL  Comment,  ad  Hifl.  Æihiop,  p.  lu,  ras.  (a J Gcojt,  Nubienf.  Mol.  De  la  Croix,  Sic. 
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Sbct.  I.  fubdivifée  dan*  la  Baffe  Egypte  en  quatre  autre*  branches,  donttroi*  fe  jettent 
^ans  *a  Mer  de  Syrie , & l’autre  dan*  un  Lac  d’eau  falée  près  à'  Alexandrie.  Léon 
thioule.  Africain  confirme  ce  que  le  Géographe  Nubien  avance , lorfqu’il  dit  que 
« 1-  le  Nil  traverfe  la  Contrée  des  Nigritæ.  Les  Abafftns , fuivant  Grégoire , af- 

firment que  le  Niger  fe  fépare  du  Nil  dans  le  Pays  de  Donrola  ; que  la  bran»- 
che  la  plus  considérable  pafle  en  Egypte,  pendant  que  l’autre  branche  va 
fe  perdre  dans  l’Océan  Atlantique.  Tout  ceci  eft  confirmé  par  quelques  ob- 
fervations  A' Hérodote  & de  Pline,  qui  difent  que  le  Nil  & le  Niger  ont 
des  eaux  de  même  couleur  & de  même  goût , produifent  la  même  efpéce 
de  rofeaux , <3c  les  mêmes  fortes  d’animaux  ; & enfin , que  leurs  déborde* 
mens  arrivent  dans  les  mêmes  faifons.  Si  tout  cela  eft  vrai , il  ne  tiendrait 

3u’au  Roi  d ’Abaffie  de  faire  tellement  boucher  les  Fontaines  du  Nil,  ou  de 
étouruer  fi  bien  le  cours  des  eaux  de  cette  Rivière , à quelque  diflance 
de  fa  fource,  que  ce  Fleuve  ne  pafTeroit  plus  en  Egypte  ; ce  qui  ferait  la 
ruine  de  ce  Royaume.  Elmacin  rapporte  à cefujet,  que  le  Caliphe  Muflan- 
Jir  envoya  le  Patriarche  Michaël  avec  de  magnifiques  préfens  au  Monarque 
Abaffin , pour  l’engager  à faire  ouvrir  le  Canal , par  où  l’eau  va  vers  Y Egypte , 
ce  Canal  ayant  été  bouché  pendant  quelque  teins.  La  demande  du  Patriar- 
che lui  fut  accordée  ; ce  qui  fit  monter  les  eaux  du  Nil  de  trois  verges  en 
une  nuit , & rendit  à l’Egypte  fa  première  fécondité.  C’eft  ce  qui  a fait 
rêver  à quelques  Auteurs , que  le  Grand  Seigneur  payoit  un  Tribut  annuel 
au  Roi  à'Abaffie , afin  de  procurer  à fes  Sujets  Egyptiens  tous  les  avanta- 
ges, qui  n aillent  des  inondations  du  Nil.  Grégoire,  \ Abaffin,  protefla  à Lu- 
dolph,  qu’il  avoit  entendu  dire  à quelques-uns  de  fes  compatriotes  dont  la 
véracité  lui  étoit  connue , que  près  des  Catarades  du  Nil  il  y avoit  à l’Eft 
une  grande  Plaine,  vers  laquelle  ce  Fleuve,  pour  peu  qu’ou  lui  ouvrît  un 
pa!Tage  à travers  une  Montagne,  coulerait- plutôt  que  vers  la  Méditerranée , 
en  traverfant  * l'Egypte.  Nous  ne  fçavons  bonnement  que  croire  fur  cet 
article;  quoiqu’un  homme  de  mérite  dife  avoir  rencontré  à Jérufalem  un 
jeune  Abaffin,  qui  lui  affirma  que  c’étoit  une  efpéce  de  tradition  reçue  par- 
mi fes  compatriote*.  Les  Ethiopiens  d’à*préfent  appellent  la  partie  de  ce  Fleuve 
qui  arrofe  leur  Pays , Abawt , quoique  (dans  l’ancien  langage  du  Pays  cette 
partie  ait  été  appellée  Gtjon  ou  Getoon , apparemment  en  conl'équence  d’u->  - 
ne  erreur  fondée  fur  le  mot  Grec  r,«. , ou  fur  le  mot  Hébreu  Gihon,  Gen.  4 

II.  13.  quelques  Auteurs  s’étant  imaginés  que  cette  Rivière  étoit  le  Nil. 

Les  Prophètes  Jérémie  & Efaie  défignent  la  Rivière  en  queftion  par  le 
nom  de  Sihor  ou  Siîbor,  c’eft-à-dire , La  Rivière  Noire,  à caufe  de  la  cou- 
. leux 

• 

• Le»  Rois  A’jlbaffie  font  encore  aftuelletnent  dam  l’idée , qu'il»  ont  en  leur  pouvoir  le»  clefs 
du  Nil , & qu’il  se  tient  qu'à  eux  de  faire  prendre  un  autre  cour»  à ce  Fleuve.  Le  Roi  de  Ttklima , 
mut  en  fit  la  menace  au  Bacha  du  Caire  vers  l’an  1706.  Ce  Prince,  irrité  de  l'alTalIinat 
commis  à Sctmar  en  la  perfonne  d'un  fronçai]  nommé  Ju  Roule , déclara  que  fi  de  pareil*. 
attentat»  fe  cnmmettoient  encore,  il  feroit  du  Nil  l'infirument  de  fa  vengeance,  puifque 
Lieu  avoit  mi»  entre  fe»  main»  les  fource»,  le  pafTuge  & le»  accroillemeni  de  ce  Fleuve 

(1}  Vid.  fuite  du  Voyage  du  f.  Lo'jo. 
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leur  de  fes  eaux.  Ceft  par  cette  même  raifon  que  les  Grecs  appelaient  une  Sect.  r. 
Kiviére  Aidas , & les  Latins  Melo.  Conformément  à cette  notion , nous  D'  cr*P- 
liions  dans  Urgile  : . , , , . . , , • . 


Et  viridem  Ægyptum  Nigra  fœcundat  mena , 

Et  diver/a  ruevs  feptcm  difcurnt  ht  or  a j 

Ufque  coloratis  amnis  dtveius  ab  Indis.  Virg.  Georg.  Lib. 

IV.  vtrf.  291 — 294, 


Dlonyfius  Afer  & Etienne  de  Byzance  dirent , que  les  Ethiopiens  nom-* 
moient  Siris  la  partie  de  cette  Rivière  qui  pafle  fur  leurs  terres:  nom,, 
qui  furemcnt  cft  le  même  que  Sihor  ; mais  qu'en  arrivant  à Syéne , elle  prend 
le  nom  de  Mi  *.  Outre  ce  Fleuve , les  anciens  Géographes  parlent  encore 

de 

• Le  Patriarche  Alpbonzo  Mentez  entre  dam  un  détail  curieux  touchant  les  Rivières 
qui  fe  jettent  dans  le  Nil.  " Le  Ail,  dit-il,  reçoit  dans  fon  feln  plüGeurs  Rivières,  dont 
n les  principales  (bit  le  Bnxilo  ou  Bncbilo , qui  répare  le  Royaume  de  Bagemeder  ou  B y ■ • - 
r,  gemiira , de  celui  d ’Ambara-,  le  Cutcem,  qui  fert  de  limite  au  même  Royaume  d ’Ambo* 

„ ra  & i VOlien  ; le  Mattel  & l 'Aligner , qui  ayant  réuni  leurs  eaux , arrofent  les  Contrées 
„ de  Damot , de  Noria,  de  Bizamo,  de  Gafotes , & te  Gong v.  La  TacuZa,  appellée  par 
„ les  anciens  AJlaloras,  a trois  différentes  four  ces  près  des  Montagnes,  qui  léparent  le 
„ Royaume  à’ Angle  ou  Angola  de  celui  de  Bagemeder.  Elle  dirige  Ton  cours  vers  l’Ocd- 
„ dent,  & traverfe  le  Défcrt  à'Oibeila;  enfuite,  entrant  dans  la  contrée  de  üambar,  elle 
„ pafle  fur  une  grande  étendue  de  terres  fablonneufes,  & après  avoir  arrofé  une  partie 
„ du  RoyauHie  de  Detan,  fe  décharge  dani  le  NU.  On  a dure  qu'outre  les  Crocodiles  & 

„ les  Hippotames,  cette  Rivière  nourrit  aufli  quantité  de  ces  poiflbns  qui  tngourdiflênt 
„ d l'inftant  même  le  bras  de  quiconque  les  touche.  Le  Morel,  qui  a fa  fourcc  environ  i 
„ deux  lieuês  de  Delarta,  fe  précipite,  après  un  a (fez  long  cours,  d'un  rocher  haut  do 
„ 30  coudées,  & fe  perd  fous  terre;  mais  cnHyrer  elle  traverfe  piufleurs  autres  Provln- 
,,  ces,  & pafle  près  du  Monaflére  d ’Alletuja.  Les  Soldats  de  l'Armée,  qui  envahit  ces  Ré- 
„ pions , creufétent  dam  le  table,  & trouvèrent  fous  terre  de  très-  bonne  tau  à d’excel- 
„ lent  poiflbn." 

Avant  de  quitter  ce  fujet , nous  ajouterons  ici  une  courte  defeription  du  cours  du  Nil, 
telle  qu'elle  nous  a été  donnée  par  les  meilleurs  Géographes  modernes,  depuis  Ludolpb  et 
Grlgoire  YAbnJ/in.  Ce  Fleuve  a fa  fource  dans  le  Royaume  de  Oojm , A dirigeant  de  la. 
fon  cours  vers  le  N.  E.  fe  jette  dans  le  Lac  de  Damien  00  7*<ma.  Enfuite  il  s’avance 
vers  le  S.  E.  jufqu’au  Royaume  de  Bagemeder , que  Grégoire  YAbaffin  nomme  Ilogentdra;. 
puis  continuant  fa  route  dam  la  même  dire  ftion,  il  s'approche  du  Royaume  d'Ambara,  s’a- 
vançant vers  celui  lïOléca , entre  lequel  & YAmbnra  il  reçoit  dans  fon  fein  une  Rivière- 
confi.iérable , comme  il  avoir  reçu  auparavant  le  Bacbito,  fur  ies  confins  d'Ambara  & de 
Bagemdra.  Du  Royaume  d' Oté  ta  il  fe  rend  dans  celui  de  Cboa.  & dt-là  à travers  la  Con- 
trée de  Colla.  & le  Royaume  des  Cafates,  jufqu'à  celui  de  Congo.  Eniulte  U parcoure 
le  Pays  des  Cbmgaloi  au  N.  O.  de  celui  de  Congo.  De  - 12  dans  une  direétion  Septentriona- 
le, il  s'avance  vers  la  Vdle  & i travers  le  Royaume  de  Smnar,  & de  • li  lufqu'l  Cvrti  err 
Nubie,  par  le  Défert  de  Batbioudn  au  N.  O.  de  Seimar.  Entre  Semer  ét  Corti  il  pafle. 
pafle  près  de  Barbar,  où  tant  foit  peu  vers  le  N.  E il  y a une  CataraSe.  Dirigeant  en- 
fuite  fon  cours  vers  l'O,  le  NU  gagne  Carti,  nuis  Canife.  fi  après  cela  Dongola.  De-li, 
pourfuivant  fa  route  vers  le  N.  K.  il  arrive  i la  grande  CataroBe , fit  quitte  près  de  la  pe- 
tite CataroBe  le  Royaume  de  Nubie.  Enfin,  ayant  traverfé  Y Egypte  dans  une  direction 
Septentrionale  , il  fe  décharge  par  fept  embouchures  dans  la  Méditerranée,  Nous  avons 
. ‘ - . cru 
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Srcr.  I.  de  deux  autres,  qu’ils  appellent  AJiaboras  & AJtapus.  Ces  Rivières  fc  réo* 
Vefirif-  niiTens  près  de  l’ile  ou  prefqu’Ile  de  Miroë,  <&  fe  perdent  enfuite  dans  le 
thT  ié'^"  Comme  elles  ont  leurs  fources  à l’Orient  du  A77,  la  première  tirant 
- I(v—  fon  origine  du  Lac  Coloi  dans  le  Diftrift  d ' Amaza , & l’autre  de  quelques 
Fontaines  entre  les  Monts  Gerbata  & Elephas , à une  petite  diftance  du 
Golphe  Avalitique , nous  laiffons  à nos  Leétears  à décider , fi  les  Rivières 
de  Tazaca  & de  Marcb , à en  juger  par  la  fituation  & par  la  direction  que 
les  Géographes  modernes  leur  a (lignent , ne  font  pas  les  mêmes  que  celles 
que  nous  venons  d’indiquer.  Pline , Héhodore  & Strabon , font  mention  d’u* 
ne  troifiéme  Rivière  confidèrable,  qui  fe  jette  dans  le  MI,  de  dont  ils  é* 
cri  vent  le  nom  différemment  ; mais  comme  plufieurs  des  anciens  Géogra- 
phes n’en  font  point  mention , & particuliérement  Ptolomée , qui  avoit  plus 
d’occafion  qu’un  autre  d’acquérir  des  lumières  à cet  égard,  nous  termine- 
rons ici  ce  que  nous  avions  à dire  des  Fleuves  d'Ethiopie  (a)  *. 

Ltt  Pro.  Outre  les  fources  des  Fleuves  que  nous  venons  d’indiquer , il  n’y  a’point 
tntnttires , de  Lacs  remarquables  en  Ethiophie,  excepté  celui  de  Pfcboa  au-deffus  de 
Ports, ÿc.  Mirai , le  Lac  de  Tzana  ayant  été  inconnu  aux  Anciens,  au  moins  à eqt 
juger  par  le  filence  de  leurs  Géographes.  Les  principaux  Promontoires  é- 
toient , Bafium , Mnemium , Aspis , Saturni  Promont orium , Mofylon , Dire  4 
Zengifa , Noti  Cornu,  Prafum  & Raptum.  Ce  dernier  avoit  pour  habitans 
des  Antropophages.  Mais  ce  Cap , & les  deux  précédent , femblent  avoir 
plutôt  appartenu  aux  Cafres  qu’aux  Ethiopiens.  On  comptoic  au  nombre 
des  plus  fameux  Ports  d'Ethiopie , ceux  à'Adulit , de  Xlondus,  d’Opone,  da 
Mofylon,  & la  Capitale  des  Avalises,  fituée  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge. 
Les  Arabes  tranfportoient  dans  ces  Ports  des  fruits,  du  vin,  du  blé,  &c. 
& y chargeoient  pour  Ocilis  & Mufa , deux  .Ports  d'Arabie , des  parfums , 

des 

(*)  Greg.  AbalT.  apuJ  Ludolph.  A ipfe  I.  Senec.  Quxft.  Natural.  L.  IV.  e.  a.  So> 
Ludolph.  in  Hifl.  Æcbiop.  L.  1.  c.  8.  Mel.  lin.  c.  27.  43.  l’Iin.  L.  V.  c.  8-  Atnmian. 
L.  I-  c.  9.  & alib.  Strab.  L.  XVII.  A alib.  Marcellin.  !..  XXII.  Gcogr.  Nub.  Clim.  1. 
Jofcpb.  Amiq.  L.  II.  c.  s«  Herodot.  L.  II.  par.  4.  Golii.  notas  ad  Alfraganum.  p.  89. 
c.  8.  Diod.  Sic.  L.  L Plia.  L.  V.  c.  9.  A Georg.  Klmacin.  in  HJ  fl.  Snracen.  Léo  A. 
alib.  Agatharchld.  Cnid.  apud  Phot.  Plu.  frlcan.  L I.  c.  7.  F.  P.  Pays.  A Telle*, 
tarch.  incert.  AuA.  Theophyl.  Diod.  Sic.  apud  Ludolph.  L.  I-  c.  8.  Alf.  de  Alhu- 
Arlflid.  Dio  Strab.  Heliodor.  Theodoret-  quer.  Comment,  in  Telles.  Par.  IV.  c.  7.- 
de  increm.  Nil.  Virg.  Gcorg.  Dionyf.  Af.  Athan.  Kircher.  In  Supplem.  prod.  A Le- 
w.  224.  Steph.  Byzant.  de  Urb.  lfal.  XX11I.  ale.  Copt.  P.  524.  c.  2.  IL  VolT.  de  Orig. 
3.  1er.  II.  18.  Heliodor.  Æthlopic.  L.  X.  A flumiu.  Vid.  & Le  Grand.  Difiert. 

PtoL  L.  IV.  linnius  apud  Serv.  in  Æncid. 

cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  au  fujet  du  cours  d'un  Fleuve  fi  fameux , A dont  la  four- 
ce  a été  inconnué  à toute  l’Antiquité  (1). 

• Il  efl  bon  d’obferver  ici,  que  comme  les  avantages,  que  les  pluyes  procurent  sux 
champs,  dans  d'autres  Payt,  font  dûf  aux  Fleuves  en  Ethitpie , les  endroits  parfaitement 
fecs  tn  Hyver,  font  inondés  en  Eté  Plufieurs  de  ces  fleuves  ne  fe  jettent  point  dans  la 
Mer.  comme  dans  d’autres  Pays,  mais  fe  perdent  dsnt  les  fables;  de  forte  qu'il  efi  plut 
difficile  de  trouver  leurs  embouchures,  que  les  fources  des  autres  Rivières.  . 

( ij  Atphanf.  M.-ndjz,  apaé  Le  Grand  Differt.  III.  (O  Ludolph.  U Prafit.  ad  Hift.  ®>hiop. 
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des  épiceries, de  la  myrrhe,  de  l’ivoire,  & d’autres  marchandifes  *.  Nous  Sf.c+  r. 
ne  devons  pas  oublier  ici  le  Port  & la  Forterefle  de  Sabid , probablement  Oefrrip. 
le  Sabat  de  Ptolomée , qui  n’eft  prefque  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  «*»«*<  Ü- 
Les  plus  fameufes  Iles,  appartenant  à Y Éthiopie,  étoient  Mirai,  qu’on  ' 10pit'  -, 
devroit  peut-être  confidérer  comme  une  prefqu’Ile , les  Sporades  d 'Agathar- 
ciâe  , Aftratœ , Ara  Palladis , Gythitis,  Myroni: , Daphnime , Magi,  Acan- 
thint , Ifit  Mandat  & Menât hias  f.  Mirai  contenoit  une  allez  grande  éten- 
due de  Pays  avec  une  Capitale  du  même  nom.  Jofipbe  nous  apprend  que 
primitivement  elle  s’appelloit  Saba , mais  que  Cambyfe  la  nomma  dans  la 
fuite  Mirai  d’après  fa  fœur;  ce  que  Strabon  femble  confirmer , quoiqu’il 
ne  paroifle  point  par  le  récit  à' Hérodote  que  ce  Prince  ait  pénétré  fi  avant 
en  Ethiopie.  Timojlbinc , Amiral  de  Ptolomée  Pbiladelpbe , rapporta  qu’il 
falloir  60.  jours  pour  faire  le  chemin  de  Mirai  à Syêne.  Eratofthine  fixe 
cette  diftance  à 625  milles;  Hipparque  dans  Strabon  à 5000  ftades , ce  qui 
s’accorde  avec  Je  calcul  d’ Eratofthine , & Artèmidore  à 600  milles.  Sebo~ 

Je  met  1600  milles  entre  cette  fameufe  Ville,  «St  la  partie  la  plus  Septen- 
trionale de  l'Egypte.  Mais  fuivant  Pline  §,  la  diftance  entre  Mirai  «St  Syér 

ne  ■ ■ i 


« • - j 

* C'ert  une  cho/e  remarquable,  que  la  plupart  des  productions , indiquées  dans  le  Tex- 
te, manquent  depuis  long  teins  en  Éthiopie,  comme  le  Lotus  & le  Silpbium  manquent  en 
Egypte  & dans  la  Cyrinal juei  mais  V Arabie  & les  Indes,  procurent  toutes  ces  chofes  aux 
Euro;éens  en  allez  grande  quantité  (t).  - : , • • 

f L’Ile,  qui  eft  dans  le  grand  Lac  de  Pfeboa,  étoit  quelquefois  occupée  par  les  Lilyens, 
& d’autres  fois  par  les  Ethiopiens  , fuivant  le  fuccès  qui  accompngnoit  leurs  armes.  A en  ju- 
ger  par  la  fltuation  que  Strabm  a (ligne  à ce  Lac,  en  y ajoûtant  ce  qui  fera  dit  du  Lac 
Mtroé  dans  la  note  ftiivante,  on  aura  peut-être  lieu  d'inférer  que  le  Lac  de  Tzana  ou  Pana- 
Un  eft  le  Pfeboa  des  Anciens  (a). 

$ Voici  ce  ca^ul,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  Pline:  Depuis  Syéne  jufqu’4  Hiira  54  milles} 
depuis  là  jufqu’a  Tanta  75  milles:  de  là  jufqu’aux  Frontières  des  Ethiopiens  appellés  Puony. 
mil es  120  milles;  de-ll  iuftju’i  Acina  54  milles;  delà jufqu’i  Pitara  25  milles;  de-lè  juf- 
qu’à  Tergilui  106  milles;  de  là  jufqu’à  Napata  So  milles;  \ enfin  de  Nopata  juiqu’à  la 
Ville  de  Méroi  360  milles. 

• Nous  n’entreprendrons  point  de  déterminer  dans  quelle  Contrée  de  VAbaJpt  II  faut  cher, 
eher  Mirai.  Les  Jéfuitcs  prétendent  que  c’eft  le  Royaume  de  Gtjam , qui  cfl  prefi|ue  en- 
touré  du  A Ht,  h alnfi  une  prefqu’Ilc,  ce  que  Miroè  étoit  auffi  fuivant  quelques  Anciens. 
Mais  Lwlolpb  a très-bien  prouvé,  que  rien  de  ce  que  Dioàore,  Stralon  & Pline  rapportent 
de  Miroi  n’elà  applicable  à Gojam;  Meroe  étant  bien  plus  près  de  l'Æ^yptt.  D'ailleurs,  fi 
M'.rsi  avoir  été  Gojam,  les  Anciens  auroient  connu  ce  dernier  Pays,  & par  conféquent 
les  fourccs  du  Nil;  ce  qui  n’eft  pas.  Vofluu  croit  que  la  Ville  de  Bai 00  ou  Baron,  fituée 
dans  le  ift°.  22' de  Latitude  Septentrionale,  répond  i la  Capitale  de  Mirai.  Comme  ce 
femimtnt  eft  fondé  fur  la  fuppolition,  que  la  Ville  de  Mareh  ou  Marcha  eft  YAfiaboros 
des  Anciens,  ce  qu'on  ne  fçaurolt  guéres  nier , il  nous  paroit  très-vraifemblable.  La  Car- 
te que  Sén.we  a dnnnée  de  ce  Pays,  qui  eft  la  plus  exafte  qui  ait  été  publiée  jufqu’à  préfent, 
marque  l'étenduê  du  Pays  que  comprenoit  l’ancienne  Mené.  On  y trouve  une  efpéce  de 
prefqu’Ile , caraflérifée  à plufieurs  égards  comme  la  Mini  des  Anciens.  Cette  prefqu'Ile eft 
formée  par  le  Rabl,  le  Nil,  la  Goze.  le  Mareb,  le  Tikttel,  te  une  Rivière  compofée  de 
«s  trois  dernières,  qui  fe  perd  dans  le  Nil  environ  au  18°  de  Latitude  Septentrionale. 
Les  principales  Villes  limées  fur  le  A il  dans  cette  prefqu’Ile,  font  Clbar.eJi,  Cbcnalcmt , 
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S.'rr.  l.  ne  fous  le  régne  de  Néron , à 874  milles  Romains.  Le  Géographe  Nubien 
ne  8’^°'6ne  Pas  tr0P  de  quelques- uns  de  ces  calculs;  car  fuivant  lui,  la 
thîople.  " plupart  des  Voyageurs  mettent  deux  mois  à traverfcr  la  Nubie,  c'eft-à- 
- ' * dire,  cette  vafte  étendue  de  Pays,  qui  fépare  les  Frontières  de  V Egypte 
de  celles  de  YAbaJjte.  Durant  les  plus  beaux  jours  de  Y Ethiopie , la  Ville 
de  Mtroi  étoit  fi  confidérable , que , s'il  en  faut  croire  quelques  Anciens , el- 
le pouvoic  mettre  en  Campagne  une  Armée  de  250000  combattans , de 
contenoit  400000  artifans,  quoique  du  tems  de  Fline  cette  Place  fût  entiè- 
rement déchue  de  ion  ancienne  grandeur.  Phifieurs  Reines  de  cette  partie 
de  Y Ethiopie,  connues  fous  le  nom  de  Candace , (efpéce  defurnom  qu’ellea 
portèrent  durant  une  alILz  longue  fuite  d'années)  firent  leur  réfidence  à 
Mirai.  Strabun  place  cette  Ville  à icooo  ftades  d' Alexandrie , & en  fait  la 
Capitale  de  Y Ethiopie.  Les  autres  Iles  font  peu  connues.  Ainfi  nous  nous 
contenterons  d’obferver,  que  Bocbart,  Hardouin  & Saumaife  prétendent 
que  Madaga/car  efl  l'ancienne  lie  de  Ménutbias , quoique  Vtffius  foutienne 
que  Madaga/car  efl:  l’ile  de  Zanzibar  des  Modernes.  Nous  ne  prononcerons 
pas  fur  cette  queftion , qui  d’ailleurs  efl  peu  importante  (a). 

Curiojitéi.  Les  principales  Curiofités  de  ce  Pays  font:  i.  Les  Rochers  appellés  Am- 
ba-Derho.  2.  L’Or  pur  qu’on  trouve  fur  les  bords  de  plufieurs  Rivières, 
dans  les  Provinces  de  Damot  & à’Enarea.  3.  Différentes  Mines  de  fer, 
de  cuivre,  & d’or.  4.  Les  Montagnes  de  Sel,  fiiuées  dans  un  diftrift  fur 
les  confins  du  Tigre  & d' Angola , & que  les  habicans  appellent  le  Pays  de 

Sel. 

(a)  HeroJ.  L.  IT.  c.  29.  Strab  L.  XVII.  c.  25.  Simeon.  Sethus.  fit  Galen.  apuJ  llo- 
'Jim.  L.  IL  c.  73.  fit  L.  VI.  c.  29.  30.  Jo-  chart.  PhaL  L.  II.  c.  23.  Salmaf.  In  Solin. 
feph.  Ant.  L.  IL  c.  5.  Agatharchid.  CniJ.  p.  S78.  Bochart.  Chan.  L.  I.  c.  37.  Golil 
de  Mar.  Rubr.  L .V.  ubi  fup.  Ptol.  Arrian.  rot.  in  Alfragan.  p.  89.  Hardouin.  ad  Plia. 
Marcian.  Step  Byzant.  ubi  fup.  Diofcorid.  L.  VI.  c.  3;.  VoiT.  ad  MVl.  p.  303.  At. 
L.  I.  Ætius  Tatian.  Serm.  IL  c.  156.  Se  han.  Kirch.  in  Oedip.  Egypt.  Synt.  I.  c.  7. 
rapion  es  Emcnd.  CI.  Bocbart.  Plin.  L.  XU.  p.  57.  Ludolph.  ubi  fupr.  c.  8. 

Garri,  Helfalt,  Catrtgne,  Nogue,  fit  Habkbans;  fur  le  Rab.l  Eubu  bul  h Giftn ; fie  fur  le 
confluent  des  Rivières  de  Mtraba  & de  racola  la  Ville  de  Derkin,  dont  nousfaifons  men- 
tion pour  donner  à nos  Leéteurs  une  idée  plus  exalte  du  Pays  en  queftion.  La  prtfqu'Iis 
de  Miraé  refletnbloit  à un  bouclier,  St  avoir  3000  fla  irs  de  longueur  ft  1000  de  largeur, 
fuivant  Stràkm ; elle  étoit  aufli  entourée  du  côté  de  l’Occident  par  le  NU,  A du  côté  de 
l'Orient  par  les  Rivières  qui  fe  jettoient  dans  ce  Fleuve.  Salin  dit , que  Mirât  étoit  for- 
mée par  le  Nil,  Ai  600  milles  de  la  Mer  ; St  M;la,  corrigé  par  Saumaife,  efl  é-peu  -prêt 
dans  la  mè  ne  opinion.  Suivant  Paupmiiu,  le  Nil  entre  dans  un  grand  Lac  au-delà  de  Mi- 
■rae,  & traverfe  toute  YElbiople.  L’A/lapus  fit  Y AJ} obéras , c'eft -à-dire,  la  Tarez  1 fit  la  Ma. 
raba  , fe  perdent  dans  le  NU  au-deflus  de  la  Ville  de  Mené.  Tous  ces  traits,  fit  divers  au- 
tres, indiqués  par  Pline,  Timajlbéne,  Sébtfe,  Erataftbéne , & le  Géographe  Nubien,  con- 
viennent davantage  i la  prefqu'lle  en  queftion  , qu'l  aucun  autre  endroit  de  Y Abaffit.  II 
fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  Rivière  de  Rabi  de  la  Carte  de  Stntz  efl  la 
Guangua  de  Grégoire;  comme  aufli  que  la  Gaze,  le  Mareb , fit  le  Takizel,  font  YAJiofabt  , 
YAftaberiu,  fit  YAilapui  des  Anciens.  Quelques  Auteurs  modernes  panchent  à croire  que  le 
Mareb  des  Abaffmt  de  nos  jours  efl  YAjlufapts  des  Anciens  (1). 

fs)  Ptufan.  Elite.  Porter.  Jnfepli.  Antiq.  L,  II.  C.  J.  Stnb.  L.  XVII.  (lia,  L.  VL  C.  a».  TcÆ  St 
Ludolph,  ipud  Le  Grand,  Wftrt.Tl. 
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Sel.  Le  Sel , quand  on  le  tire  des  Montagnes  eft  mou , mais  fe  durcit  é- 
tant  expofé  à 1 air.  5.  La  Montagne  de  Sel  rouge,  dont  le  Patriarche  Al- 
phonzo  Meniez  fait  mention,  & dont  il  vante  les  propriétés  Médicinales. 
<5.  Le  Minerai  Stibium , appellé  en  Langue  Ethiopique  Cuebel  ou  Cobol , qui 
.fe  trouve  dans  plufieurs  Provinces.  7.  Les  Animaux  & les  Végétaux  ex- 
traordinaires , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  notre  Hdloire  mo- 
derne d 'Abyjjinie  (a)  *. 

SECTION  IL 

.Antiquité , Gouvernement , Loix , Religion,  Langage , Coutumes,  Arts,  &?<-'. 

des  Ethiopiens. 


TL  paroît  par  ce  qui  a été  dit  dans  la  Seûion  précédente,  que  les  Ecri- 
* vains  Sacrés  ne  donnent  pas  toujours  le  nom  f de  Cusb  à une  Contrée 
particulière.  Quelquefois  ils  entendent  par-là  le  Pays  arrofé  par  YAraxe, 
qui  étoit  la  demeure  des  anciens  Scythes  ou  Cut biens;  & quelquefois  aufli 
le  Pays  fitué  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Rouge,  & contigu  à Y Egypte. 
Dans  quelques  partages  ils  femblent  avoir  en  vue  toute  la  prefqu'île  des  A. 
tabes , ou  du-moins  la  plus  grande  partie  de  cette  prefqu’île.  Mais,  quoi 
que  de  fçavans  hommes  fe  foient  attachés  à combattre  le  fendaient  que 
nous  adoptons,  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  croire,  que  ce  nom 
■défigne  ordinairement  & proprement  le  Pays  fitué  au-deflus  de  la  Haute 
Egypte,  & qui  comprend  les  Royaumes  modernes  de  Dongola,  de  Sennar 
& d’Abaffic.  Pour  en  convaincre  nos  Lutteurs,  nous  les  prions  de  fe  rap- 

Jieller  les  partages  que  nous  avons  cités  à cette  occafion , & d’obferver  en- 
iiite  que  les  Prophètes  Jcrémie,  Ezécbiel  & Daniel,  font  les  habitans  de 
Cusb , voifins  des  Libyens  ; ce  qui  ne  peut  convenir  qu’aux  Ethiopiens  pro- 

F rement  dits.  Le  Pfalmijle  prédit  aufli , que  Cusb  itendroit  les  mains  vers 
Eternel ; & le  Prophète  Sophonie , que  les  fupplians  de  /'Eternel,  d'au-delà 
des  fleuves  de  Cush , même  la  fille  de  fies  dt/perfés , apporteraient  Son  offrande.  L’u- 
jie  & l’autre  de  ces  prédirions  femblent  clairement  défigner  l’Eunuque  bap- 
tizé  par  Philippe , qui  vint  adorer  Dieu  à Jérufalem  : car , étant  Tréforier 
de  la  Reine  Candace,  il  y a lieu  de  fuppofer  que  lui  & ceux  de  fa  fuite 
apportèrent  des  préfens  conGérables  : Candace  étant  Reine  de  Y Ethiopie  pro- 
prement 

(s)  Strab.  L.  XVII.  Plia.  npuJ  Ludolph.  ut  & ipfe  Ludolph.  L.  Le.  6,  y. 


Sect.  II. 
Antiquité, 
Gouverne- 
meut.Ijsix, 
Religion, 
Ungoge, 
Coutumes, 
Arts,  iÿc. 
îles  Ethio- 
piens. 

Antiquité 
des  Ethio- 
pien!. 1 


• On  peut  grofîîr  cette  lifte  de  cnrlofités,  en  y ajoiltint  les  Mines  d'or  fituéci  près  delà 
côte  de  la  Mer  Rouge.  Agatbarcbide  en  hit  mention , & dit  de  plus , qu’on  tire  de  ces  Mines 
le  M.irbre  le  plus  beau  & le  plus  blanc  qu’il  y ait  au  Monde  (1). 

t Quelquefois  dam  l’Ecriture  le  mot  de  Cusb  comprend  l’Arabie  St  l’Etbiopie  proprement 
dite,  comme  dans  Ezécb.  XXXVIII.  5.  CeuxdePetk,  de  Cush , £p  de  I.ibye  avec  eux, 
qui  tous  ont  des  boucliers  (ÿ  des  calques:  c'eft-à-dire,  la  Pe r/e,  l'Arabie,  l 'Ethiopie,  la  Libye, 
tf.c.  Comparez  aufli  Ezécb.  XXX.  5.  avec  Jet.  XXV.  ao,  a 4. 

(1)  Aguhatcliid.  Cnid.  de  liai,  &ubi,  lie.  V.  c.  le.  apt>d  ?hut.  p.  tssfi  Vid.  etiam  Ccllu. 
Geop.  Aot.  U tV.  c,  s, 

Tome  XII.  LU 
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Ssct.  II.  prement  dite,  ou  du-moins  de  la  prefqu’île  de  Mirai , qui  en  formoit  une 
siuiquict,  partie  confidérable , à ce  que  Pline  & Straben  nous  apprennent.  Airifi  les 
Gouvtnu - noniî  Cusb  & A’aW.wk,  dans  les  textes  allégués,  doivent  s’entendre  de 
Y Ethiopie  proprement  dite.  Ezécbicl  prédit  que  les  Egyptiens  depuis  Migdol 
Lm&!ge\  jufqu’à  Syine  tomberoient  par  l’épée;  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de 
Coutumes,  force  à l'explication  d’un  fameux  texte , alléguée  en  faveur  de  notre  fen» 
Arts , éfe.  timent.  Il  eft  dit  dans  le  Livre  d ’EJlber , que  le  Roi  AJfucrus  étendoit  fon 
dts  Kthio-  £mpjre  depuis  les  Indes  jufqu’à  Cusb,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  Y Aba  (fie  moder- 
picni~  ne;  puifque  la  Scytbie  ou  Y Arabie  ne  fçauroit  être  défignée-là  comme  con- 
tiguë à la  Perfe,  & qu’ Hérodote  affirme  que  Darius  I.  recevoit  un  tribut 
annuel  des  Nations  voifines  de  Y Ethiopie.  Nébucbadnezzar  dans  Judith  en- 
voya des  Ambafladeurs  à Géfem,  & jufqu’aux  frontières  d’Ethiopie , c’eft- 
à-dire,  probablement,  du  Royaume  fitué  au  midi  de  Y Egypte.  Enfin  plu- 
fleurs  des  paflages  les  plus  remarquables  de  l’Ecriture,  qu’on  entendoit,  i) 
y a un  Siècle , de  Y Arabie , ou  d’une  partie  de  ce  Pays , font  très-applica- 
bles à Y Ethiopie , de  l'aveu  même  du  Pere  Calmct.  D’où  nous  inférons  que 
les  Ethiopiens  defeendent  de  Cush , le  fils  aîné  de  Cbam  (a). 

Un  Corps  Cependant  la  plupart  des  Auteurs  conviennent  que  plufieurs  des  pre- 
4 Aribei  mjers  defeendans  de  Cush  s’établirent  d’abord  dans  le  Pays  fitué  près  de 
«rirt  ‘ûi  *a  C^te  or‘ema'e  *a  Mer  Rouge,  s’avançant  de-là  par  degrés  vers  l’ex- 

câb  al-  trémité  méridionale  de  Y Arabie  ; après  quoi  ils  parièrent  le  Détroit  de 

Mandab,  bab- al-  Mandat , & fe  tranfplantérent  en  Ethiopie.  Suivant  Eufibe  cette 
tranfmigration  arriva  dans  le  tems  que  les  Ifrailites  étoient  en  Egypte , mais 
” Syr.ccüus  renvoyé  cet  événement  au  tems  des  Juges.  Les  Arabes  Cuthicns 
kthiopie.  t>appei)0ient  anciennement  Abajfini , & formoient  une  partie  confidérable 
des  Sabèens  au  Homérites , à ce  qu’il  paroît  par  différens  Auteurs.  Les 
Ethiopiens  portoient  le  même  nom , convenoient  en  bien  des  chofes  avec 
les  Arabes  Cuthiens , & pafloieot  du  tems  de  Jofépbe  pour  avoir  la  même 
origine  qu’eux.  A - la  - vérité  Diodore  de  Sicile  foutient  qu’ils  ne  vinrent  ja- 
mais d’aucun  autre  Pays,  & qu'ils  ne  furent  point  corrompus  par  des  cou- 
tumes étrangères , quoique , fuivant  lui , il  y eût  une  grande  conformité 
entre  eux  & les  Egyptiens  fur  quantité  d'articles.  Cependant , quoi  qu’en 
dife  cet  Hiftorien , nous  croyons  pouvoir  avancer  qu  une  partie  de  la  pos- 
térité de  Cusb  fe  rendit  le  long  des  bords  de  la  Mer  Rouge  en  Ethiopie,  ce 
qui  fit  que  ce  Pays  fe  trouva  paflablement  peuplé , quand  les  Arabes  Cu . 
thiens  vinrent  s’y  établir.  Le  peu  de  conformité  qu’il  y a entre  les  coutu- 
mes de  la  plupart  des  Abajfins,  & celles  des  Arabes,  aufli  bien  que  des 
autres  Peuples,  la  fituation  du  Royaume  de  Midian,  où  quelques  Cuthiens 
s’établirent  apparemment  d’abord , & le  témoignage  unanime  de  l’Anti- 
quité , tant  facrée  que  prophane , démontrent  la  jimefie  de  cette  conclu- 
fion.  Bochart  s’imagine  démêler  quelques  traces  d ’Obal,  ou,  comme  les 

Arabes 

(•)  Jct.  XLVI.  9.  Eicch.  XXX.  4,  S-  *7-  Ezecli.  XXX.  6.  Elth.  I.  s.  VIII.  9. 
XXXVIII.  s.  Dan.  XI.  43.  Nah.  III.  9.  Herodor.  III.  Judith.  I 9.  Vid.  «iam  Susb. 
rr.XLVUI.  31.  Zeyhan.  1U.  10.  Aft.VUI.  L.  XVU.  & Plia.  L-  VI.  e.  a®. 
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Arabet  prononcent  ce  nom,  Aibal , un  des  fils  de  Joktam,  dans  le  nom  Sict.  H. 
d 'Abolîtes,  le  Golphe  Abalitiquc  &c.  d’où  il  infère  que  Quelques- uns  des  Antiquité, 
enfans  d’Eber  s’étoient  rendus  dans  Y Arabie  Heureufe , & de- là  en  Ethiopie.  G7UVe™- 
Quelques-uns  des  Ludim  pafTérent , fuivant  toutes  les  apparences,  dans  le 
meme  Pays,  quoique  le  plus  grand  nombre  ait  furement  pris  le  chemin  de  Langage',' 
l'Océan  Atlantique,  puifqu’étant  la  première  branche  de  la  pofléritè  de  Coutumes , 
Mifraïm  ils  doivent  naturellement  avoir  continué  leur  chemin  vers  leCon-  Atu>  câ- 
linent de  Y Afrique.  Ainfi  les  Ethiopiens  pouvoient  prétendre  l’emporter 
fur  les  Egyptiens  en  fait  d’antiquité , leur  Ancêtre  Cush  étant  le  fils  aîné  piens~  , 
de  Cbam.  Pour  ce  qui  efl  des  Arabes , les  Ethiopiens  doivent  être  mis  à * 
cet  égard  de  pair  avec  eux , les  Cuthiens  ayant  pafle  vers  le  même  tems 
dans  la  prelqu  île  def  Arabes  & en  Ethiopie.  La  communication  entre  !’£• 
gtpte  Ht  Y Ethiopie,  aufii  bien  aue  la  confanguinité  de  Cusb  & de  Mifraïm, 
introdui firent  cette  conformité  de  mœurs,  qu’on  remarque  entre  les  habi- 
tons de  ces  Pays , comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au  long 
dans  la  fuite  (a). 

Pline  rapporte  que  Y Ethiopie  étoit  anciennement  divifée  en  45  Royau*  Cm vert 
mes , dont  celui  de  Meroi  étoit  le  plus  puiflànt , mais  il  ne  nous  apprend  nemmt  des 

riint  fi  ces  Royaumes  étoient  indépendans  l’un  de  l’autre,  ou  fournis  tous  fc;thi0‘ 
la  domination  d’un  feul  Monarque.  Quoiqu’il  en  foit,  comme  dans  l'O- pltM* 
rient  tous  les  Gouvernemens  étoient  anciennement  despotiques  nous  de- 
vons envifager  celui  des  Rois  d’Ethiopie  comme  ayant  été  du  même  gen- 
re *.  Si  nous  admettons  la  Tradition  Ethiopienne  qui  porte,  qu’une  longue 
faite  de  Princes  defeendus  de  Salomon  régna  en  Ethiopie , il  faudra  naturel- 
lement en  inférer,  que  leur  autorité  étoit  illimitée,  comme  le  fut  celle 
du  Monarque  Hébreu.  Il  paroît  par  les  témoignages  de  Strabon  & de  Pline , 
que  quelques  Peuples  d'Ethiopie  n’étoient  gouvernés  que  par  des  Reines, qui 
portoient  toutes  le  nom  de  Candace , cojnme  les  Rois  d'Egypte  portoient 
celui  de  Pbarao , de  Ptolimée , &c.  Diodare  de  Sicile  donne  à entendre , qu’u- 
ne partie  confidérable  de  Y Ethiopie  confiiloic  en  Monarchies  éleêlives  f ; 

que 

(ti)  Eufeb.  in  Chron.  Geocr.  Syocell.  in  I.  c.  7.  Diod.  Sic.  L.  III.  & aüb.  Hier  on. 
Chronograph.  Uranius  apud  Steph.  Byzant.  Quxft.  Hebr.  & Genef.  Bochart.  Phal.  L. 
de  Urb.  Ptol.  L.  IV.  Procop.  Gaz.  In  i.Rols  IV.  c.  a.  L.  II.  c.  23.  G en.  X.  13.  Hero- 
X.  1.  Jof.  ScaHg.  in  Comput.  Rcclef.  Æzhiop.  dot.  L.  II.  fl  alib.  Joli.  Ludolpb.  Hift.  JE- 
de  Ememl.  Temp.  L VU.  Jofeph.  Antiq.  L.  thlop.  L.  L c.  1.  U Grand  Diflert.  II. 


* Ceft  ce  qu'on  pourrait  aufll  conclure  en  quelque  manière  de  la  conftitution  afluelle 
du  Royaume  d 'Abajjic.  La  puiffance  du  Prince  y eft  fi  grande , que  qui  que  ce  Toit  ne 
figurait  Te  regarder  comme  propriétaire  de  rien,  ni  fçavoir  pour  qui  fl  eufemence  Ion 
champ,  le  Roi  pouvant  en  donner  la  récolte  d qui  il  veut;  & toutes  les  efpérancta  du 
premier  Pofieffeur  fe  réduifant  à etei,  qu'on  aura  peut-être  égard  aux  dépenfes  qu'il  a lai- 
tes pour  cultiver  fa  Terre.  Mais  celui  qui  reçoit  la  comtniflion  de  faire  cette  efpéce  de 
calcul , favorife  toujoun  le  propriétaire  aftuel , qu’il  Ibppofe  être  mieux  en  Cour  que  ce- 
lui qu'on  dépouille  de  Ton  bien  ( r ). 

• Quoique  le  Royaume  d ’Abaffte  foit  à préfent  Héréditaire  de  façon  qu'il  n’y  ait  qu’a- 

• , »c 


(0  Le  Grand,  Diflert.  V. 
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que  les  Rois  étoient  choifis  dans  l’ordre  des  Prêtres , & que  tous  ces  Prirp- 
ces  ne  pouvaient  gouverner  que  fuivant  les  Loix  de  leurs  Etats  refpeftifr. 
Cependant , comme  le  même  Auteur  remarque  que  chaque  nouveau  Roi, 
immédiatement  après  avoir  été  élu , étoit  adoré  comme  un  Dieu  , & com- 
me revêtu  de  la  luprême  autorité  du  Monarque  de  l’Univers , quoiqu’il  eût 
égard  aux  Loix  & aux  Coutumes  de  fon  Pays , nous  pouvons  les  envifager 
comme  des  Monarques  defpotiques.  Les  honneurs  idolâtres  qu’on  leur 
payoit , ne  laiHent  aucun  lieu  de  douter  qu’on  ne  les  regardât  comme  inter- 
prètes de  ces  Loix,  c’ell-à-dire,  comme  leur  pouvant  donner  le  fens  qui 
convenoit  à leurs  caprices  ou  à leurs  pallions.  Mais  après  tout  les  Etbio* 
piens  étoient  trop  peu  connus  des  Grecs, pour  que  ce^erniers  puiflent  nous 
donner  quelques  lumières  fures  à leur  égard.  Sèfoftrisik  Zerah  gouvernoient 
avec  une  puiflarice  ablbluë  leurs  Etats , dont  Y Ethiopie  proprement  dite  étoit 
une  partie.  Les  conquêtes  furprenantes  faites  par  l’un  d’eux , & la  prodi- 
gieuse Armée  que  l’autre  mena  contre  un  voifin  puiflant,  forment  une  dé* 
roonftration  à cet  égard  (a) 

Suivant  Diodore  de  Sicile  les  Loix  d’Ethiopie  s’àccordoient  en  fubftance 
avec  celles  d’Egypte.  Les  Ethiopiens , continue  le  même  Auteur , rendoient 
iaifon  de  cette  conformité , en  difant  que  Y Egypte  avoit  été  premièrement 
peuplée  par  des  Colonies  venues  de  leur  Pays.  Pour  le  prouver , ils  affirmoient 
que  Y Egypte , durant  un  très-long  période, fut  entièrement  couverte  d’eau,  & 
devint  enfuite  habitable , par  la  quantité  de  boue  que  le  Nil amenoit  d'Ethiopie 
chaque  année.  La  même  chofe  efl  confirmée  par  Hérodote , qui  dit  que  YE‘ 
gypte  eft  un  prifent  du  Nil , & que  da  tems  de  Minés  tout  le  Pays , excepté 
Te  Territoire  de  Tbibes , n’étoit  qu’un  vafle  marais.  Cependant , il  allure  que 
les  Ethiopiens  furent  civilifés  par  les  Egyptiens , vers  le  tems  du  régne  de 
Tjammétique , ce  qui  ne  nous  paroît  guéres  vraifemblable.  Cependant  il  efl 
pollible  que , vers  ce  tems , le  premier  de  ces  Peuples  ait  reçu  quelques 
Loix , ou  quelques  Coutumes  de  l’autre,  quoiqu’à  d’autres  égards  tl  y eût 
déjà  une  ancienne  conformité  d’ufages  & de  mœurs.  Nous  n’entrepren- 
drons pas  de  donner  à nos  Lefleurs  une  énumération  complette  des  Loix 

girticuliéres , ou  des  Maximes  politiques  obfervées  autrefois  en  Ethiopie.  Voici 
ulement  quelques-unes  des  principales,  i.  Plüfieurs  Tribus  des  Ethiopiens 
regardaient  comme  une  Loi  fondamentale , de  tirer  leurs  Princes  de  quel- 
. .1  ■ qu’un 

(»)  Plin.  L.  VI.  c.  39.  Ludolph.  Hift.  mult.  pafl*.  î Chron.  XII.  3-  XIV.  9.6c  XVI. 
iF.thiop.  L.  Il  c.  3,4.  Diod.  Sic.  Strah.  S.  Vui.  eiiatn  Ncwc.  Chrouol.  of  the  Em- 
Plin.  uhi  fupr  Iierodot.  Apollon.  Rhod.  pire  of  Egypt. 

Apollodor.  Paufon.  Hygin.  Lucan.  aliique 

ne  (cale  famille  qui  puifTe  occuper  le  Trdne,  le  PriBcc  régnant  ne  liilTe  pas  d’avoir  le 
droit  de  nommer  dans  la  Famille  Royale  celui  qui  doit  le  remplacer.  F.n  ras  d'omiflion 
de  fa  part,  les  Grands  du  Royaume  font  chargés  de  celte  commilüon,  & choiflflent  pour 
leur  Roi  celui  qu’ils  jugent  le  p!ut  propre  i remplir  cette  éminente  charge.  Si  cette  cou, 
tumeétolc  dé|i  établie  anciennement',  elle  peut  très-bien  avoir  donné  lieu  au  récit  du  W*-. 
dsrt,  qu'on  ne  doit  pas  fuppofer  avoir  été  entièrement  mal  informé  (1). 

(1)  Le  Grand,  Biflert.  V. 
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qu’un  des  ordres  de  leurs  Prêtres.  2.  Dans  plufieurs  endroits  à' Ethiopie , Sect.  IP. 
ceux  qui  étoient  condamnés  à mourir,  dévoient  fe  donner  la  mort  à eux-  -eintiquiti, 
mêmes.  3.  En  vertu  de  l’ordre  de  fucceflion  établi  parmi  quelques  Peu-  c#UWfn*‘ 
ples  Ethiopiens,  h la  mort  du  Roi  le  fils  de  la  fœur  * du  Monarque  défunt 
montoit  fur  le  Trône  ; & en  cas  qu’il  n’y  eût  plus  de  branche  fémini-  Lmf^e, 
ne  dans  la  Famille  Royale , ils  choiliflbient  pour  leur  Roi  le  perfonnage  Coutumes’, 
d’entre  eux  le  plus  diflingué  par  fa  valeur  & par  fes  autres  qualités  Arts, 
perfonnelles.  "4..  C’étoit  un  crime  énorme  à celui  qui  étoit  convain- 
cu d’avoir  commis  une  faute  capitale  , que  de  vouloir  fe  fauver  dans 
quelque  autre  Pays.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’un  Criminel  condamné  à 
mort  ayant  formé  le  deflein  de  fortir  d'Ethiopie,  après  que  l’arrêt  de  fon 
trépas  lui  eut  été  fignifié  de  la  part  du  Roi,  fa  mere,  inftruite  de  fon 
projet,  l’étrangla  avec  une  jarretière,  fans  qu’il  fit  la  moindre  réfiflance, 

£)ur  que  fa  famille  ne  reliât  point  fouillée  d une  tache  indélébile.  5.  Le 
oi  de  ce  Pays  étoit  obligé  de  fe  tuer  lui-même  f , auflitôt  que  les  Prêtres 
de  Méroi,  les  plus  refpeftés  qu’il  y eût  en  Ethiopie , lui  envoyoient  dire  qu& 
les  Dieux  le  lui  ordonnaient  pour  le  bien  de  fes  Sujets.  6.  Si  par  quelque 
accident  il  arrivoit  au  Roi  d’être  bielle  ou  mutilé , fes  domeltiques  étoient 
tenus  de  fe  mutiler  ou  de  fe  blefler  précifément  de-même.  7.  A la  mort 
du  Roi , tous  les  ferviteurs  de  fa  Maifon , foit  par  un  a fie  d’obéiflance 
aux  Loix , ou  en  vertu  de  quelque  coutume  établie,  fe  donnoient  la  mort -r 
ce  qui  étoit  regardé  comme  la  plus  forte  preuve  de  l’attachement  qu’ils 
avoîent  eu  pour  lui.  8-  Quelques-unes  des  Tribus  Ethiopiennes,  qui  nabi- 
toient  les  bords  du  Nil  au-delïus  de  Mirai,  prenoient  pour  leurs  Souverains 
les  plus  habiles  Bergers;  d’autres  conféroient  la  Puiflance  Royale  aux  per- 
fonnes  les  plus  riches  de  leur  Pays , comme  étant  les  plus  capables  de  fub- 
venir  aux  befoins  de  leurs  compatriotes  (a). 

Suivant  les  Auteurs  Grecs  & Latins , Jupiter  Amman  doit  avoir  été  Pob-  Religion.* 
jet  principal  du  Culte  Religieux  en  Ethiopie , quoique  les  habitans  du  Pays  ÿ 

y 

(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Hcro  lot.  L.  II.  c.  5,  Agatarch.  Cnid.  apud  Fhot.  Nie.  Da- 
wafeen.  in  Excerpt.  Valdii  p.  518,  519. 

* Plutarque  nom  apprend  qu’un  certain  Peuple  d’Ethiopie  confêroit  toujours  la  Dignité 
Royale  I un  Chien  , èt  rendoit  1 cet  animal  des  honneurs  Divins.  Le  même  Auteur  oh' 
ferve  néanmoins  tri:  -judicieufement , que  tous  les  grands  Polies  étoient  remplis  par  des 
hommes.  Peut-être  a-t-il  voulu  parier  du  Royaume  de  /.endiro,  qu'on  allure  être  encore 
actuellement  gouverné  par  un  Singe.  Il  ell  certain  que  Diodore  de  Sicile  & Pline  appellent 
Cynocéphale  l'animal  que  nous  appelions  Magot  : ainfi  il  fe  pourroit  fort  bien  que  le  Cym  du 
Plutarque  fût  un  Singe  j le  Cynocipbde  d'ailleurs  étant  un  animal  particulier  i l'Ethiopie  (t). 

f Les  Prêtres  relièrent  en  pofleflion  d’une  fi  étrange  puiflance  jufqu’au  teins  A' Er garni- 
ne.  Roi  d'Ethiopie,  contemporain  de  Ptoicmie  Pkilodetpbe,  qui  étant  un  Prince  belliqueux, 
s'avança  jusqu'au  Temple  d’Efcuhpe , où  ils  faifoient  leur  réfldence  , & les  lit  tous  pifltt 
au  fil  de  l'épée  par  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  avt-c  lui.  Après  cette  exécution,  il  lit 
divers  réglemens,  & réforma  en  quelque  forte  le  Culte  Public  des  Ethiopiens,  h ce  que 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  (a). 

f Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Ethiopiens  fe  vantoient  d’être  le  premier  Peuple  qui  eût 

eu 

fl)  Plut.  Advctf.  Sioia  Diod.  Sir.  L.  III.  Plin.  in  Hift-  .Ethinp.  L.  !■  c.  s, 

L.  VI II.  c.  s 4 Fernand  St  Telles,  apud  Ludolph.  fa)  Diod.  Sic.  L,  III. 

LU  3. 
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puifque  le  Tréforier  de  la  Reine  de  Caifdace  * , bapbzé  par  Philippe , vint  Sttrr.  R. 
apporter  de«  offrandes  à Jérufalem , & parut  avoir  quelque  idée  des  Ecri-  rdntujuiu, 
vains  de  P Ancien  Teftament.  Ceci  forme  une  efpéce  de  preuve  que  la  Loi 
de  Moyft  étoic  regardée  comme  d’inftitution  divine  dans  Méroé,  & dans 
d’autres  endroits  a Ethiopie  qui  en  dépendaient , longtems  avant  la  nais*  Langage, 
lance  de  notre  Sauveur,  pour  ne  pas  dire,  dès  le  tems  de  Salomon  ;&  par  Coutumes, 
cela  même,  ajoûte  un  nouveau  poids  aux  argumens  des  Auteurs  qui  alTu- 
rent  que  la  Reine  de  Sbéba  vint  d'Ethiopie.  Il  s’enfuit  de  plus,  que,  fur  ®" 
cet  article , l’autorité  de  Jofépbe  eft  préférable  à celle  de  Diodore  de  Sicile,  . 

& A' Etienne  de  Byzance , quoi  qu’en  dife  le  fameux  Bocbart.  Car  fi  la  Loi 
de  Moyfc  a été  refpe&ée  dans  Méroé  avant  la  naiflânee  du  Cbrijlianifme , 
l’explication  la  plus  naturelle  que  nous  puiflions  donner  à ce  fait , conOfte  à 
dire , avec  les  Abaffins , & les  Auteurs  cités  ci-deffus , eft  que  la  prefqu’île 
de  Mirai  fut  la  Contrée  de  la  Reine  de  Sbéba , que  le  fils  de  cette  Princefie  y 
introduira  le  Culte  Public  des  Hébreux , & par  conféquent  que  la  Capita- 
le en  étoic  appellée  Sbéba  ou  Siba  avant  le  régne  de  Cambyfe , qui  n’en 
fut  point  le  Fondateur,  comme  Diodore  de  Sicile  & Etienne  de  Byzance  le 
prétendent.  Quoi  qu’il  en  foie,  c’étoit  une  notion  reçue  du  tems  de  Jofi- 
phe.  A-la-vérité  Strabon  infinuë  que  de  fon  tems  les  habitans  de  Méroé  a- 
voient  adoré  Hercule , Pan,  Ifts,  & une  autre  Divinité  étrangère.  Mais 
l’autorité  de  cet  Ecrivain  ne  fçauroit  contrebalancer  celle  de  l’Ecriture. 
D’ailleurs,  il  femble  peu  d’accord  avec  lui-même, difant  dans  un  autre  en- 
droit, que  les  Ethiopiens  en  général  reconnoiffoient  un  Dieu  immortel, qu’ils 
confidéroient  comme  le  premier  principe  de  toutes  chofes  ; & un  Dieu 
mortel , qui  n’avoit  point  de  nom.  Il  étoit  très- naturel  qu’une  pareille  o- 
pinion  fût  admife  par  des  Peuples  étrangers , qui  ne  connoiiToient  guéres 
les  Ethiopiens,  & qui  fuppofoient  que  quelques-uns  d’eux  avoient  pendant 
un  tems  adoré  le  vrai  Dieu , & vénéré  la  mémoire  de  Moy/e.  Car  les  Au- 
teurs Grecs  & Latins  ont  attribué  des  chofes  bien  plus  abiurdes  encore  aux 
Juifs , avec  qui  ils  avoient  des  liaifons  plus  direttes. 

Le  même  Strabon  nous  apprend , que  les  Ethiopiens  mettoient  au  nom- 
bre de  leurs  Divinités  prefque  tous  leurs  bienfaiteurs  diftingués , ou  leurs 


grands- 


* Calmet  4 d'autres  fiippofetit  que  ce  Tréforier  étoit  un  de  ces  Profélpes  que  les  Juifs 
appclloitnt  Profilâtes  de  Lu  Parte,  dont  noos  avons  déji  eu  occafion  de  parler.  Mais  cette 
notion  ne  nous  parolt  guéres  vraifemblable,  puifque  ces  fortes  de  Profélytes  n'étoient  te- 
nus qu'l  l’obfervation  des  fept  préceptes  fondamentaux  de  la  Religion  naturelle,  que  Naé 
enjoignit  à fes  dtfcendjm , immédiatement  après  le  Déluge,  fuivant  l'opinion  des  Juifs  ; 
au-litu  que  celui  dont  il  s'agit  Ici,  llfoit  les  Ecrits  du  V.  T.  Outre  cela,  un  Premier- 
Miniftre  d’une  granJe  Reine  auroit-il  entrepris  un  fi  long  voyage  que  celui  de  Mirai  i 
Jérufalem,  uniquement  pour  y adorer  Dieu,  4 préfenter  une  offrande,  s'il  n'avoir  été 
qu'un  (impie  Profllyte  de  la  Porte.  Ainfi  il  y a lieu  de  fupporer  que  la  Religion  établie  i 
Mtroé  en  ce  tems-li,  approchoit  beaucoup  de  celle  des  Juifs.  Ceft  ce  qui  elt  confirmé  en 
quelque  forte  par  le  fameux  partage  des  Révélations  de  SopbonLe.  déji  allégué  ci-deffus:  ce 
partage  femble  indiquer  que  ce  feroit  la  Reine  elle- même  qui  envoyetoit  une  offrande: 
Le  F- lie  de  mis  difperjés,  y eft  il  dit,  m’apportera  mes  offrandes  , d'au -delà  des  fleuves  d'E- 
thiopie. Au  rcite  nous  foumettoni  cette  explication  au  jugement  de  nos  Leéteurs  (i). 


(0  A a»  VIII.  17,  as.  JopK.  III.  se.  Calmet;,  ïiideaux  aliii).  mib. 
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-Sect.  il  grands  - hommes  en  général.  *11  âjoûte  que  les  principaux  d’entr’eux  ren* 
slntiquité,  Soient  anciennement  des  hommages  fi  refpeélueux  au  Soleil , qu’ils  te- 
m nul™"  noient  pour  de  francs  athées  ceux  qui  maudiffoient  cet  aftre  à fon  lever: 
Loix',Reli-  crime  dont  quelques  habitans  de  la  Zone  Torride  s’étoient  rendus  coupa- 
gim.Lan-  blés.  Ce  refpeét  prodigieux  fut  caufe  que  les  Grecs  «St  les  Romains  défigné- 
gngt.Cau-  rent  ie  Soleil  par  le  nom  de  Jupiter  Ethiopien.  Les  Ethiopiens  eux  - mêmes, 
îrfîîx  ffc  ^ ce  tlue  PÜne  nous  apprend,  l’appelloient  AJJabin , ou  Ajfabinus.  Ils  lui 
dts  ti'thio-  «voient  confacré  l’Arbre  qui  produit  laCanelle,  & qui  eften  quelque  for- 
piunt.  te  particulier  à leur  Pays.  Il  n’étoit  permis  qu’aux  Prêtres  de  faire  cette 

■ efpéce  de  récolte,  & ils  offroient  à cette  occafion  en  facrifice  44  bœufs, 

«St  quelques  autres  viétimes  : la  Cérémonie  commençoit  au  lever  du  Soleil , 
& finifloic  avant  que  cet  Aflre  fût  couché.  La  Canelle  étant  recueillie, 
on  la  partageoit  en  trois  portions  égales  avec  une  Lance , qui  ne  fervoit 
plus  dans  la  fuite  qu’à  ce  feul  ufage.  Les  Prêtres  emportoient  deux  de  ces 
portions , laiffant  au  Soleil  la  troifiéme  dans  l'endroit  où  elle  avoir  été  re- 
cueillie. Quand  le  partage  étoit  fait  équitablement , le  Soleil , s’il  en  faut 
croire  Pline,  Solin  & Theophrafle , mettoit  le  feu  à fa  portion,  & la  rédui- 
foit  en  cendres  •.  Cette  Cérémonie  paroît  avoir  été  commune  aux  Ethiopiens 
voifins  de  la  Haute  Egypte, & aux  Sabiens,  qui  faifoient  leur  demeure  dans  Y Ara- 
lie  Heureuft.  Panier  croit  que  les  Ethiopiens  ont  eu  des  Dieux  tels  par  leur  natu- 
re , & d’autres  Dieux  créés,  comme  les  Egyptiens ; qu’ils  adoroient  la  Lune  fous 
le  nom  à’Ifis,  «St  la  Nature  Uni  verfelle  fous  celui  de  Pan.  Nous  n’avons  garde 
de  nous  infcrire  en  faux  contre  cette  idée , qui  nous  paroît  d’autant  plus  proba- 
ble,que  vraifemblablement  les  Ethiopiens  adorèrent  au  commencement  les  Pla- 
nètes, ou  quelques-unes  d’elles,  en  commun  avec  les  Egyptiens  «St  les  Ara - 
les , «St  rendirent  pareillement  des  honneurs  divins  à leurs  Rois  décédés: 
ufage  qui  avoit  aulîî  lieu  chez  les  Mauritaniens.  Parmi  les  Princes  déifié* 
par  ce  dernier  Peuple  fe  trouvoient  Juba  «St  Verjotine , qui  doit  avoir  été  u- 
ne  de  leurs  Reines , ou  quelque  autre  Dame , qui  s’étoit  fignalée  par  de 
grandes  a étions.  Les  Ethiopiens  de  Mèroé , fuivant  Hérodote , adoroient  de  fon 
teins,  Jupiter  «St  Baccbus,  & avoient  un  Oracle  de  Jupiter. -Quelques  Nations  £- 
thiopiennes  offroient  de*  Sacrifices  au  Jour, qu’ils  confideroient  comme  un  Dieu, 
fuivant  Lucien.  Une  ancienne  tradition , reçue  parmi  les  Abaffins , portoit 
que  les  premiers  Ethiopiens  adoroient  un  Serpent  monflrutux , qu  ils  ap- 
pellent Arsue  midre;  mais  cette  particularité  a l’air  tout  à feic  fabuleux  (a). 

r0)  HeroJot.  L.  II.  Strab.  L.  L Dlod.  II.  c.  J.  Srrah.  I-  XVII  Piin.  L.  VL  c. 
■Sic.  L.  III.  Plîn.  L.  XII.  c.  19  Solin.  c.  29.  Ilochart.  Thaï.  L.  IV.  c.  26.  & alib. 
jt.  Lucian-  in  Jup.  Trag.  p.  699.  KH.  Georç.  Nub.  Clim.  I.  pir.  6.  Golii  nota 
^ourdclot.  Lut.  Par.  1615.  Theophraft.  de  in  Alfnganutn,  p.  «7-  Dlod.  Sic.  & Steph. 
Plant.  L.  Le.  15.  Tertullian.  Apol.  c.  24.  Byzinc.  apuJ  üoehart.  ul*i  fupr.  Aftor.  C. 
Minut.  ïel.  in  Ofhv.  Greg.  AbafT.  apud  Lu-  VIII.  v.  27.  Georg.  Horn.  Hirt.  Philoroph. 
doloh.  ubi  fupr.  L.  IL  c.  2.  Banier,  L.  VI.  c.  L.  II.  p.  132-  Ed.  Lugi  Bat.  i6S5  Alp. 
9.  lofeph.  Orig.  Auguft.  Cyprian.  Epiplrcn.  Mcnd.  Jîalth.  Tellez.  & Jo.  Dos-Sant.  a- 
Cyrill.  Alexandr.  Baron.  Suarez.  Lorin.  a-  pu.l  Le  Grand.  Diffère.  VIL  Vid.  & Lu- 
pud  Ludolph.  ubi  fupr.  L.  H.  c.  3 Pocock.  dolph.  ubi  fjp.  L.  IL  c.  3- 
Sp.cim.  Ililï.  Ar.ib.  p.  59.  Jofeph.  Ant.  L. 

* Nous  paochona  i ctoire  que  les  Piêtrea  faifoient  placer  fecrettemeut  quelques  char- 

* bons 
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On  doit  naturellement  fuppofer , que  dans  un  Pays  d’une  auffi  vafte  é-  s*ct.  H. 
tendue  que  Y Ethiopie,  & habité  par  tant  de  Peuples  différens,  il  doit  y a-  Antiquité] 
voir  eu  une  grande  variété  de  Langues,  ou  du-moius  de  D.ale&es.  La  Gtmer- 
plus  ancienne  de  ces  Langues,  étoit  indubitablement  celle  que  les  Anciens  yment- 
appellent  YEtbiopiquc , dans  laquelle  Y Ecriture  Sainte  a été  autrefois  tra-  jjÆj 
duite,  & dont  tous  les  Auteurs  Ethiopiens , tant  facrés  que  prophanes.  Langage, 
font  ufage  dans  leurs  Ecrits.  Quelques  Auteurs  aflurent  que  cette  Langue  Outumi’, 
approchoit  beaucoup  du  Chaldten  ; mais  fuivant  Ludolpbc , qui  employa  plus 
de  60  ans  h l’étudier , elle  reiïemble  davantage  à Y Hébreu  & au  Syriaque , p['n^thl0‘ 
& plus  encore  à Y Arabe , dont  elle  paroî  t avoir  été  dérivée  immédiate-  P 
ment.  En  un  mot , il  y a un  accord  (1  parlait  entre  ces  deux  Langues , 
que  quiconque  entend  l’une  peut , fans  difficulté , fe  rendre  maître  de  l’au- 
tre. Comme  un  grand  nombre  de  Racines  Hébraïques  * nous  ont  été  confer- 
vées  dans  la  Langue  Et  biopique  t & cju’on  les  chercherait  en  vain  ailleurs, 
cette  Langue  mérite  certainement  l’eftime  de  tous  ceux  qui  fouhaitent  de 
s’appliquer  à l’étude  de  Y Ecriture  Sainte.  D’ailleurs , il  eft  itnpofliblè  d’en- 
tCTidre  à fond  ce  qui  concerne  les  Abajfins , fans  l’intelligence  de  cette 
Langue  dans  laquelle  toutes  leurs  Hiftoires  font  écrites.  La  plus  pure  Dia- 
leâe  de  cette  Langue  étoit  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Tigre , où  Axu- 

ma  , 

bons  Tous  le  monceau  afEgné  au  Soleil,  & que  cet  charboni  mettoient  le  feu  au  monceau 
quelques  moment  après,  c'ell-d-dire,  précisaient  dans  le  tenu  qu'ils  fe  redrolenr.  Ces 
fortes  de  fraudes  pieules  ont  été , & font  encore  en  ufage  dans  des  Paj't  dont  la  Religion 
dominante  ne  permet  d'autres  tromperies  que  celles  qui  vont  à (et  fin:  ; témoin  le  mira- 
cle  annuel  que  la  tète  de  St.  Jmvitr  opère  d Naples , & c. 

* C’elt  de  quoi  nous  nous  contenterons  de  rapporter  deux  exemples.  Les  Vocabulaire* 

Hébreux  dérivent  le  mot  Hébreu  & Phénicien  Aiamnb , terre,  de  dix  rouge,  dans  la  fup. 
pofition  que  la  terre  eft  de  couleur  rougdtre.  Mais  Kincbi  ne  fait  aucune  mention  de 
cette  étymologie  dans  fa  Colleétiun  des  Racines  Hébraïques,  fans  compter  que  la  couleur 
dont  II  s'agit,  ne  convient  qu’à  une  très-petite  portion  de  la  terre  en  comparaison  du  tout. 

La  Langue  Ethnique  nous  fournit  une  étymologie  bien  plus  naturelle  dans  le  mot  Ait- 
mob,  qui  lignifie  beau,  élégant.  En  dérivant  de- là  VAdamab  des  Hébreux  Si  des  Phéni- 
ciens, le  fens  en  fera  le  même  que  celui  du  .«Vu®-  des  Grecs , quoique  la  lignification  de 
ce  dernier  mot  p.iroifTe  avoir  plus  d’étenduê.  Dans  cette  fuppolition,-  Adam  emprunte  . 
fon  nom,  non  de  la  pretendui  rougeur  de  la  terre  , mais  de  la  beauté  & de  la  perfeétioa 
de  fa  nature,  qui  étoit,  en  quelque  forte  le  chef-d'œuvre  de  la  Création.  AuiC  les  Ethio- 
piens joignent-ils  toujours  au  nom  à’ Adam  une  idée  de  perfeétion  Si  de  beauté:  Et  c'eit  u- 
ne  chofe  probable,  que  la  Ville  i’ Admet  ou  Atlamab,  avant  qu’elle  lût  détruite  avec  St- 
dîme  Si  G omorrbe,  n'a  été  appellée  ainfi,  qu'à  caufe  de  fa  fituation  agréable  fur  les  bords 
du  Jourdain,  Muyfe  la  comparant  pour  cette  raifon  au  Jardin  de  l’Lternel.  a.  Le  mot  de 

r'm  Malacb,  un  Ange  ou  Meffager,  ne  vient  pas  du  mot  Arabe,  Mataka,  pojfédit, 
inclus  eft,  maii  du  mot  Etbioptque  Layba,  rssifs  t,  le-avit,  &c.  Il  y a plus,  & quel- 
quefois les  racines  des  mots  Arabes  eux-mémes  fe  trouvent  dans  Y Es  biopique:  c'eft  ainfi 
que  dans  l’Alcorm  les  Apôtres  font  appellés  Hbawwiri,  terme  qui  tire  fon  origine  du 
mot  Etbiopique  Hawyra , ivit,  inceftit,  étc.  qui  exprime  une  des  fondions  de  l'ônoftolat. 

Ceux  qui  fouhaiterout  de  voir  cette  matière  traitée  plus  en  détail,  pourront  conlulter  le 
fçavanc  Lulolpbe  (i). 

fs)  J.  Ludolph.  H !ft.  Æthiop.  L.  T.  c.  tf.  9e  Comment,  ad  Hîft.  Ætliiop.  p,  ICI— loi.  Vid,  O- 
tùm  Sun.  Otkleii  bmod.  ad  Ling.  Oriental.  p.  IS9,  «o.  Canubug’*,  170s, 
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Sict.  U.  ma , la  réfidence  des  anciens  Rois  Egyptiens  étoit  fituée.  Cette  Dialecte 
AmifuiU,  COnferva  fa  pureté  jufqu’à  ce  qu’à  l’occaflon  de  l’extinélion  de  la  Ligne 
Couw/^  Zagéenne,  h Dialecte  Amharique  fut  introduite  à la  Cour,  & s’étendit  in- 
Ifûugùm , ’ fenfiblemenc  par  tout  l’Empire.  Cependant,  le  langage  qu’on  parleà-pré- 
Langagc,  fent  en  Tigre , approche  le  plus  de  l’ancienne  Langue  des  Ethiopiens , qui 
Ctutumti , conferve  non  feulement  fa  dignité  primitive , dans  leurs  Livres , & dans 
Jftj,  &c. jeür  cu]te  Divin,  mais  aufli  dans  les  Lettres  patentes  de  leurs  Rois,  & 
~ dans  tous  les  autres  Ailes  publics.  Le  Pere  Tellez  nous  apprend , que  de 
fon  tems  il  y avoit  autant  de  Langages  que  de  Royaumes  & de  Provinces 
en  AbaJJte  : il  ajoûte,  qu’on  faifoit  ufage  de  différentes  Dialeéles  dans  un 
feul  & même  Royaume.  Comme  la  Langue , qu’on  parle  dans  le  Royau- 
me de  Tigre  eft  formée  en  grande  partie  de  l’ancien  Langage  Ethiopique , 
de  • même  celles  de  la  plupart  des  autres  Royaumes  tiennent  beaucoup  de 
la  Dialeile  Amharique  quoique  fort  différentes  les  unes  des  autres.  Les 
habitaus  de  Bagemdra  ou  Bagcméder , ont  une  Dialeile  qui  leur  eft  parti- 
culière; ceux  d’Hangota , d'Jfato,  de  Gojam,  & de  Shevaa,  une  autre, 
qui  leur  eft  commune  ; les  Gafatas  fe  fervent  de  plulieurs  mots  Amh*t- 
ques  ; mais  leur  Langue  eft  prefque  inintelligible  aux  aatres  Abajjins  ; le 
langage , qu’on  parle  dans  le  Royaume  de  Dambea , ne  reffemble , ni  à 
Y Amharique,  ni  à l’ Ethiopique  ; la  Dialeile  de  Gonga  répond  i celle  d’£na- 
rea , quoiqu’elle  n’ait  guércs  de  rapport  avec  aucune  des  autres  en  ufage 
parmi  les  Ethiopiens.  Mais  nous  en  dirons  davantage  fur  ce  fujet  dans  no- 
tre Hiftoire  moderne  d'Aboffie  (a). 

Leur ti.  Pour  fatisfaire  à la  curioficé  que  la  plupart  de  nos  Leileurs  doivent  na- 
turellement avoir  de  fe  former  une  idée  des  Carailéres  Alphabétiques  des 
Ethiopiens , nous  donnerons  ici  l’Alphabet  * de  ce  Peuple , tel  qu’il  nous  a 

été 

(a)  Mariani  Viétorii  Inftitutioncs  Lin-  Æthiop.  L.  I.  c.  15.  ut  St  Balthaz.  Tel- 
guæ  Æthiop.  Romæ,  1552.  Wemmer.  in-  lez.  apud  Ludolph.  ibid.  Vide  etiam  Lu- 
Itiiut  Grimmst.  Æthiop.  Jo.  Fotken  Pfal-  dolph  Comment,  ad  Hift-  Æthiop.  p.  6*. 
ter.  Æthiop.  Brian.  Walton.  in  Introd.  ad  Francofurti  ad  Mœnum , jôyt. 

LtO.  Linguar.  Orientai.  Job.  Ludolph.  Hift. 

• Diodere  de  Sicile  dit  que  les  Ethiopiens  avoient  anciennement  des  Caraéléres  Hiérogly- 
phiques aufli -bien  que  les  Egyptiens.  C’ell  ainfl  qu'un  i'auçon  flgnifioit  chcl  eux  tout  ce 
qui  a un  mouvement  rapide;  le  Crocodile  détignoit  la  malice;  l'ail  le  maintien  de  la  ju- 
ftice,  & la  Garde  du  Corps;  la  Main  droite,  ouverte,  repréfentoit  l’abondance;  & la 
Main  gauche,  fermée,  une  pofleflion  allurée,  &c.  Mais  nous  ne  fçaurions  déterminer  i 
qui  des  Egyptiens,  ou  des  Ethiopiens , appartient  l'honneur  de  l'invention,  quoique  DioHo . 
re  l'attribué  aux  derniers.  U y a lieu  de  fuppofer,  que  prefque  tous  les  Peuples  ont  au 
commencement  employé  l'image  des  chofes  pour  exprimer  les  Idées  qu’ils  s’en  formoient. 
Ce  premier  pas  les  a menés  aux  Hiéroglyphes,  comme  on  peut  l'inférer  de  l'exemple  des 
Mcxùaim , des  anciens  Caraéléres  des  Chineis,  & de  ce  qui  eft  rapporté  des  Scythes  par 
Clément  Alexandrin,  Eujlact,  & Hérodote. 

Ces  Caraéléres  Hiéroglyphiques,  fuivant  le  même  Diodote,  étoient  entendus  non  feule, 
ment  par  les  Prêtres,  comme  parmi  les  Egyptiens,  mais  aufli  par  tout  le  Peuple,  de  mê- 
me que  l'Alphabet  rapporté  ci-defliif.  Cependant,  il  ne  parolt  point  par  crt  Auteur,  com- 
me Mr.  Fiurmmt  femble  l'alSrmcr,  que  i’Alphabct  Ethiopique  étoit  formé  des  Caraéléres 
Hiéroglyphiques  en  queflion.  La  chofe  d'ailleurs  «ft  entièrement  deflituée  de  probabilité, 

les 
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été  Iran  finis  par  le  fçavant  Ludolphe  dans  Ion  excellente  Hiüoire  d’ Ethiopie. 
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En  comparant  ces  Lettres  avec  celles  des  anciens  Alphabets  Orientaux , 
copiées  d’après  d’anciennes  Médailles,  Infcriptions , &c.  par  Læjcher  , 
<3c  en  jettant  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  dit  des  Caradîéres  Carthaginois , 
on  trouvera  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  tout-à-fait  dcflituée  de  probabilité , 

que 


Sect.  IT. 
Anti^uiU, 
Couver, 
nement , 
JLMx,  Reli- 
gion, Lan. 
gage , Cou- 
tumes , 

-<é ris , &s. 
des  Ethio- 
piens. 


Ic»  Lettres  d'un  Alphabet  étant  eflèntiellement  différentes  mime  des  marqnes  ciraûénftiqnes 
déduites  des  Hiéroglyphes.  Ces  dernier»  repréfentent  de»  ebofe» , de»  idée* . ou  mémo 
de»  conceptions  entières,  comme  font  le»  Caraftéres  ancien»  4 modernes  des  «tiw»; 
au-lieu  que  les  premières  expriment  des  fons.  En  un  mot,  quoique  U tranfition  del  Ecritu- 
re des  Afnricainr  aux  Hiéroglyphes  Egyptiens,  aufii  - bien  que  de  ceux-ci  aux  marques  ca- 
nétérifliques  de»  Chinois,  que  le  P.  Du  Halde  prouve  être  parfaitement  Hiéroglyphiques, 
quoique  cette  tranfition,  difons-nous,  'oit  très-aifée,  nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que 
de  ces  forte»  de  marques  puiffe  réfulter  l'invention  d’un  Alphabet.  Il  y a furenient  du  rap- 
port entre  les  Hiéroglyphes  de»  eftnérieams,  ceux  de»  Egyptiens,  fit  le»  Caraflères  Cbtncrs: 
mai»  le  tout  eft  entièrement  diffèrent  des  Lettres  d’un  Alphabet.  Le  fçavant  II  -rburton  elt 
à-Ia- vérité  d’un  autre  avis;  mai»  nous  laiflons  à nos  Leéteurs  fi  c’eil  avec  ralfon  ou  non. 
Nous  avouons  cependant  que  Dioderc  affirme  dans  le  même  endroit,  que  les  formes  de» 
Lettres  Esbiopiyues  (T»»*,)  refiembloient  à diver»  animaux  , 4 de»  parties  du  corps-hu- 
main, fitc.  Mais  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  Hiéroglyphe»,  comme  oa  peut  1 inférer 
de  ce  qu’il  ajoûte  immédiatement  après  : ” Car  leur  Ecriture  ( » vpf  p***1*»)  e“  * expreilion 
s,  du  fujet,  non  par  une  compofitioo  de  fyllabes,  mai»  par  U lignification  de  certaines  U 
„ mages  tracées  , 4 une  application  Métaphorique  qui  s’en  imprime  dans  la  mémoire. 
i.  Ils  écrivent  (reJçuri)  un  Faucon,  un  Crocodile,  un  Serpent,  une  partie  du  Corps-hu- 
„ main,  commel'ail,  lamaln,  laface,  4c.  Pur  un  Faucon  ils  défignent  ta  vitefle,  » cau- 
k fe  que  le  vol  de  cet  oifetu  cft  plu»  rapide  qse  celui  de  prefque  tou»  le»  autres,  etc. 
Alnfi  le  pairage  qui  parole  avoir  induit  Faurmont  en  erreur,  bien  loin  de  prouver  que  I Al- 
phabet Ethiopien  ait  conlifié  en  Caraétéres  Hiéroglyphiques,  démontre  en  quelque  forte  le 
contraire. 

Hiliadare  nous  apprend  que  le»  Ethiopiens  «voient  deux  forte»  de  Lettre» , les  unes  ap- 
pelées Royales,  les  antres  Vulgaires-,  4 que  les  Lettres  Royales  reffiembloieut  aux  Caractè- 
res Sacerdotaux  des  Egyptiens.  Diogène  Lnirce  dit  d’après  ïhrafjlie , que  Dimocritc  écrivit 
deux  Livres , i'un  en  Lettres  faertes  des  Babyloniens,  l’autre  en  Lettres  facrits  de  ceux  “e 
Méroé.  Faurmont  croit  que  la  plupart  des  Peuples  Orientaux  avoient  pareillement  un  Al- 
phabet Sacerdotal  (i). 


(ij  Diod.  Sic.  I_  Itt.  Herodot.  L.  IV.  Diog. 
Lacit.  m Vit.  Demociir.  Segm.  XLIX.  L.  f.  He- 
liodoc.  .Ethiopie.  L.  IV.  Clem.  Alexandrin.  Strom. 
I..  V.  p.  j*7.  Euftaih.  in  tlom.  lliad.  VI.  v.  iss. 
Athanaf.  Kiich.  China  Illnfitata,  p.  22-;.  te  Ocdip. 
ÆSyp'-  Thrat.  Hicioglypbic.  p.  11.  & alib.  Le 
Comte,  Noor.  Mémoires  for  l’état  préfent  de  la 
Chine,  Tom.  I.  p.  ijs.  Amft.  ia»i.  lia  Halda, 
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Sect.  II. que  quelques- unes  de  ces  Lettres  ont  été  formées  d’après  les  anciens  Ca- 
’ jlr.tiquiti , rafttres  AJpyriens , Phéniciens,  Samaritains,  ou  Syriaques.  Cette  conjecture 
Gouverne  forijfiée  par  le  nombre  des  Lettres , comme  auffi  par  les  noms  de  plu- 
ficurs  d’elles,  quoique  Ludolphe  en  attribué  linvention  aux  Ethiopiens  eux* 
Ltngnçe,  mêmes , & les  fuppofe  bien  plus  anciennes  que  le  Caraftére  Cuphique  des 
Coutume/.  Arabes.  Les  Abaffins  n’ont  point  de  .Grammaire  : ils  écrivent  & lilent  de 
Artr.&t.  ]a  gauche  à la  droite,  contre  la  coutume  des  Orientaux;  ce  qui  femble 
Htt  Ethio*  jonner  J connoître  que  leur  Alphabet  n’a  pas  la  même  origine  que  celui 
pirili~  des  Arabes.  Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  au  fujet  des  ancien- 
nes Lettres  & du  Langage  des  Ethiopiens , feront  bien  de  confuker  les  dif- 
férens  Ouvrages  ^de  Ludolphe  qui  ont  rapport  à cette  matière , & qu’on 
peut  regarder  comme  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre  (a). 
Coutumes.  Les  Ethiopiens , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  s’accordoient  fur  di- 
vers articles  avec  les  Egyptiens  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils  n’euflënt 
plufieurs  Coutumes,  qui  leur  étoient  particulières.  Voici  quelques-unes 
des  plus  remarquables,  i.  Les  Ethiopiens  Ichthyophages , en  bouchant  de 
pierres  les  pailages  de  certaines  cavernes  fuuées  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  Rouge  , prenoient  quantité  de  poiiTons , qui  au  reflux  de  la  mer  fe 
trouvoient  arrêtés  comme  dans  un  filet , & leur  fervoient  de  nourriture. 
Les  femmes  & les  tnfans  féparoient  les  petits  poiflons  des  grands , pem* 
dant  que  les  hommes  ramaflbient  les  Goulus  de  Mer,  les  Veaux  marins,  les 
Congres , des  Ecrevifles  monftrueufes , &c.  que  cette  Mer  produifoit  en 
abondance,  lis  expofoient  enfuite  ces  poiflons  aux  rayons  du  Soleil  dans 
des  pots  de  terre  tournés  vers  le  Sud , réparant  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur la  chair  des  os.  Cette  chair,  bouillie  avec  de  la  femence  de  Paliurus, 
formoient  d’abord  une  roafle  liquide , & de  couleur  rougeâtre  : étant  en- 
fuite  étenduè'  fur  des  tuiles , & fechée  au  Soleil , le  goût  en  devenoit  ex- 
trêmement agréable.  Ce  mêts  leur  fervoit  ordinairement  de  nourriture  ; 
mais  lorfque  quelque  grande  inondation  les  empêchoit  durant  plufieurs 
jours  d’approcher  du  rivage,  ils  en  étoient  réduits  à manger  des  poiflons 
à l’écaille.  Au  défaut  de  ceux-ci , ils  avoient  recours  aux  arrêtes , quoi- 
que deflinées  à un  autre  ufage,  comme  nous  l’avons  vû  ci  - deflus.  ils  ne 
buvoient  de  l’eau  que  de  cinq  en  cinq  jours , mais  en  telle  quantité  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  poflîbte  de  prenare  haleine.  Les  fons  qu’ils  rendoien  t.  paroifloient 
n’être  point  articulés.  Quelques-uns  d’eux,  fuivant  Agatborchide,  ne  bn* 
voient  jamais,  & ne  fe  nourrifloient  que  de  poiflbn  cru.  Jamais,  ajoûte 
Je  même  Auteur,  il  n’y  eut  de  plus  parfaits  Stoïques , leur  ame  ne  pou- 
vant être  troublée  par  quelque  paflion  violente.  Quoique  tenus  pour  Bar- 
bares par  leurs  voiuns , ils  ne  lailToient  pas  d’avoir  Part  d’employer  les  Pho. 
cee , ou  Veaux  • marins , à les  aider  à prendre  d’autres  poiflons.  Plufieurs 

Tri- 

fa)  Joh.  I.udolph.  Hift.  Æthlnp.  L.  IV.  cher,  de  csuf.  Ling.  Hebr.  p.  201 , 2*4.  & 
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Tribus  d'Icbthyophcges  vivoient  dans  des  cavernes  pareilles  à celles  que  Sect.  rr. 
nous  avons  décrites  dans  la  Seflion  précédente  ; d'autres  fe  bâtilToient  aes  Anet^iM, 
huttes  de  Sapin  (arbre  très  • commun  dans  leur  Pays.)  Cet  arbre  porte  u-  Go,‘;"nt- 
ne  efpéce  de  Châtaigne,  & a de  longues  branches  qu’ils  entre-  lafloient 
de  manière  à s’en  faire  un  abri  contre  les  brulans  rayons  du  Soleil.  D’au-  Lan^a/’è. 
très  tribus  choifiiToient  pour  leur  demeure  des  creux  inacceflibles , bornés  OmtuK.n , 
en  partie  par  la  Mer,  (k  en  partie  par  d’affreux  précipices.  La  plupart  Arts,  &c‘ 
des  Ichtbycphages  jouïfToient  d’une  lanté  parfaite,  quoique  généralement 
parlant  leur  vie  fût  allez  courte.  Ils  tranlportoient  leurs  morts  au  rivage, 1>'1,  ' - 
où  ils  les  expofoient  au  reflux  de  la  Mer,  qui  les  emportoit;  deforte  qu’a- 
près  s'ètre  nourris  de  poiflons  durant  leur  vie,  ils  fer  voient  à leur  tour  de 
nourriture  à ces  animaux. 

2.  Les  Chélunopbages  fe  nourrifloient  de  la  chair  des  Tortues,  & fe  fer- 
voient  de  l’écaille  de  ces  animaux  pour  couvrir  leurs  huttes.  Cette  écail- 
le , dont  la  figure  a quelque  rapport  avec  celle  d’une  Barque  à pêcher , 
leur  fervoit  aufli  à ce  dernier  ufage.  Ils  avoient  une  adrefle  toute  parti- 
culière à prendre  le  poiflon  dont  üiodore  nous  a laifle  la  Defcription  d’a- 
près Agatharcbide.  3.  Un  autre  Canton  Ethiopien  vivoit  d’une  efpéce  de 
Baleine , qu’ils  trouvoient  de  tems  en  tems  échouée  fur  le  rivage.  4.  C etoit  un 
mêts  délicieux  pour  les  Ethiopiens  Rbizophagcs  que  les  racines  des  Rofeaux 
qui  croiflbient  dans  leurs  Marais.  Ces  Rofeaux  n’exigeoient  d’autre  pré- 
paration que  d’être  concafles , & expofés  à l’ardpur  du  Soleil.  Ce  Canton 
étoit  fort  infeflé  de  Lions , qui  fortoient  des  Déferts  en  grand  nombre , (k 
qui  auroient  dépeuplé  tout  le  Pays  des  Rbizopbages , fans  une  prodigieufe 
quantité  de  moucherons,  qui  les  obligeoient  chaque  année  à fe  retirer. 

Les  habitaus , pour  qui  ces  moucherons  n'étoient  pas  moins  redoutables , 
fe  tenoient  cachés  dans  des  Marais  jufqu’au  départ  de  ces  Inft&es.  5.  Les 
Hylopbages  étoient  d’une  fi  furprenante  agilité,  qu’ils  paffoient  d’arbre  en  ar- 
bre précifément  comme  des  Ui féaux.  Ils  alloient  tout  nuds,  fe  nourris- 
foient  de  rejettons  d'arbres,  pofTédoient  leurs  femmes  en  commun,  de 
avoient  fouvent  querelle  fur  leurs  demeures.  Dans  ces  .occafions  ils  fe 
battoient  à coups  de  mafluë , à la  manière  des  Libyens , & laifToient  quel- 
quefois bien  du  monde  fur  la  place.  6.  Une  Tribu  d' Ethiopiens  fe  fervoit 
de  mafluës  durcies  au  feu  à un  des  bouts,  de  pierres,  de  dards,  &c.  pour 
tuer  des  Léopards,  des  Buffles,  déc.  /. igatharebide  & Diodore  de  Sicile  dé- 
crivent la  manière  dont  ils  s’y  prenoient  pour  cela,  ils  enfeignoient  à leurs 
enfans  à lancer  le  dard,  & ne  leur  donnoient  à manger  qu’après  qu’ils  a- 
voient  donné  au  but.  7.  Un  autre  Peuple  d' Ethiopie  fe  fervoit  de  deux 
méthodes  très  - remarquables  pour  prendre  des  Eléphans.  La  Defcription 
de  ces  méthodes  fe  trouve  dans  les  Auteurs  cités  en  dernier  lieu.  1.  Les 
Strutbopbages  fe  nourrifloient  d’Autruches , <St  employoient  toute  forte  d’ar- 
tifices pour  les  prendre.  Cet  animal-  fe  défendoit  en  leur  lançant  des  pier- 
res avec  une  extrême  violence  : fes  pieds , dit-on , lui  tenoient  lieu  de 
frondes.  Les  Strutbopbages  fe  faifoient  des  habits  &.  des  couvertes  de  lit 
de  la  peau  de  ces  Autruches,  y.  Les  Acridophages  avoient  dans  leur  Pays 
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Smt.  II.  une  Vallée  profonde  & d’une  étendue  confidérable.  Ils  avoient  foin  de 
oX'tT'nt*'  remP'*r  cette  Vallée  de  bois , & d’autres  matériaux  combuftibles , auxquels 
mcnc, Loix,  naettoient  le  feu,  dans  le  tems  que  le  Vent  de  Sud  chaflbit  de  ce 
Rcligim,  ’ côté-là  un  nombre  infini  de  Sauterellet,  qui  étoient  prelque  toues  étouf- 
Lmqage , fées  par  la  fumée.  Il  périt  par  ce  moyen  un  nombre  Ci  prodigieux  de 
Coutumes,  Sauterelles,  qu’une  étendue  de  plufieurs  lieues  fut  couverte  de  leurs  corps, 

9°i»  confervés  dans  du  Sel,  que  ce  Pays  produit  en  abondance,  fervirent 
l iées.  * de  nourriture  aux  gens  de  la  lie  du  Peuple  pour  l’année  fuivante.  Mais 
■■■■  cet  aliment  Ce  trouva  être  très-mal  fain , les  plus  vigoureux  des  Acridopba - 
ges  * ayant  langui  jufqu’à  l’âge  de  40  ans , & étant  morts  enfuite  miféra- 
blement.  Ils  furent  dévorés  par  des  Infeftes  ailés  de  différentes  efpéces, 

& d’une  figure  horrible , mourant  la  plupart  dans  d’affreux  tourmens.  Peut- 
être  l’air  contribua-t-il  autant  que  les  Sauterelles  à une  fi  étrange  maladie. 

10.  Les  Cynamolges,  fitués  dans  les  parties  Méridionales  de  Y Ethiopie,  por- 
toient  de  longues  barbes , & entretenoient  des  Chiens  forts  & hardis  pour 
chaffer  aux  Boeufs  Indiens  f , dont  de  nombreufes  hordes  inondoient  cha- 
que année  leur  Pays.  ir.  Les  Nations  placées  encore  plus  au  Midi,  fui- 
vant  Agatbarcbiie  & Diodore , menoient  une  vie*de  Sauvages,  pour  11e  pa*  . 
dire  de  Bêtes  féroces.  Nous  inférons  de  cet  article , que  les  Cafres  n’ont 
pas  été  inconnus  aux  Anciens , & par  cela  même  que  ces  derniers  avoient 
pénétré  plus  avant  dans  les  parties  méridionales  de  \’ Afrique  que  les  Mo- 
dernes ne  Ce  l’imaginent.  12.  Les  Auteurs  que  nous  avons  cités  ci-deffus, 
nous  apprennent  qu’il  y avoit  de  grands  naits  de  conformité  entre  la  ma- 
nière de  vivre  des  Libyens  Nomades  & celle  des  Troglodytes  4 ; qu’ils  étoient 
partagés  en  différentes  Tribus,  & que  toutes  ces  Tribus  étoient  foumifes 
à un  feul  & même  Chef.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  obfervé  dans 
un  autre  endroit  touchant  la  forme  de  Gouvernement  qui  avoit  autrefois 
lieu  en  Numidie  & en  Mauritanie.  13.  Les  Troglodytes , durant  le  tems 

3ue  les  Vents  Etifiens  fouffloient , buvoient  d'une  liqueur  compofée  de  fang 
Et  de  lait  bouillis  cnfemble.  Durant  les  mois  d’Eté  ils  pouffoient  leurs 
Troupeaux  aux  environs  des  Marais , & avoient  fréquemment  querelle  au 
fujet  des  pâturages.  Le  Bétail,  devenu  vieux  & infirme,  leur  fer  voit  de 
nourriture:  auffi  appelloient-ils  les  mâles  de  leurs  Troupeaux  leurs  peres, 

& 

* Phit  irque  fait  mention  d'une  Tribu  d‘ Ethiopiens , dans  laquelle  il  étoit  rare  de  trouver 
on  bomme  de  30  ans.  il  veut  parler  apparemment  des  jtcridopbages  A'/Sgotbarchkie  de  ' 
(inidc,  de  Diodore  de  Sicile,  & de  Pline  (1). 

f Les  Anciens  plaçaient  quelquefois  dans  les  Indes  l 'Ethiopie  Occidentale  & proprement  dir 
te,  aufü-bien  que  l'^roMe. 

J Strabon  nous  apprend  que  toutes  les  différentes  efpéces  de  Détail  que  les  Ethiopiens 
menoient  avec  eux  de  lien  en  lien,  étoient  fort  petites.  Il  obferve  la  même  chofe  au  fu- 
jet de  leurs  Chiens, qui  néanmoins  étaient  très-courageux.  Quelques-uns  de  ces  Ethiopiens, 
ou  du-moins  ceux  des  Cantons  voilîns,  vivolept  principalement  d’avoine  & de  millet,  qui 
leur  fervoient  d'alimens  & de  bolffon.  Ils  fe  fervoient  suffi  de  beurre  & de  graifle  nu-lieu 
d'huile.  Leurs  Rois  étoient  honorés  comme  des  Dieux , & ne  paroiffoient  jamais  en  pu. 
blic  afin  de  s’attirer  davantage  la  vénération  de  leurs  Sujets  (a). 
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& les  femelles  leurs  meres , ne  défignant  jamais  par  ces  noms  leurs  parens 
naturels.  Ils  n'avoient  d’autres  habits  que  quelques  peaux  de  Bétes , qu’ils 
mett oient  autour  de  leurs  reins.  14.  Leur  vénération  pour  les  femmes 
avancées  en  âge  étoit  fi  grande , que  quand  au  milieu  de  leurs  plus  fan. 
glantes  querelles , quelqu’une  d’elles  venoic  à paraître , ils  jectoienc  auflnôt 
leurs  armes.  Lorfqu’ils  fe  fentoient  accablés  du  poids  des  années , ils  fe 
faifoient  attacher  à la  queue  d’un  Taureau , qui  les  traînoit  après  lui  jus- 
qu’à ce  qu'ils  euflent  rendu  l’efprit  ; & fi , avertis  par  quelque  ami , qu’il 
étoit  teins  qu’ils  fe  prêiâflcnt  à cette  étrange  cérémonie , ils  ufoienç  de  dé- 
lais à cet  égard , il  étoit  permis  de  les  étrangler.  Comme  c’étoit  un  cri» 
me  capital  de  vouloir  continuer  à vivre  quoiqu’on  fût  hors  d’état  de  con> 
tribuer  au  Bien  public,  dès-qu’il  arrivoit  à quelqu'un  d’être  attaqué  d'une 
maladie  incurable,  ou  mutilé  par  accident,  il  étoit  non  feulement  permis, 
mais  même  méritoire  de  le  tuer.  Ils  tranfportoient  leurs  morts  au  haut  de 
quelque  colline  , où  ils  commençoient  par  les  couvrir  de  pierres  , & 
nxoient  enfuite  en  terre  au-defiiis  d’eux  une  corne  de  Bouc.  Ils  avoieut 
fi  peu  d’idée  de  tout  fentiment  de  compailion  , que  la  Cérémonie  d’enter- 
rer ainfi  leurs  morts  étoit  une  de  leurs  plus  touchantes  parties  de  plaifir. 
15.  Les  Ethiopiens  fe  fervoient  d’arcs  & de  flèches , de  dards , de  lances , 
& d’autres  armes*,  avec  force  & dextérité.  16.  La  Circoncifion  f a été  eu 
ufage  parmi  eux,  aufli-bien  que  parmi  les  Egyptiens,  & cela  depuis  très- 
longtems , fans  que  nous  publions  déterminer  quelle  de  ces  deux  Nations 

a 


Sect.  n. 
Antijuiti, 
Gouverne- 
ment,  Lois, 
Mig  Ion, 
langage,  » 
Coutumes , 
Arts,  (fe. 
des  Ethio- 
pien». 


* Les  Mitgabari,  qui  paroiflent  avoir  été  une  Tribu  de  Troglodytes , avoient  pour  »r. 
mes  des  mailues,  de  des  boucliers  ronds,  faits  de  peaux  de  Bœufs;  la  plupart  de  leurs 
voifins  fe  fervoient  d'arcs  (t  de  flèches  (i). 

t Nous  avons  obfervé  dans  une  Note  précédente,  cja'Hsrodote  n'elt  guère»  d’accord  avec 
lui  même , quand  II  parle  de  la  Circoncifion  comme  ayant  été  pratiquée  en  Egypte  £t  en 
Ethiopie.  Ainfi  Ton  autorité  fur  cet  artlcieefl  affez  problématique.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu'en  affirmant  que  la  Circoncifion  eut  lieu  «*•'  *(*'<•  dès  le  commencement 
parmi  les  Egyptiens,  les  Colcbi,  & les  Ethiopiens,  il  ne  veut  pas  dire  qu'ils  l'avoient  rrçufi 
de  Itur  premier  Ancêtre;  car  en  ce  cas,  la  même  Cérémonie  aurait  été  trantmife  aux  Pii- 
hftins,  qui  étolent  pareillement  fes  defeendans.  Ainfi  cet  Hifforien  a voulu  dire  (impie- 
ment  que  la  CfrconciGon  a été  en  ufage  parmi  les  Egyptiens,  dés  le  commencement  de  leur 
Monarchie  fondée  par  Séjac,  vers  le  tems  du  régne  de  Salomon , qui  vivoit  cinq  ou  fix 
cens  ans  avant  Hérodote.  Le  témoignage  de  cet  Auteur  emporte , fulvant  quelques  S ça  vans , 
que  les  Hébreux  tenoient  la  Circoncifion  des  Egyptiens,  dont  ils  étolent  une  Colonie.  A-la- 
vérité  les  Samaritain/,  ou  Cutbiens,  qu'inodore  appelle  Syriens  de  Palejline,  lui  déclarè- 
rent qu'il»  avoient  reçu  la  CirconciGon  des  Egyptiens:  mais  ce  Langage  étoit  furemen:  ce- 
lui de  leur  haine  pour  le»  Juifs.  Et  pour  ce  qui  eft  A’ H radote,  les  Egyptiens  lui  en  on 
impofé  plus  d'une  fols,  fur-tout  au  fujet  de  l’Antiquité  de  leur  Monarchie,  & des  «figes 
qui  leur  étoient  communs  avec  d’autres  Peuples.  Leur  exceflive  vanité  1rs  rendoit  mei>* 
leurs . toutes  les  fois  qu'ils  s'imaginoient  y trouver  leur  compte.  Ces  différentes  raifons , 
fortifiées  par  l’autorité  de  l'Eeriture  Sainte,  nous  empêchent  d’adopcer  le  fentiment  de  ceux 
qui  prétendent  que  la  Circoncifion  cft  originaire  d’Egyptt  (a). 


{ 1)  Diod.  Sic.  L.  III.  S Ira  b.  L.  XVI.  p.  77S. 
fa)  Hetodot.  L.  II.  c.  K,  17.  Se  104.  Diod. 
Sic.  L.  I.  p.  24.  Strtb.  L.  XVII.  p.  a 14  edit. 
If.  Cafaub.  Geo.  X.  I),  14.  iS*m.  1.  sa.  St  aüU 


Vid.  rt'am  Apdaithii  Cnid.  in  Eicctpt.  Ehotii, 
p.  lui.  Cleoi.  Alex.  Srtom.  L.  I.  p.  114.  c.  15. 
ad>t.  Fouet.  Cotele/ii  Hou  in  lamab.  Epift.  c.  p. 
St  Suid.  in  voc,  4»*>. 
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'S*ct.  U.  a pratiqué  cette  Cérémonie  la  première.  17.  Les  Soldats  Ethiopiens  ma- 
Cwvtnu-  ch°ient  leurs  flèches  aucour  de  leurs  * têtes , de  façon  que  la  partie  garnie 
ment.Loix,  de  plumes  touchoit  leurs  fronts,  leurs  temples,  &c  les  autres  bouts  for* 
Reii-im , tant  en  dehors  comme  autant  de  rayons , ce  qui  formoit  une  efpéce  de 
• Lmgagc,  couronne.  Ces  flèches  étoient  extrêmement  courtes , &,  au  lieu  de  fer, 
avo'ent  a 'eur  P°inte  des  pierres  bien  affilées , & trempées  dans  le  virus 
>lti  Ethio-  de  Dragon , ou  de  quelque  autre  Poiflon  venimeux  ; ce  qui  en  rendoit  les 
pieu.  bleflures  mortelles.  Les  arcs  avec  lefquels  ils  tiroient  ces  flèches , avoienc 
quatre  coudées  de  longueur , & exigeoient  tant  de  fore»  pour  qu’on  s’en 
pût  fervir,  qu’il  n’y  avoit  'que  les  Ethiopiens  qui  fuflent  en  état  d’tn  faire 
ufage.  Suivant  quelques  Auteurs,  quand  ils  en  venoient  à une  aflion  gé- 
nérale avec  quelque  Peuple  ennemi , leurs  flèches  formoient  un  nuage  dont 
l’air  étoit  obfcurci.  Les  Blemmyes  étoient  fl  adroits  à tirer  de  l’arc,  que 
quelques  Anciens  fe  font  imaginés  que  chacun  d’eux  avoit  quatre  yeux. 
Les  Ethiopiens  fe  battoient  en  fuyant  à la  manière  des  Parthes , & avec  au- 
tant de  fuccès  qu’eux.  11  parole  par  le  témoignage  de  Scylax,  d'Horace, 
& d’FJien,  que  les  Mauritaniens , & les  Eabiopiens  Occidentaux,  étoient 
aufli  très  habiles  Archers , & fe  feTVoient  de  flèches  empoifonnées.  L’A- 
bréviateur  d'Edrifi , plus  connu  fous  le  nom  du  Géographe  Nubien , affirme 
la  même  chofe  de  leurs  defeendans.  18.  Leurs  lances  & leurs  dards  é- 
toient  d’une  fl  étrange  grandeur , qu’on  peut  en  tirer  une  nouvelle  preuve 
de  la  force  extraordinaire  des  Ethiopiens.  Les  Macrubicns , ainfi  nommés 
à caufe  qu’ils  vivoient  très-longtems , ne  fe  nourrifloient  la  plupart  que  de 
viande  rôtie,  buvoient  du  lait,  & parvenaient  quelquefois  jufqu’à  l'âge 
de  1 20  ans.  On  prétend  que  leurs  jours  étoient  ainfi  prolongés , à caufe 
qu’ils  fe  baignoient  fréquemment  dans  une  Fontaine  dont  les  eaux  avoient 
une  odeur  de  violettes.  20.  Les  Ethiopiens  tenoient  le  cuivre  pour  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux,  & faifoient  fi  peu  cas  de  l’or, qu’ils  forgeoient 
des  chaînes  de  ce  métal  pour  leurs  prifonniers.  21.  Ils  avoient  foin  de 
faire  fecher  les  corps  de  leurs  f Ancêtres , & de  les  couvrir  d’une  couche 
de  plâtre  blanc , fur  laquelle  ils  traçoient  l’image  du  défunt  le  mieux  qu’il 
leur  étoit  poflible.  ils  renfermoient  enfuite  le  tout  dans  une  caifle  de 
criftal , fuivant  Hirodcte.  Diodort  affirme  pareillement  qu’ils  gardoient  chez 
eux , dans  des  caifles  de  verre , les  corps  de  leurs  parens  & de  leurs  amis , 
ne  voulant  point  que  les  traits  de  ceux  qui  leur  avoient  été  chers  pen- 
dant leur  vie,  fuflent  cachés  aux  yeux  de  leurs  defeendans.  Hérodote  ajoû- 

te 

* Avant  de  détacher  de  lenr  tête  quelques  ûéchet  pour  commencer  une  a filon  générale, 
ils  avoient  une  danfe  particulière,  fuivant  Lucien.  Mais  nous  ne  trouvons  dans  aucun 
ancien  Auteur,  qui  peut  avoir  été  l’Inventeur  de  cet  uiage,  ni  quel  en  étoit  le  but  (1). 

f Le  même  Diolore  obferve  dans  un  autre  rn.lruit,  que  quand  le  Corpi  venoit  de  ITÎm. 
baumeur,  la  reflèmblancc  étoit  fi  trlcn  coufcrvée  qu’on  reconnoifloit  toujours  le  défunt: 
éc  c'eîi  4 caufe  de  la  perfeélion  de  cette  reiTctublance,  continue  t- il,  que  plufleurs  Egyptiens 
confervoient  les  cadavres  de  leurs  Ancêtres  durant  quelques,  fiéclea  : fpeétade  très-iméres- 
fant  pout  eux  (2). 

(t)  Lncian.  de  Sa'.tat.  p.  j»>.  EdiC.LiRet.Farif.lSi},  fa}  DM.  Sic.  L.  L p.  *• 
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te  que  le*  morts , vu*  à travers  la  glace , paroifloient  être  de*  perfonnes  Skct.  II« 
en  vie.  On  le*  gardoic , continué  le  même  Auteur , une  année  entière  Antiquité 
dans  la  maifon  de  leurs  plus  proches  pareus,  qui  durant  cet  intervalle  de 
tems  offroient  à leurs  mânes  des  Sacrifices , oc  les  prémices  de  tous  les 
Fruits;  après  quoi  ils  les  tranfportoient  dans  quelque  endroit  peu  éloigné  Langage, 
de  la  Ville  que  chacun  d’eux  habitoit,  & les  y ploient  de  bout  l'un  à Coutumes . 
côté  de  l’autre.  22.  D’autres  Cantons  Ethiopiens  enterroient  leurs  morts  &c- 

dans  des  cercueils  de  fayence , «St  juraient  par  leurs  mânes  ; enfin  d’au-  1“°* 

très  jettoient  les  cadavres  dans  la  Rivière,  regardant  cette  fépulture  corn-. — — _ 
me  la  meilleure  de  toutes.  23.  Quelques  Ethiopiens  ne  prenoient  point 
leurs  repas  à des  heures  réglées , mais  quand  ils  en  avoient  envie.  24.  Les 
Ethiopiens  Antropophages  fe  nourrifloient  de  chair  humaine,  s’il  en  faut  croi- 
re Pline,  Pbilojtrate , Solin  & Ptulomie.  11  paraît  clairement  par- là  que  les  ’ < 

Caftes  , & par  cela  même  le  Pays  que  ce  Peuple  habitoit , ont  été  con- 
nus des  Anciens,  quoiaue  les  premiers  Géographes  ne  faflent  prefque  au- 
cune mention  d’eux  (a). 

Comme  les  Ethiopiens  s’accordoient  avec  les  Egyptiens  au  fujet  de  la  phi-  Arts.&c. 
part  de  leurs  Loix , de  leurs  Funérailles,  de  la  • Déification  de  leurs  Prin- 
ces , des  difFérens  Collèges  de  leurs  Prêtres , de  la  Circoncifion , en  un  mot , 
de  la  plupart  de  leurs  Inflitutions  Sacrées  & Civiles,  il  eft  très- probable  que 
les  mêmes  Arts,  les  mêmes  Sciences  aulfi-bien  que  la  même  Religion,  ont 
eu  lieu  chez  les  deux  Peuples.  C’eft  ce  que  piodore  de  Sicile  paroît  affirmer 
expreffiiment,  quand  il  dit,  que  non  feulement  les  mêmes  Statués,  mais 
auffi  les  mêmes  Figures  hiéroglyphiques  & les  mêmes  Cara&éres , étoienc 
en  ufage  en  Egypte  & en  Ethiopie.  11  paroît  d’ailleurs  qu’il  doit  y avoir  eu 
parmi  eux  des  hommes  diltingués  par  leur  habileté  & par  leur  fageflb , & 
comparables  à ces  égards  aux  Egyptiens , puifque  Fejlus  lui-même  les  dé- 
ligne  par  le  nom  à'Ægyptini.  Homère  vante  aulli  leur  fagefle  Religieufe , en 
faifant  aflifter  à leurs  feltins  folemnels  Jupiter  & le  refie  des  Dieux.  On 

peut 

(a)  Diod.  Sic.  L.  IU.  Herodot.  L.  II,  ril.  in  Efal.  L.  IL  Clsudiaa,  L.  I.  & alib. 

III,  IV.  & ilib.  Agitharch.  Cnld.  de  Mar.  Vld.  & Lib.  Hebr.  Baal  Aruc.  Theophraft. 

Ruhr.  L.  V.  c.  ia — 31.  apud  PhoL  p.  Hift.  Plant.  L.  IX.  c.  15.  & alib.  Houier. 

I34S— — 1360.  Strab.  L.  XVII.  & alib.  lliad.  X.  verf.  93.  Scylai  Caryand.  p ta. 

Xenoph.  L.  III.  Heliodor.  Æ’.hio-  Ælian.  de  Animal.  L.  VI.  & L.  XIV.  c.  5. 

pic.  L.  IX.  & alib.  Vet.  Auét  apud.  Suid.  Hor.  L.  L Od.  21.  Aêtius  in  Tetrab.  IV. 

Herodot.  L.  VII.  c.  69,  70,  71.  PhiloOr.  Serm.  L c.  34.  Geogr.  Nub.  Clim.  1.  Par.  1. 

L.  VI.  c.  ta.  & apud  PkM.  p.  1015.  Plin.  Joan.  Gcometr.  Hym.  II.  Voy.  aufC  ci-dei- 
L.  VI.  c.  29,  30.  Solin.  c.30.  Ptol.  Geogr.  Tus  nos  Riftolres  de  Nvmidit  & de  Meurt- 
L.  IV.  c.  9.  Mardan.  Hcracleot.  p.  4a.  Cy-  tante. 


* Diedore  a dure  que  les  Egyptiens  teîloient  des  Ethiopiens  leur  coutume  de  déifier  leur* 
Rois;  & qu’ils  leur  dévoient  pareillement  les  Lettres  de  leur  Alphabet.  Cet  Auteur  te» 
marque  de  plus  que  les  Prêtres  Egyptiens  & Ethiopiens,  i l’exemple  de  leurs  Rois,  por* 
toient  des  bonnets  garnis  d’effigies  d'afpies.  Le  liens  de  cette  efpéce  d'Hiéroglyphe  etoit 
que  tout  homme  coupable  de  trahlfon  fouffriroit  la  mort  auffi  rarement,  que  s’il  avoit  été 
niotdu  par  quelque  Serpent  de  cette  efpéce  (1). 


Tome  XII. 


(l)  Sied.  Sic.  L.  111,  bb  imt. 
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Sect.  II.  peut  inférer  du  témoignage  d’Artapan  cité  par  Eufibe , de  - même  que  de 
Antiquité,  celui  de  Jofépht  & autre* , qu’il*  a voient  appris  bien  de*  chofefe-  de  Moyfe , 
<lu*  ®t0‘t  ^>nt  tmU  * **s  Egyptien*.  Mais  en  laiflant-là  tou- 

Rtiigian , tes  ^e5  autre*  preuve*  que  nous  pourrions  produire  fur  ce  fujet , il  fuffira 
Langage,  d’obferver,  qu’un  Peuple  fi  voifin  de  Y Egypte , féjour  des  Sciences  dès  les 
Otumus , tems  les  plus  reculés , doit  naturellement  avoir  poltédé  les  mêmes  Sciences, 
"frtsà  f?e'  au-moins  • à un  certain  degré  (a). 

pléns!  ° Les  Etbiepieus  étoient  naturellement  hardis  & intrépides,  mais  violens. 
!.  — Ils  étoient  aufii  généralement  bien  faits  & d’une  taille  avantageufe.  Les 

CarMirt  Microbiens  eftimoient  tant  ces  qualités,  s’il  en  faut  croire  Hérodote , qu’ils 
p!tw.tbi°'  ne  conféraient  la  Dignité  Royale  qu’à  celui  d’entre  eux  qui  furpaflbit  les 
p autres  en  force , en  flature , & en  beauté.  Eux  & le*  Arabes  avoient  une 

averfion  horrible  pour  les  Souris , à ce  que  Plutarque  nous  apprend.  Si  les 
Abofiîns  modernes  reflemblent  à leurs  ancêtres , ces  derniers  doivent  avoir 
été  bien  faits,  généreux,  francs,  humains,  prompts  à pardonner  des  in- 
jures, & zélés  Partifaus  de  la  Juflicef.  Suivant  divers  Auteurs,  les  an- 
ciens Ethiopiens  proprement  dits  étoient  la  plupart  parfaitement  noirs,  com- 
■ me  leurs  defccndans  le  font  encore  actuellement , quoique  les  habitans  de 
quelques  Cantons  foient  blancs:  épithéce  que  Pline  leur  donne,  pour  les 
diftinguer  du  refte  de  leurs  compatriotes.  Quelques  Voyageurs  afiurent 
que  les  enfans  des  Abajftns  d’à-préfent  font  aulfï  effrayés  à la  vuë  d’un  Eu- 
ropéen , que  nos  enfans  pourraient  l’être  à la  vuë  d’un  Nègre , & que  la  blan- 
cheur eft  uue  des  qualités  qu’ils  attribuent  au  Démon.  D’autres  rapportent, 
que  dans  quelques  Provinces  d’AbaJfie  les  habitans  font  olivâtres  ; qu'ils 
naifTent  prefque  tous  blancs , avec  une  tache  noire  fur  leur  nombril , qui , 
peu  de  tems  après  leur  naifiance , s’étend  fur  tout  leur  corps  ; & , qu'étant 
tranfportés  en  Europe , ils  deviennent  blanc*  à la  fécondé  , ou  à la  troifié- 

me 


(a)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Warborton  Di- 
vlne  Légat,  de  Mof.  Demonftrat.  Vol.  IL 
Par.  i.  p.  157.  Herodot.  L.  IL  c.  104. 
Strab.  L.  XVII.  & alib  Philoflrat.  Tyr.  de 
vit.  Apollon.  Tyan.  L.  VIII.  Cod.  44.  apud 


Phot.  p.  30.  Fefl.  in  voc.  Ægyptln.  Jofeph. 
Antlq.  L.  II.  c.  5.  Artapan.apudEuftb.de 
l’rep.  Evang.  L.  IX.  C.  IV.  Afl.  VIL  ai. 
Vide  etiam  Ho  tuer.  Iliad.  A'.  Clem.  Alex, 
in  Seront.  allofque  Auctor.  pal. 


* Lucien  allure  qae  les  Ethiopieiu  farpafToient  tons  les  autres  Peuples  en  connoilTances 
h en  fagelTe.  Suivant  lui , ils  inventèrent  i’ Agronomie  A l'Aftrologie,  & communiqué- 
rentees  Sciences,  & quelques  autres  aux  Egyptiens.  Comme  leur  Pays  droit  tout-à-fait 
propre  à faire  des  Obfervations  Aftronomiq’ues , cette  notion  ne  parott  pas  entièrement 
deftituée  de  fondement;  & c’ell  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  (1). 

f Peufaniis , quand  il  diftingue  les  Ethiopiens  proprement  rfisr  de  ceux  qui  étoient  volfins 
des  Meures  & des  Nsjamones , obferve  que  les  habitans  de  Mirai,  & tes  Ethiopiens  voillns, 
fe  diftlnguoient  par  leur  amour  pour  la  Juftice.  Celte  remarque  eft  apparemment  plus 
vraye , que  ce  qu’il  ajoftte,  Ravoir  que  les  Ethiopiens  n’avoient  d’autre  Rivière  que  le  Nil: 
ce  qui  eil  cependant  fufceptible  d'un  bon  fens,  paifque  toutes  les  Rivières  de  leur  Pays 
fe  perdent  dans  le  Nil.  Au-refte  cet  Auteur  n'eft  pas  trop  exaft,  pulfqu'Il  confond  le  Tau- 
reau Ethiopien  avec  le  Rhinocéros  (2). 

(O  Lucian.  de  ABroiog.  p.  n>  , J4®.  fs  in  (1)  In  ficcoiic,  J<  in  Aide. 

P“g  li».  p.  1011, 
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me  génération.  Grégoire  VAbaJJin  dit  à Ludolpbe  que  fes  compatriotes  étoient  Sect  il. 
de  couleur  rougeâtre  en  venant  au  monde , mais  qu’ils  ne  tardoient  guéres  Antiquité, 
à devenir  noirs.  Leurs  femmes  font  fortes,  & accouchent  prefque  fans  G°“*72± 
douleur , ce  qui  eft  allez  ordinaire  dans  des  climats  chauds.  Quand  elles 
font  en  travail , elles  s’agenouillent , comme  faifoient  les  femmes  des  Hi-  Lmgage, 
treux , & fe  paflent  fort  bien  du  fecours  d’une  fage-femme.  11  y a lieu  de  Cwiu»«, 
fuppofer  que  la  plupart  de  ces  articles  convenoient  aux  anciens  Ethiopien s , frtt> 
qui,  à en  juger  par  leur  poftérité,  doivent  avoir  fupporté  les  plus  grands 
travaux  avec  patience,  & avoir  été  doués  d’une  extrême  vivacité.  Enfin,  — 
li  l’on  compare  les  relations  à' Hérodote  avec  celles  de  quelques  Auteurs  mo- 
dernes, il  paraîtra  vraifemblable  qu’ils  mouraient  purement  de  vieil lefle, 
à l’exception  de  ceux  qui  tomboient  par  l’épée  ou  qui  étoient  dévorés  par 
des  Bêtes  fauvages , comme  Sallujle  l’a  obfervé  au  fujet  des  anciens  Afri- 
cains (a).  . 

(a)  Eicerp*.  è vit.  Pythiç.  spud  Phot.p.  If.  VofT.  de  Orig.  Nil.  Su.  Pompon.  Mel. 

1319.  Herodot.  L.  III.  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  & Solin.  apud  Ludolph.  ubi  fupr.  P.  Au* 

Plut,  de  Invid.  & Od.  P.  Ihlthaz.  Tellez.ét  gufUn.  Calmet.  Diô.  Bibl.  in  voc.  Æiti*. 

Greç.  AbaiT.  apud  Job.  Ludoipli.  in  Hift.  pia , &c,  Salluft.  in  Juguxth. 

Aitbiop.  L.  III.  C.14.  oc  ipfe  Ludolpb.  ibld. 


Nnn  s 
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Sict.  IIL 

JK  S E C T I O N III 

pien  *.juf- 

gW [Hi/loire  des  ETHIOPIENS , jufqu'à  Wfurpation  delà  Fa - 
frmiiitZi-  mille  Z A G E E N NE , vers  Pan  de  noire  Ere  960. 

géenne, 

lutte  En*  TV  T®üs  avon*  obfervé  ci-deffu*,  que  non  feulement  cette  vafte  é- 
ÿ6o..~  I^VJ  tenduë  de  Pays,  qui  fépare  les  Limites  Méridionales  de  l 'Egypte 
* ■ X de  la  Libye  inconnu?,  & la  prefqu’Ile  d’Arabie , aufli-  bien  qu'une 
partie  de  cette  Contrée  contiguë  à Y Egypte , mais  aufli  la  Sufiane , appel* 
fée  par  les  Orientaux  Khuzejlan  , & la  Région  arrofée  par  YAraxe , fejour 
des  anciens  Scythes , étoient  connues  des  Nations  Afiuitiques  fous  le  nom  de 
Cush , «St  des  Grecs  fous  celui  d’Ethiopie .•  Les  Auteurs  ne  font  nullement 
d’accord  touchant  l’endroit  où  Cush  fixa  fa  demeure  immédiatement  après 
la  difperfion  : les  uns  plaçant  cette  demeure  dans  la  Sufiane , d’autres  dans 

Y Arabie  Heureufe , & d’autres  enfin  dans  ce  Diftrifl  près  des  confins  de 

Y Egypte , appellé  dans  l’Ecriture  le  Pays  de  Midian  ou  Madian.  Il  efl  très- 
poflible  que  quelques-uns  de  fes  defcendans  ayent  contribué  à peupler  les 
différentes  Régions  que  nous  venons  d’indiquer  ; mais  vraifemblablement 
la  plupart  prirent  la  route  de  Y Arabie  «St  de  Y Egypte , la  poftérité  d’Elam 
Fils  de  Shem  ayant  peuplé  une  partie  confidérable  de  la  Per/e , & particu- 
liérement YEJymaïde , contiguë  a la  Sufiane.  Quoi  qu’il  en  fait , le  Pays  de 
Madian  porta  le  nom  de  Cush  avant  le  tems  de  Moyfe  : tems  où  le  Pay* 
lavé  par  YAraxe,  n’étoit  guère*  peuplé,  «St  à peine  connu.  Suivant  tou- 
tes les  apparences , le#  Enfans  de  Cush  fe  font  établis  dans  prefque  toute 

Y Arabie , & fur-tout  dans  cette  partie  de  lamas  voilîne  du  Détroit  de  Bab-al - 
Mandab , aufli  - bien  que  dans  la  Contrée  appellée  dans  la  fuite  le  Pays  de 
Madian  : car  ce  lont-là  naturellement  les  routes  que  les  Cusbites  doivent  a- 
voir  fuivies  pour  gagner  Y Ethiopie  proprement  dite,  «St  l’intérieur  de  Y Afri- 
que. Pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à cette  conjecture , nous  ob- 
serverons qu’une  bonne  partie  de  la  Haute  Egypte  étoit  poffédée  par  les 
Cusbites  dès  les  premiers  tems,  & que  la  Ville  de  Cofs , Kûs , ou  Kusb, 
fituée  fur  le  Nil  dans  ce  Pays,  «St  que  quelques  Auteurs  confondent  avec  la 
fameufe  Thibes,  tiroit  fon  nom  de  Cush  le  Pere  des  Ethiopiens.  Les  Arabes 
nommoient  Y Ethiopie  non  feulement  Habasb , d’après  Habasb  Fils  fuppofé 
de  Cush , mais  aufli  Cush  ou  Coufcb , précifément  comme  les  Hébreux. 
Nous  ne  fçavons  rien  de  certain  touchant  les  premiers  Rois  de  ce  Pays. 
Plufieurs  Princes  y régnèrent  probablement  dans  le  même  tems , comme 
en  Egypte , avant  la  formation  d’aucun  des  grands  Empires.  Quelques  A- 
bajfins  modernes  prétendent , qu’un  nommé  Arwt  fut  le  premier  Roi  d’E- 
thiopic  ; mais  ils  ne  rapportent  autre  chofe  de  lui , finon  qu’il  fut  affafliné 
par  un  nommé  Angab  , qui  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône , «St  eut  pour 
Succeffeurs  Sabanut , Gédur , «Stc.  Pour  ce  qui  eft  du  Catalogue  annexé  à 
l’Hiftoire  Fabuleufe  de  Tzagaxus,  il  ne  mérite  aucune  croyance,  non  plu* 

que 
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que  ce  qoe  nous  trouvons  fur  le  même  fujet  dans  Jérôme  Vtccbittti.  Le  Sict.  III. 
préfent  Koi  d 'Ftbitpie , ou  Empereur  des  AbaJJins , eft  appellé  par  fes  fu-  i Hiflàrt 
jets  Négus,  c’eft-à- dire,  Roi  ; mais  comme  ce  même  nom  eu  quelque-  duKihio. 
fois  donné  à de  (impies  Gouverneurs  de  Provinces,  fon  titre  difbnftif 
eft  proprement  Négufa  Nagaft  Zaiticpia , c’eft  - à - dire , lt  Roi  des  Rois^^timJîu 
d’E'hiopie  (a).  FmiUiZ*. 

On  peut  inférer  du  témoignage  de  quelques  Auteurs,  que  les  Ethiopiens  g'-'mne, 
pofTédoient  la  Tbébaïtle  avant  le  tems  de  Moyfe , & par  conséquent  for- 
moient  un  puiflant  Peuple  dès  les  premiers  tems.  Suivant  ces  Auteurs,  re 
ils  firent  une  irruption  dans  la  Ba£c  Egypte  pendant  que  Moyfe  y étoit , & ■ ■ — ■ 
pénétrèrent  jufqu’à  Memphis.  Après  avoir  défait  les  Egyptiens  en  bataille 
rangée , ils  les  menacèrent  d’une  deftruttion  totale.  Les  Dieux  d’Egypte , 
confultés  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  en  cette  occafion , ordonnèrent 
qu’on  mît  un  Hébreu  à la  tête  des  Forces  Egyptiennes , & qu’on  marchât 
enfuite  à l’Ennemi.  Le  Roi , conformément  à cet  ordre , engagea  Moyfe 
à fe  charger  du  commanden^a  de  fon  Armée,  & à lui  prêter  ferment  de 
fidélité.  Moyfe,  fans  perdr^H^cms  pénétra  jufqu’au  cœur  du  Pays  En- 
nemi. Comme  il  n’avoit  po^sjogé  à propos  de  côtoyer  les  bords  du  Nil , 
fur  quoi  les  Ethiopiens  avoient  compté , mais  qu’il  vouloir  fe  rendre  maître 
de  l’intérieur  du  Pays,  il  fe  vit  obligé  de  trarerfer  quelques  Provinces 
horriblement  infeftées  de  Serpens  d’une  énorme  grandeur.  Pour  garantir 
fes  gens  de  la  morfure  de  ces  animaux , il  eut  recours  au  ftratagéme  fui- 
vant.  11  fit  remplir  plufieurs  Paniers,  faits  de  la  Plante  Egyptienne , appel- 
lée  Papyrus , d un  nombre  confidérable  d’ibis,  Oifeau  Egyptien , fameux 
par  la  guerre  éternelle  qu’il  fait  aux  Serpens  de  toute  efpéce.  il  faifoit  lâ- 
cher ces  oifeaux  quand  il  en  étoit  befoin , & par  ce  moyen  ouvrit  un 
paflage  (ûr  à fon  Armée.  11  furprit  enfuite  les  Ethiopiens , les  mit  en  fuite , 

& alla  mettre  le  fiége  devant  Méroé  leur  Capitale.  Cette  Place  étoit  en 
quelque  forte  rendue  imprenable  par  le  Nil,  YAflapus  & YAJiaboras , qui 
l entouroient  de  façon  à en  rendre  l’approche  impraticable.  Cependant 
Moyfe  fçut  y entrer.  La  fille  du  Roi  a Ethiopie , remarquant  du  haut  des 
remparts  avec  quelle  valeur  Moyfe  repoufloit  les  affiégés  toutes  les  fois  que  ces 
derniers  tentoient  quelque  fortie , devint  éperdûment  amoureufe  de  ce  Héros , 

& lui  fit  fçavoir  quelle  lui  livreroit  la  Place , pourvu  qu’il  confentît  à l’é- 
poufer.  Moyfe  y confentit,  & tint  parole,  après  avoir  été  admis  dans  la 
Ville.  Il  traîta  néanmoins  les  habitans  avec  une  extrême  rigueur , aban- 
donnant leurs  biens  au  pillage , & en  faifant  enfuite  palier  un  grand  nom- 
bre 

(»)  Blc  lupr.  T.  I p.  282.  ôte.  Dm.  Abulfed.  Yacut.  aliique  apud  Golium.  in 
VIII.  1.  Prol.  Afi*  Tib.  5.  Bochart.  Phal.  not.  ad  Alfragan.  p.  10t.  Newton’s  ChronoU 
JL.  II.  c.  2.  & alib.  riin.  L.  VI.  c.  25.  Jo>  p.  201,  tl  tilib.  D'Herbel  ubi  fup.  p.  274, 
fcpb.  Antiquit.  L.  XII.  c.  13.  Hyde  de  Re.  4C9,  &c.  Vid.  Caial.  in  Hifi.  Fab.  Tzagaxi, 
lig.  Vet.  Perfar.  p.  8o,  &c  Num.  XII.  Ilieron.  Vecchlettl , c.  39.  & Job.  Ludolpb. 
v.  1.  Calmer,  in  Art.  Qui  tl  Ætoiopia.  Uirt.  Æthiop.  L.1I.  C.  I,  2,  ftc. 

D'Herbe).  Bibliotb.  Oriental,  in  voc.  Hobas. 
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iS*cr.  ni.  bre  au  fil  de  l’épée.  Enfin , après  avoir  ravagé  tout  le  Pays,  démantelé  le» 
Places  fortes,  & mis  les  Ethiopiens  hors  d’état  de  faire  de  longtems  tête 
plens*  juf-  a'JX  &gJPt‘tnli  >1  s’en  retourna  couvert  de  gloire.  Cedremu  fixe  à dix  ans 
çiiWfur-  la  durée  de  cette  guerre  (a). 

potion dt  U Les  Abajfins  font  fermement  perfuadés,  que  la  fameufe  Reine  de  Sbé~ 
fdetidtZv  ^ f qUj  eut  une  entrevue  avec  Salomon , régna  fur  l’Ethiopie  proprement 
U ^'te‘  Leur  Lüftoire  ‘Ie  cette  PrincefTe  eft  entre-mêlée  d’une  infinité  de  fa- 
fwire  i><  files-  La  voici  en  peu  de  mots.  Makida , c’étoit  le  nom  de  cette  Reine, 
çio.  ayant  appris  d’un  Marchand  Ethiopien , nommé  Tamérin , que  Salomon  é- 
. „ toit  doué  d’une  étonnante  Sagefle,  fe  rendit  à Jcrufalem  pour  admirer  de 

finscrojfnt  Près  un  1>  grand  Monarque.  Sa  fuite  confiftoit  en  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
Roit  dtf-  plus  diftingué  dans  fes  Etats , & les  préfens  ne  furent  point  oubliés.  A- 
ccnius  de  près  avoir  été  initiée  à JéruJalem  au  culte  du  vrai  Dieu , elle  s’en  revint 
Salomon,  (]ans  fon  Pays,  & avant  l’an  révolu  accoucha  d’un  Fils  que  Salomon 
Reine  de  nomma  David  ; mais  la  Reine  & fes  fujets  l’appellérent  Ménélecb , ou  Mi- 
Sliébi,  tiiléhecb , c’eft- à-dire,  un  autre  lui-même.  élevé  à la  Cour  de  Salomon, 
qui  le  fit  ramener  dans  fa  Patrie  par  plta|H  Dofteurs  de  la  Loi,  parmi 
lefquels  fe  trou  voit  Azarias  fils  de  Zadoc  .qjcouverain  Pontife.  Ces  Doc- 
teurs l’aidèrent  à établir  la  Religion  Judaïque  en  Ethiopie,  où  elle  fut  pro- 
feffée  jufqu’au  teins  où  les  habitans  de  ce  Royaume  embra fièrent  le  Cnris- 
tianifme.  Les  Arabes  & les  AbaJJins  ont  défigné  la  Reine  de  Séba  par  dif- 
ferens  noms,  l’appellant  Makida , Belkis , Balkis,  ou  Bulkis,  NighcJta  A- 
■zeb , c’eft- à dire.  Reine  du  Midi,  qui  eft  le  titre  par  lequel  notre  Sauveur 
& la  Verfion  Etbiopique  la  défignent.  Les  AbaJJins  prétendent  que  leurs 
Rois  defcendent  en  ligne  dire&e  de  Ménélecb , & les  Familles  les  plus  no- 
bles d 'Abajlic  affeclent  jufqu’à  ce  jour  de  faire  remonter  leurs  Généalogies 
jufqu’à  Salomon  ( b ). 

Abfurditii  ' Cette  tradition,  abfurde  à plus  d’un  égard,  ne  laifle  pas  d’avoir  quel- 
de  cette  que  air  de  vérité.  L’Ethiopie  eft  plus  au  Midi  de  la  Judée  que  le  Royaume 
tradition  Saba  dans  l’Arabie  Heureuje,  & par  conféquent  femble  avoir  été  le  Ro- 
jelcuA“  ’}'aume  <^e  celle  que  notre  Sauveur  appelle  la  Reine  du  Midi.  L’Ethiopie 
ioir  quel-  eft  appellée  par  Hérodote  & par  Strabon  la  partie  h plus  éloignée  du  Mon- 
que  air  de  de  habitable,  &par  cela  même  eft  plus  fufceptible  que  l’Arabie  de  l’appli- 
vlriti.  cation  de  ces  paroles  de  JéJus  - Cbrifl  au  fujet  de  la  Reine  de  Sbéba,  fça- 
voir,  qu’elle  vint  des  bouts  les  plus  reculés  de  la  Terre.  Envain  diroit*on, 

que 

•.'*  1 : * m - . 

;~(a)  Eupolem.  & Artaptn.  apud  Eufeb.  bienC  Clim.  L p.  6.  Colil  not*  ad  Alfraga- 
de  Prtep.  E\'în^.  !..  IX.  c.  4.  Jofiph.  Ami-  num,  p.  196  D'Herbelot.  Bibl.  Oriental, 
quitat.  L.  IL  c.  10.  Gcorg.  Cedrcn.  Hift.  fub  voc.  R,i Ikis.  Le  Grand , Difllrt.  VU. 
Compcod.  p.  4S.  ed.  Pari».  1647.  Matt.  XU.  42. 

(0)  Ludolph.  ubi  fupr.  c.  3.  Geogr.  Nu- 

• Jefiplt  dit  que  la  Reine  do  Sbèba  gouvernoit  YEgyjxe  auflî  - bien  que  VF.tbiepit  : 
fertion  diamétralement  Ctapofée  au  témoignage  de  toute  i' Antiquité,  tant  Sacrée  que  Pro- 

phaue  (1).  ' ...  ",  „•  ; . . ’ 

( 1 ) Jofcplu  Antîquit,  L.  VIII.  c.  f. 
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que  Y Arabie  Heurcufe  étoit  l’extrémité  de  la  T erre  rélativement  a la  Ju-  Sirr.  IH. 
àét , puifqu’elle  étoit  bornée  par  la  Mer  Rouge:  perfonne  ne  pouvant  igno-  Hifioitt 
rer,  que  lion  feulement  V Egypte,  mais  même  Y Ethiopie,  Régions  fituées 
au  - delà  de  la  Mer,  faifoient  commerce  avec  les  Juifs,  déjà  long -teins  juwùjùr- 
avant  le  tems  de  notre  Sauveur.  Enfin,  il  y a lieu  de  fuppofer  en  confé-  paimieU 
quence  de  ce  qui  a été  dit  ci  - deflbs , que  le  Judaifme  étoit  non  feulement  RmUltZ— 
connu,  au-moins  dans  une  partie  de  YEtbiopie,  mais  auiïi  très- peu  diffé- 
rent  de  la  Religion  dominante  de  ce  Pays,  du  tems  des  Apôtres,  & peut- 
être  plutôt.  Ce  n’eft  pas  que  nous  entreprenions  de  déterminer  la  fuuation  96o. 
des  Etats  de  la  Reine  du  Midi , fur  - tout  à caufe  des  argumens  qu’on  peut  -■ 

produire  à cet  égard  en  faveur  de  Y Arabie.  Après  tout , les  deux  Hypo- 
théfes , quoique  contraires  en  apparence , peuvent  aifément  être  conciliées , 
fi  l’on  fe  rappélle  que  Y Arabie  & Y Ethiopie  ont  anciennement  porté  le  mê- 
me nom , ayant  formé , durant  quelques  intervalles , un  feul  Empire , & J 

été  gouvernées  par  un  même  Prince.  Une  partie  des  Arabes  <3t  des  Ethio~> 
pic  ns  avoit  la  même  origine,  & un  nombre  confidérable  d'AbaJfeni  fe  tranP 
planta  de  Y Arabie  Heureufe  en  Ethiopie  ; ce  qui  fuffit  pour  démontrer  les; 

Kaifons  qu’il  y eut  autrefois  entre  les  Cushites  ou  Ethiopiens  à1  A fie , & ceux 
d'Afrique  (a). 

Quelque  fentiment  que  puiffent  adopter  nos  Leéleurs  touchant  le  Pays  L’Ethio- 
de  la  Reine  de  Shéha , & les  amours  de  cette  PrincefTe  avec  Salomon,  il  P*gt"gj*** 
paroît  clairement  par  l’Ecriture,  que  les  Ethiopiens  obéiffoieat  à Séfac , 
du  tems  de  Salomon , ou  peu  après  la  mort  de  ce  Monarque.  Car  on  ne 
fçauroit  douter  que  les  Cushites , dont  il  eft  parlé  dans  le  partage  que  nous 
indiquons,  ne  fartent  des  Ethiopiens,  puifqu’ils  font  joints  aux  Lubim  ou 
Libyens , qui  fervoient  pareillement  dans  l’Armée  de  ce  Prince.  On  peut 
de  plus  inférer  de  - là  que  Séfoftris  & Séfac  étoient  un  feul  & même  Prin- 
ce, comme  Joféphe  l’afliire:  d’ailleurs  l’Ecriture  ne  repréfafcte  aucun  autre 
Egyptien  que  Séfac  comme  Maître  de  Y Ethiopie , & Hérodote  affirme  pofiti- 
vement,  que  de  tous  les  Monarques  Egyptiens,  Séfoftris  fut  le  feul  qui  ré- 
gna fur  ce  Pays.  Ajoûtons  à cela  que  comme  l’Écriture  ne  fait  mention 
d’aucun  grand  Conquérant  qui  fut  Roi  d 'Egypte  avant  Séfac , il  eft  très- 
probable  que  ce  Prince  étendis  fes  conquêtes  comme  Séfoftris , c’tfl- à -di- 
re, fut  le  même  Conquérant  que  lui.  Avant  de  terminer  cet  article,  nous 
produirons  un  nouvel  argument  en  faveur  de  ce  qui  a été  indiqué  ci-des- 
fus,  fçavoir  que  Séfac  a été  le  premier  fondateur  d'un  grand  Empire.  Car 
l’incroyable  antiquité  de  l’Empire  Affyrieh  eft  uniquement  appuyée  fur 
l’autorité  de  Ctéfias , quoique  l’Ecriture  en  attribue  la  fondation  à Pu/,  200 
ans  après  la  prife  de  Jérufalem  par  Séfac.  Ainfi  malgré  tous  les  efforts  que 
tant  de  (çavans  hommes  ont  faits  pour  juftifier  les  fauffetés  île  Ctéfias , 
tout  homme , qui  aura  quelque  refpeél  pour  le  témoignage  de  l’Ecriture , 

ne 

"■(•)  Herodot.  L.  HL  c.  11+.  Sirab.  L.  Mnnd.  L.  ».  p.  138,  139.  Eufeb.  ConH 
XVH.  p.  164  EJ.  1587.  Malt.  XII.  v.  4».  ment,  in  Efai.  XL11I.  Hic  fupr.  T.  VII.  c. 

Cofmas  Ægyptiui , in  Chriltian.  Opin.  de  6.  feét  3.  Le  Gr»nd  & Ludolph.  ubi  ii.pt. 
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’Sicr.  IXL  ne  croira  jamais  que  quelque  grand  Monarque  Egyptien  ah  régné  avant 
S./ac , ou  quelque  Potentat  Affyrien  avant  PuJ.  Celte  notion  a été  raife 
nlmt!  lut'  f*an>  tout  f°n  j°ur  P11  *e  gr*nd  Newton.  Cependant  comme  ce  (pavant 
qiïài’ufur.  homme  a quelquefois  eu  le  malheur  d’être  mal  entendu,  nous  ajouterons 
fatim  de  ici  fur  le  fujet  en  queflion  un  éclairciflement  général  (a). 
ta  Famii.e  Newton  avoue  qu’avant  le  tems  A'  Amman , Pere  de  Si  foc , il  y avoit  plu- 
vniUndc  ^eurs  R°>8  en  Egypte , & adopte  même  ce  que  Mancthon  a écrit  au  fujet 
noire  Ere  des  Rois  de  la  Baffe  Egypte , qui  fuivant  lui  n’a  pas  été  réunie  avec  la  Hou- 
9 6o.  te  Egypte  fous  un  même  Prince  avant  le  régne  d ’ Amman.  Y a-t-il  en  cela 
Lefnt  <lueMue  choie  de  contraire  à l’autorité  de  l'Ecriture , qui  parle  uniquement 
tnentdu'’  des  Rois  de  Mifraïm , ou  de  cette  partie  de  la  Baffe  Egypte  qui  a pour  li- 
Chcvalier  mites  \’ Arabie  & la  Pakjline  ? Ne  fuppofe-t-il  pas  même  la  vérité  de  ce  que 
Newton  Moyfe  dit  au  fujet  de  Y Egypte , en  appuyant  fon  fyftême  fur  divers  paffa- 
ielainU  gej  fe  ]a  Qirtèfe  ? N’affirme-til  pas  que  ia  Baffe  Egypte  fut  gouvernée  par 
une  fuite  de  Rois  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée , même  depuis  l’inven- 
tion de  l'ufage  du  Blé  dans  ce  Pays , jufqu’à  l’invaGon  du  Pays  de  Canaan 
par  Jofui  ; & que  les  habitans  de  la  Baffe  Egypte  adorèrent  le  premier  Prin- 
ce de  cette  fuite , fous  la  forme  d'un  bœuf,  par  reconnoiflance  de  ce  que 
durant  fa  vie  il  leur  avoit  enfeigné  l’art  de  faire  du  pain  ? Ne  dit-il  pas  que 
ce  Prince  régna  dans  la  Baffe  Egypte  immédiatement  après  qu’elle  fut  peu- 
plée? D’où  Fon  pourroit  peut-être  inférer  que  c’étoit  Mifraïm  lui-meme. 
En  un  mot , ceux  qui  ont  attaqué  avec  tant  d’acharnement  l’opinion  de 
' Newton  fur  cet  article,  manquent  eux- mêmes  de  refpeâ  pour  l’autorité 
de  l’ Ecriture  Sainte , ou  du -moins  ont  une  foi  implicite  pour  les  abfurdi- 
tés  de  Ctéjiat.  Il  n'y  a ni  impartialité , ni  candeur  h attendre  de  pareilles 
gens.  Newton  a ii  bien  détruit  cette  chimérique  antiquité  de  l’Empire  £- 
gyptien , qui  n’avoit  d’autre  fondement  que  l’afTertion  de  quelques  Prêtres 
irapofleurs , âaqui  a été  depuis  longtems  une  des  dernières  relTources  de 
l’incrédulité , que  tous  nos  Déifies  modernes , & leurs  Parafant  fecrets , doi- 
vent naturellement  fe  déclarer  contre  lui;  pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui  entre- 
prennent de  concilier  l’autorité  de  Ctèfias  avec  celle  de  l’Ecriture , il  n’y  a 
point  de  démonflration  Mathématique  allez  convaincante  pour  eux  (b). 
Examen  Mais,  dit-on,  votre  fameux  Chronologifl*  affirme  que  Sifac  introduit 
itftuhtuei  parmi  les  Egyptiens  l’ufage  des  Inflrumens  de  guerre,  <5tc.  ce  qui  efl  con- 
ibjtOms.  non  feulement  à l’Ecriture,  mais  auflï  à ce  que  nous  venons  d’avan- 

cer. Nous  répondons  que  le  Pays  de  Mifraïm , dont  Moyfe  parle  dans  la 
Cenife , ne  contenoit  pas  même  toute  la  Baffe  Egypte , bien  moins  encore 
cette  Contrée  & la  Haute  Egypte  réunies  enfemble.  Or  en  lifant  avec  at- 
tention l’Ouvrage  de  Newton , on  fera  convaincu  que,  fuivant  loi , ces  deux 
Contrées  réunies  compofoient  Y Egypte  gouvernée  par  Sifac.  Ainfi  ce  Prin- 
ce peut  fort  bien  avoir  introduit  différons  ufages  dans  quelques  parties  de 


(«)  2 Chron.  XII.  3.  HeroJot.  Diod. 
Sic.  Plin.  [ofeph.  Juflin.  Dlonyf.  Perieg. 
Strab.  Apollon.  Rhod.  Paufan.  Lucin.  alil- 
que  Scriptor.  quauplurim.  apud  Newton,  in 


Chronol.  pair.  a Rolf  XV.  19.  I Chron.  V.  24. 

(6)  Newc.de  l’Empire  & Egypte,  & Chra^ 
nol.  des  Grecs,  pafli 
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la  Haute  Egypte , & avoir  civilifé  les  fauvages  habitans  de  quelques  diftri&s  Ssct.  iii. 
peu  éloignés  de  la  côce  occidentale  de  la  Mer  Rouge , quoiqu’il  y eût  atluel- 
lement  (Tans  la  Baffe  Egypte  un  Royaume,  dont  les  Sujets  avoient  déjà  été  rj*n,  j'us- 
paflkblement  policés  avant  le  régne  de  Sifac , dès  le  tems  de  Mifràlm.  Il  'qu’àt'ilur. 
n’y  a dans  tout  ceci  aucune  contradiélion.  Au  contraire , comme  les  Troglo ■ pain  rfe 
dytet,  fournis  eB  partie  à l’Egypte , Ht  en  partie  à l 'Ethiopie,  réitèrent  dans ^jra‘"s 
un  état  de  barbarie  plufieurs  fiécles  après  le  régne  de  Sifac,  il  eft  affez  „gé.fnn£ 
apparent  qu  avant  fon  tems  d autres  i ribtis , qui  avoient  fixé  leur  demeu-  £re 
ré  dans  la  Haute  Egypte , fe  trouvoient  plongées  dans  une  ignorance  aufiB  960. 
grofiiére  que  celle  qui  leur  eft  attribuée  par  quelques  Anciens.  — "’a 

On  allègue  de  plus , que  le  Chevalier  Newton  fait  d'Amman  & de  Sefac 
les  grands  Dieux  des  Egyptien:  & des  Ethiopien: , connus  des  Grec:  fous  les 
noms  de  Zeus,  de  Jupiter,  de; Dionyjiu: , de  Bacchu: , &c.  ce  qui  eft  con- 
traire au  témoignage  de  toute  l’Antiquité  tant  facrée  que  prophane  ; car 
Api: , Sir  api: , c’eft  à-dire  Jupiter , étoit  adoré  des  Egyptien:  avant  que  les 
Ifrailitc:  fortirent  d’Egypte,  le  Veau  d’or  ayant  été  adoré  par  ces  derniers 
dans  leDéfert,  en  imitation  du  Culte  qu’ils  avoient  vu  rendre  à l'Api:  Egyp- 
tien. Or  Newton  affirme  lui- même  en  termes  exprès,  que  le  premier  Roi 
de  cette  ancienne  Monarchie  dans  la  Baffe  Egypte , dont  MoyJe  fait  fi  fré- 
quemment mention,  fut  déifié  & honoré  fous  la  forme  d’un  Veau:  ainfi 
nous  pouvons  rendre  raifon  des  honneurs  divins  que  les  Ifrailite:  rendi- 
rent au  Veau  d’or,  fans  avoir  recours  au  Culte  d 'Api:.  Car  quoique  ce 
Culte,  à plus  d’un  égard , refiemblàt  à celui  d’une  plus  ancienne  Divinité,  & 
même  à celui  du  premier  Roi  du  Pays  de  Mifraim , il  ne  fuit  point  de-là  que 
ce  Prince  déifié  fût  Y Api:  Egyptien.  Nous  trouvons  bien  plus  de  rapport  en- 
tre lui  & Mnévi:  * qui  étoit  honoré  particuliérement  à Héliopoli:,  au  lieu  au’ Api: 
l’étoit  à Mempbi:.  Or  Héliopoli:  étoit  bien  plus  ancienne  que  Memphi:.  Elle  étoit 
auffi  moins  éloignée  des  confins  de  la  Paleftine  & de  l'Arabie , & femble  même 
avoir  été  fituéedans  le  Pays  de  Gosben  ou  Gé/en , où  les  Ifrailite:  demeurèrent 
immédiatement  avant  leur  fortie  d'Egypte  ; d’où  l’on  peut  inférer  que  la  Divi- 
nité adorée  en  cet  endroit,  doit  naturellement  avoir  été  l’ancien  Roi  déifié, 
dont  il  a été  fait  mention  ci-defius,  & que  c’étoit  cette  Divinité  que  les 

Ifrai- 

• On  peut  démontrer  qoe  Mnhis  & Apis  étoient  deux  Divinités  différentes,  par  le  de- 
gré  fupérieur  de  vénération  que  les  Egyptiens  avoient  pour  la  dernière.  Le  Culte  d ’Abit 
femble  avoir  été  non  feulement  général  en  Egypte,  mais  auffi  commun  i la  plupart  des 
Peuples  A' Arabie,  des  Indes  4 de  V Ethiopie  ; au-lieu  que  les  honneurs  payés  d Mntvis,  ne 
s'étendoient  pas  su  delà  A’ Hiliopolis , ou  tout  an  plus  du  diftriét  de  cette  Ville.  Ceci  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  principes  de  Newton , qui  fuppofe  que  Stfoftris  ou  Siroc  fut  le 
premier  Poffeffeur  de  la  Haute  & de  la  Baffe  Egypte,  de  V Ethiopie,  4c.  4 qu’il  civflifs 
divers  Peuples;  au-lieu  qu'il  renferme  l'ancien  Royaume  de  Mifraim,  ou  V Egypte  de  i’R- 
criture,  dans  les  étroites  bornes  que  nous  avons  affignées.  Ammien  Marcellin  femble  fai- 
re Mntvii  plus  ancien  qu’ Apis  ; 4 cette  opinion  eu  fortifiée  par  les  Auteurs  que  noua 
indiquons  (i). 

ft)  Herodot.  J,  III.  Strah.  L.  XVII.  Vint,  de  ICA  Se  Ofiu'A  fila.  L.  VIIL  C.  Alita.  Riê 
Animal.  L,  XI.  c.  f.  Hic  fiipr.  T.  I.  p.  )?«.  Se  fcq. 
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Sbct.  HL  Ifraélites  adorèrent  fous  la  forme  du  Veau  d’or , plutôt  qu’aucnne  autre. 
Fëfiein  Cette  feule  remarque  fuffit  pour  réfuter  l’objeèlion  propofée.  Nos  Anta- 
D*en«<lu-  80n‘ftes  ajoûtent  ae  plus  que  Newton  invalide  l’autorité  de  l’Ecriture,  quand 
rljur.  dit  que  les  Lettres  Alphabétiques  ne  furent  point  reçues  en  Egypte  avant 
potion  île  le  tems  à'  Amman , pere  de  Sèfac  , c’eft-à-dire,  durant  le  régne  de  David  ? 
lo  Famille  mais  comment  le  prouve-t-on?  L’Ecriture  parle-t-elle  direfclement  ou  indi- 
ZsRéenne,  reaeinent  des  Caraéléres  Alphabétiques  des  Egyptiens  avant  ce  période  ? 
mrt  Ere*  Nous  avons  donc  lieu  d’être  extrêmement  furpris  de  ce  que  ceux  qui 
$60.  taxent  Newton  d’avancer  un  fentiment  contraire  à l’Ecriture , allèguent 
• ■ ■■  ■ i comme  preuve  de  leur  accufation  le  paflkge  fuivant  : „ Pour  ce  qui  eft  du 

„ tems  précis  de  l’invention  des  Lettres  Egyptiennes , nous  ne  pouvons 
„ pas  même  faire  la  moindre  conjecture  fur  ce  fujet  ” — — „ Cepen- 
„ dant  nous  avons  clairement  prouvé  ci-deflus , qu’il  doit  y avoir  eu  des 
„ Lettres  en  Egypte  de  très-bonne  heure , l’invention  leur  en  ayant  été 
„ communiquée  par  leurs  Dieux  Nous  ferons  fur  le  tout  une  feule  re- 
marque , qui  eft  que  dans  les  paflages  cités  il  s’agit  de  l’Art  à' écrire , qui 
dans  les  premiers  teins  confiftoit  en  Caractères  Hiéroglyphiques , comme 
tout  le  monde  fçait.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Origine  des  Arts  oc  des  Scien- 
ces dans  le  Pays  de  Mifraim , ou  l’Egypte  de  r Ecriture,  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  dire  eft , qu’elle  précéda  ie  fiécle  de  Moyfe , qui  étoit  infinie 
dans  toute  la  fagejfi  des  Egyptiens.  Cette  fagefle  confiftoit  probablement  dans 
l’Art  d’interpréter  les  fonees , dans  l’Aftrologie , qui  contenoit  apparem- 
ment les  Elément  de  l’Altronomie,  & la  connoifiance  du  vrai  Syftême  du 
Monde,  & dans  quelques  Notions  Politiques  & Théologiques.  Mais  nous 
n’oferions  conclure  de  - là  qu’ils  ayent  fçu  allez  d’Aftronomie  & de  Géo- 
métrie pour  entendre  l’Art  de  la  Navigation  avant  le  tems  indiqué  par 
Newton  ; ni  que  quelques  Arts  ou  quelques  Sciences , qui , fuivant  lui , com- 
mencèrent à fleurir  parmi  les  Egyptiens,  vers  le  tems  des  régnes  A’ Amman 
& de  Sé/ac , ayent  été  en  vogue  en  Egypte  avant  ce  période.  Mais  en 
fuppofant  que  les  Egyptiens  du  Pays  de  Mifraim , avant  le  régne  des  Prin- 
ces que  nous  venons  de  nommer,  ayent  été  auffi  fçavans  & auffi  habiles 

5 ne  les  Adverfaires  du  Chevalier  Newton  le  prétendent,  s’enfuivra-t-il  de- 
i que  la  Haute  Egypte , la  Troglodytique , a d’autres  Pays  barbares  ayent 
partagé  ces  avantages  ? La  plupart  de  ceux  qui  ont  attaqué  le  Syftême  de 
Chronologie  de  Newton,  en  ont  Amplement  confidéré  quelques  notions 
détachées,  qui  tenoient  eflentkllement  à d’autres;  ont  attaqué  divers  ar- 
ticles fans  informer  leurs  Leêkurs  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à les  défendre; 
ont  répondu  à quelques-uns  de  fei  plus  foibles  argumens  fans  toucher  à 
d’antres  bien  plus  forts  ; enfin  n’ont  oppofé  leurs  difficultés  qu’aux  parties 
de  Ton  Syftême  qui  en  étoient  le  plus  lufceptibles,  & de  la  prétendue  ré- 
futation de  ces  parties  ont  inféré  la  faufleté  du  tout.  Au  refte  ce  n’ell 
pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  la  difcuflîon  de  toat  ce  qui  a rapport  h cette 
controverfe,  ni  d’examiner  toutes  les  chicanes  qu’on  a faites  contre  un 
Ouvrage , qui  mérite  de  la  reconnoiflânce  & de  l’admiration  , quoique 
les  fentimens  des  Sçavans  foient  partagés  fur  quelques-uns  des  article* 
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qu’il  renferme.  Mais  il  eft  teins  de  reprendre  le  fil  de  notre  narration  (a).  Sïct.HI. 

Nous  avons  obfervé  ci-deflu*  que  Séfac  fubjugua  V Ethiopie.  Après  fa  Hifteir* 
mort , Y Egypte , devenue  le  théâtre  d’une  Guerre  Civile , fut , lui  vant  Newton,  <t“  lilhin‘ 
attaquée  par  les  Libyens , & défendue  par  les  Ethiopiens.  Mais  environ  10 
ans  après , continue  Je  même  Auteur , les  Ethiopiens  noyérens  le  fucctfiTeur  parim  de  ' 
de  Sefac  dans  le  Nil,  & s’emparèrent  de  Y Egypte.  La  Libye  tomba  vers  ce  /«  Famille 
même  tems  entre  leurs  mains,  ce  qui  fert  à rendre  raifon  de  la  prodigieufe  z*E<enne. 
Armée  avec  laquelle  Zérah  Y Ethiopien  s'avança  contre  Afa  Roi  de  Judo.  JJ* 
Ouoi  qu’il  en  fort, la  15.  année  de  fon  régne  Afa  défit  cette  Armée,  forte  ç^0. 

d'un  million  d’hommes , ci  ladifperfa  de  manière  tju’il  ne  fut  pas  poflibledans 

la  fuite  à Zérab  d’en  raffembler  les  débris.  Les  nabitans  de  la  Baffe  Egypte  JP-Pf**. 
fe  révoltèrent  à cette  occafion  contre  les  Ethiopiens , & foutenus  d’un  corps  f3àu'àh 
de  200000  auxiliaires  Juifs,  forcèrent  Memnon  ou  Aménophis , Roi  d'Etbith  ficmie ex- 
pie, à fe  retirer  dans  Memphis.  Vraifemblablement  les  Egyptiens,  fous  la  futfien  du 
conduite  de  leur  Grand  Prêtre  Uforcbon , OJorcbon , Ofarcbor , ou  Ofarfiphus , bergers. 
pouffèrent  leur  pointe  ; puifque  Memnon , après  avoir  détourné  • , le  Cours 
du  Nil,  bâti  un  pont  fur  ce  Fleuve,  & pourvu  à la  défenfe  du  paffage, 
fe  retira  avec  précipitation  en  Ethiopie.  Cependant,  environ  13  ans  après 
cette  défaite , lui  & fon  fils  Rameffes  revinrent  à la  tête  d’une  puiffante 
Armée,  & chafférent  les  Juifs  de  la  Baffe  Egypte:  aftion  que  les  Auteur* 
Egyptiens  appellent  la  fécondé  expulûon  des  Bergers  (b). 

Cedrenus,  dont  le  témoignage  eft  digne  de  foi,  nous  apprend,  qn’envi-  Déluge 
ron  15  ans  après  que  Cicrops  eut  commencé  à régner  à Athènes , il  y eut  *»  Ethlo» 
un  Déluge  en  Ethiopie  ; mais  il  ne  marque  point  quel  dommage  les  habi-  l"e* 
tans  de  ce  Pays  effuyérent  en  cette  occafion.  Il  faut  cependant  que  les  ra- 
vages de  ce  flean  ayent  été  affez  confidérables , fans  quoi  un  Hiftorien  n’au- 
roit  pas  jugé  à-propos  d’en  faire  mention.  Comme  Cidrcms  fuit  la  Chro- 
nologie d’Eratoflbénc , il  place  cet  événement  dans  un  tems  trop  reculé  ; 
mais  c’eft  de  quoi  nous  ne  nous  mettons  guéres  en  peine , ne  refpeâanc 
nullement  la  Chronologie  donc  il  s’agit  ( c ). 

Newton  démontre  par  divers  faits,  qu’il  eft  très- probable , que  Minés , Cette  Bk: 
Memnon , & Aménophis,  étoient  un  feul  & même  Prince;  que  le  Monar- Mre  cmti~ 
que  Ethiopien,  qui  porta  ces  noms,  étoit  fils  de Zirah  ; & qu  il  mourut  très-  ^munu 

avancé  de  Saba: 

(a)  Idem  ibid.  Plln.  L.  VIII.  c.  tfi.  Hè-  (S)  Ncwt.  ubi  fupr.  i Chron.  XIV.  8-15-  con. 

todot.  L.  III.  Strab.  L.  XVII.  Ammlan.  Mancth.  apud  Jofeph.  cont.  Apion.  p.  1052, 

Marcellin.  L.  XXII.  Plut,  de  Ifid.  & OU-  1053.  Diod.  Sic.  L.  I.  Heiodoc.  L.  IL 
rid.  Æli.in.  de  Animal.  L.  XI.  c.  9.  War-  A Æfchyl.  apud  Newt.  in  Chronol.  p.  238. 
burton’s  Divine  Légat,  of  Mof.  Demonlir.  («)  Gtorg.  Cedrcn.  HilL  Couiptod.  p. 

Vol.  IL  Par.  I.  p.  27s,  138,  142,  60.  83.  Parif.  1647. 

* Ce  fameux  Fleuve  tire  fon  nom  de  Sm  Naal  ou  Neit,  qoi  lignifie  une  Rivière,  im  Ter- 
rent, par  excellence.  Parmi  lea  Orientaux,  quelqu'une  des  Voyelle»  fe  prrnolt  fréquent, 
ment  pour  l’autre,  & la  confone  n n'étoit  fou  vent  qu’une  firaple  afpiration,  fulvant  He- 
rbert. Ainfi  Un*»,  & Nüus  ne  Cont  Amplement  que  *?na  avec  une  terminaifon  Grecque 
«u  Lttine  (1). 

(1)  Val.  ScUind.  foataglot.  p.  iro,.  Eodiait.  Ibal.  L.  I.  c,  1, 
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Se<~r.  ni.  avancé  en  âge  *,  environ  90  ans  après  la  mort  de  Salomon.  Suivant  le  mô- 
R*h-*  me  ^uteur  ’ la  Ville  Memphis , appellée  dans  l'Ecriture  Mopb  & Nopb , 
piens  fus-  comme  au^i  Minoph , ou  Ménuf  par  les  Hifloriens  Arabes , tira  fon  nom 
juM l'ujur-  de  ce  Prince,  qui  la  bâtit,  ou  la  fortifia  le  premier,  pour  empêcher  O/ar- 
pjiinn  i/e  Jipbus  d’entrer  en  Ethiopie.  L’expédition  des  Argonautes  arriva  fous  le  ré. 
ta  Famille  gne  d ’Aménopbis,  fuivant  les  principes  du  Syflème  Chronologique  que  nous 
5gSS  défendons  ici.  Quelques  Hiuoriens  Grecs  difent  qu’il  fit  marcher  un  corps 
mu  Ère  à' Ethiopiens  au  fecours  du  Roi  Priam.  Après  fa  mort  fon  fils  RameJ/is 
jkso.  monta  fur  le  Trône  d’Ethiopie , & fit  conftruire  le  portique  feptentrional 
“ “ “ du  Temple  de  Vukain  à Memphis.  Mœrit , fon  fuccefleur,  embellit  cette 
Capitale,  & y fixa  fon  féjour,  environ  deux  générations  après  la  guerre 
de  Troye.  Cbéops , Cipbren , & Mycerinus , furent  les  trois  Rois  fuivans;  le 
dernier  fut  remplacé  par  fa  fœur  Nitocris.  Le  Trône  fut  enfuite  occupé 
par  Afycbus,  fous  le  régne  duquel  1 ’AJJyrie  & Y Ethiopie  fecouérent  le  joug 
. de  \’ Egypte , qui  fut  partagée  à cette  occafion  en  plufieurs  petits  Royau- 

mes. Gnephcflus  en  gouverna  un,  & fit  fa  réfideuce  à Memphis ; mais  fon 
fils  Boccboris  fut  tué  par  So  ou  Sabacon  Y Ethiopien , qui  fe  rendit  maître  de 
Y Egypte.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  notre  Hiftoire  d'Egypte  les  princi- 
paux exploits  de  ces  Monarques  ; ainfi , pour  ne  point  donner  dans  d’inu- 
tiles répétitions , nous  nous  contenterons  d’obferver  ici  qu 'Africain  a fixé 
le  commencement  de  l’Ere  de  NabonaJJar  à la  22.  année  du  régne  de  Boc- 
cboris (a). 

.Jufqu'à  Sabacon , ou  So,  comme  il  efl  appellé  dans  l’Ecriture , peu  de  teins  a- 
la  conquête  de  Y Egypte , fit  alliance  avec  Ofée , Roi  à'Ifrael  ; ce  qui 
3 coa’  engagea  ce  Prince  à tenter  de  fecouer  le  joug  des  AJfyricns  ; mais  fes  ef- 
forts n’ayant  eu  rien  moins  que  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis , le  Royau- 
me d'Ifrael  fut  détruit  par  Salmanafar , la  24.  année  de  l’Ere  de  Nabonas - 
far.  Suivant  Hérodote,  Sabacon,  après  un  régne  de  50  ans,  abandonna  vo- 
lontairement Y Egypte , & fe  retira  en  Ethiopie.  Mais , s’il  en  faut  croire 
Africain , il  ne  régna  que  8 ans  en  Egypte , & mourut  la  9.  année  du  ré- 
gne d ’Ezéchias , ou  la  20.  de  l’Ere  de  NabonaJJar.  Le  premier  de  ces  Au- 
teurs nous  apprend  de  plus,  que  Sétbon,  que  quelques  Sçavans  prennent 
pour  le  Savécbtis  de  Manetbon , ayant  fuccedé  à Sabacon , s’avança  jufqu’à 
Pilufum  , avec  une  puifiànte  Armée,  contre  Sennachérib  Roi  û'Affyrie , 
qu’il  défit  à l’aide  d’un  nombre  prodigieux  de  fouris,  qui  rongèrent  les 

cor- 

(a)  Ntwt.  ubi  (upr.  p.  435-247.  He.  Bolets.  In  Chron.  2 Rols  XVII.  4.  Efal. 
rodot.  L.  II.  Diol  Sic.  L.  I.  Plut,  de  XIX.  13.  Hot  IX.  6.  Hic  fupt  T.  I. 
Iûd.  4 Ofirid.  Hellsn.  apud  Athen.  Dclp-  p.  45°. 
nof.  L.  XV.  African.  apud  Syncell.  p.  74. 

• PUloftraU  affirme  à cct  égard  que  Mtmnm  régna  dnq  Générations  en  Ethiopie.  11 
donne  suffi  4 entendre  que  les  Ethiopiens  (il  veut  dire  quelques-uns  d’eux)  vivoient  plus 
longteuis  qu’aucun  autre  Peuple;  ce  qui  s’accorde  avec  le  témoignage  d ’ Hérodote.  Mais 
il  ne  mérite  aucune  croyance , quand  il  dit  que  les  Ethiopiens  étoient  Originaires  des  Mes ,• 
& furent  chaiïjs  de  ce  Pays  pour  avoir  affitffiné  un  Roi  nommé  Congés  (i). 

fl)  rkiloffiat.  is  rit,  Apollon,  Tyan,  I»  IU.  fub init.  Mcgitlhenes  ipudSuab.  Strlin.  L,  YLc,  17. 
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cordes  des  Arcs  des  Syriens;  & que  pour  éternifer  le  Convenir  d’un  fisrrr.  lit 
merveilleux  événement,  la  flatuë  de  Séthon,  qu’il  vit,  tenok  une  fouris  ïtijlrin 
dans  fa  main.  Comme  l’aninjal  en  queftion  étoit,  tant  chez  les  Egyptiens  ***  Etbio- 
que  chez  les  Ethiopiens , un  Symbole  de  deflruSiou , cette  efpéce  d’Hiéro-  ^xîrjf*' 
glyphe  femble  marquer  que  la  défaite  des  AJfyriens  fut  totale.  C’eftce  quiadé- 
terminé  le  Chevalier  Newton  à croire , que  Séthon , conjointement  avec  Tir-  FtnilUZi- 
hakah , Roi  dés  Arabes  Cusbites,  ou  parent  de  Séthon , & fon  Viceroi  dans  u^nne, 

Y Ethiopie  proprement  dite , furprit  & défit  Sennacbirib , entre  Libnab  & Pi 
lufium , faifant  autant  de  carnage  parmi  fes  troupes , que  fi  les  cordes  de  pj”  re 
leurs  arcs  avoient  été  entièrement  rongées  par  des  fouris.  Ceci  s’accorde 
allez  bien  avec  ce  que  l’Ecriture  dit  du  terrible  échec  que  Sennacbirib' re- 
çut , comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit.  Les  Prêtres  £. 
gyptiens  comptoient  341  générations,  ou  1134.0  ans,  depuis  le  commen- 
cement de  leur  Monarchie  & Prêtrife , jufqu’au  tems  où  Séthon  monta  fur 
le  Trône  A’ Egypte:  Ils  difent  que,  durant  ce  période,  les  Prêtres  s’étoient 
fuccédés  l’un  à l’autre,  fans  interruption,  fous  le  nom  de  Piromit , mot 
Egyptien  qui  fignifie  un  homme  'bon  & vertueux.  Hérodote  affirme  que  Sen- 
nacbirib fut  Roi  d 'Arabie , aulîi  bien  que  d ’AJJyrit  ; ce  qui  prouverait  que 
Ttrbakah  gouvernoit  Y Ethiopie  proprement  dite , & point  Y Arabie,  comme 

; quelques  Sçavans  l’ont  fuppofé.  En  admettant  cette  fuppofirion , il  s’en- 
fuivroit  que  Ttrbakah  étoit  le  même  perfonnage  que  Sabacon , qui  s’étoit 
retiré  en  Ethiopie , & avoit  laifle  la  Couronne  d’Egypte  à Si  thon.  Cepen- 
dant, comme  cette  notion  a fes  difficultés,  dont  quelques-unes  même  (ont 
infolubles  dans  les  principes  de  .ceux  qui  font  de  Ttrbakah  le  Succeflêur 
de  Séthon , nous  foumettons  le  toumu  jugement  de  nos  Lt  fleurs  (a). 

Depuis  ce  tems-là,  jufqu’à  la  78.  année  de  l’Ere  de  NabonaJJar,  il  n’eft  . Etée-là 
prefque  fait  aucune  mention  du  Royaume  d’Ethiopie,  qui  fe  trouvoit  alors 
fubjugué  par  Efarbaddon  Roi  d’ AJJyrie.  Ce  Prince  commit  plufieurs  cruàu-  xetxv* 
tés  énormes  tant  en  Ethiopie  qu’en  Egypte,  comme  cela  avoit  été  prédit 
par  le  Prophète  EJ  aie;  & il  gouverna  ces  deux  Empires  durant  trois  ans, 
étant  mort  l’an  81.de  l’Ere  de  NabonaJJar.  Les  Ethiopiens,  ayant  fecoué  alors 
le  joug  AJJyrien,  fe  maintinrent  dans  l’indépendance  julqu’au  tems  de  Cy- 
rus , qui , à en  juger  par  un  paflage  de  Xénophon , femble  avoir  été  Maî- 
tre de  Y Ethiopie,  ou  du  moins  d’une  partie  confidérable  de  ce  Royaume. 
Cependant,  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Prince,  les  Ethiopiens  doi- 
vent s'être  révoltés , puifque  nous  trouvons  fon  Fils  Cambyfe  engagé  dans 
une  malheureufe  expédition  contre  eux.  Hérodote  dit , qu’avant  que  d’en- 
treprendre cette  expédition , il  envoya  une  Ambaflade  compofée  à'Ichtbyc • 
phages , au  Roi  des  Macrobiens , dont  ils  entendoient  le  langage.  Le  but 
de  cette  Députation  étoit  moins  de  rechercher  l’amitié  de  ce  Prince , que 

de 

_ * - * ’ * * • ’•  • 1 * î • ’.  . * * 

(n)  2 Rois  XVIII.  Herodot.  Diod.  Sic.  Ifai.  XVXVI.  s Roi*.  XIX.  If*i.  XXXVIL 
Plat.  African.  Syncet.  ubl  fupr.  Jofeph.  Newt-  Clironol.  p.  254,  25 s.  111c  fupr. 

Amiqult,  L.  X.  c.  I.  a Chron.  XXXI I.  T.  I.  p.  479.  &c. 
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Sect.  IIL  de  s’inftruire  de  fes  forces  pour  mieux  cacher  ce  deflein , les  A rabattit- 
^eur8  ^toieac  chargés  de  magnifiques  préfens,  comme, entre  autres, d’une 
pî«i n.juf  R°be  ^ P°urPre > de  Bracelets  d'or, d’un  Vafe  d’albâtre  rempli  d’un  On- 
fu'U'ùjlir-  guent  précieux  , de  vin  exquis,  &c.  Mais  Y Ethiopien,  trop  pénétrant 
patin  de  b pour  qu'on  lui  en  pût  itnpofer,  déclara  aux  Icbtkyopbages , que  fi  Cambyfe 
FvnüitZt-  gvoit  quelques  fentimens  d'équité , il  n’ambitionneroit  pas  les  terres  d’au- 
vmCtnik  tru^’  & ne  ^“cheroit  pas  à réduire  en  fervitude  un  Peuple  qui  ne  l’a* 
n/tu  £rt  voit  jamais  offenfé.  ” Cependant,  ajoûta-t-il,  donnez  lui  cet  arc  de  ma 
960.  „ part , & dites  • lui  qu’il  peut  longer  à envahir  le  Pays  de»  Macrobiens , 

„ quand  fes  fujets  pourront  bander  cet  arc  fans  peine  ; mais  qu’en  atten- 

„ aant  il  fera  bien  de  rendre  des  aétions  de  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu’ili 
„ n’crnt  jamais  infpiré  aux  Ethiopiens  le  défir  d’étendre  leur  domination  au- 
„ delà  des  bornes  de  leur  propre  Pays.”  Ayant  enfuite  débandé  l’arc , il 
le  donna  aux  Arabafladeurs  : après  quoi,  prenant  la  Robe  de  Pourpre,  il 
leur  demanda  ce  que  c’étoit,  & comiûeot  cette  robe  étoit  faite?  Et  après 
avoir  écouté  les  éclairciflemens  qu’ils  lui  donnèrent  à ces  égards,  il  ne 
put  s’empêcher  de  remarquer,  ” Que  cet  Habit  repréfentoit  le  cara&ére 
„ trompeur  du  Prince  qui  la  portoic  ’.  Il  méprifa  de-même  tous  les  autre» 
préfens,  à l’exception  du  vin,  préférant  les  chaînes  de  fer  des  Ethiopien t 
aux  Bracelets  d’or,  &c.  des  Perfes.  Il  avoua  néanmoins,  que  le  vin  l’em- 
portoit  fur  tout  ce  que  Y Ethiopie  produisit  en  ce  genre , & ajoûta  que  la 
vie  des  Perfes  fer  oit  bien  plus  courte  encore  fans  ce  merveilleux  cordial. 
Quand  il  apprit  que  le  Pain  formoit  une  partie  confidérable  de  leur  nourri- 
ture, il  témoigna  en  être  furpris,  & dit  qu'un  tel  mets  devoit  naturelle- 
ment empêcher  qn’ils  ne  vécuffent  auflàlongtems  que  les  Macrobiens.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  fable  qa  Hérodote  raconte  au  fujet  de  la  table  du  Soleil, 
nous  croyous  que  la  dignité  de  l’Hilloire  nous  défend  d’en  faire  mention. 

Cambyfe , irrité  de  la  réponfe  que  les  Ichthyopbages  lui  firent  de  la  parc 
du  Prince  Ethiopien , fe  mit  d’abord  en  marche  vers  fes  frontières , quoi- 
qu’il manquât  abfdument  de  vivres  pour  la  fubfifiance  de  fon  Armée.  Ain- 
u la  fiunine  ne  tarda  guéres  à fis  faire  fentir  parmi  fes  Soldats,  qui  en  fu- 
rent réduits  à s’entre-manger  les  uns  les  autres.  Hors  d’état  de  continuer 
fa  route  le  Monarque  Perjan  revint  d’abord  à Tbibes , & enfuite  à Mena 
y, bis , après  ayoir  perdu  une  partie  confidérable  de  fes  troupes.  'S'il  avoie 
pénétre  jufqu’au  centre  de  l’ Ethiopie,  il  y auroic  probablement  trouvé  une 
vigoureufe  réfiilance , l’accefiSon  d’un  nombreux  Corps  d’ Egyptiens,  fous  le 
régne  de  Pf amnésique,  ayant  dû  rendre  les  Ethiopiens  très- formidables; 
cor  nous  lifons  dans  Hérodote , que  240000  Egyptiens , que  Pfammétique  avoie 
fait  pofter  en  différera  endroits  pour  garder  * les  frontières  du  côté  do 
. 1 ’/irth 


• Héredete , dan*  le  paflaçc  que  noos  indiquons  din*  le  texte,  fait  A’EUplantii  4 de 
Dapbaa  PJufiit,  les  frontières  opporée*  de  l ’Bzypte,  4 les  plsce  fuse  4 l'autre  fur  les 
bqrds  de  VEtliepie.  On  fourroit  déduire  de-là  le  vrai  fens  d’un  Texte  d 'Eetebiel,  qui  eft 
traduit  ainfi  dan*  nos  veriions  - - Je  rendrai  le  Pays  d’iigypte  dijoli , dtpiàt  U tour  de 
Syéne  jufçu’aux  bords  de  l'Ethiopie:  au-li.u  qu’il  aurolt  fallu  traduire:  Je  rendrai  le  Paye 
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l ‘Arabie,  de  VAJJÿrie , de  la  Libye  & de  V Ethiopie , n’ayant  pas  été  relevés  Swr.Ut 
durant  l’efpace  de  trois  ans , pafférent  au  fervice  du  Roi  d’Ethiopie , qui 
leur  afîîgna  pour  demeure  un  Pays  peu  affectionné  à fes  intérêts , avec  or*  p“ns 
dre  d’en  chaffer  les  habicans.  Le  même  1 liftorien  nous  apprend  que  ces  ^'itujur- 
Bouveaux  venus  s’appelloient  en  Egyptien  /Ifmak , c'cft-à-dire , ceux  qui  fe  patio, i de  ' 
tiennent  à la  droite  du  Roi  ; comme  aufli , qu’ils  civiliférent  les  Ethiopiens.  Famille 
Mais  ce  dernier  article  eft  deftitué  de  vraifemblance , puirque , non  feule-  {^.?nn5’ 
ment  Africain,  mais  Hérodote  lui -même,  affurent,  que  les  Ethiopiens  fu- 
rent  Maîtres  de  l’Egypte  au  moins  80  ans  avant  le  régne  de  Pfammetique;  96o. 

& qu’ainfi  ils  avoient  pu  apprendre  tout  ce  que  les  Egyptiens  fe  trou-  ■ 1 » 

voient  en  état  de  leur  enfeigner.  Le  Chevalier  Newton  infinuë , que  Cam- 
byfe  fit  la  conquête  de  ['Ethiopie  & de  l’Egypte,  vers  l’an  de  l’Ere  de  Na- 
honajjdr  223  ou  224.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  paroît , ni  par  le  témoignage 
A' Hérodote,  ni  par  celui  d’aucun  autre  bon  Auteur.  Peut-être  que  ['Ethio- 
pie, tout  comme  \’ Egypte,  fut  gouvernée  par  différens  Princes  collaté- 
raux, que  les  Anciens,  par  une  méprife  allez  naturelle,  ont  rangés  dans 
un  ordre  de  fucceffion , ce  qui  n’a  pu  que  répandre  une  extrême  cônfufion 
dans  l’Hifloire  de  ce  Royaume.  Cependant  Hérodote  affirme  que  dans  la 
malheureufe  expédition , dont  nous  venons  de  parler , Cambyfe  fubjugua 
quelques  Provinces  d’Ethiopie  contiguës  à ['Egypte-,  & que  les  habitans  de 
ces  Provinces,  conjointement  avec  les  Troglodytes , cnvoyoient  au  Mo- 
narque Per  fan  un  préfent  annuel  de  deux  Chenixs  d’or  pur , de  200  Fais- 
ceaux de  Bois  d’Ebéne , de  5 Garçons  Ethiopiens , & Je  20  Dents  d’Elé— 
phans  : Tribut  qui  fe  payoit  encore  de  fon  tenu.  Mais  quoique  les  PerJ'es 
ayent  conquis  ces  Provinces , & même  porté  leurs  armes  viétorieufes  jus- 
qu’à Cyréne , nous  ne  croyons  pas  pour  cela  qu’ils  fe  foient  rendus  Maîv 
très  des  Royaumes  de  Sennar  , d'AbaJJie , & des  autres  Pays , qui  fur- 
moient  l 'Ethiopie  proprement  dite  des  Anciens  (a). 

L’Armée,  avec  laquelle  Xerxis  * envahit  la  Grèce,  étoit  compofée  de  X<rxè< 

• diffé-  “ un  Catt't 

itü  thio- 

' (a)  TM.  XIX.  23.  & XX.  4,  s-  Val.  In  CfrOpæd.  HeroJot.  L.  TII. N(wt.  Cliro-  Piens  04 
Mar.  L.  VIII.  c 13.  Hic  fupr.  T.  III.  nol.  p.  2j6.  25?,  iso,  étc. 

Sc.  Herod.  & Africain.  ubi  fupr.  Xeuoph.  & 

dentaux , 

if  Egypte  défilé  depuis  Migdol  jufiu'i  Syéne , mime  jufiu’aux  loris  de  l'Ethiopie  ; car  en  ic‘  Li* 

fuppofant  que  Mig’lo.  & Syè ne,  ou,  fuivant  Hérodote,  Eupbantis  & Dapbnte  Pélujût,  é-  ^yens , 

«aient  les  frontières  appelées  de  T Egypte,  & l'une  & l’autre  fur  les  confins  de  ['Ethiopie,  cfr-  “',,u 
ces  mots , depuis  Migdol  jufqu'à  Syéne,  formeront  une  parenthéfe  équivalente  pour  le  fens  Jm  rtrmie.  . 
i cet  mots,  ju  qu'aux  confins  de  f Ethiopie.  Cette  traduflion  rend  le  pacage  clair,  Ci  eft 
ftrfi,iée  par  on  grand  nombre  de  parenthéfes  pareilles,  qu'on  rencontre  dans  le  Vieux 
Teftamenr  (t). 

• Hérodote  dit  que  Xerxès  avolt  dans  fon  Armée,  non  feulement  des  Ethiopiens  Orien* 
ttux  & Occidentaux , mais  suffi  des  Libyens.  Les  premiers,  avant  d’en  venir  i une  ac- 
tion générale  s’oignoient  le  Corps,  en  partie  d’une  cfpéce  de  Gypfum,  & en  partie  de 

XMge  de  plnoib.  A en  juger  par /es  expreffions,  U fcmble  que  fes  Libyens  ayent  été  des 

Ni4 

(t)  Eseeb.  XX IX.  io.f  • 
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Sect.  Ut  diflérens  Peuple*  au  nombre  desquels  Hbodote  met  les  Ethiopiens.  Il  parle  à 
Hijloirt  cette  occafion  des  deux  fortes  d’ Ethiopiens  ; fçavoir , les  Éthiopiens  Orien- 
pténs'jur- taux  » Ç11*  faifoient  leur  demeure  en  Afie , & qu’on  confidéroit  comme  In- 
fu'àt'u/ur-  d,cns  » dont  ils  ne  differoient  que  par  les  cheveux,  & par  le  Langage;  & 
putim  de  les  Ethiopiens  Occidentaux,  ou  Africains.  Les  premiers  fe  fervoient  de*. 
la  Famille  mêmes  armes  que  les  Indiens , & portoient  de  longs  cheveux.  Les  Etbio- 
Zigéenne,  pjtns  Africains  étoient  armés  de  dards  recouverts  de  cuir,  & avoient  des 
cheveux  noirs  & frifés.  Leur  Chef  étoit  Mafanges , fils  d'Aorizus.  Nous  ne 
V6j.  trouvons  dans  ITIiftoire  rien  de  remarquable  concernant  ce  Peuple  depui* 
•.  ■ — ce  période  jufqu’à  la  diflolution  de  l'Empire  Perfan.  Vraifemblablement  le* 

chofes  relièrent  dans  la  même  licuation,  c’eft- à-dire,  que  les  Province* 
contiguës  à l’Egypte  demeurèrent  dan*  la  dépendance  des  Perfes , ou  bien 
jouèrent  un  rôle  fi  obfcur  qu’aucun  Hiftorien  diftingué  n’a  jugé  à-propos 
d’en  faire  mention  (a). 

rtolémée  il  ne  parole  pas  qu’ Alexandre  le  Grand  ait  entrepris  quelque  expédition 
Evergéte  contre  les  Ethiopiens , quoiqu’une  des  premières  queftions  qu’il  fit , en  con- 
penitre  en  fultant  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon,  regardât  les  fources  du  Nil,  & qu’étant 
Ethiopie,  enfuite  venu  camper  à la  fource  de  l 'Inde , il  s’imaginât  que  c’étoît  celle 
du  Nil,  & en  témoignât  une  extrême  joye.  Mais  Ptolomée  Evcrgite , un 
de  fes  fiiccefleurs  en  Egypte,  ayant  paifionoément  défiré  de  voir  l’endroit 
d’où  le  Ntl  droit  fa  fource , porta  dans  cette  vue  fes  armes  en  Ethiopie. 
Le  détail  de  cette  expédition  ne  fe  trouve  dans  aucun  Hiftorien,  quoique 
ce  Monarque  ait  pénétré  jufque  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  ce  Pays, 

J ; & 

(s)  llerodot.  L.  VU.  c.  ç6,  70,  71.  Hic  fupr.  Tout.  I.  p.  493. 

Ntgres,  que  fllelme  de  Sicile  défïgnc  par  le  nom  d'Ethiopims  Voici  la  defcTiption  que 
nous  en  donne  cet  Auteur.  „ lit  ont  le  virage  plat,  le*  cheveux  crépés,  & font  fiers, 
,,  cruels,  fit  fcmblables  i des  Uétes  féroce*.  Leur  voix  elt  aigre,  & leur  mal -propreté 
„ exceflive.  Quelques-uns  d’eux  portent  i la  guerre  des  Boucliers  fait»  de  peau  de  Boeuf, 
,,  & des  Lances  fort  courtes  ; d'autres  fe  fervent  de  dards  fourchus  aux  bouts,  & d'arcs 
„ longs  de  quatre  coudées  : c'eft  par  le  moyen  de  leurs  pleda  qu'ils  décochent  les  traits. 
„ Quand  ces  derniers  leur  manquent,  ils  font  ufage  de  leurs  maflues.  Leurs  femmes  s'tn- 
„ gagent  aufG  au  fcrvice,  qu'elles  quittent  i un  certain  âge,  & plufieiirs  d’elles  portent  un 
.1,,  anneau  d'airain  aux  lèvres.  Quelques-unes  vont  toujours  nues;  mais  la  plupart  cou- 
„ vrent  leurs  parties  honteufes  de  qutuës  de  Mouton;  d'autres  employent  des  peaux  d'a. 
„ nimaux  au  même  ufage.  Enfin  c'eft  une  chofe  allez  ordinaire  parmi  ce  Peuple  de  por. 
„ ter  autour  des  reins  une  large  ceinture  faite  de  cheveux,  les  Brebis  de  ce  Pays-lâ  n'ayant 
„ point  du  tout  de  laine.  Les  jeunes  jets  des  arbres,  les  racines  des  rofeaux,  le  Lotus, 
. „ & le  Sifame , leur  fervoient  ordinairement  de  nourriture.  Plulieurs  autres  parmi  eux 

„ vivoient  des  oifeaux,  qu'ils  tuoient  â coups  de  flèche;  mais  la  plupart  d'entre  eux  fe 
,,  nourriflbient  de  chair,  de  lait  & de  fromage  Comme  Diodorc  place  une  partie  con- 
ftdérable  de  ce  Peuple  au  c*ur  de  l 'Afrique . auffi-bien  que  fur  les  deux  bords  du  Aid,  & que 
la  Defcription  qu'il  fait  des  Noirs  qui  habitoient  les  deux  bords  de  ce  Pleuve , convient  pres- 
que en  tout  aux  Noirs  d'â-préfent , Il  femble  qu’on  pourroit  en  inférer  que  du  terni  de  Diode - 
re , le  Niger  & le  Aid  pafloient  pour  les  branches  d’un  même  Fleuve.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
paflage  que  nous  venons  de  rapporter,  donne  quelque  poids  i cette  conjeéture,  fit  confir- 
me ce  que  nous  avons  avancé  dans  l'Hirtoircdts  MélatugAûler , h des  Nigriue,  â laquelle 
nous  renvoyons  nos  Leéteurs  (1). 

Il)  HeroJ.jt.  I.  VU.  c.  c»,  7®»  7».  Diod.  Sic,  l.  IU.  fob  init,  Hic  fups.  T.  XIL  p.  +c». 


Digitized  by  GoQgle 


HISTOIRE  DES  ETHIOPIENS.  Liv.  IV.  Cil.  VI.  4&r 

& ait  fubjugué , finon  toutes  , du-moins  les  plus  puiflantes  Natiçns , qui  Sccr.  Ht. 
y faifoienc  leur  demeure.  C’eft  ce  qui  paroit  par  une  Infcripiion  * que  Hiflrire 
Cofmas  Ægyptius  f»  que  d'autres  nomment  Cofmas  Indicopleuf.es , nous  a 

trans- 

qublufut. 
potion  de 

• Eleslaan,  Roi  des  Axuvtites  ou  Ethiopiens,  ordonna  à Atlas  , Gouverneur  à' Adule,  /„  famnie 
de  lui  envoyer  une  Copie  de  cette  Infcripiion.  Cet  ordre  fut  expédié  vers  le  commence-  Zagétnne, 
ment  du  régne  de  Juflin,  immédiatement  avant  (\iïEiesbwm  entreprit  l’expédition  contre  tirrr fonde 
les  Hamtritet,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  de  vingt  & cinq  ans  avant  que  notre  Au-  ,Mrt  Ere 
leur  écrivit  la  pièce  dont  il  eft  ici  qutftion.  Atbas  employa  Cofmas,  & un  Marchand  ÿ£0. 
nommé  Minas,  qui  fe  fit  dans  la  fuite  Religieux  à Raitbus , ou,  comme  l’tolomie  l'appelle,  , . 

Rbptus,  peut-être  le  Roue  de  Cofmas,  pour  en  tirer  une  Copie  exacte  : ainft  l’on  peut  fe 
üer  i la  relation  que  le  premier  nous  a donnée.  „ A l'entrée , dit-il , de  la  partie  ocri- 
i,  dentale  de  la  Ville,  vers  la  routé  d’ Axuma,  il  y avoit  une  Chaire  de  marbre  blanc,  con- 
„ liftant  en  une  Baie  de  figure  qsarrée,  ayant  une  Colomne  i chaque  angle,  avec  une 
autre  Colomne  plus  grande  au  milieu.  Un  Siège  ou  Tiône  étolt  appuyé  fur  ces  Co- 
„ lomnes.  Derrière  cette  Chaire  il  y avoit  une  Pierre  fort  large,  & haute  de  trois  cou- 
„ dées,  qui  fe  reftentoit  extrêmement  des  injures  du  tems.  Cette  Pierre  & la  Chaire  con- 
„ lenoient  une  Infcription  Grecque , qui  difoit  entre  autres  chofes,  „ que  PteUmie  Ester  gi- 
„ te  avoit  pénétré  jufque  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'Elbiepie;  qu'il  avoit  con» 

M quis  Gaxa  , Ogame , Sigue,  Av a,  Tiamo  ou  Tzûmo,  Gambela,  ’Zmgabine,  Angabe , 

Tonna,  Atbogaos,  Cniaa,  Se  mène,  Laflne  , Zm,  Gabnla,  Atalno,  Riga,  le  Pays  des 
»,  Teignit* , Anine,  Maine,  Sefea,  Raufo,  Solue,  le  Territoire  de  Rmtfo,  & divers  au- 
„ très  Royaumes;  que  parmi  les  Peuples  qu’il  fuhjugua,  il  y en  avoit  qui  habitoient  des 
„ Montagnes  toujours  couvertes  de  neige , R d'autres  qui  faifolent  leur  demeure  fur  des 
„ hauteurs  inacceftibles;  qu'ayant  achevé  toutes  fes  conquêtes.  Il  aflcmbla  fon  Armée 
„ i Adule,  À qu'après  avoir  offert  des  facrifices  à Marx,  i Neptune  & i Jupiter,  il  con- 
y.  facra  ce  Trône  .1  Mars  ",  Obfervons  ici  que  le  nom  de  Gaza  femble  répandre  h celui 
de  Gbeez a,  un  des  Royaumes  d ’AbaJJie:  Agami  & Ava  font  Agamia  fit  Afa,  deux  Préfec- 
tures du  Royaume  de  Tigre.  Simlne  eft  furement  le  Pays  de  Stmen.  Ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoic  davantage  au  fujet  de  cette  Infcription,  publiée  premièrement  par  Lee  A. la- 
tins, pourront  confulter  le  Dr.  Cbisbul  (i). 

t Cofmas  nous  apprend  que  depuis  Alexandrie  jufqu’aux  CataraSes , Il  y avoit  trente 
Journées  de  chemin;  trente  autres  depuis  les  CàtjroSrr  jufqü'à  Axuma-,  St  de  là  jufqu'i  la 
partie  la  plus  reculée  de  l'Etbitpie  qui  produit  l'Encens  & qui  eft  comigue  i l'Océan , 
appellée  Barbarie,  cinquante  journées.  Près  d#  la  Contrés  de  Barbarie,  il  y en  avoit  une 
autre,  connuê  fous  le  nom  de  Sa/ux , fuivantle  même  Auteur,  laquelle  étolt  pareillement 
une  des  Régions  les  plus  reculées  de  l'Elbiepie.  , 

Les  Barbares,  dit  Cofmas , apportoient  de  l'Encens,  delà  Cafte,  & d'autres  produirions 
de  leur  Pays , dans  la  Contrée  des  Hamérites,  féparée  d'eux  par  le  Détroit  de  Bab-alsMax- 
dab.  Ils  foorniftoient  les  mêmes  Drogues  aux  Perfes  fit  aux  Indiens.  Notre  Auteur  ap- 
pelle U Mer  au-delà  de  Barbarie  l'Océan  Zmgien,  & allure  que  Safus  abondoit  en  Mine* 

«l’or.  Chaque  année  le  Roi  d’ Axuma  envoyoit  plufteurs  perfonnes  de  diftinêlion  d -ri gau, 
dont  les  habitans  payoient  en  or  toutes  les  Marchandées  qu'on  leur  livroit.  Des  Mar- 
chands , au  nombre  de  cinq  cens , accompagnoient  cette  députation.  Leur  principal  Tra- 
fic confiftoit  en  Bœufs,  en  Sel,  fit  en  Fer.  A leur  arrivée  dans  le  Pays,  ils,  faifolent 
choix  de  quelque  endroit  pour  y fixer  leur  demeuré,  tuoient  enfuite,  & coupoient  en  piè- 
ces plufteurs  Bœufs,  qu’ils  cxpofoient.avec  du  fel  & du  fer,  à la  vué  des  habitans.  Quel- 
ques - uns  de  ces  derniers  approcholent  alors , & mettoient  un  ou  plufteurs  de  leurs  petits 
Lingots  d’or,  nommés  Ttncbaras , fur  la  pièce  de  Bœuf,  ou  la  quantité  de  fel  & de  fer, 

qu’il» 

fi)  Cofin.  Ægypt.  în  Topogtapk.  Chiiftlan.  À.  don  1177.  tidc  St  Lodalph,  H,  Tell, ex,  Mcadac, 

X>.  sas-  Script,  p.  140,  141,  14s,  141.  Iirif.  ray»,  SK.  paJl. 
i;ot.  Chiih.  Antiquit.  Afiat.  p.  7J  — II,  Lon- 
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Sïct.  IM.  transmire,  l’ayant  copiée  fur  les  lieux  du  teins  de  l’Empereur  JuJtin  I.  Ce- 
d* rS?*  Pen^ant  il  y a üeu  de  fuppofer  tju’il  abandonna  ces  conquêtes , puifque  de- 
pîen»*  flu*  P11*8  ce  te,us'l^  il  n’eft  plus  fait  aucune  mention  des  Ethiopiens  proprement 
ft/a  l’ufur-  dits  dans  les  écrits  des  Anciens  jufqu’au  fiécle  d ’AuguJle  ( a ). 
patim  de  Vers  l’an  de  Rome  732 , dans  le  tems  qu’Æ/iur  Gallus  avoit  tiré  prefque 
ii  Famille  toutes  les  forces  Romaines  d'Egypte,  dans  le  delTein  d’envahir  Y/habie, 
vcn^md'e  ^an^act  Reine  d'Ethiopie , ou  plutôt  Souveraine  du  Royaume  de  Méroi , 
«tire  Ere  fit  unfe  irruption  avec  une  nombreufe  Armée  dans  la  Province  de  Tbibaïs. 
S60.  Suivant  Dion , Candace  commanda  fes  Troupes  en  perfonne  dans  cette  ex- 

pédition  ; ce  que  Strabon  paroît  confirmer , en  repréfentant  cette  Princtfle 

Petronlus  comme  courageufe  ôi  hardie.  Elle  eut  d’abord  tout  le  fuccès  poffible , prit 
Reme  de  Syéue , Eléphant ine,  & Pbilte , Villes  frontières  d’Egypte , du  côté  de  l’£- 
CanJace  à thiopie , & fit  trois  Cohortes  Romaines , qui  y étoient  en  garnifon , prifon- 
denunder  niéres  de  guerre.  Mais  ayant  reçu  avis , que  Petrtmius , Gouverneur  d’£- 
k Av?» , gypte , étoit  en  pleine  marche  pour  l’attaquer,  elle  fe  retira  dans  fes  Etats. 
accord' e,Jl  ^ Général  Romain  pourfuivit  les  Ethiopiens  jufqu’à  PJclcba , d’où  il  en- 
par  Augus  voya  une  députation  à la  Reine,  pour  fçavoir  la  raifon  des  hoflilités  qu’elle 
te.  venoitde  commettre,  & redemander  non  feulement  les  Prifonniers,  mais 
auffi  la  reftitution  de  tous  les  effets  enlevés , particuliérement  de  quelques 
ftatuës  d'Augufte , qui  s’étoient  trouvées  dans  les  Villes  que  nous  venons 
de  nommer.  Mais  Candace  ne  lui  ayant  point  fait  de  réponfe  fatisfaifante, 
& cherchant  uniquement  n gagner  du  tems , Petronius  attaqua  brufquement 
1* Armée  Ethiopienne,  forte  de  30000  hommes,  quoique  la  fienne  montât 
à peine  à 10000.  Comme  la  plupart  des  EtUopiens  étoient  mal  armés,  6c 
plus  mal  difeiplinés  encore,  ils  furent  aifément  défaits.  Quelques-uns  d’eux 
gagnèrent  la  Ville  de  Pfelcba , aux  environs  de  laquelle  l’aétion  s’étoit  pas- 

C a)  Diod.  Sic.  Arrian.  Quinr.  Cnit,  ali iq.  Job.  Ludolpb.  Hitt.  Æthiop.  L.  L c.  S. 
4e  Rtb.  G eft.  Aiexiod.  Cofm.  Ægypt.  T o-  Le  Grand.  Differt.  1JL 
pogiaph.  Cbriftiau.  p.  140,  141,  14a,  143. 

qu’ils  avoient  deflein  d’acheter;  après  quoi  ils  fe  retirolent  à quelques  pas  de- là.  Le  Né- 
gociant étranger  prenolt  cet  or, 's’il  le  jugeoit  fuffifant , & s’tn  alloit  ; & celui  qui  avoit 
fasi (Té  l’or,  emportoit  la  Marcbandife.  Si  la  quantité  il’or  ne  fuffifoit  pas,  VAxumitc,  oa 
Etbicpien,  n’y  touchoit  pat,  ce  qui  déttrminoit  l’autre  à emporter  fon  or,  ou  à en  aug- 
menter la  quantité.  Cette  manière  de  trafiquer,  introduite  parmi  ces  Peuples  à caufe 
qu’ils  n’entendolent  point  le  langage  l’un  de  l’autre,  duroit  cinq  jours.  Les  Axumitts  fai. 
(oient  ce  voyage  en  Sx  mois,  fie  mettoient  plus  de  tems  àalitr  qu'à  revenir,  à caufe  de 
leur  Bétail.  Ils  faifoicne  la  roate  armés,  afin  de  pouvoir  faire  tête  à des  Troupes  de  Vo* 
leurs,  qui  les  goeltolent  fermât  lorfqu’ils  revenaient  chargés  d’or.  Comme  les  fources  de 
Kit  étoient  dans  ce  Difhiét,  & que  les  Rivières  que  les  Axumiut  dévoient  pafler,  fe  trou, 
voient  fort  grofUes  par  le*  riuyes  d'Hiver,  ils  fe  hltoient  de  regagner  leur  Paya.  Cette 
méthode  de  trafiquer  eft  encore  en  ufage  dans  pluûeurs  endroits  de  V Afrique,  comme  on 
peut  le  voir  dans  différentes  Relations  modernes.  N'oublions  pas  d'obfervcr  que  le  Dis- 
trict A'Açan,  dont  Cifmas  fait  mention,  eft  furement  la  Contrée  des  Agoni,  dont  parle 
le  Pere  Pays , le  nom  de  çes  deux  Provinces  étant  la  même , & la  fource  du  Prit  étant  pla- 
tée dans  toutes  de  ni  par  ces  Auteurs  (1). 

L(|)  Cofm.  Æg ypt,  ubi  fupt.  p.  in,  i\p,  140.  I.  fip  apad  Le  Cund.  Differt.  NI. 
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fee  ; d’autres  fe  difperférent  dans  les  déferts  d’alentour,  & le  relie  pafla  à la  Sect.  ih. 
nage  dans  une  Ile  voifine  au  milieu  du  Nil , dont  le  courant  étoit  fi  rapide 
en  cet  endroit  qu’on  n’y  avoit  point  de  Crocodiles  à craindre.  Peu  de  teins  ÎJ£UJ 
après  cette  défaite,  PJclcha  fe  rendit  au  Vainqueur;  «St  un  de  fes  détache-  \u‘ii'ufu$- 
mens  amena  le  corps  qui  avoit  gagné  l’IIe , & dans  lequel  il  y avoit  plu-  potion  de 
fleurs  Officiers  Généraux  de  la  Reine.  Petronius  pafla  fes  Troupes  en  re-  ***u-’i4 
vue  à Pfelcha , & les  ayant  trouvées  en  bon  état , s’avança  vers  la  Forte- 
relie  de  Premnis , & s’en  rendit  maître.  Il  prit  enfuite,  & détruifit  la  Ville  ,mrt  £r« 
de  Napata , où  Candace  faifoit  fa  réfidence.  Cependant  le  fils  de  cette  Reine  sxso. , , . 
trouva  moyen  d’échapper.  Pour  elle,  voyant  Napata  menacée  d’un  fiége,  ■■ 
elles’étoit  retirée  à quelques  lieuè’s  de- là  dans  un  château.  Son  unique  reffour- 
ce  fut  d’envoyer  faire  des  propofitions  d’accommodement  à Petronius,  que 
les  exceflîves  chaleurs  & le  manque  de  vivres  obligèrent  bientôt  de  s en 
retourner  à Alexandrie  ; ce  qui  arrêta  le  cours  de  cette  Négociation.  Après 
le  départ  de  Petronius , Candace  aflîégea  Premnis , où  les  Romains  avoienc 
lailTé  une  gamifon  de  400  hommes;  mais,  ayant  été  bientôt  forcée  de 
lever  le  fiége , elle  fit  partir  une  fécondé  fois  des  Ambafladeurs  pour  né* 
goder  un  Traité  de  paix  avec  le  Général  Romain , qui  les  envoya  à Augujle. 

Ce  Prince,  qu’ils  trouvèrent  à Samos,  leur  fit  l’accueil  le  plus  favorable, 

& accorda  à leur  Maîtrefle  une  paix  telle  qu’elle  la  fouhaitoit.  On  croit  que 
les  riches  préfens,  dont  les  -Ambafladeurs  étoient  chargés,  contribuèrent 
puiflamment  à l’heureux  fuccès  de  leur  Négociation.  Pline  allure  que  le 
Royaume  de  Méreè  avoit  été  gouverné  par  des  Reines  durant  plufieurs  gé- 
nérations, & que  ces  Princefîes  portoient  toutes  le  nom  de  Candace  (a). 

Quoiqu 'Augujle  eût  rendu  toutes  les  Villes  prifes  par  Petronius,  «St  remis  L'ffi flot- 
te Tribut  que  ce  Général  avoit  ou  auroit  exigé  de  Candace,  les  Romains  ►srf’Erhio. 
ne  laifférent  pas  de  fe  confidérer  comme  Souverains  de  Y Ethiopie.  Audi 
trouvons-nous  fur  le  revers  d’une  des  Médailles  de  ce  Prince , frappée  cette 
même  année  732,  trois  Globes,  pour  défigner  l’entière  conquête  de  Y Eu  cmfion  <u 
rope  , de  YAfie,  & de  Y Afrique,  les  trois  parties  de  l’Ancien  Mende.  Ce-  Notre  Sm- 
pendant , ce  n’étoit  au  fond  qu’un  trait  de  vanité  Romaine , puifqne , non 
feulement  les  Ethiopiens , mais  aufli  divers  autres  Peuples,  avoient  jufqu’a. 

Jors  confervé  leur  liberté.  Durant  le  relie  du  régne  A' Augujle,  & tout  le 
régne  de  Tibère , il  n’arriva  aucun  changement  remarquable  dans  les  affai- 
res civiles  du  Royaume  de  Méroé,  qui  paraît  avoir  été  le  Pays  connu  aux 
Romains  fous  le  nom  d'Ethiopie.  Mais  quelques  Auteurs  refpe étables  croyent 
que  ia  Religion  Chrétienne  fut  introduite  dans  ce  Royaume  vers  la  19.  ou  la 
20.  année  du  régne  de  Tibère.  Ces  Auteurs  prétendent  que  l’Eununue  bap- 
tizé  par  Philippe , convertit  la  Reine  à fon  retour.  St.  Luc  appelle  cette 
Princefle  Cindace;  d’où  quelques  Sçavans  ont  inféré  qu’elle  étoit  la  mê- 
me Reine  d’Ethiopie  dont  Straoon  & Pline  font  mention  ; mais  comme  l’in- 
.,  : ter- 

(»)  Strab.  L.  XV1L  p.  Sao.  Dio,  L.  LIV.  p 5*4,  5» J.  Plin.  L.  VL  c *9.  Scxt. 

Aur.  Vift.  Epit,  «te  vit.  & mor.  laipcrator.  Romanor.  fub  init. 

Ppp  2 


Digitized  by  Google 


484  HISTOIRE  DES  ETHIOPIENS. 

Sïct.  III  tervalle  qu’il  y a entre  l’invafion  de  P Ethiopie  par  Petronius , <Sc  la  conver* 
i*' rt"  ^lon  fa'te  par  Philippe , comprend  un  efpace  de  tenu  plus  long  que  celui 
piensjùi-'te  la  durée  ordinaire  du  régne  des  Rois,  & que  d’ailleurs  Pline  affirme  que 
f u’/tfufur-  le  nom  de  Candace  étoit  commun  à toutes  les  Reines  de  Mirai , nous  ne 
patim  Ji  fçaurions  embrafler  ce  fentiment.  Quelque*  Peres  de  l’Egüfe  fe  font  ima- 
7 giné  « que  l’Eunuque  en  queftion  s’appelloit  Candace , ma’u  furem^pt  à tort: 

vtr/rànit  car  ce  mot»  0U  défigne  une  Autorité  Souveraine,  ou  du-moins  étoit  con- 
nun  Ut  facré  à la  Famille  Royale  de  Aliroi , comme  il  paroît  par  le  témoignage 
960.  que  nous  venons  d’alléguer  (a). 

Depuis  ce  période , durant  plus  de  deux  fiécles , l’Hiftoire  ne  fait  pres- 
. eu’au  que  aucune  mention  des  Ethiopien!.  Ælius  Spart  innus  rapporte  que  l'Em- 
ir de  pereur  Héliogabale  fe  plaîfoit  à renfermer  fes  plus  intimes  amis , durant  des 
D;oclé*  nuits  entières,  avec  des  femmes  Ethiopiennes , petites  & vieilles,  difanc 
tien.  qu’elles  furpafloient  en  beauté  tout  le  relie  de  leur  fexe.  D’où  il  s’enfuit , 
que  pendant  le  régne  de  ce  Prince,  vers  l’an  de  notre  Ere  220,  il  y eut 
une  efpéce  de  correfpondance  entre  l’Empire  Romain  & les  Ethiopiens.  Pro- 
bus, environ  50  ans  après,  entreprit  une  expédition  contre  les  Blemmyes  t 
race  de  Bandits , qui  faifoient  leur  demeure  fur  les  frontières  de  Tbibais , 
les  vainquit,  & en  envoya  plufieurs  prifonniers  à Rome.  Aucun  Ecrivain  ne 
nous  apprend  à quelle  occafion  cette  expédition  fut  entreprife;  mais  Vopis- 
cus  dit  que  les  captifs  Blemmyens  qui  fervirent  d’ornement  au  triomphe  de 
Probus , étoient  d’une  laideur  affreufe.  Vers  la  fin  du  troifiéme  Siècle, 
cette  Nation  & les  Nobatee,  Peuple  dont  le  Pays  étoit  fitué  fur  les  bords 
du  Nil  prés  de  la  Haute  Egypte , ayant  commis  quelques  déprédations  fur 
" > les  'l'erres  de  l’Empire  Romain , l’Empereur  Dioclétien , trop  foible  de  ce 
côté-là  pour  faire  tête  à ces  brigands , aligna  des  Terres  aux  Nobatee , avec 
une  fortune  confidérable  par  an , tant  pour  eux  que  pour  les  Blemmyes,  à 
condition  qu'ils  ne  feraient  plus  d’incurfions;  mais  nonobflant  les  alturan- 
ces  folemnelles  qu’ils  donnèrent  à cet  égard , ils  continuèrent  à piller  les 
Sujets  de  l’Empire  jufqu’au  régne  de  Jujtinien , fuivant  Procope.  Dioclétien 
s’étoit  propofé  de  les  gagner  par  les  voyes  de  la  douceur;  car  outre  les 
bienfaits  que  nous  venons  d’indiquer,  il  tranfplanta  un  grand  nombre  d’en- 
tre eux  dans  une  lie  formée  par  le  Nil  près  d’ Eléphant ine , leur  accorda  l’u- 
fage  • des  Temples  en  commun  avec  les  Romains , & leur  permit  de  fe 
. : , choifir 

(a)  Dio  ub!  fupr.  Cornes  Francifc.  Me.  In  voce  Candace ■ Anaihf.  Sinalt.  L.  VT. 
diobarb.  Birag.  in  Numifin.  Imp.  Rotn.  Kuthym.  in  Plat.  LXII.  Greg.  Nu  ia 
Congeft.  ad  A.  U.  C.  73*-  p.  3*-  Edit.  Sana.  Baptifœ. 

Mediolan.  1730.  A et.  VIII.  27.  Calmct. 

* Practpt  dit  que  les  Barbares  adorolent  le  Soleil,  Ifn,  Ofiris,  Prbpe,  & d’autres  Divini- 
tés Payerons.  ‘Il  parut  auilî  qu'ils  ofTroient  des  facrifices  humains  I leurs  Idoles.  Leur  Re- 
ligion 3 voit  certainement  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  kamami , ce  qui  auroit  contri- 
bué i faire  régner  la  bouoc  intelligence  entre  eux,  fans  le  caraftére  féroce  des  Notai*  & 
des  D.tmtr.yrs  '1).  • 

(1)  îtocop.  in  loc,  laudtt. 
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choifir  dei  Prêtre»  de  leur  Nation  pour  y faire  le  fcrvice , efpérant  par  ce  5fcr.  IIL 
moyen  de  produire  une  parfaite  harmonie  entre  tous  le»  habitans  de  Pile.  Hifttire 
Mai»  Jufiinien  envoya  ordre  à Narfès , Commandant  de  la  Garnifon  dan»  itl 
P bit  a , de  démolir  les  Temples  de  ces  Barbare»,  de  faire  emprifonner  leurs  f^rù/ur* 
Prêtres , & de  faire  tranfporter  à Byzance  toutes  les  images  de  leur*  Dieux;  patim  de 
ce  qui  fut  exécuté.  Nou»  ne  fçaurions  adopter  l'idée  de  Procop»,  qui  dit  la  Famille 
que  Dioclétien  fit  conftruire  la  Fortereflê  de  Pbilee , «St  lui  donna  ce  nom  Zaglrmie, 
par  allufion  à l'amitié  que  les  mefures,  qu’il  avoit  prifes,  dévoient  produi-  ”f4l! 
re  entre  les  Romains , les  Egyptiens,  & les  Ethiopiens,  établis  dans  cet  en-  y<50. 
droit;  car  dès  le  tems  de  Strabon  cette  Forterefle  s’appelloit  déjà  ainfi.  ■■  ■ 
Procope,  d’accord  fur  cet  article  avec  Cofmas  Indicopleujles , place  Elèphan- 
tine  à 30  journées  de  chemin  d ’Axvma,  ou,  comme  il  la  nomme,  Auxo- 
mis.  Le  même  Auteur  aflure  qu’avant  le  régne  de  Dioclétien  les  frontière» 
de  l'Empire  Romain  s’étendoient  de  ce  côté- là  jufqu’en  Ethiopie,  û avant 
qu’elles  n’étoient  qu’à  23  journées  de  chemin  de  cette  Capitale  (a). 

Nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  dans  l’Hifloire  concernant  le* 
Ethiopiens,  depuis  le  régne  de  Dioclétien  jufqu’au  tems  de  leur  converfion 
au  Cbrijlianifme , ce  qui  forme  un  aflVz  court  intervalle.  Les  Abajfins  mo- 
dernes affurent  que  Notre  Sauveur  nâquit  la  18.  année  du  régne  de  Bazen, 

Prince  de  la  L'gne  Salumonècnnc , & la  24.  depuis  Ménilébcc,  furnommé  El 
Hakim,  c’efl-à-dire,  le  Sage,  ou  le  Fils  du  Sage.  Ils  comptent  au  IB  13 
llois,  qui  régnèrent  327  ans . entre  Bazen  & Abrèha  & Atzbéba,  ou  Abra 
& Asba,  qui  occupoient  le  Trône  dans  le  tems  que  Frumentius  tranfporta 
la  lumière  de  l’Evangile  en  AbaJJic.  Suivant  quelques  Auteurs,  fe»  Travaux 
Apoftoliques  furent  facilités  par  St.  Matthieu,  qui  s’appliqua  à la  conver- 
fion des  Nubiens , que  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace  avoit  déjà  difpo- 
fés  à erabralTer  le  Cbrijlianifme.  Ce  grand  ouvrage  ne  fut  achevé  que  du 
tems  de  St.  Athanafe  Patriarche  d 'Alexandrie.  Rufin  & d’autres  nous  en 
ont  tranfmis  la  rélation  fuivante  (b). 

Un  Philofophc  Tyrien , nommé  Méropius,  prit  la  réfolution  de  voyager,  Ethio- 
foit  pour  jouir  de  la  converfation  de  quelques  autres  Philofophe»,  ou  pour  Pieni.™ 
faire  Commerce  : profelBon  qu’on  ne  regardoit  pas  comme  incompatible 
avec  la  Philofophie.  Cette  homme , après  avoir  parcouru  toutes  les  Indes,  p,„  i.-ru. 
reprit  le  chemin  de  fa  patrie  avec  deux  de  fes  compagnons  de  voyage , & mentius. 
fuc , en  abordant  à une  lie  dans  la  Mer  Rouge , taillé  en  pièces  par  les  ha- 
bitans , ou  bien  il  y mourut  de  mort  naturelle.  Frumentius  ÿi  Ædejius , ou 
comme  les  Abajfins  nomment  ces  deux  Perfonnages , Fremonatus  & Sidracus 
(c’efl  ainfi  que  s'appelaient  les  deux  compagnons  de  Méropius)  étant  tom- 
bés entre  les  mains  des  Barbares,  furent  amenés  devant  le  Roi,  qui  les  re- 
tint à fon  fervice.  Frumentius  eut  la  charge  de  Tréforier , & Æicftus  cel- 
le 

(ai  ÆMus  Lampridiui  in  Iicliogab.  Ftav.  *38,  >39,  140.  Edit.  D-  Bern.  de  Mont- 
Vopifc.  in  Prob.  rrocop.  de  Bell.  Perf.  ftue.' Paris,  17CKS.  , 

L.  I.  c.  19.  Strab.  L.  Xvlt.  Cofmas  JE.  (fi)  Rufin.  L.  I.  c.  2.  Sccrat.  L.  I.  c.  îp. 
typtius  la  Topograph.  Cbriflian.  L.  il.  p.  Sozom.  L.  U.  c.  24.  Theodoret.  L.  I.t.  »j. 
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Sect.  HL  le  de  Grand  Sommelier.  Le  Roi  étant  venu  à mourir , la  Reine , qui  avoit  été 
H'fo j*f  nommée  Régente,  témoigna  être  fi  contente  d’eux,  que  bien  loin  de  leur 
pjens. jus-  permettre  de  s’en  aller,  comme  ils  le  fouhaitoient , elle  fit  de  Frumentiut 
fii’ii  l'uiur-  fon  premier  Miniftre.  Celui-ci  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  favorifer  Fin- 
par  ion  de  troduélion  de  la  Religion  Chrétienne,  & quelques  Marchands  Chrétiens  é- 
h Fimilie  tant  arrivés  vers  ce  tems-I/i  en  Abajfie , & enmite  dans  File  gouvernée  par 
tersCtmil  Frumcntius , il  leur  accorda  de  grands  privilèges , & des  endroits  pour  y 
notre  Ere  faite  le  Service  Divin.  Les  Abafiins  frappés  de  cette  nouveauté , parurent 
94a.  ' fouhaiter  d’être  inftruits  des  Vérités  de  la  Religion  Chrétienne  ; ce  qui  en- 
“ gagea  Frumentiut , après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  la  Reine , de  fai- 
re un  voyage  à Alexandrie , afin  d’informer  St.  Atbanafe  des  dilpofitions  de 
ce  Peuple.  Le  Patriarche , voulant  tirer  tout  Favantage  pofiible  d’une  con- 
jonéture  fi  favorable,  confacra  Frumcntius  lui-même  Evêque  d’Axuma , & 
vers  Fan  de  notre  Ere  335.  l’envoya  prêcher  la  Religion  Chrétienne  en 
Ethiopie.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  ce  Pays , il  baptiza  un  nom- 
bre prodigieux  d ’Abaffins , ordina  des  Diacres  & des  Prêtres , bâtit  des 
Egli(es,  & répandit  la  falutaire  connoiflance  de  l’Evangile  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vafre  Pays.  Ce  détail  eft  d’autant  plus  digne  de  foi, 

Ïu’il  s’accorde  non  feulement  avec  le  témoignage  de  divers  bons  Auteurs 
•recs  & Latins,  mais  aufli  avec  les  Livres  Ethiupiques  d’Axuma,  pour  les- 
quels les  Abafiins  ont  la  plus  haute  vénération.  Ainfi  nous  rejettons  le  fa- 
buleux récit  de  ceux  qui  prétendent  qu ’Adad  ou  Aidog,  Roi  des  Axumitcs , 
fut  le  premier  qui  introduit  le  Chrijiianifme  en  Ethiopie  vers  la  15.  année 
du  régne  de  Jufiinien , en  conféquence  d’un  vœu  fait  avant  d’en  venir  à 
une  aâion  générale  contre  le  Roi  des  Homérites , dont  il  tailla  en  pièces 
toute  l’Armée.  Cependant,  ou  tout*le  Peuple  en  général,  ou  les  principaux 
du  Pays , retombèrent  dans  le  Paganifme , ot  ne  firent  de-nouveau  profeflion 
de  la  Religion  Chrétienne  que  par  le  commandement  d’ Aidog,  vers  la  +.  année 
du  régne  de  JuJlin , l’an  de  notre  Ere52i.  Nos  LetLurs  curieux  d’en  fçavôir 
davantage  fur  ce  fuj et , pourront  confulter  les  extraits  de  plufieurs  Ecrivains 
Syriaques , dans  la  Bibliotheca  Orientalis  Clementino  - Vatieana  d’ Afleman  (a). 
’Abr*  tf  Abra  & Asba , qui  régnèrent  conjointement , ont  été  extrêmement  célé- 
brés  Par  Ie®  Auteurs  Ethiopiens.  L’harmonie  qui  régna  entr’eux  fut  fi  par- 
Jhr affttrh,  faite , qu’elle  tourna  en  proverbe.  L’Empereur  Confiance  fit  divers  efforts 
riamûne.  pour  introduire  ŸArianiJtnc  dans  l’Ethiopie,  mais  inutilement.  Il  envoya 
des  Ambaffadeurs  à ces  Princes , afin  de  les  engager  à remettre  Frumen- 
t ius  , l’Evêque  à’Axuma , entre  les  mains  de  George , Evêque  Arien  d’Alexan- 
drie , fubftitué  à la  place  d’ Atbanafe , qui  fut  obligé  de  chercher  la  fureté 
dans  quelque  retraite  obfcure.  Mais  ils  rejettérent  cette  propofition , & 
perfévérérent  dans  la  Foi  Orthodoxe , quoique  Philnfiorgius  dife , qu’il  y tut 
un  Evêque  Arien  établi  à Axuma.  Frumcntius  fe  fit  tellement  aimtr  par  fa 

con- 

(a)  Idem  Ibid.  Theonbanet  ad  An.  In-  Rom®,  1719.  Cæf.  Baron.  Annal  ad  An. 
camat.  Secund.  Alexandrin  535.  Simeon  513.  Vol  VII.  Ludolph.  1110.  Ætbiop  L. 
Eplfc.  Beth-  Arfamen.  ipud  Cl.  AiTeman.  HL  c.  a.  Vide  &Mot.  Cl.  Aüeman.  ubi  lupr. 
in  üibl.  Orient.  Tom.  L p.  359.  & feq.  bd. 
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conduite,  que  les  Ethiopiens  l’ appelèrent  Abba  Sa/amab,  le  Pere  pacifique.  Sect.HL 
Les  Coptes  & les  Abajins  ont  une  notion , qu’un  Moine  Abaffbi , nommé  T4 
lacalbaïmanout , defcendoit  de  Sadok,  le  Grand-Prétre  du  tems  de  David  & 
de  Salomon , accompagna  Abba  Salamab  en  Ethiopie , pour  y prêcher  la  né-  q^à  Vuw 
ceflité  du  Baptême  aux  habitans,  qui  jufqu’alors  avoient  pratiqué  * la  Cir-  patin,  de  t» 
concifion.  Le  24.  jour  du  mois  de  Mejri,  qui  répond  à celui  à' Août  dans  EamiUeZx- 
le  Calendrier  Julien , eft  célébré  comme  Fête  de  ce  Saint  par  les  Coptes. 

Le  mot  de  Tacalhaimanout  eft  Et  biopi  que , & lignifie  fuivanc  d’ Hcrbelot , le 
Paradis  de  la  ’Jrinitd.  Mais  Ludolpbe  allure  que  ce  Tacalhaimanout , ou,  960. 
comme  il  l’appelle,  Técla  Haimanout,  c’eft-à-dire , celui  qui  plante  la foi,  ‘ 

rétablit  la  Vie  Monaftique  en  Ethiopie  vers  l’an  de  J.  C.  600 , & qu’il  vé- 
cut jufqu’à  l’an  630.  Les  AbaJJins  croyent  qu’il  parla  étant  encore  au 
berceau , & qu’il  opéra  divers  miracles  durant  le  tems  de  fon  enfance  ; 
comme  aufll  qu’il  fut  ordiné  Diacre  à 15  ans  pat  Cyrille  Métropolitain  d’£- 
thiopie  , contemporain  de  Benjamin  Patriarche  d’Alexandrie , de  la  Secte  Ja- 
cobit e.  Gonzales  rapporte, qu’il  convertit  le  premier  les  Ethiopiens  au  Chris - 
tianifme , en  détruilant  un  Serpent,  qui  avoit  été  jafqu’alors  l’objet  de  leur 
Culte  religieux  ; ce  qui  fixeroit  leur  converfion  au  tems  que  d’Herbelot  lui 
afligne.  Quoi  qu’il  en  foit,  après  Gabra-Menfus-Kcddus  f ,ç’eft- à- dire,  le 
Serviteur  du  St.  Efprit , à l’nonneur  duquel  ils  célèbrent  un  jour  de  Fête 
chaque  mois,  il  fut  le  plus  fameux  Saint  de  toute  l’ Ethiopie.  D ’Herbclot 
bous  apprend  de  plus  que  Claudius , Roi  des  AbaJJins , envoya  la  vie  de 
ce  Saint  écrite  en  Et  biopique  à Gabriel  le  95.  Patriarche  d’Alexandrie,  & 
que  ce  manuferit  fe  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à Paris 

N". 

* Les  Auteurs  font  partagés  an  fujet  de  l'origine  de  la  Clrconcifion  parmi  les  AbaJJîm. 

Les  uns  veulent  que  cette  cérémonie  fut  introduite  chez  eus  par  Mtyfe;  d'autres,  qu'ils  la 
reçurent  de  MtnUibccb,  fils  de  Salomon.  Quoiqu'il  en  foit,  il  parole  par  l'Ecriture,  qu'el- 
le fut  en  ufa-e  parmi  les  Arabes  Cusbitet  avant  le  tems  de  Morjfc.  Une  forte  préemption 
contre  le  fentiment  d’Hérodote,  que  les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  pratiquèrent  la 
Circoncifion , eft  que  cet  Auteur  ne  dit  pas  quand  cette  Nation  fe  fournit  d une  fi  tioulots- 
reufe  cérémonie,  au-lieu  que  l’Ecriture  en  marque  eiprefiémenc  l’origine  parmi  les  Hébreux. 

Genius  a prouvé  par  un  tris -grand  nombre  d'autorités,  que  Dieu  en  ordonnant  d Air  a- 
bam  la  pratique  de  la  Circoncifion,  voulut  en  faire  une  marque  de  fon  Alliance,  & que 
tous  les  Peuples , qui  ont  pratiqué  cette  cérémonie , n'ont  fait  qu’imiter  l'exemple  du 
Pere  des  Croyans.  Les  Abajfms  conviennent  qu’ils  la  doivent  t\sx  .Hébreux.  Quand  nous 
ferons  parvenus  d l'Hiflolre  moderne  d ’Abaffie,  nous  pourrons  dire  un  mot  de  1»  circorw 
diion  des  femmes  (i). 

t Gnbra-Menfuz-KeiAus  ne  vivoit  que  d'herbe»,  & n'avoit  que  des  habits  faits  de 
feuilles  d’arbres.  On  auroit  peine  d concevoir  jufqu'd  quel  point  il  méprifolt  les  plaifirs  & 
les  délices  de  la  Terre.  11  vainquit  de»  Lions  & des  Dragons,  s’il  en  faut  croire  les  Abas. 
fins,  qui  reçoivent  encore  avec  une  fainte  crédulité  plufleurs  traditions  fabuieufes  fur 
ton  fujet.  Un*  de  ces  traditions  porte , qu'il  eut  une  conférence  avec  la  Trinité  (f  avec 
notre  Sauveur , dans  laquelle  il  dit  des  ebofes  qui  Tentent  trop  le  blafphéuie  pour  de- 
voir être  rapportées  (a). 

f ■ ) Poet.  Ahaf.  & Sandoval.  apud  Job.  Lu-  f a ) Plot,  in  Geogr.  Æthiop.  Nonnofiji  apnJ- 
dotph.  U Comment-  ad  Itiftoc.  Ætiiiopic.  p,  a?l,  Phoc.  Procop.  de  Bell.  Perde.  L.  I.  c.  19.  \ a. 

Ift.  ut  St  ipl'e  Ludulpb.  ibid.  Itb.  Gcog.  Cedren.  ad  aa.  ts.  lmp.  Jaûùùan. 

Cotai.  .Egypu  ubi  lup. 
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Sïct  lîl.  N*.  79 G.  fous  le  titre  de  Saïrat  Al  Ab  Al  Thaoubani  Tacalhaimanout  (a). 

. L'I  liflôire  ne  fait  prelque  plus  aucune  mention  de  l'Ethiopie  depuis  le 

piens'./îu-  régne  de  Confiance  jufqu’au  tems  du  fameux  Elesbat  ou  Elesbaan  Roi  d’£- 
qiïil’ufur.  t biopie,  appellé  Caleb  par  les  Abqfftns,  qui  femble  avoir  été  le  même  Prin- 
patim  de  la  ce  qu ’Adad  ou  Aidog , dont  il  a été  parlé  ci-deflus.  Ce  Conquérant , ayant 
FrnUUZtr fàit  |a  pajx  avec  Xénodon  ou  Axénodon,  Prince  Indien,  avec  lequel,  fui- 
vtnron  Je  vanc  Simeon  Betb- Arfamenfis , il  avoit  été  en  guerre,  détruifit  le  Royaume 
tare  Ere  des  Homéritcs  ou  Sabéens  dans  l'Arabie  Hcurcuje , après  avoir  vaincu  en  ba- 
960.  taille  rangée  l’impie  Dunanoas , Dunaan , ou  Dbu  Nowas , le  dernier  Roi 
- — de  ce  Peuple,  qui  profeflbii  la  Religion  Judaïque.  Elesbaan  avoit,  quel- 
pfuis  rùi°"  Sue  tenis  auparavant,  déclaré  la  guerre  au  Roi  des  Homéritcs , qui  venoit 
jugvent  lès  faire  maflâcrer  quelques  Marchands  Chrétiens , & s’étoit  engagé  fo- 
Homéri-  lemnellement  à embrafler  le  Cbrifiianifmc , en  cas  qu’il  remportât  la  vifloi- 
tcs-  re.  Il  tint  parole,  comme  nous  l’avons  vu,  & plaça  enfuite  un  Prince 
Chrétien  fur  le  Trône  des  Homérites.  Ce  nouveau  Roi  étant  venu  à mourir 
en  Hiver  (faifon  durant  laquelle  il  n’eft  pas  poflible  aux  Ethiopiens  de  faire 
pafler  un  * Corps  de  Troupes  en  Arable ) Dunaan  trouva  moyen  de  remon- 
ter fur  le  Trône.  11  commença  fon  nouveau  régne  par  perfécuter  les 
Chrétiens : le  détail  des  tourmens  qu’il  leur  fit  fouffrir,  fe  trouve  dans  plus 
d’un  Auteur.  St.  Aretas,  en  particulier,  & plufieurs  autres,  furent  ré- 
duits en  cendres  dans  la  Ville  de  Nagra.  Des  traitemens  fi  Barbares  enga- 
gèrent le  Patriarche  à' Alexandrie  à écrire  de  prenantes  Lettres  à Elasbaan , 
pour  le  prier  de  venir  au  fecours  de  tant  de  malheureux  Chrétiens  f.  Le 

Mo- 

fa)  Joannes  Af.  Epifc.  apud  Dionyf.  Pi-  in  Calend.  Æthiop.  ibid.  K®.  5 t.  p.  43s. 
triarch.  in  Bibl.  Orient.  Alfeman.  ubi  fup.  Le  Grand.  Diflert.  IX.  D'Herbel.  Dfbl  O- 
Philoflorg.  L.  III.  Pagius  ad  an.  s+r.  nura.  rient,  in  voc.  Tacalbalmassout . p.  831,  8jj. 
6.  A alib.  I.udolph.  ubi  fup.  c.  33.  & In  i Paria  , 1697.  Vid.  etiam  Gontai.  apud 
Comment,  ad  Hilt  Æthiop.  p.  479.  ut  & Ludolph.  Comment,  ad  Ujft.  Æthiop.  p.  479. 

• Un  des  plus  fimeux  Ports  des  Ethiopiens  dans  la  Mer  Rouge  droit  Mule  ou  A tûtes, 
à ao  (hdes  de  la  Ville  de  ce  nom,  & S 11  journées  de  chemin  d' Assuma  , Capitale  de 
V Ethiopie.  Les  Auteurs  Grecs  modernes  appellent  les  Ethiopiens  en  général  Ascumites , d'a- 
près le  nom  de  cette  Capitale,  à ce  que  nous  apprennent  Nmofiu , Proeope,  & d’autres. 
Adule  voyoit  arriver  de»  Marchands  de  toutes  parts,  & en  particulier  à' Egypte  A d'vfra- 
bie  , qui  emmenoient,  outre  les  Marchand  fies  indiquées  ci-deüus,  un  nombre  prodigieux 
«TEfclaves  Ethiopiens,  qui  parce  moyen  furent  difperféa  en  plus  d'un  Pays  de  la  Terre ( I}. 

t Simeon  MHapbraftes , T héopbants,  Simeon  Betb  Arfamenfis , Alpbonfo  Mtndefitis . & d'au- 
tres, difent  que  ce  Caleb  ou  Elesbaan  fut  un  Frince  diftingué  par  fa  Sainteté:  auffi  l’Eglifo 
Romaine  l'a  t elle  canonlfé  comme  tel.  Luiolphe  nous  apprend  que  le  P.  Tcllcx  a remarqué 
qu’il  y avoit  un  accord  furprenant  entre  les  Auteurs  Ethiopiens  A Latins  au  fujec  de  la 
vie  & des  aftions  t\"  Elesbaan.  A quoi  nous  croyons  pouvoir  ajoûter,  qu 'AJfimetn  a pareil- 
lement obfervé  la  conformité  qu’il  y a entre  Métafbreftes  & Betb- Arfamenfis , relativement 
à la  conduite  A aux  exploits  de  ce  même  Prince.  Mais  nous  aurons  une  occalion  plu* 
naturelle  de  nous  étendre  fur  cet  article,  dans  notre  Hifloire  dea  anciens  Arabes , dont  le 
Pays  fut  le  théâtre  de  ces  exploits  (a).  / 

fi)  Ftol.  ia  Gcoer.  Æthiop.  Nonnofuj  tpnd. 

T bot.  P.ücop.  d«  Bell.  Fetfic.  L.  I.  c.  i».  & alib. 

Geo.  Cedrco.  ad  an.  tf.  lmp.  Julliniaa.  Cofm. 

Ægypt.  ubi  fup, 

tt)  Sim.  Metaphraft.  apod  Surfont  , Tool.  V. 
p,  ji+i.  f<  alib.  pair,  ftocep,  Eragt.  Theophaa. 


Ccdren.  Simeon  Bpifc.  Beth-ArTaraenf.  aliirpie  a- 
pud  Jofeph.  Simon.  Afletnan  iu  B'Miorh.  Orien- 
tal Toril.  I.  p.  1S9—  J14.  Alphonf  Mendea.  te 
Balth.  Telles,  apud  Ludolph.  ia  Comatcu.  ad 
Hift.  Æthiop.  p.  s|f. 
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Monarque  Ethiopien  embrafla  cette  occafion  de  fignaler  fon  zélé , & rem-  Sect.  in. 
porta  une  grande  vidoire  • , qui  mit  les  AbaJJins  en  pofleflion  de  Y Arabie  flaire 
He ureufe  f jufqu’au  tems  de  d' Abt  al  Motalleb , grand-pere  de  Mahomet.  A-  ie.‘  ElhJ‘V 
brahah  Ebu  al  Sabab  al  Aihram  étoit  Gouverneur  du  Pays  de  Tatnan , fous  le  Roi 
d’AbaJJie.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans  le  X.  Chapitre  de  VAIcoran  : „ Il  amé-  potion  L la 
„ na , dit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage , une  Armée  & un  grand  nombre  d’Elé-  ftmiüeZa- 
„ phans  au  fiége  de  la  Mecque  : mais  une  nuée  d’oifeaux  vint  fondre  fur  fes 
„ troupes;  chacun  de  fes  oifeaux  tenoit  dans  fon  bec  une  pierre , qu'ils  lan-  ™‘re  gre! 
„ cértnt  avec  tant  de  force  fur  les  Eléphans,  que  ces  animaux  en  furent  960. 

„ percés  de  pan  en  part  ".La  vengeance  célelle  ne  s’en  tint  point  là,  mais,  1 

fuivant  quelques  Auteurs , pourfuivit  le  Viceroi  dans  les  Etats  de  fon  Maî- 
tre, ou  un  des  oifeaux  le  tua  en  laiflant  tomber  une  pierre  fur  fa  tête  (a). 

La  plupart  des  Ecrivains  Mahométans  conviennent,  qu'Atzham , ou  As-  lin' efl 
bamab  Ebn  Abhar,  le  Najâshi , ou  Roi  d'Ethiopie,  durant  la  million  de  Ma-  nttllemeia 
bomct , prit  non  feulement  fous  fa  proteftion  plusieurs  amis  de  ce  Prophé- 
te , qui  avoient  été  chafTés  de  Hèjaz , mais  devint  même  un  profélyte  du  ’jm  r,î 
Mabométi/me.  Cette  converfion , fuivanc  Mohammed  Ebn  Abdo’l  Bâki,  ar-  <TKthlopie 
riva  la  fécondé  année  de  l'Hégire,  t\\x>\c\\x  Abulfcda  & Al-Jannabius  la  pla-  ait  ombras- 
cent  10  ans  plutôt.  Quelques  Sçavans,  & en  particulier  Sclden  & Co!ome-^‘J^^'°' 
fuis , ont  adopté  cette  relation  comme  vraÿe  ; mais  comme  la  narration  1 ** 
à’ Abdo’l  Bdki , qu’un  grand  Critique  juge  plus  exacte  que  celle  d’aucun  au- 
tre , efl  remplie  d’abfurdités , & que  les  I Iiftoriens  Ethiopiens  gardent  fur  ce 
fujet  un  profond  filence,  nous  avouons  ingénûment  ne  pouvoir  nous  ranger 
à leur  avis.  Quelques-unes  des  abfurdités  dont  nous  venons  de  parler, 
font.  Qu  ’Atzbam,  aufli-bien  que  tous  les  Evêques , Prêtres,  «St  Moines  de 
fon  Pays,  avouèrent,  que  notre  Sauveur  avoit  prédit,  qu’un  autre  grand 
Prophète  viendroit  après  lui , & que  ce  Prophète  étoit  Mahomet  ; que  les 
Evêques  & Prêtres  AbaJJins , à la  vue  du  XXIX.  & du  XXX.  Chapitre  de 
YAlcoran , fondirent  en  larmes , & furent  convertis  au  Mabométifme  en  con- 
féquence  d’une  Prophétie  contenue  dans  le  Nouveau  Teftament  même,  fi 
un  événement  aufii  remarquable  avoit  eu  lieu , les  Ecrivains  Mahomitans 

en 

fa)  Niceph.  Callifl.  & Cedren.  apud  Lu-  de  Bel.  Perde.  L.  L c.  20.  Pagius  ad  an. 
dolph.  ubi  fupr.  Nonnofus  apud  l’hot.  SI-  523.  fit  alib.  Lambecius,  L.  V.  pag.  133. 
meon  Metaphrafles  apud  Surium,  p.  943.  Vid.  etiam  not.  eruditi(T.  Cl.  Affetnan.  ubi 
fit  alib.  pait  Joannes  Af.  Epif.  Theopba-  fup.  381—385.  Al  Koran  Mohamiued.  c. 
nés  fit  Simeon  Epifc.  Bcth-Arfamenf.  apud  105.  fit  Le  Grand,  in  Diffère.  IX. 

Affeuian.  ubi  fup.  p.  453 385.  Procop. 

* Cette  viétoire  fut  remportée  fous  le  régne  de  l'Empereur  JuJlin , probablement  vers 
1a  7 ou  8.  année  de  ce  régne,  l’an  de  notre  Ere  514,  ou  515,  fit  point,  comme  Thtopbar 
nés  fit  Cedrenui  le  dirent,  511  ou  523  (t). 

t Prtxope  attribué  ce  fameux  exploit  i Hollejlaos,  Gis  A’Rltsbnm,  qu'il  appelle  Roi  des 
Axumites , A a été  fuivi  fur  cet  article  par  le  Cardinal  Bireniut.  Mais  comme  une  fi  im- 
portante conquête  parolt  mieux  convenir  au  régne  A'Elesboon , qu’l  celui  de  fon  fils  dont 
les  Hidoriens  AbaJJins  ne  difeut  prefquc  rien,  nous  croyons  d'autant  moins  devoir  adop-, 
ter  ce  fentiment  qu’il  eft  combattu  par  Mttnpbrajlcs  fit  par  Betb-Arjamenfis  (2).  ' 

fi)  Vid,  not.  CI.  Aflïnun.  ad  Sim.  Epifc.  fe<i.  Sim.  Bcth - Arfameni.  apud  Afleman.  ZtiW. 
r.etli-Arfamcnl.  in  BiW.  Oticnr.  p.  J6f.  Orient.  Tom.  I.  pag.  lit — iSf.  Ludolph.  Hift. 

(z)  Ptocop.  de  Bel.  Peifit.  L.  I.  c.  10.  Bâton.  Æthiop.  L.  II.  e.  4.  Vide  le  MS-  Czcor.  Me- 
aatn.  ras.  num.  jo,  sim,  Mcuphiaft.  p.  935.  Se  nciog.  apud  Lantbeciuto,  L.  V.  p.  tu. 
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Sect.  IlLen  auroient  certainement  parlé.  Ainfi  il  y a pas  lieu  d’être  furpris,  que 
le  fçavant  Ludolpbe  fe  foit  jetté  dans  de  grands  embarras  au  fujet  de  l’in- 
piens  j'ux-  tto^u&ion  du  Mufulmanifme  en  Ethiopie.  On  connoît  aflez  le  génie  de  \'Æco- 
a l'u.ur-  Tan , & l’efprit  de  fes  Commentateurs , qui  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  don- 
potion  de  ner  dans  les  fiftions  les  plus  puériles,  pour  pouvoir  en  inférer  que  cette  Hii- 
ia  Famille  toire  a été  inventée  par  les  Mnfulmans,  afin  de  concilier  de  la  vénération  à leur 
venl'ln'dt  Hophéte.  Aiuil  nous  ofons  hardiment  la  rejetter,  à l’exemple  du  P.  Maracci  (a), 
notre  Ere  Gebra-Mcskel,  fucceffeur  à'Elesbaan , fuivant  le  Poëte  Ethiopien  fi  fouvent 
£60.  cité  par  Ludolpbe , recula  extrêmement  les  frontières  de  fes  Etats;  mais 

» ; nous  ignorons  le  détail  de  fes  exploits.  Ses  fujets  goûtèrent,  grâce  à la 

toirc'/ft'C  terreur  fe*  armes,  les  douceurs  de  la  paix,  durant  une  bonne  partie  de 
fut  potion*’  fe*1  régne.  Procope  donne  à entendre  que  l’Empereur  JuJlinien  contrafta 
de  la  FotniL  alliance  avec  lui.  Le  même  Auteur  rapporte  auffi,  que  même  du  tems  de 
le  Zagdtn-  Gchra  Met  tel,  les  Ethiopiens  entendoient  fi  peu  l’art  de  la  Navigation  qu’il* 
ne*  traverfoient  le  Détroit  de  Bab-al-Alandab  dan*  des  Barques  qui  ne  confis- 
toient  qu’en  planches  attachées  enfemble  avec  des  cerceaux.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  qu'ils  manquoient  de  matériaux  pour  la  conftru&ion  des 
Vaifleaux , leurs  Provinces  maritimes  ne  leur  fournifiant  rien  à cet  égard , 
& les  habitans  des  Provinces  Romaines  étant  obligés , par  une  Loi  parti- 
culière , de  ne  rien  fournir  de  pareil  aux  Ethiopiens.  Après  ce  Monarque 
pieux  ( car  c’eft  ainfi  qu’il  efl  repréfenté  par  les  Abajftns  ) un  nommé  Con- 
Jlantin  monta  fur  le  Trône,  & après  lui  un  Prince  nommé  Frefenna,  c’eft- 
à-dire,  cxellent  fruit.  Pendant  * 1 intervalle  entre  Frefenna  & Delnoad  qui 
régnoit  vers  l’an  de  notre  Ere  960 , l’Hiftoire  à' Ethiopie  efl;  parfaitement 
fterile.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  commença  l'ufurpation  de  la  Fa- 
mille Zagéenne , dont  h caufe  fera  expliquée  dans  la  fuite  (b). 

CHA- 

(a)  Poêt.  Æthiop.  apud  Job.  Ludolph. 

Hjft.  Æthiop.  L.  IL  c.  4/utti  ipfe  Ludolph. 

Ibid.  Vid.  & Procop.  de  Dell,  Pccüc.  L. 

L e.  9- 

(b)  Abulfeda  in  Vit.  Mohammed,  p.  A4, 
as.  26,  95.  96.  Edit.  Oxon.  «713.  Ebn 
Shohnah.  Abdo’l-Bakid.  in  Hid.  Habeffin. 

Par.  U.  c.  2.  & c.  3.  AI-Jannabius  in  Vit. 


Mohammed.  Alcoran  Mohammed,  c.  19.  c.* 
19.  A c.  30.  Al-Wakedius  apud  Abdo'l-Ba- 
kid.  ubi  fupr.  Seldeo.  deUx.  Hebralc.  p.  553. 
A alib.  Colomef.  in  Obfervat.  Sacr.  Job 
Ludolph.  iu  Comment,  ad  Hiil.  Æthiopic. 
p.  223.  A p.  284.  A alib.  Ludovic.  Maracc. 
In  Prodrom.  Par.  I.  c.  2.  p.  4;.  Edit.  Patavii, 

1 698.  Vid.  eciamCL  Gagn.  iu  Abulfed.  ubi  fup. 


• Vers  l’an  de  notre  Ere  836,  l’Ethiopie  éprouva  en  même  tems  les  horreurs  de  la  Fa-, 
mine;  A les  AbaJJhu  n’avoient  qu'à  parolrre  en  préfcnce  de  leurs Eunemis,  pour  être  auflj- 
t<V  mis  en  fuite.  Ils  attribuèrent  ces  calamités  aux  violences  commîtes  contre  Jean  le  Mé- 
tropolitain. que  leur  avoir  envoyé  Jaques  le  15.  Patriarche  d’ Alexandrie.  Quelques  Gradds 
s'étolent  ligues  contre  ce  Prélat,  A l’avoient  fait  chaffêr  du  Pays.  Mais  dans  l'idée  que  le 
Ciel  prenoic  fa  caufe  en  uiain , on  le  rappella.  Cependant  ta  Reine  le  perfécuta  de-nou- 
veau, A ne  lui  laifTa  que  le  choix  de  fe  faire  circoncire,  ou  de  quitter  le  Royaume.  Jean 
fe  détermina  pour  la  circondfion , A quand  II  fut  queftion  de  fubir  l’opération,  il  fe  trouva 
mirnculeufetuent , difent  les  Coptes , qu’il  avoir  été  circoncis  le  8-  jour.  N’oublions  pas  d’obfer- 
Vcr  ici  que  l'Eglife  d'Abnffit  reconnoît  celle  d'Alexandrie  pour  fa  mere,  A reçoit  d'elle  fon 
Evêque.  Cette  dépendance  elt  suffi  ancienne  que  la  converfion  des  Abajfms  au  CbriJUanis- 
rne,  A confirmée  par  ce  Livre  de  Canons,  dont  ils  refpeftent  l’autorité  ï l’égal  de  celle  de 
l'Ecriture.  Quand  nous  ferons  parvenus  à l’Hiftoire  moderne  d'A.aÿit , nous  y inférerons 
le  Canon  particulier  dont  il  eft  ici  queftion  (1). 

(1)  Ix  Çuad,  DUC  VIII.  <•  ». 
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CHAPITRE.  VII. 

llijloire  des  ARABES,  jujqu'à  MAHOMET. 
SECTION  I. 


Defcriptiun  de  VA  R AB  IE. 


L’Etat  d’indépendance  où  la  plupart  des  Arabes  fe  maintinrent  jus- 
qu’à  la  deftruêlion  de  l'Empire  Romain , & les  conquêtes  furprenan- 
tes  qu’ils  firent  fous  Mahomet  & fes  Succefleurs , rendirent  leur  Pays 
fi  fameux , qu’il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  tant  d’ Auteurs  fe  foient 
attachés  à nous  en  donner  une  exafle  Defcription.  C’eft  à quoi  Ptolomée 
paroîc  s’être  particuliérement  attaché.  Diodore  de  Sicile , Strabon,  Pline,  & 
plufieurs  autres  Anciens , fe  font  aufli  fort  étendus  fur  le  même  fujet.  Les 
Ecrivains  Arabes  ont  encore  renchéri  fur  ces  derniers  ; & leurs  rélations 
tant  Hifioriques  que  Géographiques,  feraient  bien  plus  cftimées , fi  l’es- 
prit d’enthoufiafme  & de  fuperftition , qui  fait  le  fond  de  leur  caradtére , 
n’y  régnoit  pas  prefque  généralement  par- tout  (a). 

L’ Arabie , ou  du-  moins  la  partie  la  plus  confidérable  de  ce  Pays , a été  appel* 
lée  par  fes  habitans  depuis  un  tems  immémorial  Arabab  ; & ce  nom  lui  refie 
encore.  Cependant  quelques  Hiftoriens  Arabes  la  nomment  fouvent  Gjazi- 
rah,  ou  Jczîrat-al-Arab , la Prefqu’île  des  Arabes,  Belad-al- Arab , la  Région 
des  Arabes,  Diyar  - al  - Arab , les  Provinces  des  Arabes ; & divers  Auteurs 
Orientaux  la  défignent  par  le  nom  d 'Afabijlân.  Il  femble  que  cette  Con- 
trée ait  été  appellée  par  quelques  Auteurs  Syriaques  Cushatba,  & dans 
l’Ecriture  le  Pays  de  Cusb.  ’ Al-  Motor czzi,  dans  le  Livre  de  Mogreb , dé. 
rive  le  nom  à' Arabab  de  celui  d ’Arbah,  un  Diftrift  de  Tèhûma , où  Is- 
maël  demeurait , ou , fuivant  Safioddin , une  Ville  dans  le  voifinage  de 
la  Mecque  : ’Ebn  Saïd  ’Al-Magrêbi  dans  Abul  - Fcdsh  , le  dérive  de  Ta,’- 
rab  , fils  de  Joktan , & petit  - fils  d ’Eber  ; mais  la  meilleure  étymolo- 
gie tft  celle  qui  déduit  ce  nom  de  l’ Hébreu  ; le  mot  Arab  , ou  Ereb  , 
ayant  plufieurs  fignifications  qui  favorifent  cette  conjecture. . Car  il  veut 
dire,  ï Occident,  un  mélange , & Marchandée  ou  Trafic.  Or  la  partie  Oc- 
cidentale de  l’ Arabie  doit  naturellement  avoir  été  appellée  six  six  crctz  arab 
ou  * ereb,  la  Conuée  Occidentale,  puifque  les  Provinces  Onenrales  font 

nom- 

(<i)  Ptol.inArabil, Edit. Oxon.  1712. Diod.  in  voce  & Hudf.  In  PrafHt.  ad 

Sic.  L.  III.  Strab  L.  I.  L.  XVI.  & aüb.  Plin.  Vol.  11L  Geograph.  Vct.  Script.  Gr.vc.  Min. 
I»  VI.  c.  27.  & alib.  Abulfed.  Defcript.  Arab.  Oxon.  1712.  • 

Edit.  Oxuu.  1712.  Vid.  ttiam  Steph.byzant. 


SrcT.  I. 

JJefcrip- 
tion  de  l'A- 
rabie. 

Efforts  it 
divers  Au > 
teurs  pour 
nous  donner 
une  defcrip- 
tion exaSe 
de  l’Ara, 
bie. 

Origine 
du  nom 
d’Arabie. 


• De  ce  mot,  par  l’infertion  de  la  Lettre  N,  naît  celui  ii’E>embi,  nom  d’un  Peuple  dont 
Homère  & Str.,Jon  font  mention.  Le  Scholiafte  d’Homire  & Bocbart  affirment  que  les  Ere m- 
H étaient  le  ou  me  Peuple  que  les  Troglodytes , en  avouant  pourtant, qu’ils  pourroicM  fort 

Qtjq  s ’ bien 
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1 nommées  dans  l’Ecriture  cnpxin  erctz  kedem , le  Pays  de  l’Orient.  En  ad- 
t ion  dlT\.  mettant  cette  conjefture  le  nom  à'  Arabah  fe  déduiroit  du  mot  ai»  arab. 
rabie.  Cette  notion  e(l  d’autant  plus  vraifemblable , que  Moyfe  lui-même  défigne 
" Y Arabie  Occidentale  par  le  nom  d ’Arabah  ; ce  qui  donne  quelque  efpéce  de 

droit  d’inférer  que  la  fituation  de  ce  Pays  a influé  fur  fon  nom.  Les  Is- 
maélites, qui  en  étoient  les  maîtres,  en  ayant  conquis  peu  à peu  les  au- 
tres parties , étendirent  ce  nom  avec  leurs  conquêtes , & l’appliquèrent  en- 
fin à toute  la  Prefqu’île.  Quelques  Sçavans  néanmoins  penfent  que  le  Pays 
dont  il  s’agit , pourroit  fort  bien  avoir  tiré  fon  nom  du  mélange  des  diffé- 
rentes Tribus , qui  fuivant  eux  a formé  la  Nation  des  Arabes.  Ils  allèguent 
pour  fortifier  leur  opinion , que  dans  l’Ecriture  les  Arabes  font  appelles  un 
Peuple  mêlé , & que  les  Auciens  font  l’énumération  de  plufieurs  Peuples , 
habitans  de  Y Arabie.  Mais  comme  le  paffage  de  l’Ecriture , dont  il  c-ft  ici 

Sueftion , ne  paraît  pas  avoir  eu  néceffairement  en  vue  les  Arabes , que  les 
ivers  noms  donnés  par  les  Anciens  aux  différentes  Tribus  de  cette  Région 
n’empêchent  pas  que  ces  Tribus  n’ayent  pu  avoir  la  même  origine  i & que 
les  meilleurs  I liftoriens  Arabes  affurent  que  tous  leurs  compatriotes  n’ont 
eu  que  deux  Ancêtres , nos  Le&eurs  trouveront  peut-être  la  première  éty- 
mologie la  plus  probable.  Enfin , d’autres  dérivent  le  nom  a Arabah  de  la 
troifiéme  lignification  du  mot  anp,  à caufe  que,  dés  les  premiers  tems, 
les  Arabes  s’appliquoient  extrêmement  au  Commerce  : l’Or,  l’Encens,  la 
Myrrhe,  les  Pierres  précieufes , les  Epicéries,  & plufieurs  autres  Marchan- 
das de  prix  que  leur  Pays  produifoit , ou  qui  y étoient  apportées  des  In- 
des , les  invitant  naturellement  à cela.  On  ne  fçauroit  certainement  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  ce  raifonnement  quelque  air  de  vérité  ; cependant  comme 
les  plus  anciens  noms  des  Lieux  ont  été  empruntés  de  ceux  qui  ont  fait  bâ- 
tir des  Villes , &c.  ou  de  quelque  chofe  de  rélatif  à leur  fituation , nous 
nous  en  tiendrons  à l’étymologie  indiquée  en  premier  lieu.  L’Hiflorien  Sa- 
cré appelle  le  Territoire,  où  les  defeendans  de  Joktan  s’établirent,  Kédem , 
l’Orient  ; ce  qui  fuppofe  en  quelque  forte  que  de  fon  tems  le  nom  d'Ara- 
bah  n’y  étoit  point  connu.  En  voilà  afftz  pour  invalider  ce  qui  a été  a- 
vancé  fur  ce  point  par  ’Ebn  Saïd  'Al  ■ Magrebi , & qui  n’a  d’autre  fonde- 
ment qu’une  Tradition  Arabe , dont  l’autorité  ne  fçauroit  contrebalancer 
celle  de  l’Ecriture.  Au  relie  on  ne  doit  pas  nous  blâmer  d'avoir  dérivé 
le  nom  d'Arabie  de  la  Langue  Hébraïque  ; car  il  a déjà  été  obfervé  que  Moy- 
fe employé  ce  même  nom  ; & les  Arabes  eux  - mêmes  femblent  convenir 
que  Y Hébreu  & Y Arabe  formoient  autrefois  une  feule  & même  Langue, 
puifqu’ils  s’avouent  defeendans  d ’Eber  <&  d’ Abraham , les  deux  grands  An- 
cêtres du  Peuple  Hébreu  (a). 

L A- 

. (a)  Golii  Note  ad  Alfraganûm,  p.  78.  Ce  Arab.  fub  init.  Cumberl.  Phœn.  Hift.  San- 
alib.  Cl.  Gagnier  in  Not.  ad  Abulfed.  Geogr.  choniath.  p.  367.  Edit.  Lond.  1720.  Ebn 

S»ï.t 

bien  avoir  été  une  branche  des  Aral  es.  Nos  Lecteurs  feront  bien  de  confuiter  Brelan  fur 
cet  article  ( 1 \ 

(1)  Itom.  OdylT.  4.  y.  sj,  te  Scboi.  La  lac.  Stub.  L.  I.  B échut.  Phi).  L,  IV.  c,  ».  & c.  >1. 
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U Arabie,  prife  dans  fa  plus  grande  étendue,  eft  fituée  entre  le  12  & le  s*cr.  I. 
SJ.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & entre  le  53  & le  73.  degré  deLon-  Deicrip- 
gitude.  La  plus  grande  longueur,  ou  bien  une  .ligne  tiréé  d’un  point  fur  f A» 

la  côte  de  la  Mer  Rouge  environ  i°  25’  S.  du  -tropique  du  Cancer  jufqu’à  r>t“e* 
l’extrémité  du  Cap  Rafalgbat , tft  de  plus  d’noo  milles;  & fa  plus  grande  La  plus 
longueur,  c’tfta-dire,  fa  diftance  depuis  l’extrémité  feptentrionale  des  grande  i- 
Déferts  à'  Al  Jaz/rajufqu’au  Détroit  de  Bab  al-  Mandat,  eft  entre  13  & 1400.  tendue  de 
Elle  tft  bornée  à l’Occident  par  la  Palejline , une  partie  de  la  Syrie , l’ifth-  * Arib;e> 
me  de  Suez , & la  Mer  Rouge , appellée  par  les  Arabes  la  Mer  Ai  Kolzom  ; 

«i  l’Orient  par  Y Euphrate,  le  Golphe  Pcrfiquc,  &.  la  Baye  à'Ormuz  ; au 
Nord  par  une  partie  de  la  Syrie,  Diyar  Becr,  Irât,  & Kbuzejlân;  & au 
Midi  par  le  Détroit  de  Bab  al- Mandat,  & par  la  Mer  des  Indes.  Elle  fe 
rétrécit  en  approchant  des  frontières  de  Syrie  & de  Diyar  Becr  ; & à cau- 
fe  du  peu  de  diftance  qu’il  y a entre  Y Euphrate  & la  Mer  Mcditeranée , on 
peut  la  confidércr  comme  une  Prefqu’île,  auffi  grande  qu’aqcune  autre 
qu’il  y ait  peut-être  fur  la  Terre  (a). 

Mais  les  limites  de  l 'Arabie  proprement  dite  font  beaucoup  plus  étroites,  Str.lini- 
puisqu'elles  ne  s’étendent  au  Nord  que  jufqu'à  l’Ifthme  qui  va  depuis  Ai- 
lab  jufqu’à  la  tête  du  Golphe  Pcrfiquc,  & aux  bords  du  territoire  de  Cûfa: 
étendue  de  Pays  que  les  Grecs  défignoient  par  le  nom  à' Arabie  Heureùfe. 

Les  Arabes  ont  habité  ce  Pays  depuis  le  tems  du  Déluge.  Les  Géographes 
Orientaux  confidérent  Y Arabie  Pétrie  comme  appartenant  en  partie  à l’£- 
gypte , & en  partie  à la  Syrie  ; & Y Arabie  Dèferte  ils  l’appellent  les  Déferts 
de  la  Syrie.  Mais  comme  les  Arabes  fe  font , depuis  plufieurs  fiécles , ren- 
dus maîtres  de  ces  deux  Provinces  ou  Royaumes,  tant  en  y envoyant  des 
Colonies,  qu’en  y faifant  de  continuelles  incurfions,  les  Turcs  & les  Per- 
fans  les  placent  a&uellement  dans  YArabiJlân.  Les  Anciens  ont  aufti  aftigné 
différentes  limites  à cette  fameufe  Prefqu’île.  Pline  l’étend  jufqu’aux  fron- 
tières du  Royaume  de  Commaginc , à caufe  de  toutes  les  Colonies  Arabes 
qui  y furent  plantées  par  Ttgrane  ; & Xencphun  y renfermoit  la  plus  grande 
partie  de  la  Âléfopotamie.  Mais  Ptolomée , qui  nous  a laiffé  une  defeription 
plus  cxaêle  de  Y Arabie , lui  aflïgne  d’autres  dimenfions  que  ces  Auteurs. 

Suivant  lui  , la  Ville  de  Phara , c tft- à-dire , une  ligne  tirée  un  peu  à l’Oueft 
de  cette  Ville  près  du  diftrift  de  Héroopolis , lui  fervoit  de  borne  du  côté 
de  Y Egypte.  A l’Occident  elle  avoit  pour  bornes  la  Palejline,  une  partie 
de  la  Syrie , les  confins  de  Y Egypte , & le  Golphe  Arabique  ; au  Nord  Y Eu- 
phrate , 

Said  Al-Magrebi  «pud  Abolfed.  HW.  c.  4.  Strib.  L.  XVI.  Plin.  L.  VL  c.  28.  & alib. 

Pocock.  Specim.  Hift.  Arab.  33.  Al-Motar-  Ptol.  in  Arab.  R.  Saadias  in  verf.  Aral»  Pin- 
rezzi  in  Llb.  Mogreb.  Alfirauzabadius, &Sa-  tat.  Gen.  X.  25  Poe.  uhi  fupr.  3g.  Grog, 
fioddin.  apud  Cl.  Pocock.  ibid.  Cagn.  Dia-  Abulfarag.  p.  159.  Gen.  XXX VIL  2$.  Dio. 
trib.  de  Arabum  & Arabia  Nomin.  S tft.  1.  nyf.  Ptricg.  v.  927,  êtc.  lloch.  præf.  ad  Cijan. 

Ruxtorf.  Schind.  aliique  Ltxnograpb.  Hebr.  Gen.  X.  30. 

Gen.  XXV.  6.  Job  L 3.  Jud.  VI.  3.  Deut.  (o)  Golll  Nota:  ad  Alfragan.  p.  78. 79.  (ce. 

U.  8.  Gagn.  ubi  fupr.  Seft  2 & 3.  Jer.XXV.  Abnlfcd.  in  Dcfcript.  Arab.  paû'.  ut  & Aiwal, 
so,  24.  JLzcch.  XXX.  J.  Diod.  Sic.  L.  111.  Kanun,  Rafm,  ibid. 
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Çecr.  L phrate , depuis  la  Ville  de  Thapfacus , près  des  frontières  de  Palmyrène , 
Deferip-  jufqu’au  diftriél  d'Idicara  en  Ilabyhnie  ; à l’Orient  les  Montagnes  de  la 
îahit? ' 1 A"  Chaldic , & le  Golphe  Pcrfique  ; & au  Midi  la  Mer  Erythrée.  Diodore  de 
11  ’ Sicile  & Strabon  lui  a (lignent  à peu  près  la  même  ficuation  & la  même 
étendue.  Conformément  à l’opinion  des  Arabes,  cette  Région  peut  être 
confédérée  comme  une  Prefqu’île,  foit  qu’on  ait  égard  à fon  nom  d'Arabie 
pris  dans  le  fens  Je  plus  ordinaire , ou  aux  deferiptions  qui  nous  en  ont  été 
faites  par  les  Anciens,  ou  bien  enfin  à la  manière  dont  elle  eft  bornée 
par  Y Euphrate,  le  Golphe  Pcrftquc,  la  Mer  Sindienne  * , la  Mer  des  Indes , 
la  Mer  Rouge,  & une  partie  de  la  Méditerranée  (a). 

LapremU - La  Prefqu’île  des  Arabet  fut  d’abord  divifée  en  Kédem  & en  Arabah , h ce 

7 qu'il  paroît  par  l’Ecriture.  Kédem,  ou  le  Pays  de  Kédem , comprenoit  Y Ara- 
bi*.  * ^,c  Hcurenfe , & Y Arabie  Déferte  de  Ptolomée,  dont  nous  marquerons  bien- 
tôt les  Limites  d’après  ce  Géographe.  Arabah  iépondoit  à ce  Pays  ap- 
pellé  par  Ptolomée  Arabie  Petrée  ; Arabie  Citirieure  par  Pline , à caufe  de  fi» 
fituation  relativement  h Y Italie;  & AraHa  Fétus  par  Etienne  de  Byzance , & 
Procopc,  fuivant  Ortclius.  Moyfc  femble  avoir  déterminé  les  Limites  de  ce 
Royaume  avec  une  précifion  digne  d’un  Géographe  exaft , quand  il  dit 
qu’au  Midi  elle  s’étendoit  jufqu’à  la  Mer  de  Suph , ou  la  Mer  Rouge ; à 
l'Occident  jufqu  a Par  an  & Tophel;  au  Septentrion  jufqu’à  Laban , Hatfé- 
roth,  & Di-Zahab , c’eft  à-dire,  jufqu’aux  bords  de  la  Syrie ; & à l’Orient 
jnfqu’à  Kadcsb-Barnea , à 1 1 journées  de  chemin  du  Mont  Horeb.  Comme 
Arabah  figuifie  l’Occident , Kédem  veut  dire  l’Orient  ; & ces  lignifications 
s’accordent  parfaitement  avec  la  fituation  de  ces  Contrées.  La  Verfion 
Arabe  étend  Kédem  jufqu’à  Kéksm  ou  Petra , ce  qui  eft  contredit  par  d’au- 
tres Ecrivains.  11  y a heu  de  fuppofer  que,  dans  un  paflage,  Moyfe  com- 
prend la  Cbaldéc  fous  le  nom  de  Kédem  ; mais  il  n’y  a en  cela  aucune  con- 
tradiftion  avec  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Les  premiers  habitans  d 'A- 
rabah,  ou  de  Y Arabie  Occidentale,  furent  les  Cajlûhhim , descendus  de  Mi- 
fràim , les  Cnphtorim , & les  Horites , qui  habitoient  le  Mont  Séhir  avant 

S|u’ils  fuffent  chalîes  par  Efaii  & par  fa  poftéricé.  Dans  la  fuite  Ifmaël  & 
es  defeendans  s’y  établirent;  & les  derniers  de  tous  furent  les  Iduméens. 
Pour  ce  qui  eft  de  Kédem  ou  de  Y Arabie  Orientale,  elle  fut  d’abord  peu- 
plée par  les  fils  de  Joktan,  qu’on  tient  pour  les  vrais  Arabes , quoique  dans 
la  fuite  les  Ifmattlites  fe  foient  répandus  par  tout  le  Pays.  Nous  avons  déjà 
eu  occafion  d’obferver  que  les  Cushttes  en  occupèrent  une  partie  de  très- 

bonne 

(a)  Dfod.  Sic.  Strab.  Plîn.  obi  fupr.  Xcnoph.  in  itifiat.  L.  L Pcoi.  in  An  b.  Atwal , Kl. 
nun,  Rafnj , Abulfcd.  Gol.  &c.  ubi  fupr. 


• Stnd  ou  Sindia  comprend  tous  les  Pays  flmés  entre  les  Indts,  b Carmmie  & le  Sietjlin. 
Au  midi  ce  Pays  cft  la  Mer  Shditnne , i laquelle  II  a donné  fon  nom.  Sa  Capitale  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Man'vura,  fofvnnt  les  Auteurs  Orientaux.  Le  Sinion  des  Anciens  tiroit 
Ton  nom  de  Sindia,  où  il  en  crolflbit  une  proligieufe  quantité.  Les  Arabes  croytruc  que  le 
Peuple  de  ce  Pays  eft  la  Poftérlté  de  Cbum. 

I 

( i ) Su»b,  pstt,  Abulfcd.  apud  Schult,  ubi  fupr.  Gai.  in  Utx.  le  id  Alfiaf  tn.  p.  77. 
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bonne  heure.  Les  enfans  <\n' Abraham  eue  de  fa  concubine  Kéturab  contri-  Srrr.  I. 
huèrent  aufli  à peupler  cette  Contrée  (0).  Defirip-  j 

Ptolomée  nous  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  divifé  la  Prefqu’île  1Ar 
dont  il  s’agit  en  trois  parties.  Il  appelle  ees  parties  Arabia  Petraa,  Arabia  u ie'  ' 
Dé/erta , & Arabia  Félix ; & cette  divilion  a depuis  été  généralement  a-  Ptolo.née 
doptée.  Ainfi  pour  donner  à nos  Leéleurs  une  idée  précife  de  chacune  Aiviit 
de  ces  Provinces,  nous  fuivrons  la  méthode  qu’il  a obférvée  (b).  entreù**' 

L'Arabie  Pétrie  étoit  du  côté  de  l'Orient,  contiguë  à la  Syrie  & à l'Ara-  par  tin, 
lie  Dèferte ; du  côté  de  l’Occident,  elle  l’écoic  à l'Egypte,  ou  plutôt  à cet-  Arable 
te  Langue  de  terre  qui  fépare  l'Afrique  de  l'Afie , connue  aujourd’hui  fous  Pétiée. 
le  nom  d’Ifthme  de  Suez , & au  Golphe  Hcroopolitain  •;  au  Nord  à la  Pa- 
iejline,  au  Lac  Aspbahide  & à la  Cilé- Syrie;  & au  Midi  à l'Arabie  Hcureufe. 

La  plus  grande  partie  de  ce  Pays  étoit  couverte  de  fables  arides  & de 
pierres,  avec  quelques  endroits  fertiles  çà  & là.  Pétra,  la  Capitale,  fem- 
ble  avoir  été  nommée  par  les  Hébreux  Silah , mot  qui  a en  Hébreu  le  mê- 
me ftns  que  celui  de  Petra  en  Grec.  St.  Jérôme  nous  apprend , que  les  -Sy- 
rie»! la  defignoient  par  le  nom  de  Rikcm , & que  c’étoit  la  même  Ville 
que  l’Ecriture  appelle  Joktbéel.  Joféphe  la  nomme  Arke  ou  Arakime  ; ce 

qui 

(a)  Gagnier  ubi  fup.  Dent.  L l.  & II,  33.  Gen.  XXIV.  r.  Gign.  ubi  fup.  Scéb 
S.  Gen.  XXV.  6.  job.  L 3.  Jud.  VI.  3-  IV.  fub  irnt  Gen  X.  26 — 31.,  XXXVII. 

Plin.  L.  V.  c.  1 r.  & L.  VI.  c.  34.  Strab.  *5.  & XXV.  1 - — 19.  Gagnier  ubi  fupr. 
ubi  fup.  Procopius.  Stephanus  Ilyzant.  & Sc£L  VI. 

Orteliui  apuJ  Gagn.  ubi  fupr.  Deut.  L 1.  ( h ) P10L  in  An  b. 

Ptol.  ubi  fup.  Arab.  Verf.  Jud.  VI.  3.  & 

• Le  Golphe  Hcrçopeliuin  a tiré  fon  noni  de  I*  Ville  A’HtreopUit , qui  en  tft  voifinc. 

Ce  Golphe,  qui  eft  le  bras  Occidental  de  U Mer  Al-Kolzem,  efk  le  Tam-Supb,  ou  Tan- 
Seupb  , de  l'Ecriture.  L'ingénieux  Dr.  Sbvm  fuppofe  qu'au  l’appclloit  ainfi  , à caufe  de  la 
grande  quantité  d'algue,  qui  croiffoit  dans  fon  canal,  & qui  relloit  fur  le  rivage  quand 
l'eau  étoit  balle.  Cela  étant,  le  mot  de  £)»  Smph  a été  afltz  mal  rendu  par  celui  de  jmet. 
dans  nos  Ver  lions  ExoJ.  II.  8.  & Ejai-  XIX.  & par  jutuus  ou  junceiu u dans  Buxterf.  Le 
même  Shaw  remarque,  que  quand  la  furface  de  la  mer  ert  calme,  00  appenjott  tant  de 
tna.lre;Aret , fuci,  & autres  Végétaux  mariua,  qu’on  croit  voir  une  Forêt  de  plantes  fous 
l'eau , ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  Pline  a obfervé.  Yirm-Soupb  a été  auHi  a;  ptllé  Yam-E. 

Am  , ou  la  Mer  d'ttdom , par  tes  anciens  habitons  des  Coutrées  voilinesu  Les  bis  A'EAom, 
apte?  s'être  emparés  de  ces  Régions,  appellérent  d'après  leur  Pere,  le  Golphe  dont  il  eft 
ici  queftion,  la  Mer  -i'ii.iom.  Mais  les  Grecs , qui  empruntèrent  ce  nom  drs  Phéniciens, 
renJirenr  improprement  Tarn  Eclat*  par  l'eeSf*  £«A«rr*,  la  Mer  Range,  prenant  le  mot 
A'Eciom  pour  un  appellttif  Cependant  ils  paroiQênt  avoir  fçu,  que  ce  nom  n’étoit  pas  dé- 
rivé de  quelque  couleur  rougeâtre  particulière  au  territoire  votifio  de  la  Mer  d'Adam;  puif-uie 
div.  rs  Auteurs  Grecs  & Latins  difent  expretTement,  que  cette  mer  fut  ainfi  nommée  d’a* 
prè-  le  Roi  Erytbnu,  qui  ne  peut  avoir  été  qu'£/im  ou  liim.  Quoiqu'il  y ait  çà  éc  là 
quelques  bouquets  de  Plantes  à une  petite  diltance  des  bords  du  Tam  Seupb,  on  n'en  voit 
cependant  noint  un  peu  plus  avant  en  Mer,  ce  qui  confirme  le  femiment  de  Sbaw.  Le- 
Château  d'Atljernue  occupe  la  Place  où  étoit  Htmpotis  (1). 


(1)  Shaw**  Geograph  Obfcrvst.  in  Egypt.  ïe- 
fat.  Sic.  p.  141,  jt«,  117,  ge  «lit).  Exod.  X. 
19.  S-  XIII.  is.  hc.  Strlb.  L.  VI.  C.  »j.  Mel. 
1-  111.  c,  s.  Agatluicitl.  Cnid.  Edita  Oion.  p,  1. 


Q,  On».  I»  VHf.  c.  p.  lt  L.  X.  c.  >.  Philoflrar. 
L.  III.  c.  IJ.  Arrian.  ijj  Rcr.  Indicar.  tihro,  p. 
j7».  Edit.  Diane.  Prid.  ConncA.  cf  tht  H-ft  of 
tlie  Old  «ud  New  Tcû.  Vol.  I.  p.  ie,  u.  Ed.  J. 
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Ssct.  i.  qui  ne  diffère  guérej  de  Rékem , comme  Bochart  l’a  obfervé.  Pitra  étoit  la 
licfcrip - principale  Fortereffe  des  Iduméens , ou  Nabatbéeni , & droit  fon  nom  de  fa 
iaW<k,A  ®toat*on  P*erreu^e'  0°  n’y  arrivoit  que  par  un  fentier  étroit,  ce  qui 
rj  1"~''  joint  à la  roideur  de  la  pente , rendoit  cette  Place  prefque  imprenable  *. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  néanmoins  au  fujet  de  fa  fituation.  Elle 
étoit  placée  dans  une  plaine  remplie  de  Jardins,  & arrofée  de  Fontaines, 
mais  entourée  de  rochers,  fuivant  Strabun.  Pline  en  parle  à-peu-près  dans 
ks  mêmes  termes.  11  dit  que  les  Nabiibéens  babitoient  la  Ville  de  Pétra, 
fituée  dans  une  plaine  d’environ  2000  pas  de  diamètre , arrofée  par  une 
Rivière  & environnée  de  Montagnes  inacceffibles.  Mais  s’il  en  faut  croire 
Dion , elle  fe  trouvoit  fur  un  rocher  efearpé,  au  milieu  d’un  Pays  fec  & 
ftérile.  Jlirodicn  & le  Géographe  Nubien  tiennent  le  même  langage  ; car  le 
premier  décrit  la  Capitale  des  rlgareni  comme  placée  au  fommet  d’une  hau- 
te Montagne  ; & l’autre  repréfente  la  Ville  de  Pétra  compofée  de  maifons 
taillées  dans  le  roc.  Les  Modernes  ne  font  pas  moins  divifés  entre  eux 
fur  cet  article.  Les  uns  prétendent  que  la  Ville  de  Karak , ou  Krak , fi- 
tuée fur  les  confins  de  Y Arabie  & de  la  Syrie , du  côté  du  Nord , eft  l’an- 
cienHe  Petra.  Suivant  eux  cette  Fortcrejj'e , car  c’eft  - là  le  fens  de  ce  mot 
dans  les  Langues  Syriaque  & Cbaldaïque , répond  à la  Cbaracba  dans  les 
Machabces , à la  Karkaa  du  Livre  de  Jofui , à la  Cbarac  Moab  ou  Charac 
Moba  de  Ptolomée , & à la  Cbarakmnba  d’Etienne  de  Byzance.  D’autres  di- 
fent  que  cette  Ville  eft  la  même  que  Hagr  ou  Hcjr,  Capitale  d’un  Dis- 

tridh 

• Strabon  place  Pitra  â trois  ou  quatre  journées  de  chemin  de  Jéricho , & à cinq  jour- 
nées de  la  Forêt  de  Palmier:  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge.  Pline  la  fuppofe  à 
6oo  milles  de  Gaza,  & i 125  milles  du  Golphe  Pcrfujue.  Mais  Retond  & Ccllariu:  conjec- 
turent que  les  nombres  ont  été  tranfpofés,  & que  la  vraye  leçon  dans  le  dernier  Auteur 
eft,  125  milles  de  Giza , & 6oo  milles  du  Golphe  Perfique.  Euflbe  place  Ibàtian  i cinq 
milles  de  Pitra,  Car  caria  h une  journée  de  chemin  de  la  même  Ville , & Elatb  ou  Ailnb 
dix  milles  à l'Orient  de  Pitra.  Quelques  Géographes  croyent  qu’il  y a eu  plus  d'une  Ville 
de  ce  nom.  St.  Atbanafe  en  met  une  dans  la  Palcftint , & une  autre  en  Arabie.  Jonatbam 
& Onkelo:  repréfentent  Kikem  & Pitra  comme  deux  Villes  différentes.  Jofipbt  fait  men- 
tion de  Petra  & de  Rckem  dans  le  Pays  des  Hamalekite: , & d’une  autre  Pétra  dans  le  Paya 
de  Madian.  Pitra,  Capitale  de  \' Arabie  Pitrit,  eft  placée  dans  la  Paltftme  par  l’Auteur 
de  l’ancienne  Notifia  E'tlefiaftica , qui  eu  fait  la  Capitale  de  ce  qu’on  appelloit  la  Troifiime 
Palrjline.  Euftbe  & St.  J crime  étendent  suffi  la  Paleftine  jufqu’i  la  Mer  Rouge,  i Elatb ; 
deforte  que,  fuivant  eux  , elle  comprtnoit  Vlémte  & V Arabie  Pétrie.  Mais  ces  Pays  fu- 
rent regardés  comme  diftinfts  de  la  Paleftine . dans  tous  les  fiécles  qui  précédèrent  celui 
à’Eufe! e.  Enfin , le  Pere  Calmet  fuppofe  que  Pitra,  appeliée  Stlab  par  Efate,  & par  l'Au- 
teur du  Livre  des  Roi:,  étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Moab,  ou  dans  la  partie  orientale  de 
YlJumée,  & qu'elle  s’appeila  dans  la  fuite  Joktbell;  au  - lieu  que  l’autre  Ville  appeliée  Ri- 
kem,  étoit,  fuivant  lui,  fituée  dans  Yliuvue  Méridionale,  dans  l 'Arabie  Pétrie,  ou  dans 
le  Pays  des  AmaUkito:.  Le  même  Auteur  (i  Tillcmont  croyent,  que  la  Ville  de  Para,  at- 
taquée inutilement  par  Trajan,  que  Dim  ivolc  en  vue,  appartenoit  à la  Mefopotamie,  & 
par  cela  même  étoit  différente  de  ia  Pitra  dont  il  eft  ici  queftion  (1). 

(1)  Sti|b.  Plin.  Jufepli.  Dio.  in  loc.  jam.  ian-  pair.  P.  Autyifl.  Calmet.  in  voe.  Petra,  Ut  8t  D, 
dit.  Ceilit.  Geogr.  Am.  L.  III.  c.  14.  Rtiauil.  Tiilcm.  in  Traj.  Art.  XXIV.  p.  104. 
l’aliil.  L.  lit.  p.  917 , pas,  vid.  ctiam.  SS.  Scrip. 
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<rict  dan»  le  Royaume  de  Hejaz.  Et , enfin , d’autres  croyent  qu 'Enakim  Ss et.  I. 
ou  Arrakeb , Ville  fituée  au  Nord  de  llagr  près  de  Krak  ou  Caracha,  ré-  Defctip- 
pond  à la  Pttra  des  Anciens.  Tous  ces  fentimens  ont  leur  degré  de  vraifem- 
blance  ; mais  le  dernier  paroîtra  le  plus  probable  à ceux  qui  confulteront ,Jll>e' 
’Ai-Makrifi , Bobadin  & le  Géographe  Nubien  (a). 

Il  n’y  a pas  la  moindre  apparence,  qu’une  Région  auffi  flérile  ait  eu  Villes  ému 
■des  Villes  grahdes  & peuplées  : ainfi  les  Places , dont  les  noms  nous  ont  p'V*,bie  1 
été  tranfmis  par  Ptolomée,  doivent  être  confidérées  comme  peu  importan-  Pétr'c' 
tes.  Les  principales  Villes  appartenant  à l' Arabie  Pétrie,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Lcriture,  outre  celles  dont  il  a été  parlé , éioient  Par  an , 

Duma , Diblatbaim , Dibo , Nébo , Betbméon , Kariotb  ou  Kirioth , Ncmrim , 

.&  Pitbnm.  Paran , la  Pbara  de  Ptolomée  , qui  a donné  Ton  nom  à un  fa- 
meux Défert  dont  elle  étoit  voifine,  étoit  à trois  journées  de  chemin  à 
l’Orient  d ’EIatb.  Duma  étoit  fituée  fur  le  Mont  de  Sihir , & , à en  juger 
par  un  paflage  du  Prophète  Efaie , doit  avoir  été  une  Place  aflez  confidé- 
,rab!e.  Nous  en  difons  autant  de  Diblatbaim , de  Dibo , de  Nebo , de  Betb- 
4 <néon , de  Kiriotb  & de  Nemrim , fondés  fur  divers  paflages  du  V.  T.  quoi- 
que nous  ne  paillions  point  marquer  avec  certitude  la  fituation  de  ces  Vil- 
les. Quelques  Sçavans  fuppofent  qu’ Héroopolis  , placée  à l’extrémité  occi- 
dentale du  Golphe  Arabique , étoit  la  même  Ville  que  Pitbom , bâtie  par 
les  Ifrailites  pour  Pharao  durant  leur  fervitude  en  Egypte , & que  la  Cité 
de  Patumos  ou  Patumon  A' Hérodote.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  la 
Verfion  Coptique  & celle  des  LXX.  lortiuent  cette  fuppofition , l’une  ren- 
dant Goshen  par  Héroopolis , & l’autre  par  Pethom.  La  plupart  des  anciens 
Géographes  ont  mis  cette  Ville  au  nombre  de  celles  qui  appartenoient  à 
l'Egypte , mais  Hérodote  a été  d’un  autre  fentiment.  Haura , Zatbag  ou  Za~ 

■tha , & Zize , trois  Villes  modernes  de  ce  Pays , répondent  aflez  bien  à 
l'Avara , à la  Zanaatba , & à la  Ziza  de  Ptolomee  ; mais  pour  ce  qui  eft  de 
Ly/a,  de  Gypfaria , de  Gcrafa , «St  de  la  plupart,  pour  ne  pas  dire  de  tou- 
tes les  Places  dont  ce  Géographe  fait  le  dénombrement , on  en  trouve  à 
peine  à-préfent  la  moindre  trace  (4). 

t • Les 


(a)  Idem  ibid.  Dr.  Shaw's  PhyGcal.  Ob- 
ïetvations , Ac.  or  an  lîlTay  towards  the 
Natural  Hlftory  of  Arabia  Petræa,  p.  377, 
378,  A feq.  Jof.  XV.  3.  a Maccab.  XII. 
17.  Diod.  Sic.  L.  XIX.  Strab.  L.  XVI. 
Jofeph.  Antiq.  L.  IV.  c.  4,  7.  & L.  XIV. 
c.  9.  A alib.  pair.  Eufeb.  A Hieron.  in 
Arlieni.  Plin.  L VI.  c.  28.  Ptnl.  in  Arab. 
Petr.  Sttph.  Byzant.  de  Urb.  in  voc.  x«- 
Dio,  L.  LXVIII.  p.  78s,  786. 
Hcrodian.  L.  III.  p.  528.  Athannf.  Eplft.  ad 
Monach.  Sharif  al  Edrifi , Clim.  III  par.  5. 
Ptol.  L.  V.  c.  17.  Calmet.  in  ilift.  Bibl.  voc. 

2 Rois  XIV.  7. 1 fin.  Abulfed.  in  Arab. 
Golii  non  ad  Alfraganum,  p.  96,  97.  Bo- 
ttait. Pbal.  L.  I.  c.  24.  Iiohadin.  apud 
Tome  XII.  R 


Cl-  Schult.  in  Ind.  Géographie,  ad  vit.  Sali- 
din.  ut  & ipfe  Schult.  ibid.  Htc  fupr.  T.  L 
P-  55°,  551.  Vide  etiam  Gui.  Tyr.L.XXIL 
c.  2.  A 5 Bem.  Thefaur.  de  acquis  ter.  fanft. 
E5n  HawkaI  apud  Abulfed.  & Alb.  Schult. 
ubi  fupr.  in  voc  Caracha. 

(b)  Ptol.  ubi  fup.  Steph.  Byzant.  de  Urb. 
Hieronymui  apud  Salmaf.  in  Solin.  p.  344. 
Gen.  XXI.  ai.  Num.  X.  12.  Ifai.  XV.  2. 
& XXI.  2.  Jer.  XLVIII.  Exod  I.  II. 
LXX  in  Gen.  XLVI.  28.  29  & Interp. 
Ægypt.  ibid.  Guil  Bonjour  in  Monument. 
Coptic.  feft.  ai.  Heroiot.  L.  II  c 158. 
Vide  Cellar.  Geogr.  Am.  L.  IV.  c.  I.  p. 
1.  feft.  7.  ACharc.  Geograph.  Arab.  a Sek 
A Sa!.  KJ. 
r r 
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Eact.J.  Les  principales  Nations  qui  habitoient  cette  étenduë  de  Pays  dans  les 
Defcrip-  premiers  teras,  furent  les  IfmaiUtes , les  Nabot  ai , le*  Ce  dre  i ou  Kidaréni , 
tun  del'Ar  & ]ef  jgaréni  ou  Hagaréni  *.  De  ces  différens  Peuples  les  IfmaiUtes  é- 
ra  >ie*  _ toient  furement  les  plus  puiflàns.  Les  Nabot  ai  St  les  Kidaréni  tiroient  appa- 
Nuimi  de  remment  leurs  noms  de  Nébajotb  St  de  Kédar,  fils  d 'Ifmaïl,  St  par  cela 
r Arabie  même  doivent  être  conGdérés  comme  branches  des  IfmaiUtes , St  comme 
Piuéc.  formant  une  même  Nation  avec  eu*.  Vraifemblablement  les  defcendan* 
de  Madian,  un  des  fils  d' Abraham  par  Kcturab , s’établirent  dans  le  voifi- 
nage  des  IfmaiUtes  ; puifque  l'Ecriture  appelle  le  même  Peuple  Ifmailitts 
St  Madianites.  Chez  les  anciens  Grecs  St  Romains , les  habitans  de  \' Arabie 
Pétrie  St  de  X Arabie  Déferte  , au  - moins  le  gros  de  ces  Peuples , étoient 
défignés  par  les  noms  d’Arabes , de  Nabatai , de  Nauatai  ou  de  Nabata. 
Ils  s’étendaient,  fuivant  St.  Jérôme,  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu’à  YEaphra-  . 
»e;  & toute  la  Contrée  qu’ils  habitoient,  étoit  nommée  d'après  eux  Na- 
battna ; les  Nabathéens  étoient  même  fi  nombreux,  qu’on  les  trouve  mê- 
lés avec  les  defeendans  de  Rabin  St  de  Gad,  St  avec  le  Peuple  de  Moab. 
Les  Cèirei  ou  Kidaréni  St  Cbanclei , femblent  avoir  été  deux  T ribus  d'Ara- 
bes , dont  Cellartus  place  la  première  près  des  bornes  Septentrionales  de 
X Arabie  Heureufe.  Les  Madianites  s’établirent  derrière  le  Golphe  EJaniti- 
que , St  s’incorporèrent  aux  Cushites.  Si  les  Hagaréni  n’ont  pas  été  le  mê- 
me Peuple  que  les  IfmaiUtes , il  doit  y avoir  eu  entre  eux  une  allez  étroi- 
te parenté.  Kimcbi  dit  qu’ils  defeendoient  d’un  Arabe  St  de  Hagar , après 
que  celle-ci  eut  quitté  Abraham ; mais  d’autres  prétendent  qu'ils  tiroient 
leur  nom  de  la  Région  pierreufe  qu’ils  habitoient.  Cellariut  croit  qu’au 
commencement  ce  doit  avoir,  été  une  Nation  oblcure,  quoique  ni  Tibère  ni 
Trajan  n’ayent  pu  fe  rendre  maîtres  de  leur  Capitale,. fuivant  Dion.  Leur 
territoire  confinoit  au  Pays  de  Moab , à ce  qu'il  paraît  par  l’Ecriture.  Dans 
la  fuite,  les  noms  de  tous  les  Peuples  dont  il  efl  ici  que  (lion , fe  perdi- 
rent dans  celui  de  Sarrafins , qui  fut  fameux  durant  plufieurs  fiécles,  tant 
dans- l’Orient  que  dans  i’Occideut.  Ceft  une  chofe  qui  mérite  d’être  obfer- 
vée , que  le  Targum  de  Jérufalem  appelle  les  IfmaiUtes  Sarrafins.  Le  Arra- 
dm  de  Pline  font  les  Saracéni  de  Ptolomic  St  de  Diofcoride:  en  voici  les 
preuves;  i.  Le  même  nom  propre  a fréquemment  une  S & une  voyelle 
pour  Lettre  initiale,  dans  différens  Auteurs  ; comme  ****/«■«  St  . 

'AAfmwrtH  St  *££<r mi*  & Xifmoia,  'tarifant  & tiarffinm,  ’Afiuûti 

EJ  an  a St  Sélana , Sanmita  St  Amnitœ , Stc.  su  Ptolomic  afiigne  la 
même  fituation  au  Pays  des  Saracéni  que  Pline  fait  à celui  des  Arracéni. 

3.  Es  avoient  tous  deux  la  même  origine,  «St  dérivoient  leur  nom  de 
la  même  Ville.  C’efi:  ce  que  nous  démontrerons  plus  clairement  dans 

far- 

• Non*  pouvons  sjoûter  à cette  lifte  le*  babiemi  du  Défert  de  Malm,  appellés  dan* 
r Ecriture  Mébumm,  qui  faifôient  leur  féjour  prè»  des  Frontière*  de  Carne  & de  Pkarm, 

& par  cooféquenc  denieurotent  dans  le  voiiinage  de  Y Egypte.  Ceux  de  nos  Leftcars  qui 
voudront  en  fçavotr  davantage  au  fujec  de  ce  Pesple  , pourront  confuker  l'eOdruitl  de 
•eue  ififtotre  que  nos*  indiquons  (1). 

(1)  1 Ohran,  XXVI.  7.  Hic  fupt.  T.  IIL  r •• 
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f article  des  Sarrafws  , qui  fera  le  fujet  de  la  Seétion  fuivante  (a}.  Sscf. L 
Les  Places  les  plus  remarquables  de  Y Arabie  Pétrie  étoient:  1.  La  Ville  isejerip- 
de  Colzum  ou  Kolzom,  qui  a donné  fon  nom  à un  bras  de  Mer  voifin,  ***»•»  *" *’ 
que  Pttlomie  appelle  Clyfma  : cette  Ville  droit  fituée  au  bout  Occidental  de  ta  Ie‘  - 
la  Mtr  Rouge , prés  de  l’endroit  où  la  Ville  de  Suez  a été  bâtie,  & à une  Quelque 
petite  diftance  de  l'ancienne  Hiroopolis.  Entre  cette  Place  & Elatb  00  Ai-  Plact‘^' 
lab  fe  trouvoit  Eziongtber , fameux  Port  fous  les  régnes  de  Salomon  de  de  J^Arabie 
Jebofapbut , connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Bérénice.  2.  Le  Promon-  pénée. 
toire  de  Phara  ou  Par  an , entre  les  Golphes  Hèroopolitain  de  Elanitique , fur 
lequel  étoit  fituée  une  Ville  du  même  nom.  3.  Le  Défert  de  Sur,  dont  il 
eft  fi  fréquemment  fait  mention  dans  l'Ecriture,  & qui  s’étendoit  depuis 
la  Palcjline  jufqu’au  Golphe  Arabique.  4.  Le  Défert  de  Sin , où  les  ffraili • 
tes  entrèrent  après  être  fortis  de  celui  de  Sur.  5.  Le  Défert  de  Sinaï,  que 
ce  même  Peuple  traverfa  enfuite.  6.  Celui  de  Par  an , terminé  par  Kadesh- 
tamia , fur  les  confins  du  Pays  de  Canaan.  7.  Celui  dé  Zin , contigu  à la 

Eartie  Occidentale  de  Y Idumêe,  de  terminée  par  Kadesh.  Il  fe  pourroit  tres- 
icn  que  ce  foit  là  le  Défert  de  Kadesh  ou  Codés , dont  parle  le  Pfalmifte. 

8.  Les  Monts  Cafius  «St  Sinaï,  qui  étoient  tous  deux  en  Arabie,  fiiivantSf. 

Paul,  Pline,  & Strabon.  9.  Les  différentes  fbtions  que  les  Jfraélites  fi- 
rent ici,  en  fe  rendant  d’Egypte  dans  le  Pays  de  Canaan,  fçavoir,  Zalmo- 
na,  Pbunun,  ou  Fenon,  Oboth , Jim,  Abarim,  &c.  10.  Aéra,  dans  la  par- 
tie Septentrionale  de  Y Arabie  Petrée,  dont  Proclus  fut  Evêque,  lors  du  Con- 
cile de  Chalcedoine , fuivant  Lucas  Holjlenius.  1 1 . Elufa , qui , fuivant  le 
Targum  de  Jcrufalem,  femble  avoir  été  la  même  Ville  que  Sur , de  aufli 
le  Siège  d’un  Evêque.  12  .Bojlra,  à 25  milles  A’Adra.  Cette  Ville  fut  gran- 
dement honorée  par  Trajan , & appellée  aulTi  Pbilippopolis  d’après  l’Empe- 
reur Philippe,  furnommé  Y Arabe  par  Aurclius  FiSor.  13.  Moca,  Ville  dont 
l'Inlcription  d’une  Médaille  d ’Antonius  Pius  porte  qu’elle  fe  gouvernoit  par 
fes  propres  Loix.  Nous  pafferons  ici  fous  filence  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  aux  Ammonites , Moabites , ldumèens , Amalèkites  & Madia - 
mites , quoiqu'ils  avent  fait  leur  demeure  dans  Y Arabie  Pctréc , leurs  Hiftoi- 
res  fc  trouvant  déjà  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  (fc). 


(a)  DioJ.  Sic.  L.  II.  & III.  Ovid.  Me-  (fc)  Golii  no»*  ad  Alfrifsn.  p.  88.  144, 
tam.  L.  I.  verf.  61.  S»nl>.  L.  XVI.  Plln.  145.  Ptol.  Hierorym.  Cellar.  5tc.  «bl  fup. 
I-  V.  C.11.L  VI.  c.  28.  fit  L.  XII.  c.  17.  Gen.  XVI.  7,  14.  XX.  1.  fit  XXV.  18.  E- 
Epiphan.  Hawef.  IX.  1 Macc.  IX.  35.  xod.  XV.  22.,  XVI.  1.,  XVII.  1.  & XIX. 
âteph.  Byzant.  de  Urli.  Ptol.  ubi  fupra.  I.  Num.  X.  12.,  XIII.  3,  4..  XXXII.  8. 
Gen.  XXV.  18.  fit  XXXVII.  25,  27.  Hie-  Deut.  IX.  23.  Num.’ XXXIV.  4-  K XV. 
ronym.  m loc.  ILbr.  & alib.  Pf.  LXXXIII.  3.  Deut.  XI.  8.  1 Rois  IX.  26.,  XXII. 

6 fit  Kiinrhi  in  loc.  Dk>,  ubi  fop.  fit  alib.  49.  fit  XIV.  22.  2 Chrou.  XXVI.  2.  Mal. 
l'.ufcb.  in  voc.  MaJien.  Procop.  de  Bell.  L.  III.  c.  8.  fit  Ifaac.  Voll.  in  loc  Jofeph. 
Ptrf.  L.Lc.17,  19.  Marcian.  Hcraclcot.  Antiq.  L.  VIII.  i.  fit  alib.  DioJot.  Sic. 
Ptripl.  Sin.  Arali.  Socbart.  Pliai.  L.  IV.  c.  Strab.  Stcph.  Byzant.  ubi  fup.  Saboaf.  ia 
2.  fit  ulili.  pair.  Cellar.  Geog.  Ant.  L.  111.  c Solin.  p.  344.  Aur.  VicL  larg.  Hitrofol. 
14.  Targ.  Hierofol.  In  Gen.  XXXVII.  2$.  fit  Lucas  Holftenius , apud  Cellar.  ubi  Bip. v 
lf.  Cafaub.  in  Comment,  ad  Strab.  pag.  32.  Arnmian  Marcel.  L.  XIV.  e.  17  Ed.  Va- 
col.  2.  Gagn.  ubi  fup.  Scft.  8,  9,  B alib.  lef.  Num.  Antonin.  PH  apud  Patin,  alibi-' 

Num.  Aut.  apud  Cellar.  in  loc  citât. 
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■joo  HISTOIRE  DES  ARABES;  ’ 

? Sict.  I.  L' Arabie  Diferte  étoit  bornée  au  Septentrion  par  \' Euphrate,,  qui,  diri* 
Defcrip.  geaut  fon  COurj  vers  l'Orient , la  fépare  de  la  Méfupotamie  *;  à l’Occident 
îabil  A'  Parla  S>riei  la  3uiée > & \'Arab'e  Pétrie;  à l’Orient  par  la  Chaldée  & la 
..  Babylonie , ou  plutôt  par  une  chaîne  de  Montagnes  qui  la  fépare  de  ces 

-^'Arabie  deux  Pays;  & au  Midi  par  l 'Arabie  Hcureufe.  Les  Cauchabeni , fuivant  Pro- 
Dcititr.  jüm/,c  * habitoient  la  partie  de  cette  Province  qui  eft  arrofée  par  \‘ Euphra- 
te, au-lieu  que  les  Batanai  faifoient  leur  féjour  vers  les  confins  de  la  Syrie. 
Les  Agubeni  & les  Rhaabeni  étoient  plus  au  midi , vers  les  frontières  de 
l'Arabie  Heureuft ; & les  Orcheni  faifoient  leur  demeure  près  du  Golphe 
Perfique.  Au-defTus  des  Cauchabeni  près  des  bords  de  Babylonie , habitoienc 
les  Æfita,  & au-deflus  des  Rhaabeni  les  Mafani.  Les  Agrai  étoient  fuuéj 
plus  avant  dans  le  Pays , & dans  les  endroits  montueux , à une  médiocre 
diflance  de  la  Chaldie , les  Martini  ou  Martini.  Toutes  ces  Nations  , ou 
plutôt  Tribus , à l’exception  de  celles  des  Æfitte  & des  Agrcei , étoient  fort 
obfcures.  Nous  dirons  cependant  un  mot  de  quelques  unes  d’elles  (a). 
l*i  ÆG-  Suivant  Bochart , les  Æfitte  habitoient  cette  étendue  de  Pays  où  le  Saint 
**•  Homme  Job  faifoit  fa  demeure.  11  croit  que  Ptolomie  écrivit  'awiwm  Aufi- 
ta  ; & qu’C/z , le  fils  de  Nahor , après  s’étre  établi  dans  cette  Contrée , lui 
donna  fon  nom.  Cette  notion , & la  correftion  qu’elle  fuppofe , ne  font 
nullement  deftituées  de  probabilité  ; car  la  Verfion  des  LXX.  rend  ces  mots 
. dans  le  Pays  d' Uz,  ■'»  xfiff  dans  le  Pays  des  Aufitæ;  & Hat  an  ou 

Charra , qui  fervoit  de  féjour  à la  Pamille  de  Tèrah , étoit  fituée  fur  le  bord 
oppofé  de  l’ Euphrate , & par  conféquent  dans  le  voifinage  de  cette  Place. 
Ajoûtez  à cela  que  les  Chaldéens  & les  Sabéens  font  repréfentés  comme  voi- 
fins  de  Job  dans  l’Ecriture  : particularité  qui  confirme  l’idée  de  la  proxi- 
mité du  Pays  des  Aufita  ou  Æfita , & de  la  Chaldée  : d’autant  plus  que  Pto- 
kmée  place  dans  ce  Pays  une  Ville  nommée  Sabe.  D’ailleurs  Buz  étoit  le 
fécond  fils  de  Nahor ; & nous  trouvons  tout  attenant  ce  Territoire,  un 
Diflriél  appellé  Bujitis -,  Patrie  à'Elihu , un  des  Amis  de  Job.  Un  autre  de 
ces  Amis  venoit  de  Tema , Ville  de  l’Arabie  Déferte,  à une  petite  diflance 
de-là:  confidérations  dont  on  pourroit  inférer  que  le  Pays  d’Uz,  & le 
Territoire  des  Aufita  ou  Æfita , ont  été  une  feule  & même  Contrée  (b). 

Les  A-  Les  Agrai  étoient  plus  à l'Occident , & très  - peu  éloignés  des  bords  de 
gril.  l’Arabie  Pétrie , ce  qui  pourroit  fort  bien  avoir  engagé  quelques  Sçavans  à 
les  appcller  Agarai , & à faire  d’eux  le  même  Peuple  que  les  Hagareni , que 

nous 

(a)  Ptol.  ubl  fupr.  hem.  in  Johî  H lit.  p.  Jo.  Geo.  XXII.  si, 

.(J)  Bochart.  Phal  L.  II.  c.  S.  LXX.  in  Job.  XXXII.  x , Gtc. 

Job.  I.  Ptol.  & Cellar.  obi  fupr.  Friü.  Spin- 

-•  Il  parolt  psr  un  pairage  de  Strabon,  que  toutes  les  Tribus  Arabes,  qui  faifoient  leur 
demeure  près  des  Frontières  de  Mifopotamit , furent  nommées  par  1rs  Grecs  & par  les  K— 
mains  Arabes  Scenite.  Ce  Peuple  errant,  que  quelques  Auteurs  confondent  avec  les  Sarra- 
fins  Ci  les  Nobutbiens , Ce  difperfa  en  divers  endroits  de  l’Arabie  Pi trie.de  l’Arabie  li tut  eu- 
Je,  A même  de  l’Arabie  Diferte  (l). 

fl)  stnb.  L.  XVI.  p.  j 16.  riin.  L.  V.  c.  t*.  & 1$,  te  L.  VI.  c.  as.  Vide  eùant  Clu.  Cellar. 
Ccogi,  Aniiq.  L.  111.  c.  1«.  p.  Ile,  Il7i  ISS. 
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H I ST  O I RE'UE  S ARABES.  Lrv.  IV.  Ch.  VIL  ' joi 
«fous  avons  placés  dans  X Arabie  Pétrie.  En  admettant  cette  fuppofition,  il  Skt.  U 
a’enfuivra  qu’ils  ont  été  maîtres  d’une  bonne  partie  de  l’ Arabie,  & beau- 
«oup  plus  puiffans  que  Ccllariut  ne  fe  l’imagine.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ‘t^ie  ‘ *’ 
eft  certain  que  dans  le  même  paiïage  Pline  fait  mention  des  Agreei  & de  ' 
la  Ville  d’Egra  ou  Agra  ; que  dans  les  Cabinets  des  Curieux  on  a trou- 
vé d’anciennes  Médailles  *,  avec  ces  mots  zeiz  appetl,  Jupiter  d’Agra, 
ou  Jupiter  le  ProteÜeur  d’Agra ; & enfin,  que  la  fituation  que  les  Géo- 
graphes Orientaux  aflignent  à Iiagr , nom  a fiez  approchant  de  celui  d'A- 
gra,  s’accorde  afitz  bien  avec  la  fuppofition  dont  il  s’agit.  Cependant 
comme  au  fond  il  importe  très-peu  que  les  Agreei  & les  Hagareni  ayent 
été  un  même  Peuple  ou  non,  & que  leurs  Territoires  ayent  été  plus  ou 
moins  étendus , nous  laifions  à nos  Lefteurs  la  liberté  de  prendre  fur  ces 
articles  le  parti  qu’ils  voudront  (a). 

Perfonne  n’ignore  que  les  anciens  Iturcens , Idumiens , Nabathicns , Peu- 
pie  de  Kidar , & autres  Nations  établies  dans  l’ Arabie  Pétrie  & dans  Y A- 
rabie  Défertc , menoient  la  plupart  une  vie  errante , comme  leurs  defeen-  loties  a 
dans  les  Bédouins  d’à-préfent  font  encore  à préfent , fans  maifons , ni  Vil-  i'Arahie 
les,  ni  aucune  demeure  fixe.  La  partie  de  beaucoup  la  plus  confidérable  Déferte. 
de  ces  Provinces , ou  Royaumes , étoit  un  affreux  Défert , uniquement  di- 
verfifié  par  des  plaines  couvertes  de  fable,  ou  par  des  rochers  entourés  de 
précipices  : le  peu  de  pluye  qu’on  y avoit , tomboit  vers  le  tems  des  Equi- 
noxes, & l’ardeur  du  Soleil  defiechoit  bientôt  les  plus  fortes  rofées.  11  y 
avoit-çà  & là  dans  ces  Déferts  de  hautes  Montagnes  de  fable,  formées  par 
la  violence  des  vents , qui  fouillent  continuellement  dans  ces  lieux  pendant 
le  jour , quoiqu’ils  ceffent  de  fe  faire  fentir  durant  la  nuit.  Les  Puits  & 
les  Fontaines  font  quelque  chofe  de  fi  rare  dans  ccs  Contrées , qu’il  n’y  a 
pas  lieu  d’être  furpris  qu’on  en  ait  tant  de  fois  fait  des  fujets  de  querelle.  - 
Cependant  malgré  la  ftérilité  naturelle  de  ce  Pays , on  trouve  au  milieu  de 
ces  vaftes  plaines  de  fable,  dont  il  tft  prefque  entièrement  compofé, quel- 
ques endroits  fertiles,  qui  paroiffent  autant  de  petites  lies  entourées  d’un  im- 
menfe  Océan , comme  Pline  l’a  remarqué.  Ces  endroits , que  des  Fon- 
taines, des  Ruifllaux , des  Palmiers,  des  Végétaux,  & toute  forte  d’ex- 
cellens  Fruits,  rendent  délicieux,  font,  pendant  quelque  tems,  le  féjour 

des 

(a)  Jacob,  de  Datry  apud  Reland.  Palcit.  Anb.  Vide  etiani  not.  ad  Chrift.  Cellar. 

Tom.  IL  p.  933  fit  feq.  Plin.  L.  VI.  c.  28.  Geogr.  Am.  L.  11L  c.  14.  p.  592.  fit;  Abul- 
Ptoi.  ubi  fupr.  Muham.  Alfrag.  in  Clim.  IL  fed.  in  Arab. 

Aftronom.  c.  9.  ut  fit  Gol.  in  Ioc.  fit  Les. 

* 11  efl  bien  clair  que  le»  Médailles,  dont  nous  faifons  ici  mention,  sppartenoient  à cet. 
te  Ville,  puilque,  outre  la  légende  fie  la  façon,  elles  rtftcmblcnt  entièrement  à celle*  des 
Villes  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la  PjleJline.  Ainfi  elles  prouvent  que  le  Texte  de 
Pline  a été  corrompu  , A que  fa  Ville  d'Egra  étoit  la  même  Ville  qu '/igra.  On  ne  trou- 
vera  pas  étrange  que  Jupiter  ait  été  honoré  d'un  pareil  titre,  fi  l’on  fe  rappelle  la  Diana 
Epbejia,  V/Ipollo  Delpbicus,  I ’Apolle  Cieriut , ficc.  des  Anciens  (1). 

fl)  I»coti  de  r.arry  apud  Huliiin.  Rclinrt.  PaTxft.  Tom.  III.  p.  »J|  , tt  fcq.  Vide  Ctiam  rlin.  JJS- 
™>b.  fcc.  il  Collai.  Geogr.  Am,  L.  III.  c,  14-  p-  s». 

Krr  2 


Digitized  by  Google 


502  HISTOIRE  DES  ARABES.  ' 

Sscr.  I.  des  Arabes,  qui  y relient  jufqu’à  ce  qne  tout  ce  qui  peut  fervir  de  nonnrN 
tare  à eux  & S leurs  Beftianx  foit  confumé  : ce  qui  eft  la  coutume  des  Bé~ 
rabie*  * douins  jufqu’à  ce  jour.  11  y avoit  aufïi  de  pareils  endroits  en  Libye , que 
. les  Egyptiens  appelaient  Auafes  ou  Abafes , a ce  que  Strabon  nous  apprend. 
îL2  partie  ftérile  de  l’ Arabie  Heur  eu fe , vers  les  côtes  de  la  Mer  Rouge, ét  oit 
: pareillement  parfemée  de  ces  fortes  à' Abafes.  De  ce  mot  pourroit  fort  bien 
être  venu  le  nom  A'Abafeni,  qui  eft  celui  d’un  Peuple  qui  faifoit  autrefoit 
fon  féjour  dans  ces  Lieux,  & dans  la  fertile  Région  d’alentour.  Un  bon 
nombre  de  ces  Abnfcni  pafla  le  Détroit  de  Bab-aUMandab , & fe  tranfpor- 
. ta  en  Ethiopie,  qui  fut  nommée  d’apTès  eux  Abaffie.  Ce  fentiment,  quoique 
. combattu  par  Ludolphe , nous  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable  que  celui 

3u i veut  que  les  Arabes  ou  Ethiopiens  ayent  été  appellés  Abaffins,  à caufe 
e je  ne  fçais  quel  mélange  particulier  au  premier  de  ces  Peuples;  car  la 
feule  notion  d’un  pareil  mélange  répugne  à toute  la  Tradition  Orientale, 

• de  • même  qu’au  témoignage  de  l’Ecriture , comme  nos  Lc-éleurs  pourront 
-Ven  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  divers  paflages  de  cette  Hiftoire.  Il 
eft  certain  que  les  Nubiens  * , qui  habitent  une  partie  de  la  Libye  intérieure, 
parfemée  à' Abafes , <St  l’ Ethiopie,  portoient  anciennement  le  nom  A'Abafe- 
ni  ; ce  qui  h’ajoûte  pas  un  médiocre  poids  à notre  opinion,  tfl  n’y  a mê- 
me aucun  lieu  de  s’étonner  que  la  partie  fertile  de  V Arabie  Hcureuft  ait  été 
appellée  Abafène , puisqu’elle  a aulti  - bien  pu  dériver  ce  nom  d Arabia  Pe- 
traa,  quelle  l’a  fait  de  celui  d ’Arabah  ou  Arabie  : car  Y Arabie  Pétrie  a été 
appellée  Abafène,  fuivant  Hérodien  & Dion,  qui  nous  ont  transmis  le  récic 
de  l’expédition  de  Sévère  dans  ce  Pays , avec  une  Médaille  de  cet  Empe- 
reur, ayant  fur  le  revers  le  mot  d’ABAXHNON , comme  on  peut  le  voir  dans 
Goltzius.  En  voilà  aflez  pour  invalider  entièrement  l’objeétion  de  Ludolphe 
' contre  notre  étymologie  d’ Abafène  ou  Abaffie  (a). 

Qtioî- 

(»)  Htrod.  Strab.  Mel.  Plin.  ftc.  part".  Comment,  ad  Hlft.  Æthiop.  p.  50,  51,  52. 
Shaw , ubi  fupr.  Strab.  L.  11.  * alib.  Ca-  Nonnofus  apuJ  Phot.  HelÿÀ.  in  roc.  N«- 
faub.  ia  Strab.  L.  XVII.  p.  719  Plin.  L-  ^mi-nuy^MÎu.  Ariftot.  Hift.  Animal.  L.  V1IL 
V.  c.  s;  Voyage  au  Camp  du  Grand  Emir  c.  12.  Stcph.  Byzant.  de  Urb.  Ptol.  L.  IV. 
par  le  Chevalier  d’Arrieux,  pair.  Voyage  c.  8.  Georg.  lilmacin.  Hift.  Sar.  L.  1.  c.  17. 
de  i’Arab.  Heur.  p.  121,  123,  &c.  Scalig.  Dio , ubi  fupr.  Htrodian.  L.  III.  c.  28. 
in  Comput.  Kcclcf.  Æthiof.de  emend.Temp.  Edit.  Oxon.  i£;8  Hubertus  Goltzius  in 
I.  VU.  Htc  fupr.  Tom.  XII.p.  451.  in  Noc.  Thefaur.  Rei  Ai.tiquar.  p.  217.  Edit.  Anc- 
Balth.  Telle*.  L.  1.  c.  2.  p.  5.  J.  Ludolph.  verp.  1618. 

* Il  parole  par  divers  partages  d'Ariflote,  de  Ptalomie , k d'autres  que  les  Nubiens  érofent 
une  branche  des  anciens  Ethiopiens:  d'étroites  liaifons  unirtbiew  ces  derniers  avec  les  Egyp- 
tien/, fuivant  Hérodote,  Diodort  & Strtton.  Ainfi  l'Ettocpien  te  Y Egyptien  doivent,  dans 
les  pretiileu  tems , avoir  été  en  quelque  forte  une  feule  & même  Langue  : ce  qu'on  peut 
aufli  inférer  du  témoignage  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer.  Par  conféquent  Avaftt 
te  Abafes  étoit  probablement  un  mot  commun  aux  deux  Langues.  Or  od  ne  fçauruic 
guéres  nier  qu'il  n'y  ai»  eu  anciennement  une  grande  artînité  qui  fubfifle  encore  aàueile- 
nient  entre  ces  Lingues;  deforte  qu ’AjaJes  ou  Alafrs  peut-être  confijé.é  comme  un  an- 
cien mot  Arabe  ( 1 ). 

fi)  Herodut.  I_  II.  Jrtlk.  t.  XVII.  Diod.  Vide  etiam  Plin.  L.  Vf.  c.  a».  Bhnaciiu  HiA* 
Sic.  L.  lit.  Ariftot.  Hift.  Animal.  L.  VIII.  c.  ta.  Su.  L.  I.  c.  1 7.  S<  Cocbatt,  llul.  in  IL  c-  »i« 
rtol  L.  IV.  c.s.  Hefyeh.  ia  roc.  Sâfiai-nvyunîti  L,  IV.  C.  a«,  «c, 

Stcph.  Xyant.  de  Usb.  Suit).  Nomiolut  ap-.dfbac. 
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Quoique  Ptolomée  nom  ait  laiffé  une  ample  Lifte  des  Villes  appartenant  Sect.  1.  \ 
à Y Arabie  Déferle,  nos  Lecteurs  pourront  inférer  des  obfer  votions  précé-  p*fi**f- 
dentes,  que  la  plupart  de  ces  Places  doivent  avoir  été  peu  confiddrables. 

Ce  Géographe  oit  de  Tbapfacus  fur  1 ' Euphrate  une  Ville  fameufe  par  le n ie'  -, 
pont  fur  lequel  Alexandre  & Darius  firent  palier  leurs  Années.  Suivant  lui,  PUlei  <u 
c'étoit  une  Place  frontière  de  l 'Arabie  du  côté  de  la  Méfopotamie  ; mais  l'Arabie 
Pline  & Etienne  de  Byzance  en  font  une  Ville  de  Syrie. , Près  des  Monta*  ^etIC‘ 

fîtes  qui  féparenc  V Arabie  de  la  Cbaldée , il  y avoit  autrefois , Tbemnia , 

'botta  ou  Téma  ,ainfi  anpellée  d’après  Tbéma  ou  Ténia  fils  d’Ifmail,&  dont 
il  eft  fait  mention  dans  plufkur»  paftages  de  l’Ecriture  ; car  les  Ifmailites 
s’étendirent  depuis  le  Pays  d ’Havilab  près  de  Y Euphrate  jufqu’aux  confins 
de  Y Egypte.  Séba  étoit  fur  les  Frontières  de  Y Arabie  Hcureuje , «St  fut  pro- 
bablement fondée  par  St  b a petit-fils  d' Abraham  : tous  les  enfans  que  ce  Pa- 
triarche eut  de  Kitvrab,  ayant,  fuivant  May  Je , pris  la  route  de  l'Orient. 

Gadirtha , Auzara , Audattba  ou  Adittba , Balat  te  a , Pbarga , Belgueea , & les 
autres  anciennes  Villes  ficuees  fur  les  bords  de  Y Euphrate , ne  fubfiftent  plus 
depuis  longtems  ; à moins  qu’on  ne  veuille  dire  qu’on  trouve  encore  quel- 
ques traces  d' Audattba,  ou  Adittba t & de  Balat tea , dans  les  Villes  moder- 
nes d'Haditba  & de  Balladoc.  Ammcea , Idacara , & Jucara , vers  le  Gol- 
phe  Perjîquc , font  également  obfcures.  Les  deux  dernières  ne  laiflent  pas  • 
d’avoir  quelque  reflèmb lance  de  noms  avec  la  Ville  d'Al-Kcret  Salma,  Ca- 
latbufa , Arrade , Tediutn , Odagena , Lama , Dumeetha , &c.  dans  l’intérieur  ' 
du  Pays,  ne  firent  probablement  jamais  une  figure  fort  confidérable , non 
plus  qu  ’Ar  ternit  a de  Ab  ara  fur  les  frontières  de  Y Arabie  lleureuje  ; «St  Tbauba,  . 

Erupa , A lata , Aurana , Cboce , Baratbena , &c.  du  côté  du-  Septentrion.  - 
Cependant  on  ne  fçauroit  nier,  que  jufqu’à  ce  jour  il  ne  refte  quelque  es» 
péce  de  fou  venir  de  Salma  dans  le  Mont  Salma,  de  Duvustba  dans  Damnât - 
aLJandal , d' Aurana  dans  Auran,  de  d'Alatha  dans  Alaii  (a). 

L’ Arabie  Heureufe  étoit  limitée  au  Nord  par  les  deux  Provinces  ou  Ro-  Arabie 
yaumes  que  nous  venons  de  décrire  j au  Midi  par  la  Mer  Erythrée  ; à J'O-  Heureufe. 
rient  & a l’Occident  par  une  partie  de  cette  Mer , & par  les  Golphes  D’A- 
rabie de  de  Perfe.  En  un  mot,  cette  Contrée  étoit  à peu  près  la  meme 
que  les  Géographes  Orientaux  envifagent  comme  la  Prefqn’île  des  Arabes. 

Strabon  dit  que  de  fon  tems  elle  confiftoit  en  cinq  Royaumes,  ce  qui  s’ac- 
corde a fil  z bien  avec  la  divifion  que  les  Ecrivains  Orientaux  font  de  Y Ara- 
bie proprement  dite  en  cinq  Provinces.  Ces  Provinces  font  Taman  , Hcjaz , 

Tchdma , Najd,  & Tamana.  Quelques  Auteurs  en  ajoûtent  une  fixiéme, 
qu’ils  appellent  Babretn.  Mais  des  Géographes  qui  fe  piquent  plus  d’exac- 
ticudc,  font  de  Babretn  une  partie  de  Y Irak , & s'accordent  davantage  eti 
cela  avec  Strabon.  D’autres  néanmoins  réduifent  toutes  les  Provinces  à 
deux,  Taman  de  Hejaz,  dont  la  dernière  contient  les  Provinces  de  Tchâ- 
ma,  de  Najd , «St  de  Yamama.  Les  principaux  Peuples  dont  les  Anciens 

ayent 

(«)  Ptol.  ubi  fupr.  Arrian.  L.  I.  p.  nfi.  & I..  III.  p.  l<58.  Strab.  L.  XVI.  • Plin.  L. 

V.  c.  14.  Stcph.  Byzint.  de  Urb.  Vid.  eiiarn  Chart.  Geograph.  AraL>.  h Stn.  Sal  &c.  e«t. 
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ayent  fait  mention  comme  habitans  de  ce  Payi,  étoient  le»  Sabai,  les  Oer- 
rai,  le»  Minai  ou  Minnai , les  Atramita,  les  Mnranita , les  Catabani , le* 
A/cita , les  Homerita , les  Sappljorita  , les  Oinanita  , les  Saraccni , les  Na- 
tal bai,  les  Tbamydeni,  les  Bizomcna,  &c.  Comme  il  n’eft  pas  poffible  de 
déterminer  avec  quelque  précifion  les  limites  & la  fituation  aes  Pays  de  ce* 
différens  Peuples,  notre  Defcription  Géographique  de  l 'Arabie  licureufe  fe- 
ra fort  concife  (a). 

Les  Sa  bai  femblent  avoir  été  en  poffeffion  d’an  Territoire  confidérable 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  Prefqu’île.  Leur  Pays  étoit  renommé 
parmi  les  Anciens , à caufe  de  la  prodigieufe  quantité  d'Encens  qu’il  pro- 
duisit. Sala  ou  Sala , fa  Capitale,  luivaut  les  anciens  Géographes,  étoit 
fuuée  fur  une  hauteur,  à une  petite  diftance  de  la  Mer  Rouge , & pouvoit 
paflér  pour  une  Ville  riche  & bien  fortifiée.  Elle  étoit  défendue  par  un 
Château , «St  fervit , à ce  que  les  Arabes  «St  un  grand  nombre  de  Sçavans 
fuppofent , de  réfidence  à la  Reine  de  Sheba.  Cependant  en  accordant  «îue 
la  Ville  moderne  de  Mâreb , dans  la  Province  de  Hadr amant , répond  à 
l’ancienne  Saba , cette  dernière  doit  avoir  été  ficuée  plus  au  Sud , & près 
de  la  côte  de  la  Mer  Erythrée , ou,  comme  on  l’appelle  à- prêtent,  la  Mec 
des  Indes.  L’autorité  de  Pline  rend  très  probable  que  Mâreb  eft  l’ancienne 
Saba , puifque  cet  Ecrivain , conjointement  avec  Strabon , fait  mention  de 
Mariaba  ou  Merieba , comme  de  la  Capitale  des  Sabai , fans  nommer  feule- 
ment la  Ville  de  Saba.  Suivant  Ie6  Géographes  Orientaux , la  Ville  de  Mâ- 
reb , ou  Mârab , eft  environ  à trois  journées  de  chemin  de  Sanaa  Capitale  de 
Taman , dans  une  direétion  orientale.  Il  paroît  par  les  mêmes  Auteurs  que 
Saba  étoit  originairement  le  nom  d’un  Diftriét  qui  ne  pouvoit  paffer  que 
pour  une  petite  partie  du  Royaume  de  Taman  : mais  il  n’eft  guéres  poffible 
que  ce  Diftriét  ait  toujours  été  reftreint  à la  Province  de  Hadramant  ou 
Sbibâm  , puifque  l’Encens,  par  la  produftion  duquel  le  Pays  des  Sabai  étoic 
fi  fameux , ne  fe  trouve  que  dans  la  Province  de  Sbibr , différente  de  celle 
de  Hadramant.  Les  Arabes  affinent  que  tant  la  Ville  que  le  Diftriét,  ont 
tiréjeur  nom  de  Saba,  fils  de  Jexbab , «S c petit  fils  de  Joktan , dont  lenotn 
fignifie  mener  en  captivité , parce  qu’il  fut  le  premier  qui  réduifit  les  hom- 
mes à un  état  de  fervitude.  Pline  fait  des  Golphes  de  Perfe  & d’ Arabie  les 
bornes  orientales  «St  occidentales  de  ce  Peuple.  Les  Villes  maritimes  de 
Âlarana , de  Marma , de  * Corolia , de  Sabai  ha  , &c.  & celles  qui  font 

plus 

(o)  Ptol  uN  fupr.  Strab.  L.  XVII.  p.  MeL  Plin.  Steph.  Byzant.  Marcian.  Hera- 
1129  Golii  Not.  ad  Alfragan.  p.  78,  79-  deot.  AgJthem.  aliique  antiq.  Script.  pal£ 
Herodot-  Dio.l  Sic.  Agatharchid.  CniJ. 

• Il  fe  pourroit  trèvhien  que  cette  Ville  ait  été  fituée  fur  quelque  côte  de  la  Mer  Rouge 
abondante  en  Corail.  Quoi  que  Pline  en  dife.ee  dernier  mot  feuible  être  dYitraélion  Orien- 
tale. Car  Vin  ‘nin  ou  Ynn  fignifie  une  djHne,  une  ronce,  qui  font  des  Végétaux,  & 
comme  tels  ont  quelque  analogie  avec  le  Corail.  Peut-être  auffi  le  mot  de  Corail  doit-il 
fon  origine  à la  Ville  dont  nous  parlons  (t). 

(1)  t Un,  L.  XXXII.  c,  1,  Schind.  Pentsglot.  in  eue.  Vin,  . V 
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■plu*  avant  dans  le  Pays,  comme  Nafcus , Cardava,  Camus,  &c.  parois-  Sect.  L 
lent  aulTi  avoir  appartenu  aux  Sabai.  Rhcgama  ou  Rbegma , fondée  pro-  Ü'fcrif- 
bablement  par  Raamab  le  fils  de  Cush,  étoit  Gtuée  fur  le  bord  du  Col  u°?dt  1A* 
phe  Perfiquc  (a).  rJ  le'  _ 

Les  G'r rrai  & les  Minai , fuivant  Strabon , (ranfportoient  une  prodigieu-  Us  Gtr- 
fe  quantité  d’encens  & d’autres  parfums,  des  parues  méridionales  de  l 'A-  «j  6? 
rabie  Heureufe  aux  Ports  de  Mer  ; ce  qui  forme  une  puifiante  préfomtion  M'ncU 
que  c’étoient  deux  Tribus  des  Sabai.  Ptolomée  fait  mention  des  Villes  de 
Bilana  ou  Hilbana , de  Gcra  & de  Magindana , comme  appartenant  aux  Gcr - 
rai  i «St  les  Minai , Nation  puifiante  font  joints  aux  Gmai  par  Diodore  de 
Sicile,  & par  Strabon.  Ce  dernier  Auteur  appelle  la  Région  des  Minai 
Minaa  ou  Meinaa , & en  place  la  Frontière  Septentrionale  à 70  journée* 
de  chemin  d ’Ailab.  La  Capitale  en  étoit  Carna  ou  Carana , que  Pline 
nomme  Carnus,  & qu’il  place  dans  le  Pays  des  Sabai  ; ce  qui  confirme 
puiflamment  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Quelques  Auteurs  parlent  des 
Charmai  comme  d’un  Peuple  voifin  des  Gerrai  & des  Minai , mais  ils  ne  rap- 
portent rien  de  remarquable  à leur  fujet  (6).  , 

Pour  ce  qui  eft  des  Atramita  ou  Adramita,  ils  habitoient  au  moins  une  Les  AJij. 
partie  de  la  Province  connue  afluellement  fous  le  nom  de  Hadramaut  ou  mitI- 
Hadramutta , & par  conféquent  étoient  une  Tribu  des  Sabai.  Leur  Capi- 
tale s'appelait  Sabota  ou  Sabatba,  à ce  qu’il  paroît  par  divers  paflages  de 
Pline  & de  Ptolomée.  Le  Port  de  Cane , à l’extrémité  méridionale  de  Y Arabie 
Heureufe , leur  appartenoit  aufii.  Xibân , ou  Sbibâm , & Tezitn , lont  ac- 
tuellement les  principales  Ville*  de  la  Province  de  Hadramaut , l’une  & l’au- 
tre environ  à la  diftance  d’une  journée  de  chemin  de  la  Mer  des  Indes. 

Sbibâm , fituée  fur  un  Roc  efcarpé  du  même  nom , eft  défendue  par  une 
forte  citadelle,  & rendue  prefque  imprenable  par  fa  fituation.  Elle  eft  aufii 
appellée  Hadramaut  par  les  Arabes,  le  trouve  environ  au  13®  30'  de  Lati- 
tude Septentrionale , & eft  à fept  journées  de  chemin  d'Aden.  Cette  Pro- 
vince doit  fon  nom  de  Hadramaut  à un  des  fils  de  Joktan,  dont  les  defcen- 
dans  la  peuplèrent  les  premiers.  Sbibâm  & T/zim  étoient  aufii  les  noms  de 
deux  Tribus,  qui  fondèrent  les  Villes  de  ces  mêmes  noms,  & y fixèrent 
leur  demeure,  à ce  qu’afliirent  les  Hiftoriens  Arabes.  Ebiftna  , Dama  , 
Ægijlha,  Trulla,  Mapbath , Si  d’autres  Places  que  Ptolomée  met  ici,  ne 
méritent  aucune  attention  (c). 

Les  Maranita  ou  Maranerfcs , doivent  avoir  Fait  leur  féjour  dans  le  voi-  Les  Ma- 
finage  des  Cantons  que  nous  venons  de  nommer , quoiqu’il  ne  nous  foit  r*nit*- 
pas  pofilble  de  déterminer  au  jufte  leur  fituation.  La  Capitale  de  ce  Peuple 
étoit  probablement  la  Mar  a ou  Y Amar a de  Ptolomée,  Si  la  Mar  a de  quel- 
ques Géographes  Orientaux  (d). 

Cil- 


lé) Diod.  Sic.  L.  III.  Agatharchid.  Gnld.  (i)  Diod.  Sic.  L.  III.  Strab.  L.  XVI. 

Peripl.  p.  63.  Ptol.  ubi  fupr.  Dionyf.  pe-  ( c ) Plin.  ubl  fupr.  PtoL  ibid.  Goiii  Not. 

>icg.  v.  917,  &e.  Goiii  Noix  ad  Alfragan.  ad  Alfragan.  p.  82. 
p.  86,  87.  Geogr.  Nub.  Clim.  IL  Par.  6.  (d)  Ptol.  L.  VIII.  Cotbodin  9t  Ebn  Joua. 

& alib.  apud  Go),  ubi  fupr.  p.  84.  Ptol.  Geogr.  L-  VIR, 
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goS  'HISTOIRE  DÉS  ARABES.- 
jICT.  I.  Ccllarius  parle  des  Catalani  comme  d’une  Nation  afTez  conGJérable;  ce 
JJtfirip-  qui  eft  confirmé  par  Pline , qui  dit  que  les  Larcndani , les  Catabani , & les 
timdel'iV  Gebanita,  avoient  plufieurs  Villes,  particuliérement  Nvgia  & Tamna  qui 
rab'e~  contenoient  65  Temples.  Tamna  doit  avoir  été  le  Siège  de  quelque  Prince 
Lu  Cm.  Arabe  Chef  des  Catabani,  fuivant  Strabon;  d’où  il  fuit  qu’ils  habitoient  la 
bïni.  Province  de  Téhama,  dont  une  des  bornes  du  côté  du  Sud,  étoit  la  Ville 
à'Adcn.  Goliut  dit  que  Tébama  lignifie  une  violente  chaleur , & que  ce 
Pays  fût  nommé  ainfi  à caufe  qu’iï  eft  extrêmement  expofé  à l’ardeur  des 
rayons  du  Soleil.  Mais  comme  pluGeurs  autres  endroits  de  1 ' Arabie  ne  font 
pas  moins  expofés  aux  mêmes  rayons,  nos  Lefteurs  aimeront  peut-être 
mieux  fuppofer,  que  le  nom  en  queftion  eft  dérivé  de  Tcrna  fils  d’I/maél, 
dont  la  poftérité  a pu  s’y  établir  avec  le  tems.  C’eft  ce  qui  eft  confirmé 

£ar  Æmotarezzi , qui  dit  qu ’l/maè'l  lui-même  fit  fa  réfidence  dans  Aruba  un 
liftridl  de  Tébama.  T thaï  a , Capitale  de  Tcbama,  Ville  célébré,  bâtie  par 
Tcbala  le  fils  de  Madian , eft  fur  la  route  de  Mecca  à Sanaa  la  Capitale  du 
Royaume  de  Yaman  (a). 

L/t  As-  Les  f cita  pofTédoient  toute  cette  étenduë  de  Pays  aux  environs  du  Pro- 
*“*•  montoire  de  Syagrus , le  Cap  Ras  al  Gbat  des  Modernes , contenant  une 
partie  des  Provinces  d’Oman  & de  Mahra.  Ils  doivent  même  s’être  éten- 
dus plus  loin,  fi  l’on  fuppofe  que  Hdfec,  Ville  maritime  fur  la  côte  de 
Hadramaut , a tiré  fon  nom  d’eux.  Au  refte  nous  laiffons  au  Leéleur  à dé- 
cider , s’il  fe  trouve  encore  quelques  traces  des  Afcitee  dans  Majkat , Ville 
Arabe  de  la  Baye  d'Ormuz,  un  peu  plus  d’un  degré  au  Nord  que  l’extré- 
mité du  Cap  Ras  al  Gbat  (b). 

Le:  Ho.  Ptoloméc  parle  des  Homérites  comme  d’un  Peuple  fitué  dans  la  partie  Mé- 
méiites.  ridionale  de  Y Arabie  Hcurcufe , & borné  à l’Orient  par  les  Adratnitee , ou 
Frovince  de  Hadramaut.  Il  place  auffi  dans  leur  Pays  fon  Arabice  Empo- 
rium, comme  Pline  fait  fa  Ville  de  Majfala.  Quelques  Auteurs  les  con- 
fondent avec  les  Sabiens , ce  qui  s’accorde  avec  le  témoignage  de  divers 
Hiftoriens  Orientaux , qui  atteftent  que  les  Sabéens  s'appelaient  llamyari - 
tes  d’après  Hamyar,  le  fils  de  leur  Ancêtre  Saba  ; & qu’ils  polTédérent  la 
plus  grande  partie  du  Pays  Yaman.  Quoique  le  Royaume  des  Hamyarites 
6u  Homérites  fût  transféré  à la  fin  des  Princes  de  Hamyar  aux  defeendans  de 
fon  frere  Chalân,  ils  ne  laifférent  pas  de  conferver  tous  le  titre  de  Roi  de 
Hamyar.  Théodore  le  Lcfteur  les  appelle  Immireni,  & Tbéopbane  de  Byzance 
les  défigne  par  le  nom  d’ Ethiopiens , les  prenant  pour  les  Macrobii  à! Hérodo- 
te , ce  que  nous  ne  fçaurions  lui  accorder.  Ils  firent  une  figure  confidéra- 
ble  parmi  les  anciens  Arabes  avant  le  tems  de  Mahomet , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (c). 

Les 

(«)  Cellar.  ubi  fopr.  p.  598 , J99.  Plin.  (i)  Ptol.  & Al  ulfed.  in  Arab. 

Ptol.  Steph.  Byzsnt.  ubi  fupr.  Golii  Not.ad  (c)  Plin.  & Ptol.  ubi  lüpr.  Colin?  in  Al- 
Àlfragan  p.  95.  Keleb.it»  in  Lih.  de  Etymii  fragan.  p.  86,  87.  Poe.  Spec.  Iliil.  Aral). 
Locor.  apud  Gol.  ubi  fupr.  p.  85.  Geogr.  Nu-  p.  65,  66.  l’bilollorg.  L.  II.  nam.  6.  & L. 
bienf.  & Yacût  ibid.  Almotarezzi  iu  Mogrtb  III.  num.  4.  Theodofus  I.eflor,  L II. p.  567. 
spad  Cl.  Fococfc.  in  Not.  ad  Spec.  Hift.  A-  Theopbanes  Byzantlus  in  Ezcerpc.  de  LegJt. 
rab.  p.  33.  Vii  &.  Cellar.  ubi  fupr.  p.  SiS- 
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Les  Sappboritce  de  Ptolomèe  ne  fçauroient  être  conGdérés  comme  un  Peu*  Ssct.  r. 

Î)le  diftintt  des  Homèrites , quoi  qu'en  difent  Ptolomèe  & ■Cellarius.  Ils  étoient  Dtfttip- 
implement  habitans  de  Sapplxr , ou , comme  Pline  écrit  cejnot , Sapber , Ville  *’?. ie  ( 
confidérable  dans  le  Pays  des  Homèritcs.  Ptolomèe . afligne  À cette  Place  une rajllî*  ' 
pofition,  qui  répond  à peu  près  à celle  de  la  Ville  de  Sanaa:  ce. qui  ajoû-  Les  Sap- 
te  un  nouveau  degré  de  probabilité  au  fenciment  que  nous  venons  d'avau-  phorriuc. 
cer,  fur -tout  puifque  Pline  fait  de  Sapber  la  Capitale  des  Homèritcs.  Les 
Arabes  prétendent  que  toutes  les  parties  montueufes  de  cette  Région»  où 
il  croît  de  l’Encens,  portoient,  dans  les  premiers  tems,  le  nom  de Sepharj  t 
d’où  Golius  a inféré  que  cette  étendue  de  Pays  étoit  le  Mont  Sépbar  de 
Moyfe.  Une  forte  préfomtion  en  faveur  de  cette  opinion  eft,  que  Obafàry 
le  même  mot  chez  les  Arabes  modernes  que  l’ancien  mot  de  Sapbar , eft 
le  nom  d’une  Ville  dans  le  Pays  de  Shihr , la  feule  Province  de  l’ Arabie 
produifant  de  l'Encens , fur  la  côte  de  la  Mer  des  Intles , à cinq  parafan- 
ges  de  • Merhât.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Safoddin , qui  dit  de  plus 
que  cette  Contrée  montueufe  de  Dbafâr , où  il  croît  de  l’Encens , a envi- 
ron trois  journées  de  chemin  en  longueur,  & autant  en  largeur.  Ainft  l’au- 
torité de  Bocbart  ne  doit  faire  aucune  impreffion  fur  nous , quand  il  affir- 
me que  la  Mesha  de  Moyfe , eft  la  Muza  de  Ptolomèe , ou  la  Mocba  des 
Modernes,  Port  fameux  de  la  Mer  Rouge , environ  à 4 ou  5 journée* 
de  chemin  de  Dbafàr:  cette  étendue  de  Pays  étant  de  beaucoup  trop  bor- 
née pour  recevoir  toute  la  poftérité  des  treize  fils  de  Joktan , comme  Moy- 
fe nous  apprend  que  fit  le  territoire  fitué  entre  Mesha  de  Sèpbar.  Ainfi 
nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  donner  la  préférence  au  fentiment  de 
de  A.  Saadias  & de  R.  Abraham  Zachutus , qui  afiurent  que  Mesha  eft  la 
même  Ville  que  Mccca  ; fur  - tout  puifque  les  Arabes  eux  - mêmes  avouent 
que  Mesha  a été  un  des  plus  anciens  noms  de  Alecca.  Quelques  Auteurs 
croyeut,  qu’anciennement  il  y avoit  une  Ville  nommée  Dbqfir  ou  Sapbar 
( la  lettre  Arabe  B répondant  fréquemment  à la  lettre  Hébraïque  d Si  ù la 
lettre  Grecque  s ) dans  le  voifinage  de  Sanaa;  & d’autres,  que  Sonna  elle- 
même  portoit  autrefois  le  nom  de  Sapbar  ; ce  qui  fortifie  ce  que  nous  ve- 
nons d avancer  (a). 

Ptolomèe  fait  mention  des  Omanitee , & repréfente  Omanum  leur  Capitale  L,s  °- 
comme  une  des  plus  confidérables  Places  de  Y Arabie.  On  ne  fçauroit  gué-  mamtl& 

Tes  révoquer  en  doute  que  YOmân  i' Alfraganus , Capitale  d’une  Province 
du  même  nom , & la  Frontière  commune  de  Taman  d t de  Babrein , ne 

foie 

(a)  Ptol.  & Cellar.  obi  fupr.  Plin.  L.  VI.  apud  Gagn.  ubi  fupr.  Seft.  %.  Safioddin.  in 
t.  13.  & L.  Xii.  c.  14.  Arrian.  Peripl.  Mar-  Les.  Géographie.  Bochart.  Fhal.  p.  l<53- 
Erytlir.  Gen.  X.  30.-  R.  Saadiis  in  VerC  RR-  Abrah.  Zachutus  & Saadias  apud  B» 

Arab.  Pcotat.  Focock.  in  Spec.  Hift.  Arab.  chart.  ibid.  Gol.  ubi  fupr.  p.  84. 

• Une  Parafange  eft  d’environ  3 milles.  Huit  Parafanges,  fuivant  Abulftia,  oq  24 
milles  , font  une  journée  de  chemin.  Mais  le  Géographe  Nubien  fait  une  pareille  journée 
de  30  milles  (1). 

âfadfad.  Gcogt.  Nub, 
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Sfct.  I.foit  YOmanum  de  Ptolomée , <&  la  Contrée  où  fe  trouvoit  le  Diflrift  des  an- 
Dtjcnf.  cjens  Qmanit(g'  il  y a grande  apparence  qu’ils  étoient  fous  la  jurisdittioa 
îabie*  A des  Homiritct , & par  conféquent  qu’on  doit  les  regarder  comme  une  Tri- 
..  bu  de  ce  Peuple.  La  Citadelle  d ’ümdn  efl  défendue  par  une  nombreufe 

Garnifon  d 'Arabes.  La  Contrée  elle  - même , aufli  • bien  que  la  Capitale , 
femblent  avoir  été  appellées  anciennement  Sobdr  ; mais  à-préfent  le  nom 
de  Sobdr  refte  Amplement  à cette  dernière , ik  l’autre  s’appelle  Oman.  Cet- 
te Province  s’étend  l’efpace  de-  300  milles  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
4 de  Perft,  qui  y porte  le  nom  de  Mer  d'Oman.  Du  tems  de  Ptolomée , O- 
maman  ou  Sobdr  étoit  une  fameufe  Ville  de  commerce,  mais  elle  a déjà 
ceffé  d’être  telle  depuis  plufieurs  fiécles  (a). 

LrSwa*  Les  Saractni  ou  Nabatbai  poflédoitnt  cette  partie  de  l 'Arabie  Heureufc 
Ceni*  qui  a pour  limites  Y Arabie  Pétrie  & Y Arabie  Di/erte , mais  nous  ne  fçau- 
rions  déterminer  l’étendue  de  leur  Pays.  Les  Anciens  plaçoient  pi'ès  d'eux 
les  Tbamudeni , Tbamuditee , ou  Thamydeni , Peuple  dont  il  ert  aufli  fait 
mention  dans  YAlcoran.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  * Thamydeni  . 
habitoient  une  partie  de  la  côte  du  Golphe  d'Arabie  ; & Pline  nous  apprend 
que  leur  Capitale  s’appelloit  Badamtba.  Enfin , Golius. croit  qu’ils  ont  oc- 
cupé au  moins  une  bonne  partie  de  la  Province  de  H.jdz , & particuliére- 
ment ce  Diftriét  dans  lequel  Hagr  ou  Al  Hejr , YEgra  ou  Agra  d’Etienne 
de  Byzance  & de  Ptolomée , efl;  fituée;  ce  qui  prouve  clairement  qu’ils 
appartenoient  aux  Saraceni , & aux  Nabatbai , pour  ne  pas  dire  qu'ils 
<.  formoient  un  même  Peuple  avec  eux  (4). 

La  fini-  Suivant  Diodore  de  Sicile , les  Thamydeni  avoient  pour  voifins  les  Bnizo- 
zomcRx.  mena , qui  vivoient  des  Bêtes  féroces  qu'ils  prenoient  à la  chafle.  il  y a- 
voit  dans  leur  Pays  un  l'emple  grandement  vénéré  parmi  les  Arabes.  Ce 
Temple  étoit  probablement  confacré  à Ifes , puifque  Diodore  rapporte  qu’une 
Ile , fituée  prés  de  la  côte  des  Bnizomena , étoit  immédiatement  fous  la  pro- 
teftion  de  cette  Déeflc.  Ce  Peuple  doit  avoir  habité  quelque  partie  mariti- 
me de  la  Province  de  Hijâz , fans  qu’il  nous  foit  poflib’e  de  déterminer  cette 
partie  avec  quelque  ombre  de  précifion.  Cependant  nous  ne  doutons  point  qu’ils 
n’aycnt  appartenu  aux  Nabatbiensyzu(Hbit:n  que  leurs  voifins  le»  Thamydeni  (c). 

Nous  pourrions  faire  ici  mention  de  plufieurs  autres  Peuples,  ou  plutôt 
Tribus,  que  les  Anciens  placent  dans  Y Arabie  Heureufc.  Mais  ces  Tribus 
étant  en  partie  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
Hiftoire  d' Ethiopie , comme  les  Troglodytes , &c.  ou  pouvant  être  confiJé- 
lées  comme  branches  des  Saraceni , des  Nabatbai,  des  Salai , & des  Ho- 

méri- 

( a ) Plin.  L.  -VI.  c.  î8.  Ptol.  in  Arab.  (S)  Plin.ét Cellar.  ubi  fup.  ColiiNot*  ad 
Oolii  Nnic  ad  Alfr.iganum  , pag.  go  , 81.  Alfraganuin,  p.  97.  Gagn.  ubi  fupi.  fcû.  9. 

. Geogr.  Nubitnf.  & Philofophus  Xirafita  in  {c)  Diod.  Sic.  L.  Ul. 

Clim  H. 

■ . , . ’ ' , S* 

• Les  Thamydeni  étoienr  la  Tribu  de  Tbrmmi  fi  fameux  parmi  les  Auteurs  Arabes,  & 
dont  nous  aurons  occafion  de  parier  dans  la  fuite  (1). 

(1)  Almlfcd.  Gel.  f stock.  fcc. 
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mérites , nous  nous  croyons  difpenfés  d’en  faire  l’énumération.  Nous  pas-  Srrr.  L 
ferons  de-méme  fous  iilence  les  noms  de  tant  de  petits  endroits  obfcurs , De  'crip- 
appartenant  à ces  Tribus,  qu’on  trouve  dans  Ptolomée,  & dont  ce  Géo-  tien  de  P A- 
graphe  lui-même  n’avoit  guéres  d’idée.  Nous  n’avons  garde  néanmoins rabie~ 
d’omettre  quelques  Villes  & Ports  à' Arabie,  célébrés  dans  les  Ecrits  des 
Hiftoriens  & des  anciens  Géographes  (a). 

Nyfa  étoit  une  Ville  à' Arabie,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge,  près  Places rt- 
des  confins  de  \’ Egypte.  Bacchus  y fut  élevé  ; & comme  la  Fable  lui  donne  marqudbUs 
Jupiter  pour  pere,  on  l’appella  Dionyfius.  Arga  & Badeo , deux  Ville»  ma- 
ritimes , fituées  au  Midi  de  A y/j , contenoient  dans  leur  enceinte  des  Pa-  rcuf4- 
lais,  où  les  Souverains  du  Pays  faifoient  quelquefois  leur  réfidence.  Ptulo- 
mèe  parle  de  Pudni  comme  d’une  des  principales  Villes  de  l’ Arabie  Heurta- 
Je.  Muja  ou  Muza , fameufe  par  l’Encens  & les  Epiceries  que  des  Mar- 
chands Arabes  y apportoient,  tft,  fuivant  d’habiles. Géographes , la  Moc- 
ba'fiu  Mokba  des  Modernes; cependant  fi  nous  ofions  être  d'un  autre  avis, 
nous  dirions  qu’une  petite  Ville  nommée  Mofa , fituée  à dix  lieues  de  Mok- 
ba, efl  la  Muza  des  Anciens.  C’eft  ce  qui  paroît  non  feulement  par  la 
grande  affinité  pour  ne  pas  dire  l’identité  de  leurs  noms  St  de  leur  fitua- 
lion,  mais  auffi  parce  qu’on  y fait  prccifément  le  même  commerce  qu'on 
faifoit  autrefois  à Muza.  Océlis  fuivant  Pline  & Arrian , étoit  fituée  fur  le 
bord  du  Détroit  de  Bab-al-Mandab , & fournifioit  de  l’eau  douce  aux  Mar- 
chands dans  leurs  Voyages  des  Indes.  Nous  avons  déjà  fait  mention  d ’A- 
r alite  Emporium , & nous  en  ferons  la  defeription  quand  nous  ferons  par- 
venus à l'article  de  la  Ville  d ’Aden , celle-ci  étant  probablement  la  même 
que  l'autre.  Le  Port  de  Mofeba  étoit,  fuivant  toutes  les  apparences.au  mê- 
me endroit  où  fe  trouve  à-préfent  la  Ville  deMaskat,  & c’efl  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire.  Pour  ce  qui  efl  d ’ltamas  Portus , la  mémoire  & la 
fituation  en  ont  été  confervées  dans  Catihema , Ville  ou  Village  du  Golphe 
Perjique , ou  Baye  de  Bafra  (b). 

Avant  de  ttrminer  cette  Section , nous  dirons  un  mot  de  la  Defeription  Defcrip. 
Géographique  de  \' Arabie , telle  que  la  donnent  les  Auteurs  Orientaux. 

Ceux  de  ces  Auteurs  qui  fe  piquent  le  plus  d’exaftitude , divifent  la  Près-  j 
qu’île  en  cinq  Provinces,  ou  Royaumes,  fçavoir,  Taman , Héjaz,  Ttba- 
ma,  Kajd,  & ïamatna.  Cette  divifion  efl  très  - ancienne , comme  il  paroît  tau*, 
par  Strabon  ; ce  qui  n’a  rien  de  furprenant , les  coutumes  des  Arabes , & 
les  noms  de  leurs  Villes  étant  à - peu  - près  les  mêmes  depuis  plus  de 
3000  ans  ( c). 

La  Province  de  Taman , aiofi  appellée  d’après  la  fituation  à la  droite,  ou  Yauiin. 
bien  au  midi  du  Temple  de  la  Mecque  , ou  d’après  l 'agrément  & la  verdure 

de 

(•)  Vide  Strab.  Plin.  Ptol.  4c.  Roque,  Voyage  de  l'Arab.  Heur.  1711, 

(b)  Herodot.  L.  IL  & L-  III.  Diod.  Sic.  1711,  1713.  Arrian.  Peripl.  p.  8.  Cellar. 

L.  I.  4 L IU.  ApolloJor.  Bibliothec.  L.  ubi  lup. 

JIL  c.  4 feft.  3.  entr.  pag.  159.  Kufcb.  (e)  Strab.  L.  XVI.  Golii  Not.  ad  AUrs- 
Prsp.  Evang.  L.  II.  c.  a.  Arrian.  Plin.  gan.  p.  79. 

Ptol.  ubi  fupr.  Gagn.  ubi  fup.  fift.  s.  La 
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Ssct.  I.  de  fon  terroir , s’étend  le  long  de  la  Mer  des  Indes  depuis  le  Détroit  de 
p«/rrip-  Bab-al-Mandab  jufqu’au  Cap  Rafalgat  ; une  partie  de  la  Mer  Rouge  lui  fert 
rabiè*  A*  borne  du  côté  de  l’Occident , comme  les  Villes  de  Najran , de  Nu  gara 
■■  i'.  Métropoiis  de  Ptolomie  , de  Haly  ou  Haljo  fur  le  bord  de  la  Mer  d ’Al  Kol. 
zom , & d’Oman,  ou  Sobar , le  font  au  Nord.  Elle  eft  fubdivifée  en  plu- 
fieurs  petites  Provinces , comme  Hadramaut , Shibr,  Oman,  Mabra , &c. , 
dont  Sbihr  eft  la  feule  qui  produire  de  l’Encens.  Le  fçavant  Mr.  Sale 
paroît  n’avoir  pas  confulté  avec  afllz  de  foin  les  Géographes  Orientaux , 

auand  il  donne  Hijaz  pour  limite  à Taman  du  côté  du  Nord , & qu’il  faic 
e Najran  une  Province  particulière  (a). 

Prineifa-  Ce  Pays  a été  fameux  (b)  de  tout  tems  par  fa  fertilité , fes  richefles,  & 
les  Villes  la  beauté  de  fon  Climat.  Les  principales  Villes  que  les  Anciens  y ont  con- 
tncienoes  nuës  , font  ■ i.  Mokba;  nous  n’oferions  décider  que  ce  foit  la  Mufa  ou 
ae  ïaman.  \juza  ,je  pijne  > ptolomie  & à'Arrian.  C’eft-à-préfent  une  Ville  & Port 
fur  la  côte  de  la  Mer  Rouge ; le  Commerce  qui  s’y  fait,  eft  confidénble: 
elle  contient  ioooo  habitans,  Juifs,  Arméniens  & Mahométans , eft  en- 
tourée d’un  rempart  fans  fuiTé , & a quatre  tours  garnies  de  canon  pour 
fa  défenfe  (c).  2.  Aden , ainfi  appellée,  fuivant  les  Arabes,  d’après  Aden 

le  fils  de  Saba,  & le  petit-fils  d' Abraham.  C’étoit  une  bonne  Ville  de 
Commerce  peu  éloignée  du  Détroit  de  Bab-al-Mandab.  Quelques  Sçavans 
cro.yent  que  c’eft  le  même  mot  qu ’Eden,  qui  fignifie  en  Hébreu  Paradis , 
& que  la  Ville  en  queftion  dut  fon  nom  au  Pays  délicieux  dans  lequel  elle 
étoic  fituée.  Elle  fe  trouve  au  pied  de  plufieurs  hautes  Montagnes,  qui 
l’entourent  de  tous  côtés.  Les  Arabes  ont  bâti  5 ou  6 Forts  fur  les  fommets 
de  ces  Montagnes , avec  des  Courtines  & d’autres  Fortifications  un  peu 
plus  bas.  Un  bel  Aqueduc  fert  à conduire  de  • là  les  eaux  dans  un  grand 
canal  ou  refervoir , qui  fournit  de  très  bonne  eau  aux  habitans  de  la  Vil- 
le. Golius  allègue  plufieurs  raifons,  qui  ne  font  nullement  deftitudes  de 
force , pour  prouver  qu  'Aden  eft  Y Arabise  Emporium  de  Ptolomie.  On  ne 
fçauroit  guéres  révoquer  en  doute  qu’  Aden  ne  foit  YAdana  d'Etienne  de  By- 
zance  (d).  3.  Saana,  la  Capitale  de  laman,  Ville  très-ancienne,  reflenùla 
beaucoup  à Damas.  Elle  eft  fituée  dans  un  territoire  montueux;  & le  C'i- 
mat  y eft  fi  bon,  qu’on  y jouît  d’un  double  Eté  ou  plutôt  d’un  Prjntems 
perpétuel.  Elle  eft  environ  à 50  lieuè's  de  Mokba  fur  les  bords  de  Ha- 
dramaut , & fut , à ce  que  prétendent  les  Arabes , nommée  OzAl  d’aprè» 
fon  Fondateur  le  fils  de  Joktan  : ils  ajoûtent  que  Sanaa  le  fils  d ’Ozâl  lui 
communiqua  le  nom  qu’elle  porte  à-préfent.  Quelques  Géographes  en  font 
la  Sapber  de  Ptolomie , comme  nous  l’avons  obfervé  ci  - delfus.  Sanaa , 
vers  le  commencement  du  dernier  fiécle,  confiftoit  en  bonnes  maifons  bâ- 
ties 


(al  La  Roque,  Voyage  de  l’Arab.  Heur.  fr)  La  Roque  ubi  fupr.  Golü  Not.  a«l 
p.  12 1.  Golius  ubi  fup.  p.  87.  Ptol.  ubi  Ali'ngan.  p.  8s- 

fup.  Sale’s  Prtlt'm.  Dire.  p.  2.  00  Uranlus  apud  Step.  Byzaut.  de  Urb. 

(i)  Stiab.  Flin.  pait  Dionyf.  Af.  ubi  Golius  ubi  fup.  p.  83.  La  Roque  ubi  fup. 
fupr.  Abu'.fed.  in  Ara». 
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tîes  de  pierre,  & étoic  à - peu  ■ prè9  grande  comme  Brijlol.  Le  terrain , où  Sec7-  L 
elle  eft  bâtie,  eft  pierreux;  & de  plufieurs  Collines , qui  l’environnent,  .-fVt 
il  y en  a une  allez  haute  du  côté  du  Nord.  C’eft  fur  cette  Colline  que  les 
Arabes  ont  bâti  une  petite  Forterefle , pour  tenir  en  refpedl  les  Monta-  -, 
gnards  voifins,  qui  viennent  quelquefois  infulter  la  Ville.  Les  habitai» 
n’ont  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  tirent  de  leurs  Puits,  qui  font  très  - pro. 
fonds.  On  y apporte  le  Bois  de  loin , ce  qui  le  rend  cher.  Du  côté  de 
l’Orient , il  y a un  Château ,.  flanqué  de  tours  & de  redoutes , qu’on  fait 
garder  chaque  nuit  par  un  certain  nombre  de  Soldats.  Le  Roi  de  Taman 
ne  réfide  point  dans  la  Capitale , mais  à Mmb , Ville  bâtie  par  un  des  der- 
niers Princes  de  ce  Pays , a un  peu  moins  d’un  mille  de  Dhamâr  au  Sud-  Eft  de 
Sanaa.  Environ  à trois  quarts  de  mille  de  cet  endroit , fur  une  Colline  aflez  éle- 
vée, le  Prince,  dont  nous  venons  de  faire  mention,  a fait  bâtir  un  Pa- 
lais , dont  il  fe  fert  comme  d’une  délicicufe  retraite,  & qui  porte  à caufe 
de  cela  même  le  nom  de  Hifnalmamdheb  ( a ) , ou  de  Château  de  Déliées.  4. 

Saba  ou  Mâreb  dans  la  Province  de  Harlramaut , dont  il  a déjà  été  parlé. 

Ce  11’eft  plus  h ■ préfent  qu’un  Village , éloigné  de  plus  de  trois  journée* 
de  chemin  de  Sanaa  ( b ).  5.  Shibâm,  Dbafar,  &c.  Villes  fort  anciennes,  . 
ont  (c)  déjà  été  décrites.  6.  Omân  ou  Sohâr , l 'Omanum  de  Ptolomée,  é. 
toit  autrefois  une  Place  très  - marchande , mais  a cefle  d’étre  telle  depuis 
plufieurs  fiécles.  Ce  malheur  femble  avoir  été  caufé  par  la  proximité  d’un 
grand  rocher  nommé  Kis , trop  bas  pour  pouvoir  être  apperçu , & contre 
lequel  plufieurs  Vaifleaux  fe  font  brifés.  K(s  eft  à l’Orient  d’une  petite  Ile 
nommée  Charec,  vis-à-vis  de  l’endroit  de  la  côte  où  fe  trouve  Ômdn,  tSc 
fameufe,  fuivant  A bulfeda , par  la  quantité  de  Perles  qu’on  7 pêche.  Ja- 
eût  us  & le  Géographe  Nubien  placent  Kis  «S c Cbarec , qu’on  appelle  présen- 
tement les  Iles  de  Suhdr , à fept  ou  huit  lieues  de  la  Terre  ferme  d 'Ara- 
bie; mais  les  Auteurs  ne  font  nullement  d’accord  force  point.  Les  cha- 
leurs font  quelquefois  fi  terribles  dans  Omdn , quelles  ont  palTé  en  prover- 
be parmi  les  Orientaux.  La  Ville  de  Sobdr  doit  être  un  peu  plus  qu’au  24* 
de  Latitude  Septentrionale , quoique  Ptolomée  place  fon  Omanum  Emporium 
au  19° , 45'  de  cette  même  Latitude,  & qu’££n  Maruph,  Mathématicien 
du  Sultan  Morad  ou  À murât  b IL  allure  qu  ’Omdn  ou  Sobdr  répond  à-peu-près 
au  23°  de  Latitude  N.  Le  Lefteur  pourra  trouver  toutes  les  autres  parti- 
cularités rélatives  à cette  Ville  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (c). 

La  meilleure  partie  de  l’ Arabie  Hcureufe,  ou  celle  que  les  Grecs  appel-  MT!rroir’ 
loient  très-  hcureufe , étoit  probablament  le  Pays  de  Taman , dont  la  fertilité  nes 
& les  agrémens  font  dOs  à les  Montagnes.  Car  toute  cette  partie , fituée  le  vUres,ffc. 
long  de  la  Mer  Rouge,  eft  un  Défert  ftérile,  qui  a,  en  plufieurs  endroits,  i/rYamau. 
jul'qu’à  10  à 12  lieues  de  largeur;  au- lieu  que  celle  qui  eft  entourée  de 

Mon- 

(4)  La  Roque,  p.  232.  fl  alib.  Go!,  ad  Arab. 

Alfrag.  p.  8a,  84.  Sir  Henry  Middleton’s  (4)  Plln.  Peo!.  ub!  fup.  Geogr.  NubienC 
Journty  to  S mao.  & Phllof.  Xiralïta  In  Clim.  II.  Abulfcd  in 

(b)  Golii  Not.  ad  Alfragan.  p.  86,  87.  Arab.  Yicût.  * Ebn.  Marupb.  apuJ  Got. 

U;  Idem  Ibid.  p.  82.  ut  & Abulfcd.  in  Ibid.  p.  78,  81. 
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,Skct.  I. Montagnes,  étant  bien  arrofée,  jouît  en  quelque  forte  d’unPrintems  per- 
pétuel , & outre  le  Caffé,  production  particulière  de  ce  Pays,  donne  une 
rabié.'  quantité  prodigieufe  de  bons  Fruits, & en  particulier  d’excellent  Blé,  des 
— - — Raifins , de  des  Epiceries.  Les  principales  de  ces  Montagnes  dont  les  An- 
ciens ayent  fait  mention,  étoient  Cabubatbra , Milan , Prionotus  & Didy- 
mi : les  noms  Arabes  de  ces  Montagnes  n’ont  pas  été  connus  julqu’ici  en 
Europe.  Comme  les  Grecs  & les  Romains  ne  connoiflbient  que  très-peu  cet-  ■ 
te  Région , il  faut  de  toute  néceflité  qu’on  convienne  que  la  Dcfcription 
qu’il  en  a donnée  eft  peu  exaète.  Cela  étant,  ne  pourroit-on  pas  avec 
quelque  efpéce  de  droit  fuppofer,  que  la  Rivière  connue  à préfent  fous 
le  nom  de  Falj , qui  fe  décharge  dans  la  Baye  de  Bafra,  eft  le  Prion  de 
Ptolomée ; & que  la  Ville  moderne  de  Masfa  eft  la  Mtephaib  de  ce  même 
Géographe,  fituée  environ  o\  30*.  au  Nord  de  la  fource  de  cette  Riviè- 
re. Cependant  nous  avouons  que  le  Prion  pourroit  fort  bien  aufli  être 
ÏOmdn , qui  fe  jette  dans  la  Mer  des  Indes  à Sûr,  environ  o“.  40'  au  N. 
de  Maskat , probablement  le  Mofcha  portas  de  Ptolomée.  On  ne  trouve  au- 
cune autre  Rivière  confidérable  dans  le  Pays  de  Taman  ; ce  qui  n’eft  pas 
étonnant , puifque  les  eaux , qui  en  certains  tems  de  l’année  defcendans 
des  Montagnes,  arrivent  rarement  à la  Mer,  parce  qu’elles  fe  perdent 
dans  les  fables  brulans  de  cette  côte  (a). 

Héjaz,  «-  Héjaz , Province  ainfi  nommée,  à caufe  qu’elle  fépare  Najd  de  Teba- 
0ff  f“ , ma,  ou  parce  qu’elle  fe  trouve  entourée  de  Montagnes,  eft  bornée  au 
yî!ietP.  1 Midi  par  les  Pays  de  Tdman  & de  Tcbâma  ; à l'Occident  par  la  Mer  d ’Al- 
Kolzom  ; au  Nord  par  les  Déferts  de  Sham  ou  de  la  Syrie , & à l’Orient 
par  la  Province  de  Najd  (b).  Héjaz  eft  fameufe  par  fes  deux  principales 
Villes  de  Mecque  & Médine,  dont  l’une  eft  célébré  par  fon  Temple,  & 
pour  avoir  été  la  Ville  natale  de  Mahomet  ; & l’autre  pour  être  le  lieu  où 
ce  Prophète  pafta  les  dernières  années  de  fa  vie,  & où  il  a été  enterré. 
Le  terroir  de  Héjaz , aufli  - bien  que  celui  de  Najd , Tehama , & Tamama , 
eft  bien  plus  ftérile  que  celui  de  Tamin  : la  plus  grande  partie  de  leurs  ter- 
ritoires étant  couverte  de  fables  arides , quoiqu’il  y ait  par-ci  par-là  quel- 
ques endroits  fertiles.  Les  principales  Villes  de  Héjaz , qui  méritent  qu’on 
en  faffe  mention  à caufe  de  leur  antiquité,  font:  x.  Mecca,  appellée  qucl- 

Îuefois  Bccca , mots  fynonymes  qui  lignifient  un  lieu  de  grand  concours . 
’ette  Ville , qui  furement  doit  être  confxdérée  comme  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Terre , eft  fuivant  quelques  Auteurs  la  Mèfa  ou  Me  s ha  de 
l’Ecriture,  & doit  fon  nom  à un  des  fils  d'Ifmaël.  Elle  eft  fituée  dans  une 
Vallée  ftérile , entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  fous  la  même  paral- 
lèle que  la  Macoraba  de  Ptolomée , & fe  trouve  à 40  milles  A' Arabie  de  la 
Mer  à" Al  Kolzom.  La  longueur  de  la  Mecque , depuis  Maalab  jufqu’à  Mas- 
pbalab , eft  de  .deux  milles  ; & fa  largeur , depuis  le  pied  du  Mont  Ajyad 

juf- 


(«)  La  Roque  Voy.  de  TArab.  Heur.  p.  (b)  Gol.  ad  Alfragan.  p.  9*.  Abulfed.  ia 
mi,  113  > >53-  Ptol.  Strab.  Plin.  ubi  fop.  Arab.  p.  s. 

Abulfed.  in  Arab. 
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jufqu’au  Commet  d’un  autre  Mont  appelle  Koaikaan , d'environ  un  mille.  Sect.  I. 
La  Ville  eft  fituée  au  miliea  de  cet  elpace,  & les  maifons  en  font  bâties  . Dejirif- 
de  pierres  taillées  dans  les  Montagnes  voifines.  Les  Autçurs  Arabes  difent,  1 A* 
que  près  d’une  Chapelle , ou  |Maifon  Sainte , (c’eft  le  nom  ou’on  y donne 11  ie‘  - 
en  Arabie)  au  centre  d "Al-Hbaram,  ou  grand  Temple,  appeflé  ici 'Al-Caa- 
bab,  il  y a une  pierre  blanche  qui  a fervi  de  fépufcre  à Ifmaël ; & qvt'Al- 
Caabah  fut  d'abord  bâti  de  pierre  par  Adam , mais  détruit  par  le  Déluge. 

Ils  ajoûtent  que  Dieu  ordonna  à Abraham.  & à Ifmaël  de  rebâtir  cet  Edi- 
fice  facré;  ce  qu’ils  firent,  couvraut  le  Temple  de  branches  d’Olivier , 

& employant  des  troncs  de  Palmier  pour  en  faire  des  Colomnes.  Comme 
il  n’y  a point  de  Sources  à la  Mecque , au- moins  aucune  dont  l’eau  ne  foit 
amére , à l’exception  du  Puits  de  Zcmzcm , dont  l’eau , quoique  de  beau- 
coup la  meilleure  , efl  pourtant  fomache,  & rend  malades  ceux  qui  en 
boivent  à la  longue,  les  habitans  font  ufage  d’eau  de  pluye, qu’ils  raflem- 
blent  dans  des  Citernes.  Mais  comme  ils  n’en  ont  pas  allez  par  ce  mo- 
yen, on  a fait  plufieurs  tentatives  pour  en  faire  venir  d’ailleurs  par  le  mo- 
yen de  quelques  Aqueducs.  Du  tems  de  Mahomet , Zobalr , un  des  prin- 
cipaux de  la  Tribu  de  Koreisb , entreprit  h grands  fraix  de  faire  venir  de 
l’eau  du  Mont  Arafat , mais  fans  fuccès;  : cependant  cet  ouvrage  a réurii 
il  y a quelques  années , ayant  été  commencé  aux  dépens  de  l’Empereur  So - 
limdn.  Mais  bien  des  années  avant  le  tems  de  ce  Prince , un  autre  Aque- 
duc avoit  été  fini  par  ordre  du  Caliphe  Al  Moktader  Abbafida.  Nonobftant 
la  ftérilité  du  terroir  près  de  la  Mecque  (flérilité  (1  prodigieufe  qu’on  n’y 
trouve  pas  même  des  fruits  communs  dans  les  Déferts)  un  Voyageur  n’elt 
pas  plutôt  forti  du  territoire  de  cette  Ville,  qu’il  trouve  de  tous  côtés  des 
Sources  , des  Jardins  , & des  Terres  labourées.  Le  Prince  ou  Sblrif 
de  la  Mecque  a un  beau  jardin  à fon  Château  de  Marbaa  , environ  à 
trois  milles  à l’Oued  de  cette  Ville.  Ce  Prince  defeend  en  Ligne  di- 
recte û'Hasbem,  Bifayeul  de  Mahomet  , qui,  étant  le  Chef  de  fa  Tri- 
bu , ordonna  qu’il  y auroit  chaque  année  deux  Caravanes,  l’une  en  E« 
té , & l’autre  en  Hiver , qyi  le  rendroient  dans  des  Pays  étrangers  , 
pour  en  remporter  des  vivres  à lès  compatriotes  fl  les  habitans  de  la 
Mecque  n’ayant  de  leur  cru , ni  blé , ni  aucune  forte  de  grain.  La  Contrée 
d’alentour  leur  fournit  des  dattes  en  abondance  ; & ils  tirent  leurs  grappes 
de  raifin  de  Taycf,  qui  efl  environ  à 60  milles  de  la  Mecque.  Les  citoyens 
de  cette  dernière  Ville  font  généralement  parlant  fort  riches , le  nombre 
infini  de  pélérins  que  la  dévotion  attire  annuellement  leur  payant  en  quel- 
que forte  un  Tribut  confidérable  par  la  nécelïité  où  ils  fe  trouvent  de  fe 
pourvoir  de  tout  chez  eux.  Ils  ont  aufli  quantité  de  bétail , & particulié- 
rement de  chameaux,  cependant  le  petit  Peuple  a beaucoup  de  peine  à 
vivre  dans  un  endroit  où  le  néceflaire  eft  extrêmement  cher.  Les  Trou- 
pes du  Shérif  de  la  Mecque  ne  confident  que  dans  un  Corps  d’infanterie , 
que  les  Arabes  appellent  ’ Al-Harrabab , c’eft-à-dire,  les  Archers  ou  Gens  de 
Trait.  Nous  ne  devons  pas  oublier  d’obferver , que  Sofa  «St  Maruiah  étoient 
deux  endroits  dans  la  Mecque , où  les  Idoles  Afapb  & . Nayelab  étoient  pla- 
Ttme  XII.  T 1 1 • cées 
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Sect.  I.  cées  avant  le  tems  de  Mahomet.  Pour  ce  qui  e(l  du  Temple  de  la  Mecque, 
iWdeTA-  ^ l*e  *a  Pr^ten^u^  fainteté  du  liea  où  il  fe  trouve , nous  en  parlerons  dans 
rsbic.  l’Hiftoire  moderne  des  Arabes.  Quelques  Auteurs  prétendent , que  la  par- 
. ..  — . tie  intérieure  de  la  Mecque  portoit  feule  le  nom  de  Becca , à caufe  qu  elle 
éloit  extrêmement  peuplée  d'habit  an  s , ce  qui  eft  le  fens  de  ce  mot  ; d’autres 
croyent  que  Mecca  eft  le  nom  de  la  Ville , & Becca  celui  du  Temple  ; enfin  , 
d’autres  font  de  fentiraent  que  Becca  a été  changé  en  Mecca , comme  Bal» 
bct  en  Malbec,  Banbe  en  Manbe,  &c.  & cette  opinion  nous  paraît  la  plus, 
probable.  Il  faut  diftinguer  entre  l 'Haram  de  la  Mecque , confidéré  com- 
me le  territoire  du  Shirïf,  & qui  s’étend  à quelques  milles  hors  de  la  Ville, 
& le  Temple  magnifique  qui  porte  le  même  nom,  & qui  a 370  coudées 
de  longueur  , 315  de  largeur,  & 434  colomnes  qui  le  foutiennent  (a). 
Les  Arabes  ont  une  tradition , fuivant  laquelle  Ifmatl  & fa  mere  Hagar 
fixèrent  leur  demeure  en  cet  endroit,  ce  qui  femble  avoir  rendu  la  Mecque 
vénérable  même  avant  le  fiécle  de  Mahomet.  Ils  racontent  aufli , que  Zem- 
2 cm  eft  le  puits  près  duquel  Hagar  s’aflit  avec  fon  fils,  & où  un  Ange  lui 
apparut.  Abulféda  place  la  Ville,  dont  nous  parlons,  dans  le  67*  31'  de  long, 
& dans  le  21°  20'  de  lat.  feptentrionale.  Quelques  Auteurs  Orientaux 
afTurent  qu’elle  a été  bâtie  par  Abraham , mais  d’autres , avec  plus  de  vrai- 
femblance , prétendent  qu’un  des  fils  A’Ifmai'l  en  fut  le  fondateur.  11  ne 
fuit  nullement  de  ce  que  Moyfe  fait  mention  de  Mesha  comme  habitée  par 
les  defeendans  de  Joktan , que  la  Mecque  a été  bâtie  avant  le  tems  d’Ifmafl, 
fuppofant  que  ces  deux  noms  défignent  une  feule  & même  place , puisque 
cet  Hiftorien  Sacré  défigne  les  Villes  en  plus  d’un  endroit  par  les  noms 
qu’elles  portoient  de  fon  tems , comme  il  nous  ferait  facile  ae  le  prouver 
s’il  le  falloit  (b).  2.  Médine , qui  jufqu’au  tems  où  Mahomet  s’y  retira  s’ap- 
pelloit  Tathreb , eft  une  Ville  fituée  dans  une  plaine , entourée  d’une  mu- 
raille de  briques,  & éloignée  d’environ  un  demi-degré  de  la  côte  de  la 
Mer  Rouge.  Abulféda  dit  qu’un  de  fes  anciens  noms  étoit  Taibab , mot 
qui  lignifie  Sain , par  allufïon  à la  pureté  de  l’air  qu’on  y rtfpire.  Elle  eft 
à moicié  auffi  grande  que  la  Mecque  & à io*joumées  de  chemin  de  cette 
Ville.  Il  croît  dans  divers  endroits  de  fon  Territoire  des  Palmiers,  des 
Arbres  Fruitiers  , & plufieurs  fortes  de  Plantes.  Aux  environs  des 
Montagnes  à’ Air  & A'Ohud,  dont  la  première  eft  à deux  lieues  au  midi, 
& l’autre  autant  au  nord,  de  Médine,  le  Pays  abonde  en  Dattes.  Le 
nom  de  Tatbreb  eft  dérivé  du  Chef  de  la  Tribu  qui  y fixa  le  premier  fa 

demeu- 

(«)  R.  Saadtas  In  Verfion.  Arab.  Peutat.  Schult.  in  Ind.  Géographie,  ad  Vit.  Saladin. 
Abrahim  Zachut.  in  Sefer  Iuchafin,  135.  fub  voc.  Mmlefium  & Mecca.  Sbarif  al  & 
Gcil  X.  30.  XXV.  15!  Pitt'e  aceount  of  drifi  apud  Gag»,  in  Not.  ad  Abulfed.  Arab. 
the  Religion  and  Manncrs  of  the  Mobamme-  p.  29,  30.  ut  ipfe  Abulfed.  ibid.  Vid.  etiain 
dam,  p.  98,  107.  Golii  Notre  ad  Alfragan.  Adr.  Rciand.  Lib.  de  Relig.  Mohammed,  le 
P-  02,  98,  99.  Sharif  al  Edrifl  apud  Pocock.  effig.  Ctabr  cum  Tcmpl.  ei  circumd.  ibid. 
in  Not.  ad  Specim.  flifl.  Arab.  p.  122, 124.  (b)  Golii  Notai  ad  Alfragio.  p.  99-  G en. 

las-  ut  A ipfe  Pocock.  ibid.  p.  51.  Algiaw-  X.  & XXXI.  Abulfed.  Alb.  Schult.  ubi  fupr. 
hii'j  apud  Abulfed.  in  Arabt>  p.  40.  Alb. 
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demeure,  & que  les  Arabes  difent  avoir  été  l’arriére-petit-fils  d ’Aram.  Go-  Scct.I. 
lius  en  fait  la  'Ue,ir*a  d’Etienne  de  Byzance , & la  Aitftwm*  de  Ptolomée.  Ma - ptjcrip,. 
homet  y eft  enterré  dans  un  magnifique  Tombeau,  couvert  d’un  dôme,  & tiw  <.'« re- 
placé tout  attenant  le  côté  oriental  du  grand  Temple , qui  eft  bâti  au  cen- tJ  lg‘  , 
ire  de  la  Ville.  Sa  fituation  n’a  pas  été  exactement  déterminée,  quelques 
Auteurs  lui  donnant  67*.  30' , & d’autres  65“.  20'  de  Longitude  , <Xc  24*. 
ou  2 5°.  de  Latitude  Septentrionale.  Mr.  Sale,  li  exadl  d’ailleurs,  s’eft 
trompé,  quand  il  ne  met  le  Mont  Thabir  qu'à  deux  lieues  de  Médine,  cet- 
te Montagne  étant  dans  le  voifinage  de  la  Mecque.  Les  Mabométan s ap- 
pellent Médine  par  excellence  la  Fille  du  Prophète , à caufe  du  bon  accueil 
que  Mahomet  y reçut , comme  nous  aurons  occafïon  de  le  dire  plus  au  long 
dans  la  fuite  (a).  3.  Tbaifa,  ou  Taifa,  eft  à 60  milles  de  la  Mecque  du 

côté  de  l’Orient;  derrière  le  Mont  Gazwan,  le  froid  y eft  plus  vif  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  la  Province  de  Uejaz , mais  l’air  en  revanche  plus 
fain.  Son  premier  Fondateur  la  nomma  Fegja.  Les  Turcs  l’appellent  la 
Région  d'Al  Abbas , d’après  l’oncle  de  Mahomet  qui  y fixa  fon  fejour.  Le 
mot  de  Taifa  fait  allufion  à la  muraille  dont  cette  Ville  eft  environnée  ; (a 
Latitude  eft  21“.  20'  N.  (h).  4.  Gjudda  ou  Jodda , Port  & Ville  maritime , 
le  boulevard  de  la  Mecque , eft  furement  une  Place  très  - ancienne , quoique 
ks  Auteurs  Grecs  ou  Iiomains  en  ayent  rarement  fait  mention.  La  Ville 
d’ Aidai  , fur  les  confins  de  VAbaJJie , eft  fituée  fur  la  rive  oppofée;  & 

* c’eft-là  que  les  Mahomètans  Africains  s’embarquent  pour  fe  rendre  à la  Mec- 
que. Sa  Latitude  eft  21*.  45'  N.  (c).  5.  Tanbo,  ou  ’ Al- Tanbo,  eft  fine- 
ment la  Tambia  de  Ptoloméc , & pas  loin  de  Médine , ou , comme  les  Ara- 
bes l’appellent  proprement , Al  Maàinab.  Abulfeda  en  fait  une  petite  Ville, 
s & cite  Ebn-Said , comme  affirmant  qu’aux  environs  de  cette  Place  il  y a 
un  Château  & plufieurs  Fontaines.  Le  Port  eft  environ  à une  journée  de 
chemin  de  la  grand’  route  qui  va  à ’ Al-Madlnab.  Un  peu  à l’Orient  de 
Tanbo  fe  trouve  le  Mont  Radivd , environ  à fept  journées  de  chemin  de 
Médine.  Ce.  Mont  fournit  des  pierres  à aiguifer  à grand  nombre  de  Pays. 

Tout  le Diftrièt  de  Tanbo  abonde  en  Palmiers,  en  Eau  douce,  enBlé,&c. 

& a été  habité  par  les  IJhafanites,  qui  vivoient  à la  manière  des  ancien» 

Arabes  Scenita , & leur  reflèmbloient  prefque  à tous  égards.  Ebn  Hhawkal 
obferve  que  les  Hhafanites  & les  Giafarites,  dont  les  Territoires  étoient 
contigus,  s’entre-affoiblirent  fi  fort  par  de  fanglantes  guerres,  que  leurs 
Pays  devinrent  la  proye  du  Roi  de  Taman  ( d ).  6.  Madian , la  Modiano. 

de 

(a)  Colii  Not*  ad  Alfragan.  p.  97,  98.  fupr.  Vid.  ctiara  Cl.  Gagn.  Not.  ad  Abul- 
Abulfed.  in  Aral),  p.  40,  41.  Alb.  Schult.  fed.  Arab.  p.  31.  & Sal.  prelim.  dite.  p.  5. 
in  Ind.  Géographie,  ubl  fupr.  Ptol.  & Steph.  (i)  Golius  ubi  fupr.  p.  99 , 100.  Sharif 
Byzaqt.  apud  Gol.  ubi  fupr.  Sharif  al  Edrifi  al  Edrifi  Clira.  2.  Par.  5.  Aiwal,,  Rafui, 
vuîgo  Geogr.  Kubitnf  Clim.  II.  Par.  5.  ülugh  Beig  apud  Abulfed.  ubi  fupr. 

Knlkashendi  p.  400.  Pocock.  in  Not.  adSpe-  (c)  Golius , Sharif  .al  Edrifi  ubi  fupr.  At- 
cim.  Hlll.  A rub.  pair.  Safioddin.  in  Coin-  wal,  Kanun,  Rafui  apud  Abulfed.  ibid. 
ptn.l.  texte.  Yacût.  & ipfe  Yacût.  lub  llte-  (dj  fcbn  Said  fit  Ebn  Hhawkal  apud  Abul- 
ta  f ’Jin.  Al  Shar.ftaü  apud  I’ocock.  ubi  fed.  in  Arab.  p.  45.  ut  & ipfe  Abulfed.  ibü 

& aiib.  Ptol.  in  Arab. 
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Cecr.  I.  de  Ptolomie,  & la  Midian  ou  Madian  de  l'Ecriture,  eft  une  Ville  de  Héjaz, 
Jmdt'ïA-  mais  à-préfent  prerque  un  monceau  de  ruines.  Elle  eft  fituée  fur  la  cô- 
rabié.  te  Orientale  de  la  Mer  A' Al  Kohom  , à une  petite  diftance  du  Golphe 

r--  ■ ■ A’Ailob.  Les  Arabes  ont  plufieurs  Traditions  concernant  cette  Place,  fça- 
voir,  Qu’elle  doit  fon  nom  à la  Tribu  de  Madian,  qui  la  fonda  & y fit  fa 
demeure;  que  Sboaib,  le  fils  de  Mikail , le  fils  de  Tasbar , le  fils  de  Madian , 
de  cette  Tribu , étoit  le  beau-pere  de  Moyfc , appellé  dans  l'Ecriture  Reuel, 
ou  Regucl,  & J étbro  ; & que  le  Puits  d’où  Moyfc  tira  l’eaa  pour  abreuver 
les  troupeaux  Azjctbm,  fubfiftoic  encore  dans  le  tems  (p'Abufeda  écrivit 
fa  Defcription  Géographique  A' Arabie.  La  plupart  des  Auteurs  convien- 
nent que  les  Madianites  doivent  être  confidérés  comme  les  defeendans  A'A- 
brabam  par  Kéturah , qui  fe  mêlèrent  dans  la  fuite  avec  les  I/maélites  ; à 
caufe  que  Moyfe  appelle  les  Marchands  qui  vendirent  JoJeph  à Potipbar  , 
dans  un  endroit  ljmaèlites , & dans  un  autre  Madianites.  L’Hiftorien  Sa- 
cré repréfente  J étbro  comme  le  Prêtre  & le  Prince  de  Madian.  Ptolomie  af- 
firme que  la  Latitude  de  Modiano  eft  27’.  351  N.  ce  qui  répond  à peu 
près  à la  Latitude  a (lignée  par  Ebn  Said,  fçavoir  27*.  50'.  N.  quoique 
d’autres  Ecrivains  Orientaux  la  placent  dans  (a)  29*.  oo’  N.  7.  Hejr  ou 
’Al-Hheg'r,  dans  28*.  30'.  N.  Suivant  'Ebn,  Hhawkal  étoit  le  féjour  de 
la  Tribu  de  Tbamud,  les  Tbamydeni  des  Anciens.  Il  paroîc  clairement  par- 
là  que  Hejr  eft  Y Egra  ou  1 ’Agra  de  Pline , puifque  cet  Auteur  place  les  Tba- 
mydeni dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Comme  Ptolomie  n’eft  rien  moins  * 
qu’exaéî  dans  fa  manière  de  déterminer  la  Longitude  & la  Latitude  des 
Lieux , fa  Ncgra  pourrait  fort  bien  être  YEgra  de  Pline  & la  Hejr  des  Mo- 
dernes , la  Latitude  de  la  première  de  ces  Villes  ne  différant  que  de  deux 
degrés  de  celle  de  l’autre.  ’AlHbeg’r  eft  au  milieu  d’une  chaîne  de  Mon- 
tagnes, dont  on  fuppofe  que  les  Amalékites , ou  leurs  Ancêtres  les  Adites, 
les  Iramites,  les  Thamudites,  &c.  ont  tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  à la 
conftrutlion  de  leurs  maifons.  Mais  nous  ne  fçaurions  adopter  cette  no- 
tion , qui  n’eft  prefque  uniquement  fondée  que  fur  l’autorité  de  YAlcoran. 

’ Ebn  Hbaïukal  appelle  cette  chaîne  de  Montagnes  ’Al-Atbaleb,  c’eft-à  dire, 
les  Fragmens  de  pierres  (b). 

Téhsms,  Tihama,  ou  Téhama,  eft  une  petite  Province,  dont  les  limites  n’ont  pas 
été  afltz  bien  déterminées  par  les  Géographes  Arabes , qui  l’ont  fouvent 
confondue  avec  la  Province  de  Taman  ou  avec  celle  de  H.jaz.  Tcbama , 
fuivant  Golius , dérive  ce  nom  de  fon  terroir  fablonneux,  comme  elle  tire 

fon 


(a)  Ptol.  In  Arab.  Golii  Not*  ai!  Alfra- 
gan.  p.  143  , 144.  Abulfed.  & Ebn  Said 
ubi  fupr.  Sbarif  al  Edrifl  Clitn.  III.  Par.  $. 
ji.  109.  Al  Beidawi , Tarikh  Montakhab. 
Gni.  XXV.  2.  XXIX.  1.  XXXVII.  36- 
Exod.  II.  il  III.  1.  Vide  .etiaui  D'Hcr, 
belot,  Bibl.  Orient.  Art.  Scboaib.  Prid.  Vie 
de  M.thum.  p.  24.  & alib.  Sbrdsbel  bikkib. 
f.  12.  Deut.  XXV.  13,  u.  Sal.  in  Not- 
ait jii-Kor.  Sur.  VII.  p.  126.  & Gagn.  ubi 


fupr.  S«Æ  fi. 

(i;  Ebn  Hhawkal  apud  Abulfed.  ubi  fupr. 
p.  43.  Golii  Notx  ad  Alfragan.  p.  96.  Ptol. 
in  Arab.  Steph  Byzant.  de  Urb.  Plin.  !.. 
VI.  c.  28.  Abulfed.  ubi  fupr.  Sharif  al  Edrifl 
apud  Bochart  PhuI  L.  I.  c.  44.  Pocock. 
In  Not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  37.  Alb. 
Schult.  in  Itid.  Géographie,  ad  Vit.  Salad. 
fub  voc.  Emkimum.  Vide  ttiam  Al-Kur. 
Sur.  LXXX1X.  ver.  9. 
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Ion  autre  nom , fçavoir  Gaur , de  fa  fituation  baffe.  Elle  eff  bornée  à S*ct.  l 
l’Occident  par  la  Mer  Rouge , & des  trois  autres  côtés  par  les  Provinces  de  Defirip- 
Héjâz  & de  Taman,  qui  s’étendent  prefque  depuis  la  Mecque  jufqu’à  Aden. 

Abulfcda  fait  mention  de  plufieurs  Villes  comme  fituées  dans  cette  Provin-  ” Ie‘  - 
ce,  qui  doivent  avoir  été  très- anciennes,  mais  inconnues  tant  aux  Grecs 
qu’aux  Romains.  La  Tamna  de  Pline,  & la  Tbumna  de  Ptolomée , à en  ju- 
ger par  la  Latitude  de  170.  15'.  N.  qu’il  lui  aligne , pourroit  fort  bien 
avoir  été  la  même  Ville  que  Tcbama  (a). 

Comme  les  Nabatbécns  poffédoient  la  jneilleure  partie  de  la  Province  de 
Héjâz , contiguë  à celle  de  Ttbama , les  Tbimanei  de  Pline , voiûns  des  Na- 
iathiens , font  furement  les  Arabes  de  Tibama. 

La  Province  de  Najd , mot  qui  lignifie  un  Pays  élevé,  eft  entre  les  Pro  Kajj. 
vinces  de  Tamama , de  Taman , & de  Héjâz , & eff  bornée  à l'Orient  par  17- 
râk.  Il  y a une  oppofition  marquée  entre  Najd  3c  Tcbama , comme  cela  paroîc 
par  la  lignification  de  leurs  noms , quoiqu’il  y ait  dans  cette  dernière  Pro- 
vince plus  d’une  chaîne  de  Montagnes  (b). 

Tamama , appellée  auil  Arud,  à caufe  de  fa  fituation  oblique  rélative-  Yaaami. 
ment  à Taman,  eft  entourée  par  Najd , Ttbama,  Babrein , Omin , Sbibr, 
Hadramaut , 8c  Saba.  La  Capitale  en  eff  Tamâma , qui  donna  fon  nom  à 
la  Province , & qui  s'appelait  anciennement  Jav. > , ou  Gjattva.  Elle  eff 
4.  degrés  à l'Orient  de  la  Mecque , 3c  a été  nommée,  fuivant  Golius , d’a- 
près la  nièce  de  Tafm , que  l’éclat  perçant  de  fes  yeux  a rendue  fi  fameufe 
parmi  les  Arabes , qu’un  de  leurs  proverbes  étoit , une  vue  plus  perçante  que 
celle  de  Y au  a.  ha.  Cette  Dame  gouvernoit  la  Province  de  Tamama,  ce 
qui  contribua  à rendre  remarquable  la  qualité  en  queftion.  Cependant 
quelques  Auteurs  rapportent,  qu’il  y avoit  dans  cette  Province  une  Riviè- 
re, ou  Fontaine,  appellée  Tamama,  & que  c’eft  de-là  que  ce  nom  eft  ve- 
nu à la  Province.  Le  faux  Prophète  Mofeilama , compétiteur  de  Maho- 
met , rendit  cette  Place  fameufe  par  le  féjour  qu’il  y fit  j mais  ayant  été 
vaincu  & tué,  Tamama  fe  fournit  à Abubecr  (cj. 

Quoique  les  Géographes  Orientaux , qui  fe  piquent  le  plus  d’eXa&itude , Bahrein. 
placent  Babrein  dans  1 Urâk^,  nous  ne  laiderons  point  d’en  donner  ici  une 
courte  defcri'ption.  Babrein , en  prenant  ce  mot  dans  le  fens  le  plus  éten- 
du , défigne  cette  étenduè’  de  cote  maritime  qui  eff  entre  Bafra  8c  les 
limites  les  plus  reculées  d’Oman , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
3e  Babrein , c’eft  à dire , du  Pays  de  deux  Mers , parce  qu’il  joint  le  Gol- 

£h  cPerJique  avec  la  Mer  des  Indes.  Dans  un  fens  plus  borné,  il  eft  appliqué 
deux  Iles  du  Golphe  Perfiquc,  fituées  dans  le  26°  qo'  de  latitude  N.  en- 
viron à une  lieue  à” Al-  Kâtif  fituée  fur  ce  même  Golphe.  Une  de  ces  Iles 
femble  être  Ylcbana  de  Ptolomée , 3c  Ylchara  de  Strabon.  Comme  Julfdr , 

& les  autres  principales  Villes  de  la  Province  de  Babrein,  ont  été  bâties 

après 

(a)  Golius  ubi  fupr.  p.  95.  Sbarif  al  E-  Arab.  pi  (T. 
drifi  Clim.  II.  Par.  5.  Plin.  L.  VLc.  a8.  Ptol.  (e)  Golii  Note  ad  Alfrapn.  p 95.  Sharif 
•bi  fupr  al  Kdrifi  Clim.  H.  Par.  6.  Gcorg.  Eimacis. 

(h)  Golias  ubi  fupr.  p.  94.  Abulfed.  in  HifL  Sar.  L.  L c.  s. 

Ttt  3 
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rSrcT.  t après  la  mort  de  Mahomet , nous  parlerons  dans  notre  Hiftoire  moderne 

Ûtjrrip.  d'Arabie  (a). 

rable  A"  P°ur  ce  H1 *  111  des  Iles  d’Ærar,  de  7 imagina , de  Zygtena , & de  nlu- 

fieurs  antres , tant  dans  le  Golphe  d'Arabie , que  dans  • celui  de  Perfe , oont 
lier  fur  la  Diodore  de  Sicile , Strabon,  Ptolomie Ælien , «Stc.  font  l’énumération  corn- 
O.-tifAra-  me  appartenant  à Y Arabie,  elles  ne  méritent  guéres  qu’on  en  parle.  Mai* 
bie*  il  eft  néceflaire  d’obferver,  que,  fuivant  nous,  l’Ile  de  Socrate , dont  Pto- 
lomcè  fait  mention , doit  être  regardée  comme  la  même  que  la  Socotra  des 
Modernes.  A la- vérité  ce  Géographe  place  la  première  de  ces  Iles  2 ou 
3 degrés  plus  au  Nord  que  la  dernière  ne  l’eft  réellement.  Mais  fon  in- 
exactitude , & le  peu  de  connoiflance  que  les  Grecs  & les  Romains  avoient 
de  Y Arabie  Hcureufe , fuffifent  pour  renare  raifon  d’une  pareille  différence. 
Au-relte  l’affinité  des  noms  de  Socrate  & Socotra  nous  paroît  former  un 
puiffant  argument  en  faveur  de  la  conjecture  que  nous  venons  de  propo- 
îer.  Cefl  par  cette  obfervation  que  nous  terminerons  notre  Defcription 
d’Arabie  (4). 

.‘S  E C T I O N II. 

Antiquité,  Gouvernement,  Lois,  Religion,  Langage,  Arts  & Sciences , 
Mœurs,  Manière  de  vivre  (fc.  des  A R AB  ES. 

Sscr.  Il-  T Es  defeendans  de  Cusb  formèrent  un  Royaume  dans  cette  partie  de  Y A- 
^ rabie  Pètrèc  qui  confine  à Y Egypte , & qui  s’étend  le  long  de  la  côte 
tuudtidès-  or‘enta'e  de  la  Mer  Rouge  vers  les  frontières  de  la  Palejline  & de  Y Arabie 
cmUr.i  de  Hcureufe,  dès  les  premiers  tems,  comme  nous  l’avons  vû  dans  l’Hiltoire 
Cush  x’rtfi-des  Ethiopiens.  Sas  fils  Sèba  ou  Saba,  Sabtba,  Rcgma  ou  Raimth , Sibte- 
liijjtra  ta  cha,  & fCj  petits-fils  Sbiba  & Dedan  s’établirent  dans  Y Arabie  Ileureuft , 
Aratiie.  ^ jans  l 'Arabie  Défcrte , comme  il  paroît  par  les  Villes  de  Sabota  , Rbcga- 
na,  Rhcgama,  ou  Rbegma , Saba,  Saue,  Saptba  ou  Septab,  Dcdm,  & le 
Pays  des  Sabtei , dont  la  Capitale  étok  la  grande  Ville  de  Saba.  Toutes  ces 
'Villes  ont  des  noms  approchans  de  ceux  des  premiers  habitans  de  ces  deux 

Pro- 

(a)  Goliui  ubi  fupr.  p.  96.  Ptol.  ubi  fiipr.  Gol.  ibid.  p.  78,  81. 

Strab.  L XVI.  ÆHan.  de  Animal.  L.  XL  c.  9..  (b)  Diod.  Sic.  L.  III.  Strab.  Ptol.  tt 

Sharif  al  lîJrifl,  Yacût,  St  Abulfed.  apud  Ælian.  ubi  fupr. 

• H/roime , Polybe,  Stralen,  Pbüoflrate,  Pline,  Solin,  A plufienrs  autres  nous  appren. 
nent  que  les  Anciens  donnoient  fréquemment  le  nom  de  Mit  Erythrée  au  Golphe  de  Perfe. 
Le  fçavant  Prideaux  affirme,  quoiqu'affez  i la  légère,  que  ce  Golphe  étoic  la  vraye  Mtr  Roue 
ge  des  Anciens;  parce  que  , foirant  Pline,  les  Golphes  d'Arabie  St  de  Perfe  étoieu;  deux 
branches  de  cette  Mer.  Il  paroît  aufli  s’ître  trompé,  quand  il  dit  que  tout  lé  Golphe 
Arabique  étoit  le  lem  Smpli  des  H.breux,  puifqu’il  cft  plus  que  probsble  que  le  Golphe 
llertopolitain  a été  le  feu]  appellé  ainll  par  ce  Peuple  (1  ). 

(1)  HeioJot.  !..  I.  c.  tso.  fc  L.  IV.  c.  jt.  Strab.  L.  XVI.  Folyb.  !..  V.  Mdioflrst.  Vit.  Apollotl. 

I.  lit.  c.  jo  p.  I,«.  Mcl.  L.  ttl.  c.  s ilia  L.  Vf.  e.  ij.aiî.  Soin.  c.  si.  DionyL  Af.  v.  mi. 

Æ'iin.  H It.  Anian).  L.  XVI.  c.  14.  3<  Shiw  ubi  fupr. 
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provinces  ou  Royaume*.  Cependant  il  nous  paroît  plus  probable , pour  SrcT.  II. 
des  raifons  déjà  alléguées , que  le  gros  des  Cusbites  alla  s’établir  ailleurs, 

Une  nouvelle  preuve  de  cela  eft,  que  les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  près- 
que  aucune  mention  d’eux  (a).  . ' Religion, 

Pour  ce  qui  eft  des  Cafluhbim , Caphtorim , tic  Hbvrites , qui  faifoient  leur  Langui  > 
demeure  aux  environs  du  Mont  Séir , ils  n’ont,  quoique  très-anciens,  ja  2fUUJ"e\* 
mais  fait  une  figure  fort  confidérable.  La  poftérité  d’Edom , qui , après  A* 

leur  deftru&ion , s’empara  du  Pays  qu’ils  habitoient , s’étant  mêlée  dans  la ' 

fuite  avec  les  Arabes  proprement  dits , forma  avec  ces  derniers  un  feul  «St  Ccfluh- 
même  Peuple.  Mais  les  Arabes  de  nos  jours  ne  regardent  point  Efaü  ou  him,Ca;.i> 
Edom  comme  un  des  fondateurs  de  leur  Nation  (b).  Hhurites 

Nous  avons  déjà  obfervé,  que  les  Arracèni  ou  Saracéni  des  Anciens  é-  yCt  ’ 
toient  le  même  Peuple.  A en  juger  par  la  fituation  que  leur  alignent  les 
anciens  Géographes , on  ne  fçauroit  guéres  douter  que  Y Arra  de  Pline  tic 
de  Ptolomée  n’ait  été  la  Capitale  de  la  Région  qu’ils  habitoient , «St  qu’ils 
n’ayent  été  nommés  d’après  elle.  Strabon , décrivant  l’expédition  d'Ælius 
Callus  en  Arabie , dit  que  la  Province  d ' Ararèna  étoit  à trente  journées  de 
chemin  de  Pètra , & à cinquante  journées  de  la  Ville  des  Négrani , ou  Na- 
gara  Mctropolis  de  Ptohmfe , c’eft  à-dire , la  Ville  moderne  de  Nag’ran  ; 
que  la  plus  grande  partie  en  étoit  déferte,  «St  avoit  pour  habitans  des  No- 
mades ou  Arabes  Sccr.it ce  ; tic  que  l’étendue  de  Pays  qui  fépare  cette  Pro- 
vince de  la  Ville  de  Pctra , étoit  une  Contrée  déferte , où  l’on  ne  voyoit 
çà  «St  là  que  quelques  bouquets  de  Palmiers.  Toutes  ces  particularités,  aus- 
fi-  bien  que  le  nom  même , démontrent  clairement  que  cette  Province  eft 
la  Contrée  des  Arracèni  ou  Saracéni , qui  avoient  Arra  pour  Capitale.  Il 
parpît  par  plus  d’un  endroit  de  la  Defcription  des  Expéditions  que  Trajan 
ôcSévére  ont  faites  en  Arabie , que  les  Arracèni  ou  Saracéni  étoient  aufli 
quelquefois  dans  l’Orient  défignés  par  le  nom  d 'Agaréni , & que  leur  Ca- 
pitale Arra  s'appelait  aufli  Atra,  ou,  fuivant  Hérodien , Atrce.  Ainfi  il 
eft  grandement  probable  que  les  anciens  Sarrafins  s'appelaient  Hagaré- 


nes,  Toit  d’après  quelque  qualité  du  Pays  qu’ils  habitoient,  ou  bien  d'après 

V»  * ■ 


JJagar,  mere  d’ Ifmaël  (c). 

Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d’avancer  , nous  obferverons  de 

f>lus,  qu  Etienne  de  Byzance  parle  d’un  Pays  nommé  Saraca , habité  par 
es  Sarrafins  * , comme  contigu  à celui  des  Nabatbéens ; & que  le  Géogra- 
phe 


(a)  Gen.  X.  7.  Agatharchid.  Cnid.  apud  (t)  Plin.  L.  VI.  c.  28.  Ptol.  in  Arab. 

Phot.  Diod.  Sic.  L.  III.  Strib.  Plin.  Ptol.  Strab.  L.  XVI.  iv  78  t.  Dio,  L.  LXV1II. 

ubi  lupr.  HyJe  Hiit.  Rei.  Vrt.  Ftrf.  p.  37.  p.  78s.  & L.  I.XXV.  p.  855.  Herodian.  L. 

te  alib.  Sale’s  Prelim.  Difc.  p.  9.  . III.  c.  28.  Edit.  Oaoo.  iû;8-  Ceilar.  Gtogr.  * 

(J>)  Gen.  X.  14.  XXXVI.  8.  XIV.  fi.  Deut.  Ant.  L.  1IL  c.  14. 

IL  12.  Vide  etiam  CI.Gagu.  Diatrib.  Seét.  4. 


• Mr.  Garnier  croit  que  les  Sarrafins  de  l'Arabie  Heurtufc  & ceux  de  1 ’Aralie  Parie , 
font  deux  Peuples  différent  ; & que  les  premiers  tirent  leur  nom  d 'Aracerà  de  la  Ville 
HArke,  Arakint,  ou  Pitre,  leur  Capitale.  Mais  nous  croyons  qu’il  Te  trompe  fur  le  pre- 
mier article;  puifque  dans  la  partie  précédente  de  ta  Diatribe  tant  de  fois  citée,  il  nous  pa- 

rolt 
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Sict.  II. phe  Arabe  Tdkut  fait  mention  de  la  Vill e'Al'Arakb,  fituéefur  Agja,  uns  . 
Antiquité,  des  deux  fameufes  Montagnes  des  Taira,  ou  Tribu  de  Taï,  les  Tavéni  de 
Gouverne-  pjjne  j & ]eî  T(Mmj  Taini  de  Bardefanes  dans  Eufibe , qui  les  jôint  aux  Sar - 
r a fins.  Ces  confit!  é ration  s , réunies  avec  celles  du  fçavant  Mr.  Gagnier  , 
Langage,  nous  mettent  en  droit  de  conclurre,  que  Pline  a donné  à ce  Peuple  le  nom 
Coutumes , d ' Arracini  ; & que  Diofcoride  a été  le  premier  des  Anciens , dont  les  Ecrit! 
&c.  des  II-  fubfiftent  à- prêtent , qui  ait  mis  à la  tête  de  ce  nom  la  lettre  S , comme  l’a 
ralle,‘  parfaitement  bien  prouvé  l’illuftre  Saumaife  (a). 

Le  Targum  de  Jirufalem  donne  la  même  étendue  & le  même  fens  aux 
noms  d'1/macÜtcs  & de  Sarrafins.  Ces  Peuples  renfermoient  dans  leur  fein, 
non  feulement  les  Arabes  Scinitce , voiiins  de  la  Palejline , de  la  Syrie  & de 
la  Cbaldée-,  mais  aufli  ceux  que  la  Mer  Rouge  féparoit  de  V Ethiopie.  Tou* 
ces  Peuples  font  défignés  dans  l’Ecriture  par  le  nom  général  à' Arabes.  Le* 
Sçavans  ont  eu  recours  à différentes  conjeélures  pour  trouver  l’étymologie 
du  mot  de  Saracèni  ; mais , fuivant  nous , aucun  d’eux  n’a  eu  le  bonheur 
de  réuffir  (c). 

i.  St.  Jean  de  Daims,  Nicetas  Cboniatcs , & quelques  autres , fuppo- 
fent  que  ce  mot  efl  d’origine  Grecque , & qu’il  y efl  fait  allufion  à la  ma- 
nière dont  Sara  fit  partir  Hagar  à vuide.  Mais  une  pareille  étymologie 
mérite  à peine  d’être  réfutée.  2.  Scaliger  déduit  le  nom  de  Saracèni  du  mot 
Arabe  farak , 11  déroba  fecrettcment , par  allufion , dit  ce  fçavant  Cri- 
tique, aux  moyens  qix’/fmaël,  leur  Ancêtre,  employa  pour  fubfifler.  Il 
faut  avouer  que  cette  conje&ure  efl  bien  plus  probable  que  l’autre,  l’origi- 
ne du  nom  en  quefbion  devant  bien  plutôt  être  Arabe  que  Grecque.  Mai* 
par  malheur  Jfmaël  n’étoit  pas  un  fripon  adroit,  mais  un  hardi  voleur  de 
grand  chemin  : deforte  que  la  racine  farak  ne  fçauroit  nous  être  d’au- 
cun ufage.  3.  Le  Dr.  Pocock  dit  que  Saracèni  lignifie  Oriental  ou  Peuple  île 
POrient.  Mais  comme  Mr.  Gagnier  a démontré  que  les  principaux  argu- 
mens , qu’il  allègue  en  faveur  de  cette  opinion , ont  la  même  force  à Pé- 
gard  des  Chaldiens , des  Perfes , des  Indien},  Si  des  Chinois,  ils  prouvent 

trop, 

(ai  Steph.  Byzint.  in  70c.  £«'(«■*.  Ptol.  Diatr.  lecl.  9.  & Salmaf.  in  Exercit.  Plinian. 
vl'i  fup.  Yakutus  Geogr.  Ar.  apud.  Gagn.  p.  344.  col.  2.  fub  inlt. 

■obi  fup.  Ml  9.  Plin.  ubi  fup.  Bardefanes  (h)  Targ.  Hierofol.  in  Gen.  XXXVII.  îj. 
apud  Kufeb.  de  Præp  Evang.  p.  277.  Vide  2 Chron.  XVIL-i.  & XXI.  ifl.  Ifai.  XLlj. 
ttiam  Harduin,  in  Plin.  ubi  fupr.  Gagnier  20.  Gagn.  ubi  fup.  feét  4.  fub  fin. 

rolt  être  de  fentiment,  qnc  iea  IfmailiUe  peuplèrent  fuccefErement  les  différentes  partie* 
de  \' Arabie  Heur  eu/e,  aufli -bien  que  celles  de  l 'Arable  Pétrie-,  & que  les  Ifmailites  , les 
Arabes  Scenita,  & les  Sarrafins,  ont  été  fouvent  pris  pour  le  même  Peuple.  Nous  fomraes 
• tris  - difpofés  i époufer  cette  notion  , en  faveur  de  laquelle  Mr.  Gagnier  allègue  de  très- 
fortes  raifons,  & qui  d’ailleurs  efl  confirmée  par  l’Ecriture  aufli -bien  que  par  le  témoigna, 
ge  de  Mobammcdes  Al  - Firauzabadius , & autres  Auteurs  Orientaux,  qui  repréfeatcnc  le* 
Strrazins  comme  un  Peuple  puiflant  6c  très-nombreux  (17. 

fi)  Gagn.  Diatrih.  St&.  n.  Vide  efiam  Sert.  1,4,  <•  Efii.  XXt.  11.  Jer.  XLIX.  as.  Targ.  Hi*> 
rofnl.  in  Gen.  XXXVII.  1 j.  Mohammed.  M - EuMiabadius  apud  Zocockium,  ia  Nu.  ad  Spcc.  HiA 
Arafr.  p.  no.  ut  t<  ipfe  Focock-  Ibid. 
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trop,  & par  cela  même  pas  afftz.  Ainfi  nous  croyons  devoir  la  préféren- 
ce à l’étymologie  que  nous  avons  donnée.  Les  Sarrafîns  ont  joué  un  fi 
grand  rôle  dans  le  Monde , qu’on  nous  pardonnera , à ce  que  nous  efpé- 
rons,  le  détail  où  nous  fomrnes  entrés  au  fujet  de  l’origine  de  leur  nom  (a). 

Si  nous  prenons  pour  guides  les  Auteurs  Orientaux,  nous  partagerons 
les  Arabes  en  deux  Ciafles,  fçavoir,  les  anciens  Arabes , & les  Arabes  de 
nos  jours.  Les  plus  fameufes  Tribus  des  premiers  étoient  Ad,  Tba- 
mid,  Tafm,  Jadis,  la  Jcniam,  Amalek,  Amtem,  Hashem,  Abil  & Bar. 
Toutes  ces  Tribus,  autrefois  très- nombreufes,  ont  été  détruites,  ou  fe 
font  perdues  dans  d'autres  Tribus  ; & i]  ne  nous  refie  aucun  mémoire  fur 
leur  fujet.  Cependant,  comme  lefouvenir  de  quelques  événemens  remar- 

Juables  qui  font  arrivés  parmi  elles  , & la  catafirophe  de  quelques  • unes 
e ces  Tribus  nous  ont  été  txanfmis  par  une  tradition , que  l’autorité  de 
l’Alcoran  a confirmée  dans  h fuite,  nous  croyons  en  devoir  faire  part  à 
nos  Le  fleurs  (b). 

La  Tribu  à’ Ad  tiroit  fon  origine  d 'Ad,  le  fils  d 'Aws  ou  Uz,  le  fils  à' A- 
ram,  le  fils  de  Sein,  le  fils  de  Moi,  qui,  après  la  confufion  des  Langues, 
s’établit  dans  Al  Ahkàf , ou  fables  tournoyons  dans  la  Province  de  Hadra~ 
m a ut , fur  les  confins  d 'Oman  & de  Taman , où  fa  pofiérité  multiplia  pro- 
digieufement.  Le  premier  Prince  qui  les  gouverna  fut  Sbeddâd  le  fils  à' Ad, 
dont  les  Auteurs  Orientaux  racontent  bien  des  fables.  Suivant  quelques- 
uns  d’eux,  Ai  eut  deux  fils,  Sbeddâd  & Shcddld,  qui  régnèrent  conjointe- 
ment après  fa  mort , & qui  étendirent  leurs  Etats  depuis  les  fables  d ’Alaj 
jufqu'aux  arbres  d’Oman.  Shcddid  étant  venu  à mourir  le  premier,  fon  fre- 
re  relia  feul  Poffcffeur  de  la  Puiffance  Souveraine.  Il  commença  fon  nou- 
veau régne  par  bâtir  un  fuperbe  Palais , & faire,  à l’imitation  du  Paradis 
Célejle,  un  Jardin  délicieux  dans  les  déferts  d ’Adcn,  qu’il  appella  lrem , 
d’après  fon  bifayeul.  Quand  l’ouvrage  fut  achevé,  il  partit  avec  une  gran- 
de fuite  pour  jouir  d’un  fi  beau  fpeftacle;  mais,  étant  arrivé  à un  endroit 
éloigné  d’une  journée  de  chemin  du  lieu  où  il  vouloit  fe  rendre , la  fou- 
dre le  détruifit  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Cependant  le  Palais 
& le  Jardin  relient,  mais  invifibles,  ayant  etc  confervés  comme  Mon u- 
mens  de  la  Juflice  Divine,  à caufe  que  Sbeddâd  avoit  voulu  imiter  le  pou- 
voir du  Créateur , & s’attirer  de  la  part  de  fes  fujets  une  vénération  fu' 
perflitieufe.  Al  Beidavsi  ajoûte,  qu’un  nommé  Abdallah  Ebn  Kélabab , ou, 
comme  à’Herèeloi  l’appelle,  Colabab,  fous  le  régne  du  Caliphe  Moâwiyab 
apperçut  par  hazard  lrem  dans  lé  tous  qu’il  cherchoit  un  chameau  qu'il  a- 


) :')  t 


voit 


(a)  Joannes  Damafecnus  de  Hxref.  apud 
Cotelerium  in  Lib.  de  Monument.  Ecclef, 
Grec.  p.  326.  Nicet.  Choni.it.  MS.  ill  Bi- 
bliothec.  Colbert  Hieronyin.  Comment,  in 
Ezech.  L.  Vill  e.  25.  Fuller.  in  Mifcel.  Sa- 
cr.  c.  12.  ]of.  Scaiig  ap  Fuller.  ibid.  Fo-I 
cock.  iu  not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  pag.  35; 


Tome  XII. 


Gagn.  ubi  fup.  Seft.  XL  pi  62,  63.  Mo- 
hammed.-Al-Kirauzabadius,  & Safioddin.  a- 
pud  Pocockium , ubi  fupr.  p.  3s. 

(b)  Greg.  Abulfaraç.  p.  xsy.  Sale’s  Pre. 
lim.  'Difc.  -p."  s-'  Jalialo’driln.  in  Lib.  Mes- 
bar.  Vide  & Pocockium.  ubi  fupr.  pag.  38. 
39-  * 1 f '•  • • ■•[■■■ 
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Sccrr.  II.  vojt  perdu.  Ce  fpeêlacle  inattendu  lui  eaufa  une  telle  frayeur , qu’il  n’ofâ 
’ s’arrêter  que  le  tems  qu’il  falloit  pour  fe  charger  de  quelque*  belle*  Pierre* , 
mmt.  f ht.  qu’il  montra  au  Caliphe  ( a ). 

Religion,  Après  la  mort  de  Shetldâi,  le  Royaume  d 'Ad  fut  gouverné  par  une 
Langage,  longue  fuite  de  Prince*,  dont  les  Hiftoriens Orientaux  rapportent  bien  de* 
chofe*  peu  vraifemblables.  Le*  Aditet  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
iabc«.  * l’idolâtrie.  Dieu  envoya  le  Prophète  Hûd , gue  le*  Arabes  croyent  avoir 
- été  le  même  qu 'Hibtr , pour  leur  reprocher  leur  apoftafie.  Mai*  comme  il» 
n’eurent  aucun  égard  pour  fes  remontrances , Dieu  fit  fouffler  un  vent  fuffo- 
quant,  qui  dura  fept  nuits  & huit  jours,  & qui  leur  ôta  la  refpiration  ù 
tous  excepté  quelques  - uns  d’eux  qui  avoient  prêté  l’oreille  aux  exhorta- 
tions de  Hûd)  & l'avoient  accompagné  lorfqu’il  quitta  leur  Pays.  D’au- 
tres rapportent,  qu’avant  leur  deftruélion  finale,  ils  avoient  été  vifité* 
d’une  fécherefle  de  trois  afis  ; & que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau , il» 
envoyèrent  Kail  Ebn  Itbar,  & Mort  ht  d Ebn  Saad,  avec  70  de  leurs  prin- 
cipaux habitans,  à la  Mecque,  alors  entre  les  mains  de  la  Tribu  d ’Hama- 
kk , dont  le  Prince  étoit  Modwryab  Ebn  Becr.  Kail,  continuent  ces  Auteurs, 
ayant  demandé  à Dieu  qu’il  lui  plût  d’envoyer  de  la  pluye  aux  enfans 
d 'Ad\  on  apperçut  dans  l’air  trois  nuées,  l’une  blanche,  Pautre  rouge,  Ôfc 
la  troifléme  noire;  & une  voix  du  Ciel  fe  fit  entendre,  difant,  qu’on  pou- 
voit  choifir  une  des  trois.  Kail  fe  détermina  pour  la  dernière , (a  croyant 
chargée  de  pluye  plus  que  les  autres  ; mais  il  fe  trouva  qu’elle  étoit  en- 
ceinte de  la  foudre,  dont  les  carreaux  les  abîmèrent  tous.  Quelques  Au- 
teurs affirment,  que  Lnkman  Roi  des  Adites,  après  que  fes  fujets  eurent 
été  affligés  d’une  fécherefle  de  quatre  années , pour  les  engager  à profiter 
duMiniftére  de  Hûd,  alla  avec  do  autres  perfonnes  à la  Mecque  demander  de 
la  pluye;  mais  que  n'ayant  pu  obtenir  fa  demande,  il  s’arrêta  avec  fa 
compagnie  dans  cette  Ville , & échappa  par  ce  moyen  à la  calamité  gé- 
nérale. Ils  difent  de  plus  touchant  ce  Lnkman , qu’il  vécut  lui  feul  auflT 
long-tems  que  fept  aigles , & que  chacune  des  fix  dernières  fortit  de  l’osuf 
dans  l’inftant  que  celle  qui  la  précédoit , cefloit  de  vivre.  Le  peu  à' Adi- 
tes qui  furvécurent  avec  Lokmrn  à leurs  compatriotes , formèrent  dans  la 
fuite  une  Tribu  appelée  1a  dernière  Ad,  & furent  changés  en  finges.  Hûd 
retourna  dans  la  Province  de  Hadramaut , & fut  enterre  près  de  Hafec,  où 
il  y a afhiellement  une  petite  Ville  nommée  Kabr  Hûd , on  le  fépulcre  de 
Hûd.  Quand  les  Arabes  veulent  exprimer  l’antiquité  d’une  chofe , ils  di- 
fent Vieux  comme  k Roi  Ad,  précifément  comme  les  Grecs  difoient,  con- 
temporain de  Cbronus,  ou  de  Saturne  <Sc  A'Ogygis  ib\ 

Tbaaftd.  Ceux  de  la  Tribu  de  Tbamûd  defeendoient  de  Tbamûl  le  fils  de  Galber, 
ou  Gésier , k fils  d’ Arasa.  11*  fe  plongèrent  dans  l’Idolâtrie  ; ce  qui  porta 

Dieu 

r (*)  Gsn.  X.  »,  *3.  Al-Kor.  Moham.  U)  Pocoefc  Ibid.  Al-Beldawl.  d'HeabcL 
■ed.  c.  g*.  D’BïthaL  Bihi.  Orient  p.  $i , Bibl.  Orient,  art  H ou  J.  Km.  AbuJfcd.  Ab* 
*9*.  Al-Beid  wi,  Jallato’ddin.  ubi  fup.  Po-  nterl.  Ebn  Yu»ef,  & Al-Jaoaabi»  apud  Po* 
cotk.  not  ad  Spcc.  Hift.  Aiab.  p.  35,  36.  «xkium,  ubi  fupr.  p.  3 <5. 
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Dieu  à leur  envoyer  le  Prophète  SAltb  pour  les  ramener  de  leur  égare-  Srrr.lt. 
ment.  Bocbart  prend  ce  Prophète  pour  Pbaleg  ; mai*  d ’Hrrbelot  croit  que  AmlfiM, 
c’étoit  Silab  le  fils  à’ Arpbaxad , & le  pere  de  llèber  ou  Hûil.  Le  fçavant 
Mr.  Sale  adopte  le  fendment  de  Bocbart , àcaufe,  dit -il,  que  le  Prophète^’ J*’ 
Saleb  vivoit  entre  le  tems  de  Hûd  & celui  d ’Abrabam.  Pour  nous,  il  nous  Langage, 
fembie  que  l’opinion  d'Herbcbt  mérite  la  préférence,  à caufe  que  l’idend-  Coutumes. 
té  des  noms  fournit  un  argument  bien  plus  puiflant  en  faveur  de  cette  opi- 
nion , qu’une  petite  inexactitude  chronologique  des  Ililtoriens  Arabes  ne  rab**'  L 
fçauroit  faire  contre  elle.  D'ailleurs, il  ne  paroît  par  aucun  Auteur  Orien- 
tal , que  le  Prophète  SaJeh  ait  vécu  entre  le  tems  de  Hûd  & celui  d‘ Abra- 
ham: &,  fur  cet  article,  Mr.  Sale  tombe  en  contradiction  avec  lui- même, 
puisqu’il  cite  avec  éloge  an  Auteur  Oriental,  qui  fait  ce  Prophète  pofté- 
rieur  h Abraham.  Quelques  Thamuditer , quoiqu’en  petit  nombre , reçurent 
Saleb  comme  un  vrai  Prophète  ; mais  le  refte  exigea  comme  preuve  de  la 
divinité  de  fa  Million , qu’il  fit  fortir  en  leur  prélence  du  fein  d’un  rocher 
la  femelle  d’un  chameau  pleine  ; ce  qu’il  n’eut  pas  plutôt  obtenu  du  Ciel , 
que  cet  animal  mit  bas  un  jeune  chameau , qui  fe  trouva  déjà  fevré.  Mais 
au  - lieu  de  fe  rendre  à l’évidence  de  ce  miracle , les  Thamuditer  coupèrent 
ks  jarrets  au  jeune  chameau,  & tuèrent  fa  mere:  aCte  d’impiété,  qu’ils 
expièrent  trois  jours  après , ayant  été  tués  dans  leurs  maifons  par  un  trem- 
blement de  terre,  & par  un  terrible  bruit,  qui  fe  fit  entendre  dans  l’air, 

& que  quelques  Auteurs  difent  avoir  été  la  voix  de  l’Archange  Gabriel , 
s’écriant.  Mourez  tour.  Jonda  Ebn  Amru,  Prince  des  Thamuditer , propofa 
ce  miracle  à Saleb  , promettant , s’il  étoit  opéré , de  fe  convertir  avec 
tout  fon  Peuple.  jonda  tint  parole , mais  la  plupart  de  fes  fujets  perfifté- 
rent  dans  leur  incrédulité , & en  furent  punis  comme  il  a été  dit.  Saleb , 

& ceux  qu’il  convertit,  furent  garantis  de  la  deftruflion.  Le  Prophète 
palTa  enfuite  dans  la  Palejline , & de- là  à la  Mecque , où  il  finit  fes  jours. 

Sa  Tribu  fit  d’abord  fon  féjour  dans  la  Province  de  l'aman  ; mais  en  ayant 
été  chafTée  par  Hamyar  le  fils  de  Saba,  elle  fixa  fa  demeure  dans  le  Terri- 
toire de  Hcjr , dans  la  Province  de  Hijaz , où  les  maifons  que  les  Thamu * 
dites  taillèrent  hors  du  roc , aufli  • bien  qu’une  fente  large  de  60.  coudées 
par  où  le  chameau  femelle  avoit  pafie , fe  voyent  encore  de  nos  jours. 

Les  maifons,  bâties  par  les  Thamuditer , font  de  grandeur  ordinaire,  & 
fournifient  par  cela  même  un  argument  pour  réfuter  ceux  qui  prétendent 
que  ce  Peuple  étoit  d’une  taille  gigantefque.  Quelques  Commentateurs  de 
VAlcoran  ont  eu  pareillement  l’extravagance  de  dire,  que  les  plus  grands 
des  anciens  Adites  étoient  hauts  de  ico  coudées,  & les  plus  petits  de  50. 

En  comparant  les  Auteurs  Orientaux  avec  ceux  des  anciens  Grecs  & les 
Romains , nous  trouverons  que  la  Tribu  de  Thamûd  correfpond  exactement 
avec  les  Tbamudeni  on  Tbamydcni  de  Diodore , de  Pline , & de  Ptolomce  {a). 

La 

(a)  Gen.  X.  03.  D'Herbel.  JlibL  Orient.  Koran,  c.  VIL  p.  il*.  Ebn  Sbonah.  Abu  Mufa 
740.  Abulfeda,  Al-Zamakhsbari.  Al-Kor.  al  Ashari.  Pocock.  ubi  Cup.  p.  37,57.  Diod.  Sic. 
Mohammed,  c.  VIL  & c.  XV.  Bocbart  Geogr.  L.  III.  Plfn.  & Ptol.  obi  fup.  All>.  Schult.  lnd. 

6acr.  SaJe's  Pielim.  ©ilc.  p.  7.  &oote  upon  >he  Géographie,  in  vit.  Salait  fub  voc.  Errakim. 

Wv  t 


Digitized  by  Google 


-524  HISTOIRE  DES  ARABES.  ' 

Sict  IL  La  Tribu  de  Ta/m  defcendoit  de  Lui  le  fils  de  Scm,  & celle  de  Jadis 
AniiqmU,  ^tojt  une  branche  de  la  poflérité  de  Gétber , fuivant  s ibufcda . Ces  deux 
n unt^Loix,  Tribus,  mêlées  enfemble,  vécurent  fous  le  Gouvernement  de  Tafm , jus- 
Rcii'gion,  * qu’à  ce  qu’un  certain  Tyran  fit  publier  une  Loi,  portant  défenfe  à 20  fil- 
. Langage , les  de  la  Tribu  de  Jadis  de  fe  marier  avant  que  d’avoir  parte  par  fes 
Coutumes,  majns.  Les  Jadifuns , ne  voulant  pas  foufFrir  une  pareille  indignité,  for- 
Mbts.  " mérent  une  confpiration , &,  ayant  invité  le  Roi  & les  principaux  de 

- Tafm  & un  Fellin , cachèrent  leurs  épées  dans  le  fable , & au  plus  fort  de 

Tafm  ÿ leur  joye,  les  tuèrent  tous,  & exterminèrent  la  plus  grande  partie  de  cet- 
Jadls.  te  Tribu.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage , ayant  obtenu  quelque  fe- 
cours  du  Roi  de  ïaman , Dhu  Habshan  Ebn  Abân  , attaquèrent  la  Tribu 
de  Jadis , <St  l’exterminèrent.  Comme  toutes  les  traditions  relatives  à Tafm 
font  tenues  pour  fort  douteufes , les  Arabes , quand  on  raconte  quelque 
chofe  de  fabuleux,  difent,  c’cfl  une  Hijloire  de  Tafm.  La  notion  que 
plufieurs  Orientaux  ont  de  la  petite -filie  de  Tafm , nommé  Tamama , fe 
irouve  dans  la  Scûion  précédente , où  nous  avons  donné  auffi  une  courte 
Defcription  de  la  Province  du  même  nom  ( a ). 

Jorham.  Tout  ce  que  les  Arabes  rapportent  de  la  première  Tribu  de  Jorham, 
ell  que  ce  Patriarche  vécut  avant  le  Déluge,  & fut  un  des  80  qui,  fui- 
vant une  tradition  Mahométane , furent  fauvés  dans  l’Arche  avec  Noé  (b). 
Cette  Tribu,  contemporaine  de  celle  à’ Ad,  a péri,  fans  que  l’Hiftoire  di- 
fe  comment. 

Amalek.  Quelques  Auteurs  Orientaux  nous  apprennent,  qu’Amalei , ancêtre  de 
la  Tribu  de  ce  nom,  étoit  fils  tPElipbaz  le  fils  à'Efaü,  quoique  d’autres 
le  fartent  fils  de  Cbam  fils  de  Noé.  Cette  Tribu,  gouvernée  alors  par  fon 
Roi  IValid,  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Pharao , avant  le  tems  de  Jo~ 
feph , conquit  l 'Egypte,  s’il  en  faut  croire  les  Auteurs  Orientaux,  qui  pa- 
roiflent  confondre  les  Amalèkites  avec  les  Bergers  Phéniciens  de  Manéthon. 
Après  qu’ils  eurent  pofTédé  \' Egypte  durant  un  efpace  de  tems  confidérable, 
ils  en  furent  chartes  par  les  naturels  du  Pays , & à la  fin  totalement  exter- 
minés par  les  Ifraèlitcs  (c). 

Hwhernl’  P°ur  ce  qui  ell  des  Tribus  d ’Amtem,  de  Hashem , à'Abil  & de  Bar,  tout 
Ah-i  y ’ ce  que  les  Orientaux  en  fçavent  eft  qu’elles  périrent  prefquc  touces , ils 
I3ar.  ignorent  comment , & que  ce  qui  en  demeura  de  relie  fut  incorporé  avec 
les  autres  Tribus  (d). 

Les  Ara-  Suivant  leurs  propres  I Iilloriens,  les  Arabes  d’à-préfent  doivent  leur  ori- 
i ours  du-  S'ne  * Nathan , le  même  que  Joktan  le  fils  d ’Eber , & à Adnân  defeendu  en 
'tendent  de diretle  d ’/fmaël  le  fils  d’ Abraham  & de  Hagar  *.  Ils  nomment  la  pos- 
K.ihtan&>  té- 

dr Joktan.  (a)  Poe.  ubi  fup.  p.  37,  38,  60.  Abul-  lut.  Jofeph.  Con.  Apion.  L.  I.  ExoJ. 

fcd.  Golii  noue  ad  ATraganuui,  p.  as.  XVII.  18,  &C.  1 Samuel.  XV.  2,  &c.  èc 

. (b)  Abulfed.  Poe.  ubi  fup.  P.hn  Shonah.  XXVII.  8,91  Cbron.  IV.  4.3. 

(e)  G en.  XXXVI.  12.  D'Herbel.  p.  110.  (d)  JallaloMdin.  apud  Pocock.  ubi  fupr. 

Ebn  Shonah.  Num.  XXIV.  20.  Mirât  Caï-  p.  39.  ut  & ipfe  Pocock.  ibid. 

* Comme  la  Généalogie  de  ces  Tribus  cil  d’un  ufage  infini  pour  éclaircir  THifloire  d 'A- 
ralie,  nous  avons  cru  devoir  inférer* ici  les  deux  Tables  Généalogiques  des  defcend.ins  de 

" vv  , Kali. 
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Sicr  II.  La  Tribu  de  Ta/m  defcendoit  de  Lûd  le  fils  de  Scm,  & celle  de  Jadis 
Antiquité,  ^tojt  une  branche  de  la  poftericé  de  Gétber , fuivant  Jbufcda.  Ces  deux 
wnt.’uix  Tribus,  mclées  enfemble,  vécurent  fous  le  Gouvernement  de  Tafm , jus- 
Reiigion , ’ qu’à  ce  qu’un  certain  Tyran  fit  publier  une  Loi,  portant  défenfe  à 20  fil- 
’ lo«  la  Tribu  de  Jadis  de  fe  marier  avant  que  d’avoir  parte  par  fes 
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térité  du  premier  al- Arabal- Ariba , c’efl-à-dire,  les  vrais  Arabes,  & celle  Srcr.  H. 
du  dernier  al-Arab  al- Moflareba , les  Arabes  naturalifés  ; quoiqu’il  y ait  des  Ântfifuitë, 
Auteurs,  qui  ne  regardent  comme  vrais  Arabes,  que  les  anciennes  Tribus, 
qui  ont  péri , & qui  defignent  les  delcendans  de  Kahtan  p3r  l’épithéte  de 
Motareba , qui  tfl  du  même  genre,  quoiqu’un  peu  plus  honorable  que  Mos- 
tareba.  Ifmaël  étant  Hébreu  d’origine , il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris,  que  Coutume /, 
ceux  qu’on  regardoit  comme  Tes  delcendans,  n’ayent  pas  été  confidérés  &c-  des 
comme  de  vrais  Arabes.  Cependant  l’alliance  qu'il  contrafta  avec  les  Arabe*- 
Jorhamitcs , en  époufant  une  fille  de  Moilâd,  fit  qu’il  adopta  leur  manière  L 

de  vivre  & leur  Langage  ; & par  conféquent  ils  doivent  être  tenus  pour 
des  Arabes  Mojlareba.  L’incertitude  où  les  Arabes  font  touchant  ceax  qu’il 
faudrait  placer  entre  Ifmaël  & Adnân,  efl  la  vraye  caufe  pourquoi  il  leur 
arrive  fi  rarement  de  faire  remonter  leurs . Généalogies  plus  haut  que  ce 
dernier  , qu’ils  envifagent  pour  cette  raHon  comme  le  Pere  de  leurs  Tribus: 
depuis  lui,  en  defcendant,  il  n’y  a plus  de  fujet  de  difpute.  C’ell  une 
chofe  qui  mérite  d’ëtre  obfervée,que  les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  pres- 
que aucune  mention  des  delcendans  d 'Abraham  par  Kéturab , quoiqu’ils 
ayent  formé  une  partie  confidérable  des  habitaçs  d'Arabie.  Leurs  noms 
étoient,  Zimran,  2'oksban,  Mcdan,  Alidian,  ou  Madian , Ishbak , & Shuab, 

Les  Arabes  affirment  que  la  femme  d' Ifmaël  étoit  de  leur  Nation  , mais 
l’Ecriture  la  fait  Egyptienne  ; ce  qui  invalide  fort  l’autorité  de  leurs  Hifto- 
riens , à moins  qu'on  ne  dife  qu’il  eut  une  fécondé  femme , ou  plufieurs  à 
la  fois.  Ses  fils  étoient  Ncbaiotb,  Ktdar,  Adëel , Mibfam , Alishma , Du- 
mab , Maffa , IJadar , Téma , Jétur , Napbisb , & Kédemah  : il  eut  outre  ce- 
la une  fille  nommée  Mabalatb  & Bashemath , qu ’Edom  époufa.  Quelques 
Auteurs  afiurent  que  Kabtdn  defcendoit.  d'Ifmaël , mais  ce  fentiment  n’a  pas 
la  vogue  parmi  les  Orientaux.  Cependant  il  s’accorde  le  mieux  avec  les 
Paraph  rafles  Chald  tique  & Arabe , qui  donnent  aux  noms  $ Arabes  & d’/x- 
maèlites  précifément  la  même  étendue  (a). 

Nous  avons  obfervé  ci-defliis,  que  les  coutumes,  les  mœurs,  & le  génie  Couver. 
des  Arabes  (le  feul  article  de  la  Religion  excepté)  font  jufqu’à  ce  jour  les  ’K",e'a  <‘-s 
mêmes  que  depuis  environ  3 ou  4000  ans  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de  pré- 
• fumer 

(a)  Gen.  XXI.  il.  XXV.  i,  &c.  Ah-  dius , Abnlfed.  ShahabodJIn.  Ahmed  Ebn 
mtd  EbnYulêf,  Al-Jauhar.  Al-Firauzaba-  Yahya,  &c.  Vide  etiarn  Pocock.  ubi  fupr. 

49-51. 


Kabtan  & d 'Ifmult,  tirée  par  le  fçavam  Mr.  Site  des  meilleurs  Ecrivains  Orientaux.  Pour 
rendre  celle  des  delcendans  d'Ifmaël  plus  parfaite,  nous  y avons  ajoûté  les  neuf  Générations 
entre  Ifmaël  & A Inin.  A -la -vérité  Al  Ileibaki  compte  une  Génération  de  moins,  h né 
donne  pas  aufli  tout -S -fait  les  niâmes  noms,  que  voici:  Ifmaël,  Nabel,  Tosbab,  Tara':, 
Tirab , Tal/ur , al  MikiuKum,  O lad,  OJd , Adnân.  Mahomet  lui -môme,  fuivant  une 
Tradition  de  fa  femme  Omm  S-.lnia,  ne  comptoit  que  trois  perfonnes  entre  Ifm.il,  & Ad- 
mit , fçavoir  liera,  Zeid,  & O.lnd.  Nous  avons  ajoûté  aux  Tables,  que  nous  donnons 
ici,  quelques  obfervations  propres  à les  éclaircir  & é les  corriger,  comme  nos  Le  fleur  s 
pourront  s’en  convaincre  en  les  comparant  avec  les  Tables  Originales  dans  l'excellent  Dis- 
cours Préliminaire  de  Mr.  Soif.  Cet  Auteur  a oublié  O i t dans  la  première  fuite  des  det; 
Cendant  entre  Ifmaël  & Adnân  : faute  que  nous  avons  corrigée. 

Vvv  3 
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Sec»  U fumer  que  leur  forme  de  Gouvernement  n’a  prefque  éprouvé  auffi  aucune 
sintivàu',  altération.  Ainfi  les  Arabes  Scenit te  doivent  avoir  été  fournis  à des  Sbclbs 
Geuwrw-  QU  pimirS  t comme  leurs  Succeffeurs  les  Bédouins  le  font  à préfent.  Les 
«wnr,L»x.  shckhi  n-av0;ent  foug  eux  que  des  Don -mars,  c’ert-à-dire,  des  AJJemblaget 
de  Tentes  appellées  Hbymus,  qui  étoient  proprement  des  Villages.  Chacu- 
CiMumts,  rc  de  ces  Dm-vart  formoic  ainfi  une  efpéce  de  petite  Principauté,  gou* 
&e.  du  Vemée  par  le  Chef  de  la  Famille  la  plus  confidérable  de  tel  ou  tel  DiftriéL 
Les  Emtrs,  otx'Emeers,  les  Pbylarques  des  Grecs , commandoient  à uneTri- 
1 bu  entière,  deforte  que  leur  autorité  s’étendoit  fur  un  grand  nombre  de 
Dow-wars.  Il  eft  aller  probable  qu’on  les  honoroit  quelquefois  du  Titre 
de  • Shekf>  al  Kibeer,  que  quelques-uns  de  leurs  Succeflêura  portent  jufju’à 
ce  jour.  Enfin  de  ce  qui  a été  obfervé  au  fujet  des  Pbylarcbes  des  Noma* 
des , qui  conviennent  prefque  à tous  égards  avec  les  Arabes  Scenit ee , nous 
pouvons  inférer  que  les  Emirs  Te  trouvoient  fous  la  domination  d’un  feul 
Prince , qui  étoit  le  Souverain  de  ces  Arabes , ou  du  moins  diltingué  des 
autres  Emirs  par  le  Titre  de  Grand  Emir  ; ce  qui  a encore  aâuellement  lieu 
parmi  les  Bédouins.  Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  ce  Prince  ait  été 
entièrement  defpotique,  fes  fujets  le  confidérant  ûmplement  comme  leur 
Magiflrat  fuprême,  oui  les  maintenoit  dans  lapoffeffion  de  leurs  Loix  & 

de  leurs  Privilèges  (a).  . 

neeeux  Les  Arabes,  qui  vivoient  dans  des  Villes  tSc  dans  des  Bourgades , étoient 
«ni  ni-  furement  gouvernés  de  la  même  manière  que  les  Bédouins.  Eratofibént  cité 
voient  dans  par  Strabon , nous  apprend  que  plufieurs  Villes  de  \' Arabie  Htureufe , parti» 
%™t!,  culiérement  celles  des  AdramiUe  ou  Chatramotita , étoient  gouvernées  par 
Bem^a  kurs  propres  Princes.  Le  même  Strabon  dit  que  l’ordre  de  fucceffion  dans 

des.  e ces  Villes  n’étoit  point  héréditaire,  mais  que  le  premier  enfant  né  dans 

quelqu’une  des  Familles  nobles  après  l’avénement  du  Roi  au  Trône,  étoit 
tenu  pour  l’Héritier  préforotif  de  la  Couronne.  Ainfi  dés  que  quelque  Prin- 
ce parvenoit  au  Trône , on  faifoit  une  lifte  de  toutes  les  Dames  de  la  pre- 
mière diftinàion , qui  fe  trouvoient  enceintes  : dès  lors  elles  étoient  gar- 
dées & fervks  d'ane  façon  particulière,  jufqu’à  ce  que  quelqu’une  d’elles 
accouchât  d’un  fils , qui  recevoir  toujours  une  éducation  convenable  à fa 
deftination.  Cependant  Artèmidore  cité  par  le  même  Géographe,  dit  que 
le  Peuple  Sabéen  n’avoit  qu’un  feul  Souverain  ; ce  qui  démontre  clairement 
qu’il  y avoit  un  Chef  fuprême  de  tous  les  Emirs  du  Pays.  Cette  notion  pa- 
role pouvoir  être  confirmée  par  cet  endroit  de  l’Ecriture  ou  le  Pfalmijle 
fait  mention  des  Rois  d’Arabie  de  Saba.  Les  Arabes  ont  été  durant  quel- 
ques Siècles  fournis  au  Gouvernement  des  defeendans  deKdbtan;  Tarab  ,un 
1 de 

(a)  Shr.w  ubi  fapr.  p.  î8«,  *Ï7.  îÎ8,3oo.  Jio.  Appiin.  In  Libye.  6J.  Les  Mœurs  & 
les  Coutumes  des  Arabes , p.  us>  ri6.  â Paris,  17*7* 

• Slxkb  ou  Sleikb  foirant  Galiut,  a le  même  fens  que  le  mot  Latin  Stnex,  Se. 

nier.  DoÛer,  on  bien, \juOeritate,  Principes.  Pietate & Ane  ctnfricuus.  Emir  ou  Emeer, 
foirant  le  même  Auteur,  viem  tfun  verbe  , qui  lignifie  . Mandat», 
Pruceptt,  &c.  (J). 

r fO  Col.  ia  Vocih. 
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de  fe*  fils , ayant  fondé  le  Royaume  de  Taman , & Jorham , un  autre  de  Sict.  l 
fes  fils,  celui  de  Héjâz.  Les  Rois  de  Hamyar , qui  pofliidérent  le  Royau-  Amiiuki, 
me  de  Taman , portoieot  le  Titre  de  Tobba , qui  lignifie  SucceJJeur  , & qui  c*wrnf  * 
étoit  affefté  h ces  Princes,  comme  celui  de  Cèfar  aux  Empereurs 
& de  Califbt  aux  Succelïeurs  de  Mahomet.  Il  y avoit  divers  petits  Prin-  Langage, 
ces,  qui  régnoient  dans  plufieurs  endroits  du  Pays  de  Taman , & <^ui  étoient  Ctatu-na/, 
finon  tous,  du- moins  la  plupart,  fournis  au  Roi  de  Hamyar , quila  appel-  jjf*-  det 
loient  le  Grand  Roi.  Dieu  veuille  t’être  propice , étoit  une  Formule  en  ufage  Arabj*' 
parmi  les  anciens  Arabes , quand  ils  vouloient  adrefier  la  parole  à leur  Roi  (a).  yüUi  <u 
Voici  quelques-unes  des  principales  Infti unions  Civiles  parmi  les  Arabes.  TArabie 
1.  L’ordre  de  fuccellion  indiqué  ci-deflus.  2.  Quand  les  Sabiens  confé- 
roient  la  puiflance  fuprême  à leur  Roi , la  cérémonie  s’en  faifoit  par  tout 
le  Peuple  aïïemblé.  3.  Il  étoit  défendu  au  Roi  de  fortir  de  foa  Palais  dès-  ” e 
qu’il  avoit  une  fois  pris  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  4.  Ses  fu* 
jets  étoient  tenus  de  le  lapider  en  cas  qu’il  lui  arrivât  de  violer  cette  Loi. 
Cependant,  5.  ils  dévoient  lui  rendre  l'obéiflance  la  plus  abfoluë,  en  cas 
que  fes  ordres  ne  fulTent  point  oppofés  à la  condition  fondamentale  donc 
nous  venons  de  faire  mention.  Comme  les  autres  maximes  politiques  des 
Arabes  peuvent  être  confidérées  comme  appartenant  à la  claUe  de  leurs 
coutumes , nous  en  parlerons  dans  un  autre  endroit  ( b ). 

La  Religion  des  jirabes  avant  Mahomet  (qu’ils  appellent  l'£r<tf  d'iguoran-  Religion, 
ce)  étoir  une  grolïiére  Idolâtrie.  La  fuperfticion  des  Sabiens  avoit  mfêété 
toute  la  Nation,  quoiqu’elle  eût  aulfi  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de 
Chrétiens , de  Juifs  & de  Mages.  L’idolâtrie  des  Jrabes  des  Sabiens 
confifloit  principalement  dans  le  culte  qu’ils  rendoient  aux  Etoiles  Si  aux 
Planètes , aufli  bien  qu’aux  Anges,  & à leurs  images  qu’ils  honoraient  com- 
me des  Divinités  fubalternes,dont  ils  demandoient  i’interceiüon  auprès  de 
Dieu.  Car  ils  ne  reconnoifloient  qu’un  feul  Dieu  fuprême,  Créateur  & Maî- 
tre de  l’Univers , qu’il*  appelaient  Allah  Taâbla , Le  Dieu  Juprime:i\»  nom. 
moient  leurs  Divinités  fubalternes  Amplement  Al  llabât,  c’eft-  à-  dire,  1er  • 

DéeJJes.  Mr.  Sale  obferve , „ que  les  Grecs  n’entendent  point  ces  mots , 

„ & ayant  eonflamment  la  coutume  d’adopter  la  Religion  des  autres  Peu- 
„ pies  à la  leur , prétendoient  que  les  Arabes  n’adoroienc  que  deux  Divini- 
„ tés , Orotalt  Si  Aidai , qui  étoient  les  mêmes  que  Baccbus  Si  Uranie  ; le 
„ premier  ayant  été  élevé  en  Arabie , & l’autre  étant  grandement  vénérée 
„ par  les  rhabes , qui  rendoient  aux  Etoiles  un  cuite  particulier  ”,  Mais  > 
nous  aurons  bientôt  occaûon  de  faire  festir  combien  cette  obier  ration  eft 
mal  fondée  (e). 

II 

thenes  apndSttab.  ubi  fopr.  ut  4 ipfe  Strab. 

Ibid. 

(e)  Poe.  Not.  ad  Spécial.  Hift.  Arab.  p. 

138.  Gobi  Notas  ad  Alfraganuiu , p.  251. 

Maimonid.  in  Moreh  Nevoebim,  Part.  III. 
c.  29.  Hotting.  Hid.  Orienta  L.  IV.  & 8. 

Hyde  HUb  RtL  Vct.  Perf.  paff.  Prideaur 
in  Cooneâ.  p.  1.  b.  3.  IR-iodot.  C.  111. 

c.  8. 


(a)  Eratodhenet  A Arfemidoros  apnd 
Strab.  L.  XVI.  LXX.  in  Pfal.  LXXIL  10. 
Al-Mottreui  in  Lib.  Mogreb.  Al-Jauharius, 
Ahulfeda,  Uhn  al  Aihir,  A Al-Firauzaba- 
dius  apu  i Pococfc  ubi  fopt.  p.  4$,  *6,  ut 
A iufe  i’ocock.  ibü. 

(«;  Agaih.irthM.  Cnid.  de  Mar.  Rubr.  L. 
V.  c.  sa  apuU  Pùoüuin,  p.  1374.  Eratoi- 
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SrcT.  If.  Il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  les  Arabes  ayent  eu  de  la  facilité  à 
Amijuité,  donner  dans  le  Culte  des  A lires , puifqu’en  obfervant  les  changeraens  de 
mna‘uix  tems  avoient  ordinairement  lieu  durant  l’intervalle  que  certains  Ailres 
Religion,’  fe  montroient  fur  l’Horizon , ils  ont  dû  naturellement  leur  attribuer  quel- 
Longr.gè,  que  efficace  furnaturelle.  Auffi  avoient -ils  confacré  fept  Temples  fa- 
Coutumei , meus  aux  fept  Planètes.  Un  de  ces  Temples  appellé  Beit  Gbomdàn , fut  bâti 
des  dans  Sanaa , la  Capitale  du  Pays  de  2 aman,  par  Dahac , à l’honneur  à' Al 
i lli  lcs'  Ziharab,  ou  la  Planète  Venus,  & fut  démoli  par  ordre  du  Calipbe  Otbman: 

La  plu-  par  le  meurtre  de  ce  Calipbe  fut  accomplie,  à ce  que  les  Mabométans , 
part  des  prétendent,  une  Infcription  Prophétique,  placée  au  frontifpicedeceTem- 
Arabe»  (.  piC)  fçaVoir,  Gbomdàn,  celui  qui  te  détruira,  fera  tué.  On  dit  auffi  que  la 
béai».  1 Temple  de  la  Mecque  fut  confacré  à Zobal,  ou  Saturne.  Nous  avons  déjà 
eu  occaCon  de  remarquer  que  le  culte  des  Planètes  a été  la  première  efpé-, 
ce  d’idolâtrie:  ainfî  il  efl  naturel  que  les  Arabes,  aàluellement  le  plus  an- 
cien Peuple  de  la  Terre , en  ayent  été  inftélés.  Qu’il  nous  foit  permis 
d’ajoûter  ici  le  témoignage  de  Paufanias , qui  affirme  que  le  culte  des  Pla- 
nètes a précédé  la  première  arrivée  des  Pelafgi  dans  la  Grèce  ; & qu’avaut 
ce  période,  on  avoit  érigé  des  flatuës  en  leur  honneur.  Cette  remarque 
éclaircira  non  feulement,  mais  fervira  auffi  à fortifier  ce  que  nous  avons 
avancé  dans  une  Note  précédente  (a). 

Ils  ado-  Mais  outre  ces  Etoiles,  qui  étoient  les  objets  généraux  du  Culte  des  A- 
roient  Us  rabcs , il  y en  avoit  quelques-unes  vénérées  d’une  façon  toute  particulière 
&”Us  dans  certaines  Provinces.  C’efl  ainfi  que  les  Hamyarites  adoroient  princi- 
bUnqucUs  paiement  Ie  Soleil  Mafam , al  Débar  dm , ou  l'œil  du  taureau;  Laklim  & Jo- 
Planais,  dâm , al  Mosbtari , ou  Jupiter;  Tay,  Sohail  ou  Canopus  ; Kais  ou  Sirius ; 6c  . 
Afad,  Otâred,  ou  Mercure.  Abu  Calsba,  un  des  Adorateurs  de  Sirius , que 
quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  le  même  que  IVaheb,  grand-pere 
maternel  de  Mahomet , quoique  d’autres  le  fuppofent  de  la  Tribu  de  Kho- 
zâah,  mit  en  œuvre  tous  les  efforts  pour  engager  les  Knreish  à abandon-, 
ner  leurs  images , & à adorer  cette  brillante  Etoile.  C’tll  ce  qui  fit , que 
lorsque  dans  la  fuite  Mahomet  voulut  les  faire  renoncer  au  Culte  de  leurs 
Images,  ils  lui  donnèrent  le  fobriquet  de  fils  d 'Abu  Cabsba.  Cependant  les. 
Arabes , comme  auffi  les  Indiens  en  général,  honoroient  davantage  les  E- 
toiles  fixes  que  les  Planètes , ce  qui  diftingua  les  Sabèens  parmi  eux  d’a- 
vec ceux  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Grecs,  ces  derniers  rendant  leur  Cul- 
te aux  Planètes.  Les  Arabes  n’attribuoient  pas  feulement  leurs  pluyes  à 
l’influence  des  Etoiles  fixes , mais  auffi  les  vents , qui  rafraîchiflbient  l’air , 

& en  général  tous  les  changemens  qui  arrivoient  dans  l’atpiofphére.  Ils, 
différaient  néanmoins  entre  eux  en  ceci , que  les  uns  attribuoient  les  phé- 
nomènes , dont  nous  venons  de  parler  au  lever , & d’autres  au  coucher1 

des 

c.  8.  Arrian  p.  iCi,  162.  Strab.  L.XVL  Prelim.  p.  IJ,  16. 

Greg.  Abulpharag.  Hitb  Dynaft.  p.  43r,  &c.  (0)  Poe.  ubi  fupr.  p.  1(53.  AI-J*nnaM. 

Al-Shabrefianius  apud  Pocockfutn , ubi  fupra,  Shahreftani.  Paufan.  Laconie,  p.  202.  Hic 
p.  to8.  ut  & ipfe  Pococklus  Ibid.  Sale  Difc.  fupr.  Ton,  XL  p.  627.  in  Mot. 
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des  conflellations  connues  parmi  eux  fous  le  nom  d'Al-Anvua  (a).  S«rr.  II. 

11  n’eft  fait  mention  dans  1 ’Æoran  que  de  trois  des  Anges  ou  Intelligences  Antifdti, 
qu’ils  adoroient , fçavoir,  Allât , Al-Uzza , 81  Manab.  Ils  les  défignoient 

1>ar  le  titre  de  Déejjes , & de  Filles  de  Dieu : nom  qu’ils  donnoient  non  feu-  Ruf/Un,* 
cment  aux  Anges,  mais  aufli  à leurs  images,  qu’ils  fe  figuroient  animées  Lang.ge', 
par  la  Divinité,  oft  du  moins  par  les  Anges,  qu’ils  honoroient  comme  in-«<Wuinti. 
tercédant  en  leur  faveur.  Les  Arabes  Sabéens  s’imaginoient  que  le  Soleil,  Ut! 
la  tune , & les  Etoiles  fixes , fervoient  de  demeure  à des  Intelligences  d’u-  Ara>ts'  . 
ne  nature  moyenne  entre  l’Homme  & l'Etre  fuprême  qui  dirigeoient  leurs  Comme 
niouvemens , comme  lame  gouverne  le  corps  humain.  Ils  les  adorèrent  "tffi  l“ 
d’abord  dans  leurs  Tabernacles,  c’eft-à-dire,  leurs  orbites  mêmes,-  mais 
comme  ces  Aflres  cefloient  quelquefois  de  fe  montrer  fur  l’horizon , ils  tâ-  s 
chérent  de  fuppléer  à leur  abfence.  Dans  cette  vue , ils  eurent  recours 
aux  images , dans  lesquelles , après  une  efpéce  de  confécration , ils  s'ima- 
ginoient  que  ces  Divinités  fubalternes  ne  fe  trouvoient  pas  moins  préfen- 
tes par  leurs  influences , que  dans  les  aflres  mêmes.  Il  fe  pourroit  très- 
bien  que  ç’ait  été  là  l'origine  du  Culte  des  Images.  Toutes  les  autres  par- 
ticularités , de  quelque  importance , relatives  au  Culte  des  -Sabéens , que 
ntys  omettons  ici , fe  trouveront  dans  la  Note *,  ou  dans  le  premier  To- 
me de  cette  Hifloire  (b). 


(0)  Abulpbarng.  ubi  fupra,  p.  i<So.  AI- 
Shahrefiani.  Abulfed.  Al-Jauharius,  Ebn’ol 
Athir,  & AMirauaabadius  apud  Pocockium, 
ubi  fupra,  p.  163,  16 4.  ut  & ipfe  Pocock. 
p.  130,  132. 

(S)  Al-Kor.  Mohammed.  C.  LIII.  Poe. 
p.  138.  Col.  Maimonid.  Horting.  Hyde, 


Allât , 

Prideaux  , ubi  fupra  , Shahreflanius  apud 
Hyde,  c.  5.  p.  154.  D'IIerbel.  Bibl.  Orient, 
p.  726.  Houfaïn  Vaez,  Comment.  Perf.  in 
Al-Koran,  c.  2.  Lib.  Phar.  Gj.  apud  Hyd. 
ubi  fupra.  Kalkashend.  apud  Hyde,  ubi  fu- 
pra, p.  125.  Ebn  ai  Athir  apud  Pocockium  t 
p.  138, 139. 


• Les  Religions  SMermt,  Judaïque,  & Chrétienne,  font  les  feules  tolérées  par  P AU* 
ran.  Les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  nullement  d’accord  touchant  les  Dogmes  des  Sa- 
Ucnsi  quoique  ceux  que  nous  venons  d’indiquer,  fuient  atteftés  par  ceu»  d’entre  eux  qui 

giflent  pour  les  plus  dignes  de  fou  Les  Sabéens  feiubtent  avoir  été  fort  portés  pour  le 
ogine  de  l’Unité  de  Dieu,  puifque,  dans  certaines  occaflons , ils  s’ailreflent  i cet  Etre 
Souverain  en  ces  termes  : Je  me  cmfacre  moi-mime  h ton fervice,  O Dieu!  Je  me  cmfacre  1) 
tm  fervice,  O Dieu!  Tu  ri' as  aucun  Compagnon,  excepté  ton  Compagnon , dont  tu  es  le  Met- 
tre a bfolu,  comme  aujji  lie  tout  ce  qu'il  a.  Ce  qui  prouve  qu’ils  n'attribuent  à leurs  Idoles 
qu’une  puiflance  empruntée,  quoiqu'ils  leur  offrent  des  Sacrifices  aufü-bien  qu'l  Dieu,  qui 
fouvent  avoit  la  moindre  portion,  comme  Mahomet  le  leur  reproche.  L'excufe  qu'ils  allé- 
guoient  à cet  égard  étoit , que  l’Idole  avait  befain  de  ce  qui  appartenait  h Dieu , mais  que  Dieu 
Lui  MtMC  n avait  lie.ein  de  rien.  Ils  admettoient  une  forte  de  Baptême , & témoignoient 
une  extrême  vénération  pour  Jean  Baytifte,  s'appelant  dans  leur  Langage,  qui  eft  un  corn- 
pofé  de  Cb aidai jue  A de  Syriaque,  Merulai  Jahia,  c'eft-i- dire,  Difciples  de  St.  Jean;  & 
c’efl  le  nom  qu’ils  portent  parmi  les  Chrétiens  du  Levant.  Outre  le  Livre  des  PJeaumes, 
ils  ont  ut>  autre  Livre  qu'ils  prétendent  avoir  été  écrit  par  Ma m,  & ces  deux  Ouvrages 
forment  leur  Bible.  Le  Langage  en  elt  Chahialquc,  tuais  le  caractère  en  eft  différent  de 
celui  de  tous  les  autres  Peuples.  Eln  Sbonab  nous  apprend  qu'outre  cesXivres,  iis  en  ont 
d'autres  pas  moins  facrés,  & entre  autres  un  rempli  de  Sentences  Morales,  qu’ils  nomment 
le  Livre  de  Setb  & d'Enoch,  ou,  comme  ils  ie  nomment,  Edris.  Ils  fODt  obligés  de  prier 
trois  fois,  ou,fuivant  d’autres,  fept  fois  par  jour  ; la  première  fois  durant  une  demi -heure. 
Tome  XII.  X x x ou 
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Sacr.  II.  Allât , que  quelques  Arabes  nomment  Allah,  étoit  l’Idole  de  ta  Tribu  de- 

Antijuiti,  Tbailf.  qui  faifoit  fon  féjour  à Tayef.  Si  avoit  confacié  un  Temple  à cet- 

Gouverne-  ^ 


mer.t,Loix, 
Religion, 
Langage, 
Coutumes  , 
fj ’c.  des 
Arabes. 

Allât. 


ou  moins,  avant  le  lever  du  Soleil,  ajuftant  11  bien  le  tout,  que  précifément  quand  le  So- 
leil Teléve,  ils  ajrent  fini  huit  adorations,  pendant  chacune  defqueiles  ils  Te  proftemtnt 
trois  fois.  Ils  finiflent  la  fécondé  prière  un  peu  après  que  le  Soleil  a paffi  le  Méridien, 
& font  cinq  adorations  pareilles  aux  premières.  Leur  dernière  prière  eu  terminée  au  cou- 
■ cher  du  Soleil.  Ils  font  très-fervens  dans  leurs  dévotions.  Ils  jeûnent  trois  fois  parlant 
la  première  fols  30  jours,  la  fécondé  9 jours,  & la  troifiéine  7.  Ils  ne  mangent  rien  des 
Sacrifices  qu’ils  offrent,  mais  réduifent  le  tout  en  cendres.  Ils  s’abflietintnt  de  fèves,  de 
poids,  (i  aç  divers  végétaux.  Four  ce  qui  eft  du  Kebla  Sabien,  ou  de  l'endroit  vers  lequel 
ils  tournent  leur  face  en  priant,  c’eft  un  grand  fujet  de  controvcrfe  parmi  les  Sçavans ; lea 
ont  difent  que  c’eft  vers  le  Nord,  d’autres  vers  le  Midi,  d’auttes  vers  la  Mecque,  R d’au- 
tres enfin  vers  une  Etoile  qu’ils  adorent.  Us  ont  une  vénération  extrême  pour  le  Temple 
de  la  Mecque,  comme  suffi  pour  les  Pyramides,  dans  la  troifiéme  defqueiles  ils  s’imaginent 
que  Subi,  l'Auteur  de  leur  Religion,  eft  enterré.  Ils  vont  en  Pélérinage  i Harra,  par  rea- 
pe£t  pour  la  mémoire  à' Abraham,  ou  pour  celle  de  Sali  Ebn  Mari , qui  vivoit  du  tems  d« 
ce  Patriarche,  A que  quelques-uns  d'eux  regardent  comme  le  Fondateur  de  leur  Religtoo. 
Ebn  Hazem  affirme  que  le  Sabé.nifme  a été  la  Religion  univerfelle  jufqu'au  tems  i'Abrtbem, 
Suivant  Al-Sbarejlani , les  Soldent  difent  que  la  différence  entre  eux  & les  Mabamctans  coo- 
Dfte  en  ceci,  qu'eux,  rélativement  aux  Créatures,  donnent  la  préférence  aux  Ufpriu, -An- 
ges , ou  Intelligences  qui  dirigent  les  mouvemens  des  Corps  céleftes  ; au-lieu  que  les  who- 
bamétesns  rendent  ie  plus  d'honneur  au  Corps  fit  à la  Matière , c’eft-i-dlre,  à des  Hommes, 
comme  les  Prophètes,  les  Patriarches,  Sc.  HouJJain  Veut , dans  fon  Commentaire  Per. 
fan  fur  VAU  or  an,  dit  que  les  Soldent  nloient  une  vie  è venir  comme  les  Saiducécm.  Ils  fa- 
crifioient  au  pied  des  Pyramides  un  Coq  & un  Veau  noir,  & y faifoient  fumer  de  l’encens. 
Ebn  Khalecsn , dans  fa  Vit  à' Ibrahim  al  Setbi,  affure  que  les  Soldent  étoient  auffi  anciens 

Îiue  les  Mages,  R qu'ils  tiroient  les  uni  R les  autres  leur  origine  d ‘Abraiam,  qu'ils  cou- 
ondoient  avec  Zerdutbt.  Le  même  Auteur  rapporte  que  le  mot  Sabi  en  Arabe  déligne 
quelqu’un  qui  abandonne  la  Religion  de  fes  Peres,  & en  introduit  une  nouvelle:  c’eft  dans 
ce  fens  que  les  Ctreitb  appelèrent  Mahomet  Salden.  Les  Chrétiens  Orientaux  foutiennent 
que  Qmjtantin  le  Grand  profeffa  le  Sabéanifme  avant  fa  converfion.  Sbartflatù  divife  les  Sa- 
biens  en  deux  Seâes,  dont  l’une  adore  les  Etoiles,  & l'autre  les  Images.  La  première  dit 
que  Dku,  Créateur  du  Mande,  leur  a ordonné  de  refpeéter  les  Etoiles  , & de  fe  tourner 
vers  elles  en  priant  ; l’autre  s’imagine  que  par  la  médiatisa  des  Images  ils  auront  accès  aux 
Etoiles , R par  ces  dernières  è l’Etre  Suprême.  Ils  croyent  tous  que  les  ames  des  mécbaDi 
feront  punies  pendant  9000  Siècles , mais  qu'après  cela  elles  obtiendront  leur  grâce.  Leurs 
Fêtes  fe- célèbrent  les  mîmes  jours  que  les  Planètes  arrivent  è leur  plus  grand  point  d'éléva- 
tion an-deffus  de  l’Horizon,  & particuliérement  le  jour  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  do 
Eéllcr,  qui  eft  pour  eux  le  premier  jour  de  l’an.  Us  célèbrent  1a  Fête  de  chaque  Plané» 
dans  une  Chapelle  particuliérement  ccmfacrée  i chacune  d’elles,  & reconnoiffent  Noi  pour 
Auteur  de  leur  Religion.  Les  Soldent  du  Mont  Liban  femblent  ne  reconnoltre  d'autre  Di- 
vinité que  Setb:  car  lorfqu’ils  jurent  par  lui.  Us  tiennent  toujoura  leur  parole  ; su-lieu  qu'ils 
font  moins  fcrupuleux , quand  Dieu  feul  intervient  dans  leurs  ferroens.  Ils  croyent  qu’u- 
ne révolution  coiqplrtte  rie  toutes  les  chofes  du  Monde  arrive  en  3642s  ans.  Ils  appellent 
Dieu , le  Dieu  îles  Dieux,  te.  le  Seigneur  des  Seigneurs,  mais  nomment  Amplement  Dieux 
00  Seigneurs,  ces  Intelligences  qui  gouvernent  les  Aftres.  Us  prétendent  tenir  leur  nom 
de  ce  Sali  dont  nous  avons  parlé,  quoiqu’il  foit  plutôt  dérivé  de  tOY  Saba  ou  Tfaba,  V Ar- 
mée de  t deux,  qu'ils  aderolent.  Avant  la  ntiffance  de  la  Religion  Cbretierme , & de  celle 
de  Mahomet , la  plus  grande  partie  du  Monde  profeffoit  le  Sdbimifmt.  Les  autres  parti- 
cularités , rélatives  i cette  Sefte,  fe  trouvent  dans  une  partie  précédente  de  cet  Ouvrage, 
ou  dans  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (1). 


(0  D'HesbeL  End.  toc.  Col.  Hyd.  Uottiag.  alilqne  Auâer.  hic  leudu. 
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te  idole  dans  un  endroit  appelté  Nakblab.  Nous  aurons  occafion  de  par-  Skct.  II. 
1er  plus  au  long  de  cette  faulTe  Divinité’dans  la  fuite , quand  nous  ferons  Antipdsé, 
parvenus  à l’Hiftoire  moderne  à' Arabie , & particuliérement  à la  partie  G,uv'™ 
de  cette  Hiftoire  qui  concerne  Mahomet  (a).  * "eUrUm? 

Al  Uzza , ou  Al-  Ozza , étoit  l’idole  des  Tribus  de  Koreish  & de  Kenanab , Langage, 
& d'une  partie  de  la  Tribu  de  Salim , fuivant  quelques  Auteurs 1;  mais  fuivant  Coutumes, 
d’autres , l’objet  de  leur  Culte  Religieux  étoit  un  Arbre , àppellé  Acacia , ^(a) * c,Aet 
que  la  Tribu  de  Ghatfan  adoroit,  & qui  fut  confacré  premièrement  par  un  Arabe,~  . 
nommé  Dhdlcm , qui  bâtit  au-delTus  une  Chapelle  nommée  Bcjf,  faite  de  Al- Uzza. 
telle  forte  qu’elle  rendoit  un  fon  dés  que  quelqu’un  y entroit.  Quand  Kbd- 
lcd  Ebn  JValld  eut,  par  ordre  de  Mahemet , démoli  la  chapelle , coupé  l’arbre 
jufqu’à  la  racine,  & fait  mer  la  Prêtrefle  d’AI-Uzza,  Mahomet,  par  allu- 
fion  à la  mort  de  la  Prêtrefle  dit.  Elle  étoit  Al  - Uzza  , qui  par  conféquent 
ne  fera  plus  adorée  dans  la  fuite.  Le  nom  d 'Uzza  vient  de  la  racine  Azza, 

& fignine  le  tris-puijjant  (b). 

Manah  étoit  l’objet  du  Culte  des  T ribns  de  Hodhail  & de  Khozdab , peut-  Manab. 
être  les  Caffcmitce  de  Ptolomée , qui  habitoient  le  Pays  fitué  entre  la  Mecque 
& Médine,  &,  fuivant  quelques  Auteurs,  aufli  des  Tribus  d’Awt,  de  Kba- 
zrai  & de  Thaklf.  Le  Dr.  Pocock  prétend  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
cc,  que  le  Manah  des  Arabes  étoit  le  Mini  du  Prophète  Efdic.  Cette  idole 
confiltoit  proprement  dans  une  fort  large  pierre,  qui  fut  détruite  par  Sorti 
la  8.  année  de  \' Hégire.  Ce  nom  femble  être  dérivé  de  Mma , couler , à 
caufe  du  fang  des  viéjtimes  qui  couloit  à grands  flots  à l’honneur  de  cette 
idole.  Il  y a près  de  la  Mecque  une  Vallée  nommée  Mina,  où  les  pélérins 
offrent  jufqu’à  ce  jour  leurs  ficrifices , & qui  porte  le  même  nom  pour  la 
même  caufe.  Quelques  Sça vans  prennent  Rlêni  ou  Manah  pour  le  nom  d’une 
Etoile , & ce  fentiment  eft  favorifé  par  la  lignification  la  plus  naturelle  du 
mot  Arabe  Manah  (c). 

Outre  les  Idoles  que  nous  venons  d’indiquer,  nous  en  trouvons  dans  les  Wad.l, 
Ecrivains  Arabes  cinq  autres,  dont  le  Culte  a précédé  le  Déluge,  fçavoir,  -î 
Wadd' , Saviâ , Taghuth , ïaiik  & Na/r.  On  dit  que  ç’ont  été  autant  d’hom-  & Naf/.U 
mes  difljngués  par* leur  piété,  dont  les  ftatuës  ont  d’abord  reçu  des  Arabes 
un  honneur  Civil , qui  dans  la  fuite  a dégénéré  en  Culte  Religieux  (i). 

Wadd  repréfentoit  le  Ciel , & étoit  adoré  fous  la  forme  d’un  homme  par  Wadd. 
la  Tribu  de  Calb , en  Damnat- al-Jandal  (e). 

L’idole  Sawâ  étoit  adorée  fous  la  figure  d’une  femme  par  la  Tribu  de  Sawà. 
Hamadan , ou  fuivant  d’autres  de  Hodhail  en  Robat.  Cette  idole , après 
avoir  été  couverte  pendant  quelque  tems  des  eaux  du  Déluge,  fut,  à la 

fin 


(a)  Abulpharag  p.  îtfo.  Poe. ubi  fiipr.p.  90. 

(*)  Al-Jauhar.  Al-Shahreftan.  & Al-Firau- 
tabadiu*  apod  Pocock.  ibid.  * 

(«)  Al-Janhar.  Al-Beldawi , Al  Shihreft. 
Abulfed.  Al-Zamakbsbarius , & Al  - Firauza- 
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badins.  Efai.  LXV.  n.  Vide  etism  Poe.  Spec. 
P-  9°.  9».  9*- 

(d)  Al-Koran  Mohammed,  c.  7t.  Com- 
ment. Pcrfic.  Vide  etiam  Hyd.  de  Rei.Vet. 
Perf.  p.  133. 

(e)  Al-Jauhar.  Al-Shahreftan. 
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! Skct.  U.  fin , difent  les  Arabes , découverte  par  le  Démon , & adorée  par  ceux  de 
Antiquité,  Nodbail , qui  lui  firent  des  pélérinages  (a), 

Gftm / ofi  Yaghûtb  étoit  une  idole  en  forme  de  Lion , & la  Divinité  particulière  de 
getlgim  *’  I*  Tribu  de  Madhai , & autres , qui  demenroient  dans  le  Pays  de  Taman  : 
Langage',  fon  nom  paroît  dérivé  de  Ghatba , qui  veut  dire  fecuurs  (b). 

Coutumes,  La  Tribu  de  Morâd , ou  fuivanc  d’autres,  celle  de  Hamadan,  adoroit 

fÿc.  ito  jfâf.  p0UJ  ja  figUre 

d'un  cheval.  Le  nom  de  Taük  vient  probablement  du 
An  es'  verbe  â ka , prévenir  ou  détourner  (c)  *. 

Yaghûtb.  Nafr  femble  avoir  été  la  Divinité  particulière  de  la  Tribu  de  Hamiyar , 
Yjük.  que  nous  pouvons  confidérer  comme  étant  la  même  Tribu  que  les  Homéri- 

NsTr.  ta  ou  Hamirai  de  Pline.  Ils  adoraient  cette  idole  à Dbul  Iibalaah , fous 

Hifedhâ  l’image  d’une  aigle;  & c’efl  aufli  ce  que  fignifie  le  nom  de  Nafr  (d). 

Râzck»,’  quatre  Divinités  Sdkia , Hàfcdha  ,Ràzeka  & Salema , étoient  particu- 

fcPSalema.  liéres  à ceux  de  la  Tribu  à' Ad.  La  première  leur  fourniflbit  de  la  pluye, 
la  fécondé  les  garantifloit  de  tout  danger  au-dehors,  la  troifiéme  les  pour- 
voyoit  de  vivres , & la  quatrième  leur  rendoit  la  fanté  quand  ils  étoient 
malades  conformément  à la  lignification  de  leurs  noms  refpeflifs.  On  pour- 
rait ajoûter  à cette  lifte  Al-Daizan , ou  Saturne , très-ancienne  idole  des 
Arabes , Hhcbar , AlAuf,  &c.  dont  Al-Jaubarius , Al-Furauzabadius , & 
d’autres  font  mention  (e). 

Jupiter  Comme  le  Culte  des  Images  doit  probablement  fon  origine  à la  déifica- 
Êfnic-  tlon  quelques  hommes  qui , durant  leur  vie , avoient  rendu  des  fervices  ' 
chus  ad-  fignalés  a ceux  qui  s’étoient  trouvés  fournis  à leur  gouvernement,  il  n’y  a 
ris  par  les  pas  lieu  d’être  furpris  que  les  Arabes  fe  foient  conduits  à cet  égard  comme 
Arabes.  ]e«  autres  Peuples.  Le  Chevalier  Newton  ne  fait  remonter  le  Culte  des  Hé- 
ros ou  des  Hommes  déifiés,  que  jufqu’au  tems  de  Sèfac , fameux  Conqué- 
rant Egyptien,  qui  obligea  tous  les  Peuples  qu’il  fubjuguoit,  & une  gran- 
de partie  des  Arabes , à rendre  des  honneurs  divins  à Ion  pere  Ammcnetnes , 
ou  Amman , fous  le  nom  de  Jupiter  ou  de  Jupiter  Ammon.  Ammon  étoit 
donc  le  Héros  divinifé  des  Arabes , aufli  bien  que  des  Egyptiens,  des  Ga- 
ramantes,  des  Ethiopiens,  des  Indiens,  &c.  & fon  fils  Sèfac,  qui  inllitua 
ce  Culte , doit  avoir  été  fuivant  Newton , le  Baccbus  des  Anciens.  Après 
avoir  côtoyé  l’ Arabie  Heureufe , Sèfac  entra  dans  le  Golphe  Perfique,  <Sc 
pénétra  enfuite  bien  avant  dans  les  Indes , où  il  fit  ériger  deux  Colomnes 

fur 

(a)  Iidem  npud  Pocock.  p.  93.  Al-Firau-  Spec.  Hift.  Arab.  p.  101,338,  389,  390. 

zabadius  & SafioJdin.  ibid.  (d)  Al-Jaubar.  SbabrelUn.  & Pocock.  ubi 

(b)  Al-Shahreftani.  ibid.  fupr.  p.  93. 

(c)  Al  Firauzabadius,  Al-Jauhar.El>nCba-  ( c ) AbulfeJ.  D'Herbel.  BibL  Orient  La 

lecan  in  Vit.  Al-Battanu.  Poe.  in  Not.  ad  art.  Houd. 

* On  raconte  que  la  grande  piété  de  Tut»,  le  fit  extrêmement  regretter  après  fa  mort. 

Le  Diable  jaloux  du  cas  qu’on  faifoit  de  ce  Saint  Homme,  apparut  aux  Amis  de  Taüè  fous 
une  forme  humaine,  & contrefaifant  celui  qu'ils  regrettoient,  il  les  engagea  d placer  fon 
effigie  dans  leurs  Temples,  pour  l’avoir  devant  les  yeux  pendant  leurs  dévotions.  Ils  le 
firent,  & fept  autres  d'un  mérite  extraordinaire,  obtinrent  le  même  honneur,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  leur  poftérité  en  fit  des  Idoles  (r). 

(1)  Toc.  Net.  ad  Spécial.  Hift.  Arab.  p.  sv 
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far  deux  -Montagnes  près  de  l’embouchure  du  Gange , & une  troifiéme  à Sect.  ir. 
Dire,  Promontoire  d'Ethiopie.  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  paroît  Antiquité, 
prouver  plus  folidement  que  les  Arabes  ont  adoré  Jupiter  Ôi  Bacchus , ou 
Amman  & Scfac,  que  Mr.  Sale  ne  prouve  le  contraire,  en  alléguant  fim-  Rtiigim,’ 
pleraent  la  vanité  & l’ignorance  des  Grecs.  Qu’il  nous  foit  permis  d’ajoû-  Lmgagè, 
ter , que  quand  il  aurait  produit  un  volume  entier  de  traditions  Arabes , Coutumes , 
les  unes  plus  fabuleufes  que  les  autres , pour  confirmer  fon  opinion , il  n’en  &?• tiei  A' 
ferait  pas  plus  avancé  pour  cela  ; fur-tout , puifqu’il  abandonne  le  point  ” es' 
eflentiel , en  avouant  que  Bacchus  a été  élevé  en  Arabie.  Car  cet  aveu , 
quoique  la  chofe  foit  faufle,  doit  rélativement  à lui,  fuffire  pour  que  les 
Arabes  ayent  rendu  des  honneurs  divins  à un  perfonnage  auffi  fameux  que 
Bacchus  y à fon  pere  Jupiter , ou  Jupiter  Uranius  (a)  *. 

iN’oublions  pas  d’obferver  ici,  que  les  anciens  Arabes , afin  de  marquer  Les  An- 
la  haute  vénération  qu’ils  avoient  pour  leurs  Idoles , fe  faifoient  un  hon-  bes  nom- 
neur  de  s’appeller  leurs  Serviteurs,  nommant  leurs  Enfans  AbdlVadd,  Abd  micnt 
Taghûtb , Abd  Manah , jtbdolUzza  &c.  C’efl  • à - dire , le  Serviteur  de  tVadd 
le  Serviteur  de  Tagbutb , le  Serviteur  de  Manah , le  Serviteur  d'Uzza,  Okc.  (b).  i,ir, 
Outre  les  Idoles  dont  nous  venons  de  faire  mention , les  Arabes  en  a-  Idoles. 
doraient  plufieurs  autres, dont  la  principale  étoit  Hobal , laquelle  leur  avoit  Avoient 
été  apportée  de  Belka  en  Syrie  par  Amra  Ebn  Lobai , qui  prétendoit  qu’elle 
leur  donnerait  de  la  pluye  toutes  les  fois  qu’ils  en  auraient  befoin.  Suivant  *"tr  ‘ 
Safioddin , Hobal  fut  placée  hors  de  la  Caaba,  fous  la  figure  d’un  homme. 

Sa  ftatuë  étoit  d’Agathe  rouge,  mais  ayant  par  quelque  accident  perdu  u- 
ne  main , les  Koreisb  en  mirent  une  d'or  à h place.  Cette  Idole  tenoit  en 
main  fept  flèches,  telles  que  celles  dont  les  Arabes  fe  fervent  dans  leurs 
Devinemens.  On  croit  que  l'image  de  ce  faux  Dieu  efl  la  même  que  cel- 
le à’ Abraham , trouvée  & détruite  par  Mahomet  dans  la  Caaba , la  huitième 
année  de  l’Hégire , lorfqu’il  prit  la  Mecque.  Il  y avoit  autour  de  Hobal  un 

Îrand  nombre  d’ Anges  & de  Prophètes , qui  paroifloient  à fon  égard  des 
lieux  d’un  ordre  inférieur:  de  ce  nombre,  dirent  quelques  Auteurs,  étoit 
Jfmael , tenant  en  main  quelques  flèches  devinatrices.  Hobal , fuivant  Al- 
jannabius , étoit  la  principale  de  3<5o  Idoles , deforte  que  les  Arabes  pou- 
voient  changer  d’objet  de  Culte  chaque  jour  de  l’an.  On  raconte  que  par- 
mi les  Idoles  placées  dans  la  Caaba  il  y avoit  un  Pigeon  de  bois , & un 
autre  encore  au  haut  de  ce  bâtiment,  que  Mahomet  voulut  détruire;  mais 
ne  pouvant  y atteindre , il  fit  monter  pour  cet  effet  Ali  fur  fes  épaules. 

Afaf  & Nayelah , dont  le  premier  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’un  hom- 
me, St  l’autre  fous  celle  d’une  femme,  étoient  aufli  deux  Idoles  apportées 

avec 

(a)  Newt.  Chronol.  fpafC  Hcrodot.  L.  f>.  106,  107.  Sale’s  Prclfm.  Dif.  p.  15,  ifi- 
111.  Dlod.  Sic.  L.  I.  Dionyf.  Perieg.  v.  (b)  Al-Kurau.  Mohammed.  Poe.  ubi  fi> 

(23.  Pocock.  doc.  ad  Specim.  Hift.  Arab.  pra,  p.  9$. 

, * Les  Aralts  adoioiem  auffi  Mars,  fuivant  Suidas  (i).  • . 

(i)  Suid.  in  voc.  “Ajaj. 
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Stcr.  II.  avec  Hobal  de  Syrie,  8c  placées  l’une  fur  le  Mont  Safâ,  & l’antre  fur  le 
jtntiqniti,  Mont  Merwi.  Une'tradition  Arabe  porte,  qn'Afaf  étoit  le  fils  à’Amru,  3c 
mtrtTàix,  Nayeiab  la  fille  de  Sabal , tous  deux  de  la  Tribu  de  Jorbam;  3c  qu’ayant 
Religion , ’ violé  les  Loix  de  la  chafteté  dans  la  Caaba,  ils  furent  changés  en  pierres., 
Langage,  3c  devinrent  dans  la  fuite  les  objets  d’un  Culte  Superftitieux  pour  les  Ko- 
CmuuHus,  Teisb.  Mahomet , qui  condamne  hautement  cette  fupemition , fut  pourtant 
raüî* UA  *eur  Permettre  d’aller  vifiter  ces  Montagnes  comme  Monument 

a de  la  Juftice  Divine.  On  prétend  que  ces  Idoles  furent  placées  fur  le« 
Monts  Sofa  & Merwa  par  un  nommé  Amru  fous  le  régne  de  Sapor  ou  Sa- 
bur , furnoramé  DU  Eübf,  Roi  de  Per  Je  ; mais  cette  notion  a été  réfutée 
par  Abulfeda.  Pour  ce  qui  ell  des  Idoles  Saad , pierre  oblongue  fur  la  côte 
près  de  Giodda , Soair  ou  Sair , adorée  par  la  Tribu  d'Anza , And  adorée 
parla  Tribu  de  Becr  Wayél,  Nash  ou  Nosh , Al-Sbarek,  d’où  efl  dérivé  le 
nom  Arabe  d'Abdol-Sbarek , Dar , d’ou  vient  Abdol-Dar , Madan , Ta/il, 
Awal,  particulières  aux  Tribus  de  Becr  3t  de  Taglab,  Dul  Caffain , le  Dieu 
de  la  Tribu  de  Daus , Bajar  ou  Bsjer,  celui  de  la/Tribu  d'Azd,  Al  Okai- 
far,  adorée  dans  la  partie  Orientale  de  la  Syrie , Bag  ou  Bagh , dont  Abul- 
feda déduit  le  nom  de  Baghdad,  AUCbalafab,  Dusbfbara,  le  Dyfares  des 
Grecs  3c  des  Romans,  &c.  il  fuffit  d’en  avoir  indiqué  les  noms.  Outre 
ces  Idoles,  chaque  Chef  de  famille,  fuivant  les  Orientaux,  avoit  Ton  Dieu 
Domeftique,  dont  il  prenoit  congé  le  dernier  en  fortant  de  chez  lui  , 3c 
qu’il  falooit  le  premier  en  y rentrant  (a). 

Qutliues.  Plufieurs  des  Idoles,  objets  du  Culte  des  Arabes,  outre  celles  que  ces 
unei  de  ces  Peuples  défignent  par  les  noms  de  Saad  3c  de  Manah , n’étoient  que  de  fort 
Lhiest.  grandes  pierres,  grofliérement  taillées.  Ifma?l  introduifit  le  premier  cette 
jfajïti,  Idolâtrie,  fuivant  Al  - Jannabius.  Vraifemblablement  ces  grandes  pierres 
f anes,  fervirent  au  commencement  à des  Libations  de  vin  & d’huile  : Cérémonie 
que  Jacob  pratiqua  à l’égard  de  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de  chevet. 
Dans  la  fuite  les  Arabes  leur  rendirent  apparemment  un  Culte  Religieux, 
comme  faifoient  les  Phéniciens.  Quelques  Auteurs  rapportent , que  quand 
le  Territoire  de  la  Mecque  devint  trpp  petit  pour  contenir  tous  les  Ifmaili - 
tes,  8c  que  quelques  milliers  d’eux  fe  mirent  en  chemin  pour  chercher  de 
nouvelles  demeures,  ceux  qui  partirent  de  la  Mecque  emportèrent  quel- 
ques pierres  de  cette  Terre  Sainte.  D’abord  ils  vifitérent  ces  pierres  par 
dévotion , comme  ils  avoient  accoutumé  de  vifiter  la  Caaba.  Mais  cette 
dévotion  dégénéra  à la  fin  en  Idolâtrie,  les  IfmaéRtes , dont  il  S’agit , a* 
yant  oublié  la  Religion , que  leur  pere  leur  avoit  tranfmife , au  point  de 
rendre  des  honneurs  Divins  à toute  pierre  un  peu  belle  qu’ils  trouvoient 
devant  eux.  Aux  Idoles,  dont  il  a été  fait  mention,  nous  en  ajoûterons  u- 
ne  particulière  à la  Tribu  de  Hanîfa , qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une  mafle 
de  Pâte.  Les  propriétés  Divines  qu’ils  attribuoient  à cette  Pâte,  les  empê* 

choient 

fa)  Abulfed.  Al-Shahreftan.  SifiodJin.  & Mohammed.  Al  Firauzabadiui  ipud  Poe.  p. 
Àuft.  Lib.  Mojlctrof.  Vid.  etlem  Pococlt.  97;  Al-Jauhir.  Suid.  In  voc.  Poe. 

ubi  fup.  pag.  95 , 97,  98.  Ebn.  al  Aihir.  p.  98 — icô. 

•Al-Jaonabius.  Al-Koran.  Mohammed,  c.  2. 
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choient  d’en  manger,  à moins  qu’ils  n’y  fuflent  contraints  par  la  famine  (<jJ.  Sect.  U. 

Les  Per/es , qui  avoient  grand  commerce  avec  les  Arabes , introduit- 
rent  la  Religion  des  Mages  parmi  quelques-unes  de  leurs  Tribus,  particu-  nuntX'oix 
liérement  celle  de  Tamim,  long-tems  avant  Mahomet , auquel  cette  Reli-  Religion,  * 

S ion  étoit  allez  connuë  pour  qu’il  en  ait  emprunté  plufieurs  de  fes  inlli-  Lmgogt, 
utions.  Voici  quelques  - uns  des  Dogmes  Profeffés  par  les  Mages,  ils  re-  '!au!M,A 
connoiffoient  un  Dieu  Créateur  du  Monde,  comme  leurs  Succefleure  font 
encore  aujourd’hui  ; mais  ne  Tachant  comment  rendre  raifon  de  l’origine  - 
du  Mal , ils  admettoient  deux  Principes , l’un  bon  & l’autre  mauvais.  Ils  La  Reli- 
fuppofoient  le  premier  Auteur  de  tout  bien,  & l’autre  de  tout  mal,,  s'ima-  £*"*** 
ginant  qu’ils  étoient  repréfentés  par  la  lumière  & les  ténèbres,  comme 
par  leurs  vrais  Symboles , & que  c’elt  de  leur  mélange  que  toutes  les  chofes  dans  rabic. 
ce  Monde  ont  été  faites.  Ils  nommoient  le  bon  Principe  ou  Dieu,  Yézad  ou  Ytz- 
dan,  & Ormezd  oaHormizda , dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Oromazes  ; & ils  appel- 
’ loient  le  Démon  Aharîman  ou  Ahriman , qui  eft  {'Arimanius  des  Grecs.  Quoique 

Sarmi  les  Mages  il  y eû  t une  Sette  qui  aflurât , comme  le  faifoient  les  Manichéens 
t quelques  autres  Hérétiques,  que  les  deux  Principes  avoient  exillé  de 
toute  éternité , la  Doctrine  générale  & primitive  des  Mages  étoit , que  le 
bon  Principe  étoit  feul  éternel,  & l’autre  créé,  comme  il  paroît  par  la 
Defcription  que  Zoroajlre  fait  de  l’Etre  fuprême.  Il  y avoit,  fuivant  eux, 
de  bons  & de  mauvais  Anges , dont  les  premiers  préfervoient  les  hommes 
du  mal , au-lieu  que  les  autres  les  y incitoient.  Ils  croyoient  aufli , que  les 
mauvais  Anges , après  avoir  détourné  les  hommes  du  chemin  de  la  vertu,  deve- 
noient  les  inltrumens  de  leur  punition.  Pour  ce  qui  eft  de  Zoroajlre  ou  Zcr- 
dusht , comme  l’appelloient  les  Per/es,  il  ne  changea  rien  aux- points  fonda- 
mentaux de  la  Religion  des  Mages , mais  abolit  feulement  quelques  praci- 

3 ues  fuperftitieufes,  qui  s’y  étoient  mêlées.  Cette  Religion  avoit  pour  premiers  * ' 
Luteurs  Sbem  & Élam.  Mais  comme  ce  fujet  a déjà  été  traité , nous  ter- 
minerons cet  article  en  obfervant , que  foit  que  nous  envifagions  les  Ara • 
les  comme  Sabéens  , ou  comme  Seélateurs  de  Zerdusht , il  eft  certain 
qu’ils  adraettoieut  l’exiftence  des  Démons , Génies , ou  Intelligences  moyen- 
nes entre  Dieu  & les  Hommes,  comme  ayant  beaucoup  d’influence  dans 
les  affaires  du  Monde:  Dogme  prefque  aufli  étendu  que  celui  de  la  cro- 
yance d’un  Dieu,  & généralement  admis  par  tous  les  Paycns  (b).. 

Cependant , quelques  - uns  des  Arabes , infeftés  des  erreurs  du  Paganif-  Notions 
me , ne  croyoient  ni  une  Création  pafTée , ni  une Refurreélion  avenir,  at- 
tribuant  l’origine  des  chofes  à laNàture,  & leur  diflolution  au  Tems.  D’au-  a'gL, 
ues  admettoient  ces  deux  Dogmes  ; . & de  ce  nombre  étoient  ceux  qui,  moins'"' 

lors-  d’un  notai- 


W Al-Jaohar.  Al-Bsidawi , & Al-Zamakhs* 
hirius.  Al-Moftatraf.  At-Jauharius  apud  Po« 
eock.  p.  110.  « 

(h)  Al  Moftatraf.  Lerd's  accourt  of  the 
Religion  of  the  Perfeej , p.  5.  Diog.  Laert. 
in  PtotBin.  p.  6.  Plut,  de  lûd.  & in  Dio. 


Llb,  Soi  - ier  apnd.  Hyd.  Hilt  Rel.  vet. 
Perf.  pafll  Damifcias,  Piutarch.  & Sh area- 
tan  i.  apud  Hyd.  ubi  (bp.  c.  2a.  PriJeaux 
in  Conneft.  P.  X.  v.  3.  Hic  fupr.  T.  I.  p. 
5a  & 53.  & alib.  Vi  l.  etiam  Pocockiuna  - 
innou  ad  Speft.Hiil.Atab.  p.  146—150. 
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Sect.  ii.  lorlqu’ils  venoient  à mourir , avoient  leur  chameau  attaché  près  de  leur  fé- 
4nti<juiti, pU]cie>  où  on  le  laiiloic  périr  de  faim,  pour  qu’il  pût  les  accompagner 
victu'uüx  dans  l’autre  Monde,  de  peur  qu’ils  ne  fuflent  obligés  d’aller  à pied,  après 
Religion , ’ la  réfurrection.  Piufieurs  d’entr’eux  admettent  une  A létempfychofe , & cro- 
Langage,  yent  que  du  fang,  qui  eft  près  de  la  cervelle  d’un  mort,  fe  forme  un  Oi- 
Caaumes,  (Lau , nommé  Hamab  , qui,  chaque  fiécle  révolu , vient  vifi ter  le  fépulcre 
rfb«WA  de  ce'u*  dont  *e  ^an8  a lorvi  à le  former.  D’autres  difent  que  cet  Oifeau 
' eft  animé  par  l’efprit  de  quelqu’un  qui  a été  injuftement  tué , & crie  Os - 
cûni , üscûni , c’eft-à-dire,  donnez-moi  à boire , fçavoir , le  fang  du  meur- 
trier jufqu'à  ce  que  ma  more  ait  été  vengée ; après  quoi  i’Oifêau  s’envole. 
Quelques  • uns  des  anciens  Arabes  femblent  avoir  donné  dans  les  Augures  , 
regardant  un  hibou  comme  un  animal  dont  la  vue  préfageoit  toujours  quel- 
que malheur.  Le  chameau  dont  il  a été  fait  mention  ci  - defliis , a donné 
heu  à un  proverbe  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Arabes , & qui  défigne  en 
général  tous  ceux  qui  font  condamnés  à une  trifte  fin.  Ceux  qui  atten- 
doient  un  jugement  avenir,  adoroient  les  Idoles,  à ce  qu’ils  difoient,  pour 
quelles  intercédaient  dans  la  fuite  auprès  de  Dieu  en  leur  faveur.  Divers 
pairages  de  YAlcoran  femblent  prouver,  que  les  anciens  Arabes , fous  le 
mot  de  Jin , ou  Génies,  comprenoient  les  Anges,  tant  bons  que  mauvais, 
& cette  efpéce  moyenne  d'intelligences  inviûbles,  que  les  Orientaux  dé- 
lignent  encore  aujourd’hui  par  ce  meme  nom.  On  peut  inférer  des  mê- 
mes paflages , que  la  plupart  des  Arabes  avant  le  tems  de  Mahomet , à l’e- 
xemple des  Sabéens , rendoiens  des  honneurs  Religieux  à ces  Génies.  Les 
Mabométans  nomment  le  mauvais  Principe  des  Mages , qui  eft  le  Satan  de 
l’Ecriture,  & le  Sammaè'l  des  Juifs , Eblis,  mot  allez  approchant  du 
ou  Diabolus  du  Nouveau  Teflament  (a). 

La  Reli-  Abu  Carb  Afad  Roi  de  Taman , environ  700  ans  avant  Mahomet , introduifir,' 
gion  Ju-  /à  ce  qu’on  prétend , la  Religion  Judaïque  parmi  les  Hamyarites.  D’un  au- 
bînÏÏïe  par  ue  c°^  leï  Juifs  » dont  piufieurs  milliers  fe  réfugièrent  en  Arabie , après 
piquer  la  deftruètion  de  leur  Capitale  par  les  Romains , convertirent  les  Tribus 
Tribut  A*  de  Kénanah , A' Al  Ilareth  Ebn  Caaba  & de  Kendah.  Ainfi  ils  devinrent  puis- 
rabes.  fans  avec  le  tems,  & s’emparèrent  de  piufieurs  Places  fortes.  A la  fin  Tu-, 
fef,  furnommé  Dbu  Ncmas , Roi  de  Taman,  fe  mit  à perfécuter  cruelle- 
raeut  tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs.  Le  fupplice  ordinaire  qu’il 
leur  infligeoit , confiftoit  à les  faire  précipiter  dans  une  foCe  remplie  de 
feu  : cruauté  qui  lui  attira  de  la  part  des  Arabes  le  titre  deshonorant  de 
Seigneur  de  la  foffe.  Calcb  ou  Elesbaan  Roi  d'Ethiopie , pour  venger  de  fi  af- 
freux traitemens,  mit  fin, en  même  tems  dans  Taman,  au  Juddifmc  & au 
Royaume  des  Hamyarites.  Ceci  arriva  fous  le  régne  de  l’Empereur  JuJtin , 
comme  nous  l’avons  déjà  vû  dans  l’Hiftoire  des  Ethiopiens  ( b ). 

Nous 


(а)  AI-Share(Unî.  Al-Jauhari  Ebn  al  At- 
hir.  AI  Damarius.  Vide  etiam  Pocockium, 
ubi  fup.  p.  134 — 136.  Ai- Koran.  Moham- 
med. c.  6.  7,  72.  4c  alib. 

(б)  Al- Koran  Mohammed,  c.  50,  & 8 5. 
Bnronii  Annal,  ad  fift.  $.  Simeon  Epile. 


Beth-Arlamenf.  apud  AQeman.  in  Biol.  O- 

rient.T.  I.  p.  363 385-  Metaphrafte*  apud 

Surium,  Tom.  V.  p 936,  & alib.  Niceph. 
Callift.  L.  XVIII.  c.  6.  Vi  l.  etiam  Abulfed. 
Shahreftani  & Safioddin.  apud  Tocockium, 
ubi  fupr.p.  137*  138. 
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Nous  n’orerions  affurer  que  St.  Paul  aie  prêché  l’Evangile  en  Arabie , Secr.  a. 
mais  il  ell  bien  certain  que  la  Religion  Chrétienne  a été  connuê  de  très-bon- 
Be  heure  dan*  ce  Pays.  Nous  trouvons  les  Arabes  dans  la  Claflè  de  ces  Gnueme. 
Peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  convertis  les  premiers  au  Chrijliants • 
me,  plufieurs  d’entre  eux  ayant  été  préfens  quand  le  Saint  Efprit  defeen- 
dit  fur  les  Apôtres.  Lorfque  l’Eglife  d’Orient,  au  commencement  du  troi-  CAiumt)  * 
Céme  fiécle , fe  trouva  expolëe  à différentes  perfécutions , une  prodigieu-  des  A- 
fe  quantité  de  Chrétiens  chercha  un  azile  en  Arabie  ; & comme  la  plupart rabet- 
d’eux  étoientde  la  Communion  Jacobite,  cette  Se&e  devint  extrêmement  nom-  De  mime 


breufe  parmi  les  Arabes.  Les  principales  Tribus  qui  embrafférent  le  Chris-  <iueiafii- 
tianijme , étoient  celles  de  Hamyar,  de  Ghajfân,  de  Rahia,  d eTaghlab, 
de  Babra , & de  Tomicb,  fans  compter  une  partie  de  celles  de  Tay  & de  jj^rél  e0r 
Kodâa , les  habitant  de  Najrdn , & les  Arabes  de  Hira.  Les  habitans  de  Naj- 
rin  embrafférent  la  Religion  Chrétienne  du  tems  de  Dbu  Nomdt  ; & ceux  de 
Hira  fe  virent  renforcés  par  plufieurs  Tribus,  qui  fe  réfugièrent  parmi  eux 
pour  fe  dérober  aux  fureurs  de  ce  Prince.  Nous  diront  dans  la  fuite  com- 
ment Al  - Nooman , fumommé  Abu  ■ Kabus , Roi  de  Hira , qui  fut  tué  quel- 

Sues  mois  avant  lanaiffance  de  Mahomet,  vint  à embraffer  le  Chrijlianifme , 

1 eut  la  confolation  de  voir  fon  exemple  imité  par  tout  fon  Peuple.  Sui- 
vant Abulfeda , fon  Grand-Pere  Mondar  fit  proftflion  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ik  bâtit  nombre  d’Eglifcs  pour  les  Chrétiens  dans  Hira.  Safioddin 
dit  que  Najrdn  a été  un  Siège  Epifcopal , & a eu  de  très  - bonne  heure  u* 
ne  Eglife  Chrétienne  dans  fon  enceinte.  Nous  apprenons  de  Sbabrejlani , que 
Mondar  Roi  des  Arabes  déclara  la  guerre  à ITmpereur  JuJlinien , parce 
qu’il  avoit  mal  - traité  ceux  qui  ne  reconnoiffoient  en  J.  C.  qu'une  feule  na- 
ture, les  Chrétiens  Arabes  en  ce  tems-là  admettant  la  Confeflion  de  Foi^a- 
(obite.  En  voilà  affez  pour  démontrer  que  le  Cbriflianifme  avoit  été  prê- 
ché avec  fuccès  en  Arabie  avant  le  régne  de  ce  Prince.  Les  Jacobites  af- 
firment (&  Mr.  AJfeman  tient  la  chofe  pour  affez  probable)  que  l'Evêque 
Syrien  Jacobus  Baradaus , lequel,  fuivant  Abulpbarage,  qui  vilita  tous  les 
Pays  voiftns  de  la  Syrie  , & y ordina  des  Evêques,  des  Prêtres,  &c.  de 
la  Sefte  Jacobite , fut  le  premier  qui  infecta  les  Chrétiens  Arabes  du  Mono • 
fbyfijme.  Vers  la  fin  de  cette  Hiftoire , nous  aurons  occafion  de  rapporter 
comment  notre  Seigneur  apparut , entouré  de  rayons  de  gloire , & porté 
fur  une  nuée  couleur  de  pourpre,  aux  Juifs  de  Hamyar,  qui,  vers  le  tems 
de  Dbu  Notoâs , avoient  défié  quelques  Chrétiens  des  environs  d’ofer  difpu- 
ter  publiquement  contre  eux  (a). 

Il  eft  naturel  de  fuppofer,  que  le  nombre  des  Chrétiens  étant  fi  grand  eh  EiicUim 
Arabie  avant  le  fiécle  de  Mahomet , il  doit  y avoir  eu  divers  Evécnés  dans  ArsWe. 
ce  Pays , quand  cet  Impofteur  commença  à y répandre  fon  nouveau  fyftê- 
jne  de  Religion.  Aufii  trouvons-nous  que  les  Jacobites  avoient  deux  Evê- 


ques 

(•)  Gsl.  I.  17.  Aâ.  11.  u.  Abulphirtg.  vit.  Abnlol.  P oit.  Gregem.  Difput.  cum 
p.  93,  149.  AtTeman.  DifTert.  de  Mono*-  Herban.  Jud.  in  Bihlioth.  Pair  Porifienf. 
phyfitii,  (c  Bibl.  Orient  Totn.  I.  p.  166,  T.  1.  Pagius  ad  an.  513.  i num.  10  Vid. 
t67-  Al  Moflatraf.  Abulfed.  Shahreftan.  & eti«m  Cl.  Lambecium,  L.  V.  pag  131.  A 
Safioddin.  apud  Pocockium.  obi  fupr.  Al-  ’AfTeman.  not.  ad  bimeon.  Retb  - Arfatncnf. 
Jtnnabiui,  ibid.  p.  63.  Ebn  Chaliran  in  Kpifc.  in  BibL  Orient.  Totn.  1.  p.  383. 
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Siçt.  IL  ques  de*  Arabes  fujets  à leur  Mafriân , ou  Métropolitain  de  rOrient.  Un  de 
• ces  Prélats  s'appelait  Y Evtque  des  Arabes , & a voit  ordinairement  fon  fié- 
6e  ^ Akula,  que  quelques  Auteurs  crovent  être  la  même  Ville  que  Cufa: 
ktiigitn,  ’ a’autres  Ecrivains  penfent  que  Cufa  eft  une  Ville  différente  à' Akula , & 
Langage,  placent  cette  dernière  dans  le  voifinage  de  Bagbdâd.  L’autre  Evêque  por- 
Crutumct,  t0;t  le  titre  à' Evêque  des  Arabes  Scinitcs,  de  la  Tribu  de  Thaalab  en  Hira 
Hirta , comme  les  Syriens  l’appellent,  «St  avoit  fon  fiége  dans  cette  'NHL 
fa  ei~  le.  Gregcntius , qui  foutinc  en  plein  air  une  difpute  de  trois  jours  contre  le 
Juif  Herbanus , en  préfence  du  Roi  d’Hamyar , étoit  Evêque  ou  Archevê- 
que de  Dbafar  ou  Tèphra , comme  les  Grecs  nomment  cet  endroit,  dans  le 
fiécle  qui  précéda  celui  où  Mahomet  vint  au  Monde.  Vers  ce  même  tems, 
. Najran  étoit  un  Siège  Epifcopal , comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
fobfcrver.  Nous  trouvons  aufli  dans  ce  Pays  un  Prélat  nommé  l’Evêque 
des  Tayites,  fans  qu’il  nous  foit  poffible  de  déterminer  l’étendue  de  fon 
Diocéfe.  Les  Nejloriens  n’avoient  qu’un  feul  Evêque , qui  gouvernoit  les 
Diocéfes  de  Hira  & ti’ Akula,  & qui  étoit  fournis  immédiatement  à la  Ju- 
risdifclion  de  leur  Patriarche.  L’Arabie  devint  fameufe  de  bonne  heure  par 
les  héréfies  qui  s’y  répandirent , ce  que  Mr.  Sale  attribué  en  grande  partie 
à l’extrême  indépendance  des  Tribus  qui  habitent  ce  Pays.  Le  détail  de 
ces  héréfies  fe  trouvera  plus  à fa  place  dans  notre  Hiftoire  Moderne  des 
Arabes , quand  nous  y ferons  l’énumération  des  principales  caufes  qui  fa- 
cilitèrent les  progrès  du  Mahomitifme  (a). 

Autres  Avant  de  terminer  l’Article  de  la  Religion , ou  plutôt  des  Religions  des 
Anbi  ” anciens  Arabes , nous  obferverons  que  plufieurs  d’eux  attribuoient  aux  E- 
Jiffcreiùei  toiles  fixes  une  puiflance  fort  fuperieure  à celle  qui  leur  étoit  attribuée 
de  celles  par  les  Sabéens , deforte  qu’ils  n’ofoient  prelque  rien  entreprendre  fans  les 
*"•  **  confulter.  Quelques-uns  d’eux  adoroient  non  feulement  les  Génies , mais 
^ afluroient  aufli  que  c’étoient  la  filles  de  Dieu.  La  Koreifch  étoient  infeélés 
de  Zendicifme,  erreur  peu  différente  de  celle  des  Sadduciens  parmi  les  Juifs. 
On  prétend,  qu’une  partie  de  cette  Tribu  n’adoroit  qu’un  feul  Dieu,  de 

Iiroftffoit , avant  le  tems  de  Mahomet , une  Religion  différente  de  toutes 
es  autres  Religions  du  Pays  (b). 

Lengt'-  Comme  les  Arabes  font  un  des  plus  anciens  Peupla  de  la  Terre , ayant 
habité  le  Pays  qu’ils  poffédent  attuellement  prefque  depuis  le  Déluge , fans 
s’être  mêlés  avec  d’autres  Nations,  ni  avoir  été  fubjugués  par  quelque 
Puiflance  étrangère  ; leur  Langage  doit  avoir  été  formé  peu  de  tems  après 
la  confufion  des  Langues,  pour  ne  pas  dire  dans  ce  même  tems.  Les  deux 
principales  Dialeftes  en  étoient  celle  des  Hamyarites , & autres  vrais  Arabes  ; 
& celle  des  Koreisb , dont  Mahomet  a fait  ufage  dans  fon  Alcoran.  La  pre- 
mière eft  appellée  par  les  Ecrivains  Orientaux  la  Dialeâe  Arabe  de  Hth 

myar  , 

(a)  SafioUIn.  apud  Pococktum , uhi  fup.  Di  Ce.  S eft.  II.  p.  34.  3$. 

Abulphsraç  in  Chron.  Syrlac.  M S.  A.  (S)  Shahreflani.  AI-Koran  Mohammed, 
bulfeda  in  Defcript.  Iracs.  Gregent.  Difp.  - c.  6.  Al  Moftatrsf , apud  Pocockium  , p. 

. cum  Herhan.  ubi  fup.  Socrat.  L,  Hl.  c.  136.  Reland.  de  Reiig.  Mohammed,  p.  *70^ 

17.  Affuman.  Bibl.  Orient.  T.  I.  p.  >66,  & Milliuade  Mohimtnedifmo  «me  Moham- 
167.  T.  11.  in  Diflert.  de  Monophyflt.  p.  med.  p.  311.  Sale’»  freina.  Dite.  Soft.  li 
439.  Lambedui  ubi  fupr.  Sale'»  i’relim.  pag.  14.  ' > I ; 
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myar,  & l’autre  la  pure  Dialeüe  Arabe.  Comme  Tarai,  Grand-Pere  de  Ha-  Sect.  IL 
myar , a été , fuivant  le»  Auteurs  Orientaux , le  premier  dont  le  Langage  ■'ln'i1u{ti* 
commença  i s’éloigner  du  Syriaque  pour  s’approcher  de  l'Arabe , la  Dialec- 
te  Hamyaritique , fuivant  eux , doit  avoir  tenu  davantage  du  Syriaque , que  Reiigin , ’ 
celle  d’aucune  autre  Tribu.  La  Dialeâe  des  Koreiib,  appellée  dans  l’Alco-  Langage, 
ran , la  pure  Diale&e  Arabe , a,  fuivant  les  mêmes  Ecrivains,  pour  Auteur  • 

Ifmael,  qui,  difent-ils,  en  fit  te  premier  ufage,  &,  à ce  que  le  Dr.  Pocock 
croit , après  s’être  allié  par  le  mariage  dans  la  Famille  de  Jorbam , forma  , 

cette  Dialede  de  Y Hébreu  & do  Langage  des  Koreish.  Ainfi  la  différence 
la  plus  marquée  entre  les  deux  Dialeéles  en  qutftion  étoit,  que  celle  de 
Hamyar  tenoit  plus  du  Syriaque,  «St  celte  des  Koreiib  plu*  de  l'Hébreu.  Mais, 
fuivant  Jallale'ddin , l’élégance  & la  beauté  de  la  Diale ûc  des  Koreisb  doi- 
vent plutôt  être  attribuées  à ce  qu’ils  ont  eu  la  garde  de  la  Caaba , prefque 
de  tems  immémorial , «St  leur  demeure  dans  la  Mecque , 1e  centre  de  l'Ara- 
bie. Car  cette  fituation  faifoit  non  feulement  qu’ils  avoient  moins  occafion 
d’entretenir  commerce  avec  «tes  étrangers,  «St  par -là  de  corrompre  la  pu* 
reté  de  leur  Langage  ; mais  auffi  qu’ils  voyoient  fréquemment  les  Arabes 
de  tous  les  lieux  d’alentour , qui  venoient  à la  Mecque , fouvent  par  dévo- 
tion , & quelquefois  aufli  pour  y terminer  les  différends  qu’ils  avoient  en- 
femble.  Des  difeours  de  ces  étrangers , «St  des  vers  qu’ils  leur  entendoient 
réciter,  ils  prenoient  tes  mots  ou  les  phrafes  qui  leur  paroiffoient  avoir  le 
plus  d’élégance  ; ce  qui  orna  à la  fin  leur  Dialeéle  de  toutes  les  beautés  de 
la  Langue  Arabe.  Cette  Langue  eflharmonieufe,  expreffive,  &,  à ce  que  les 
Arabes  affurent , fi  prodigieufement  riche  qu’aucun  homme  ne  fçauroit  la 
pofféder  dans  toute  fon  étendue,  à -moins  que  d’être  infpiré.  Il  eft  bien 
clair  (jue,  rélativement  à ce  dernier  article,  elle  eft  très  - fuperieure  au 
Grec  o t au  Latin , puifque  la  fimple  énumération  des  noms  Arabes  d’une 
chofe,  fit  une  explication  de  ces  noms,  forment  un  Volume  confidérable. 

Par  exempte,  Ebn  Kbalawib,  un  des  plus  fçavans  Grammairiens  Arabes , 
compote  un  Traité  entier , qui  ne  confiftoit  que  dans  l’interprétation  de  500 
mots,  lignifiant  un  Léon ; «St  un  autre  Traité,  dont  la  matière  étoit  une 
coüeétion  de  soo  mots  dénotant  un  Serpent.  Mobammcdes  Al-Firauzaba - 
dius.  Auteur  du  grand  Di&ionaire  Arabe  appel  lé  Kamus,  du  l’Océan,  rap- 
porte qu’il  fit  une  Pièce,  contenant  une  Defcription  de  la  nature  & des 
propriétés  du  Miel,  avec  une  explication  de  80.  termes  différens,  dont  on 
fe  fervoit  pour  défigner  cet  ouvrage  des  Abeilles , qui  cependant  avoir  en- 
core plufieurs  autres  noms.  Il  fait  auffi  mention  d’un  Ouvrage  de  fa  façon, 
dans  lequel  il  avoit  fait  l’énumération  de  1000  mots,  qui  tous  fignifioienc 
Amplement  une  Epée.  Malgré  cette  incroyable  abondance , les  Arabes  fe 
plaignent  d’avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  Langage  ; ce  qui  pa- 
raîtra affez  vraifemblable,  fi  l’on  confidére  que  l’art  d’écrire  n’a  été  que 
fort  tard  en  ufage  parmi  eux.  Car  quoique  Job,  leur  compatriote,  le*  Ldtt- 
miens,  auffi.  bien  que  les  autres  Nations  Arabes  voifines  de  l’Egypte  «St  de 
la  Phénicie , & les  Hamyarites , fçuffent  cet  art  plufieurs  fiécles  avant  Ma- 
homet, comme  il  paraît  par  divers  anciens  Monumens;  cependant  les  au- 
tres Arabes , & en  particulier  ceux  de  la  Mecque , à l’exception  de  ceux 
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Sict  H d’entre  eux  qui  faifoient  profeflion  de  la  Religion  Judaïque  ou  Chrétienne , 
Gouverne'  re^rent  dans  *a  P*0*  Parfaite  ignorance  à cet  égard  jufqu’au  tems  de  Mo- 
vua'uix  r^mer-  C'étoit  l’ancien  Langage  Arabe  avant  le  régne  de  Jufiinien  qui  res* 
Rtligim,  ’ fembloit  fi  fort  à de  l’ Ethiopien  ; car  depuis  ce  tems,&  particuliérement  de- 
Ltngage,  puis  le  fiéclc  de  Mahomet , toutts  les  Dialedles  Arabes  ont  été  fort  corrompues. 
Coutumes  , L’Arabe  eft  préfentement  la  langue  fçavante  des  Mahométins , qui  l'étudient 
Ariba  comine  *ei  Chrétiens  de  \' Europe  font  \' Hébreu,  le  Grec , «St  le  Latin  {a). 

On  ne  fçauroit  nier  cependant  qu’il  n’y  ait  une  merveilleufe  affinité  en- 
C ronde  tre  1* Arabe  ancien  «St  moderne.  L’étude  de  cette  Langue  a de  grands  ufa- 
affinité  en-  gej  J dont  un  des  principaux  eft  d'aider  à découvrir  la  fignification  de  plu- 
be  ancim  “eUT*  mot*  Hébreux,  dont  les  Racines  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Original 
fÿ  moder-  Hébreu  du  Fieux  Tejlament.  C’eft  ce  que  nous  n’aurions  aucune  peine  à 
m.  prouver  par  quantité  d’exemples,  fi  la  difeuffion  de  ce  point  n’apparte- 
noit  pas  proprement  à l’Hiltoire  moderne  à' Arabie.  Ceux  qui  voudront 
fçavoir  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  au  génie , à l’élégance , aux 
beautés  & à l'utilité  de  \' Arabe,  feront  bien  de  confulter  la  curieufe  & fça- 
vante Picce  publiée  par  Mr.  Hunt , Profeffeur  en  Arabe  dans  l'Univerfité 
d 'Oxford  : homme  distingué  par  fa  prodigieufe  habileté  en  fait  de  Littéra- 
ture Orientale  (6). 

Luttes.  Nous  avons  dit  ci-deffus,  que  les  Hamyarites  n’avoient  pas  ignoré  l’art 
d’écrire.  Le  cara&ére  dont  ils  fe  fervoient , le  plus  ancien  de  tous  ceux 
qui  ont  été  particuliers  aux  Arabes , «St  dans  lequel  les  lettres  n’étoienc 
point  féparées  les  unes  des  autres,  s'appelait  Al-Mojhad,  à-caufe  de  la 
dépendance  mutuelle  de  fes  lettres  ou  parties  l’une  à l’égard  de  l’autre. 
La  manière  de  tracer  ce  carattére  ne  s’enfeignoit  pas  publiquement , & il 
n’étoit  pas  permis  de  s’en  fervir  fans  en  avoir  obtenu  le  privilège.  A en 
croire  ce  cpa  Al-Ftrauzabadius  rapporte  d’après  Ebn  Hasbem,  ce  caraftére 
doit  avoir  été  très-ancien  ; puisqu’une  Infcription , tracée  du  tems  de  Jo- 
feph  ,en  Caraélére  Al-Mofnad,  a été  trouvée  dans  le  Pays  de  Y aman.  Quoi 

Su’ilenfoit,  Morâmer  Ebn  Mort  a à’Anbar,  Ville  à'irâk,  qui  vivoit  peu 
le  tems  avant  Mahomet , eft  l’inventeur  du  Càra&ére  Arabe  d’à  préfent, 

Sue  Basbar  le  Kendien , qui  époufa  la  fœur  d 'Abu  Sufiân , apprit  de  ceux 
’Anbar , «St  mit  en  ufage  à la  Mecque-  quelques  années  avant  la  naiffimee 
du  Mahometifme.  Les  Auteurs  Orientaux  conviennent  que  l’Alphabet  de 
Morâmer  eft  fort  différent  de  l’ancien  Alphabet  des  Hamyarites,  puifqu’ils 
diftinguent  la  plume  Hamyaritique  de  la  plume  Arabe.  Du  tems  de  Maho- 
met l’Alphabet  de  Morâmer  avoit  fait  fi  peu  de  progrès , que  pas  une  ame 
dans  le  Pays  de  Taman  ne  fçavoit  le  lire,  ni  récrire.  Mahomet  lui- même 
n’étoit  à cet  égard  pas  plus  habile  que  le  refte,  ce  qui  le  fit  appe'ler  le 
Prophète  peu  lettré.  La  forme  des  lettres  de  cet  Alphabet  étoit  groffiére, 

& 


a)  Pocock.  nhi  fupra.  p.  150-154.  Jal-  fn  Orat.  Oxon.  habit,  de  ant.  élégant,  uti- 


lo'ddin.  in  Lib.  Mezbar,  c.  1.  p.  9,12,27.  lit.  Ling.  Arab.  p.  4-7,  fitc.  edit.  Oxon. 
Al-Jauharius  & Moham.  AlFirauzabadiui  a-  1739. 


pu  J Pocockium,  ubi  fupr.  Job  XIX  23,24. 
Job.  Ludolph.  in  Comment,  ad  Hift.  Æ- 
thiop.  L.  I.  c.  1.  n.  19.  p.  Co.  Cl.  Hum, 


(b)  Hunt.  ubi  fupr.  p.  48,  & feq.  Vide 
etiam  Auâor.  ibid.  lsudat. 
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& approchoic  très-fort  de  celle  de*  Caractères  Cupbiquet , qu’on  trouve  en-  Sect.  il 
core  dans  de*  Infcriptions  , & dans  le*  Titre*  de  quelque*  anciens  Livre*  : Antiquité, 
elle  fut  même  durant  plufieurs  année*  la  feule  dont  les  Arabes  fe  fervi*-  Couvrn >5- 
fent,  YAlcoran  ayant  d abord  été  écrit  en  lettres  pareilles  à celle*  dont 
il  s’agit.  Suivant  Kbalican , le  Caractère  Arabe  en  ufage  à-préfent  a été  Lv^age, 
imité  du  Caraftére  Cuphique  par  Ebn  Moklab , IVazir , ou  Pifir , d ' Al-Mok-  Coutume/, 
tader  y à’Alkaher , & à'Al-Etadi,  Caliphes  de  Bagdad,  qui  vi voient  envi-  He.desK- 
ron  300  ans  après  Mahomet , & perfe&ioné  par  Ali  Ebn  Borwâb , qui  vi- 
voit  dans  le  fiéele  fuivant , & dont  le  nom  elt  devenu  immortel  par-là. 

D’antres  néanmoins  attribuent  l’honneur  de  l’invention  de  ce  cara&ére 
au  frere  d’£in  Moklab,  nommé  Abdallab-al-Hafan , & la  gloire  de -l’avoir 
perfeftioué’à  Ebn  Amîd-al-Kâteb,  après  avoir  à peu  près  reçu  fa  forme 
aSuelle  d’Abd  Albamid.  Mais  le*  meilleurs  Auteurs  rejettent  la  dernière 
de  ces  Notions,  aufli-bien  que  la  première,  affirmant,  que  Yak&t  al- Mot- 
tafemiy  Secrétaire  à" Al  Mojlafem , le  dernier  des  Giliphes  de  la  famille 
d ’Abbas,  perfe&iona  cet  Ouvrage,  ce  qui  lui  valut  le  fumora  à' Al  Kbattat, 
ou  d 'Ecrivain  par  excellence.  Pour  perpétuer  le  fouvenir  de  l’invention 
de  Morâmer , quelques  Auteurs  appellent  les  Lettres  Arabes  al  Morâmer , 
c’eft-à-dire , les  Enfant  de  Morâmer.  Les  échantillons  les  plu*  remarqua- 
bles du  CaraCtére  Cupbique,  ainfi  nommé  d’aprè*  Cupha,  ou  Cufa,  Ville 
à' Irak , où  quelques-une*  des  premières  Copies  de  Y Alcoran  ont  été  écrite*, 
font , 1.  une  partie  de  ce  Livre  écrite  en  ce  caractère  fur  velin , & appor- 
tée d’Egypte  par  Mr.  Greaves.  2.  Quelque*  autre*  fragmen*  du  même  Ou- 
vrage publié*  par  le  Chevalier  Chardin.  3.  Quelque*  paflages  d’un  Manu- 
fcrit  qui  fe  trouva  dans  la  Bibliothèque  Bodlciinne.  4.  Le*  légendes  de 
quelques  Médailles  trouvée*  il  y a environ  20  ans  fur  la  côte  de  la  Mer  Bal- 
tique , à une  petite  diftance  de  Dantzick  ; & enfin  fuivant  le  célébré  Pro- 
fdTeur  Hunt , les  relies  précieux  de  ce  caraCtére , qui  fe  trouvent  dans  la 
belle  collection  des  Curiofités  antiques  de  Mr.  Jofcph  Ames.  Pour  ce  qui 
ellde  la  vraye  origine  des  Alphabets  Arabes,  tant  ancien  que  moderne, 
nous  avouons  n’en  pouvoir  rien  dire  de  certain.  Cependant  l’immortel  Mr. 

Scbultens  terrible  ne  s’être  guère*  écarté  de  la  vérité , lorfqu’il  en  déduit  les 
lettres  du  plus  ancien  Hébreu  ou  Afpyrien  Ça). 

Pour  donner  à nos  Lecteurs  une  idée  claire  de  ce  que  ce  fçavant  homme  a 
avancé  fur  ce  fujet , nous  inférerons  ici  les  Alphabet* , tant  ancien  que  “ 
moderne  des  Arabes,  & y ajoûterons  celui  des  Sarrafins  d'Afrique  publié  commcnts. 
par  Kircber , qui  femble  être  tracé  en  ancien  Caraftére  Hamyaritique , dont  fi  ceux  des 
Al  Firauzabadius  , Al-Jannabius , Ebn  Khalicân,&  Georgius  EbnAmid,  font  Sarrasins 
mention  fous  le  titre  d ' AlrMofnad.  Comme  les  Perfes  étoient  voifins  des  iAfr'p'e’ 
Arabes,  <5t  de  même  Religion  que  plufieurs  d’entre  eux,  avant  le  tem*  ,s  ïr' 

de 

. (es)  Ebn  Khalican.  Ebn  H-«hem.  AI-FI*  obi  fupr.  p.  ij8.  Hunt.  obi  fupr.  p.  12.  Vidé 
rauzahadius , Al-Jannabius , Georg.  Ebn  A-  & Monirch.  Atiaiico  • Saracen.  ftat.  a M. 
mid.  Job  XIX.  23,24.  Prideaux,  la  Vfe  Georg.  Jacob. Kehr Sleufinga  Franco  Oriental, 
dt  M.ihom.  p,  19,  30.  Chardin’!  Tnveli,'  Lipfiæ,  1724.  Alb.  Schult.  JnfHtut.  adFundatn. 

Vol.  III.  p.  119.  O’Herbel.  Bibl.  Orient.  Ling.  Hebr.  p,  *0.  «d.  Lugd.  Bacav,  1737. 
p.  SVO,xo8,&i94.Gtaviusapud?ocoUjuin, 
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Gouverne. 

mrnt.Liix, 

RtUgitn, 

Langage, 

Coutume  i , 

&c.  du  . 

Arabe*. 


ft  I ST  O I ft.  E 

DÉS  ARA 

B E S. 

Mahomet  , nous  donnerons  ici 

pareillement  l’ancien  Alphabet  Perl 

que  la  plupart  de  no»  Lecteurs  feront  (ans-doute  curieux  devoir  (a] 
L’Alphabet  Moderne  des  Arabes. 

Ordre.  Puiflance. 

Nom. 

Figure. 

1 

AouE. 

Elif. 

L 1 L f 

2 

B. 

Be. 

CAO  O * 

S 

T. 

te. 

ûO  Z * 

4 

T,  Qui  lé  pronon  çoit  en 

grafleyant.  Thfe. 

t_£  iA . 4 

* 

G. 

Gijtp. 

Z £ =*=  + 

6 

Hh. 

Hha. 

Z £ " **■ 

7 

Ch. 

Cha. 

zt  * *• 

8 

D. 

Dal. 

t>  O é 

9 

D , Qui  fe  prononçoit  en  gralfêyant.  DhfaL 

i>  d à à 

t ’ 4 

10 

R. 

R«r. 

<r  >/*  sf  J> 

II 

Z. 

Ze. 

«/"  1/  1/  1/ 

12 

S. 

Sin. 

L»  <_/»  *»»  ** 

13- 

Sj. 

Sjin. 

| JM  ^ A AM 

14 

s. 

Sad. 

Lr°  *«» 

1 S 

D. 

Dad. 

(jâ  «à  ao 

16 

T. 

Ta. 

k k k L 

17 

D. 

Da. 

k t L L 

18 

Le  Hébreu  v. 

Ain. 

19 

G.  Latin. 

Gain 

OÜ  4 » 

20 

F. 

Fe. 

21 

K. 

Kaf. 

22 

C. 

Kef. 

*3 

L. 

Lam. 

JJ  A 1 

24 

M. 

Mim. 

f f * * 

25 

N. 

Nun. 

i>  t»  4 * 

2 6 

w. , 

Waw. 

» » 0 

27 

H. 

He  * 

t a ( * 

28 

L 

le. 

0 C < 

En  comparant  enfemble  l’ancien  l’Alphabet  Perjtfue  & l’Alphabet  m®- 
derne  de*  Arabes , on  pourra  obferver  que  les  lettres  fuivautes  du  der- 
nier manquent  dans  l’autre,  fçavoir 


(«)  Loefch.  de  Csuf.  Llng- Hebr.  p.  114.  ed.  163e.  Al-Firauzabad.  Àl-Jannab.  Ehn  Khalf- 
Friocof.  & Lipf.  1706.  Sçbult.  ubi  fupr.  A-  cm,  AGeorg  EbnAnild. Vide  etlaniPocock» 
than.  Kirch.  in  Prod.  Copt.  p.  1 jp,  aoo.  Rom»,  in  Not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  «54  « 1 55* 

• Nous  avons  l'obligation  de  cet  Alphabet  i Mr.  Cojtard,  Membre  du  Collège  de  H'ad- 
bam,  i Oxford:  homme  tris-if avant , a qui  l'tft  puticuliéicment  appliqué  1 l'étude  des 
Langues  Orientale/. 
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/ 

-b  . 

£ 

sr 

P 

A 
• » 

A 

hh. 

*. 

S 


V/  Be. 


«S  He. 

^ Waw. 
Gim» 
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L’ancien  Alphabet  Ptrftque. 

W . < 

; 

**<  . i 

i 

_5  ■ 

r.3 

J Comme  l’U  des  Anglais 

Comme  la  Confone  V 
p des  Anglais  & à la  fia 

. ^ d’un  mot  ^ . , 

’ 1 ' 1 


r!  Ye. 
flD  Caf. 


J 

J 

Lam. 

•3 

(5* 

J 

1? 

J 

Mem. 

Nun. 

-"O 

rO 

Sud. 

Comme  la  Lettre  F des 

.*  * 

JC 

Ain. 

Jnglois. 

Comme  la  Lettre  F des 

> 

Fe. 

5 

Jnglois. 

/ 

J 

Ze. 

r % -v 

• -* 

9 ” . * r “ ’ w 

>■ 

3 

Kaf. 

5 ^r) 

à la  fin  d’un  mot. 

' J 

S 

Re. 

tfj 

t y 

Sin. 

. . . - . 

Û> 

* Ùi 

Shin. 

F 

* ^ 

Te. 

U 

S 

Tch. 

K 

Td.  Les 
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Stcr.  IL 

Antiquité, 
Gouverne- 
ment,  Loi x. 
Religion, 
Langage, 
Coutume  i , 
ffc.  du 
Arabes. 
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Les  anciennes  Voyelles  & Diphthongues  Perfiques. 


• JLSJ 

• 1 

30  Ilu 

i J 


» 

..  i 


a 

« -i 


Or  Louis  de  Dieu,  dan*  fa  Grammaire  Perfide  , remarque  que  les  vrais 
mots  Per/ans  contiennent  rarement  quelqu’une  de  ces  lettres.  Une  autre 
chofe  qui  mérite  d’être  remarquée,  eft  que  les  CaraÛéres  Arabes,  que  les 
Perfans  adoptèrent  fous  le  régne  de  Jtzdererd , ne  fe  rendent  pas  avec  \et 
mêmes  fons  que  les  anciennes  Lettres  Perfiques.  Pour  le  prouver , nous  a’ al- 
léguerons que  deux  exemples. 

Arabe.  • Vieux  Ptrfupu . 

pi 

p'b mWC  ■ 


Voici  l’Alphabet  des  Sanajxns  à' Afrique , probablement  le  même  que 
Tancien  Alphabet  Hamyaritique. 


-puâ-p  n Ô m^ij  j 5 -s  ^ r ■ .1  , 

DhDSh  S Sc  SZRDhDGhHhG  Th  T B A 


0 


j r 1^°^-  f J O J 1 4 ÿ <T  f^VVL 

I I I L LH&L  VHHNNMMLLE  C Ph  Gh  Gh  Ai 


Quoi- 
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Quoique  la  plupart  des  Arabes  avant  Mahomet  ne  fçulTent  ni  lire  ni  écri'  Sect.  II. 
re,  ce  qui  les  fai  foi  t défigner  par  le  titre  d'AI-Ommio , plufieuri  d’entre  eux  AnxijaiU, 
ne  biffèrent  pas  de  fe  rendre  fameux  par  leur  éloquence,  & par  le  fuccès 
avec  lequel  ils  s’étoient  appliqués  à l’ctude  de  leur  propre  Langue.  Ils  /^ion,’ 
s’exerçoient  à compofer  des  Harangues  & des  Pièces  de  Poèfie.  Leurs  Langage, 
I Iarangues  écoient  cadencées  & harmonieufes , ou  bien  en  (impie  profe ; Coutume/, 
différence  qu’ils  exprimoient  par  la  comparaifon  entre  des  Perles  qui  ne  &c-  de‘ 
tiennent  point  enfemble,  & d’autres  qui  forment  un  Collier.  Ils  s’étu.  ra  ts‘  , 
dioient  à exceller  dans  l’un  & l’autre  genre , & quiconque  trouvoit  moyen  Savoir 
■d’engager  le  Peuple  afftmblé  à teuter  quelque  grande  entreprife,  ou  le  dis-  JeI  a^niitns 
fuadoit  d’en  rifqutr  quelqu’une  qui  eût  été  dangereufe,  ou  bien  donnoit  “ri  ’* 
quelque  avis  falutaire,  étoit  honoré  du  titre  de  Khâteb  ou  Orateur , qui  fe 
donne  à préfent  aux  Prédicateurs  Mabomitans.  Ils  défignoient  toute  Orai- 
fon  contenant  le  détail  de  quelques  exploits  glorieux,  & qui  étoit  adreffée 
au  Peuple  d’une  Tribune  aux  Harangues,  par  le  titre  de  Kbbtbab,  mot  dé- 
rivé de  la  même  racine  que  Khâteb.  Suivant  plufieurs  Auteurs,  ils  fui- 
voient  une  méthode  entièrement  différente  de  celle  des  Orateurs  Grecs  & 

Romains , leurs  fentences  étant  comme  des  Perles  détachées  ; deforte  que  ce 
Genre  de  compofition  frappoit  principalement  les  Auditeurs  par  la  rondeur 
des  périodes , par  l’élégance  de  l’expreÛion , & par  la  beauté  des  maximes  *. 

Ils 

* Puifque  nous  en  Tommes  fur  le  chapitre  de  la  Littérature  des  Arabes,  on  s'attend 
peut-être  que  nous  dirons  i cette  occafion  un  mot  de  Lok.Ktm,  fi  fameux  dans  tout  l’O- 
rient. Il  avoic  le  Turnoin  A'AlHakim , c’ert-à-dire,  le  Sage,  fuivant  Sadili,  Akramai,  & 

Kbanb.  Le  don  de  Prophétie  lui  vint  par  fucceflion,  étant  le  petit-fils  d’une  fœur  ou  tan* 
te  de  L'Auteur  de  TaiaJJir  le  fait  fils  de  Baura,  ou  Betr,  le  fils  de  Nnbor , le  fils 
de  Tèrab,  & par  cela  même  parent  à'Abrabam.  Abouleils  donne  I Lokman  le  futnom  A'A- 
bou-Anam,  c’eftè-dire,  Bore  d’Anam,  quoique  d'autres  appellent  Ton  fils  Matbtm.  L'Au- 
teur du  Livre  intitulé  Ain  al  Marti  dit  qu'il  vint  au  monde  du  tems  de  David,  A qu'il  vécut 
jufqu'à  celui  de  Jtnv;  ce  qui  n'eft  guéres  apparent.  A en  juger  par  Ton  Portrait  de  la  fa- 
•çon  des  Arabes,  Il  devoir  être  afiez  mal-fait:  il  avoir,  fuivant  eux,  de  greffes  lèvres,  & 
le  teint  noir,  étant  un  efclnve  Nubien.  Mais  il  reçut  de  Dieu  en  revanche  un  degré  fupé- 
rieur  de  fageffe  & d'éloquence;  & ce  don,  difent  quelques  Auteurs,  lui  fut  accordé  dans 
une  vrfion,  en  conféqoence  de  ce  qu’il  avolt  préféré  la  fageffe  au  don  de  Prophétie , grâ- 
ces dont  le  choix  lui  avoir  été  offert.  Ainfi  la  plupart  des  Mabometaru  ne  le  regardent 
point  comme  un  Prophète,  mais  fitnplcment  comme  un  Sage.  D'autres  racontent  que 
quand  Dieu  , pour  récompenfer  fa  grande  piété,  lui  propofa  de  l’établir  fon  Lieutenant  fur 
la  Terre,  il  aima  mieux  reffer  efclave,  quoiqu'avec  une  entière  réfignation  i la  volonté 
de  Dieu  , qu’il  fupplia  de  le  mettre  en  état  d’exécuter  fes  ordres  en  cas  qu’il  Jugilt  â pro- 
pos de  l'élever  i un  porte  fi  éminent.  Cette  foumiflion , continuent  les  mêmes  Auteurs, 
plut  tant  i l'Etre  Suprême,  qu'il  le  doua  d'une  fageffe  fupêrieure  à celle  de  tous  les  autres 
hommes;  deforte  qu’il  compofa  10000  Paraboles  ou  Fables  pour  l'inrtrurtion  du  Genre- 
Humain.  Il  parolt  par  les  témoignages  du  divers  Auteurs , qu’il  vécut  fous  les  régnes  de 
Duvid&  de  Sain  mon,  & qu’ Ethiopien  de  Nation,  mais  Juif  de  Religion,  il  fut  vendu  aux 
ifrailitet.  L’Auteur  de  Ttrikb  Montakbaè  effirme  que  le  fépulcre  de  Lokman  fe  voyoitde  fon 
tems  à Ramlab  ou  Rami.b , près  de  Jtrufalem  ; & qu'il  fut  enterré  avec  70  Prophètes,  que  les 
Juifs  avoient  mis  tous  à mort  en  un  feul  & même  jour.  Voici  i quelle  occafion  il  recouvra 
fa  liberté.  Son  Maître  lui  ayant  donné  un  jour  un  trèsmauvais  melon  i manger,  il  obéit 
& mangea  le  melon  tout  entier.  Comme  fon  Maftre  lui  en  marqua  fon  étonntment,  Lok- 
«mm  lui  répondit  qu'il  n'y  avoir  pas  lien  d’être  furpris  qu’il  tût  accepté  un  fruit  dont  legoût 
«'étoit  guéres  bon,  de  cette  même  main  dont  il  avoit  reçu  tant  de  faveurs.  11  fer  oit  allez  inutile 
Tome  XII.  Z z z d’avete 
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Sict.  IL  ils  étoient  tellement  perfuadés  de  leur  propre  mérite  à cet  égard , qu’ils 
Antiquité,  ni0ient  qu’il  y eût  d'autres  Peuple»  qu’eux-mémes , & les  Perfes , qui  pus- 
fédâlTent  l’art  de  parler  en  public.  Ces  derniers  néanmoins  palToient , en 
ieiigion,’  fait  d’éloquence,  pour  fort  inférieurs  aux  Arabe:.  Deux  de  leurs  anciens 
Langage’,  Orateurs,  qui  s’immortaliférent  par  leur  éloquence,  s'appelaient  Kojf  & 
Coutumes , Sabban , de  la  Tribu  de  fVaycl.  De- là  ces  proverbes,  plus  expert  dans  fart 
rabc»fJ  A P™^  Vu  KolT,  & plu : éloquent  que  Sabban.  C’efl  à leur  goût  pour  la 
ra  t ' Poëfie  qu’ils  ont  principalement  l’obligation  que  leur  Langue  e(l  fi  belle, 
& s’efl  fi  bien  confervée  avant  que  l’ufage  des  Lettres  fût  introduit  parmi 
eux:  aulïi  leurs  Auteurs  ne  féparent-ils  jamais  l’étude  de  leur  Langue  d’a-’ 
vec  celle  de  leur  Poëfie.  Leurs  Poëmes  fervent  à conferver  la  diftinttion  des 
Familles,  les  droits  des  Tribus,  & la  mémoire  des  grandes  aftions.  Un  ex- 
cellent Poète  faifoit  ainfi  honneur  à fa  famille;  & cela  au  point  que  dès  que 
quelqu’un  commençoit  à fe  faire  admirer  dans  une  Tribu  par  des  productions 
de  ce  genre,  cette  Tribu  recevoit  à cette  occafion  des complimens de  félici- 
tation de  toutes  les  autres  ; après  quoi  elle  témoignoit  fa  j'oye  par  des  feftins 
où  les  femmes,  revêtues  de  leurs  habits  nuptiaux,  aftiftoient,  pour  chanter  au  Ton 
de  divers  Inflrumens  le  bonheur  de  leurTribu.  Ces  marques  d’allegrefle  n’ont 
rien  qui  doive  nous  furprendre,  puifque  chez  les  Arabes  un  grand  Poète  étoit 
confidéré  comme  celui  qui  pouvoir  feul  tranfinettre  à la  pofterité  leurs  Généa- 
logies , la  pureté  de  leur  Langue , & leurs  aftions  glorieufes.  Dans  leurs 
diïcours  ordinaires  ils  fe  plaîfoient  à faire  dus  applications  des  plus  beaux 

pafla- 

d'averttr  no»  Leâeurs,  que  le  Lckmon , qui  vivoit  du  cems  du  Prophète  Hud  ou  Heber, 
nefçauroit  avoir  été  la  même  perfoune  que  le  Sage  donc  il  efl  ici  queltion. 

La  plupart  des  particularités  rélatives  A Ltknan,  aufli-bien  que  les  ingéoieures  reparties 
que  lui  auribuent  les  Coamieutateurs  de  YA.coraa,  s'accordent  fi  bien  avec  ce  que  flanu- 
des  a écrit  touchant  Ebpe,  qu’on  ne  court  guère»  rifque  de  fe  tromper  en  croyant  que  ces 
deux  hommes  ont  été  un  feul  & même  perfonnage.  Pi amtdes  a puifé  probablement  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  d ’Efope  dans  des  Traditions  Orientales  concernant  Lokman:  en  quoi 
il  n’a  rien  fait  que  de  très-raifonnahle,  les  Fables,  attribuées  à EJ ope,  fentant  beaucoup 
plus  le  Génie  des  Orientaux  que  celui  des  Grecs.  L’Apologue  a de  très  bonne  heure  pris 
nailfance  en  Orient,  dans  les  Pays  voifins  de  Y Arabie,  & peut-être  en  Arabie  meme, 
comme  il  parolt  par  la  Parabole  que  Jotbam  a dre  (Ta  aux  hommes  de  Sicben,  près  de  2 00 
ans  avant  le  tems  de  Loknm,  fuppofé  contemporain  de  David.  Enfin,  nous  panchons  à 
croire  que  les  Traditions  Arabes  au  fuiet  de  la  fagefle  de  Lokman,  ne  font  fondées  que  fur 
quelques  paffages  de  l’Ecriture  rélatifs  A Saiemm,  furtout  fl  l’on  admet  la  fuppoGüon , que 
la  Reine  de  Sbiba  a été  Nubienne  ou  Ethiopienne.  C’eit  ce  qui  paroltra  au-moins  probable 
i ceux  qui  compareront  1.  Rtit  III.  9-13.  & IV.  30-34.  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 
Lsk-itm  d’après  les  Auteurs  Orientaux.  La  plupart  de  ces  Auteurs  font  Lokman  contem- 
porain de  David  & de  Salor.o n;  ce  qui  fortifie  puilTs-mment  notre  opinion.  Pour  ce  qui 
efl  de  la  difformité  de  faperfonne,  on  l‘a  apparemment  imaginée,  pour  qu’il  y eût  une 
oppoli’.ioo  plus  marquée  entre  elle  & la  beauté  de  fon  ame.  N’ouhlions  pas  d’obferver 
ici  que  le  XXXI.  Chapitre  de  YAUeran,  où  l’on  trouve  divers  traits  rélatifs  i notre  Sage, 
cil  mti'ulé  Lokman-,  ét  que  quelques-unes  des  Fables  qu’on  lui  attribué,  ont  été  publiées 
par  Golius , i la  fiu  de  fon  édition  de  la  Grammaire  Arabe  d ’Rrpenius  (t  J. 


fi)  Al-Zamakhsh.  Al  Bcidawi , ttc.  AI-Kor. 
Mohammed.  c.  si.  Jud.  XI.  7.  Mataràiaa  la  Aie. 

tl«7.  ed  Pativii  , lC|rt.  Saddi  , Aktimat  , 
baab,  Btc.  Muim.  Plauud.  in  Vil.  Ælop.  Va- 
fieb.  in  Comment.  T nrcic.  ad  Aï-Knr.  Mohammed, 
•ac.  in  Not.  ad  Spcciia.  Hift.  Aiab.  p.  i»,  La 


Vie  d’Efopr,  nu  M.  de  Meeiiiie,  Bayle  In  niâ. 
Hift  Ait.  L Vu.  Audur.  apad  D'Herhcl.  in 
Ait.  LnJiman.  Vide  eiiam  Loltroa-m  Fab.  inCal- 
ce  Giam.  Aiab.  Tlaum.  Erpcnii , a Golio  ed.  Li  g J. 
Bat,  i«sj. 
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partages  de  leurs  fameux  Poètes.  Comme  les  Arabes  envifageoient  un  Poë-  Seat.  it. 
me  élégant  & inftru&if  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’elprit  humain , l’ému-  AmiquiU, 
lation  régnoit  parmi  leurs  Poètes.  Pour  donner  plus  de  force  à cette  dis- 

Fofition  généreûfe,  il  y avoit  chaque  année  une  auemblée  générale  à Ocadb, 
lace  fameufe  à cet  égard.  Cette  aflemblée  annuelle  duroit  un  mois , pen-  Lingigè, 
danf  lequel  ils  s’occupoient  non  feulement  à leur  commerce,  mais  réci -Coutumes, 
toient  aufli  en  public  leurs  pièces  de  Poèfie,  dont  la  plus  belle  emportoit 
le  prix;  & c’eft  à cela  même,  dit-on,  que  le  nom  d 'Ocadb  fait  allufion.  3 ‘ 

Les  Poëfies  qui  étoient  jugées  excellentes,  dévoient  être  dépofées  dans  le 
Tréfor  de  leur  Roi,  comme  le  furent  les  fept  Poèmes  célébrés,  appelles 
pour  cette  raifon  Al  Moallakât.  Avant  de  leur  faire  cet  honneur , on  les 
traçoit  en  lettres  d’or  fur  de  la  foye  d’Egypte ; ce  qui  les  a aufli  fait  dtfi- 
gner  par  le  titre  d’Al  Modbahabât , ou  de  Vers  dorés.  C’eft  une  chofe  qui 
mérite  d’étre  obfervée , qu’une  félicitation  publique  comme  celle  dont  nous  • • 
avons  fait  mention , ne  fe  fâifoit  qu’à  l’occafion  de  la  naiflance  d’un  fils, 
lorfque  quelque  Poète  s’élevoit  parmi  eux , ou  qu’une  jument  leur  donnoit 
un  poulain  d’excellente  race:  ces  trois  avantages  étant  les  plus  grands  qu’ils 
connuflent.  Quoique  la  FoèTie  fût  très- ancienne  parmi  les  Arabes , iis  ne 
compoférent  durant  fort  longtems  aucun  Poème  proprement  dit.  Leur 
Profodie  même  ne  fut  aflujettie  à des  régies  fixes  que  quelque  tems  après 
Mahomet.  Cette  tâche  fut  remplie  par  Al  Kballl  Admcd  al  rarahtii i,  qui  vi- 
voit  fous  le  régne  du  Caliphe  Harroun  al  Roshûd.  Le  premier  Auteur  d’un 
Pcê’me  qui  confiftoit  en  trente  vers , ou  Al-Kafidab , s’appelloit  Mobalhel. 

Suivant  Al  Kballl , il  y a quinze  différentes  fortes  de  vers  Arabes.  Zamakb- 
Jbarius  en  compte  feize , & d’autres  feulement  onze  ou  douze.  Mahomet 
abolit  l’aflemblée  d’ Ocadb , ce  qui  fit  décliner  la  Poèfie  de  fon  tems , & 
quelques  années  après , les  Arabes  ne  s’étant  appliqués  durant  cet  intervalle 
qu’à  étendre  leurs  conquêtes.  Au  retour  de  la  Paix , leur  amour  pour  les 
Belles-Lettres  fe  ralluma , & enrichit  leur  Pays  de  plufieurs  productions  nou- 
velles. Cependant  cette  interruption  occafionna  la  perte  de  la  plupart  de 
leurs  anciennes  pièces  de  Poèfie,  qui  jufqu’alors  ne  fe  confervoient  princi- 
palement que  par  le  feul  fecours  de  la  mémoire.  La  P oëüemjfrabe  s’accorde 
avec  celle  des  Grecs  & des  Romains  en  ceci  .qu’elles  ont  toutes  trois  des  par- 
ties qui  répondent  à ce  que  nous  appelions  pieds , lesquels  différent  entre  eux 
par  rapport  au  nombre  & à la  quantité  des  fyllabes.  Tout  l’art  de  la  verfifi- 
cation  Arabe  confifte  dans  la  vraye  pofition  des  lettres  appellées  mobiles  àc 
fixes.  Une  lettre  mobile  a fa  voyelle  propre  ; une  lettre  fixe  n'a  point  de  vo- 
yelle qui  lui  foit  propre, mais  eft  jointe  à la  lettre  précédente, éfc  fait  avec 
elle  une  fyllabe.  C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  dans  <y^>  harfon  a.  (H)  a 
fa  voyelle  (a),  & par  cela  eft  mobile  ; mais  y (R)  n’en  a pas,  & pour 
cette  raifon  doit  fe  joindre  avec  la  précédente  lettre  ^ (II),  & ne  for- 
me avec  elle  qu’une  feule  fyllabe.  Voici  les  noms  des  plus  fameux  an- 
ciens Poètes  Arabes , dont  les  Ouvrages  ont  été  fufpendus  dans  la  Caaba. 

Sçavoir,  1.  Amriol-Keàs.  2.  Tarafah.  3.  Zobair.  4.  Labid.  5.  Antarab. 

6.  ALHarttb,  7.  Amru  Ebn  Kaltnum.  Quelques  Auteurs  fubftituent  à la 

Zzz  2 place 
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Secr.  II.  place  à'Antarah  Si  d'Al  Ilorcth , AlAasba  & Al-Nabega.  Le  titre  mis  à la 
ümrmfc  ’ l®te  chique  Copie  de  vers  dans  la  Caaba  étoic , Modhabhabato  Foblan , 
nm.Loix,  c’eft-à-dire,  les  vers  dorés  de  certain  Poète , qui  font  les  meilleurs  qu'il  ait 
Religion , 'jamais  compofés  (a). 

gage.  Avant  que  de  quitter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  faire  mention  de 
^***7“'»  quelques  particularités  rélatives  à la  Chronologie  des  anciens  Arabes.  Ils 
Ses.”  partageoient  leur  année  en  douze  mois,  dont  Tes  noms  étoient,  i.  Mutemer. 
- — ■ — z.  Nagir.  3.  Cbavan.  4.  Savon.  5.  Ritma.  6.  Ida.  .7.  Afam.  8-  A- 
Parneu  ai,  Nat  il.  10.  V ail.  n.  Varna.  12.  Burec.  Mais  Kilâb  , le  fils 
tîvetàia  M°rrab  > t'ont  Mahomet  defeendoit  en  ligne  dirtfte , avant  d'après  cer- 
Coronolo-  tains  événemens  arrivés  chaque  mois , donné  à chacun  d eux  un  nouveau 
gie  des  an-  nom , les  anciens  noms  commencèrent  à n'ètre  plus  en  ufage  parmi  les 
tiens  Ara-  Koreisb  ; & dans  la  fuite , par  l’autorité  de  Mahomet , après  que  cet  impos- 
bei’  teur  eut  fubjugué  les  autres  Tribus  Arabes , furent  totalement  abolis  en  Ara- 
bie. Comme  Mahomet  fit  de  l’ufage  des  noms  modernes  un  des  cara&éres 
diftinêtifs  de  Tes  Seètateurs,  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  Ton  exem- 
ple ait  été  fuivi  à cet  égard  par  les  Mahométans.  Le  premier  jour  de  Ma- 
terner, ou  Mubarram,  étant  le  premier  de  l’année,  les  anciens  Rois  de 
Taman  célébroiant  ce  jour  par  un  fuperbe  feflin  ; ce  que  faifoient  aufîi  les 
Perfes , & quelques  autres  Peuples  Orientaux.  Les  Arabes  partageoient 
anciennement  l’année  en  G.  failons:  1.  La  faifon  des  Herbes,  des  Fleurs, 
&c.  2.  L’Eté.  3.  La  faifon  chaude.  4.  La  faifon  des  Fruits.  5.  L’Autom- 
ne , ou  plutôt  la  dernière  partie  de  l’Automne.  6.  L’Hiver.  Nous  avons 
déjà  eu  occafion  d'obferver  que  l’ancienne  année  Arabe  étoit  Lunifolaire; 
mais  la  coutume  d'intercaler  les  mois,  afin  d’accorder  le  cours  de  la  Lune 
avec  celui  du  «Soleil,  a été  abolie  par  Mahomet.  Les  Arabes , comme  aufii 
les  Egyptiens , les  Indiens,  les  Grecs,  les  Romains, & c.  comptoient  ancien- 
nement leur  tems  par  femaines  ou  périodes  de  7 jours , à ce  que  nous  ap- 
prenons d’un  ancien  Poète  Arabe,  qui  mourut  plufieurs  fiécles  avant  la  pu- 
blication de  Y Alcoran.  Les  noms  de  ces  jours  étoient  fuivant  ce  même 
Poète:  1,  Envel.  2.  Bâhun.  3.  Gebâr.  4.  Debâr.  g. Munis.  6.  Aruba.  7. Xijâr. 
Nous  avons  déjà  rapporté  notre  opinion  touchant  l’origine  de  cette  ma- 
nière de  calculer  le  tems,  & en  dirons  quelque  chofe  de  plus,  quand  nous 
ferons  parvenus  à l’Hifloire  des  Indes  (b).  1 

Leurs  Les  principales  Sciences  des  anciens  Arabes  étoient  au  nombre  de  trois  ; 
trimepdet  * 1 „,u 

Sciences.  celle 


(a)  Al-Motarezs!  in  Lib.  Mogreb.  Ebn 
•1  Atbir.  Jallalo'ddin  in  Lib.  Mezbar,  c. 
»ç.  & alib.  Mohammed.  Ebn  Salain . Al- 
Jauhar.  A Al-Firauzabad.  apud  Pocockium, 
ubi  fupr.  p.  252-162.  ut  fc  ipfe  Pocockius 
Ibid.  Ibrahim  al  Barezi  in  Schol.  ad  Ser- 
mon. Nobacii.  Poe.  Orat.  ante  carmen  To- 
grai.  p.  10,  ir.  & Not.  ad  Spec  Hift.A- 
rab.  p.  162,  34g.  Ebn  Rashik  apud  Po- 
cockium,  ubi  fupr.  p.  160,  381-  Al-Kha- 
111  A Al-Zamikshar.  Vide  etiam  Jallalo'd- 


dfn  al  Soyûti,  Ibid.  & p.  159.  Geogr.  Nu- 
hienf.  Pocock.  in  calce  Notar.  ad  carmen 
Tograi.  p.  233.  & Sale’a  Prelim.  Difc.  p. 
27,  28. 

(b)  Golii  Nota  ad  Alfragan.  p.  3-16.  Al- 
Jaubar.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  a. 
ed.  Lond.  1723.  Al-Korln  Mohammed. 
pa(T.  Mcfud.  A Noveir.  apud  Gnliom,  uhl 
fupr.  Philof.  XiraGt,  Foet.  AntiquiiT.  apud 
Golium , ubi  fupr. 
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celle  de  leurs  Généalogies  & de  leur  Hifloire  ;ce  qu’il  falloic  fçavoir  d'As-  s*ct.  ii. 
tronoraie  pour  prédire  les  changemens  de  tems , & l’interprétation  des 
fonges.  Ils  s’ellimoient  beaucoup  à caufe  de  la  nobleflc  de  leurs  familles;  Gwv  th e- 
& comme  ils  avoient  fouvent  difputé  entre  eux  fur  cet  article,  ils  pre- 
noient  grand  foin  de  bien  conflater  leurs  Généalogies.  Leurs  connoiflkn- 
ces  au  lujet  des  corps  célefles  n’étoient  fondées  que  fur  une  longue  expé-  Cauumtt\ 
rience,  & nullement  fur  l’étude  des  régies  de  fAflronomie.  Les  Arabe:  &c.  du 
& les  Indien:  s’appliquoient  à obferver  les  Etoiles  fixes,  au-lieu  que  les  au- 
tres Peuples  bornoient  prefque  toutes  leurs  obfervations  aux  mouvemens 
des  Planètes.  Ils  appelloient  Aneeâ , ou  les  maifons  de  la  Lune , les  Etoi- 
les qui  leur  fervoient  le  plus  communément  à prédire  les  changemens  de 
tems.  Ces  An-wâ  font  au  nombre  de  28,  & partagent  le  Zodiaque  en  au- 
tant de  parties , dont  la  Lune  en  traverfe  une  chaque  nuit.  Le  lever  & le 
coucher  de  certaines  Etoiles  fervoient  aux  Arabes , à l’aide  d’une  longue 
expérience , à prédire  quels  changemens  dévoient  arriver  en  l’air  : & com- 
me ces  prédirions  furent  fouvent  juflifiées  par  l’événement , ils  attribué- 
rent  avec  le  tems  une  vertu  divine  à ces  aflres , difant  que  leur  pluye  étoic 
duë  à telle  ou  telle  étoile.  Mahomet  leur  défendit  exprelTément  de  faire 
ufage  de  cette  manière  de  parler,  à moins  qu’ils  n’y  ajofltaffent  quelque 
reflrifction  qui  marquât  l’influence  de  l’Etre  fuprême.  Un  des  Rois  de  Ta- 
rn an  , nommé  Al-Rayesh,  fut  honoré  du  furnom  de  Philofopbe , moins  en 
confidération  de  fon  fçavoir , que  de  fa  grande  prudence  & de  fa  pénétra- 
tion. Les  Arabe:  doivent  avoir  eu  quelque  idée  de  la  Médecine  avant  le  tems 
de  Mahomet , puifque  le  fameux  Médecin  Arabe  Al  Hàritb  Ebn  Kbalda , fl 
vanté  par  fes  compatriotes,  étoit  antérieur  à cet  impofteur.  Ils  paroiffent 
n’avoir  fait  d'autres  progrès  dans  l’étude  de  l’Aflronomie , qu’ils  cultivè- 
rent dans  la  fuite  avec  tant  de  fuccès,  que  ce  qui  leur  en  falloir  pour  ob- 
ferver l’influence  des  étoiles  fur  les  changemens  de  tems,  & donner  des 
noms  à ces  corps  célefles  ; ce  qui  leur  étoit  facile  à caufe  de  leur  maniéré 
de  vivre  paflorale , qui  ies  obligeoit  à être  jour  Si  nuit  dans  de  vafles 

£ laines.  Les  noms  qu’ils  impofoient  aux  Etoiles  étoient  généralement  par- 
int  rélatifs  à leurs  troupeaux,  & ils  diflinguoient  ces  aflres  les  uns  des 
autres  avec  tant  d’exaditude , qu’il  n’y  a point  de  langue  qui  ait  autant 
de  noms  d’Etoiles  & d 'AJlirifmes  que  Y Arabe.  Car  quoiqu’ils  ayent  emprun- 
té dans  la  fuite  des  Grecs  les  noms  de  plufieurs  conflellations , de  beau- 
coup la  plus  grande  partie  des  noms  efl  de  leur  invention , & bien  plus 
ancienne  ; particuliérement  ceux  des  Etoiles  plus  remarquables  difperfées 
dans  différentes  conflellations,  & ceux  des  petites  conflellations,  qui  font 
contenues  dans  les  grandes , & que  les  Grecs  n’ont  point  obfervées , ou  du- 
moins  pas  défignées  par  des  noms.  Quelques-unes  des  principales  font 
Arwâ  dans  le  figne  de  la  Vierge,  Bcnât  Al  Nash  dans  la  Grande Our/c , Aiyûk 
& Ml  Gjedydn  dans  le  Chartier  Ma’laph , üc  Al  Himarein  dans  YEcrevijji , &C. 

Pour  démontrer  la  haute  antiquité  des  noms  de  plufieurs  Etoiles  & AJleris - 
mr  parmi  les  Arabes , il  fuffira  d’obferver  que  quelques-uns  de  ces  noms 
font  plus  anciens  que  Job , Si  même , fuivant  toutes  les  apparences,  con- 

Zzz  3 , tempo 
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S:ct.  IL  temporains  des  premiers  habitans  de  \' Arabie , les  Arabes  ayant  dès  lecom- 
Antiqute,  mencemenc  mené  une  vie  paflorale.  Nous  n'oferions  rejetter  entièrement 
G»uve™'-  l’opinion  de  Ricciolus , oui  prétend  qu’on  ne  doit  pas  traiter  de  ridicule» 
Jtttomf’  ceux  Su*  Pen^e,lt  que  l’Àflronomie  pourroit  bien  être  aufli  ancienne  <\iî A- 
iAnçat’è,  dam , & par  conféquent  que  les  noms  de  certaines  conftellations  ont  précé- 
Coutumu , dé  le  Déluge.  L’art  des  Onirocritiques  ou  interprètes  de  fonges , étoit  com- 
fcfc.  des 

mun  à ce  Peuple  avec  les  Egyptiens,  les  Chaldicns,  &c.  comme  aufli  la 
Ar3llts~  divination  par  le  moyen  de  quelques  flèches,  & vraifemblablement,  l’As- 
trologie génethalique,  mais  très- imparfaite  (a). 

Il ïamient  Les  Arabes  doivent  avoir  eu  quelque  idée  de  Méchanique,  puifque  Stra- 

dit  des  Mc-  b°n  nous  aPPrend  que  les  habitans  ue  Tamna  & des  Provinces  voifines  a- 
eèmifuti!’  voient  de  magnifiques  Temples,  & de  belles  maifons,  dans  le  goût  Egyp- 
tien. Le  même  Ecrivain  attefte  que  dans  Y Arabie  Heureufe , outre  ceux  qui 
s’adonnoient  à l’Agriculture , il  y avoit  plufieurs  Ouvriers,  & entre  autres, 
ceux  qui  faifoient  du  vin  de  Palmier , qui  étoit  fort  recherché  parmi  le» 
Arabes.  Pour  ce  qui  eft  de  l’exercice  des  armes , & de  l’art  de  monter  à 
cheval , ils  regardoient  ces  qualités  comme  absolument  néccflaircs  pour 
maintenir  l’indépendance  de  leurs  Tribus,  dont  les  fréquentes  querelles  fi- 
nifloient  ordinairement  par  quelque  bataille.  Aufli  étoit-ce  une  manière  de 
parler  proverbiale  parmi  eux , que  Dieu  avoit  donné  quatre  chofes  particu- 
lières aux  Arabes , fçavoir  des  turbans  au-lieu  de  diadèmes,  des  tentes 
au-lieu  de  maifons,  des  épées  au-lieu  de  retranchemens , & des  Poèmes  au- 
lieu  de  Loix  écrites.  Les  principales  armes  dont  fe  fervoient  les  antiens 
Arabes  étoient  des  arcs  & des  flèches , des  dards  & des  cimeterres.  Les 
arcs  & les  flèches  étoient  les  plus  anciennes  de  ces  armes , Ifmaël  lui-mê- 
me s’en  étant  fervi,  fuivant  l’Ecriture.  Il  efl  vraifemblable  qu’une  partie 
des  Arabes  avoit  quelque connoiflance  de  l’Art  Militaire,  tel  qu'il  étoit  pra- 
tiqué par  leurs  voifins,  les  Egyptiens , les  Syriens,  & les  Phéniciens  (b). 
Qualités  Rélativement  aux  qualités  morales  des  anciens  Arabes , nous  obferverons 
morale j des  qu’ils  avoient  leurs  vertus  & leurs  vices , comme  les  autres  Peuples.  L’hos- 
anciens  A-  pitalité  étoit  leur  qualité  diftinètive , & Agatharchide  les  repréfente  comme 
iai>e«.  le  Peuple  le  plus  nofpitalier  de  la  Terre  envers  toutes  les  Nations,  mais 
particuliérement  envers  quelques-uns  des  Grecs.  Hatem , de  la  Tribu  de 
Tay , & Hafn  de  celle  de  Fczirab , fe  rendirent  fameux  à cet  égard:  ce 
dernier  étoit  plus  charmé  d’accorder  quelque  grâce  fignalée,  que  les  autres 
hommes  ne  le  font  quand  ils  en  obtiennent  quelqu’une  de  ce  genre.  La 
dureté  envers  des  malheureux  paroiflbit  un  vice  fi  odieux  aux  Arabes f 
qu’un  certain  Poète  reproche  aux  habitans  de  JVafet , qu’aucun  de  leurs 

hom- 


(a)  Al-Shahrtftan.  «poH  Potock  In  Ont. 
Hbi  fupr.  p.  9.  & Not.  in  Spec.  Hift.  Ar.ib. 
p.  164.  Al-Jauliar.  Al  - Firauzabad.  & Ebn 
al  Alhir,  ibid.  p.  163,  164.  Greg.  Abul- 
farag.  p.  161.  Hyde,  in  Not.  ad  Tabulai 
Stellar.  Fixât.  Ulugh  Beighi,  p.  4,  s.  Rie- 


ciolui  apud  Hyde,  ibid.  Sale  Difc.  Prelinu 
p.  31 , 32.  Gen.  XXI.  20. 

(b)  Strab.  U XVI.  Pocock.  in  calce  No- 
tar.  ad  carmin  Tograi,  p.  234.  Scphadiui 
in  Comment,  ad  carmen  Tngral,  apud  Po- 
cock. in  Not.  ad  Spec.  Iiiû.  Arab.  p.  161. 
Saie,  ubi  fupr.  p.  29. 
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hommes  n’avoit  le  courage  de  donner,  ni  leurs  femmes  celui  de  réfuter.  Scct.  it. 
Pour  que  les  voyageurs  puflent  de  nuit  gagner  leurs  tentes , & y recevoir  ^ 
un  bon  accueil,  les  Arabes  faifoient  allumer  des  feux  fur  le  fommetdes  hau- 
leurs.  Chacun  de  ces  feux  s'appelait  le  feu  d’Hofpisalité , & plus  il  étoitgrand  de  Rtligitn,’ 
élevé,  plus  il  faifoit  honneur  a celui  qui  en  faifoit  la  dépenfe.  Le  plus  grand  éloge  Lmgagc, 
qu’on  pOt  donner  à un  homme, avoit  pour  objet  fa  munificence, & quand  ou  vou-  Outumts , 
loit  bien  louer  une  femme,  on  difoit  qu’elle  étoit  économe  & belle.  Les  An- 
ciens  ont  beaucoup  vanté  la  fidélité  des  Arabes  à tenir  leur  parole , & leur  Ara  s~ 
affe&ion  pour  leurs  parens;  & tout  le  monde  fçait,  que  de  tout  tems  ils 
ont  été  célébrés  par  leur  pénétration,  aufli-bien  que  par  la  vivacité  de  leur 
efprit  ; particuliérement  ceux  du  Défert  (a).  D’un  autre  côté , les  Arabes 
avoient,  de  l’aveu  même  de  leurs  propres  Ecrivains,  une  difpofition  na- 
turelle  à la  cruauté  & à la  rapine.  Ils  étoient  extrêmement  vindicatifs  : 
qualité  que  divers  Médecins  attribuent  à leur  coutume  de  manger  de  la 
chair  de  chameau , qui  efi:  le  plus  rancunier  de  tous  les  animaux.  Cette 
chair  eft  jufqu’à  ce  jour  la  principale  nourriture  des  Arabes  du  Défert,  qui 
font  particuliérement  adonnés  au  meurtre  & au  brigandage;  ce  qui  prou- 
ve, dit  Mr.  Sale,  que  la  Morale  a droit  de  diriger  notre  choix  en  fait 
d’alimens  (£). 

Diotlore  de  Sicile  attelle  que  les  Arabes  Sccnites , Jfmailites , ou  Nabat - Les  An- 
biens,  vivoient  de  butin;  ce  qui  avoit  aulli  été  prédit  dans  l’Ecriture.  Cet  (bees5^cénl‘ 
Auteur  obferve  que  c’étoit  en  quelque  forte  une  chofe  impollible  d’exter-  wf entpri». 
miner  cette  race  de  voleurs , ou  de  les  dompter  ; parce  qu’ils  avoient  des  cipalemnt 
Puits  creufés  çi  & là  à des  diflances  convenables  dans  leur  aride  Pays , Je  butin. 
& qui  n’étoient  connus  que  d’eux  feula  ; deforte  que  fi  quelques  troupes 
étrangères  les  pourfuivoient , elles  dévoient  mourir  de  foif  ou  de  fatigue. 

Leurs  defeendans  ne  font  pas  moins  deshonorés  qu’eux  par  leurs  briganda- 
ges. Pour  juflifier  leur  genre  de  vie,  ils  allèguent  le  traitement  dur  qu’es- 
fuya  leur  Pere  1/maél,  qui,  chaiTé  de  la  rnaifon  Paternelle,  reçut  de  Diea 
comme  patrimoine  les  Déferts  & les  Plaines , avec  permillîon  de  prendre 
tout  ce  qu’il  y trouveroit.  Ils  fe  croyent  autorifés  parlà  à fe  dédommager 
fur  la  poilérité  à'Jfaac  non  feulement , mais  aufli  fur  tout  le  Monde  ; fup- 
pofant  toujours  qu’il  y a une  forte  de  parenté  entre  eux  - mêmes  & ceux 
qu’ils  dépouillent.  En  racontant  leurs  exploits  à cet  égard , ils  fe  conten- 
tent de  changer  la  phrafe,  & au -lieu  de,  j'ai  enlevé  telle  ebo/e  à un  tel, 
ils  difent , / ai  gagné  telle  chofe.  Il  ne  faut  pas  qu’on  s’imagine  pour  cela 
qu’ils  manquent  de  probité  entr’eux , ou  d’honnêteté  envers  ceux  qu’ils  re- 
çoivent comme  amis  : au  contraire , la  Juflice  la  plus  exaéle  régne  parmi 

eux, 

(a)  Gentius  in  not.  ad  Guliftan  Sht-ikh  tharchid.  Cnid.  apud  Photium,  pag.  1309, 

Sadi,  p 486,  Sc.  Poét  Arab.  apud  Poe.  1370  Strabo,  L.  XVI.  D'Herbe).  Bibl.  O- 
in  not.  ad  Si>«c.  Hitt.  Arab.  pag.  48.  Abu  rient,  p.  ni.  & Sale  ubi  fup.,  p.  29,30. 

Js bac  & Ebno’l  Hubar.  Po£t.  Arab  apud  (S)  roc.  not.  ad  fpec.  Hift.  Arab.  p.  87 , 
Pocockium.  iri  not  ad  carmtn  Togral,  p.  88.  Bocbare  Hierozoic.  L.  IL  c.  i.  Sale 
a 07.  ur  & ipfe  Pocork.  ibiJ.  p.  111-113.  Sale  ubi  fupra,  p.  30. 

Vide  etiam  Herodot.  L.  III.  c.  8.  Aga- 
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Sect  II. eux,  & quoique  rien  ne  foit  ferré  dans  leur  camp,  on  n’apprend  jamais 
rnquiit , qU’ii  8’y  commette  le  moindre  vol.  Les  IJmaélitcs  mêloient  l’innocence  de 
nw'Loix  'a  v'e  Faftorale  ^ la  profeflion  de  Brigands , & fe  nourrilloient  principale- 
Htii  'gim , nient  de  lait  & de  chair  de  chameaux , quoique  la  chair  de  chevaux  leur 
i-anpngt,  fervît  quelquefois  auflî  d’aliment,  fuivant  le  Poëte  Arabe  Topai.  Il  ne  s’ar- 
Cwtuaus , rêtoient  dans  quelque  endroit  qu’aufli  long-tems  qu’ils  y trou  voient  de  l’eau 
ffc.du  A-  & je  l’Herbe  pour  leurs  Beftiaux , & pailoient  ordinairement  l’Hyver  dans 
,a  YIrâk,  & fur  les  confins  de  la  Syrie.  Avant  que  les  Romains  euflent  fait  la 
conquête  de  ce  dernier  Royaume , les  Arabes  Sccnites  avoient  plus  d’une 
fois  commis  d’affreux  ravages  dans  ce  Pays , au  rapport  de  Strabon  (a). 

Lis  An-  Outre  ces  Brigands , il  y avoit  des  Arabes  plus  civilifés  qui  demeuroient 
bcf  teiplui  dans  des  Bourgs  & des  Villes.  Ils  fubfifloienr  par  l’Agriculture,  culfi- 
eniUesit-  vojent  ,jes  Palmiers,  nourriffoient  du  Bétail , & s’appliquoient  auCommer- 
Tms'deT  ce»  H0'**5  entendoient  très  - bien,  même  déjà  du  tems  de  Jacob.  Ceux  de 
Bmtrg,  la  Tribu  de  Kurcish  s’adonnèrent  particuliérement  au  Négoce,  & Mabo- 
des  Villes,  met , pendent  fa  jeuneffe , n’eut  pas  d’autre  profeflion.  Car,  à ce  que  Stra- 
bon nous  apprend , c’étoit  un  ufage  établi  parmi  les  Arabes , qu’un  fils  de- 
voir faire  le  même  trafic  que  fon  pere.  Et  il  n’y  a guéres  lieu  d’être  fur- 
pris  que  les  Arabes  ayent  eu  fi  fort  l’efprit  de  commerce , leur  Pays  pro- 
duifant  un  fi  grand  nombre  d’excellentes  chofes.  L 'Arabie  Heureu/e  abon- 
doit  en  Baume,  en  Canelle,  en  Myrrhe,  en  Encens,  & en  Parfums  ex- 
quis. Les  habitans  avoient  auffi  afftz  de  Bétail  pour  en  fournir  à leurs  voi- 
fins , & même  à des  Peuples  plus  éloignés.  Mais  fur  • tout  l’Or , qui  étoit 
la  production  propre  de  ce  Pays,  a été  repréfenté  par  Agatbarcbide  & par 
Strabon  comme  ayant  été  autrefois  dans  ce  Pays  en  telle  quantité , que  ce- 
la paffe  toute  croyance.  Suivant  eux,  les  Aillai  & les  CaJjandrini,  dans  les 
parties  Méridionales  de  Y Arabie,  avoient  tantd’Or,  qu’ils  donnoient  le 
double  du  poids  de  ce  Métal  pour  du  Fer , le  triple  du  poids  pour  du 
Cuivre,  & dix  fois  le  poids  pour  de  l’Argent.  En  creufant  en  terre  ils  trou* 
voient  des  morceaux  d’Or  pur , gros  comme  des  noyaux  d’Ülive , d’autres 
dont  la  groffeur  égaloit  celle  d’une  Nèfle , & d’autres  enfin  gros  comme 
une  Noix  C’eff  ce  qui  faifoit  que  la  plupart  de  leurs  meubles,  comme  lits, 
chai  Tes,  coupes,  & vafes  de  toutes  les  fartes,  étaient  d’or  ou  d’argent. 
Us  enrichirent,  à ce  <iu’ Agatbarcbide  nous  apprend,  la  Syrie,  du  tems  des 
Ptolomées , & fournirent  de  grands  Tréfors  aux  Marchans  Phéniciens.  Les 
jiüUci  & les  Cajfandrini  avoient  pour  voifins  les  Dcdedcc  ou  Delco , dans  le 
Pays  delquels  paffoit  une  Rivière,  dont  le  lit  étoit  parfemé  de  tant  de 
grains  d’Or,  qu’il  s’en  trouvoit  comme  couvert.  Diodore  rapporte  que  la 
couleur  de  cet  Or  avoit  tant  d’éclat , que  quand  on  y enchaffoit  quelque 
Pierre  précieufe,  l’éclat  de  celle-ci  en  étoit  augmenté.  En  un  mot,  confi- 
ne le  dernier  Auteur,  Y Arabie  Heureufe , au -moins  la  Région  des  Sabœi , 

étoit 

: (a)  Dits).  Sic,  L.  II.  p.  92.  Gen.  XVI.  Sale  ubi  fup.  p.  2<t,  30,  31.  Togra.  verf. 
ti.  Voyage  dans  la  Paleft.  pag.  220,  fcc.  24.  Agathirchid.  CniJ.  & Strabo , ubi  fo- 
f’rukaux's  life  of  Mahomet,  p.  6.  Cl  alib.  pra. 
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étoit  fi  prodigieufement  riche,  que  tous  les  Tréfors  du  Monde  ferabloient  Sict.  lî. 
y être  concentrés , tout  ce  que  l 'Europe  ik  l 'Afie  ont  de  plus  précieux  y Antiquiti , 
étant  tranfporté  de  toutes  parts.  Mais,  quoique  le  Climat  de  ce  Pays  fût  Gùuv‘,*‘- 
fi  heureux,  Strabon  afliire  que  \' Arabie  n’acquit  toute  fon  opulence  que 
par  le  Commerce,  & que  la  plupart  des  richefles  que  les  Anciens  regar.  Langage, 
doient  comme  des  productions  de  l’ Arabie , venoient  des  Indes  & des  cô-  i fc.dts\. 
tes  à’ Afrique.  Car  les  Egyptiens,  qui  s’étoient  emparés  de  ce  commerce,  nlieî- 
qu’on  faifoit  alors  par  la  Mer  Rouge , avoient  foin  de  tenir  leurs  Ports  fer-  ' 

mes  ,afin  d’empêcher  que  des  étrangers  ne  pénétraflent  dans  cesContréts,. 
ou  n’en  reçurent  aucune  nouvelle.  Cette  précaution , d'un  côté , & des 
Déferts , qu’il  n’étoit  pas  poflible  à des  étrangers  de  traverfer , de  l’autre , 
font  les  vrayes  raifons  pourquoi  l 'Arabie  a été  fi  peu  connue  des  Grecs  & 
des  Romains.  Entr’autres  Vaifleaux,  dont  les  Arabes  fe  fervoient  fur  la 
Mer  Rouge,  pour  leur  Commerce  d'Egypte  & d'Ethiopie,  il  y en  avoit 
quelques-uns  faits  de  cuir,  donc  l'invention  leur  avoit  été  fuggérée  par  le 
reflux  de  cette  Mer  (a). 

Outre  les  Coutumes  des  Arabes , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  Gmtwwi 
faire  mention , en  voici  quelques  autres , qui  méritent  d’être  indiquées.  oneimi 
1.  Les  anciens  Arabes  pratiquoient  la  Circoncifion , ou  le  8.  jour,  fui-  A”1**- 
vant  Pbilojlorgius , ou  après  avoir  atteint  l’âge  du  13.  ans,  qui  e(l  le  tems 
où  Ifmaëi  fut  circoncis,  fuivant  Joféphe.  Al-Gazalius  affirme  qu’fis  fubis- 
foienc  la  Cérémonie  de  la  Circoncifion  quand  toutes  leurs  dents  leur  dtoienc 
venues , & Ebn  al  Atbir  dit  que  c’étoit  entre  10  & 13  ans,  ce  qui  s'ac- 
corde allez  bien  avec  l’opinion  de  'Joféphe.  Les  Ecrivains  Arabes  racontent 

Îjue  Mahomet  vint  au  monde  fans  nombril  ni  prépuce.  2.  Un  de  leurs  Mets 
àvoris  confiftoit  dans  des  inteltins  de  chameau  remplis  de  fang  : ils  appel- 
loient  ce  plat  Alossuadd.  3.  Ils  étoient  extrêmement  adonnés  à la  Divina- 
tion & aux  Augures.  Lorfque  que  quelqu’un  .d’eux  entreprenoit  un  voya- 
ge , il  obfcrvoit  Je  premier  oifeau  qui  s’offroit  à fa  vue  ; & , fi  l’oifeau  vo- 
tait à fa  droite,  il  continuoit  fon  chemin,  mais  fi  c’étoit  à fa  gauche,  i! 
s’en  retournoic  fur  fes  pas.  Quelques  - uns  d’eux  avoient  la  même  attention 
fuperftitieufe  pour  les  mouvemens  de  tous  les  autres  animaux.  Quand  un 
homme , qui  ne  fe  croyoit  pas  trop  fûr  de  la  fidélité  de  fa  femme , entre- 
prenoit un  voyage , il  lioit  enlèmble  quelques  branches  d’un  arbre  appellé 
AURatam,  & fi  à fon  retour  il  trouvoit  ces  branches  dans  la  même  po- 
fition  , il  en  inférait  que  fa  femme  lui  avoit  été  fidèle.  Pour  ce  qui  efl  de 
leur  manière  d’ufer  de  Divination  par  le  moyen  de  quelques  flèches , nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  Leéleur  curieux  au  Specimen 
' Iliftoriee  Arabum  du  Dr.  Pocock.  Mahomet  défendit  toutes  les  pratiques  fu- 
perflitieufes  dont  nous  venons  de  parler;  comme  aufli  les  Jeux  desechecs, 
des  dez,  des  cartes,  &c.  qui  font  tous  compris  dans  1 ’Alcoran  fous  le  nom 

gé- 

(a)  Agatharchid.  Cnid.  Diod.  Sic.  Strab.  Voyage  ‘daui  la  Talelt.  pag.  109,  & alib. 

■bl  iupr.  Geo.  XXXVIL  2 j.  La  Roque,  Vid.  etiam  Sale,  ubi  fupr.  p.  2 J.  , 

Tome  XII,  A a a a 
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Sect.  II.  généra]  d ’AI-Maifer.  4.  Quand  un  chameau  femelle  on  une  brebis  avoient 
y/ntijuM,  lo  fois  mis  bas  des  jumeaux,  on  lui  coupoit  une  oreille,  & on  lui  per- 
mw  Liïx  mett0*c  d’aller  pâturer  librement  tout  le  relie  de  fa  vie  ; mais  il  étoit  dé- 
Ktùgim,  ’ fendu  aux  femmes  de  jamais  goûter  de  fa  chair.  5.  Suivant  quelques  Au- 
Lmgagt,  teurs,  plufieurs  des  Koreisb  Idolâtres  enterraient  leurs  filles  vives  aurti  - tôt 
t'cuumf/ , qu’elles  étoient  venues  au  Monde,  fur  une  Montagne,  près  de  la  Mecque, 
Ç?rc\Jet  appcllée  AbuDahmah.  6.  Cétoit  une  chofe  allez  commune  parmi  les  A- 
1 r,‘  ’*“  raies , qu'un  fils  aîné,  en  vertu  d’une  efpéce  de  Droit  Héréditaire,  épou- 
fât  la  veuve  de  fon  pere,  ou,  qu’en  cas  que  ce  fils  fût  marié,  quelqu’un* 
des  freres  puînés  recueillît  cette  manière  de  fuccefiion.  Mais  les  plus  ver- 
tueux d’entr’eux  condamnoient  cette  conduite  comme  très  - criminelle , & 
nommoient  Al  Daizan  celui , qui  s’en  rendoit  coupable.  7.  Quelques  • uns 
d’eux  époufoient  deux  fœurs  ; ce  que  Sharcjlani  regarde  comme  une  chofe 
très-criminelle.  8-  La  plupart  d’entr’eux  alloient  en  Pèlerinage  à la  Caaba , 
obfervant  en  cette  occafion  quelques  Cérémonies  particulières,  que  nous 
• trouvons  décrites  par  Abulfeda.  9.  La  Caaba , ou  Place  confacrée  à leur 
Culte  Religieux  depuis  plufieurs  fiécles , étoit  leur  Kéblah , ou  endroit  vers 
lequel  ils  fe  tournoient , quand  ils  adrefloient  à Dieu  l’hommage  de  leurs 
prières.  10.  Chaque  troifiéme  année  ils  intercaloient  un  mois , leurs  années 
• étant  compofées  de  mois  Lunaires,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci  - défias, 
xi.  Ils  ufoient  de  fréquentes  ablutions,  fe  peignoient  les  cheveux,  net- 
toyuient  leurs  dents , fe  rognoient  les  ongles , & ne  négligeoient  rien  de 
tout  ce  qui  tenoit  à la  Purification  extérieure.  12.  On  coupoit  fur  le  champ 
la  Main  droite  k quiconque  étoit  furpris  commettant  quelque  vol.  13.  Voi- 
ci en  quels  termes  ils  s’adrefloient  à leurs  Rois , puijje  ■ tu  détourner  toute  ma- 
lediêlton , ou , fuivant  le  Dr.  Pococ G pour  témoigner  en  même  tems  leur 
refpefl  & leur  foumilfion  à fon  égard , il  a détourné  toute  malédiction  ; c’cft* 
à-  dire , Dieu  veuille  vous  être  propice , ou  Dieu  veuille  prolonger  vos  jours. 
Cette  forme  de  falutation  fut  premièrement  employée  envers  Tarai  le  fils 
de  Kabtan , dont  la  mémoire  ell  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes 
iufqu’à  ce  jour.  14.  Dans  !’ Arabie  Pétrée  un  Prince  d’une  Famille , appellée 
la  Famille  Royale , tenoit  toujours  les  rênes  du  gouvernement , & étoit 
conflamment  accompagné  & fervi  par  quelqu’un  appellé  le  frere  du  Roi. 
15.  Dans  l’ Arabie  Hcureufe  les  freres  du  Roi  avoient  le  pas  devant  fes  fils, 
& étoient  plus  refpeétés  qu’eux,  comme  étant  plus  avancés  en  âge.  16. 
Les  Troglodytes , voifins  des  Arabes , menoient  une  vie  Paflorale , & pos- 
fédoient  leurs  femmes  & leurs  enfans  en  commun.  Ils  étoient  gouvernés 
par  plufieurs  Tyrans,  qui  avoient  des  femmes  pour  eux  feuls;  & fi  quel- 
qu’un de  leurs  fujets  empietoit  à cet  égard  fur  leurs  droits , il  étoit  con- 
damné à payer  une  Brebis  en  forme  d’amende.  Les  femmes  attachoient 
à leur  cou  la  coquille  d’un  Poiflbn , s’imaginant  que  c’étoit  un  excellent 
préfervatif  contre  tout  fortilége.  17.  Strabon  femble  avoir  cru,  que  parmi 
certaines  Tribus  A' Arabes , il  n’y  avoit  dans  chaque  famille  qu’une  feule 
femme,  avec  laquelle  les  hommes  couchoient  tour  a tour;  & que  lorfqu’.un 
d’eux  étoit  en  particulier  avec  elle , un  bâton , qu’ils  avoient  tous  à la  main , 
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en  fe  promenant,  étoit  dreffé  devant  la  porte  de  la  tente,  comme  un  fi- 

Sal  deftiné  à empêcher  qu’un  autre  n’en  approchât.  Mais  le  Chef  de  la 

nille  paiToit  la  nuit  avec  elle.  L’adultère  étoit  puni  de  mort,  mais  on  ne  «,«1.1.0»*, 
confidéroit  comme  coupable  de  ce  crime,  que  celui  qui  avoit  eu  un  com-  Religion,  ‘ 
merce  charnel  avec  quelque  femme  d’une  autre  Tribu.  18.  Les  Nabathiens  Langage, 
Te  piquoient  d’être  bons  économes , & infligeoient  des  châtimens  publips  £“*  1 ’ 

aux  Diflipateurs  ; témoignant,  au  contraire,  beaucoup  de  refpeél  à ceux  nbeJ* 
qui  faifoient  valoir  leurs  biens.  19.  Comme  ils  avoient  très  - peu  d'efclaves  - .. 

parmi  eux,  ils  fe  fervoient  eux-mêmes  ou  s’entre- aidoient  dans  l’occafton: 
coutume  qui  étoit  aufii  obfervée  par  leurs  Chefs.  20.  Ils  n’admeuoient 
ordinairement  que  treize  perfonnes  à leurs  Feftins , où  il  y avoit  toujours 
deux  Muficiens  pour  divertir  la  compagnie.  21.  Leurs  Chefs  avoient  fi 
peu  de  pouvoir,  qu’on  leur  faifoit  rendre  compte  de  leur  conduite  devant 
une  afiemblée  de  leur  Tribu , dès  - que  quelqu’un  prétendoit  avoir  quelque 
chofe  à leur  charge.  22.  Comme  ils  n’avoient  aucune  invafion  étrangère  à 
craindre,  leurs  Villes  étoient  ouvertes  de  tous  côtés.  23.  Cétoit  un  ufage 
établi  parmi  les  Sarrafins  ou  Arabes  Scénites , d’avoir  des  femmes  qu’ils 
louoient  pour  un  tems  : ufage  qui  n’a  guéres  été  altéré  par  l’introduaion 
du  Divorce.  24.  Suivant  quelques  Auteurs,  les  anciens  Arabes  adminis- 
traient la  Circoncifion  à leurs  filles  aufii-bien  qu’à  leurs  garçons.  25.  Quand 
quelque  Sabeen  fe  trouvoit  incommodé  de  la  trop  forte  odeur  des  Plantes 
aromatiques  du  Pays , il  avoit  recours  à là  fumée  que  le  bitume  & le  poil 
de  bouc  rendoit,  après  qu’on  y avoit  mis  le  feu.  2 6 Ils  avoient  deux  mois* 
fons  par  an , comme  les  Indiens , & les  Ethiopiens.  27.  Dans  leurs  guerres  t 
ils  menoient  avec  eux  en  campagne  nombre  de  chameaux,  dont  chacun 
étoit  monté  de  deux  Archers  adofies,  afin  de  pouvoir,  dans  une  aétion 
générale,  faire  front  à l’Ennemi  de  deux  côtés  en  même  tems.  11  eft  fait 
àllufion  dans  )' A Icor  an  à plufieurs  autres  Coutumes  des  anciens  Arabes  ; 
mais  nous  aurons  occafion  d'en  pader  dans  la  fuite , quand  nous  ferons  par- 
venus à l’Article  des  Do&rines  contenues  dans  ce  Livre  (a). 

SEC- 


(a)  Agatharchid.  Cnid.  ubi  fupr.  Diod. 
Sic.  L.  11.  & 111.  Strab.  L.  XVI.  Philoftorg. 
Hift.  Ecciefiaft.  L.  III.  lofeph.  Antiquit.  L. 
1.  c.  23.  Al  Gazalius  & Ebs  si  Athir  apud 
Pocockium,  fn  not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p. 
319.  Al  Zamakhshar.  Al  - Bcldawi  in  c.  5. 
AIKorin.  Mohammed.  Al  Moftatraf.  Mo- 
hammede?  Alfirauzabadiua  & Al-Damirius  a- 
pud  Pocockium,  ubi  fupr.  pag.  321,  322, 
323,  & feq.  Korin.  Mohammed,  paff.  Al- 
Shariz.  Al-Jallslan.  & Al-Jauhar.  apud  Po- 
cock.  ubi  fupr.  p.  3*4-339-  ut  fit  ipfe  Po. 


cock.  Ibid.  Hadrlan.  Reland.  de  Relig.  Mo- 
hammed. n.  79,  94,  117,  1 1 8.  Al-Mota- 
rezzi  apud  Pocockium,  ubi  fup.  p.  55.  5d- 
57.  u:  À Al  Jauhar.  Al  Firauzabad.  Ebn  Al 
Athir.  & ipfe  Pocock.  Ammian.  Mircellin. 
L.  XIV.  c.  4.  & XXIII.  Ludolph.  Hift.  Æ- 
rhiop.  L.  I.  Heideg.  Hift.  Parriarch.  Tom. 
II.  ezercit.  7.  feft.  29.  p.  241.  Hadr.  Re- 
land. de  Relig.  Mohammed.  L.  1.  pag.  75. 
Vid.  etiam.  Al-Koran.  Mohammed.  Abulfcd. 
aliofq.  Script.  Orient,  paft. 
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met.  ÇLOkjan,  le  fils  d'Eber , cjue  les  Arabes  npmtnent  Kabtân , eut  13.  fils, 
’■  J qui , quelque  tems  apres  la  confufion  des  Langues , s’établirent  en  A- 

la  famille  rab,e  » occuPant  cette  étendue  de  Pays  qu’il  y a entre  Mesba  & Séphar , 
s'établis-  Dillrièl  montueux  de  cette  Prefqu’île  vers  le  Sud-Eft.  AceDiflrift  répond 
JtnttnAn-  probablement  une  partie  des  Provinces  de  Hadramaut  & de  Shibr , particu- 
bie  peu  Je  fièrement  celle  qui  efh  voifine  de  la  Ville  de  Dbafâr  ou  Sapbâr,  qui  pour- 
\‘™onfu‘  ro‘c  ^ort  bien  av0^r  été  la  Sépbar  de  Moyfe.  Les  noms  de  ces  13  fils  é- 
fimjUi  t oient,  Almodai,  Shtlepb , Hazarmavcth , jirab,  Hadoram,  Uzal , Dtklab  , 
Lingues.  Obal , Abimafl , Shtba , Uphir , Havilab  & Jobab.  Pour  ce  qui  elt  de  Ha- 
dramaut , Scba,  Ofir , & Kawilab , les  fils  de  Kathan,  dont  llerbtlot  fait 
mention , ils  font  furement  les  mêmes  que  Hazarmavcth , Skéba , Ophir  & 
Havilab;  comme  il  paroît , non  feulementpar  l'affinité  des  noms,  maisaus* 
fi  par  l’ordre  dans  lequel  les  trois  derniers  fout  placés.  Suivant  Admed  Ebn 
Tufef,  Kabtân  eut  31.  fils  d’une  même  femme,  dont  29.  allèrent  s’établiT 
dans  les  Indes.  Tarai,  le  fils  aîné  des  deux  qui  relièrent  en  Arabie,  mon- 
ta , après  la  mort  de  fon  Pere , fur  le  Trône  de  l'aman , donnant  fon  nom , 
à ce  que  prétendent  quelques  Ecrivains  ‘Arabes,  tant  à leur  Pays,  qu’à  leur 
Lançage,  comme  nous  lavons  obfervé  ci-deffus.  Jorham , le  plus  jeune 
des  deux,  fonda  le  Royaume  de  llcjâz,  dont  la  poftérité  occupa  le  Trône 
jufqu’au  tems  d 'Ifnaël.  Il  nous  parole  allez  probable  que  Tarab  & Jor- 
ham font  le  Jèrah  & le  lhdoram  de  l’Ecriture.  En  admettant  cette  fuppo- 
fuion  il  s’enfuivra  que  le  fécond  Roi  de  Taman  s'appelait  Jirab  ou  Ta-- 
rcab , mais  non  pas  Tarab  ; & par  conféquent  que  l’ Arabie  • & la  Langue 
Arabe , n’ont  pas  été  nommées  d’après  ce  Prince.  Mais  foit  que  Tarab  & 
Jorham  ayent  été  les  mêmes  perfonnages  'que  Jirab  & Hadoram  ou  non , nous 
n’oferions  conclure  de  la  différence  entre  ces  noms , comme  Mr.  Gagnicr  a 
fait , que  tout  ce  que  les  Arabes  racontent  du  premier  n’eft;  qu’une  pure  fic- 
tion ; parce  qu’à  mefure  que  lear  Langue  s’éloignait  de  plus  en  plus  de 
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• I!  n’eft  guère»  plus  .apparent,  que  la  Prefqu'lle  d'Arabie  ait  tiré  fon  nom  Je  je  ne 
fçais  quel  mélange  de  différent  Peuples,  qui  y avoient  fixé  leur  demeure;  car  les  Arabes 
ne  reconnoiflent  que  deux  Fondateurs  de  leur  Nation,  fçavoir,  Kahtin  A Amie! , dont  les 
dtfeendans.  en  s'unifiant  enfemble  par  des  mariages,  ne  formèrent  dans  la  fuite  qu'une 
feule  fi  même  famille.  Jamais  Peuple  au  monde  ne  fe  mêla  moins  avec  des  Etrangers , né 
ne  conferva  plus  inviolablement  fes  anciennes  coutumes.  Audi  aurolt-il  été  afiêî  difficile- 
d'introduire  parmi  eux  de»  moeurs  étrangères,  les  Fer  fes , les  Grecs,  ni  les  Romains  n'a- 
yant jamais  pu  les  fubjuguer;.  & pour  ce  qui  eft  des  Egyptiens,  quoique  St  ac  ait  conquis 
une  partie  de  l' Arabie,  fes  Succelfeurs  ont  bientôt  abandonné-  ceue  conquête.  Les  autre» 
étymologies  du  nom  d'AraHe,  fi  l'on  en  excepte  celle  que  nous  avons  Idonnée , ne  méritent 
pat  même  qu'on  en  parle  (1). 

(0  Gagq.  Diauib.  f<&  i.  Abulfcd,  Ahmed  Eh u,  Zufef  apuJ  Zscotk.  lu. 
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V Hébreu , leurs  plus  anciens  noms  propres  doivent  auflî  avoir  dté  altérés.  Secr.  HL 
C’ell  ce  qui  paroît  clairement  par  les  noms  de  Hazarmavctb  ékHadramaut , 

Joktan  & Kabtdn , qui  défignent  inconteftablemcnt  les  mêmes  perfonnes.  ^s,  }*- 
Elmacin  dit  que  Kabtdn  fut  le  Pere  des  Arabes , 81  qu’il  engendra  un  grand  ju'am  tenu 
nombre  cTenfans , qui  fe  choifirent  pour  Princes  on  Conducteurs  Sa  b a , O-  <*«  Miho* 
fbir , & Gjawilah , c’eft-  à- dire,  Shcba , Opbir,  & Hazilah  ; ce  qui  efl  dia-  meL 
métralement  oppofé  à ce  qui  a été  avancé  par  Ahmed  Ebn  Tufef,  Abulfeda , 
éfc  d’autres.  Et  cette  contrariété  d’opinions  entre  les  plus  célébrés  Ecrivains 
Orientaux , rélativement  aux  premiers  Rois  A' Arabie , prouve  fuffifamment 
qu’au-moins  fur  cet  article  on  ne  fçauroit  s’en  rapporter  à aucun  d’eux  (<»). 

Ifmaël  & fa  mere  Hagar , ayant  été  obligés  de  quitter  la  maifon  A'Abra-  J*!" f 
ham , fe  retirèrent  dans  le  Délért  de  Paran,  où  Dieu  leur  conferva  la  vie 
miraculeufement.  Hagar , avant  la  nailfance  A’ Ifmaël , avoit  reçu  la  pro-  fi,  d'À.. 
mefle  que  fon  fils  feroit  le  pere  d’une  Nation  nombreufe  & puifl'ante  ; que  brihauu 
lui  & fes  defeendans  vivroient  dans  un  état  d’inimitié  avec  le  relie  du  Gen- 
re Humain , & que  néanmoins  ils  ne  feroient  jamais  entièrement  fubjugués 
par  quelque  Puillance  étrangère.  La  vérité  de  cette  étonnante  prédi&ion 
paroît  démondrativement.  par  la  manière  de  vivre,  la  puiflance,  & le 
gouvernement  des  Arabes  Scénitcs , ou,  comme  on  les  nomme  ordinairement, 
les  Arabes  du  Difert , depuis  le  tems  A'  Ifmaël  jufqn’.à  ce  jour.  Ils  ont  vé- 
cu, & continuent  encore  à vivre  de  butin.  Ils  n’ont  jamais  été,  ou  du- 
moins  ils  n’ont  pas  relié  longtems  dans  un  état  de  fervitude  ; comme  il  paroît 
par  tout  ce  que  l’HHloire  ancienne  rapporte)  d’eux  &,  par  leur  indépendan- 
ce aéluelle  à l’égard  des  Turcs.  L3  prodigieufe  puiflance  des  Sarrafint  r 
defeendans  A' Ifmaël,  aulli  bien  que  la  conformité  entre  leurs  mœurs  & cel- 
les des  Ifmaèlites , confirment  auflî  l’autorité  de  l’Ecriture  en  cette  occa- 
fion.  Mais  cc  point  a été  mis  dans  tout  fon  jour  par  deux  Auteurs, qui  ont 
rendu  l’un  & 1 autre  de  grands  fervices  aux  Bel  les- Lettres  & à la  Religion  (b). 

Ifmaël,  h ce  que  l’IIiftorien  Sacré  nous  apprend,  choifit  pour  fa  de-  If'uaSJ 
meure  le  Défert  de  Paran , & époufa  une  Egyptienne.  Conformément  à la 
prédiflion  faite  à Abraham,  il  eut  12  fils,  qui  devinrent  les  Chefs  d’autant  vcc  j ( }‘r  * 
de  puiflantes  Tribus, & dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  noms  ci  deflus.  hamitt» 

Les  Ecrivains  Arabes  difent,  qu’il  époufa  la  fille  de  Modâd  Roi  de  HéjAz , P" lt  *»** 
qui  defeendoit  en  ligne  direéle  de  Jorbam  le  fondateur  de  ce  Royaume. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  mourut  âgé  de  137  ans,  probablement  pas  loin  de» 
frontières  de  l 'Egypte.  Les  Arabes  l’ayant  toujours  envifagé , & l’envilâ- 

geant 

(ri)  Ahulfed.  Hlft.  rap.  4.  Ahmed  Ebn  Georg  ’Ebn'ol-’Amid  'Elmacin  in  Cod.  MSi 
Yufef  apud  Focock.  in  Not.  ad  Spec.  Hitl.  apud  Gagn.  ibid.  Vid.  Hic  fupr.  Tom.  I. 

Arab.  p.  40.  Gen.  X.  25-31.  Safioddin.  p.  23e. 

in  Lex.  Géographie.  R.  Saadi.as  in  Verfion.  (6;  Gen.  XXL  14-22.  XVI.  12.  Hic  fupr. 

Arab.  Tentât.  R.  Abraham  Zichut.  in  Se-  T.U.p.  1 ifi.&c.  Diod.Sic.  Strab.  Ammian. 
fcr  luchafim  Golii  Notas  ad  Allraganum,  Marcellin,  ubl  fupr.  La  Roque,  Voyage  dans  la 
P-  82,  83.  Pocock.  ubi-  fupr.  p.  40,  45,  Paledlnc,  p.  213,  220,  &c.  Dr.  jackfon’*  • 

78.  15t.  D'Herbel.  Bibl.  Oriental.  Art.  Works , Vol.  II.  Lnnd  *«73.  Révélât,  ex  a 
Sabah  Hegiax.  Gagn.  la  Dlatrib.  Scft.1,2.  mined  with  cand.  DilTert  IV.  p.  ri4-i52; 
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Serr.  III.  géant  encore,  comme  l’Ancêtre  de  la  plus  grande  partie  de  leur  Nation, 
fa' An  & ce  ^"ent'raent  ^tant  confirmé  par  l'acriture,  nous  pouvons  regarder  Jok- 
bes,  juî.  tan  co®me  un  Je  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à peupler  Y Arabie.  On 
liïmumt  pourroit  tirer  de* là  un  nouvel  argument  pour  prouver,  que  les  # Cusbiter 
rie  Maho-  ne  fe  font  pas  établis  en  grand  nombre  dans  ce  Pays,  ou  du  - moins  qu'il» 
met-  n’y  firent  pas  un  fort  long  féjour,  mais  qu’ils  traversent  l’Egypte , ou  la 
côte  orientale  de  la  Mer  Rouge,  & le  Détroit  de  Bab-  al-Mandab  pour  fe 
rendre  en  Ethiopie.  Le  illence  des  Orientaux,  rélatlvement  à cet  établiïTe- 
ment,  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  ne  faut  pas  au  res- 
te qu’on  s’imagine  que  les  Arabes  Scenites  ont  été  les  feuls  defcendans  d’/r- 
maël,  quoique  vrailemblablement  ils  en  ayent  formé  le  gros;  puifque  Moy- 
fe  nous  donne  à entendre , que  quelques  lfmailites  avoient  des  Villes  & 
des  Fortereffes.  Toutes  les  autres  particularités  relatives  à lfmaël  (è  trou- 
vent dans  lTIiftoire  des  Juifs  (a). 

' Quelques  Pour  rendre  notre  Hiftoire  des  anciens  Arabes  aufli  complette  qu’il  efk 
pmticiUars-  p0flible,  nous  donnerons  ici  à nos  Leéleurs  la  fuite  des  Rois  de  Hamyar , 
vu  ' aux  0U  Eaman , de  Hira , de  Ghajfàn , & de  Hcjdz , tirée  des  meilleurs  Ecri- 
Rns  de  vains  Orientaux. 

Hamyar.  Comme  les  Rois  de  Hamyar  étoient  le3  Princes  les  plus  confidérables  qu’il 
y eut  en  Arabie , nous  commencerons  par  eux.  Mais  avant  que  d’entrer 
dans  ce  détail , il  eft  néceflaire  de  faire  précéder  quelques  éclairciflemen» 
qui  les  concernent.  Le  Royaume  de  Taman,.oa  du -moins  la  meilleure 
partie  de  ce  Royaume,  fur-tout  les  Provinces  de  Saba  & de  Hadramaut , 
fut  gouverné  par  des  Princes  de  la  Tribu  de  Hamyar , fils  de  Saba , arrié- 
re-petit  fils  de  Kabtân , quoiqu’à  la  fin  la  Couronne  fut  transférée  aux  des- 
cendans  de  Cahlân  fon  frere,  qui  gardoit  néanmoins  le  titre  de  Roi  de  Ha- 
myar. Les  Hamyaritcs  étoient  appellés  Homérites  par  les  Auteurs  Grecs  <5c 
Latins  modernes,  & Immériniens  par  Théodore  le  Ldlcur.  Tous  leurs  Prin- 
ces portoient  le  Titre  général  de  Tobba , qui  lignifie  Succeffeur , comme  le* 
Rois  d’Egypte  avoient  celui  de  Pharao,  les  Empereurs  Romains  celui  de  Ci- 
far,  & les  SuccelTeurs  de  Mahomet  celui  de  Caliphe.  Divers  petits  Prince» 
régnoient  dans  d’autres  endroits  du  Pays  de  ïaman , mais  ils  étoient , fanon 
entièrement,  du -moins  principalement  fujets  au  Roi  de  Hamyar,  qui  fe 
nomraoit  le  Grand  Roi.  Mais  comme  l’Hiftoire  ne  nous  a rien  tranfmk 
concernant  ces  Princes  fubalternes  qui  mérite  la  moindre  attention,  nou* 
pafleroni  d’abord  à la  fuite  des  Rois  de  Taman  ou  Hamyar  ( b ). 

i.  Kih- 

. (a)  Gen.  XXI.  îo,  »r.  XVII.  îo.  Al-  Athir,  Abuifed.  Al-Jauhar.  Vide  etiam  Po- 

Jannahius.  Vid.  etiam  Pocock-  Not.  ad  cock  Not.  ad  Spec.  flirt.  Arab.  p.  65 . 66. 
Spec.  Hlft.  Arab.  p.  78,  79.  Gen.  XXV.  & Sale  ubi  fupr.  p.  9,  10.  Theodor.  Left. 
17.  AbuIfeJ.  Al-Firauzabad.  aliofq.  Scrip-  L.  II.  p.  567.  Vide  etiam  Arteman.  N ou 
tor.  Arabie.  Gen.  XXV.  16.  in  Sim.  Epifc.  Bcth  - Arfamenf.  in  Hibl.  O- 

( b ) Mobammedes  Al-Firauzabadius , Ebn  rient.  Tom.  I. 

. * L'Ecriture  femble  difiingucr  le»  Atobet  des  Cusbiter,  en  faifant  une  branche  des  pre- 

miers contiguë  aux  autres.  Le  partage  que  nous  avons  en  vu£,  fortifie  ce  que  nous  avons 
avancé  au  fujet  des  premiers  établirtemcns  dus  Curbitet  (1). 

CO  s.Chroo.  xxi.  1*. 
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■ i4  Kabtdn , ou  Joktan , le  fils  d ’Eber , porta  Je  premier  la  Courohne  dans  Sect.  UT. 
le  Pays  de  Taman.  Nous  ignorons  également,  & la  durée,  & les  é.véne- 
mens  remarquables  de  fon  régne  (a).  . ' • bes , fur. 

t.  Tarab,  le  fils  de  Kabtdn,  a été  grandement  célébré  par  les  Hiftoriens  qu'au  têtu 
Arabes.  Mais  comme  nous  avons  déjà  fait  mention  ci-deflus  des  principa-  <t*  Maho- 
Jes  chofes  qui  le  concernent , nous  paierons  à fon  Succefieur  (b).  met- 

3.  Tasbab,  fils  de  Tarab , nous  eft  parfaitement  inconnu,  à l’exception  K?hlln< 

de  fon  nom  (c).  Varab. 

4.  Abd  Shems , c’eft-à-dire,  le  Servit tur  du  Soleil , furnommé  Saba,  le  fils  Yafhab. 
de  Tasbab,  occupa  enfuice  le  Trône.  Les  Hiftoriens  Arabes  dirent  qu’il  AbJ 
réuflit  dahs  fes  expéditions  contre  fes  Ennemis,  qu’il  s’enrichit  de  leurs  dé- 
nouilles,  & qu’il  fit  fur  eux  grand  nombre  de  prifonniers.  De  là,  difent- 

ils , lui  vint  le  furnom  de  Saba  ; mais  c’eft  ce  que  nous  avons  peine  à croi- 
re, ce  nom  étant  déjà  connu  dans  fa  famille,  puifque  l’Ecriture  fait  men- 
tion de  Sbèba  ou  Saba , un  des  fils  de  Juktân.  Il  fit  bâtir  la  Ville  de  Saba 
ou  Mârcb , comme  aufli  un  prodigieux  réfervoir  au-deflus  de  cette  Ville. 

Par  le  moyen  de  ce  réfervoir,  qui  recevoit  toutes  les  eaux  qui  defcen- 
doient  des  Montagnes , les  Rois  de  Taman  fournilToient  non  feulement  de 
l’eau  aux  habitans  de  Saba , & à leurs  Pays , mais  tenoient  aufli  en  refped 
les  Territoires  qu’ils  avoient  conquis  ; puifqu’en  leur  coupant  toute  commu- 
nication avec  ce  réfervoir,  il  pouvoit  faire  périr  de  foif  leurs  habitans  (Sc- 
ieurs beftiaux.  Abd  Sbems  eut  plufieurs  fils , donc  les  plus  fameux  étoicnt 
Hamyar , Amru , Cahlân , & Ashaar  ( d ). 

5.  Hamyar , le  fils  d 'Abd  Sbems  ou  Saba , fut  appellé  ainfi , fuivant  les  H:mjnr.  • 
Auteurs  Orientaux,  à caufe  de  la  couleur  rougeâtre  de  fes  habits.  C’eft  ce 

qui  prouve  que  Hamyar  11’eft  qu’un  furnom.  Il  chafla  Thamûd  de  Taman , & 
l'obligea  à fe  réfugier  en  Hejâz.  C’eft  de  ce  Prince  que  la  Tribu  ou 
Royaume  de  Hamyar  a tiré  fon  nom.  Quelques  Hiftoriens  alfurent  que  ce 
ne  fut  pas  Kabtdn  , mais  Hamyar  qui  occupa  le  premier  le  Trône  de 
Taman  (e). 

6.  fYayel,  le  fils  de  Hamyar , fuivant  Abufcda , porta  la  Couronne  après  WajreL  1 
lui  ; mais  d’autres  difent  qu’il  fut  remplacé  par  fon  frere  Cabldn  (J). 

7.  Après  IVayel  régna  fon  fils  Alfacjac  (g).  Alfacfac. 

j{.  Taafar , le  fils  d'AUacfae,  monta  enfuite  fur  le  Trône  (à).  Yisfir. f • 

9..  Il  eut  pour  Succeffeur  £>àa  Riyash  (»).  Dhu 

10.  A-Riyisé.  <• 


(a)  Abulfed.  Hift.  C.  a-  Schoiiaft.  in 
Toém.  hbn  Abduni.  Georg.  Ebn'ol  Amid 
Ehnac.  ubi  fupr. 

(d)  Al  • Motnreîii  in  Li!>.  Mogr.  Ahmed 
F.bn  Yufef  apud  Pocock.  in  Not.  ad  Spec. 
Hilt  Arab.  p.  40.  Pocock.  in  Orat.  ante 
carinen  Tograi,  fub  init  & alib.  hbn  Sliuh- 
nah.  Vide  etlam  Abulfed.  ubi  fupr. 

(c)  Pocockins  , in  Mot.  ad  Spec.  Hü 
Aiab.  p.  57. 


( i ) Idtm  ibid.  Geogr.  NubienC  Ciim.  IT. 
Par.  6.  Golii  Nota:  ad  Alfragan.  p.  87.  Vi- 
de etiam  Sale  ubi  fupr.  p.  10. 

(c)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al-Jannabiut,  Go- 
lii Noue  ad  Alfragan  ubi  fupr.  Pocock. 
Not.  ad  Spec  Hilt  Arab.  p.  57. 

(f)  Abulfed.  apud  Potock.  ubi  fupr.p.  JS.  - 

(g)  Al-Jaubar. 

(S)  Pocock.  ubifupra,  p.  5», 

(i)  Idem  ibid.  , 
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ftfcr.  HL  io.  Après  lai  Al  Nnoman , le  fils  de  Taafar , reçut  le  Sceptre  de  Tartan  (a). 
H 'finir  e Enfuite  régna  Asmab , le  fils  de  Nooman  (b). 

bé?  YuV-  I2,  Sbadddti,  le  fils  d' Ad , le  fils  d 'Al  Matata,  le  fils  de  Saba^  Prince 

qu'au  teins  puifTant , fuccéda  à Asmah  (c). 

Ht  Maho-  13.  Lokmin , le  frere  de  Sbaiddd,  régna  enfuite,  fuivant  l’opinion  gé- 
mer.  néralement  reçue,  quoique  la  chofe  foit  révoquée  en  doute  par  quelques 
VrN-  Auteurs  (d). 

m,n  14.  11  fut  remplacé  par  Ton  frere  Dbu  Sadâi  (c).  . 

Asmah.  15.  Celui  ci  eut  pour  Succefleur  Al  Hareth,  qui  enrichit  prodigieufe- 
Shad<t?,d.  ment  fon  Royaume,  3c  fut  le  premier  qui  reçut  de  fes  fujets  le  Titre 
Lo^de  Tobba  (/), 


Dhu  Sa. 
dl.t. 

Al  Ha. 
reth. 

Dlui'l 

Kirrnin. 

Dhu’l 

Manar. 

Africus. 


Dhul 

Adhaar 

Amru. 


16.  ■ Dhul  Karnain  Affaab,  le  Roi  fuivant,  étoit  fils  de  Rayesh.  C’dt 
lui  qui  eft  le  Prince  de  deux  cornes  dont  parle  ŸAlcoran , 3c  poiut  Alexan- 
dre te  Grand,  à ce  qu 'Ebn  Abbas  nous  apprend  (g). 

17.  Dba'l  Manar  Abrahah,  le  fils  de  ubu'l  Karnain , fuccéda  à /bn  pere; 
mais  il  n’arriva  rien  de  remarquable  durant  fon  régne  ( b ). 

18.  Africus , le  fils  de  Dhul  Manar  Abrahah ,qui  donna  fon  nom  à cette 
partie  du  Monde  appellée  Afrique,  fuivant  quelques  Auteurs  Orientaux, 
prit  enfuite  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  ( i ). 

19.  Dhul  Adhaar  Amru , le  fils  d' Africus , fuccéda  à fon  pere , & reçut 
le  furnom  de  Monarque  des  Terreurs , à l’occafion  de  la  frayeur  qu'infpira  à 
fes  fujets  la  vue  de  quelques  Hommes  raonftreux , Satyres , ou  Singes,  -fui- 
vant quelques  Auteurs,  qu’il  fit  prifonniers  de  guerre,  & qu’il  amena  dans 
le  Pays  de  Taman  (k). 

Shathabil.  2Q.  Les  Hsmyarites  placèrent  fur  le  Trône  Shar babil  de  la  poflérité  à' Al- 
faefae , à la  place  de  Dhu’l  Adhaar  Amru , qui  fut  dépouillé  de  fon  auto- 
rité à caufe  de  quelque  grand  crime  (/). 

21.  Al  Iludbad,  fils  de  Sbarbabil,  fuccéda  à fon  pere  (m). 

22.  Balkis,  fils  de  Ilodhad , régna  20  ans.  Suivant  quelques  Auteurs, 
Al  Hodhad  fut  remplacé  par  une  fille  nommée  Balkis  ou  Belkjs  , dont  ils 
font  la  fameufe  Reine  de  Siba , qui  eut  une  entrevue  avec  Salomon  Roi 
d ’/fraël,  h Jêrufalem  (ni). 

23.  Ncsbcrorneam , ainfi  appelle  à caufe  de  fa  magnificence,  & de  Ton 
roTneam.  étonnante  libéralité , porta  aufli  Amplement  le  nom  de  Molec  ou  Roi.  Une 

expédition  dans  laquelle  fon  Armée  périt  prefuue  toute  dans  des  fables 
mouvans,  lui  ayant  mal  réufC , il  fit  ériger  une  uatuë  d’airain,  avec  cette 

In» 


Al  Hod- 
hild 
Balkis. 


Nashe- 


(d)  Pocock. Not. ad Spec.  Hift. Arab. p.  jS.  (J)  Al • Jannabîos , Ahmed  Ebn  Yüfef, 

(h)  Idem  Ibid.  Scholiaft.  in  I’oêrn.  Ebn.  Abnuni,  6c c. 

(c)  Idem  ibid.  (h)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  59. 

(d)  Al-Jannabiut,  AI-FirauzabaJiua , &c.  (I)  Idem  ibid. 

(e)  Pocock.  ubi  fupr.  (m)  Idein  ibid. 

IJ)  Idem  ibid.  (n)  Golii  Notæ  ad  Alfragan.  p.  igfi  Geotjr. 

(g)  AI  Kor.  Mohamm.  c.  18.  Ebn  Ab-  Nubienf.  Clim.  I.  Par.  6.  O'Hubcl.  BibI» 
b;s.  Vide  etiam  Pocock.  ubi  fupr.  Orient,  in  voc.  Balkis. 

C b ) Pocock-  ubi  fupr.  , • , 
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Iafcription , en  anciens  Caradtères  Hmyarinqucs , dont  voici  le  fens  : Il  Scct.  HL' 
n'y  a point  lit  chemin  derrière  moi,  ni  aucun  moyen  d’aller  en  avant ; le  fils  de  Hifioirt 
Sharhabil  (a).  An- 

24.  Shamer  Taraash,  le  fils  de  Nas  ber,  régna  après  Nasherorneam.  On 
aflure  qu’il  donna  à la  Ville  de  Samarcande  le  nom  qu’elle  porte:  au-moini  le  Mali®- 
paroît-il  par  le  témoignage  des  meilleurs  Ecrivains  Orientaux^  que  cette  met. 

Ville  fut  bâtie  par  un  des  Rois  Hamyaritiques , fumommé  Tobba.  Pour  stumcT~ 
confirmer  ceci  on  allègue  qu’une  lnfcription  en  Caractère  Hamyaritique  a Yariaste 
été  trouvée  fous  une  des  portes  de  Samarcande -,  mais  il  n’eft  pas  dit  ce  que 
contenoic  cette  lnfcription.  Il  eft  très-poffible,  que  ces  Auteurs  ayenc 
confondu  le  cara&ére  en  queftion  avec  l’ancien  Caractère  Cupbique  ; puis- 

Sue  du  tems  d'A rabsbab  on  a trouvé  enfouis  en  terre  à Samarcande  des 
irbems  & des  falous  en  grande  quantité.  C’étoienc  des  pièces  de  monnoye, 
qui  avoient  cours  autrefois , & dont  l’Infcription  étoit  en  lettres  Cupbiques . 

Nous  croyons  que  les  Alphabets  Hamyaritiques  & Cufique , aufli-bien  que  î’Al- 
phabec  moderne  des  Arabes , font  dérivés  de  celui  des  Hébreux,  comme 
iMeJ'cber  & le  fameux  Scbultens  le  prétendent  ;&  la  choie  nous  paroît  d’au- 
tant plus  probable,  que  les  Arabes,  pour  foulager  la  mémoire,  diflribuenc 
leurs  lettres  en  fix  mots , Abjad , Howaz , Hotai , Colman , Saapbas  & Karsbat  ; 
en  quoi  l’ordre  de  l’Alphabet  Hébraïque  eit  exaûement  obfervé  (b). 

25.  Abu  Malet, le  fils  de  Shamer , prit  poifeffion  du  Trône, après  la  mort 
de  fon  pere  ( c ). 

26.  Amran,  le  fils  d' Amer , defcendant  de  Cablein,  le  frere  de  Hamyar,  Amran. 
à la  famille  duquel  la  couronne  de  Hamyar  venoit  d’être  transférée , fut 
revêtu  de  la  Suprême  Puiflance,  quand  Abu  Malec  vint  à mourir.  Les 
Orientaux  repréfentent  ce  Prince  comme  un  homme  fage , ou  devin  (d). 

27.  Amru,  le  fils  à' Amer , fur  nommé  Mazikia , ouïe  Déchireur,  occupa 
enfuite  le  Trône.  Ce  titre  lui  fut  donné , parce  qu’il  mettoit  en  pièces  cha- 
que nuit  les  habits  qu’il  avoit  portés  durant  le  jour  (e). 

28.  Al  Alkran,  le  fils  d ’Abimalcc,  gouverna  le  Royaume  de  Taman  a 
près  Amru  (/). 

29.  Dhu  Habsban , le  fils  d ’Ahran , prit  enfuite  poffeflion  de  la  couron-  Dhu 
ne.  Ce  Prince  fit  mourir  Tafm  & Jadis  (g).  Habshan. 

30.  Tobba  ou  Tobbaa,  le  fils  d’ Alkran,  fuccéda  à Dhu  Habsban  (h).  Tobba. 

31.  Colaicarb , ou,  fuivant  quelques  Auteurs , Molaic  Tacrab,  parvint  au  Colalcaib. 
Trône  de  Tamyar , après  la  mort  de  Tobba  ( i ). 

32.  Abu  Carb  Afaad,  le  Roi  fuivant,  fe‘ trouve  dans  VAkoran.  Il  vécut  Abu  CW» 
700  ans  avant  Mahomet,  orna  la  Caaba  de  tapifieries,  & fut  le  premier  qui  Aftad. 
intrqduifit  le  Juddifme  parmi  les  Hamyarites.  Les  Auteurs  Orientaux  di- 

fent 

(d)  Foc.  ub!  fupr. 

{e j Al-Jauharius,  Al-Firauzabadius,  Ac. 

(/)  Pocock.  ubi  fupr. 

(g)  Idem  ibid. 

(b)  Idem  ibid. 

(i)  Ahmed  Ebn  Ysfef,  Ai-Jannabiui,  &c. 

B b b b 


Abu  Ms» 
lec. 


Amtu. 


Al  Al- 
kran. 


(a)  Pocock.  ubi  fupr. 
(t>)  Idem  ibid.  p.  do. 
Orient,  in  voc.  Tobba. 
Timur.  Foc.  in  Orat. 
grai,  p. 

(c)  Idem  ibid. 

Tome  XU. 


D’Herbel.  Blbl. 
Arabsbah  in  Vit. 

ante  carmen  To- 
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met. 


Sser.  III.  fent  qu’il  fut  maflacré  par  fes  fujets,  apparemment  à caufe  de  la  Religion  (4). 
IHJlrirt  jg  Haffkn  Tobbai  fon  fils,  fit  mettre  à mort  tous  les  meurtriers  de  fon 
bet  jus-  Pere  » ^ ‘uc  lui-même  tué  à la  fin  par  fon  frere  (b), 
fi' au  tint  34.  Amru  Tobbai , le  fils  de  Hafjan  Tobbai,  fut  furnommé  Dominus  lig- 
dt  M.iho-  rtorum , ou  le  Seigneur  du  bois , à caufe  qu’il  fut  fi  infirme  durant  tout  le  cours 
de  fon  régne , qu'on  le  porta  toujours  dans  une  chaire  de  bois  (c). 

35.  Abd  Celai,  le  fils  de  DuYawad,  remplaça  Amru  Tobbai  (d). 

36.  Tobba , le  fils  de Hffan , le  fils  de  Colaicarb,  furnommé  Tobba  Miner, 
fuccéda  à Abd  Celai  (s). 

37.  Enfuite  régna  Al  Hareth , qni  embrafla  le  Judaifmc  (/). 

Le  38.  Roi  de  Taman  fut  Morthed,  le  fils  de  Celai  (g). 

IVaciaa , le  fils  de  Mortbed,  fut  déclaré  Roi  après  la  mort  de  loi  pere  (b). 
Abrahah , le  fils  d ’Alfabah , régna  après  IVaciaa  ( i ). 

Sabban  monta  fur  le  Trône,  quand  Abrabak  vint  à mourir.  Sui- 


38. 

39- 

+0. 

41. 


Haflân 
Tobbai. 

Amru 
Tobbai. 

Abd  Celai. 

Tobba. 

Al  Hareth. 

Morthed. 

Waciaa. 

Sabban h"  vant  <lue*<lues  Ecrivains  Orientaux, le  41.  Roi  de  Taman  fut  Ebn  Daiiian. 
Celui-ci  avoit  la  fameufe  épée  d 'Ebn  Maad  Cerb  appellée  Sam/ama.  Cette 
épée  parvint  dans  la  fuite  au  Caliphe  Râshud,  qui  s’en  fervit  pour  couper 
en  deux  plufieurs  belles  lames  d'épée , qui  lui  étoient  envoyées  en  préfenc 
par  l’Empereur  Grec.  11  fit  cet  exploit  en  préfence  des  Ambaflâdeurs  de 
ce  Prince  qui  les  lui  avoient  apportées,  oc  Sam/ama  néanmoins  ne  s’ea 
trouva  point  du  tout  endommagée  (*)«  ■ 

DhuSba-  42.  Dhu-Sbanater , fuivant  AI  Firauzabadius , avoit  lut  doigts  à chaque 
r«her.  main.  11  fut  détrôné  par  les  Hamyarites , pour  avoir  commis  les  violences 
les  plus  infâmes  envers  les  fils  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
du  Pays  (/). 

43.  Tufef,  furnommé  Dhu  Nomas,  vivoit  environ  70  ans  avant  Maho- 
met. Il  perfécuta  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  faire  Juifs.  Le  fup- 
plice  le  plus  ordinaire  qu’il  leur  infiigeoit,  étoit  de  les  faire  jetter  dans  un> 
puits  rempli  de  feu  : cruauté  qui  lui  attira  le  fobriquet  de  Seigneur  du  puits. 
il  efl  parlé  dans  YAlcordn  de  cette  perfécution  (m). 

44.  Dhu  Jadan,  c’eft à-dire,  la  perfonne  à la  douce  voix,  fuccéda  à Dbte 
Nowas , & fut  le  dernier  des  Monarques  Hamyaritiques , fuivant  Abulfeda  ; 
mais  Ahmed  Ebn  Tufef  & Al  Jannabtus  prétendent  que  Dbu  Novias  a été 
le  dernier  Prince  de  la  ligne  Hamyaritique , qui  ont  régné  dans  une  fucces- 
fion  continué*.  Il  étoit  dominé  par  un  zélé  amer  pour  le  Judaifme , & traita 
fes  fujets  Chrétiens  avec  tant  de  barbarie , tpx'Elesbaas  ou  Elesbaan , Roi 
à' Ethiopie  , envoya  des  forces  à leur  fecours.  Dhu  Nowas , n’étant  pas  en 

état 

(a)  AIKortn  Mohammed,  c.  50.  Ahmed 
F.bn  Yufef , Al  - Jannabius , Sboliaft.  Ebn 
Abduni,  &c. 


Tufef. 


Dhu  J*' 
dus. 


(i)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  0i. 

(cl  Idem  ibid. 

(d)  Idem  ibid. 

(e)  Abulfed.  apud  Pocock.  ubi  fupr. 
(/)  Pocuk.  ubi  fupr, 

(i)  Idem  Ibid. 


(à)  Idem  ibid.  _ 

(I)  Idem  ibid.' 

(*)  Abulfeda,  Al-Tannabius. 

(l)  Al-Firauaabadtu».  Vide  etlam Pocock. 
ubi  fupr.  p.  0i. 

(m)  Bnronlus  in  Annal,  ad  feft  6.  Theo- 
phan.  Niceph.  Cillifth.  Sim.  Mciaphrail. 
Pac  &c.  Vide  etiam  AiTermn.  iiibbotbtu 
Orient.  Vol.  I.  p.  355—385^ 
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HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  IV.  Cit.  VH.  j<îs 
<tat  de  faire  tête  aux  Ethiopiens , fut  à la  fin  réduit  à la  cruelle  extrémité  de  Srcr.  nt. 
fe  précipiter  dans  la  Mer , où  il  perdit  la  couronne  & la  vie.  Suivant 
Ahmed  Èbn  Tujef , il  régna  66  ans,  ce  qui,  quoique  deflitué  de  vraifem-  be, 
blance,  n'eft  pas  impoflible.  Le  Najishi , ou  Roi  d'Ethiopie , établit  en-  qu'au’ temt 
fuite  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Pays  de  Taman , <Sc  y plaça  fur  le  Trône,  de  Miho 

45.  Un  Ethiopien  j nommé  Aryat  (a).  _ • . >>  . met- 

4 6.  Abraha  Ebn-alSabab , furnommé  Al  Athram  , fut  le  fécond  Roi  ' 

Ethiopien , ou  plutôt  Viceroi  du  Najdshi  en  Taman.  Il  portoit  le  titre  de  Abraha 
Seigneur  de  f Eléphant.  Voici  h quelle  occafion,  s’il  en  faut  croire  les  Co-  al  Ash- 
mentateurs  de  1* Alcoran , il  fut  appellé  ainfi.  Abraha  fit  bâtir  une  magnifi- 

3ue  Eglife  pour  les  Chrétiens  dans  Sartaa , la  Capitale  de  Taman , dans  le 
effein  d’attirer-là  les  Arabes  en  pélérinage,  & de  fubfiituer  cette  Ville  à 
la  Mecque , où  ils  avoient  accoutumé  de  fe  rendre  jufqu’alors.  Il  s'imagina 
que  ce  ferait  en  même  tems  un  moyen  d’abolir  le  Paganifmt , qui  ne  pou- 
voir guéres  manquer  de  fubfifter  aulU  longtems  que  les  Arabes  conferve- 
roient  une  profonde  vénération  pour  la  Caaba.  L’événement  répondit  $ 
fon  attente,  & l’on  vit  bientôt  diminuer  confidérablement  le  nombre  des 
pèlerins  de  la  Mecque  ; ce  qui  ayant  été  obfervé  par  les  Koreish , qui  avoient 
la  vénération  la  plus  fuperixitieufe  pour  la  Caaba,  ils  chargèrent  un  nom- 
mé Nofail,  de  la  Tribu  de  Kendnah,  de  fouiller  de  manière  ou  d’autre 
l’Eglife  Chrétienne  de  Santta , afin  de  diminuer  le  refpeêt  religieux  que  les 
Arabes  commençoiçnt  à avoir  pour  elle.  Nofail  ayant  trouve  moyen  d’y 
entrer  de  nuit , dans  le  tems  d’une  fête  (blemnelle , fouilla  de  fes  excré- 
ment l’autel  & les  murs  de  cette  Eglife;  &,  s’étant  fauvé  enfiiite,  pu- 
blia par-tout  ce  qu’il  venoit  de  faire.  Abraha,  irrité  de  cette  prophana- 
tion , fit  vœu  de  détruire  la  Caaba , & dans  ce  dcflein  mit  fur  pied  une 
nombreufe  Armée , dans  laquelle  il  y avoit  plufieurs  Eléphans.  j Ces  ani- 
maux , que  le  Roi  d 'Ethiopie  lui  avoit  envoyés  en  préfent,étoient  au  nom- 
bre de  13.  D'autres  cependant  prétendent  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  que 
le  Roi  montoit  en  perfonne.  Les  habitans  de  la  Mecque , incapables  de 
défendre  leur  Temple  & leur  Ville , & effrayés  de  l’approche  du  Roi  d’E- 
thiopie,  dont  les  Eléphans  ( animaux  qu’ils  n’avoient  jamais  vûs  jufqu’alors) 
redoubloient  encore  leur  frayeur , gagnèrent  les  montagnes  voifines , ou 
ils  fe  retranchèrent.  Mais  Dieu  lui-meke  intervint  en  cette  occafion 
d’une  façon  extraordinaire:  car  dans  le  moment  qu 'Abraha  alloit  entrer 
dans  la  Mecque,  l’Eléphant  qu’il  montoit.  dont  la  taille  éroit  prodigieufe, 

& qui  s’appelloit  Mahmud , refufa  d’avancer  plus  loin  , & s’agenouilla  tou- 
tes les  fois  qu'on  voulut  le  forcer  à faire  encore  un  pas.  Durant  ces  en- 
trefaites, une  nombreufe  volée  d’Oifeaux,  appellés  Ababil , qui  reffem- 
blent  à des  hirondelles  arriva , de  devers  la  Mer  : chacun  de  ces  Oifcaux 
étoit  chargé  de  trois  pierres , dont  il  en  teuoit  une  dans  chaque  patte , & la 
troifiéme  dans  le  bec.  Ces  pierres  n’étoient  pas  plus  groffes  qu’une  lentille, 

mais 


(a)  Abulfeds,  Ahmed  Ebn  Yuftf,  & AKJannabias.  Tridesux,  Vie  de  Mihom  p.  6t. 
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Skct.  III.  mais  fi  pefantes, qu’étant  lâchées  elles  perçoient  de  part  en  part  julïiu’aui 
r Hifimt  chameaux  ; & comme  chaque  pierre  tuoit  fon  homme , Abraha  perdit  par 
bes  A/u/-  ce  m°yen  un  grand  nombre  de  Soldats.  Dieu  envoya  enfuite  un  Déluge, 
yiàu  ttms  qui  emporta  dans  la  Mer,  non  feulement  les  corps  morts,  mais  aufli  quel- 
i te  Maho-  ques-uns  de  ceux  qu’aucune  des  pierres  n’avoit  touchés:  le  refie  tâcha  de 
met.  gagner  le  Pays  de  Yaman , mais  périt  en  chemin , aucun  d’eux  n’ayant  at- 
" teint  Sanaa , à l’exception  du  feul  Abraha , qui  mourut  peu  de  tems  après 

fon  retour  dans  cette  Ville , d’une  maladie  cruelle , qui  faifoit  tomber  tout 
fon  corps  en  pourriture.  On  raconte  que  quelqu’un  de  l’Armée  à'  Abra- 
ha, numm  é Abu  Yacfum,  ou,  fuivant  d’autres , Abraha  lui-même,  pafia  la 
Mer  Rouge,  & fe  fauva  en  Ethiopie,  où  il  apprit  au  Roi  du  Pays  le  funes- 
te fuccès  de  fon  expédition.  Le  Monarque  Ethiopien  lui  demanda  quels 
Oifeaux  c’étoient  nui  avoient  détruit  fon  Armée;  & comme  Abraha  en  ap- 
perçut  dans  cet  inftant  un  en  l’air,  qui  l’a  voit  fuivi  conflamment,  & qui  * 

planoit  aéluellement  au-deflus  de  fa  tête,  il  le  montra  à ce  Prince;  ce  qu'il 
eut  à peine  fait  que  l’Oifeau  laifTa  tomber  une  pierre , & coucha  Abraha 
mort  aux  pieds  au  Roi.  Quelques  Auteurs  Mabomitant  difent  que  fur  cha- 
que pierre  étoit  écrit  le  nom  de  celui  qu’il  devoit  tuer  ; qu’une  partie  de 
ces  Oifeaux  avoit  les  plumes  noires  & le  bec  blanc  , & le  refie  jaune  & ver- 
dâtre ; & que  toutes  les  pierres  furent  lâchées  à la  fois  fur  les  Ethiopien r. 

Cet  événement  mémorable  arriva , fuivant  les  Mahomitans , du  tems  d' Aid- 
ai-Motallcb,  le  grand- pere  de  Mahomet , la  même  année  que  ce  Prophète 
vint  au  monde  (a). 

‘ Cette  Hifloire , qu’on  ne  peut  regarder  que  comme  une  fiêlion  extrava- 
gante , efl  apparemment  de  la  façon  de  Mahomet  ; & nous  panchons  da- 
vantage vers  ce  fentiment , qui  efl  celui  de  Pridcaux , que  nous  ne  fommes 
difpofés  à époufer  la  notion  du  P.  Mafacci , qui  attribue  le  tout  à l’atlion 
des  Démons-  Le  fçavant  Mr.  Sale,  à notre  grande  furprife,  attribue  quel- 

3ue  réalité  à cette  impertinente  fable.  Les  raifons.  qu’il  allègue  en  faveur 
e cette  chimère , font  les  deux  fuivantes:  i.  le  tems  auquel  cette  mer»- 
Veille  efl  rapportée , n’a  devancé  que  de  54  ans  la  révélation  qui  en  parle  ; 

& par  conféquent  fi  c’avoit  été  une  fktion , plufieurs  témoins  vivans  au- 
roient  pu  en  donner  le  démenti  à Mahomet  : or  comme  nous  ne  trouvons 
point  que  cela  foit  arrivé,  nous  devons  regarder  le  miracle  en  queftion 
comme  ayant  eu  réellement  lieu.  Mahomet  n’avoit  pas  befoin  de  forger 
un  miracle  pour  concilier  une  plus  grande  vénération  à la  Mecque , les  na- 
bitans  de  cette  Ville  portant  déjà  le  refpeft  pour  elle  au  point  qu’il  fut 
contraint,  contre  fon  fentiment,  d’en  faire  l’endroit  favori  du  Culte  qu’il 
venoit  d’inventer.  En  réponfe  à la  première  de  ces  raifons,  il  fuffira  d ob- 
ferver  que,  fuivant  Mr.  Sale  lui-même,  après  qu  Abu  Becr  eut  répondu  de 
la  véracité  de  Mahomet , la  12.  année  de  fa  million,  qui  répond  à l’épo- 
que 

fa)  Al  Korin  Mohammed,  c.  105.  Al-Za*  Khondemir,  Houflain  Vaex Com.  in Al-Kor. 
mnkshar.  Al  Rcidawi  , Jallalan.  Al-Ceshaf,  D'Herbe!.  Bibl.  Orient,  in  voc.  Alraba.  • 

Abulfed.  Hiit.  Gen.  Al-Jannab.  Ahmed  Ebn  Prideaux  , Vie  de  Mahomet,  p.  61.  Vide 
Yulef,  Ehno'l-Aihir  apud  Abulfed.  Al-Giu-  etiam  Focoïkium  ubi  fupr.  p 64- 
ziui  in  I-ib.  de  Ritlb.  Paegrinat.  c.  78. 
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^ne  que  nou*  venons  de  marquer,  fes  difciples  recevoient  aveuglement  Sp.eT.nr. 
tout  ce  qu’il  trouvoit  bon  de  leur  débiter  ; que  PHiftoire , telle  quelle  eft  Hijldre 
racontée  dans  l 'Alcoran , y eft  repréfentée  comme  une  révélation , & par  Arl* 
çonféquent  doit  être  uniquement  confidérée  comme  la  defcription  de  la  eau- 
fe  furnaturelle  & inconnue  d’une  grande  défaite;  que  Mr.  Sale  avoue  lui-  h Maho* 
même , que  la  chofe  pouvoit  aifément  être  tournée  en  miracle , & que  ja-  met. 
mais  Arabe  n’eut  de  fi  heureux  talens  pour  cela  que  Mahomet  ; & enfin , ■ “ 

que  cette  fiêtion  eft  abfolument  dans  le  même  goût , que  les  autres  im- 
pertinentes merveilles  de  cet  impofteur.  On  peut  répondre  à la  fécondé 
raifon,  que  nous  ne  fommes  pas  obligés  d’accorder,  quoique  Pridcaux  le 
fuppofe,  que  le  défir  de  concilier  de  la  vénération  à la  Caaha  de  la  part 
des  Arabes  Payent , fut  le  motif  qui  le  détermina  à forger  cette  Hiftoire  ; an 
contraire,  il  paroît  clairement  que  ce  motif, ne  fçauroit  avoir  eu  lieu, 
même  de  l’aveu  de  Mr.  Sale,  puifque  ceux  de  la  Mecque  avoient  déjà  la 
plus  haute  vénération  pour  leur  Temple  lors  de  cette  prétendue'  révélation. 
Cependant  il  eft  très  - poffible  que  Mahomet  ait  inventé  un  miracle , foie 
pour  attirer  les  Chrétiens  Arabes,  en  cas  qu’ils  refufaftent  d'imiter  leur  exem- 
ple à cet  égard  ; ce  qui  paroît  avoir  été  fon  but , à en  juger  par  toute  la 
teneur  de  PHiftoire.  Mais  comme  ce  que  Mr.  Sale  avance  fur  ce  fujet , 

Eiroît  plutôt  lui  avoir  été  diété  par  l’envie  de  donner  un  coup  de  dent  au 
r.  Prideaux,  & caufe  de  fon  attachement  pour  la  Religion  en  général, 
qu’une  pleine  perfuafion  de  la  vérité  de  ce  qu’il  femble  vouloir  foutenir , 
nous  nous  croyons  difpenfés  d'en  dire  davantage , & allons  reprendre  le 
fil  de  notre  narration  (a). 

47.  Tacfum , le  fils  d ’Abraba , fuccéda  à ce  Prince  ; mais  nous  ne  trou-  y2cfuin, 
vons  rien  de  remarquable  fur  fon  fujet  dans  PHiftoire  ( b ). 

• 48.  Mafruk , un  autre  fils  d 'Abraha , & le  dernier  des  Princes  Ethiopiens  Mafrulc. 
en  Taman  , parvint  au  Trône  après  Tac/iim.  Les  Ethiopiens  , fuivant 
quelques  Ecrivains  Orientaux,  occupèrent  le  Trône  de  Hamyar  environ 
72  ans  (r). 

49  Seif  Ebn  Dhu  Tazan , de  l’ancienne  Famille  Royale  de  Hamyar , a-  Self  F.bo> 
yant  obtenu  quelques  Troupes  auxiliaires  de  Kbofrv  Anushirwân , Roi  de  Dbu  Ï4' 
Pcrfe , après  que  PEmpereur  Heracltus  eut  refufé  de  le  fecourir , recouvra  aao* 
le  Trône,  & chafia  les  Ethiopiens , mais  fut  tué  dans  la  fuite  par  quelques- 
uns  d'eux , qui  étoient  reftés  dans  le  Pays.  Les  Perfans  conférèrent  la  ruis- 
fance  Souveraine  fucceflïvement  à IVabzar , à Marzaban , à Sihan , à Jor- 
jis,  ou  Georgius , & à Bazan,  jufqu’à  ce  que  le  Pays  de  Taman  tomba  à la 
fin  entre  les  mains  de  Mahomet.  Bazan , ou  plutôt  Badhdn , le  dernier  de 
ces  Princes,  fe  fournit  à cet  impofteur,  «St  embrafia  fa  nouvelle  Reli- 
gion; ce  qui  engagea  Mahomet  à donner,  à Sbabr , le  fils  de  Bazan,  une 
partie  dès  Etats  de  fon  pere  (d). 

Tel- 


(a)  Sale's  Tranflilion  of  the  Koiàn , Ch.  (t)  Pocock.  ubi  fopr. 

XV.  p.  501,  50*.  & Not.  Prit!,  ubi  fupr.  (r)  Al-Jannabius. 

& (iq.  Ludovicu»  Marraccius , in  Refut.  (d)  Pocock.  ubi  fupra , p.  64,  65.  AJv- 

Aicuntn.  p.  823.  Patavii,  iCyâ.  raed  Ebn  Ynfcf,  ilid. 
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Sict  III.  Telle  eft  la  fuite  des  Rois  de  Hamyar , que  nous  fouhaiterions  de  donnef 

Hijloirt  p]^  compleue.  Les  petits  Princes,  Tributaires  du  Roi  de  Hamyar,  é- 
bt's ; jus-  toient  appelés  Al  Kail,  & les  Gouverneurs  de  Provinces  Al  Makaiotl. 
yu'ouMM  Suivant  Abulfcda,  cette  Monarchie  fubGfla  2020  ans,  ou  plus  de  3000, 
•le  Msho-  fi  nous  en  croyons  Ahmed  EJbnJTufef \$l  Al  Jannabius.  La  longueur  du  ré- 
Inet-  gne  de  chaque  Prince  ne  fçauroit  etre  déterminée  avec  quelque  certitude. 

Durie  du  L’Hiftoûre  des  Rois  de  Hamyar , furnotnmés  Tebba  ou  Tobbai,  nom  que  les 
Roy. ume  Arabes  prononcent  Tababeab , <&  Tabbalab , a été  écrite  par  Sbababeddin, 
de  H»-  Abmeà  Ebn  Abdalvabab  , Al  Bekri , Al  Teimi , Al  Kendi , furnommé  Nouai- 
n’J,jr'  ri,  Auteur  d’une  Hifîoire  Univerfelle,  qu’il  dédia  à Najfir  Mohammed 
Ebn  Calaoun , Sultan  des  Mammelucs.  Le  Lefteur  curieux  de  ce  que  c’efl 
que  cet  Ouvrage , pourra  confulter  d' Herbe  lot.  Nouaïri  mourut  l’an  de  \'Hi- 
gire  732  (a).  ,,  u 

L'inonda.  Nous  avons  obfervé  ci  - delTus , que  Saba  fit  faire  un  prodigieux  rélèr- 
limrf  AI-  voir,  pour  fournir  l’eau  aux  habitans  de  la  Ville  qu’il  venoit  de  bâtir  & 
de  nommer  de  fon  nom.  Le  réfervoir  paroiflbit  comme  une  Montagne  au- 
defius  de  la  Ville,  & étoit  tenu  pour  fi  folidement  bâti,  que  les  Sabéens  le 
regardoient  comme  pouvant  braver  pendant  plufieurs  fiécles  les  injures  du 
tems.  L’eau  y montoit  jufqu’à  la  hauteur  de  20  brafTes,  & étoit  retenu  de 
tous  côtés  par  un  ouvrage  fi  folide , qu’il  fervoit  de  fondement  à plufieurs 
maifons.  Chaque  famille  avoit  une  certaine  portion  de  cette  eau,  qui  lui 
étoit  diftribuée  par  des  Aqueducs.  Mais  à la  fin  Dieu  irrité  de  leur  or» 
gueil , & voulant  les  difoerfer , envoya  un  Déluge , qui  emporta  le  réfer- 
voir, la  Ville,  & tous  les  habitans.  Cette  inondation , qui  arriva  pendant 
la  nuit,  dt  appeilée  dans  YAlcoran  l'inondation  d 'Al  Arem,  & caula  une  fi 
terrible  deftruâion , que  ce  devint  dans  la  fuite  une  manière  de  parler  pro- 
verbiale, pour  exprimer  une  difperfion  totale,  ils  font  difparus  fc?  ont  été 
difperflt  comme  Saba.  Al  Beidawi  fuppofe  que  le  réfervoir  en  queftion  étoit 
l’ouvrage  de  la  Reine  Balkis , & que  la  funefte  cataftropbe  des  Sabeens  ar- 
riva avant  le  tems  de  J.  C.  Mais  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  en 
i attribue  la  confirmé  ion  à Saba , & rapporte  l’inondation  vengerefie  au  tems 
d 'Alexandre  le  Grand.  Quoi  qu’il  en  ibit,  il  y eut  jufqu’à  huit  Tribus,  fça- 
voir,  celles  d'Ammâr , de  Jodhâm,  d 'Al  Azd,  de  Tay,  de  Khnzâab,  de 
Banu  Amila,  &c.  qui  furent  obligées  alors  d’abandonner  leurs  demeures. 
Quelques  unes  d'elles  commencèrent  enfuite  à former  les  Royaumes  de  Hi • 
ra  & de  Chafjdn  (b)  *. 

Le 

(a)  Al-Jauharîui,  Abulfcda.  Al-Finuza-  fl)  Golii  Not»  *d  Aifrag.p.  S7.  Gcogr. 
badius.  Vide  etiam  Ahoied  Ebn  yufef,  & Nubienf.  Clim.  II.  par.  6.  Al  Korin.  Mo. 
Al-Jannabium,  apud  Porockium  ubi  fupri,  hamined.  c.  34.  Al-Ileidawt  Jallal.  Poe. 
p.  62,  63.  D’Herbel.  in  voc.  Noualri , p.  'Not.  in  Spec.  Ilift.  Arab.  p.  42,  4$,  46. 
674,  67s.  & voc.  Tabla,  p-  88p. 

* Ce  tut  apparemment  dans  ce  même  tems  qu’arriva  la  rranfplantation  de  ces  Tribus  ou 
Colonies,  qui  furent  menées  en  Mifopotamie  ptr  trois  différent  Chefs , Bicr,  Mmlar,  &R*- 
Md,  qui  ont  donné  leurs  nom»  au*  trois  Proviires  .te  ce  Pays,  qui  portent  tncore  aujour. 
d'hui  les  nom» -de  Diyar  Btcr , Diyar  A Mar , & Diyar  Rahiâ  (1). 

(»)-CoHi  Kcta  ad  Alfngan.  p.  sjj. 
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Lé  Royaume  de  Hira  fut  fondé  par  Malte,  un  des  defeendans  de  Cab-  Sict.  III. 
hn , dans  la  Cbaldée , ou  Irak  ; mais  à la  quatrième  génération , la  Cou-  Hiftêirt 
ronne  vint  par  mariage  aux  LMmiens.  Ces  Princes,  connus  fous  le  nom  itl  Mi- 
général  de  Mornlar , gardèrent  leurs  Etats,  à quelque  conquête  peu  iinportan- 
te  près  que  les  Perfans  firent  fur  eux,jufqu’au  Caliphat  d’ Abubtcr , quand  -^îeMaho- 
Mondar  Magbrûr , le  dernier  d’eux,  perdit  la  vie  & la  Couronne  par  les  met. 
armes  de  Kbaltd  Ebn  al  fValfi.  Le  Royaume  des  Mondars , qu’011  prétend  * ■ , - ~ 
avoir  été  les  defeendans  de  Nadar  Ebn  Rabia,  fubfiila  622  ans  & 8 mois.  fa 
Les  Princes  qui  le  gouvemoient,  étoient  fous  la  protection  des  Roi*  de  Per- 
fe , dont  ils  étoient  les  Lieutenans  réhtivernent  aux  Atabts  à’ Irak,  comméra, 
les  Rois  de  Ghajfân  l’étoient  pour  les  Empereurs  Romains  relativement  à 1 - 

ceux  de  Syrie.  Les  Lakbmiens  defeendoient  de  Lakhm  le  fils  d 'Amru , le  fil! 
de  Saba.  Si  le  Royaume  des  Lakbmiens  ou  Mondars  n’a  fubfiflé  que  622  ou- 
€23  ans,  Al  Beidavn  paroît  s’étre  grofiiérement  trompé,  quand  il  affirme 
que  l’inondation  à’ Al  Arem  arriva  après  la  naiflance  de  J.  C.  nonobflant 
le  témoignage  formel  de  ceux  qui  en  placent  la  date  300  ans  plus  haut. 

Cet  efpace  de  tems  fut  celui  des  régnes  des  Rois  fuivans,  fuivant  les  meil- 
leurs Hifloriens  Orientaux  (a).  • 1 • - 

1.  Malte , qui,  à ce  que  quelques-uns  de  ces  Hifloriens  aflurent,  vivoit  Malcc. 
du  tems  des  Rois  des  Provinces , c’efl-à-dire  du  tems  des  Gouverneurs 

qu’ Alexandre  le  Grand  établit  fur  les  Provinces  de  Perfe  {b). 

2.  Amru , frere  de  Malte  ( c ).  , • • * Attire. 

3.  Jodaimab , le  fils  de  Malte , furnommé  Al  Abrasb , qui  fe  fervit  le  Jodaimalw- 

5 rentier  parmi  les  Arabes  de  la  Machine  connuë  fous  le  nom  de  Ballijlt.  11 
éfit  Amru,  Prince  Arabe  de  la  Tribu  d ' Amalek,  qui  régnoit  en  Méfopota- 
vtie , & le  fit  mourir  ; mais  il  fut  enfuite  lui  - même  afiaffiné  par  des  gens 
que  Zoba,  fille  d 'Amru,  dont  il  étoit  éperduëment  amoureux,  avoit  trouvé 
moyen  d’engager  à fervir  fa  vengeance  (d). 

4.  Amru,  le  fils  d 'Ad  & de  Rakash  fœur  de  Jodaimab,  par  le  feconrs  Am.-» 
d’un  nommé  Kofair,  qui  avoit  été  au  fervice  de  Jodaimab,  vengea  la  mort 
de  fon  oncle  de  la  manière  fuivante.  Kofair  fe  fit  couper  les  oreilles  & battre  de 
verges  de  la  manière  la  plus  Cruelle  par  ordre  d 'Amru  ; après  quoi  il  fe  fauva  à la 
Cour  de  Zoba,  faifant  les  plaintes  tes  plus  cruelles  du  traitement  inhumain  qu’il 
venoit  d’efTuyer.  Cette  PrincefTe  lui  permit  de  faire  tranfporter  dans  fon  Palais 
quelques  Cailles  de  marchandées , à ce  qu’il  difoit  ; mais  comme  elles  étoient 
remplies  de  gens  armés , Zoba  fut  aflàffinée.  La  mémoire  d’ Amru  fubfifle  enco- 
re chez  les  Arabes  dans  plufieurs  proverbes,  qui  font  allufion  ! ce  Prince  (t\ 

5.  Amrio'lKais,  le  fils  d 'Amru,  furnommé  Albada , fuccédaà  fon  pere(/).  Atnriol 
6.  Amru,  le  fils  A'Amrio'l  Kais , florifToit  du  tems  de  Sabur,  ou  Sapor,  Kan- 
Di/  ARaf,  Roi  de  Perfe.  Ce  Monarque  Perfan  fit  couper  les  épaules  à tous  Anuu* 

les 

(t)  Poe:  ubi  fupra,  p.  66,  7».  Procop.  (e)  Idem  ibld. 
in  Perl,  apud  Photium,  p 71,  Àc.  Ahmed  (d)  Mohammedes  Al-Firauzabadius,  Al- 
Ebn  Yufef,  Al-Bddawi,  &c.  ’ Jannabius,  Ahmed  Ebn  Yufef. 

(!)  lac.  ubi  fupra,  p.  66.  (a)  Pocockmc  ubi  fupra,  p.  67,  61- 

(/)  Idem  ibid. 
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Strr.  III  Jes  Arabe:  qu’il  prie  prifonniers  dans  une  guerre  qu’il  eut  avec  eux;  & 
HijUiu  c'eft  au(ji  ce  que  fon  furnom  emporte , fuivant  Abuifcda.  Les  pendans  d’o» 
l>e$  A>Ü"  re>l*es  mere,  qui  s’appelloit  Marie,  donnèrent  lieu  à un  proverbe 
qu'au tè vît  parmi  les  Arabes.  Si  I on  pouvoit  compter  fur  ces  particularités  Hiltoriques, 
de  Manu-  elles  ferviroient  à confirmer  ce  qui  a été  avancé  par  Al  Bctdawi , rélative- 
Clet-  ment  au  tems  où  arriva  l’inondation  A' Al  Arem  («). 

~Aui"  7.  Au: , fils  de  Kalam , un  Hamalikite , régna  enfuite  {b). 

Raiano-  8-  Un  autre  Prince  Hamalikite,  dont  le  nom  efl  inconnu,  fuccéda  4 
nyme.  Au : ; après  fa  mort , la  Couronne  retourna  dans  la  Famille  des  Lakhmiens  (c). 

Amrio’il  9.  Amrio’l  Kai: , le  fils  A'Amru,  monta  enfuite  fur  le  Trône.  Il  fut  fur— 
Kaù.  nommé  Almobrak , ou  le  bruleur , parce  qu’il  employa  le  premier  le  feu  pour 
torturer  des  criminels  (d). 

Al  Noo-  10.  Al  Numan,  le  fils  A'Amriol  Kais,  furnorr.mé  ALwar,  au  bout  d’un 
nun-  régne  de  trente  ans,  abdiqua  la  PuilTance Souveraine , & fe  retira  du  Mon- 
de , difant , Qu’ejl  ■ ce  que  c'ejl  qu'un  Royaume , qui  ne  Jf  aurait  manquer  d’a- 
voir une  fin  ? Al  Nooman  fit  conilruire  ces  tours  appellées  Kbaouarnak.  & Al 
Sadir , û connues  par  les  Proverbes  & par  les  Poê'fies  des  Arabes.  Senem- 
mar,  qui  avoit  bâti  la  tour  de  Kbaouarnak , fut  précipité  du  haut  de  fon 
propre  ouvrage,  par  ordre  A' Al  Nooman,  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe, 
La  ricompenfe  de  Senemmar.  Quelques  Auteurs  difent , qn  Al  Nooman  em- 
brafla  la  Religion  Chrétienne,  & qu’en  conféquence  de  cette  démarche  il 
remit  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils  Hendu.  "Jczdc- 
. gerd , Roi  de  Per  Je , confia  le  loin  de  l’éducation  de  fon  fils  à Al  Nooman , 

qui  contribua  puifiamment  dans  la  fuite  à maintenir  ce  Prince  fur  le  Trô- 
ne de  lès  Ancêtres.  La  caufe  de  la  fin  tragique  de  Sénemmar , & toutei 
les  autres  particularités  rélatives  au  régne  a Al  Nooman , fe  trouvent  dans 
l’Hiltoire  des  Per  Jes  (e). 

Al  Mon-  h.  Al  Mondar  Ebn  Noomab , le  Hendu  des  Hifloriens  Perfans,  accompa- 
A*r  p.bu  gna  Babaram , le  fils  de  Jezdcgerd,  en  Perfe,  avec  une  Armée  de  400C0 
Noemai.  {jomme,  ( p0ur  l’jjjef  ^ chafier  l'ufurpateur  Kerja  du  Trône,  où  les  Ma- 
ges l’avoient  placé.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  au  long  de  cette  expé- 
dition dans  un  autre  endroit  (/). 

AlAfwad.  12.  AlAswad,  fils  à' Al  Moridar , défit  le  Roi  de  Gbaffân , & fit  plufieur* 
de  fes  parens  prifonniers,  fuivant  quelques  Hifloriens  Orientaux  ; mais  Ab- 
med  Ebn  TuJcJ  rapporte , que  le  Roi  de  GbaJJan  eut  enfuite  l’avantage , de 
le  tua , après  un  régne  allez  court  (g). 

l/n  Rota-  13.  Il  fut  remplacé  par  fon  frere  Al  Mondar , dont  nous  ignorons  le  vrai 
moywe.  nom.  Le  filence  des  Ecrivains  Orientaux  fur  fon  fujet,  nous  perfuade  qu’il 
ne  fe  pafia  rien  de  fort  remarquable  fous  fon  régne  (b). 

rq.  Al 

(a)  Abulfeda.  Al-BeldawL  Hic  fupr.  T.  VII.  p.  sro.  ft  fcq. 

(b)  Pocock.  ubi  fupra,  p.  68.  ( f)  Lcbtarik.  MUkh.  Khoudem,  ubi  fupr. 

(■c)  Idem  ilnd.  Hic.  ubi  fupra. 

(d)  Idem  Ibid.  (g)  Ahmed  Ebu  Yufef. 

(e,  Al-Firauzabadiui,  Safioddin.  Al-Mel-  (b)  PocockiUI  ubi  fupra,  p.  69. 
àiu.  Lchtarlkli.  Mukhond,  Kboudewir.  âjc. 
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14.  Al  Kamab , Succefleur  du  dernier  Roi , fut  appellé  Al  Damyali , é-  S ter.  HL 

tant  de  la  Famille  de  Damyal.  Tous  les  événemens  de  fon  régne  fe  trou-  Hi/hirt  j 
vent  pareillement  enfévelis dans  l’oubli  (a).  “Si 

15.  Amrioil  Kais , le  fils  de  A’ooman , le  fils  de  d 'Amioi’l  Kais  al  Mob- 

rek,  tint  enfuite  en  main  le  Sceptre  de  Hira.  Ahmed  Ebn  Tufef  allure  que  de  M-iho- 
ce  fut  lui  qui  fit  précipiter  Sinemmar,  ce  qui  eft  outre  cela  confirmé  par  met. 
Abufeda  & par  Al  Jannabius  (b).  At  Kt.  ' 

16.  Al  Mondât , fils  du  dernier  Roi  & de  Mamah  fille  d’-^ux , Dame  nuh. 
d’une  fi  grande  beauté,  qu’on  l’appelloit  Maijfamai,  c’eft-à-dire  l’Eau  des  Amrio’l 
deux , gouverna  après  la  mort  de  fon  pere  le  Royaume  de  Hira.  D fut  1‘^‘ 
furnommé  d’après  fa  mere  Ebn  Maijfamai  ; & ce  lurnom , qu’il  tranfmit  à 

fes  defcendans,  leur  fut  commun  avec  les  Rois  de  Gbaffân , fuivant  Aljau-  ai  Mon- 
barius.  Ces  derniers  Princes  avoient  reçu  ce  titie  d ’Abn  Amer,  de  la  Tri-  dar  Ebn 
bu  d 'Azd , pere  d 'Amru  Mazikia , qui  porta  la  bénéficence  au  point  de  £™rio'* 
fournir,  dans  un  tems  de  famine,  du  blé  à tout  fon  Peuple.  Ce  Prince 
fut  depofé  par  Khofrû  Kohâd , Roi  de  Perfe  (c). 

17.  Al  Harcth  Ebn  Amru , de  la  Tribu  de  Kenda , fut  mis  fur  le  Trône  AlHuetlw 
de  Hira  par  Khofrû  Kohâd,  à la  place  d 'Al  Mondar  Ebn  Amrio’l  Kais,  qu’il 

avoit  depofé.  Cependant  Anusfhirwân , fils  & Succefleur  de  Kobâd,  fur- 
nommé  le  jufie , fous  le  régne  duquel  Mahomet  vint  au  Monde , remit  le 
Roi  légitime  en  pofleflion  de  fes  beats , & en  chafla  l’ufurpateur  AlHaietb 
Ebn  Amru.  Kohâd  embrafla  la  Doftrine  d’un  Impofteur  nommé  Mazdak , 
qui  fe  difoit  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  communauté  des  femmes  & 
autres  pofleflions  ; puifqu’aufli  • bien  tous  les  hommes  avoient  une  feule  & 
même  origine.  Dans  la  plupart  des  autres  articles  il  s’accordoit  avec  Ma- 
ssés. En  établifTant  la  communauté  des  richefles  & des  femmes,  il  fe  pro- 
pofoit  d’ôter  les  deux  principales  caufes  des  inimitiés  qui  divifent  le  Genre- 
humain.  Une  pareille  Doftnne  convenant  fort  aux  inclinations  de  Kobâd , 
il  en  fit  non  feulement  profeflîon , mais  contraignit  même  à imiter  fon  e- 
xemple  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Al  Mondar  Ebn  Amiro'l  Kais  a- 
yant  refufé  d’avoir  cette  complaifance , il  le  dépouilla  de  fes  Etats,  & en 
conféra  le  gouvernement  à Al  Haretb , qui  s’étoit  déclaré  un  zélé  Se&ateur 
de  Mazdak.  Mais  Anusfhirvân,  appellé  Noufcbirmn  par  les  Hifloriens  Per- 
fans , à caufe  d’un  voeu  qu’il  avoit  fait  avant  fon  avènement  au  Trône, 
rendit  la  Couronne  de  Hira  à la  Famille  de  Mondar , fit  mourir  Mazdak , 

& abolit  la  profeflîon  de  fes  fentimens  impies.  On  dit  que  Mazdak , quand 
on  l’eut  inflruit  qu’il  étoit  condamné  à la  mort , dit  à AnusJ hirwân , que 
Dieu  l’ avoit  fait  Roi  de  Perfe  pour  protéger  fes  fujets , mais  pas  pour  les  exter- 
miner. Infâme , lui  répondit  ce  Monarque , te  fouviens  • tu  du  jour  où  en  te 
bai  font  les  pieds,  j’eus  encore  mille  peines  à obtenir  que  tu  ne  coucherais  pas  a- 
vec  ma  mere,  ce  que  mon  pere  t’ avait  permis?  Ouï,  répliqua  Masduk.  Aufli- 
, tôt 


(«1  Idem  Ibid.  Jannabius. 

(Z>)  Ahmed  Ebn  Yufef,  Abulfeda,  & Al  («)  Al-Jaubarius. 


Terne  XII. 
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Sfct.  III. 

Hiftoin 
des  Ara- 
lies,  jus- 
ju'nu  sens 
de  Maho- 
net. 

Al  Mon- 
dar,  Ebn 
Amrio'l 
Kais,  Ebn 
ftooman. 

Kjbus. 

Son  frere. 

AI  Mon- 
dar. 

Al  Noo- 
man  Abu 
.Kabus. 


tôt  le  Roi  le  fit  exécuter  avec  plufieurs  de  fes  Seftateurs,  <Sc  rétablit  par- 
mi fes  fujets  l'ancienne  Religion  des  Mages  (o). 

18.  Al  Monder  Ebn  Amrio'l  Km  s eut  pour  Succefleur  fon  fils  AlMondar , 
appellé , fuivant  Ai  Jaubarius , Modret  ol'  Hajàrab , à caufe  de  fa  force  fur- 
prenante  , & de  fa  valeur  fans  égale.  D’autres  Auteurs  l’ont  nommé  Ebn 
Henda , d’après  Henda  fa  mere.  La  8.  année  de  fon  régne  nâquit  le  faux 
Prophète  Mahomet  (b). 

19.  Kabus , le  frere  A’Arnru , parvint  enfuite  à la  Couronne , & ne  fit 
rien  de  remarquable  (c). 

ao.  Son  frere  Al  Mondât  lui  fuccéda  (d). 

21.  Al  Nooman,  furnommé  Abu  Kabus , fut  le  21.  Roi  de  Hira,  & em- 
braflà  le  Cbrijlianifme  à l’occafion  fuivante.  Dans  un  accès  d’yvreffe  il  a- 
voit  ordonné  que  deux  de  fes  plus  intimes  amis,  qui,  étant  pris  de  vin , 
s’étoient  endormis , feroient  brûlés  vifs.  Revenu  à lui -même,  il  fut  très- 
affligé  de  ce  qu’il  avoit  fait;  &,  pour  expier  fon  crime,  éleva  non  feule- 
ment un  Monument  en  mémoire  de  fes  amis , mais  fixa  deux  jours , dont 
il  appella  l’un  le  malheureux  jour , & l’autre  I e jour  fortuné  ; s’impofant  à 
lui  - même  comme  une  loi  inviolable , que  celui , qu’il  rencontreroit  le  pre- 
mier de  ces  jours , feroit  mis  à mort , & qu’on  répandrait  fon  fang  fur  le 
tombeau  de  fes  amis  ; mais  que  celui  qu’il  rencontreroit  le  jour  fortuné , 
feroit  comblé  de  préfens.  Il  arriva  qu’un  des  jours  malheureux  le  hazard 
mena  en  fa  prélence  un  Arabe , de  la  Tribu  de  Tay , qui  avoit  reçu  ce 
Prince  chez  lui,  dans  le  tems  que  fatigué  de  la  chatte  il  s'étoit  égaré. 
Le  Roi  embarralTé,  d’un  côté,  par  l’obligation  que  le  jour  lui  impofoit, 
& de  l’autre  par  les  Loix  de  l’hofpitalité , facrées  narmi  les  Arabes , pro- 
pofa  comme  un  expédient  de  renvoyer  Y Arabe  chez  lui  avec  de  riche* 
préfens,  pour  confoler  fa  famille  de  la  perte  qu’elle  alloit  effuyer,  à con- 
dition qu’il  trouverait  une  caution  qui  viendrait  le  repréfenter  au  bout 
d’un  an.  Le  dernier  jour  du  terme  preferit  étant  arrivé , & Y Arabe  ne  pa- 
roiflant  pas , la  caution  parut  pour  fouffirir  à fa  place  le  dernier  fupplice. 
Ceux  qui  fe  trouvoient  préfens , repréfentérent  au  Roi  que  le  jour  n’étoit 
pas  encore  expiré,  & qu’ainfi  il  devoit  faire  différer  l’exécution  julqu’au 
foir  ; mais  ils  parloient  encore  quand  Y Arabe  parut.  Le  Roi , admirant  la 
générofité  de  cet  homme,  lui  en  demanda  la  raifon.  L’Arabe  répondit 
que  c’étoit  une  des  Loix  de  la  Religion  qu’il  profeffoit  ; & Al  Nooman  lui 
ayant  demandé  quelle  Religion  c’étoit , il  répliqua , la  Religion  Chrétienne. 
Le  Roi  s’étant , à cette  occafion , fait  expliquer  les  Doctrines  du  Cbrijlia- 
nifme , reçut  le  Sacrement  du  Baptême  avec  tous  fes  fujets  ; & non  feule- 
ment relâcha  Y Arabe  & fa  caution , mais  abolit  aufTi  la  barbare  coutume 
qu’il  avoit  établie.  Ce  Prince  néanmoins  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de  Hi - 
r a qui  profeffa  la  Religion  Chrétienne  ; Al  Mandat , le  fils  d' Amrio'l  Kais, 

fon 

(0)  Abu'fed.  in  vit.  Anushirwin.  Sharfs-  feq. 
tan.  apuJ  Pocockiuin,  ubl  fupra , pap.  70.  (I>)  Al-Jauhirius. 

A h me  1 Ebn  Yufef , Ibid.  p.  71.  Mirih.  (e)  Pocockius  ubi  fupra,  p.  71- 

Kbond.  & Hic  fupr.  T,  VII.  pag.  519.  & (d)  Idem  ibiJ. 
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fon  grand-pere  s’étoit  déjà  déclaré  Chrétien,  & avoir  fait  bâtir  plufieurs  Sccr.  lH 
grandes  Eglifes  dans  fa  Capitale.  Comme  Al  Nooman  aimoit  beaucoup  les  Tu-  Hiftoirt , 
lipcs,  & qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qu’il  y en  eût  dans  tous  les  Jardins , A™] 

les  Arabes  les  appellérent , d’après  lui , les  fleurs  d' Al  Nooman.  Après  un  4 J au  tenu 
régne  de  22.  ans,  Al  Nooman  fut  tué  par  Kbofrû  Pâmez , qui  transféra  la  de  Muho- 
Couronne  de  Hira  de  la  tête  des  Lakbmicns  fur  celle  d 'Ayas  le  Tayite  (a)!  «et- 

22.  La  million  de  Mahomet  commença  au  fixiéme  mois  du  régne  à'  Ayas  {b).  A - 

23.  Zadawaih,  le  fils  de  Maban  à'Hamadan , fuccéda  à Ayas  (c).  Zatfovrâih, 

24.  Al  Mord.tr , Ebn  Nooman,  Ebn  Mondar , Ebn  Mondar , Ebn  MaiJJd - Al  Mon. 

mai , furnommé  Al  Maghrûr , gouverna  le  Royaume  de  Hira , depuis  la  *["•  , 

mort  de  Zadawaih  jufqu’au  tems  où  Khaled  Ebn  al  fValid  fit  la  conquête  °°: 
du  Royaume  de  Hira.  Les  quatre  Familles  Royales  de  Perfe,  qui  gouver  Ebn  Mon» 
nérent  ce  Royaume  avant  le  période  en  queltion , étoient  la  Ptshdadienne , dar. 

la  Caianienne,  \’ Asbganienne , &.  celle  de  Kbojrû ; ce  que  nous  avons  cru  Ij-hn  Mon* 
devoir  obferver,  à caufe  que  le  Royaume  de  Hira  étoit  alors  dans  un  état  iahr'M  . 
de  dépendance  à l’égard  des  Perfans  ( d ).  fatnJ;. 

Le  Royaume  de  Gbaffàn , aufli-bien  que  celui  de  Hira,  dut  fon  origine  Al  Magh- 
à l’inondation  d 'Al  Arem.  Le  premier  de  ces  Royaumes  fut  fondé  par  la  rur- 
Tribu  d'Azd,  qui,  ayant  fixé  fa  demeure  dans  la  Syrie  Damafcénc,  près  ..Lfn.R]'e 
d’une  eau  appellée  GbaJJdn,  en  emprunta  fon  nom;  quoique  d’autres  Au-  ühàœitu 
teurs  aflurent  qu’elle  s'appelait  déjà  ainfi  avant  de  fortir  du  Pays  de  Ta- 
rn art.  Ayant  chalfe  les  Arabes  Dajaumiens , de  la  Tribu  de  Saltb,  qui  a- 
voient  été  auparavant  polUlïl urs  du  Pays,  ils  fe  rendirent  maîtres  d’un 
territoire  fort  étendu.  Le  Royaume  qu'ils  y fondèrent , fubfilla  400 , fuivant 
d’autres  600 , ou , fuivant  le  calcul  d ’Abufeda,  616  ans.  S’ils  portoient  le  nom 
de  Gbaffàn  avant  leur  tranfplantation  , ils  doivent  avoir  été  les  Caffanitæ  de 
Ptohmée.  Quoi  qu’il  en  foit,  cinq  des  Rois  de  GhiJJàn  s'appellent  Hàreth , 
nom  que  les  Grecs  & les  Latins  ont  rendu  par  celui  d ’Arétas}  & ce  fut  un 
Gouverneur , qui  commandoit  dans  Damas  au  nom  de  quelqu'un  de  ces 
Princes,  qui  fit  garder  les  portes  de  cette  Ville, pour  faire  tomber  St.  Paul 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Dr.  Pocock  nous  a donné  la  lifte  fuivante 
des  Rois  de  Gbaffàn  , tirée  des  Auteurs  Orientaux  (a). 

1.  Jafnab  Ebn  Amru,  Ebn  Thaalibab,  Ebn  Amru,Ebn  Mazikia,  auquel  Jafnah. 
les  Arabes.  Kndaenjiens , & les  Grecs  établis  dans  la  Syrie  Damafcénc , fe  fou- 
rnirent , après  la  deftruêtion  de  la  Famille  Royale  de  Saiib. 

i.  Amru,  le  fils  de  Jafnab,  qui  fit  bâtir  plufieurs  Monaftéres  en  Syrie.  Amm. 


3.  Amru,  le  fils  de  Thaalibab.  Amru. 

4.  Al  Hàreth,  ou  Aretas , fils  de  Thaalibab.  Al Hàreth. 

5.  Jabalah , le  fils  d 'Al  Hàreth.  Jabalah. 

6.  Al  Hàreth,  le  fils  de  Jabalah.  AlHlreth. 


7.  AL 

(a)  Al  Meidani . Alrmed  Ebn  Yufef , A-  (d)  Procnp.  de  B IU  Perf.  Ahmed  Ebn 
bulfed.  &c.  Vide  etiara  Sale  ubi  fupr.  p.  Yufef,  Al  Juinab.  Abulfcd.  Al-Kirauzabad. 
*3»  **•  fil  Pocock.  ubi  fupr.  p.  74,  75. 

(A)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  73,  74.  (e)  Al  Beldaw, , Pocock.  Nor.  In  Spec. 

(c.  Ultra  ibid.  Hilt.  Aral),  p.  4.2,  4s,  66,  75,  7 fi,  77. 
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Al  Mondar  Al  Achar , c’uft-à-dire,  le  Grand,  fils  d 'Al  Hâretb. 

Al  Nooman , le  frere  d 'Al  Mondar. 

Jabalab,  le  frere  à'  Al  Nooman. 

10.  Al  Aybam , frere  des  deux  derniers  Princes. 

1 r.  Amru , frere  d 'Al  Aybam. 

12.  Jafnah , furnoramé  Al  Afgar , le  fils  de  Mondar  Al  A char,  qui  fit  met- 
~AI  Mon-  *e  ^eu  ^ *a  Ville  de  H*ra  > ce  att^a  ^ fe®  defcendans  l’épithéte 
d3r.  n'  à'  Incendiaire. 

AINoo.  13.  Al  Nooman  Al  Afgar,  frere  de  Jafnah. 

*lan>  14.  Al  Nooman,  Ebn  Amru,  Ebn  Mondar. 

Jabaiah.  15.  Jabalab,  Ebn  Nooman,  qui  entra  en  guerre  avec  Al  Mondar  Ebn 
h,m.Af*  Maiffamai. 

Amru.  16.  Al  Nooman,  le  fils  d 'Al  Aybam. 

>faah  17.  Al  Hdrctb,  frere  d 'Al  Nooman  Ebn  Al  Aybam. 

18-  Al  Nooman,  le  fils  d 'Al  Hâretb. 
pj,,,  ol>  19.  Al  Mondar,  le  fils  d 'Al  Nooman. 

AI  Noo-  20.  Amru,  frere  à' Al  Mondar. 

wan.  21.  Hajar,  frere  d’ Al  Mondar  & à' Amru. 

Jabaiah.  22.  Al  Hâretb,  le  fils  de  Hajar. 

Al  N°°.  23  jabaiab  ^ le  fils  A’Æ  Hâretb. 

A!  Hi-  24.  Al  Hâretb,  le  fils  de  Jabalab. 

rcth.  25.  Al  Nooman,  le  fils  d 'Al  Hâretb,  que  quelques  Auteurs  Orientaux 


26.  Al  Aybam , le  fils  de  Jabalab , qui  étoit  aufC  Seigneur  de  Tadmor. 

27.  Al  Mondar , frere  d 'Al  Aybam. 

28-  Sbarahil,  frere  des  deux  derniers  Princes. 

29.  Amru,  un  quatrième  frere. 

30.  Jabalab , Ebn  al  Hâretb , Ebn  Jabaiah. 

31.  Jabalab , le  fils  d 'Al  Aybam,  & le  dernier  des  Rois  de  Gbaffdn, 
qui , effrayé  des  progrès  des  Arabes  en  Syrie  fous  le  Caliphe  Omar , em- 
braffa  le  Mahomitijmc  ; mais  ayant  conçu  dans  la  fuite  quelque  mécontente- 


soan. 

Al  Mon- 
dar. 

Amru. 

Hajar. 

Al  Hâ- 
stth. 

Jabaiah. 

Al  m- 
leth. 

Al  Noo-  ment  contre  ce  Prince,  il  reprit  fon  ancienne  Religion,  & fe  retira  à 
Conflantinople.  Comme  dans  la  Ligne  Royale  de  Hamyar,  Hijâz  & Kenda, 
ham.  1 nous  trouvons  le  nom  de  Haret , ou  Al  Hâretb , nous  adoptons  le  fentiment 

Al  Mon.  de  Scaligcr , qui  prétend  que  c’étoit  un  nom  commun  aux  Emirs  Arabes  , 
éar-  quoique  Pococt  foit  d’une  autre  opinion.  Le  Scholiafte  du  Poëme  A’ Ebn 

Sharahil.  Abduni  ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  Abulfeda  dans  ce  qu’il  dit  des 
Amrn.  R0js  de  Hira.  Car,  fuivant  lui.  Al  Hâretb  Ebn  Amru , Ebn  Amar,  Ebn  Hd- 
rctb , EJm  Amriol  K iis,  Ebn  Mazen,  Ebn  Al  Azd,  furnommé  Ebn  Abi 
Sbamar,  fut  le  premier  Roi;  & toute  la  fuite  de  ces  Princes  contenoit 
37  Rois,  dont  le  dernier  étoit  Jabalab,  qui  fe  fit  Cbritien  fous  le  Caliphat 
A' Omar.  En  admettant  tout  ceci , & en  fuppofant  que  St.  Paul  étoic  à 
Damas  l’an  de  notre  Ere  34.  comme  Cahifeus  le  prétend,  il  s’enfuivra  que 
l’Arttas  dont  cet  Apôtre  fait  mention,  étoit  un  des  plus  * anciens  Rois 

de 

• On  peut  alléguer  d'un  autre  côté , qu’on  trouve  pluüeurt  Princes  nommés  Aretns, 

établi» 


Amru. 

jabaiah. 

Jabalab. 
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île  GbaJJan , & probablement  le  premier  de  tous.  On  en  pourra  inférer 
de  plus,  qu 'Al  Beidawi  a eu  raifon  de  placer  l’inondation  d 'Al  Arcm  après 
la  naiflance  de  J.  C. , le  Royaume  de  GbaJJdn  ayant  été  fondé  immédia- 
tement après  cette  inondation.  Abulfeda  lui-même  femble  confirmer  cette 
notion,  quand  il  dit  qu 'Amru  le  fils  de  Jafnab , le  fécond  Roi  de  Hira , 
fit  bâtir  plufieurs  Monaftéres  en  Syrie.  Quoi  qu’il  en  foit , fi  les  Hiftoriens 
Arabes  avoient  mis  plus  d’exa&itude  dans  leur  e hronologie , leurs  Ouvra- 
ges auroient  eu  un  degré  de  certitude  qu’on  a bien  de  ta  peine  à leur  ac- 
corder à préfent  (a). 

Nous  avons  obfervé  ci-deflus , que  Jorham , le  fils  de  Kabtin , fonda  le 
Royaume  de  Htjdz , où  fes  defeendans  régnèrent  jufqu’au  tems  d'Ifmaél, 
qui  époufa  la  fiUede  Modad , un  de  ces  Princes.  Quelques  Auteurs  racontent 
que  Kiddr , un  des  fils  d ’Jfmaël,  fut  placé  fur  lejTrone  par  fes  oncles  les 
Jorbamitcs  ; mais , fuivant  d’autres , les  defeendans  d ’Jfmael  chaflerent  cet- 
te Tribu,  qui  s’étant  retirée  vers  Jobainab , fut,  après  diverfes  avantures, 
détruite  par  une  inondation.  La  fuite  la  plus  exa&e  des  Rois  de  Hijaz 
nous  a été  fournie  par  le  Dr.  Pocock.  La  voici  (a). 

1.  Jorham,  le  frere  de  Taarab. 

2.  Abd  Talil,  le  fils  de  Torham. 

3.  Jorsham , le  fils  à' Abd  Talil. 

4.  Abdo'l  Madan , le  fils  de  Jorsham. 

5.  Nogailab , le  fils  d' Abdo’l  Midan. 

6.  Abdo’l  Majib,  le  fils  de  Nogailab. 

7.  Modad , le  fils  d' Abdo’l  Majib. 

8.  Amru , le  fils  de  Modàd. 

9.  Al  Hdretb , frere  d' Amru. 

jo.  Amru , le  fils  d’Al  Hdretb. 

11.  Basber , frere  d' Amru. 

12.  Modàd,  le  fils  d! Amru,  le  fils  de  Modàd. 

13-  Un 


StCT.  III. 

Hijleirt 
its  Ara- 
be». jus- 
qu'au  tenu 

de  Maho- 
met. 


Le  R», 
yaume  de 
Hcjlz. 


Jorhim. 
Abd  Ya- 
lil. 

Jorsham. 

Abdo'l 

Madan 

Nogaihh. 

Abdo'l 

Mafib. 

Modli. 

Amru. 

Al  Hi- 
reth. 
Amru. 
Rasher. 
Moiid. 


fa)  Scalig.  apud  Pocockiutn,  ubi  fupra,  Sale’*  Note*  on  the  Karen,  p.  354.  & Ock- 
p.  77.  ut  ft  ipfe  Pocock.  ibid.  & p 7S.  ley’s  Hift.  of  the  Saracms,  Vol.  L p.  174. 
Abulfeda , ScholialL  in  Poëm.  Ebn  Abduni  (b)  Al  Jannabius,  Poe.  ubi  fupr.  p.  38, 
x Cor.  XL  32.  $eth.  Calvif.  apud  Pocock.  78 , 79.  Vide  ttiam  Sale'»  Prelim.  Dit. 
ubi  fupr.  p.  78.  AI  Btidawi.  Vide  etiam  p.  11,  îa. 


établis  en  Syrie,  ou  du-moins  près  des  frontières  de  ce  Pays , & dont  l'Auteur  des  Afês- 
tbabies  & Jofépbt  font  mention , comme  ayant  vécu  avant  le  période  en  queftion.  Mais  on 
répond  i cela,  que  ces  Prince*  peuvent  avoir  régné  Air  les  Arabes  Dajaamiens,  chaiTés  par 
la  Tribu  d’Aui,  ou  avoir  eu  leurs  Etats  dans  l'Ara!  ie  Pétrit  ou  Difertt,  furtout  fi  nous 
admettons  que  le  nom  de  Haretb  étoit  commun  aux  Emirt  Arabes.  Il  efl  bon  d'obferver  1 
ce  dernier  égard  .que  Pttra  étoit  la  Capitale  des  Aretat  de  Jtftpbe.  Mais  nous  laifions  d nos 
Leéleurs  la  liberté  de  prendre  tel  parti  qu’ils  ’ voudront  'au  fujet  du  commencement  des 
Royaumes  de  Hira  A de  Gbajftn.  Les  événemen* , fpécifiés  dans  les  pafiàges  que  uous  in- 
diquons , ont  proprement  rapport  d riliftoire  des  Juifs  (1). 

(1)  1 Msccih.  V.  19.  XI.  1«,  17.  XII.  SI.  » Maeeab.  V.  S-  XTI.  10.  Sic.  Jofeph.  Auiq. 

*•  XIV.  c.  a.  L.  XVI  c.  »,  10.  U XVU.  c.  j.  de  11*11.  Jodaic.  U I.  c.  7.  Ct  alib.  Hic  fuj.i. 
To»».  VU.  p.  MI,  A fuir, 
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*3*  ^r’nce  anonyme. 

de j Ara*  14-  Kiddr,  le  fils  d’ Jfmaél , dont  la  mere , fui vant  les  Auteurs  Orientaux, 
bc«,  jus ■ étoie  de  la  Miifon  de  Jorbam. 

qu'au  tems  Après  l’expulfion  des  Jorhamites , le  Gouvernement  de  Héjâz  femble  n’a- 
de  Maho-  vojr  p|Uj  éié  Monarchique  durant  plufieurs  fiécles,  mais  avoir^été  partagé 
mct~  entre  les  Chefs  des  Tribus,  à peu  près  comme  les  Arabes  du  Défère  font 
Anonyme,  gouvernés  aujourd'hui.  La  Tribu  de  Kbozâab,  defcenduë  de  Cablân,  le 
Kidir.  fils  de  Saba , fe  fauva  après  l’inondation  d 'Al  Arem,  dans  le  Royaume  de 
Gouîêrne  Hcjàz , <St  fixa  fon'féjour  dans  la  Vallée  de  Marri,  prés  de  la  Mecque , oà 
ment  en  e"e  fonda  une  Autocratie,  s’arrogeant  le  gouvernement  de  la  Ville  de  la 
Héilz.  Mecque,  & la  garde  de  la  Caaba.  Cette  Tribu  déri  voit  fon  nom  de  ce 
qu’elle  avoit  été  Jcparèe  des  autres  Tribus  de  Taman  par  l’accident  rappor- 
té ci  deflus.  Elle  relia  en  pofleflion  du  Territoire  & du  Temple  de  la  Mec- 
que, jufqu'à  ce  qu’enfin  un  nommé  Kofa  * , de  la  Tribu  de  Koreisb,  obtinc 
rS  Abu  Gabshan,  homme  foible  & adonné  à la  boiflon  , les  clefs  & la 
garde  de  la  Caaha  pour  une  bouteille  de  vin.  Mais  quand  Abu  Gabiben 
commença  à réfléchir  fur  ce  qu’il  avoit  fait,  il  fe  repentit  de  fon  impru- 
dence. C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à deux  proverbes  parmi  les  Arabes:  plut 
repentant  hors  de  faifon  çu’Abu  Gabshan:  plus  fou  çu’Abu  Gabshan;  qu’on 
applique  à ceux  qui  donnent  en  échange  pour  une  bagatelle  des  chofes  de 
la  plus  grande  valeur,  & qui  enfuite  en  ont  regret.  La  Tribu  de  Kbozâab 
entreprit  dans  la  fuite  de  difputer  à celle  de  Koreisb  la  pofleflion  que  Kofa 
avoit  acquife;  ce  qui  fournit  à la  dernière  une  occafion  de  dépouiller  i’au- 
tre  du  gouvernement  civil  de  la  Mecque.  Nonobftant  ce  qui  a été  dit , il 
n’elt  pas  certain  fi  ceux  de  la  Tribu  de  Kbozâab  defcendoient  d ' Ifmaïl  ou 
de  Joktan.  Nous  trouvons  Amru , un  de  leurs  Rois , mis  au  nombre  des 
defcendatis  de  Cbâlan  par  divers  Hiftoriens  Arabes  ; mais  comme  ces  His. 
toriens  ne  rapportent  rien  de  remarquable  fur  fon  fujet , ni  fur  celui  de 
fon  fils  Caab , nous  garderons  le  même  filence.  Après  que  les  Koreisb  fe 
furent  emparés  de  la  Mecque , ils  y maintinrent  la  forme  de  Gouverne- 
ment déjà  établie  (a). 

Outre 

(a)  Pocock.  utii  fupr.  p.  42 , qo,  34*.  Ecehelenf.  Hift.  Ar.ib.  p 1.  c.  3.  Portai.  Fi- 
dei,  L.  IV.  Conful.  I.  Abulfeda.  Vide  etiam  Prid.  Life  of  Mahom.  p.  2,  3,  4. 

• Kofa  étoit  le  fils  de  Kèlltb,  qui  donna  le  premier  sus  mois  de  l'année  les  noms  qu'ils 
ont  tu  depuis.  Les  anciens  noms  étoien»  Mutemer,  Nn-ir,  Chavm . Stvtm,  Ri  ma , Ida, 
Afam,  Aiil,  Natil,  Voit,  Varna,  fi  Burec.  Keldb  emprunta  les  noms  aftuelleincnt  en 
ufage , de  quelques  événemens  qui  arrivèrent  durant  les  mois  auxquels  ils  furent  appliqués. 
L'autorité  de  Mtbomet  confacra  dans  la  fuite  l'impoGtion  de  ces  noms.  Il  fera  bon  d'obfer- 
ver  ici  que  les  Ara’ es  avoient  autrefois  quatre  mois  Saints,  durant  lesquels  toute  guerre 
leur  étoit  interdite,  fur-tout  entre  eux.  Quelque  chofe  de  pareil  avoit  lieu  parmi  les  Grecs, 
puifque,  fulvant  Pattfaniis,  toutes  les  hoflilités  celToient  pendant  la  célébration  des  Jeux 
Olympiques.  Quelques  Auteurs  Arabes  difent  qu’ils  ne  s’abllenoienc  de  faire  la  guerre  que 
dans  le  mois  de  Mobarrem  fl). 

(1)  Golii  Mol»  ad  Alfra^m  im,  p.  1,4.  J.  ClC-'ni'H  in  U b.  d*  Admlrandis  Creatar.  Rer.  Al- 
Icndiiin  apud  PnoHc.  iibi  pipr.  p.  171,  i71  , 174.  JiuSat,  in  Thcfaur  Ling.  Ata').  ranTaq.  p,  :jj, 
Vid.  ctiain  Mctù  leu  Ac  Nowiiritirn,  a;nid  Go!,  ubi  iopr. 
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Outre  les  Royaumes  dont  nous  venons  de  faire  mention 
dans  la  fuite  quelques  Principautés  moins  confidérables.  La  Tribu  de"  Ken 
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Hoj'r, 
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da  en  particulier  eut  plufieurs  Rois,  donc  les  trois  principaux  furent  (<j). 

Hojr,  furnommé  Acclo'l  Morar , c’tft-àdire  , le  Mangeur  de  JViorar 
fruit  d’un  goflt  amer,  dont  les  chameaux  fe  nourriffent.  Ce  furnom  lui  fut*  Maho- 
donné  par  fa  femme,  qui  le  haïfloit  à caufe  que  fes  lèvres  étoient  fi  reco-  met. 
quillées , qu’elles  ne  couvroient  pas  fes  dents , & que  fa  bouche  reffembloit 
à celle  d’un  chameau , dans  le  tems  que  cet  animal  arrache  ce  fruit  avec 
fes  dents.  Kenda , de  qui  cette  Tribu  droit  fon  nom , s'appelait  aufli 
Tbaur.  Abulfcda  affirme  qu’avant  le  tems  de  Hojr  le  Peuple  de  Kenda  vi- 
voit  fans  aucune  forte  de  gouvernement.  Les  malheurs  que  produific 
cette  efpéce  d’anarchie,  le  déterminèrent  à revêur  Hojr  de  la  Puiflànce 
Souveraine  (6). 

j Imru , le  fils  de  Hojr,  furnommé  Al  Mahfur,  c’efbà-dire  limité,  à cau- 
fe qu’il  n’entreprit  point  d étendre  les  bornes  des  Etats  que  fon  pere  lui 
avoit  biffés  (c). 

Al  Hâretb,  le  fils  à'Amru,  fut  élevé  au  Trône  de  Hira  par  Kbofrù  Kobâd,  Al  Hi- 
& dépofé  par  Anusbirndn , pour  les  raifons  indiquées  ci-deffus.  Il  tâcha  derwh. 
fe  dérober  à la  fureur  de  fes  ennemis  en  gagnant  Diyar  Calb , où  il  mou- 
rut, fans  que  nous  publions  dire  comment.  Al  Hâretb  mit  fon  fils  Hojr  à 
la  tête  des  Bani  Afad,  & fes  autres  fils  à la  tête  des  autres  Tribus.  Hojr 
fut  le  pere  d ’Amirio'l  Kais , fameux  Poète.  Les  Bani  Afad  ayant  voulu  tuer 
Hojr  en  trahifon , il  les  traita  avec  une  rigueur  qui  occafionna  fa  mort.  An> 
rio’l  Kais  inftruit  de  l’attentat  commis  en  la  perfonne  de  fon  pere,  tira  des 
Becr  & de  Taglab  quelques  Troupes, avec  lesquelles  il  défit  les  Bani  Afdad; 
mais  dans  la  fuite , la  feule  peur  à' Al  Mondar  ayant  diffipé  tout  fon  mon- 
de, il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains,  pour  implorer 
leurs  fecours , & mourut  à fon  retour  dans  le  voifinage  d’Ancyrc.  Quelques 
Auteurs  difent  que  Cèfar  lui  donna  un  habit  empoifonné,  qui  fut  caufe 
de  fa  mort;  mais  Abulfeda  traite  cette  particularité  de  pure  fable.  Aux 
Rois  de  Kenda , dont  nous  venons  de  faire  mention , Ai  Firauzabadius  en 
ajoûte  un  nommé  Ebu  Ommif  Kotam  (d). 

Les  Princes  fuivans,  ou  Chefs  de  Tribus,  méritent  pareillement  ur.e 
place  dans  l’Hiftoire  des  anciens  Arabes. 

1.  Zobair , Elmol  Habab,  qui  étoit  Chef  de  la  Tribu  de  Kclâb,  & que  Zohai n 
fon  étonnante  fagacité  fit  furnommer  le  /âge.  Il  parvint  à un  âge  fort  avan- 
cé , & mourut  enfin  couvert  de  gloire.  Il  attaqua  les  Bani  Gaftan  avec  une 
puiffante  Armée,  parce  qu’ils  vouloient  bâtir  un  Temple  en  oppofition  à 
celui  de  la  Mccq'sc,  & contra6b  alliance  avec  Abrahab-aU  Aibram , furnom* 
mé  le  Maître  de  T Elcpbant.  Nonobftant  ce  que  nous  venons  de  dire  à fon 

fujet 


(a)  Pocock.  ubl  fupr.  p.  79,  80.  (d)  Abulfeda  in  Vit.  Anushîrwin,  S alib. 

(t)  Abulfeda,  Al-Jaubarius , Al-Firauza*  Al-Firauzabadius  apud  Pocock.  ubi  fupr.  p. 
badius.  go.  ut  & ipfe  Pocock.  ibid. 

(0  Pocock.  ubi  fupr.  p.  79. 
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Stc-r.  Ill.fujec,  quelques  Auteurs  a (Turent  qu’il  mourut  à force  de  boire  (a). 
rfe/Ara-*  2‘  &>n  Rabiab  gouverna  les  Bani  Maad,  les  Saraceni  Alaadeni  de 

be»  ju r-  Procope , & portoit  l’orgueil  à un  tel  excès  qu’il  ne  vouloit  point  permettre 
qu'tmteni  qu’on  challâc  aux  environs  de  l’endroit  qu’il  habitoit , qu’aucun  chameau 
de  Maho-  bût  dans  la  même  eau  avec  les  fiens , ni  qu’on  allumât  aucun  feu  près  de 
niCL  celui  qui  bruloit  pour  Ton  ufage.  Il  fut  tué  à la  fin  par  un  nommé  JaJJds, 

CoUib.  Pour  avo*r  £ir^  fur  un  chameau  nommé  Sarab , qu’il  avoit  trouvé  pâturant  dan* 
un  endroit  défendu.  Ce  chameau  appartenoit  à un  Arabe , qui  avoit  de 
grandes  obligations  à Rafus , proche  parent  de  Jajfas.  Le  meurtre  d 'Ebn 
Rabiab  donna  lieu  à une  guerre  de 40  ans.  De- là  les  proverbes:  Un  prefa - 
ge  plusfur.ejle  que  Sarab  ; de  plus  mauvais  augure  que  Bafus.  Il  fera  bon  d’ob- 
lerver  ici , que  le*  Rois  & les  Chefs  des  Arabes  défendoient  ordinairement 
de  mener  d’autres  troupeaux  dans  les  endroits  où  paifloient  les  leurs.  Pour 
déterminer  les  limites  de  ces  endroits,  dès-qu’ils  arrivoient  à quelque  val- 
lée ou  plaine  fertile,  ils  donnoient  ordre  qu’on  fît  abboyer  un  chien,  de 
s’approprioient  toute  l'étendue  de  Pays  où  cet  abboyement  pouvoir  s’en- 
tendre (b)  *. 

Mohalhel.  3-  Mobalbel , Ebn  Kabiab , frere  de  Colaib , forma  une  Armée  des  Trou- 
pes que  lui  fournirent  les  Familles  de  Taglab,  & s’en  fervit  pour  faire  u- 
ne  fanglante  guerre  à ceux  de  liccr , dans  le  deflèin  de  venger  la  mort  de 
fon  frere  (c). 

Zobair.  4.  Zobair  Ebn  Jodaimab , qui  tiroit  une  efpéce  de  redevance  des  Arabes , 
nui  fe  rendoient  à la  fameufe  Foire  d'Ocadb , dont  il  a été  parlé  ci  - deflus , 
fut  alTalliné  par  un  nommé  Kbaled , qui  fe  réfugia  dans  la  fuite  à la  Cour 
à’ Al  Neoman  Roi  de  Hira.  Ce  Prince  le  prit  fous  fa  proteétion  ; cependant 
il  fut  affalTiné  fecrettement  par  un  certain  Al  Hdreth , qui  l’avoit  pourfuivi, 
ce  qui  occafionna  de  longues  & de  fanglantes  querelles  ( d ). 

Kais.  5.  Kais , le  fils  de  Zobair  Ebn  Judaimab , eut  deux  fameux  chevaux  ap- 
pelas Dabes  & Gabrab , qui  difputérent  le  prix  de  la  courfe  à deux  autres 
chevaux , appartenant  à un  nommé  Hadifa.  Ce  prix  étoit  de  100  cha- 
meaux. Un  événement , fi  peu  important  en  lui  • même , ne  laifla  pas  de 
donner  lieu  à une  terrible  guerre,  que  les  Hiftoriens  Arabes  nomment  la 
guerre  de  Dates  & Gabrab,  & qui  dura  40  ans  de  fuite.  Le  Roi  Kais , 

pour 

(a)  Pocock.  ubi  fupr.  p.  8r.  ad  Carmes  Togtsl , p.  80.  & ubi  fupr.  p.  Sa; 

(b)  Procop.  de  Bell.  Perf.  c.  ip,  10.  Al-  (<)  Poe.  ubi  fup.  p.  8a. 

Firauzabad.  Ebnoï  Athir.  Pocock.  in  Not.  (d)  Idem  ibid. 

* Quoiqu'il  ne  fût  pas  permis  i des  perfonnes  d’un  rang  inférieur  de  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  des  endroits  qu'on  confidéroit  comme  nffeftés  au  Prince , ce  dernier  néan- 
moins avoit  le  privilège  de  faire  aller  les  flens  dans  quelque  plturage  que  ce  fût  Mahomet 
abolit  cet  ufage,  A ne  permit  plus  qu'aucune  étendue  de  terrain  fût  réfervée  pour  tels  ou 
tels  animaux . excepté  tes  chevaux  qui  uvoient  fervi  dans  des  guerres  pour  la  propagation 
de  la  Religion,  ou  des  chameaux  deftinés  à des  ufages  Sacrés  (1). 

(■)  roc,  Not,  iu  Carm.  Togrii,  p,  si,  8c  Not.  ad  Spot.  Hi8.  Atab,  p.  lit.  * 
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.pour  expier  une  fi  grande  effufion  de  fang,  embraiTa,  dit-on,  la  Religion  Sect  III. 
Chrétienne , & même  entra  dans  l’état  Monafiique  (a).  Ilifltire 

Après  avoir  parcouru  ainfi  l’Hiftoire  des  anciens  Arabes  avant  Miho-  y'rï  1 
met , autant  que  nous  l’avons  pu  recueillir  de  leurs  plus  fameux  ILfioriens , .u*ÿ 
il  nous  refie  un  root  à dire  des  principaux  événcmcns,  où  les  anciens  A rfeMaiio- 
rabcs  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Egyptiens , les  Perfcs , les  Grecs , ou  les  met. 
Romains  : le  tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  de  cCS  deux  derniers  Peuples.  — — 
Suivant  Diodore  de  Sicile , Sèfojlris , c’eft-  à -dire,  à ce  que  Jofcpbe  & le  Les  An- 
Chevalier  Newton  prétendent,  Séfac,  durant  la  vie  de  fon  pere,  fubjugua  ht»  ont 
X Arabie.  Cependant  il  efi  bien  clair  que  les  Arabes  ne  fçauroient  avoir  P'Ciuejou- 
été  longtems  fournis  aux  Rois  d'Egypte , puifque  Séfac  lui-même  fut  obligé  ^pmdJu' 
de  faire  tirer  une  ligne  depuis  Héliopolis  jufqu’à  Péltsjium,  pour  mettre  l’£  des  Egyp- 
gypte  à couvert  des  meurfions  des  Arabes  & des  Syriens.  Les  Arabes  Scéni-  tiens. 
tes , contigus  à la  Palefline  & à la  Syrie , doivent  donc  avoir  été  indépen- 
dans  de  ce  Prince.  Et  ce  feroit  Purement  à tort  qu’on  voudrait  inférer  du 
témoignage  de  Diodore , que  Séfoflris  traverfa  jamais  X Arabie  Heureufe , 
quoiqu'il  eût  une  Flotte  de  400  Voiles  dans  la  Mer  Rouge  ; puifqu’il  ne  fie 

Ïue  la  côtoyer,  ou,  tout  au  plus,  qu’il  s’empara  de  quelques-unes  des 
rovinces  maritimes,  en  prenant  la  route  des  Indes.  Comme  le  mot  d’ Ara- 
bie défigne  quelquefois  Amplement  X Arabie  Déferle , d’autres  fois  X Arabie 
Pétrie,  & quelquefois  X Arabie  Heureufe,  ou  du -moins  une  partie  de  ce 
Pays , dans  les  Auteurs  Grecs  & Latins , on  ne  fçauroit  inférer  des  écrits 
d’aucun  d’eux , que  toute  la  Prefqu’île  des  Arabes  ait  été  au  moins  pendant 
un  tems  un  peu  confidérable , dans  un  état  de  fervitude  rélativement  aux 
Egyptiens  : au  • lieu  que  le  contraire  femble  en  quelque  forte  démontré  par 
Diodore  de  Sicile  lui  - même , qui  nous  donne  le  détail  le  plus  pompeux  des 
conquêtes  de  Séfoflris  ou  Séfac  (b). 

Nous  apprenons  du  même  Auteur,  que  les  AJJyriens , les  Mides,  ni  les  De-m/me 4 
Perfesnt  firent  de -même  prefque  aucune  conquête  fur  eux.  Les  Âlonar-  Vfgaridts 
ques  Per  fans  à - la  - vérité  les  regardoient  comme  amis,  & étoient  aflez 
refpeêlés  d’eux  pour  en  recevoir  un  préfent  annuel  d’Encens  : cependant  jcs  Afiy^ 
ils  ne  purent  jamais  les  rendre  tributaires  ; & bien  loin  d’avoir  quelque  Tiens. 
puiflance  fur  eux , Cambyfe , dans  fon  expédition  contre  Y Egypte , fut  obli- 
gé de  leur  demander  la  permifiion  de  palier  fur  leurs  terres.  Nous  tenons 
cette  particularité  d'Hérodote,  qu’aucun  ancien  Auteur,  que  nous  fâchions , 
n’a  contredit  fur  cet  article  (c). 

Quand  Alexandre  le  Grand  eut  fubjugué  l’Empire  Pcrfan , les  Arabes  fu-  IUneerai - 
rent  fi  peu  effrayés  de  fon  exceflive  puiflance , que  de  tous  les  Peuples  d’a-  Ç*"1* P®"* 
Jentour  ils  furent  les  feuls  qui  ne  lui  envoyèrent  pas  d’ AmbaJTadeurs  ; ce 
qui  joint  au  défir  qu’il  avoit  de  s'emparer  d’une- riche  Contrée,  le  déter-  ' 
mina  à tourner  fes  armes  contr’eux;  &,  s’il  ne  fût  pas  venu  à mourir, 
ayant  que  d’avoir  eu  le  tems  d’exécuter  fon  deflein,  ce  Peuple  l’aurait 
peut  - être  convaincu  qu’il  n’étoit  pas  invincible.  La  beauté  du  Climat , la 

gran- 
it) Idem  Ibid.  p.  8].  («)  DioJ.  Sic.  L.  II.  p.  131.  Ilerodot. 

(i)  Diod.  Sic.  L.  I.  Jofeph.  in  An  tiquit.  L.  III.  c.  91 , 97. 

Newt.  in  Chronol.  aliiq.  Script,  plurim . paît 

Tome  Xll.  D d d d 
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Se<t.  iu.  grande  fertilité , aufli  - bien  que  les  richefles  de  Y Arabie , l’engagèrent  à en 

Hiftoin  tenter  la  conquête , dans  l’intention  d’y  établir  fon  féjour , après  avoir  a- 
hts  ,Ajui.  fon  Expédition  des  Indes.  Mais , fuivant  Stràbon , un  autre  motif  le 

*ü'«<  ie mt  portoit  à rifquer  cette  entreprife  : car*,  ayant  appris  que  les  Arabes  n’avoient 
de  Maho-que  deux  Divinités,  Jupiter  & Bacchus , qu’ils  adoroient,  à caufe  qu’elle* 
ma-  pourvoyoient  à tous  leurs  befoins , il  fouhaita  d’être  leur  troifiéme  Divini- 
té; & dans  cette  vue  il  fepropofa  de  commencer  par  les  aflujettir,  pour 
pouvoir  enfuite  les  remettre  en  liberté;  ce  qui  devoir  naturellement  lui 
procurer  de  leur  part  des  honneurs  Divins.  Plein  de  ce  projet,  il  fit  équip- 
per  une  puiflante  Flotte,  compofée  de  Vaiïïeaux  bâtis  en  Phcnicie , en 
Chypre,  & en  Baby  Ionie,  pour  féconder  les  opérations  de  fes  Forces  de  ter- 
re. Mais  la  mort  déconcerta  ce  plan , & tous  les  autres  que  ce  Prince  am- 
bitieux avoit  formés  (a). 

Les  Ara-  Antigone,  après  avoir  fubjuguéla  Syrie  & la  Phénicie,  pénétra  dans  cette 
bes taillent  partje  je  Y/lrabie  qui  étoit  contiguë  à ces  Contrées,  s’imaginant  que  les  A- 
unQirpide  Tdbcs  étoient  malintentionnés  à fon  égard.  Cependant  il  ne  les  attaqua 
Tnupcs  en ■ point  dans  les  formes , mais  détacha  contr’eux  Athcnaus , un  de  fes  Cani- 
voyé  cm-  taines,  avec  un  Corps  de  4000  Fantaflins  & de  600  Chevaux , pour  ravager  les 
tr'eux  par  Territoires  des  Nabatbèens.  Ce  Général  s’avança  jufqu’à  Pètra  fans  trouver  de 
Antigone,  La  plupart  des  hommes  étoient  abfens,  à l’occafion  d’une  Foire  qui  fe 

tenoit  à quelques  lieues  de- là,  & la  Garnifon  très-foible.  Ainfi  Athenaus  n’eutau- 
cune  peine  a s’emparer  de  la  Place,  dont  il  fit  pafTer  prefque  toute  la  garnifon 
au  fil  de  l’épée.  Le  butin , dont  il  s’enrichit  en  cette  occafion , fut  de  500 
Talens  d’argent , & d’une  prodigieufe  quantité  d’Encens  & de  Myrrhe. 
Cet  avantage  néanmoins  fut  plutôt  dû  a la  diligence  que  fes  troupes  a- 
voient  faite,  qu’à  leur  valeur,  Athcnceus  ayant  traverfé  200  Rades  de  Pays 
en  trois  fois  24.  heures.  Mais  à peine  les  Arabes  eurent -ils  appris  ce  qui 
venoit  d'arriver,  qu’ils  quittèrent  la  Foire,  & ayant  mis  fur  pied  de  nom- 
breufes  forces,  pourfuivirent  les  Grecs,  ils  les  trouvèrent  plongés  dans  le 
fommeil  environ  à 200  Rades  de  Petra,  fans  gardes  avancées,  ne  s’ima- 
• ginant  point  qu’il  fût  poffible  aux  Arabes  de  les  joindre.  Tout  le  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces , à l’exception  de  50  chevaux , qui  fe  hâtèrent 
d'aller  annoncer  à Antigone  la  nouvelle  du  fâcheux  échec  qu’il  venoit  de 
recevoir  ( b ). 

Démé-  Cependant'  les  Nabatbicns  , craignant  le  reflentiment  d'Antigone  , lui 
tren/lune  env°y^rent  une  Lettre  écrite  en  Carafcléres  Syriaques  * , pour  fe  plaindre 

gcHtim*'  («)  Strab.  L.  XVI.  Arrian.  ifit.  (b)  Diod.  Sic.  L.  XIX. 

etnlre  eux,  • II  parolt  par  ce  curieux  paflâge,  que  les  Nabatbèens  ou  Ifmailites  a voient  un  Alphabet 
plus  de  300  ans  avant  notre  Ere.  Les  Lettres  en  étoient  apparemment  les  mêmes,  que  cel- 
les qu'on  trouve  fur  pluficurs  ancienne»  Médailles  Syriaques , frappées  du  teins  des  Succès. 
Leurs  A’ Alexandre  le  Grand.  Ces  Lettres  reflîeinblent  a celle s de  l'Alphabet  Phénicien,  & 
ont  auffi  quelque  affinité  avec  les  plus  anciens  Caraftcres  Syriaques  appelléi  1 ’EJlrangelo,  <fse 
les  Sçavans  croyent  antérieurs  de  trois  fiéclesàla  naifTnce  de  notre  Saureur.  Il  paroh  par-li 
qu’il  doit  y avoir  eu  pluficurs  traits  de  conformité  entre  les  plus  anciens  Alphabets  5jria- 
que  & Arabe.  L’un  & l’autre,  suffi -bien  que  l'Alphabet  Plicnicien,  doivent  leur  origine 
aux  anciennes  Lettres  Hébraïques  ou  Aflyriermes,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-deifus. 
Nous  en  dirons  autant  des  Lettres  Arabes  aftutllemtnt  en  ufage.  L'Alphabet  des  Nabst- 

tbcens. 
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à'Atbenceus , & juftifier  leur  propre  conduite.  Ce  Prince,  comprenant  bien  Scjt-  .n*- 
que  la  force  ouverte  ne  convenoi:  pas  avec  les  habitansd’un  Dufert,  difli- 
muja  fa  colère , & defavoua  Athenœus.  Ce  procédé  charma  les  Arabes , bts  _ JU/’. 
mais  ne  les  empêcha  point  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Pour  cet  effet  ils  iu'o’u  t ms 
placèrent  des  fentinelles  au  haut  de  plufieurs  tours , pour  être  informés  à dl  Mah°- 
tems  de  l’approche  de  l’Ennemi,  & tinrent  un  Corps  de  Troupes  fur  pied.  met~ 
Antigone  attendit  que  le  tems  & des  affurances  d’amitié  de  fa  part  euirent  " 

calmé  leurs  défiances  ; mais  à la  fin  s'imaginant  avoir  trouvé  une  occafion 
favorable  de  venger  l’affront  qu’il  avoit  reçu , il  envoya  fon  fils  Démètrius 
avec  un  Détachement  de  400  FantaŒns  & d’autant  de  Chevaux,  pour  les 
châtier.  Mais  les  fentinelles  les  ayant  avertis  à tems , ils  pourvurent  Pétra 
d’une  Garnifon  fuffifante , & firent  tous  les  autres  préparatifs  néceffaires 
pour  une  bonne  défenfe. 

Auffi-tôt  que  Démètrius  fut  arrivé  devant  Pétra , il  attaqua  la  Place,  mais 
fut  repoufTé  avec  perte.  Le  lendemain , comme  il  alloit  renouveller  l’atta- 
que un  Arabe , du  haut  des  remparts , lui  tint  ce  difeours  : ” Roi  Demi • 

„ trias,  que  voulez- vous?  quel  motif  vous  engage  à porter  la  guerre  dans 
„ le  fein  d’un  Défert , où  il  n’y  a , ni  eau , ni  blé , ni  vin , ni  aucune  des 
„ chofes  néceffaires  pour  fubfifter.  Nous  habitons  ces  plaines  arides  pour 
„ être  libres , & fommes  réfolus , pour  conferver  notre  liberté , de  fouf- 
„ frir  des  incommodités  qut  paroiflent  infupportables  aux  autre%Teupleg 
„ de  la  Terre.  Vous  ne  fçauriez  changer  nos  fentimens  & notre  manière 
„ de  vivre,  ni  refier  plus  long  tems  ici,  faute  de  moyens  d’y  fubfifter: 

„ ainfi  nous  vous  prions  de  fortir  de  notre  Contrée,  puifque  nous  ne  vous 
„ avons  jamais  dffenfé , d’accepter  quelques  préfens  de  notre  part,-  & d’en- 
„ gager  votre  pere  Antigone  à mettre  les  Arabes  Nabathèens  au  nombre  de 
„ fts  amis.  ” Démètrius  ayant  reçu  les  préfens , dont  il  étoit  convenu  avec 
leur  Chef,  & des  ôtages  pour  fervir  de  garants  de  leur  affetlion  à l’ave- 
nir , fe  retira , & alla  camper  avec  fon  Armée  fur  les  bords  du  Lac  AfybaU 
tide , après  une  marche  de  quelques  jours.  Plutarque  dit  que  la  merveilleu- 
fe  intrépidité  de  Démètrius , dans  les  plus  terribles  dangers , étonna  les  Ara- 
bes au  point,  qu’ils  le  laifférent  non  feulement  fe  retirer  fans  l'inquiéter, 
mais  auiïi  emmener  avec  lui  un  immenfe  butin , dont  un  des  articles  con-  . 
fiftu.t  en  700  chameaux  (a).  _ 1»  - 

Antigone  fut  très-mécontent  du  peu  de  fuccès  de  cette  expédition,  dans 
l’idée  que  les  Arabes  tn  deviendroient  plus  infolees.  Mais  il  parut  extrê  fu'kml- 
mement  fatisfait  de  la  découverte  que  fon  fils  avoit  faite  du  Lac  Afpbalti-  gone  ne 
te , qui  femble  jurqu’alors  avoir  été  inconnu  aux  Grecs,  il  crut  pouvoir/*#*  ‘jrtr 
augmenter  beaucoup  fes  revenus  par  le  bitume  qu’il  feroit  tirer  de  ce  Lac, 

(*)  Idem  ibid.  Plutarcb.  in  Dtmetr.  phaltite. 


tbéens,  dont  fe  fervent  i-préfent  les  defeendant  des  snciens  Affyriens  & CbdHétns , tel  qu’il 
nous  a été  donné  par  le  Dr.  Hylt,  ne  confifte  qu’en  Lettres  Sriaques  défigurées.  En  un 
mot,  ce  paffage , confidéré  fo|p  différens  points  de  vue,  offre  i nos  yeux  plufieurs  dé- 
couvertes, également  utiles  ét  agréables  (l). 

(t)  Diod.  Sic.  inloccit.  Bernard.  Tab.  Alph.  Hicfupr.  T.  XI.  p.  644.  6c  feq.  Hyde  Hift.  KcU  Vtt» 
ïeil»  p.  s**,  Monaich,  Aûitico-Saiacen,  a Georg.  Jac*b.  Kdu.  £<]*,  ieipû* , 17*4»  p.  I— f* 
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Sept  III.  & donna  la  commiflion  de  faire  conftruire  les  Vaiflèaux  néceiïaires  pour  le 
Ihfloiu  tranfportdu  bitume  à l’Hiftorien  Hieronymus  Cardianus , fon  Tréforier  pour 
lits , 'jus  cette  Part*e  de  ^ts  revenus.  Mais  les  Arabes , inftruits  de  fon  deffein , xas- 
qu'àuums  lèmblérent  un  Corps  de  6000  hommes,  avec  lequel  ils  taillèrent  en  pièce* 
àt  Malio-  les  gens  que  Cardianus  avoient  mis  à l’ouvrage;  ce  qui  obligea  Antigene  à renon- 
lnct-  cer  à ce  projet.  Mr.Sa/edit , qu'il  ne  trouve  pas  qu’aucun  des  Succeiïeurs  à'  A- 
' lexandre , en  Afie  ou  en  Egypte , ait  jamais  formé  quelque  en  treprife  contre  les  . 

Arabes  : aveu  qui  nous  a étrangement  furpris  ; & ce  qui  redouble  notre 
furprife,  c’efl  que  le  paflage  qu’il  cite,  prouve dire&ement  contre  lui  (a). 
rewl°wu  C ^°ur  ce  éft  des  ^ omains , ils  ne  conquirent  jamais  aucune  partie  de 
Tribu  A-  l’ Arabie  proprement  ainfi  nommée  ; quoique  Plutarque  afliire , que  les  Ara- 
sée .Tri’,  bes  fe  fournirent  à Luculle.  Tout  ce  que  Rome  put  faire,  fe  reduifit  à obli- 
lutaire  lies  ger  quelques  Tribus  à payer  annuellement  une  certaine  fomme,  comme 
Romains.  J>ompce  avo;t  fajt  £ l’égard  d’une  d’elles , commandée  par  Sampficcramc  ou 
Shams'  /llkerâm,  qui  régnoit  à Hems  ou  Emefa.  Son  Peuple  étoit  plus  civi- 
lifé , & vivoit  fous  une  meilleure  forme  de  Gouvernement  que  les  autre* 
Arabes , à ce  que  nous  apprenons  de  Strabon  ( b ). 

Nous  avons  déjà  obfervé , d’après  l’Auteur  que  nous  venons  de  nom» 
mer , que  les  Arabes  firent  autrefois  de  fréquentes  incurfions  en  Syrie , dans 
le  tems  que  celte  Région  appartenoit  aux  Romains  ; ce  qui  arma  plus  d’u- 
ne fois^ontre  eux  ces  Maîtres  du  Monde.  Pompée,  fuivant  Plutarque,  o 
bligea  un  nommé  Aretas , Prince  Arabe,  dont  les  Etats  confinoient  ù la 
Syrie  Si  à la  Méjopotamie , à recevoir  une  Garnifon  Romaine  : & le  même 
Général  fubjugua  les  Arabes , qui  faifoient  leur  féjour  aux  environs  du  Mont 
Amnnus par  fon  Lieutenant  Afranius.  Après  quoi  le  Roi  des  Arabes  faifant 
fa  Téfidence  dans  Pitra , qui  jufqu’alors  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  des 
Romains , fe  fournit  par  lettre  à Pompée , mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  Gé- 
néral ait  jamais  été  maître  de  Pitra  même.  Plutarque  femble  plutôt  donner 
àconnoître,  que  ce  fameux  Romain  fut  rappellé  à' Arabie  , à l’occafion  de 
la  mort  de  Mit  bridât  e,  avant  que  d'avoir  pu  mettre  la  fincérité  du  Prince 
Arabe  à quelque  épreuve  moins  équivoque.  Et  la  chofe  eft  d’autant  plus 
probable , que  Gabinius , qui  fuccéda  peu  de  tems  après  au  gouvernement 
de  la  Syrie , fit  de  grands  préparatifs  contre  les  Arabes , mais  fut  détour- 
né de  1 exécution  de  fon  deflein  par  les  follicitations  que  Ptolomé e lui  fit  de 
le  rétablir  fur  le  Trône  (e). 

Agbarus,  ou,  fuivant  d’autres,  Atiamnes , Emir'  Arabe,  égara  CraJJus 
fous  prétexte  de  lui  fervir  de  guide.  Peu  de  tems  après  cet  événement  le* 
Arabes  fournirent  vraifemblablement  du  fecours  aux  Palmyréniens , lorfqu’.'Xn- 
toine  envoya  contre  euy  un  détachement  de  Chevaux:  car  Appien  dit  que 
le  Corps  de  Troupes  deltiné  à les  défendre  confiftoit  en  Archers  excellent 
en  leur  Genre , ce  qui  étoit  un  des  cara&éres  diftinftifs  des  Arabes  (d). 
r.xpi litim  Mais  aucun  des  Romains  ne  pénétra  jamais  aufli  avant  en  Arabie  qu’Æ- 
rf'Æïus  • iius 

Gïllus.  Diod.  Sic.  ubl  fupr.  Sale's  Prelim.  fe)  Rut.  «n  Pomp.  & alib. 

Pire.  n.  13,  14.  (it)  Appian.  de  Bel.  CiriL 

’(/>)  Plut,  in  Lacul.  Strab.  L.  XVI. 
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Eus  Gallus , ou  Ælius  Largus , comme  Dion  l’appelle , fous  le  régne  de  Sscr.  ni. 
l’Empereur  / lugujtc . Ce  Général,  après  avoir  traverfé  de  vafles  Défères , 
arriva  à la  diftance  de  deux  journées  de  cette  partie  de  Y Arabie  qui  pro-  j£m 
duit  des  Aromates.  Four  mieux  réuflir  dans  fon  expédition , il  fit  conflruire  qu'à»  temt 
80  Vaifleaux  à deux  rangs  de  rames,  fans  compter  ceux  à trois  rangs,  & <te  Maho; 
un  bien  plus  grand  nombre  de  moindres  Navires  ; mais  n’ayant  pas  tiré  met- 
de'ces  Vaifleaux  futilité  ou 'il  s’en  promettoit,  il  équipa  une  autre  Flot-  " 
té,  compolée  de  130  VailTeaux  de  tranfporc,  avec  lesquels , après  y avoir 
embarqué  toutes  fes  forces,  il  mit  à la  voile  pour  Leucocome,  Ville  mari- 
time des  Nabatbècns  fur  la  côte  de  la  Mer  Rouge.  Comme  cette  naviga- 
tion étoit  extrêmement  dangereufe,  à caufe  du  grand  nombre  de  rochers, 
dont  cette  partie  du  Golphe  Arabique  efl  parfemée , & que  Syllaus , qui 
avoit  entrepris  de' lui  fervir  de  guide,  indiquoit  le  plus  mauvais  chemin, 

Il  mit  quinze  jours  à traverfer  ce  Golphe,  & y perdit  bon  nombre  de  Vais- 
feaux.  S'il  avoit  conduit  fon  Armée  par  terre , comme  c’étoit  fa  premiè- 
re intention , il  aurait  évité  ce  malheur  ; mais  Syllæus  empêcha  l’exécution 
de  ce  falutaire  deflein , en  difant  à Gallus  qu’il  n’étoic  pas  poflible  de  tra- 
verfêr  avec  fes  Troupes  le  Pays  des  Nabatbéens , quoique  ce  fût  une  choie 
ordinaire  aux  Marchands  de  faire  ce  voyage  en  Caravanes  prefque  aufG 
nombreufes  qu'une  Armée.  Peu  de  tems  après  fon  asrivée  a Leucocome, 
une  étrange  maladie  lui  enleva  beaucoup  de  monde,  & l’obligea  à refier 
dans  l’inailion  aux  environs  de  cette  Ville  le  refie  de  l’Eté  dfc  l’Hyver 
fuivant.  Cette  maladie,  fuivant  D;on,  attaquoit  d’abord  la  tête,  & de- 
venoit  bientôt  mortelle  , à moins  que  l’humeur  ne  fe  jettât  fur  les  cuis- 
fes.  A l’entrée  du  Printems  Gallus,  étant  forti  de  fes  quartiers  d’Hyver, 
s’avança  vers  les  frontières  de  Hira,  où  il  reçut  l’acceuil  le  plus  favorable 
d 1 Al  Harcth , ou,  comme  Strabon  l’appelle,  Arctas,  proche  parent  d 'Abi 
TVadd,  ou  Obodas,  Roi  des  Nabatbéens , fon  Allié.  Quelques  jours  après 
il  fe  remit  en  marche , & ayant  dans  l’efpace  d’un  mois  traverfé  un  vafle’ 

Défert,  il  arriva  fur  les  frontières  de  Y Arrarcne,  Contrée  habitée  par  les 


Arabes  Scimtes , & gouvernée  par  un  Prince  nommé  Sabus.  Il  fut  50  jours 
à traverfer  ce  Pays,  & prit  pofle  enfin  avec  toutes  fes  forces  devant  la 
Ville  de  Najrâm , fituée  dans  une  Contrée  fertile.  Gallus  prit  la  Place 
d'aflaut , continua  enfuite  fa  marche  du  côté  du  Midi,  & arriva  le  6.  jour 
fur  le  bord  d’un  Fleuve,  où  il  rencontra  un  nombreux  Corps  d’Arabes , qui 
s'étoient  aflcmblés  dans  le  defllin  de  lui  difputer  le  pafTage  ; mais  comme 
ce  n’étoic  qu’une  multitude  mal  difeiplinée , Gallus  en  tailla  1000  en  pièces, 
avec  perte  feulement  de  2 hommes.  Il  fe  rendit  maître  après  cela  de  plu- 
fieurs  Places  confidérables  fans  trouver  de  réfiflance,  dit  pénétra  jufqu’à 
Marjyabœ , Ville  des  Rbamanites , gouvernée  par  une  Prince  nommé  lia- 
Jarus  ou  Al  Afar:  mais  comme  fes  Troupes  ne  trouvèrent  point  d’eau  au- 
tour de  cette  Place,  il  fut  obligé  d'en  lever  le  fiégè.  Cependant  les  ma- 
ladies , caufées  par  les  chaleurs  excefîives  du  climat , lui  emportant  cha- 
que jour  bien  du  monde , il  reprit  la  route  du  Pays  des  Nabatbéens , d’où 
il  fe  rendit  en  Egypte.  Heureufement  pour  lui  il  trouva  à fon  retour  des 
guides  plus  fidèles , qui  le  conduifirent  à la  Ville  de  Négmt  une  des  Pla- 
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Scct.III.  ces  maritimes  d'Obodas , par  la  ronte  d’  Anagrana , de  Chaalla,  de  Malotba, 
dJàr"e  &Cm  tn  j°urs*  d embarqua  là  fes  Troupes,  & ayant  traverfé  le  Gol- 
bcs,  jus-  P^e  Arabique,  mit  pied  à terre  à Myos  Hotmus , du  côté  de  l’E^ypff  ,d'où 
fu'aù  wnw  il  ramena  les  rtftes  malheureux  de  Ion  Armée  à Alexandrie.  Gallus  échoua 
de Mjho.  dans  fon  entreprire,prefque  uniquement  par  la  perfidie  de  Syllaus , dont  la 
niet-  vue,  dans  la  deftruftion  totale  de  l’Armée  Romaine , femble  avoir  été  de 

' faire  tomber  quelques-unes  des  conquêtes  Romaines  entre  les  mains  de  fon 

Maître  Obodas  , qui  de  fon  côté  n’avoit  pas  fecouru  Gallus  comme  il 
s’y  étoit  engagé.  <^uoi  qu’il  en  foit , le  Général  Romain  découvrit  la  per- 
fidie de  Sylleeus  avant  de  fortir  à! Arabie,  mais  quelques  railôns  politiques 
le  déterminèrent  à diflimuler  fon  reflentiment.  Mais , lorfqu’ii  fut  en  £- 
gypte , il  envoya  le  traître  à Rome , où , en  punition  de  ce  crime  & de 
quelques  autres,  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'Empereur.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  d’obferver , que  Gallus  employa  deux  années  à cette 
malheureufe  expédition  (a). 

Les  lifta-  Depuis  ce  tems  jufqu’au  régne  de  Trajan , l’IIifloire  ne  fait  prefque  plus 
■riens  Ro-  aucune  mention  de  Y Arabie-,  mais  la  huitième  année  de  ce  régne  eflfameu- 
™cnifa  ufîe‘  Par  ^'ent^re  conquête  de  Y Arabie  Pétrée  par  Aulus  Cornélius  Palma , Gou- 

mer.tqueies  verneur  de  Syrie,  fuivant  Dion.  Eufèbe  rapporte  que  les  habitans  de  P Ara 
Romains  & de  Bojlrcs  comptent  leur  Ere  depuis  cette  année,  en  laquelle  leur  Pays 
•nt  conquis  fut  annexé  à l’Empire  Romain.  Arrien , Eutrope , Lucien  & Dion  , aflurent 
/Arabie.  mgme  (|Ue  Trajan  fubjugua  Y Arabie  Heurcufe , ce  qui  femble  être  confirmé 
par  quelques  Médailles  frappées  après  la  14.  année  de  fon  régne;  & qu’il 
forma  le  deflein  de  conquérir  les  Indes.  Mais  le  tout  n’eft  qu’une  grolfié- 
re  flatterie , qui  ne  mérite  aucune  croyance , comme  il  paroîtra  par  la  ré- 
ception que  les  Hagaréniens  lui  firent  quand  il  marcha  contre  eux , envi- 
ron fix  ans  après  le  période  indiqué  ci-deflus.  Comme  cette  expédition  fe 
fit  la  dernière  année  de  la  vie  de  Trajan , on  peut  en  inférer  qu’il  ne  fut 
Jamais  maître  de  Y Arabie  Pétrée , bien  moins  encore  de  Y Arabie  Heurcufet 
en  dépit  de  l’adulation  ( b ). 

L'Emît-  Trajan , ayant  appris  que  les  Hagaréniens  s’étoient  déclarés  contre  lui , 
Vont  de  P2™1  de  Ctèfiphon  avec  de  nombreufes  forces,  & mit  le  fiége  devant  leur 
/îrtir  de  Capitale.  Cette  Place  étoit  fituée  fur  le  fommet  d’une  Montagne  haute  & 
/'Arable,  efearpée,  bien  fortifiée,  & défendue  par  une  nombreufe  Garnifon;  ainfi 
il  ne  fut  pas  poflible  à Trajan  de  la  prendre,  quoiqu'il  y eût  une  brèche  de 
faite  aux  murs.  L’Empereur  penfa  lui- même  être  tué  dans  une  des  atta- 
ques ; car  ayant  dépofé  les  marques  de  fa  Dignité  pour  n’être  point  recon- 
nu, il  mena  en  perfonne  fes  gens  à l’aflaut:  mais  les  Ennemis,  qui  le  re- 
connurent à fes  cheveux  gris , & à fon  air  majeflueux , biefférent  fon  che- 
val , & tuèrent  un  Cavalier  à fes  côtés.  Outre  cela , toutes  les  fois  que 
les  Romains  s’a  van  soient  pour  attaquer , ils  étoient  repoulTés  par  dé  vio- 
lent 

(a)  Strab.  abl  fupr.  Plia.  L.  VI.  c.  18.  rvihr.  p.  6,  g,  4 6-  Francifc.  Mediobarb. 
Dio,  L.  LUI.  p.  S16,  Scc.  ad  an.  U.  C.  Birag.  p.  nfi.  Occo  p.  215.  Fe(l.  in  Bre- 
7jo.  Vide  Hic  fupr.  Tom.  IX  p.  310.  - viar.  p.  55*.  Eurrop.  in  Trajan.  Lucian. 

C»)  Dio,  L.  LXVIll.  p.  777-  Eufeb.  in  Philop.  Vid.  Hic  fupr.  Ton.  X.  p.  313. 
Cbron.  p.  20 6.  Arr.au.  in  Peripl.  Mar.  E* 
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lens  orage*  de  vent , de  pluye , & de  gTêle  : de  fréquens  éclairs  les  éblouis-  Srcr.  HL 
fuient,  & l’apparition  d’un  arc-en-ciel  acheva  de  les  décourager.  Dans  Hi/hire 
ce  même  tems , ils  fe  trouvoient  cruellement  incommodés  dans  leur  Camp  ?"  Arv 
par  un  nombre  infini  de  moucherons,  deforte  que  Trajan  fut  à la  fin  obli-  J teint 

gé  de  lever  le  liège,  & de  fe  retirer.  Comme  la  Capitale  des  Hagarèniens  de  Maho- 
doit,  à en  juger  par  quelques  particularités  qoi  fe  trouvent  dans  Dion,  a-  «net. 
voir  été  la  même  que  la  Ville  moderne  d 'Errakim  ou  d ’Arrakeh,  nous  ne  1 

fçaurions  nous  empêcher  de  penfer  que  les  Romains  ne  furent  jamais  maî- 
tres abfolus  de  l’ Arabie  Pétrie , quelque  hommage  que  puiffent  leur  avoir 
rendu  les  Arabes  de  ce  Pays-là.  Les  Médailles  au  relie  ne  prouvent  rien 
en  pareil  cas,  comme  on  pourra  s’en  convaincre,  en  fe  rappellant  uue 
obrervation  que  nous  avons  faite  vers  la  fin  de  l’Hilloire  des  Ethiopiens  (a). 

Environ  80  ans  après,  l’Empereur  Sévire  irrité  contre  les  Arabes  voifins  Dt  mlm 
de  la  Syrie , de  ce  qu’ils  avoient  fourni  du  fecours  à Niger , mit  le  liège  î"«Sévére 
devant  Atræ  leur  Capitale  avec  une  formidable  Armée , & un  prodigieux  amir 
train  de  machines  militaires  inventées  par  Prifcus,  le  plus  fameux  Machi- Au», 
nilte  de  fon  tems.  Il  pouffa  le  liège  avec  une  incroyable  vigueur , ne  pou- J 
vant  fouffrir  que  les  Hagarènicns  fuffent  le  feul  Peuple  de  la  Terre  qui  re- 
fufât  de  fe  foumettre  aux  Romains.  Ayant  été  repouffé  dans  la  première 
attaque  avec  grande  perte,  au-lieu  d’en  ordonner  une  fécondé,  que  les 
Afliégeans  n’auroient  apparemment  pas  été  en  état  de  foutenir,  il  fit  Ton- 
ner la  retraite,  dans  l’efpérance  d'engager  par-là  les  Arabes  à demande?  la 
Paix,  qu’il  avoit  pourtant  réfolu  de  ne  leur  point  accorder,  à moins  qu’ils 
ne  lui  découvriffent  leurs  Tréfors  cachés , qu’il  fuppofoit  être  confacres  au 
Soleil.  Mais  ils  ne  firent  pas  la  moindre  propofition  durant  tout  un  jour. 

Dans  ce  même  tems  l’ardeur  de  fes  Troupes  s’étoit  rallentie  au  point,  que 
les  Européens  refuférent  de  revenir  à l’affaut,  & que  les  Syriens,  qui  y al- 
lèrent, furent  repouffés.  Cet  échec  chagrina  tellement  l’Empereur,  que 
quand  un  de  fes  Officiers  vint  lui  repréfenter  qu’il  fe  faifoit  fort  d’emporter 
la  Place  avec  550  Soldats  Européens , il  répliqua , Mais  où  puis- je  trouver  ce 
nombre ? Dieu,  dit  l’Hiftorien,  fauva  la  Nille , par  f indolence  de  l'Empereur 
un  jour,  le  lendemain  par  celle  de  fes  Troupes.  Ainli  il  ne  lui  relia  d’au- 
tre parti  à prendre,  que  de  regagner  en  hâte  fes  propres  Etats  (b). 

Depuis  ce  tems  là  jufqu’à  la  naiffance  de  Mahomet,  l’Hiftoire  ne  rappor-  Cejuîar*- 
te  rien  d’important  au  uijet  des  Arabes  en  général , ou  des  Sarrafins , le  riva  mJuU 
plus  fameux  Peuple  d’entre  eux , en  particulier.  Ces  derniers  néanmoins  " 1 -V?- 
ravagèrent  la  MefopotamieHu  tems  de  l’Empereur  Confiance , & fe  joigni  la 
rent  aux  Perfcs  contre  Julien.  Il  femble  que  ce  Prince,  & quelques-uns  ce  desÀu 
de  fes  Prédéceffeurs , ayent  payé  une  penlion  annuelle  aux  Sarrafms , qui  homet. 
s’obligeoient  à tenir  fur  pied  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  le  fervi- 
ce  des  Romains:  mais  il  s'avifa  de  difcontiuuer  le  payement  de  la  penlion; 

& quand  ils  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  fe  plaindre  de  fon  procédé , 
il  leur  répondit,  qu'un  Prince  guerrier  avoit  du  fer,  mais  point  d’or.  Pour  fe 

venger 

(«)  Idaf.  Si  Cailiodor.  in  Fart.  Dio.  uhl  ( h ) Dio/p.  948.  Hcrodian.  L.  III.  Eu- 

fiipr.  p.  785.  & L.  LXXV. p.  854.  Herodlan.  lot».  Chron.  Spartiin.  jn  Sever.  Gdtz  p, 

L.  III.  p.  sa8.  Vil  Hic  fupr.Tom.X.  p.  334.  84.  Hic  fapr.  Torn.  X.  p.  4ji. 
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Sbct.  HL  venger  de  lui,  ils  épouférent  dans  la  fuite  les  intérêts  du  Monarque  Per^ 
Hijitire  fan,  & furent  toujours  fidèles  à ce  Prince.  Mania , Reine  des  Sarrafinr , 
* ‘ '\rï*  envoya  un  Corps  de  Troupes  au  recours 'des  Romains  contre  les  Gotbs , qui, 
ql'tmumt  après  la  défaite  & la  mort  de  Païens,  par  de  vigoureufes  forties,  forcé- 
* Maho  rent  ces  Birbares  à fe  retirer  de  devant  Conflantinople , qu’ils  avoient  afiié- 
met.  gée.  Vers  l’an  de  notre  Ere  41 1.  ils  commirent  de  grands  desordres  fur 

r—  les  frontières  de  \' Egypte , de  la  Paleflino,  de  la  Phénicie,  & de  I?  Syrie; 

mais  ils  fe  retirèrent  peu  de  tems  après  de  leur  propre  mouvement.  Du- 
rant le  régne  de  Théodofe , Alamundarus , ou  Al  Mondar , avec  une  nom- 
breufe  Armée,  fecourut  les  Pcrfes  contre  ce  Prince;  mais  la  plupart  de  fes 
Soldats,  faifis  d’une  terreur  panique , fe  précipitèrent  dans  Y Euphrate,  où 
il  en  périt  au  nombre  de  10000.  L’an  de  notre  Ere  45  2 , les  Sarraftns,  les 
Nubiens  & les  Blemmycs , firent  une  incurfion  dans  l’Empire  Romain  ; mais 
ils  furent  défaits  par  les  Troupes  de  l’Empereur  Marcien , & réduits  à de- 
mander la  Pair,  que  ce  Prince  leur  accorda  à des  conditions  très-avanta- 
geufes  à l’Empire.  Au  commencement  du  VI. Siècle,  un  Prince  de  la  fa- 
mille de  Mondar , qui  étoit  un  fameux  guerrier , fit  un  mal  incroyable  aux 
Romains , à ce  que  Procope  nous  apprend.  Ils  les  harafla  50  ans  de  fuite, 
ravageant  toutes  leurs  terres  depuis  les  frontières  de  Y Egypte  jufqu’aux  con- 
fins de  la  Méjopotamie , pafta  au  fil  de  l’épée  un  nombre  prodigieux  de  leurs 
fuigs,  & ne  relâcha  ceux  qu’il  avoit  fait  prifonniers,  qu'en  leur  extor- 
qJRt  des  fommes  immenfes.  Il  paffciit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  d 'Egypte 
en  Méfopotamie , & avoit  déjà  mis  fon  butin  en  fureté;  quand  les  Romains 
commençoient  à fe  mettre  en  aflion  avec  eux , l’avantage  étoit  prefque 
toujours  de  fon  côté.  Il  fit  un  jour  prifonnier  tout  un  Corps  de  Romains  , 
avec  leur  Général  Démoflrate , frere  de  Rufin , & Jean  le  fils  de  Lucas , 
dont  I4  rançon  lui  valut  une  fomrae  confidérable.  Comme  il  fe  trouvoic 
à la  tête  des  Sarrafins , qui  faifoient  leur  demeure  vers  les  frontières  de 
Per  fi,  & qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’attaquer  telle  des  Provinces  Romaines, 
qu’il  vouloir , il  fût  un  des  plus  redoutables  ennemis  oue  les  Romains  ayenc 
jamais  eu.  Aucun  de  leurs  Généraux,  ni  aucun  des  phylarques  Arabes  dans 
leurs  intérêts , ne  purent  jamais  lui  faire  tête.  Jujtinien  conféra  la  Di- 
gnité Royale  à un  autre  Prince  Arabe , nommé  Aretas , croyant  le  mettre 
en  état  par-là  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  à Alamundarus , qui 
efl  le  nom  que  Procope  lui  donne.  Cependant  Al  Mondar  eut  toujours  l’a- 
vantage fur  Aretas , qu’il  vainquit  tantôt,  & que  tantôt  il  fçut  engager  à 
trahir  les  Romains.  Enfin,  ce  Prince,  fecondglpar  le  Général  Perfan  A- 
zaretbe , défie  le  fameux  Bèlifaire,  & répandit  Ta  terreur  par-tout  où  il  pa- 
rut. La  difpute  qu’il  eut  avec  Aretas , qui  plaidoit  la  caufe  des  Romains , 
au  fujet  d’un  Territoire  appellé  Strata , fe  trouve  dans  Procope.  Mais  com- 
me les  rapides  conquêtes  des  Sarraftns,  & les  principaux  événemens  aux- 
quels ils  eurent  part , arrivèrent  après  la  mort  de  Mahomet , nous  referve- 
rons  ce  que  nous  avons  à dire  de  ce  Peuple  valeureux  pour  notre  Iliftoire 
moderne  d 'Arabie  (a). 

L'Ara- 

(a)  Ammi.iD. Marcellin  L.  XIV.  L. XXV. &L. XXIX.  Socrat  p 357-360.  Evagr.L.  II. c. 5. 
7.135.  Procop.  diUdl.Perf.  L.l.p.49,  50,  5t-S4.55>88> 
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U Arabie,  après  l'introduflion  du  Cbrfiianifme , devint  fameufe  par  Tes  Sect.  Jlf. 
hérélies.  Les  Hamyarrtes  donnèrent  dans  l ’Arianifme  fous  le  régne  de  l’Em-  Hijioùt 
pereur  Confiante , à ce  que  Theopbilus  Indus  nous  apprend  dans  Pbiloftorge.  Ara* 
Quelques-uns  d’eux  croyoient  que  l’ame  mouroit  avec  le  corps , & devoit  ^‘àu^éms 
revivre  avec  lui  au  dernier  jour.  On  prétend  qu 'Origine  eut  l’honneur  de  de  Maho- 
• les  convertir  fur  cet  article.  Les  héréfies  d ’Ebion,  de  Birylle,  des  Naza.  met. 

riens , & des  Collyridiens , (e  répandirent  auflî  parmi  les  Arabes.  Les  Colly-  — 

ridiens  étoient  nommés  ainfi  d’après  un  gâteau  appellé  Collyris , dont  jls  . .tg^bie 
faifoient  une  offrande  à la  Vierge  Marie , qu’ils  adoroient  de  la  fuprême  fbtréfin. 
adoration.  Les  Edits  des  Empereurs  contre  tous  les  hétérodoxes  engagé* 
rent  auffi  grand  nombre  de  ces  derniers  à chercher  une  retraite  en  Arabie. 

Mahomet  incorpora  plufieurs  de  leurs  fentimens  dans  fa  Religion , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a). 

Les  Juifs,  quoique  peu  considérables,  & très-méprifés  dans  tous  les  au-  Plufieurs 
très  Pays  de  la  Terre,  étoient  très-piiiflans  en  Arabie , où  ils  s’étoient  re-  Juif?  con- 
tirés  depuis  la  deftruétion  de  Jérufalem,  & le  carnage  qu’avoit  fait  d’eux 
l’Empereur  Adrien.  Les  Juifs  de  Hamyar,  vers  le  tems  de  Dbu  Nowâs,  nirine'pâr 
firent  un  défi  à quelques  Chrétiens  des  environs  d’entrer  en  difpute  avec  »,  miracle. 
eux  : la  conférence  fe  tint  en  plein  air  trois  jours  de  fuite,  en  préfence  du 
Roi , de  la  Nobleffe , & de  tout  le  Peuple.  Gregentius , Evêque  de  Téphra , 
ou  Dbafâr,  défendit  la  caufe  des  Chrétiens,  & Herbanus  celle  des  Juifs.  Le 
troifiéme  jour  Herbanus , pour  finir  la  difpute,  demanda  que  J if  us  de  Na- 
zareth, qui  fuivant  les  Chrétiens  vivoit  non  feulement,  mais  pouvoir  aus- 
fi  entendre  les  prières  de  fes  adorateurs , parût  dans  les  Cieux , s’engageant 
alors  à croire  en  lui.  A ces  mots , tous  les  Juifs  s’écrièrent , montrez-nous 
votre  Chrill  , bêlas  ! nous  deviendrons  Chrétiens.  AulTitôt  après  une 
terrible  tempête,  mêlée  de  tonnerre  & d’éclairs,  J.  C.  parut  en  l’air, en- 
touré de  rayons  de  gloire , afiis  fur  une  nuée  couleur  de  pourpre , tenant 
une  épée  en  main,  & ayant  fur  la  tête  un  diadème  d’une  valeur  inefti- 
mable , & prononça  ces  paroles  : Voici , je  me  montre  à vos  yeux , moi.  que 
vos  Peres  ont  crucifié.  La  nuée  l’enleva  enfuitc  de  devant  leurs  yeux.  Dans 
cet  inftant  les  Chrétiens  s’écrièrent,  Seigneur , aye  pitié  de  nous  ; mais  les 
Juifs  furent  frappés  d’aveuglement , & ne  recouvrèrent  l’ufage  de  la  vuë 
qu’aprés  avoir  été  baptifés  (b). 

Dbu  Nowds , comme  il  a été  dit,  étoit  Juif,  & grandement  perféçu-  Gmclufie* 
teur.  Il  fit  brûler  dans  la  feule  Ville  de  Najran  340  Chrétiens.  II  fit  plus , & * éHiftei- 
envoya  une  Ambaffade  à Al  Mandat , Roi  de  titra , auquel  il  offrit  de  gran- 
des  fommes  d’argent  pour  qu’il  perfécutât  tous  les  Chrétiens  de  fes  Etats.  Le  bcSi 
Patriarche  $ Alexandrie  ayant  follicité  Elesbaas  * le  Najasbi,  ou  Roi  d’£- 

thio- 

(a)  Sulpic.  Sever.  tn  Hlfl.  Saer.  p.  n»,  apud  Philoftorgium,  L.  IIL  Sale’s  Prelim. 

&c.  Sozom.  Hift.  Ecclefiaft.  L.  I.  c.  16,  Dite.  34,  3$. 

17.  Eufcb.  Hift.  Eccleflaft.  L.  VJ.  c.  33.  (S)  Gregentius  in  Difput.  cum  Herban.  Jifc 

Epiphan.  de  Hacref.  L.  I.  Har.  40.  ut  St  dso.  St  Sale  ubi  fupr.  p.  22;  23. 

L.  111  Hæref.  7s  , 79.  Theophilus  Indus 

* Suivant  quelques  Auteurs  Syriaques,  Eletbaas  ou  Elesbaen,  qu'ils  appellent  Aidag,  Roi 
& Ethiopie,  entreprit  une  expédition  contre  un  nommé  Diwùtm , Roi  des  Ilamyarites , pour 
avoir  fait  maflacrer  quelques  Marchands  Chrétiens,  Romains  de  naiflince , qui  uaverfoient 
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St ct  IIL t biopie,  de  tirer  vengeance  d’un  procédé  fi  inhumain,  ce  Prince  paflà  le 
Hijl tin  ]r)étroit  de  Bab  al-Mandab , avec  une  Flotte  de  423  Voiles,  & une  Armée 
bei  jus-  de  1 20000  hommes.  11  mena  cette  Armée  dans  le  Pays  de  l’aman  , défie 
fu'ài  tems  les  Troupes  de  Dhu  Nowâs , s’empara  de  fon  Royaume,  & fit  le  fils  d 'A- 
de  Maho  rétas  Gouverneur  de  Najrdn.  Les  y. Iba/Jins  relièrent  en.  pofitllion  de  ce 
uu't-  Royaume  jufqu’au  tems  où  ils  en  furent  chaffés  par  Seif  le  fils  de  Dhu  Ta- 
z an  de  la  Tribu  de  Hamyar , qui  fut  néanmoins  afïaltiné  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  demeurés  de  relie.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
parler  de  la  Guerre  de  Y Eléphant  : ainfi  nous  terminerons  notre  Hiltoire  des 
anciens  Arabes  ou  le  Tems  d'ignorance , comme  Mahomet  l’appelle,  en  re- 
marquant qu 'Abd  al  Motalleb , le  grand-pere  de  Mahomet , étoit  Prince  ou 
Chef  des  Koreish  dans  le  tems  que  cette  guerre  s’alluma  ; que  Mahomet  vint 
au  monde  l’année  que  les  Abajjins  échouèrent  dans  leur  expédition  contre 
la  Mecque  ; que  cette  année  commença  l’Ere  de  Y Eléphant , qui  ne  fut 
que  de  20  ans , & à laquelle  fuccéda  l’Ere  de  la  Guerre  lnjujle  * , qui  conti- 
nua jufqu’à  Y Hégire  (a)  • 

' CH  A- 

(*)  Abulfed.  Hift.  Geo.  Al-Gjuzius  in  tapbraft.  in  Vit.  S.  Arct.  & Socior.  apud 
Lib  de  Ritib  Peregrinat.  cap.  78.  Al  Zv  Surium,  Tom.  V.  p.  913.  Al  Jauhir.  Al 
mikhshv.  Al  Beidawi , Jallal.  D'Herbel.  Firauzabad.  Al  Shahreftan.  Job.  Ludolpb. 
Bibl.  Orient,  art.  Abrahah.  Prid.  la  Vie  in  Comment,  ad  Hift.  Æ’hiop.  p.  (Si,  fil, 
de  Mahom.  p.  61 , tic.  Al  Kodaius  apud  2ÇS . asfi.  Colit  Not.  ad  Alfragan.  p.  S 4. 
Pocock.  ubi  fupr.  p.  17»,  173.  Sim.  Me-  aliiq.  aufitor.  fupra  laudat. 


le  Pays  de  ï mm  pour  Te  rendre  en  Ethiopie;  ce  qu'il  fit  pour  venger  les  cruels  traitement 
faits  dans  les  Etats  de  l’Empereur  Romain,  aux  Juifs,  dont  il  fcmble  avoir  profeiTé  la  Re- 
ligion. Ils  ajoutent  qu'flertsw  n’entreprit  point  cette  expédition  par  un  principe  de  zélé 
religieux,  mais  pour  avoir  raifon  du  ton  que  les  Négocians  de  fon  Pays  pou  voient  fouf- 
frir  par-là.  Avapt  que  l'Armée  des  Arabes  fit  celle  des  Ethiopiens  en  vinflent  aux  mains, 
Elesbaas , fuivant  les  mêmes  Auteurs , fit  vœu  d’embrafler  la  Religion  Chrétienne , en  cas 
qu'il  remportât  la  viâoire.  Dimion  ayant  été  défait,  Aiiog  tint  parole,  fit  plaça  un  Prince 
Chrétien  fur  le  Trône  de  Hamyar.  A la  mort  de  ce  Prince,  les  juifs  trouvèrent  moyen  de 
faire  palier  la  Couronne  fur  la  tête  de  Dbû  Nnois,  qui  fut  le  fléau  des  Chrétiens.  Le  dé- 
tail de  leur  conduite  fe  trouve  dans  M-tapbruJlcs,  Simém  Betb  ■ Arfamenfis , fit  dans  d'au- 
tres Auteurs  dignes  de  foi  (l). 

• Cette  guerre  portoit  le  nom  d’Inju/le  ou  d'impie , 1 caufe  que  les  principales  a filions 
arrivèrent  entre  la  Tribu  de  Kais  Ailan  & celle  de  Koreish . durant  les  mois  fàcrés,  dont  il 
a été  fait  mention  ci-deflus.  Ces  mois  étoient  ceux  de  Mibarrnm . de  R.j»t,  de  Dulkasda 
fit  de  Dulbago.  Tant  qu’ils  duroient  toutes  les  hoftililés  entre  les  Tribus  devolent  être  fus- 
pendués.  La  chofe  alloit  même  au  point  qu’un  Arabe  auroit  pu  rencontrer  le  meurtrier  de 
fon  pere,  fans  lui  Lire  aucun  mal.  L' Hégire  n’eut  lieu  que  lorfque,  fous  le  Calipbat  d'O- 
mar,  les  Arabes  convinrent  d'en  faire  le  commencement  de  leur  Ere  (2). 

J Divers  événement  remarquables  avoient  fourni  des  Epoques  aux  Arabes  avant  ['Hégi- 
re, fçavoir,  l’invadon  fit  la  conquête  de  Taman  parles  Abaffms ; l'expulflon  des  AmaltkL 
tes  par  1a  Famille  de  forban,  qui  les  contraignit  d'abandonner  le  Territoire  de  la  Mecyue; 
la  bataille  d'Elm  HTtyel : les  guerres  appellées  Ai  Bajus  fit  Dites;  l'inondation  A' Al  Arem; 
le  feu  Derar,  qui  parut  dans  un  diftrifit  pierreux  du  Royaume  de  Ta  mon.  Les  Sujets  de 
ce  Royaume  comptoiem  cependant  la  plupart  leur  tems  fuivant  les  régnes  de  leurs  Rois  (3). 


fi)  Simeon  Beili-Aifimenr.  Epifco;>.  & Join.  Al  Firauxahad.  Al  Shalucftan.  Al  Kodliui,  St  Po- 
AC*  Epitc.  apud  Aficraan.  in  Bit>l.  Oriental.  Vol, 


].  p.iit*  — rS(.  ut  te  iplê  AfTemin.  Raid. 

(a)  Goili  Not.  ad  Alfragan.  p.  i«.  Al  jauhax. 


cock.  ubi  fupr.  p.  17).  174 
(t)  Al  Kodaiu»  apud  Pocock,  ubi  fupr.  p.  17a  , 
17 1 . 17*.  111  te  iple  Pocock.  ibid.  Vid.  fit  Lu- 
dolpb, ubi  lupt. 
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CHAPITRE  VIII.  ‘ JE 

«//loin  dis  Empires  de  iV/CEE  y de  TREBIZONDE,  de-  Se1*' 
fuis  leur  Fondation , le  premier  par  T HE  O DORE  LAS-  Trébîznn- 
CAR  IS y 6?  le  dernier  par  les  CO  MNE  NES,jufaü’à  leur  £*  ££ 
deftrudion  finale , Am  par  MICHEL  PALEOLOGUEy 

Vautre  par  MA  HO  MET  le  Grand.  ~ - 

LEs  Empires  de  Nicée  & de  Trèbizonde  font  les  deux  derniers  au  - delà 
de  la  Mediterranée , dont  nous  de vons  faire  mention , avant  de  repa  flfcr 
en  Europe.  Nous  leur  avons  afligné  la  dernière  place,  & les  avons 
réunis  dans  un  même  Chapitre , comme  étant  plus  modernes , de  plus  pe- 
tite étendue , & de  plus  courte  durée , qu'aucun  de  ceux  dont  nous  avons 
eu  occafion  de  parler , tant  en  Afie  qu’en  Afrique  ; & comme  ayant  été  l’un 
& l’autre  démembrés  de  l’Empire  Grec  vers  le  même  tenu,  c'eft-à  dire, 
peu  de  tems  après  la  prife  de  Conjlantinople  par  les  Latins.  Celui  de  Nuée 
Fut  fondé  par  Théodore  Lafcaris , & celui  de  Trèbizonde  par  David  & par  A- 
lexis  Comnéne , pendant  que  Baudouin  régnoit  à Conjlantinople.  Pour  ce  qui 
eft  des  Vandales , & de  leur  Royaume  en  Afrique  y la  figure  qu’il  fit,  fut 
fi  peu  confidérable , & nous  avons  fi  peu  d’idée  de  fon  étendue , & des 
autres  particularités  qui  le  concernent , à l’exception  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  leur  Hiftoire,  qu’au- lieu  de  les  répéter  ici,  nous 
renvoyons  nos  Lecteurs  à l’endroit  de  cet  Ouvrage  où  il  en  a été  parlé. 

Empire  & Empereurs  de  Nicée. 


(T'Héodore  Lafcaris , gendre  du  Tyran  Alexis  T Ange , s’étant  henreufement  Théodore 
-*■  fauve  de  Confiantinople , fut  reçu  en  Bitbynie  par  les  habitans  avec  de  Lafcaris, 
telles  démonftrations  de  joye,  qu’il  fe  rendit  bientôt  maître  de  la  Pbry-  . 
gie , de  la  Myfte , de  la  Lydie,  & de  I ’ Ionie,  depuis  le  Méandre  jufiju’à  la  dl 
Mer  Noire , ou  le  Pont  - Euxin.  Il  forma  de  tous  ces  Pays  un  Empire , & 
fixa  fa  réfidence  Impériale  dans  la  fameufe  Ville  de  Nicée , dont  ton  nou- 
vel Empire  tira  fon  nom  (a).  Il  eut  bientôt  deux  puifians  ennemis  fur  les 
bras,  fon  Beau-perc,  & Jatbatines  Sultan  d ’lconie.  Ils  menèrent  contre  lui 
une  Armée  de  20000  hommes,  & mirent  le  fiége  devant  la  Ville  A' Antio- 
che fur  le  Méandre , Ville  frontière  de  fon  nouvel  Empire  de  ce  côté -là. 

Lafcaris,  quoiqu’il  n’eût  pu  raflembler  que  2000  hommes,  fut  contraint  néan» 
moins  de  marcher  au  fecours  de  cette  Place,  de  peur  qu’en  tombant  entre  les 
mains  de  fes  ennemis, ceux-ci  nefuflent  en  état  de  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  fon  /Mn" 

Empire.  Son  arrivée  imprévue  les  furprit  d’autant  plus,  qu’il  n’avoit  avec  lui  Turcs, 
qu’une  poignée  de  monde;  cependant  telle  étoit  fa  valeur , & celle  de  fes  Trou- 
pes , compofées  en  partie  de  800  Italiens  d’une  bravoure  fans  égale , qu’il  rem- 
porta une  viftoire  fignalée  : mais  fes  Grecs , ayant  témoigné  quelque  effroi  à la 
vue  des  forces  fupérieures  de  l'Ennemi , le  Sultan  crut  devoir  profiter  de  cet- 
te efpéce  de  confirmation,  il  renouvella  donc  le  combat , & ayant  attaqué 

Las- 


(«)  Nicet.  In  Bald.  c.  1.  & fcq. 
Eeee  2 
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Lafcarit , le  defarçonna  du  premier  dioc.  Lafcarit  s’étant  relevé,  revint 
à la  charge,  & après  avoir  coupé  la  tête  à Ton  Ennemi,  la  fît  mettre  au 
bout  d’une  lance , & acheva  par  - là  de  s’afîiirer  de  la  viétoire.  /ilesit , Au- 
teur de  cette  guerre , fut  fait  prifonnier , & mené  en  triomphe  à Nicie , 
où  il  finit  fes  jours  dans  un  Monartére,  par  ordre  de  Lafcarit.  Les  Titres 
furent  charmés  d’accepter,  peu  de  tenu  après,  les  conditions  de  Paix  qu’il 
lui  plut  de  leur  accorder  ; & comme  il  y eut  vers  ce  même  tenu  un  ac- 
cord de  fait  entre  lui  & Henri  frere  & fuccefleur  de  Baudouin , il  eut  tout 
le  loifir  néceflaire  pour  mettre  fon  nouvel  Empire  en  état  de  défenfe , ce 
qu’il  fit  durant  l’efpace  de  18  ans  (a). 

Il  ne  l^ifla  en  mourant  qu’un  feul  fils,  en  bas  • âge,  & trois  filles,  dont 
il  avoit  marié  l’aînée,  nommée  Irène  , au  vaillant  Jean  Ducat , fumommé 
Va  face,  auquel  il  légua  fa  couronne,  quoiqu’il  eût  deux  freres,  fçavoir 
Alexis  & l 'Ange,  auxquels  il  auroit  dû  naturellement  confier  le  foin  de  gou- 
verner fon  fils  & l’Empire  ; mais  il  femble  avoir  été  plus  occupé  à forti- 
fier de  à étendre  fes  Etats , qu’à  en  aflurer  la  poflefljon  à fa  famille  ; ce 
qui  fut  caufe  qu’il  fit  de  fon  gendre  fon  fuccefleur , le  croyant  le  plus  pro- 
pre à remplir  fon  deflein  ; & l’événement  répondit  à fon  attente. 

2.  Jean  Ducat  fut  couronné  à Nicie  par  Maniïél  le  grand  Patriarche , & 
ne  fut  ni  moins  valeureux , ni  moins  fortuné  que  fon  Prédeceflëur.  Nous  a- 
vons  eu  occafion  ci-deflus  de  parler  de  fes  heureuzfuccès  contre  les  Turct , 
& particuliérement  contre  les  Latint , qu’il  défit  en  plufieurs  batailles , & 
auxquels  il  enleva  un  grand  nombre  de  Places  (à).  Il  mourut  au  bout  d’un 
régne  glorieux  de  33  ans,  dans  la  67.  année  de  fon  âge,  après  avoir  é- 
tendu  fes  conquêtes,  non  feulement  en  djie,  mais  aufli  en  Europe,  & mê- 
me prefque  jufqu’aux  Portes  de  Confiant inoplt. 

3.  Théodore  Lafcarit , fon  fils  & fon  fuccefleur,  n’occupa  pas  long  - tems 
le  Trône,  mais  ne  laifla  pas  de  remporter  divers  avantages  fur  les  Bulgare  t , 
& le  Defpote  à'Epire  ( c ).  Ce  Prince  commit  une  étrange  bévue  en  rappel- 
ant le  traître  Michel  Palénlogue , qui  s’étoit  retiré  parmi  les  Turcs , & en  le 
rétabliflànt  dans  fa  première  Dignité  : bévue"  qui  priva  fon  propre  fils  de 
L’Empire , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Théodore  mourut  dans  la  3. 
année  de  fon  régne,  & fut  remplacé  par  fon  fils, 

Jean  Lafcarit,  qui  pouvoit  avoir  alors  9.  ans.  Théodore,  avant  de  mou- 
rir, remit  ce  jeune  Prince,  & les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains 
à'Àrfenius  alors  Patriarche  de  Nicce,  & du  fameux  Muzalo , homme  de 
bafle  extraction  à- la -vérité,  mais  d’un  mérite  & d’une  fidélité  oui  le  ren* 
doient  digues  des  premiers  Portes  de  l’Empire.  Des  qualités  fi  diftinguées 
excitèrent  contre  lui  l’envie  des  Nobles,  qui,  nonobrtant  le  ferment  fo- 
lemnel  qu’il  les  avoit  obligés  de  prêter  au  jeune  Prince,  profitèrent  de 
l’occaflon  que  leur  fournifloient  les  obféques  de  Théodore , & maflacrérent 
Muzalo  au  pied  de  l’Autel,  où  il  comptoit  de  trouver  un  azile.  Il  y a 
quelque  apparence  que  le  perfide  Taliologuc  eut  la  principale  part  à cet  in- 
fâme 

(a)  Metn  ïbiJ.  c.  il.  ad  fia.  (<)  Idem  ibid.  C,  12.  & fes- 

(b)  G ior g.  Acrop.  L.  L c.  2. 
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famé  aûàflinât , qui  facilitoit  l’exécution  de  Tes  deffeins  ambitieux.  Quoi  Hijloire 
qu'il  en  foit , Muzalo  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  Palénlogue  fe  fit  élire  Tu-  ics 
teur  du  jeune  Prince,  & Protéïtcur  de  l’Empire,  fans  laifler  la  moindre 
autorité  au  Patriarche , qui  étoit  un  homme  de  grand  mérite , quoiqu’un  xrébfeon- 
affez  médiocre  Minillre  d’Etat.  de,  depuis 

A peine  eut- il  été  revêtu  de  fa  nouvelle  Dignité  que  fon  frere  Jean  rem-  km  fond*- 
porta  une  viûoire  fignalée  fur  le  Defpote  d'Epire , qui  avoit  envahi  lesPro  u'm  • &c‘ 
vinces  de  Thrace  & de  Macédoine.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  ne  fut  Pa|éa|0. 
pas  plutôt  arrivée  à Magnifie , le  lieu  de  la  réfidencc  du  nouveau  Protec-  gue  élu 
teur , qu’il  fut  falué  Empereur  par  fes  créatures.  Le  Patriarche , indigné  ProtelUur. 
de  fa  trahifon,  menaça  de  l’excommunier,  avec  tous  fes  adhérens;  & Pa-  Sa 
léologue  ne  trouva  aucun  autre  moyen  de  parer  le  coup,  qu’en  s'engageant -y".  ÿ' 
par. un  ferment  folemnel  à réfigner  l’Empire  au  jeune  Prince,  dès  qu’il  fe-  s '. 
roit  en  âge  d’en  prendre  les  rênes  en  main.  Le  crédule  Prélat  s’étant  trop 
facilement  fié  à cette  promelTe , confentit  alors  à le  couronner  Empereur. 

Comme  les  particularités  du  régne  de  cet  Ufurpateur  ne  nous  intéreflent 
qu’autant  qu’elles  ont  rapport  à l’Empire  de  Nicée , auquel  il  mit  fin , nous 
renvoyons  nos  Leâeurs  à ce  qui  en  a été  dit  ci-defiüs  (a)  ; & ajouterons 
Amplement , qu’ayant , la  fécondé  année  de  fon  régne , enlevé  Conftanti- 
nople  aux  Latins , il  transféra  le  liège  de  l’Empire  de  la  Ville  de  Nicée  à 
cette  ancienne  Capitale , où  il  fe  fit  de-nouveau  couronner  Empereur  de 
l’Orient.  Le  jeune  Prince  devint  la  viëlime  de  l’ambition  du  Tyran , qui  A.  C. 
lui  fit  crever  les  yeux,  & fe  fit  proclamer  lui-même  feul  & légitime  pos-  12<5‘- 
fefleur  de  l’Empire.  Ar/enius , convaincu  trop  tard  de  fa  crédulité,  ful- 
mina alors  une  fentence  d’excommunication  contre  Paléologue  & fes  adhé- 
rens ; mais  ni  cette  démarche , ni  les  embarras  qui  lui  furent  fufcités  au  de- 
hors , ne  furent  capables  de  le  dépouiller  de  fon  autorité , dont  la  pofles- 
fion  ne  laifla  point  d’être  accompagnée  de  mille  defagrémens  (b).  Telle 
fut  la  fin  de  l'Empire  de  Nicie , environ  57  ans  après  fa  fondation.  Pour 
ce  qui  elt  de  Nuée , qui  en  étoit  la  Capitale , quoique  dépouillée  d’une  par- 
tie de  fa  grandeur,  parla  tranllation  du  Siège  Impérial  à Confiantinoplc  y 
elle  ne  laifla  pas  d’être  allez  conlidérable,  pour  être  prife  & reprife,  tant 
par  les  Grecs  que  par  les  Turcs , jufqu’au  tems  où  elle  tomba  entre  les  mains 
d 'Orcban,  comme  nous  l’avons  vû  en  fon  lieu  (c). 

L'Empire  de  TREBIZONDE. 

Cette  Monarchie,  qui  fut  fondée  vers  le  même  tems  que  celle  de  Nicée,  Fonlaiir i< 
dura  bien  plus  longtems,  & fit  une  figure  beaucoup  plus  conlidérable  dans 
le  Monde.  Elle  tiroit  fon  nom  de  la  fameufe  Ville  de  Trébizondc  ou  Tra  ü‘0X)Àe  U* 
pezus , qui  devint  le  Siège  Impérial  des  Comnénes , & la  Capitale  de  leur  a.  C. 
nouvel  Empire  V David  & Alexis  Comnénes , petit-fils  du  Tyran  Andra-  1204. 

nie 

(a)  Htc  fupr.  Tom.  XI.  p.  SSS-  & Icq.  (c)  Hic  fupr.  Tom.  XI.  p.  570.  & feq,' 

{b)  Ibid.  Ex  Pachjrm.  L.  L & II.  paff. 

* Trtbiznde,  que  les  Turcs  appellent  Tarabnan,  étoit  une  Ville  Grecque  du  Pont,  fon. 
déc  parles  anciens  Sinapiens,  & Tributaire  de  ce  Peuple,  i ce  que  nous  apprenons  de  Xc- 
ntybtn,  qui  paiTa  près  de  cette  Ville,  dans  fa  fameufe  retraite  dont  il  a été  parlé  ci-des- 
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infinité  nic*)  q w'Ifaacf  Ange  avoit  fait  périr  d’une  mort  cruelle,  quoique  très-juftement 
rel  ife  Ni-  m-r“ée  (a) , en  furent  les  premiers  Fondateurs.  Ayant  eu  le  bonheur  de  fe 
cée  fcf  de  fauver  de  Confiantinople , ils  fe  rendirent  maîtres  des  parties  Orientales  de 
Trébizon-  Pont , de  Galatie  & de  Cappadocc , & en  formèrent  un  Empire;  & comme 
de , depuis  Trébizonde  écoit  la  plus  forte -Place  de  leurs  Etats,  ils  en  firent  le  fiége  de 
leur  réfidence , & en  donnèrent  le  nom  ù leur  nouvel  Empire.  11  ne  pa- 
,<m‘  °c'  roît  pas  qu’ils  ayent  pris  d’abord  le  titre  d’Empereurs , bien  moins  encore 
qu’ils  ayent  d’abord  été  reconnus  pour  tels.  Au-contraire , Vincent  de  Beau * 
A.  C.  x mis  les  appelle  (implement  Seigneurs  de  Trébizonde  (b)  ; mais  il  eft  mani- 
i»39.  fefte  qu’ils  devinrent  bientôt  extrêmement  puiflans,  puifque  l’Empereuf 
Baudouin',  environ  43  ans  après  qu’ils  eurent  fixé  leur  féjour  à Trébizonde, 
rechercha  leur  alliance,  & obtint  d’eux  du  fecours  contre  Vatacc , Empe- 
. reur  de  Nicée  (c).  Cependant  il  eft  allez  vraifemblable , que  ni  les  Prin- 
ces de  Trébizonde , ni  ceux  de  Nicée , ne  prirent  le  titre  d’Empereurs  que 
quelque  tems  après  la  fondation  de  leurs  Monarchies;  peut-être,  à ce  que 
quelques  Auteurs  conjefturent  (d),  pas  avant  que  l’Ufurpateur  Michel  Pa- 
Ualogue  fe  fût  rendu  maître  de  l’Empire  de  Nicée,  <&  fait  couronner  Em- 
pereur à Confiantinople  : exemple  qui  fut  apparemment  imité  par  les  Com- 
• • • ••  • . ;•  , nénet, 

(«)  Hic  fupr.  Tom.  XI.  p.  571.  (d)  Crulius  Annot.  in  Lib.  I.  Turco-Græc. 

(4)  Hic  fupr.  Tom.  VL  p.  563.  p.  60.  & feq.  Ruufrand.  fub  voc.  Trapez.  Du 

(c)  Idem  ibi.l.  Tom.  XI.  p.  550.  & Acrop.  Frcfne  Hift.  Byzjut.  p.  iSy.  & feq. 
in  Vatac.  c.  12.  & feq. 


fus(i).  Elle  eft  (ituée  au  pied  d'une  Colline,  qui  forme  une  efpéce  dePrtfquTe  au  bord  du 
Pont-Euxin,  dans  l’endroit  où  cette  Mer  tourne  vers  l'Eft.  Son  Port  eft  grand,  & la  Vil- 
le même  bien  peuplée,  & entourée  de  hautes  Montagnes  (2). 

Elle  étoit  autrefois  C confldérable,  que  les  Empereurs  de  Conjlaruinaple  y entretenoient 
toujours  un  Député;  & depuis  que  les  Turcs  en  font  les  maîtres , elle  eft  devenuê  la  Ré* 
fidrnee  d'un  BtgierBcy.  Après  la  défaite  de  Mitbridate,  qui  l'avoit  prife,  les  Romains  lui 
rendirent  fa  liberté  fit  fes  privilèges,  de.même  qu'a  la  plupart  des  Villes  Grecques  en  Afie(l), 

Mais  ce  qui  la  rendit  plus  fameufe  encore,  fut  qu'elle  devint  A relia  la  Rélidence  Im- 
périale des  Comnénts , depuis  qu'ils  fondèrent  leur  Empire,  jufqu'au  tems  où  Cette  Place  fut 
prife  par  Mahomet  If-  Nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  fa  Ctuation  préfente  éc 
de  fon  Commerce  (4L 

Arijlote  dit  qu'une  forte  de  Miel  qu’on  recueilloit  aux  environs  de  Trébizonde  étoit  un  re- 
mède infaillible  contre  l'Kpilepfie  ; mais  11  ajoûte  qu'eu  cas  que  celui  qui  en  mange  oit  fe 
portit  bien,  il  perdoit  h l’intlant  même  toute  connoilTance  (5):  nous  ignorons  s'il  a eu  en 
vuê  cette  même  Ville  de  Trébizonde  dont  il  eft  ici  queftion,  ou  quelque  autre;  car  il  y en 
avoit  pltifieurs  de  ce  nom,  particuliérement  une  en  Arcadie,  qu’on  prétend  avoir  été  fon- 
dée par  Traptfus,  le  fils  de  Lycaon. 

• La  Famille  des  Ctmnénes  étoit  ancienne  fit  fort  conlidérablc  (6)  ; mais  elle  acquit  un 
nouvel  éclat,  quand  elle  fut  honorée  du  Diadème  Impérial  en  la  perfonne  d ’lfaoc  Coutume , 
comme  nous  l’avons  rapporté  ci-delTus  (7).  Anirmic,  le  grand  ptre  des  Commues,  étoit 
de  cette  maifon,  & oncle  d ‘Alexis  Comnine  aftuellcment  fur  le  Trône,  mais  qui  n’avoitque 
12  ans.  Quelque  tems  après  il  trouva  moyen  de  fe  faire  aOocier  h l'Empire,  A ne  tarda 
guéres,  dès  qu'il  fe  vit  revêtu  de  la  Pulftance  Souveraine,  à ôter  la  vie  i fon  neveu.  Ce 
crime,  & bien  d'autres  encore  dont  il  fe  rendit  coupable,  lui  attirèrent  une  mort  honteu- 
fe  & terrible  (8).  ’ . 


(1)  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  «44. 

(i)  Steplun.  de  Urb.  llaudrand.  A al.  iu  voc. 
(i)  Hic  lupr.  Tom.  VI.  p.  JSI. 

(4)  Hk  fupr.  Tom.  VI.  p.  5 Si» 

(St  Pc  Minb,  Oib.  Vid.  A Stejh.  de  Urb. 


fub  toc.  Fanfare  iu  Arcadie. 

(6)  Du  Freine  Hitl.  Ilyzanr.  de  Fatntli.i  Coin- 
tien.  p.  Ko.  te  faq.  Stemm,  as. 

(7)  Hle  fupc.  Tum.  XI.  p.  fil»  A feq. 

(Ij  Ibid. 
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rténcs , dont  l’orgueil  auroit  été  indigné  d’un  titre  inférieur  à celui-là.  Quoi 
qu’il  en  foit,  leurs  Succefleurs  fçurent  maintenir  la  Dignité  attachée  à ce 
titre , jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  leur  l'impire  fut  détruit  par  Mahomet  le  Grand, 
comme  nous  le  verrons  à la  fin  de  ce  Chapitre. 

Les  habitans  de  Trèbizonde  étoient  de  l’Eglife  Grecque , & après  la  fon 
dation  de  ce  nouvel  Empire  avoient  un  Patriarche;  mais  nous  ne  fçau- 
rions  dire  fi  ce  Prélat  étoit  élu  par  l’Empereur  ou  par  le  Clergé.  Après 

?u’i!s  eurent  été  aflujettis  par  les  Turcs , le  Clergé  eut  le  droit  d’élire  fes 
atriarches  , qui  étoient  enfuite  confirmés  par  le  Sultan.  La  chofe  fe 
pratiquent  par-tout  dans  les  Pays  conquis  par  les  Turcs , comme  fous  les 
Empereurs  Chrétiens,  c’eft-à-dire,  fans  rien  payer.  Le  Clergé  de  Trébizan- 
de  fut  le  premier  qui  confentit  que  cette  Dignité  fût  taxée  à un  millier 
de  * Ducats.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  particularités  rélatives  à leur 
Religion  , leurs  Loix,  leurs  Coutumes,  &c.  il  feroit  d’autant  plus  inutile 
d’infifter  là-deffus,  que  ces  deux  Empires  avoient  été  fimplement  démem- 
brés de  l’Empire  Romain , & n’en  différaient  que  dans  leur  changement  de 
Gouvernement.  Leur  Commerce , eu  égard  à la  fituation  avantageufe  de 
leur  Capitale , & de  quelques  autres  de  leurs  Villes , dont  il  a été  parlé 
dans  notre  Hiftoire  du  Royaume  de  Pont  ( a ) , fut  furement  encouragé  par 
les  Empereurs;  & les  Médailles,  produites  par  Tourncfort  ( b ),  aulli-bien 

Îjue  les  Pièces  de  monnoye  dont  du  Frefne  (c)  fait  mention,  ne  nous  luis- 
ent aucun  lieu  de  révoquer  en  doute  l'étendue  du  trafic  & l'opulente,  tant 
de  leur  Empire , que  de  fa  Capitale , quoique  le  Despotifme  Ottoman  ait 
produit  dans  la  fuite  chez  eux  le  même  effet  que  par- tout  ailleurs.  Tout 
ce  qui  nous  refte  à faire , eft  de  dire  un  mot  des  Monarques  de  Trêbizon- 
de,  depuis  Ætxis , Fondateur  de  cet  Empire,  jufqu’à  David  le  dernier  Em- 
pereur ; & de  leurs  différentes  guerres , dans  lesquelles  ils  firent  tête  à de 
fi  puiffans  Ennemis , tels  que  lurent,  pendant  quelque  tems,  les  Latins  & 

les 


HiJîoin 
(Us  Em;*- 
rts  lie  Ni- 
cée  (ÿ  de 
Trébizon* 
de,  de/iuis 
leur  fonc- 
tion, &c. 

Leur  Re- 
ligion , P®. 
trinrcbts, 

tfc. 


Conmtree. 


(a)  Hic  fupr.  Tom.  VI.  p.  563.  (c)  Hift.  Byzant.  Stemm,  aï.  p.  168. 

(i)  Voyages  au  Levant. 

• Les  habitans  de  Tnbizmde  étoient  en  ce  tems-li  fous  la  jurisJiQion  d’un  Patriarche 
nommé  Marc,  qui  avoit  encouru  la  haine  du  Clergé,  des  Nobles,  fi  du  Peuple  au  point, 
qu'ils  réfolurent  de  le  dépouiller  de  fa  Dignité,  & de  mettre  à fa  place  un  nommé  Siméon, 
alots  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Cim/l  antinomie  ; homme  diûingué  & plus  d'ut)  égard,  mais 
furtout  par  fon  hofpitalité.  Voici  comment  ils  s'y  prirent  pour  cet  effet.  Ils  accuférent 
Mure  J’avoir  introduit  une  nouvelle  forte  de  Simonie,  jufqu  alors  inouïe  parmi  eux,  c'eft- 
d-dire,  d'avoir  confenti  i payer  1000  Ducats  au  Sultan,  pour  être  mis  en  poiTeflioii  de  fa 
Dignité.  Le  Patriarche  s'efforça  inutilement  de  fe  purger  de  ce  crime  imaginaire  par  les  1er. 
mens  les  plus  folemnels;  fes  ennemis  avoient  gagné  tant  de  faux  témoins  qu'il  fut  fur  le 
champ  déclaré  coupable,  & non  feulement  privé  de  fa  Dignité,  mais  auffi  jugé  digne  d'être 
excommunié  & banni,  lis  prirent  enfuite  icoo  Ducats,  les  portèrent  «u  Sultan.  & dirent 
i ce  Prince,  que  ptlifque  Marc,  homme  odieux  au  Clergé  fit  aux  Laïques,  lui  avoit  promis 
cette  fournie  pour  être  élevé  au  Patriirchac , ils  en  feroient  le  payement  i fa  Hautelfc , pour, 
vu  qu’il  leur  fût  permis  de  nommer  un  autre  Patriarche. 

- Le  Sultan  hétira  u'abord  s’il  accepteroic  cette  fournie;  mais  considérant  enfuite  que  c'é- 
toit  une  efpéce  d'engagement  pour  l'avenir,  il  prit  l’argent,  & dit;  puifquc  Marc  vous  etl 
Odieux,  meuez-en  un  autre  i fa  place  (1). 

f<)  Du  Frefne,  Hift.  Byzantin.  Stemm,  zs.  p.  Mjh 
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r Hijloirt  les  Grecs , particuliérement  ceux  de  l’Empire  de  Nicée , & dans  d’autre» 
tes  fc'm  tems * *es  *urcs  » *es  Sarrafins , les  Perfans , &c.  Cts  Princes  feroient  fu- 
céê  y de  rement  une  figure  confidérable  dans  l’Hiftoire,  fi  tout  ce  qui  les  regarde 
Tré!>izon-  étoit  parvenu  jufqu’à  nous  ; mais  malheureufement  l’Hiftoire  Byzantine  ne 
de , depuis  parle  d’eux  que  par  occafion , & dans  le  cas  où  leurs  affaires  fe  trouvent 
^',r  Aÿ®"  liées  avec  celles  de  l'Empire  de  Conjlantinoplt ; deforte  que  nous  en  fom- 
ium'  °f‘  mes  réduits  à donner  une  lifte  d’onze  Empereurs , & un  petit  nombre  de 
faits  qui  les  concernent.  Nous  ajoûterons  fimplement,  que  la  durée  de 
l’Empire  de  Trébizonde  fut  d’environ  257  ou  258  ans,  ayant  été  fondé  l’aa 
de  notre  Ere  1204,  & fubjugué  l'an  1461  ou  1462. 

Empereurs  de  TREBIZONDE. 

Alexis  le  l.  Alexis  Comnéne , furnommé  le  Grand,  & fon  ffere  David,  étoient  le* 
Grand,  fils  de  Manut'l,  & les  petits-fils  du  Tyran  Andronic  Comnéne.  Nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  parler  de  rufurpation&de  la  fin  tragique  de  ce  dernier. 
Pour  ce  qui  eft  de  Manuel,  fils  ainé  d’ Andronic , fes  ftntimens  s’accordoient 
fi  peu  avec  ceux  de  fon  pere,  qu’il  le  fit  mettre  en  prifon  *,  & nomma 
iuccefleur  à l’Empire  fon  frere  puifné  Jean  ; mais  toure  la  populace  s’étant 
foulevée  contre  ce  choix , il  tâcha  en  vain  de  l’appaifer,  en  feignant  que 
fon  defTein  étoit  de  transmettre  la  Couronne  Impériale  à Manuel.  A la  mort 
à' Andronic , & au  rétablificment  d’Jfaac  l'Ange , ou  plutôt  peu  de  tems  a- 
près  la  prife  de  Covjlantinople  par  les  Latins , deux  fils  de  Manuel  Alexis 
& fon  frere  David , gagnèrent  le  Royaume  de  Pont,  s’emparèrent  d'Hé- 
raclie , & fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  toute  la  Province , comme  auffi 
de  la  Paphlagonie , de  la  Colchide , de  la  Galatie , de  la  Cappadoce , & de  quel- 
ques autres  Pays  moins  confidérables  ; & Alexis  choifit  pour  fon  Siège  im- 
périal la  Ville  de  Trébizonde  (a).  Il  ne  tarda  guéres  à contracter  alliance 
avec  Baudouin  Empereur  de  Conjlantinople , & lui  fournit  du  fecours  contre 
Théodore  Lajcaris.  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il  ait  pris  le  titre  d’Era- 
pereur,  la  plupart  des  Auteurs  étant  du  fentiment,  que  ce  fut  fon  petit- 
fils,  ou  fon  arriére  petit  fils,  qui  s’en  para  le  premier  (b).  On  prétend 
qu’il  fe  faifoit  fimplement  appeller  Duc  ou  Seigneur  de  Trébizonde.  Au- 
moins  c’eft  le  nom  que  lui  donne  un  ancien  Auteur, qui  parle  de  lui  à l’oc- 
cafiun  d’une  obligation  qu’il  s'étoit  impofée  de  fournir  200  lances  au  Sul- 
tan d ’lconic  (c).  il  eut  pour  fuccdTeur , 

2.  — — \ 

(a)  Nicetas  in  Baldwin.  Acrop.  c.  7.  (i)  Vid.  Cruf.  ubi  fupr.  Du  Frethe  fub 

Aithon.  c.  13.  Aies.  Mag. 

(<)  Vincent.  Bellovag.  fub  ann.  1140. 

• Une  des  chofes'  qui  fit  que  Manu  il  encourut  la  difgtace  de  ton  pere , étoit  fon  refus 
confiant  d'époufer  Agnès  la  fille  de  Philippe  Roi  des  Frimes,  & femme  d'Alexis  Empereur 
dépofé  de  OmJlantmople , quoique  fon  |iere  l’en  prédit  fortement  & lui  promtt  de  l'aflocier 
i l'ICmpire,  en  cas  qu’il  eût  cette  complaifance.  Manuel  aliéguoit  (1),  que  ce  mariage  étoit 
contraire  aux  Lolx  de  l'Eglifc,  ce  qui  irrita  le  Tyran  au  point,  qu’il  lui  fit  le  traitement 
marqué  dans  le  Texte  (a). 

fl)  Ctoüui  Turco-Gtcc.  p.  114.  le  fcq.  (1)  Nicet  in  Andrtmic.  Lib  II.  a I.  te  feq.  i* 

- Alex  Mig.  a.  e.  te  in  Ifaac.  L.  U n.  1, 
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a.  — Comnéne  ; & celui-ci  Hifialre 

3.  — Comrunt  *.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  dernier,  & de  fon des 
pere , fe  trouve  dans  la  Note , que  nous  indiquons. 

4.  Jean  Comnéne , le  premier , à ce  qu’on  fuppofe  généralement , qui  ait  Trébizon- 

pris  le  titre  d’Empereur.  Nous  avons  parlé  ci-deflus  du  motif  qui  lui  fit  de,  depuis 
apparemment  prendre  ce  titre , fçavoir , pour  n’avoir  pas  un  air  d’infé-  leur  fonds- 
riorité  à l’égard  de  Michel  Palcotogue.  Ajoûcons  à cela  ce  qu’un  Auteur tlOT  ■ 
contemporain , qui  étoit  Protonotaire  de  Paléologue , dit  (a)  ; Que  Jean  ai-  jtan 
moit  à recevoir  ce  titre  de  la  part  des  Grecs  par  mépris  pour  ect  ufurpa-  le  premier 
teur,  qui,  en  fe  foumettant  au  Pape,  & en  réunifiant  les  Eglifes  Grecque  jui  je  fait 
& Latine,  s’étoit  fait  haïr  d’eux.  Un  autre,  qui  vivoit  vers  le  même  teins  /“U  appel, 
(b),  affirme  à peu  près  la  même  chofe,  difant,  que  la  Province  de  7 rébi-  m‘)s' 

zor.de  étoit  autrefois  foumife  à des  Ducs , qui  y étoient  envoyés  en  cette 
qualité  par  les  Empereurs  de  Conjlantinople ; qu’un  de  ces  Gouverneurs, 
s’étant  rendu  indépendant  de  fon  Maître , prit  le  titre  de  Roi  ; & que  ce- 
lui qui  y régnoit  aftuellement,  avoit  pris  celui  d’Empereur.  Nous  ne 
trouvons  pas  néanmoins  que  Michel  ait  fait  quelque  oppofition  à ce  titre , 

Jorfque  Jean  jugea  à propos  de  s’en  parer.  Les  infortunes,  auxquelles  il 

le  trouvoit  expofé  alors,  & qui  ont  été  rapportées  ci-deflus,  l’obligèrent 
plutôt  à en  confirmer  la  pofleflion.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl  qu’il  re-  A.  G 
chercha  fon  amitié,  & fon  alliance,  en  lui  offrant  en  mariage  fa  fille  Eu-  Il8,‘ 
docte  Paliolvgine.  Jean  accepta  la  propofition , & alla  célébrer  Ion  maria- 

Î;e  à Conjlantinople,  où  vraifemblablement  fon  nouveau  titre  fut  folemnel- 
ement  reconnu  par  fon  beau-pere.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  plus  fur 
Ibn  fujet , tfl  que  le  Pape  Nicolas  IV.  le  prefla  fortement  de  prendre  part 
à la  Guerre  Sainte  vers  fan  1291 , & qu’il  mourut  environ  4.  ans  après,  A-  c- 
laiflant  deux  fils , qu'il  avoit  eus  de  fa  femme  Eudocie , fçavoir , Alexis  II. 1 ÿî’ 
qui  lui  fuccéda , & Jean.  Sa  veuve  mena  ce  dernier , qui  étoit  fort  jeune, 
avec  elle  à Conjlantinople , peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Empereur  (c). 

5.  Alexis  II.  vint  au  monde  en  1282  (d)  & fut  laifie’par  le  Teltament  Alexis It. 
de  fon  pere  fous  la  tutéle  d’ Andronic  Paléologue  l’ancien  (e).  Il  époufa  la  a.  C. 
fille  d’un  Prince  Ihèricn , quoiqu'il  eût  pu  faire  un  mariage  bien  plus  con- i3°3- 
fidérable  eu  époufant  la  perfonne  qu’Andronic  Augujle  lui  deftinoit.  Il  défit 
les  Génois , & contradla  alliance  avec  eux  peu  de  tems  après  (/).  11  eut 
pour  fucctfilur  fon  fils 

S 6.  da- 

ta) Ogerius  ap.  WadJ.  Vid.  Du  Frefne  n.  12.  Wadil.  apod  Du  Frcfne  fub  Joh. 
fub  jüh.  Comnen.  . Coinn.  p.  152. 

(b)  Althon  c.  >3.  (d)  Pachym.  L.  IX.  c.  17. 

(cj  I’achym.  L.  VI.  c.  31.  & feq.  Gre-  (e)  Gregor.  L.  V. 

goras  , L.  V.  & VI.  Bzov.  fub  an.  1181.  (/)  lidtm  Ibid,  Bzov.  ubi  fup. 

* L’Hiüoire  ne  nous  a rien  transmis  touchant  ces  deux  Princes,  pas  même  leurs  noms; 
tout  ce  que  nous  en  fçavons  eft.  que  Jean,  qui  régna  après  eux,  étoit  le  petit-fils,  ou, 
fuivant  d'autres,  l'arriére-petit-fils  r 1),  du  grand  Alexis.  Parmi  ces  derniers  le  fameux 
Ogerius,  Protonotaire  de  Michel  P dialogue , qui  écrivit  vers  l'an  1270.  appelle  l'Empereur 
alois  régnant,  c’efl-i  dire,  Jean  Comnéne,  l'arriérr-petit-fils  A’Aiexis  le  Grand ; deforte 
que,  félon  ce  calcul  [2) , il  doit  y avoir  eu  deux  Princes  entre  cet  Alexis  & J ta  n (3). 

(*)  OtrgotM,  Lit).  V,  (i;  Oger.  sp.  Widd.  ubi  lup.  (j)  Vid-  Du  rrcfne  fub  Alt».  Ccmn  p 1». 
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mjloirt  6.  Bafile  I.  qui  fut  obligé  d’avoir  recours  3 la  voye  des  armes  pour  fe 
dts  Evpi-  m-ttre  en  pofleffion  de  l'hériuge  de  fon  pere  (a).  Le  Pape  Jean  XXI L.  fe 
ci/f/'jè  c*onna  m‘l*e  Pe'nes  P°ur  l’engager  à fe  loumettre  à l’Eglife  Latine  (p).  Sa 
Trébizoo- femme , qu’il  époula  en  fécondés  noces,  fuivant  quelques  Auteurs,  étoic 
de,  depuis  Eudocie,  fille  naturelle  d'/lndronic  Paléologuc  le  jeune  (c).  11  fut  remplacé  par 
lewfo’iJj-  7.  Bafile  II.  appelle  auffi  le  jeune  (d),  pour  le  diftinguer  de  fon  pere. 
ifon,  6?c.  i|  |e  maria  avec  Irène  Palèologine , fille  d'Andronic  le  jeune;  ce  qui  prouve 
Baiîlc  I.  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  même  que  le  premier , qui  avoit  époufé  Eudo- 
A.  C.  cie , une  autre  des  filles  de  ce  Monarque  ; car  c'étoit  une  choie  contraire 

>3io-  aux  Canons  de  l’Eglilë  Grecque  d’époufer  deux  fœurs.  Irène  néanmoins 

Bafile  II.  fut  dans  la  fuite  obligée  de  faire  place  à une  autre  femme  du  même  nom , 
dont  l’Empereur  étoit  devenu  éperdument  amoureux  ; ce  qui  irrita  l’Impé- 
n efl  tu/  ratrice  au  point , qu’elle  trouva  moyen  de  le  faire  tuer , & d’envoyer  là 
1 339-  rivale,  fous  une  fure  garde,  à Confiant im/fie.  Elle  gouverna  l’Empire  pen- 

dant quelque  tems,  & envoya,  durant  l’intervalle  de  fon  adminiftration , 
des  Députés  à fon  pere  pour  Je  prier  de  lui  choifir  un  Epoux  dont  elle 
pût  avoir  des  Succeiieurs  à l’Empire.  La  choie  ayant  été  fçuë  à Trèbiztm- 
àc , les  habitant  commencèrent  une  révolte , qui  dégénéra  en  une  guerre 
civile , dans  laquelle  Tzanycbite , noble  Tril/izontain , qui  étoit  Chef  d’une 
des  factions , perdit  la  vie  (e).  Il  n’eft  pas  die  ce  qu’elle  devint , ni  com- 
ment la  querelle  fut  terminée.  Nous  apprenons  fimplement , que  l’Empe- 
reur Bafile  mourut  l’an  de  notre  Ere  1339  (/).  Il  eut  des  enfant,  tant  de 
fa  femme , oue  de  fa  concubine.  Ces  derniers  furent  envoyés  avec  leur 
. rnere  à Confianùncplc.  Son  Succefièur  fut  un  fils  de  la  première,  nommé 

——Cou.  8- Comnénc.  Son  nom  de  Baptême  nous  elt  inconnu.  Il  fut  rem- 

nine.  placé  par  fon  fils  y. Uexis . 

Alexis  UI.  g.  Alexis  III.  * & la  fameufe  Princefle  Eudocie  Comnénc , femblent  par 
toutes  les  circonltances  du  tems,  des  lieux,  6cc.  avoir  été  frere  & fœur, 
quoique  le  nom  de  leur  pere  ne  nous  ait  été  tranfinis  par  aucun  Hiftorien, 
Il  nous  feroit  très  difficile  démarquer  avec  précifion  quand  Alexis  II I.  corn* 
, mença  à régner.  Pour  ce  qui  efl  de  fa  fœur,  c’étoit  une  Dame  d’une  ex- 
trême beauté.  Après  avoir  été  mariée  à on  Seigneur  Turc  de  grande  dis- 
tinction, & avoir  eu  de  lui  divers  enfant , elle  ne  fut  pas  plutôt  veuve, 

Îiu’on  la  fiança  à Manuel  le  fils  de  Jean , Empereur  de  Confiantinoplc , qui 
e rendit  avec  elle  à cette  Capitale  pour  y confommer  fon  mariage;  mais 
le  vieux  Monarque , quoiqu’acgablé  d’années  & d’infirmités , devint  amou- 
reux d’elle,  & l’époufa  vers  l’an  1380  (g);  c’elt- à-dire,  vers  la  fin  de  fa 
vie  & de  fon  régne , précifémene  dans  le  tems  qü  Alexis  III.  occupoit  le 

’1  rô- 
ts) Grcgor.  L.  XI.  (e)  Fxcerpt.  ex  Greg.  ap.  Du  Frefne  in 

(i>)  Od,  ReinalJ.  fub  an.  1353.  n.  95.  llafil.  II.  p.  193. 

(c)  Greg.  Ibid.  Vid.  Du  Frefne  in  Bafil.  I.  (/)  Gregor.  ihid.  Vigncr.  In  Bibl.  HIll. 

(d)  Gregor.  Ibid.  (g)  Ironie.  L.  IL  Phranx.  L.  III.  c.  si 

• Quelques  Auteurs  s'imaginent,  que  ce  dernier  étoit  le  fils  de  B file  IL,  & ont  effacé 
i'anonyme,  que  nous  avons  marqué  le  huitième  dans  la  lifte.  Mais  il  n’elt  guéres  croya- 
ble. qu’il  ait  pu  être  le  fils  de  lhjile,  qui  mourut  l’an  1339.  Alexis  ayant  encore  été  en 
vie  l'an  de  notre  Ere  1418,  puifqu'il  donna  alors  fa  fille  Marie  en  mariage  i Jem , Em- 
pereur de  Cenjimtiiitple  (1) 

(1)  Du  ïicfoe  üiid.  p.  tyj, 
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Trône  de  Trébiztmdt.  Ce  dernier  épcufa , fi  nous  en  croyons  Laonicus  (a) , Bifttlr* 
une  Dame  de  la  Famille  des  Cantacuzénes , gui  étant  déjà  prévenue  d’affec  it!  EmP'; 
tion  pour  un  noble  Trébizontain , entretint  dans  la  fuite  une  intrigue  crimi- 
nelle  avec  lui.  Son  fils  aîné , inflruit  de  la  chofe , tua  celui  qui  avoit  fouil-  xrébizon- 
lé  le  lit  de  fon  pere , & renferma  enfuite  l’Empereur  & fa  femme  dans  un  de,  depuis 
même  appartement,  afin  de  leur  ôter  la  vie  par  un  feul  & même  moyen  : W/<mia- 
cependant  le  Peuple  l’empêcha  de  commettre  ce  double  parricide , & le  con- (IW' 
traignit  à s’enfuir  en  Efpagne. 

Alexis  déshérita  fon  fils,  & nomm3  fon  plus  jeune  fils  Alexandre,  Suc-  Maffuri 
cefleur  à l’Empire;  mais  Jean , fécondé  des  Espagnols  & des  Génois,  le-H'j oofiie. 
vint  à Trébizomk , où  il  commença  par  faire  a (T'affiner  fecrettement  fon  pe- 
re , après  quoi  il  lui  fit  de  magnifiques  obféques , pour  qu’on  le  foupçonnât 
moins  d’avoir  eu  part  à fa  mort  (b). 

io.  Jean  11.  appellé  auffi  Cala  - Johannes , hâta  fon  avènement  au  Trône  Jean  IL 
par  ce  crime , mais  eut  bien  de  la  peine  à s’y  maintenir  ; car  les  Turcs , 1449- 
déjà  devenus  alors  très  - puiflûns , l’attaquèrent  de  tous  côtés,  & l’obligè- 
rent à payer  un  Tribut  annuel  de  3000  Ducats  à Amurat , & dans  la  fuite 
à fon  fils  Mahomet  II. , pour  relier  en  paix  (c).  A fa  mort  il  ne  laiflà 
qu’un  fils,  nommé  Alexis,  alors  âgé  feulement  de  quatre  ans,  qui  fut  em- 
mené en  captivité  par  les  Turcs  avec  le  refie  de  fa  famille,  à la  prife  de 
Trébizende , & une  fille  appellée  Catherine  Comnéne , qui  fut  donnée  en  ma- 
riage par  fon  Oncle  David  à Afan  Beigb,  plus  connu  fous  le  nom  A'Uzum 
Cazincs,  afin  d’engager  ce  Prince  à le  mettre  à couvert  des  attaques  con. 
tinuelles  des  Turcs  (d).  Elle  avoit  cependant  flipulé  qu’on  ne  la  forceroit  pas 
ù changer  de  Religion.  Jean  avoit  eu  ces  deux  enfans  de  la  fille  d’un  des 
Rois  A' Efpagne,  qu’il  avoit  époufée  durant  fon  féjour  dans  ce  Pays  (e).  Quelques 
Hiftoriena  afïurait  quelle  étoit  propre  fille  de  David  (J),  le  dernier  Empereur 
de  Trètizonde , mais  fans  aucun  fondement;  car  Laonicus  l'appelle  exprelfé- 
ment  fille  de  Jean  ; & David  lui-même , dans  fa  lettre  à Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, dit  en  autant  de  termes,  qu’elle  étoit  la  fille  d eCalo -Johannes  (g). 

Il  David  Comnéne,  troifiéme  frere  de  Jean,  & dernier  Empereur  de  David. 
Trébizonde,  s’empara  de  la  couronne  au  préjudice  de  fon  neveu,  fils  à' A-  it  dernier 
lexis.  Cétoit  un  Prince  d’un  caraâére  féroce  & timide  (h).  Il  avoit  épou-  £m^,rur* 
fé  la  Princeffe  Irène,  de  laMaifon  des  Cantacuzéncs , Dame  fameufe  parfit 
grandeur  d’ame,  <k  par  fa  confiance  au  milieu  des  plus  terribles  adverfi- 
tés  (i).  Mahomet  II.  furnommé  le  Grand,  qui  vers  ce  tems-  là  s’étoit  rendu 
Maître  de  la  Grèce,  de  la  Rafcie , de  la  Servie,  & de  la  Ville  de  Conflanti - 
nople , déclara  la  guerre  à David , fous  prétexte  qu’il  avoit  fourni  du  lê- 
cours  à Uzum  Cazanes , Roi  d e Perfe.  David  n’a  voit,  ni  le  courage,  ni 
les  forces  néceflaires  pour  lui  réfifter  ; ainfi  Mahomet  vint  affiéger  fa  Capi- 
tale 

(a)  Lib,  IX.  (*)  Idem  Ibid.  ,< 

W Idem  ibid.  Vld.  & Phranz.  L.  XI.  c.  (f)  Spandug.  in  Afii.  c.  s3- 

1.  Ducas.  c.  32.  & 45.  Du  Frtfne  fub  A-  (g)  La  noie,  ubi  fupra , Ænex,  Sylv.  E. 

lex.  p.  194.  plft.  391. 

(c)  Phranz.  L II.  c.  I.  & fet).  Laonlc.  L.  IX.  (b)  Doroth.  Monemb.  ip.  Leon.  Allât. 

(i)  I.eooclav.  in  Fand.  Turc.  n.  188.  & de  conf.  utr.  Ecdtf. 

Vign.  in  ann.  145e.  (I;  Phranz.  L.  1IL  Spandug.  Laonic. 
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S9S  HISTOIRE  DES  EMPIRES  DE  NICE’E,  & c. 

Hiftoire  taie  par  terre  «St  par  mer.  Le  fiége  avoit  duré  un  peu  plus  d’un  mois , quand 
l,‘  £&  après  avoir  vainement  imploré  le  fecour»  des  Princes  Chrétiens,  <Sc 

cie  & it  particuliérement  de  Charles  VIL  Roi  de  France,  convint  de  livrer  fa  Gapi- 
Trébizon-  taie,  «St  avec  elle  tout  fon  Empire,  à condition  que  lui  & fa  famille  au* 
«te,  dtpuù  roient  la  vie  fauve  ; qu’il  pourroit  fe  tranfporter  avec  fes  enfans  & fes  tré- 
iturfmuU-  fors  en  Europe  ; «St  que  dès-qu'il  y feroit,  on  lui  alligneroit  des  revenus  fuf- 
1,1111  ’ _ fifans  pour  fon  entretien,  «St  celui  de  fa  famille.  Mahomet  rejetta  d’abord 
Trébizon-  C£S  offres  avec  indignation , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fe  vîc  bientôt  maître 
de  prit  par  de  Trébizonde.  Dans  un  fécond  pourparler , il  feignit  d’accepter  les 
Mahomet,  conditions  propofées  ; mais  à peine  eut  • il  le  malheureux  Empereur  en  fon 
pouvoir,  qu’il  le  fit  charger  de  chaînes.  La  femme  de  l’Empereur  •,  fes 
filles , & toute  la  Noblefle , qu’il  trouva  dans  la  Capitale , furent  envoyées 
en  triomphe  à Conjlant  inapte . Il  choifit  du  relie  des  Trebizontains  ceux 

■ qu’il  jugea  propres  à fon  fervice,  & ordonna  que  800  des  plus  jeunes  (k 
des  mieux  faits  feraient  enrollés  parmi  les  JaniJjaires.  Les  femmes  & les 
filles  qui  avoient  quelques  agrémens , furent  difhribuéet  à fes  Capitaines 
& à les  favoris  ; «Si  celles  qui  l’emportoient  en  beauté  fur  toutes  les  au- 
tres, tombèrent  en  partage  à fes  propres  fils.  11  ne  laifla  dans  la  Ville  que 
des  gens  de  la  lie  du  Peuple,  mit  une  nombreufe  Garnifon  de  JaniJjaires 
dans  la  Citadelle,  une  autre  de  Soldats  ordinaires  dans  la  Ville,  & nomma 
fon  Amiral  Gouverneur  de  l’une  «St  de  l’autre.  Peu  de  tems  aptes  toutes  les 
autres  Villes  de  l’Empire  fe  fournirent  au  Vainqueur  ; deforte  que  dans 
l’efpace  de  peu  de  mois  tout  fut  réduit  fous  fon  obéiffance , «St  qu'il  revint 
en  triomphe  à Conftantinople  (a). 

Lafauiil-  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville,  il  envoya  l’Empereur 
U fUyac  David , «St  fes  enfans , prifonniers  à.  /Indrinople  ; & à l’occifion  de  quelques 
Pvftstr  mouvemens  vrais  ou  prétendus , faits  en  fa  faveur  par  la  femme  d 'Uzun 
a,t,‘  Cazsnes,  il  fie  mettre  David  à mort.  Il  extermina  la  Famille  des  Comnires , 

A.  C.  autant  que  la  chofe  fut  en  fon  pouvoir  ; & n’épargna  que  George , le  fils 

cadet  de  David,  qui  fe  fit  Mshoméian , «St  une  de  fes  filles  qui  devint  dans 
la  fuite  concubine  de  Mahomet  (b). 

Telle  fut  la  fin  de  l’Empire  de  Trébizonde,  l’an  de  notre  Ere  1462,  «St 
257  ou  258  ans  après  fa  fondation  (c). 

(a)  Idem  ibld.  Doroth.  Monemb.  k al.  p.  si.  Ricaut.  Empire  O. t Oman  &c. 

{b)  Laonic.  L.  IX.  & X.  U Ut.  Public.  \,e)  Idem  ibid. 

• Quelques  Auteuri  affurent  néanmoins  qu’elle -vit  avec  une  fermeté  fans  égale  mettre  1 
mon  fon  époux  & fept  de  fes  fils,  parce  qu’ils  refufuienc  d’unbralTer  la  Religion 
t me,  de  qu’elle  mourut  elle-même  immédiatement  après  (1);  mais  Lncnicui  affirme  qu’elle 
trouva  moyen,  avant  que  la  Flotte  Tut  put  parût  i la  vué  de  Cmft-mtiuople  , de  fe  fauver  d 
Mu  nit  (2).  Ce  dernier  nom  Ggnifie  apparemment  quelque  endroit  fûr , fans  que  nous  puis- 
sions dire  pofitiveinent  ce  que  c’eft.  Un  autre  Auteur  prétend  que  David  fut  tué  d'un  coup 
de  poing  que  Mibtmet  lui  donna  (3). 
fi)  Doicuh.  Manc.-nb.  Spandugin.  rbrani.  h al.  (i)  Phnnz.  t.  tll.  c.  i. 

(»)  ldb.  IX. 

-FIN  DU  DOUZIEME  VOLUME. 
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